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RESOLUTIONS  D’ETAT, 


ANNEE 


D G C,  X. 


Es  affaires  de  cette  année  confifterent  en  diflerens  points.  • 

I.  II  s'y  agit  du  renouvellement  d'une  Négociation  de  Paix. 

II.  De  la  prife  de  plufieurs  Places  en  Brabant , & des  avanta- 
ges remportez  par  le  Roi  Charles  en  Catalogne.  III.  De  la 
luite  des  Négociations  pour  la  Neutralité  dans  T’Empire  rela- 
tivement aux  affaires  du  Nord , A IV.  Des  Brouilicrics  en 

Angleterre  fiilcitées  par  le  Doâeur  Sachevcrel.  Elles  furent  enfuite  la  four- 
ce  des  changemens  qui  en  refultercnt , & dont  la  maniéré , vû  les  évene- 
mens,qui  les  ont  fuivis,  ne  pourra  paffer  à la  pollerité,  félon  les  gens  fk- 
ges,  que  pour  extrêmement  odieufe.  Il  y eut  auffi  pluffeurs  accelfoires. 
On  tichera  de  raporter  le  tout  d’une  maniéré  la  plus  abrégée  qu’il  fera 
poffible. 

L’on  a parcouru  l’année  derniere  la  négociation  des  fameux  Préliminaires. 
On  a même  trouvé  à propos  de  raporter  ce  qui  les  avoit  fuivis  juPoues  à la 
fin  de  l’année.  Ce  fut  par  l’Ecrit  que  la  Cour  de  France  fit  diéler  au  Refident 
Pctkum  en  date  duzy.  Novembre.  Comme  cette  piece  n’avoit  pas  été  trou- 
vée fàtisfaifante , les  Etats  Generaux  prirent  de  concert  avec  les  Alliez  la  bel- 
le rePolution  du  14.  de  Décembre,  raportéc  en  même  tems. 

La  prife  de  Tournai  & de  Mons,  & la  défaite  de  l’Armée  de  France  à 
Malplaquct,  donna  lèlon  Icsaparences  lieu  àlaCour  de  VerPailles  à faire  des 
réflexions.  On  avoit  permis  au  Refident  de  Ilolitcin  d’entretenir  correPpon- 
danceavec  le  Marquis  de  Torcy.  Celui-ci  lui  écrivit  une  lettre  en  date  du 
deux  de  Janvier  de  cette  aimée , dans  les  termes  fuivans. 

T$m.  yi.  A U Le 
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Le  départ  du  dernier  ordinaire  ne  m'a  pas  laif!?  le  tems,  Monfieur,  de  fai- 
re dechifrer  & de  lire  votre  lettre  du  ae.  du  mois  paflè,  que  je  reçus 
enfinilTant  celle  que  je  vous  icrivois.  J’aivû  depuis  les  obrervations  qu’on 
a fait  à la  riaielurlarcponfeque  vous  avez  rendue  à Mr.  le  Penfionnaire 
à votre  retour  en  Hollande.  11  me  fcmble  que  nous  avions  prevû  vous  & 
moi  que  ceux  qui  ne  défirent  pas  la  Paix  ne  manqueroient  pas  d’aceufer  à 
leur  ordinaire  la  bonne  foi  de  la  France,  & de  rejetter  fur  Elle  l'éloignement 
de  la  négociation  : mais  fi  je  repondois  a ccs  dilcours  fi  rebattus , la  lettre  que 
je  votis  cens  lcroit  aufii  longue  qu’inutile,  & malheureufement  le  tera» 
prefl'etrop  pour  l'emploicren  vains  raifonnemens.  Pour  abréger,  je  vous 
envoie  dans  un  Mémoire  à part  les  conditions  auxquelles  le  Roi  veut  bien 
traiter,  & celles  que  Sa  Majc.flé  ne  peut  pas  accepter  en  la  maniéré  qu’el- 
les lui  ont  été  demandées , parce  que  l’execution  n’en  dépend  pas  d’Elle , 
& quefi  Ellcs’engageoitàcequ’Ellcncpcuttcnir,ce  neferoitpas  faire  la 
Paix.  Communiquez,  s’il  vous  plaît,  le  Mémoire  à Mr.  le  Penfionnaire, 
& demandez-en  la  reponfe.  Une  affaire  de  cette  conlèquence  meriteroit 
bien  qu’on  fe  pût  parler  & qu’on  admit  en  Hollande  quelqu’un  de  la'part 
du  Roi  pour  traiter  ; propofez-le  auffi.  On  a imprimé  àlallaie  la  repon- 
fe que  je  vous  ai  faite  quand  vous  êtes  parti  d’ici.  J’en  ai  reçu  un  Exem- 
plaire. Je  ne  (ai  pourquoi  l’on  ajoute  à la  fin  la  propofition  qu’on  fupofè 

3ui  vous  a été  faite  de  revenir  ici  pour  regler  les  tbrmalitez  fur  la  maniéré 
e s'aflembler.  J’ai  aufii  vû  dans  quelques  lettres  de  Hollande  qu’on  voua 
attribue  d’avoir  dit  que  vous  étiez  chargé  It  votre  retour  à la  Haie  de  pro- 
pofer  de  la  part  du  Roi  quelque  partage  pour  le  Roi  d’Elpagnc.  Je  n’ai 
pas  ajouté  foi  à ces  avis , parce  que  cette  Commiflion  ne  vous  a pas  éfé 
donnée:  peut-être  cependant  que  ce  feroit  le  moien  le  plus  affuré  d’aplanir 
les  difficultcz  dea  articlea  que  le  Roi  ne  peut  palfer;  mais  véritablement 
cette  matière  ne  (àuroit  être  bien  traitée  que  lors  qu’on  (èra  convenu  des 
conférences  ou  fecretes  ou  publiques  pour  la  Paix.  Je  fouhaite  que  le  mo- 
ment en  foit  refèrvé  à l'année  oû  nous  entrons , & que  Dieu  en  la  renou- 
vellant  inlpire  aux  hommes  des  perifëes  plus  pacifiques  qu’elles  Bte  l’ont  été 
les  années  precedentes.  Je  vous  prie  de  continuer  à me  faire  favoir  de  vos 
nouvelles,  & d’étre  bien  perfuadé  que  je  fuis  très  véritablement,  Monfieur, 
entièrement  à vous. 


Dans  celle-ci  il  y avoit  joint  un  Projet.  Il  tendoit  au  même  but , qn’a- 
Toit  l'Ecrit  qu’on  avoit  diéic  à ce  Refident-là  le  17.  de  Novembre  paifé. 
Cétoit  avec  un  autre  tour , & par  d’autres  termes  étudiez.  Le  tout  étoit 
pour  tâcher  de  porter  les  Alliez  à faire  quelque  brèche  aux  Préliminaires,  & 
a.s’endcfillcr.Ce  devoit  être  pour  entamer  une  négociation  formelle  par  un 
Congrès.  Voici  ce  Projet. 
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P R O J E 7 de  ïê  Ftmcc^  du  z.  Janvier  1710.  _ 


Quoique  l’engagement  que  le  Roi  aroit  pris  Murla  Paix  ait  cefl5  aufll-  ^ 
tôt  que  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  ont  refuie  de  la  conclure  aux  condi- 
lions  qu’elle  avoit  bien  voulu  leur  offrir,  Elle  defire  toutefois  (i  lincerement  Paiï  , da 
de  contribuer  au  prompt  retablifleraent  du  repos  de  l’Europe , qu’elle  confent  »•  J»nv. 
de  traiter  encore  aux  mêmes  conditions  qu’elle  avoit  bien  voulu  accorder, 
fi  les  Princes  & Etats  aêluelleraent  en  Guerre  contre  elle  veulent  traiter  aufli 
fur  ce  fondement , convenir  d’un  lieu  pour  les  Oanferenccs  & former  une  Af- 
femblée  de  Miniffres  autorifèz  à trûter  Sc  à figner  la  Paix.  Les  conditions 
feront  : 

I.  A l’égard  de  l’Efpagne,  une  promelTe  authentique  de  la  part  du  Roi  de  re- 
connoitre,  immédiatement  après  lafimature  de  la  Paix , l’Archiduc  Chas- 
les d’Autriche  en  qualité  de  Roi  d’Elpagne  & généralement  de  tous  les  E- 
tats  dependans  de  cecte  Monarchie , tant  dans  l’ancien  oue  dans  le  nouveau 
Monde,  à la  referve  feulement  des  Euts  & Pais  dont  le  Roi  de  Portugal,  & 
le  Duc  de  Savoie  ont  (lipulé  le  démembrement  en  vertu  des  Traitez  qu’lis  ont 
contraâc  avec  l’Empereur,  & fes  Alliez,  & à la  referve  aufli  des  Places  que 
TArchiduc  s’ell  engagé  de  lailTcr  aux  Etats  Generaux  des  Provinces-Urnes 
des  Pai's-Bas. 

Une  lèmblable  promeffe,non  feulement  de  retirer  tout  lefecoursqueSa 
Majefté  a pû  donner  au  Roi  fon  petit-fils  j m^is  encore  de  ne  lui  envoier 
déformais  aucune  aÎTiftance  pour  fe  maintenir  fur  le  Trône , de  quelque  natu- 
re que  ce  foit,  direélementou  indire&ement. 

Éy)our  gage  de  l’effet  de  cette  promeffe.  Sa  Majefté  veut  bien  confier 
aux  Grairaux4.de  fes  Places  en  Flandres,  qu’elle  choiCra  pour  les  re- 
mettre entre  leurs  mains,  & pour  être  par  eux  gardées  jufques  S ce  que  les 
affaires d'E&agne  fdient  terminées,  comme  Otages  comme  lûreté  de  la 
parole  qu’eAe  donnera  de  ne  s’intereffer  direâemcnt  ni  indircâement  aux  af- 
faires de  cette  Monarchie.  « 


Elle  promettrapareillement  de  defendre  à lès  Sujets  fous  de  rigoureufes  pei. 
nesde prendre  parti  dans  IcsTroupes  du  Roi  Catholique,  s’obligeant  d’ap- 
porter une  attention  fi  vive  à faire  obferverces  defenfes,  qu’aucun  n’y  con- 
treviendra. 

Sa  Majefté  veut  bien  aufli  confentir  que  la  Monarchie  d’Efpagne , ni  aucu- 
ne de  fes  parties  ne  foit  jamais  unie  à la  Monarchie  de  France , & qu’aucun 
Prince  de  la  Mailbn  de  France  ne  puiffe  ni  remet  ni  rien  aquerir  dans  l’éten- 
due de  la  Monarchie  d'Elpagne  par  aucune  des  voies  qui  feront  toutes  Ipe- 
cifiées. 

Les  Indes  Elp^noles  leront  comprilès  dans  tout  ce  qui  fera  dit  aufiijetde 
la  Monarclûe  d'Elpagne , comme  en  compolànt  une  partie  principale,  & le 
Roi  promettra  qu’aucun  Vailfeau  de  les  Sujets  n’ira  auxdites  uidcs , l’oit  pour 
exercer  Je  Commerce,  foit  fous  quelle  autre  prétexte. 
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II.  A l'égard  de  l’Empereur  &de  l'Empire,  le  Roi  rendra  la  Ville  & la 
“ Citadelle  de  Strasbourg  au  même  état  où  elles  font  prelentement. 

Le  Fort  de  Kehl  fera  de  meme  rendu  avec  l'Artilferie  Ipecifiée  dans  le 
Article  des  Préliminaires,  la  Ville  de  Strasbourg  devant  déformais  être  réta- 
blie dans  les  Prérogatives  & Privilèges  de  Ville  Impériale,  & en  jouïraintî 
qu’elle  en  jouiflbit  avant  que  d’être  fous  la  dominatiqn  de  Sa  Majcllé. 

Elle  confentira  pareillement  à rendreà  l’Empereur  la  Ville  de  Brilàc avec 
Ibn  territoire , & l’Artillerie  Ipecifiée  dans  le  p.  Article  des  Préliminaires , 
à fe  contenter  de  la  pofieflion  de  l’Alface  fuivant  le  fcnslitcral  du  Traité  de 
Wellphalic  & les  Articles  lo.  & ii.  des  Préliminaires. 

A failTer  à l’Empire  la  Ville  de  Landau , avec  la  liberté  d’en  démolir  les 
Fortifications. 

A rafer  enfin  celles  qu’elle  a fait  bitir  fur  le  Rhin  depuis  Bâle  julques  à 
Philisbourg , & qui  feront  toutes  Ipecifiées. 

Elle  conlêntira  que  la  Ville  de  Rhinfeld  (bit  remife  au  Land-Grave  de 
IlelTe-Cairel.  • 

Que  le  4.  Article  du  Traité  de  Ryswik  foit  difeuté  dans  les  Confe- 
lences. 

Elle  reconnoitra  l’Elcfteur  de  Brandebourg  en  qualité  de  Roi  de  PrufTe^ 
promettant  de  ne  le  point  troubler  dans  la  pofieflion  de  Neufchdtel  & Va- 
lengin , & pareillement  elle  reconnoitra  le  9.  Eleâorat  érigé  en  faveur  du 
Duc  d’Ilanover. 

III.  A l’égard  de  l’Angleterre , le  Roi  reconnoitra  la  Princefie  A N N e en 
qualité  de  Reine  de  la  Grande-Bretagne , & l’ordre  de  la  Succeflion  à cet- 
te Couronne,  ainfi  qu’elle  cR  établie  dans  la  Ligne  ProteRante , fuivant  les 
Aâcs  du  Parlement. 

Sa  .MajeRé  cédera  l'Ifle  de  Terreneuve  à cette  Couronne,  & conviendra  d’u- 
ne reRitution  réciproque  de  tout  ce  qui  a été  occupé  dans  les  Indes , tant 
de  la  part  de  la  France  que  de  celle  de  l’Angleterre  depuis  la  prelènte  Guerre. 

Sa  MajeRé  fera  ralèr  toutes  les  fortifications  de  Dunquerque  & combler 
le  Port,  avec  promefles  qu’elles  ne  pourront  jamais  être  rétablies. 

Elle  confentira  pareillement  au  deflein  que  le  Roi  d’Angleterre  a formé  de 
fbrtir  de  France , aufli-tôt  que  la  Paix  fera  faite,  pourvu  qu’il  ait  une  entière 
liberté  de  fe  retirer  & d’aller  où  il  voudra,  & qu'il  y jouïfle  d’une  neutra- 
lité  parfaite. 

IV.  A l’égard  des  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies , le  Roi  leur  céde- 
ra, pour  formerune  Barrière,  toutes  les  Places  dénoncées  dans  l’Article  22. 
des  Préliminaires , fçavoir  Fumes, le  Fort  de  Knok,  Menin,  /près,  Lille, 
Tournai,  Condé  & Maubeuge,  avec  les  dépendances,  6c  aux  conditions 
Ipecifiées  par  ce  même  Article. 

Quant  aux  Places  des  Païs-Bas , qui  apartiennent  encore  au  Roi  d’Elpa- 
gne , le  Roi  retirant  les  troupes  delaitcs , fera  en  forte  qu’elles  fbient  re- 
mifes  au  pouvoir  de  l'Archiduc,  immédiatement  après  la  Cgnature  de  la 
Paix.  Sa  MajeRé  confirmera  K qu’elle  a oR'ert  aux  Etats  Généraux  au 

fùjet 
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lûjet  de  leur  Commerce,  & l’Article  zf,  des  Préliminaires  lèra  ponftuelle- 
ment  fuivi. 

V.  A l’égard  du  Duc  de  Savoie , le  Roi  veut  bien  accorder  les  demandes 

Sue  les  Alliez  de  ce  Prince  ont  faites  pour  lui  parles  Articles  zj.  & ig-  des 
'reliminaires.  Mais  Sa  Majelté  demande  aufli  que  les  Eteâeurs  de  Colome 
& de  Bavière  fbient  rétablis  dan;  leurs  Etats  & Dignitez,  & leurs  Miniibes 
admis  aux  Conférences  de  la  Paix  pour  y défendre  leurs  intérêts. 

En  s’agiffant  d'un  Traité  de  Paix,  & non  d’une  Trêve,  le  tems  que 
l’on  marquera  pour  l’execution  de  ces  conditions,  fera,  fuivantl’ulage  ordi- 
naire des  Traitez , après  l’échange  des  ratifications. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  le  Roi  pre^ofe  encore  d’envoier  des  Plénipoten- 
tiaires pour  traiter  la  Paix  & de  profiter  de  l’elpace  de  tems  que  l’Hiver 
donne  pour  cet  effet,  avant  qu’on aproche de  l’ouverture  de  la  Campagne 
prochaine. 

Si  les  offres  que  Sa  Majefté  veut  bien  faire  ne  font  pas  acceptées , elle  dé- 
claré qu’elle  ell  libre  de  tout  engagement , & qu’il  n’y  aura  pas  lieu  de  lui 
attribuer  la  prolongation  d’une  C^erre  qui  fera  répandre  encore  tant  de 
iàng  Chrétien. 

Ce  Projet  fut  communiqué  aux  principaux  Miniftres  des  Alliez.  Ceux-ci 
ne  furent  pas  contents  de  ce  Refident.  Il  s’étoit  beaucoup  flatté  que  par  cet- 
te tergiverlàtion , il  auroit  pû  venir  à bout  de  faire  établir  le  Congrès  pour  cet- 
te Paix  tant  defirée.  C’étoit  en  cette  vue  qu’il  alla  à Amûcrdam , où  il  de- 
meura huit  jours.  Il  tacha  d’y  infinuér  aux  Magiftrati  de  cette  grande  Ville- 
là  des  doutçs  fur  l’avenir.  Il  difoit  qu’il  ne  iâloit  pas  s’aheurter,  dans  l’incer- 
titude d’une  Guerre  fi  onereufe,  à l’opiniâtreté  de  ne  vouloir  pas  laifler,^ar 
exemple,  le  Roiaumede  Sicile  au  Duc  d’Anjou.  II  ajouta  par  un  efprit  de 
préemption , fomentée  par  unpanchantpourla  France,  qu’il  fè  faiftit  fort, 
que  ce  Duc-là  ferctireroit  de  l’Elpagne,  s’il  avoit  un  tel  morceau  pour  con- 
tinuer une  Roiauté.  L’on  fut  même  qu’il  avoit  eu  une  conférence  de  trois 
heures  avec  le  Penfionnaire  Buys , pour  lui  communiquer  deux  lettres  du  Duc 
de  Moles,  dont  on  parlera  bien-tôt.  Il  s’étoit  imaginé,  que  s’il  pouvoit  ébran- 
ler la  iageffe  des  Magillrat;  de  cette  Ville-là , il  feroit  pancher  la  balance  vers 
les  tentatives  captieufesde  la  France.  Tous  les  mouvemens  de  ce  Refident  n’a- 
voient  pour  maître-reffort,  que  la  convoitife  d’une  haute  reûompenfe.  Ses 
démarchés  à Amfterdam  furënt  fans  effet.  Qn  Ibimçonna  que  qumque  autre 
Emiffaire  delà  France  avoit  trouvé  plus  d’ingreflion  dans  la  Province  d'U- 
trecht.  L’on  fè  fonda  fur  ce  que  lors  qu’on  étoit  dans  l’attente  de  lui  voir 
donner  les  mains  à l’Etat  de  Guerre,  & à la  demiere  refblution  du  14.  de  Dé- 
cembre paffé , pour  la  continuation  de  la  Guerre , elle  entreprit  une  démarché 
opofée.  Elle  confiftoit  dans  l’envoi  d’une  députation  folemnelle.  Elle  étoit 
chargée  de  reprefenter  à la  Généralité  l’impuiffancc  où  elle  étoit  de  continuer 
à fournir  aux  depenfes  de  la  Guerre.  Les  Minillres  des  Alliez  les  plus  échauf- 
fez pour  la  reciuéHon  de  la  France  s'écrièrent  que  celle-ci  ne  pouvoit  pas 
ibuhaker  davantage  pourrendreinfruétueufes  toutes  les  depenfes  déjà  faites. 

A 3 C’é« 
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*7*0*  C'étok  «n  venant  à bout  de  négocier  une  Paix  de  fa  trempe , defavantageu- 
■ ' "■  fe  aux  Alliez,  & d’une  aflez  courte  durée.  Ce  feroit  jufques  àcequ’eileeàt 
tant  foitî»urcfpiré  pour  reforger  les  chainea,&  de  la  Republique  & du  ref- 
te  de  l’Europe.  Les  Etats  Generaux  aiant  apris  le  deffein  de  cet  envoi , depé- 
cherent  à Utrecht  l’un  de  leurs  Membres  appellé  de  Weldcrcn.  Il  ctoit 
Député  de  la  Province  de  Gueldre.  Il  ctoit  bien  intentionné.  11  étoit  à la 
tête  des  affaires  étrangères , & l’un  de  ceux  qui  étoient  au  timon  des  fecretes. 
H étoit  chargé  de  détourner  ces  Etats-là  défaire  cette  députation.  La  railbn 
étoit  qu’elle  pouvoir  être  d’unexemple  très-fâcheux, fur- tout  alors  qu’il  s’a- 
giffoit  indilpenrablement  d’une  union  parfaite.  U ne  put  rien  obtenir.  Sur  cela 
les  Etats  Groeraux  refolurent  d’entrer  en  conference  avec  ces  Deputez-là. 
C'étoit  cependant  fculement  pour  leur  faire  des  remontrances  vigourcufes&  fa- 
lutaires.  On  s’attendoit  par-la  de  leur  inlpirer  des  fentimens  plus  orthodoxes 
que  ceux  dont  ils  étoient  chargez.  Après  qu’on  leur  eut  parlé , ils  reparti- 
rent arec  «parence  d’une  meilleure  complaüànce.  On  apnt  en  cette  occàfion- 
làparqHëlîie  Membre  bien  intentionné,  que  ce  regimbementne  venoit  que 
de  quelque  parti  remuant  & indocile  dans  la  vûë  de  fe  diftiilgQer&  de  domi- 
ner. L’on  favoit  d’ailleurs  que  cette  Province-là  n’étoit  pas  Ibus  un  fardeau 
aflez  onéreux  pour  l’accabler.  Audi , quelque  refolution  qu’elle  pût  avoir 

inife  ne  fot-eUu  pas  produite.  Environ  deux  heures  après  qu’on  fut  en  con- 
èrence  arec«es  iDepiiten>là,  U y en  eut  une  autre  particulière.  Elle  fe  tint  chez 
le  Conreillçr-Penfionnaire.Le  Comte  de Sinzendorff & My#«rd  Tbwnshend 
s’y  rendirent.  On  leur  lit  part  dufuccès  de  cette  Confereace-là  L’on  y parla 
aufii  des  propofitions  de  la  France.  Il  y a à remarquer,  qu’il  paroifloit  y 
avoir  deux  partis  dans  ta  République.  L’unpanchoit  à voir  finir  ja  Guerre, 
en  intrant  en  Négociation  de  la  Paix.  L’aulsç  d'un  plus  fain  jugement  vou- 
loit  qu'on  commençât  la  Campagne.  Ceux  de  ce  dernier  fentiment  avoient 
des  a vis  du  mauvais  état  de  la  France.  Ils  jugeoient  par  les  démarchés  empref. 
ftcB  qu’elle  avoit  befoin  de  la  Paix.  11$  infèroient  de-là  qu’elle  fèroit  obligée 
de  le  foumettre  aux  Préliminaires , fans  y faire  brèche.  Audi  fans  leur  exenu 
tion,  comptoit-on  que  Tonne  pouvoit  être  fiir  de  rien. Cette diflërente fer- 
mentation porta  le  Comte  de  Sinzendorff  à fulpendre  le  dcdêin  de  fà  cour- 
fe  à Vienne.  C’étoit  jufques  à ce  qu’il  vit  fi  l’acheminement  .à^  Paix  étoit 
réel , ou  fi  ce  n’etoit  qu’un  épherocre , ou  un  arc  en  del  pafia^. 

Dans  la  conference,  dont  on  vient  de  parler,  qui  fut  tenué  le  ig.  de  Tan 
chez  le  Confeiller-Penfionnaire,J’Qncxaminale"  projet  delaFrance  du  z.  & 
raporté  ci-deffus.  L’on  vit  du  premier  abord  qœ  la  France  reduifoit  en  une 
efpecc  de  Traité  les  articles  des  Préliminaires.  Elle  vouloit  en  remettre  Texe- 
cution  jufcpies  après  la  ratification  de  cet  embrionnè  Traité.  Ou  remarqua 
qu’elle  en  except«{  les  Articles  IV.  & XXXV’U  , qui  étoient  pourtant  les 
maitrelfes-cordes  A dontclle  oÆoit  dewaiter  à part.  Pour  donne^ependant 
quelque  aiTurancedeTabândon  dircâduDuc  d'Anjou,  elle  of&oit  de  donner 
quatre  Places  à fon  choix,  li  y aàiemarquer  qu’aprés  le  refus  des  Préliminai- 
res, elle  avoit propofé  le  même  exipedient  pour  l’Article  37.  aux  Alliez.  El- 
le lailfoit  alors  à ceux-ci  le  choix  de  ces  Places , à l’exception  de  Cambrai. 
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Cependant  par  ce  dernier  offre  elles  dévoient  dépendre  de  là  volonté.  Le  1709. 

Comte  de  SinzendorfT dit  à cette  conférence , qu’on  pouvoit  bien  traiter  avec  » ■■■ 
la  France  fur  ce  pied-là , fi  l’on  vouloit  laiflèr  aller  les  affaires  le  train  du  pré- 
cipice I par  plufieurs  inconvemens , qui  en  refulteroient  parmi  les  Alliez.  Ce 
Comte,  qm  parloit  toujours  avec  beaucoup  de  poids,  fut  foutenuparMy- 
LordTownlhend,qui  parloit  aufli  toujours  fur  un  pareil  pied  de  ismede. 

Leurs  raifons  furent  fuperflues.  CefutuntparraportauConfeiller-Penüon- 
naire,  dont  les  fages  lumières  l’avoient  déjà  acheminé  au  même  but,  qu’à  ce- 
lui des  Députez  des  fepe  Provinces  qui  avoient  ladireûiondes  affaires  (êcretes. 

Ils  conviHfent  tous  de  s’en  tenir  à la  relblution  du  14.  Décembre  precedent. 

Les  Etats  Generaux  auxquels  on  fit  raport,  tinrent  ferme  lürleinême  ton. 

Par  un  furcroit , comme  les  Etats  de  Hollande  étoient  alfemblcz , & que  cette 
Province  la  plus  opulente  & la  plus  fourniflânte , donne  le  branle  aux  affaires  , 
ils  y donnèrent  leur  confirmation.  Ce  fut  memè  par  une  unanime  & genereufe 
approbation.  Celle-ci  brilla  dans  leur  aflemblce  au  contentement  univcrfel  de 
ceux  ^ afpiroient  à une  Paix  folide,  & nullement  capticulc.  Nonobffant 
cette  fermeté  des  Alliez  à s’en  tenir  aux  Préliminaires , on  faifoit  des  ré- 
flexions^ que  la  France  pouvoit  pancher  à demander  quelque  partage  de  la 
Wonarchie  d’Elfcagnc.  L’on  le  fondoit  fur  ce  que  leMarqmadeTorcy  dans 
fa  lettre  au  Reudent  Petkum,  quiaccompagnoitlèsdernicrespropofitions, 
faifoit  des  infinuations , qui  tendoient  à cela.  C’étoit  qu'il  y diJôit  par  occa- 
fion,  que  de  traiter  de  quelque  partage  enfaveur  du  Roi  Phi  lippe,  pou- 
■voit  être  le  moien  le  plus  propre  pour  terminer  la  Guerre.  On  dit  far  êeea, 
jîùM.  C’étoit  parce  qu’il  écrivoit  à ce  Refident-là,  qu'on  lui  avoit  mandé  de 
Hollande,  que  lui  Kefident  s’étoit  chargé  de  faire  une  telle  demande.  Le 
Marquis  ajoutoit  qu’il  n’avoit  pas  voulu  y ajouter  foi,  fachant  bien  qu’on  ne 
lui  avoit  pas  donné  une  telle  commiflion,  quoique  cela  fèroit  le  moien  le  plus 
propre  poiff  terminer  la  Guerre.  Quelques  raefians  crurent  que  cette  lettre 
avoit  été  mendiée  par  ce  Refident-là.  La  raifon  étoit  qu’il  avoit  fouvent  par- 
lé fur  le  ton  de  quelque  partage , même  pendant  qu’il  avoit  été  à Amffcrdam, 

& dont  on  lui  avoit  fait  à la  Haie  de  forts  reproches.  Ainfi  pour  s'en  met-' 
tre  à couvert,  il  s’étoit  fait  écrire  cette  lettre  avec  ces  infinuations. 

Il  y a à remarquer,  que  la  France  envoiant  le  Projet  de  Paix  du  1.  de  Janvier, 
avoit  tendu  un  piege.  Il  étoit  d’une  confequencc  dangereufe.  II  tendoit  à 
fêmer  la  zizanie  entre  la  Grande-Bretagne  & les  Etats  Generaux.  Pour  en 
éclaircir  le  fujet,  il  faut  favoir  que  ces  Etats  avoient  été  avertis  qu’il  y avoic 
cinq  ou  fix  mois , que  le  General  Stanhope  faifoit  de  fortes  follicitations  à I9 
Cour  de  Barcelonne.  Elles  tendoient  à faire  un  Traité  avec  la  Grande-Bre- 
tagne. C’étoit  pour  ceder  à cette  derniere  l’IHe  de  Minorque  avec  l’impor- 
tant Port-Mahon.  Il  y avoit  d’autres  choies,  comme  par  exemple,  que  fr 
la  Cour  de  Rome  donnoit  direélement  ouindireûcment  quelque  fecours  au 
Prétendant,  on  pourroit  faire  une  invafion  dans  ce  qu’on  apclloit  l’Etat  Ec-  • 

clefiallique.  Cependant  ni  cette  derniere  demande , ni  d’autres  de  peu  d’im- 

Îortance  ne  failbient  pas  autant  d’iraprefllon,  que  la  ceflion  du  Port-Mahon- 
■es  Etats  en  aiant  eu  en  ce  tems-là  quelque  notion,  en  firent  des  plaintes  à: 

* My- 
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1710.  My-Lord  Townshend.  Celui-ci  n’en  aiant  aucune  information  en  écrivit  à la 
•——Reine  fa  Maitrefle.  Celle-ci  chargea  fon  Miniftre,  pouraflurer,  ainfi  (ju’il 
fit,  les  Etats,  que  non  feulement  elle  ne  feroit  point  pouffer  cette  affaire, 
mais  meme  qu'elle  n’y  donneroit  point  les  mains.  Soit  que  par  l’éloignement , 
le  General  Stanhope  ne  fut  pas  averti  de  ces  intentions  delà  Reine,  fbitque 
fes  inftrudions  ne  portant  pas  de  négocier  une  pareille  affaire , on  eût  négligé 
de  lui  envoier  des  ordres,  ce  General  pouflkfa  pointe.  LaCourde  Barcelon- 
ne  y refifla  fortement.  Ce  fut  là-deffus  que  ce  General  partit  brulquemcnt  de 
Catalogne.  Les  gens  entendus  virent  bien  que  ce  General  amoureux  de  la  con- 
quête qu’il  avoit  faite  de  cette  Ifle-li , vouloit  la  faire  avoir  à fa  Nation,  com- 
me un  monument  de  fa  valeur  & de  fa  conduite.  C’efl  pourquoi  il  avoit 
pouffé  l’affTairc  avec  vivacité  encore  affez  verte , pour  être  éfoignte  d’un  point 
de  quelque  maturité  parfaite.  Apre*  ff>n  départ  le  Comte  dePiofàfco , que 
le  Prince  Eugene  avoit  envoié  au  Roi  Charles  pour  lui  faire  part  de  la 
viéioirc  remportée  prés  de  Mons , fiit  pris  par  les  F rancois  en  revenant  de  Bar- 
celonne  à Gennes.  Il  n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  jétter  fes  paquets  dans 
la  Mer.  Ils  furent  pris  & envoies  au  Marquis  de  Torcy.  11  y avoit  en- 
tre autres  deux  lettres  du  Duc  de  Moles.  L’une  étoit  en  Italien  pour  l’Em- 
pereur, l’autre  en  François  pour  le  Duc  de  Marlborough.  Dans  la  premiè- 
re il  donnoitpartà  Sa  Majeflé  Impériale  de  ce  Traité.  Dims  la  fécondé  il  fè 
plaignoit  de  fa  conduite  du  General  Stanhope.  Ilydeduifbitles  raifbnspour 
ne  pas  donner  les  mains  li  fa  demande.  Le  Marquis  de  Torcy  en  envoiant  le 
Projet  de  Paix  du  2. de  Janvier,  fitteniràlaRegcnced’Amfterdamlacopie 
3es  Lettres  du  Duc  de  Moles.  Il  faifoit  infinuer  qu’on  pouvoir  voir  par-là 
que  la  Grande  Bretagne  avoit  des  delfeins  de  s’attirer  toute  la  Navigation  & 
le  Commerce  de  la  Mediterranée,  & qu’elle  n’agiffoit  pas  envers  les  Provin- 
ces-Unies  avec  candeur.  Par  bonheur  My-Lord  Townshend,  qui  avoit  toute 
la  vigilance  & le  zele  poffible,  en  fut  averti.  Il  en  fit  part  à fà  Cour.  Celle- 
ci  defavoua  ingenueincnt  la  conduite  du  General  Stanhope.  Audi  le  8-  de  Fé- 
vrier , pendant  qu’il  étoit  dans  une  Conférence  fur  les  affaires  du  Nord , reçut- 
il  des  ordres  là-deffus  de  fa  Reine.  Il  en  fit  d'abord  part  aux  principaux  des 
Etats.  Ils  portoient , que  comme  l’on  n’avoit  pas  eu  fujet  de  trouver  à redire , 
que  pendant  la  Guerre  elle  n’eût  pas  fait  tout  ce  qu’on  poufbit  attendre  d’el- 
le, aufli  n’y  donneroit-elle  pas  lieu  pour  l’avenir.  C’eft  pourquoi  elle  faifoit 
réitérer  fes  affurances  aux  Etats , qu’dlecmpêcheroitlapourfiiite  d une  telle 
Négociation , faite  fans  fon  fû , «St  que  même  elle  n'y  donneroit  jamais  les 
mains.  Cette  démarché  genereufèdiflipa  entièrement  l’inquietude  des  Etats, 

& rendit  infruéhieufes  les  vûcs  de  la  Francc."^njfitentendre  à celle-ci  qu’on 
ne  regimberoit  pas  à traiter  pour  un  équivalent’^ur l’Article  XXX Vil. , fi 
elle  admettoit  les  autres  Articles  des  Préliminaires.  On exigeoit  d’avoir  une 
reponfe  precifè  là-deffus.  Le  deux  de  Février  il  arriva  à la  Haie  avant  mi- 
• di  un  Courrier  du  Cabinet  de  France.  Il  s’apelloit  la  Mailbn-neuve.  Celui- 

ci  fe  rendit  d'abord  chez  le  Confeiller-Penfionaire.  Le  loir  il  fut  loi^-tems 
avec  les  Miniflres  Impériaux.  Le  lendemain  à fept  heures  du  loir , le 
Comte  de  Smzendorff  & My-Lord  Townshend  furent  en  conférence  avec  & 

' chez  • 
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chez  ledit  Conreiller-Pcnfionnaire.  On  y avoitauflî  fait  venir  les  deux  Pen- 
lionnaires  d’Anaftcrdam  & deTergau,  qui  ttoientautorifez  pour  ces  affaires 
pacifiques.  G’etoit  pour  examiner  le  contenu  des  dcpcches  apportées  par 
t’Exprès,  & pour  concerter  quelle  reponfe  on  y feroit.  Le  Marquis  de  Tor- 
ci  mandoit  que  le  Roi  Ibn  Maitre  lui  avoit  donné  ordre  de  dire  qu’il  avoit 
nommé  pour  fes  'Plénipotentiaires  le  Maréchal  d'Uxelles  & l’Abbé  de 
Polignac.  Que  ciJlnmc  ces  deux  perlbnnages  étoient  d’une  qualité  diflin- 
guée , le  Mocrdick  étant  un  chétif  village , il  valoit  mieux  les  lailfer  venir 
à Rotterdam , à Delft , ou  Leide , ou  que  ce  feroit  encore  mieux  à la  Haie. 
C’étoit  parce  que  le  Conleiller-Penfionnaire  pourroit  être  l’ame  du  Traité. 
Ces  Plénipotentiaires  feroient  pour  traiter  fur  des  expediens  pour  l’Article 
XXX  Vil,  & que  (i  l’on  en  convenoit  de  quelqu’un,  le  Roi  conlentiroit  que 
les  autres  Articles  des  Préliminaires  puffent  lervir  de  fondement  au  Traité 
de  Paix.  Sa  lettre  finiffoit  en  difant  qu’il  .paroilToit  que  c’étoit  tout  ce  qu’on 
avoit  demandé.  Cependant  l’un  des  Miniltres  Impériaux  fit  remarquer  que 
la  France  tergiverfoit  fur  l’aprobation  des  autres  Articles  préliminaires.  On 
redcpécha  la  nuit  du  12.  le  Courrier  de  Cabinet  de  France.  Le  matin  on  avoit 
tenu  une  Conférence  avec  les  Minillres  de  l’Empereur  & de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  Députez  des  Provinces,  commis  aux  affaires  fêcretes , s’y  trouvè- 
rent. 11  y fut  unanimement  refblu  de  faire  repondre  au  Marquis  de  Torci , 
qu’il  s’agiffoit  de  figner  les  Préliminaires,  à l’exception  de  l’Article  XXXVII. 
D’ailleurs  que  fi  le  Roi  de  France  vouloit  le  faire,  alors  on  accorderoit  des 
paffeports  pour  fes  Plénipotentiaires  j pour  tâcher  de  convenir  de  quelque  ex- 
pédient pour  cet  Articie-là  qui  étoit  la  pierre  d’achopement.  L'on  ajouta 
qu’en  ce  cas  la  Ville  d’Anvers  feroit  le  lieu  des  abouchemens  pour  convenir  de 
l’expedient , jufques  à ce  qu’en  étant  convenu , on  formât  un  Congrès  à la 
Haie  pour  le  Traité  formel  de  Paix.  Il  parut  certain  que  tous  ceux  de  cette 
conférence  parurent  degoutezdes  tergiverfations  de  la  France,  &1nébraa- 
lables  pour  les  rendre  inutiles. 

Le  Courrier  qu’on  avoit  redepéché  à Verfàilles  la  nuit  du  12.  Février  fut  de 
retour  à la  Haie  la  nuit  du  20.  au  21.  Le  Refident  de  Holllein  fut  d’abord 
montrer  les  lettres  au  Premier-Miniftre  des  Etats.  On  en  fit  auffî  la  commu- 
nication à ceux  de  l'Empereur  & de  la  Grande  Bretagne.  Ces  lettres  étoient 
du  Marquis  de  Torci.  Elles  portoient,  qu’aiant  lu  les  lettres  dudit  Refident,  il 
les  avoit  montrées  au  Roi  Ion  Maître.  Celui-ci  lui  avoit  ordonné  de  lui  man- 
der que  Sa  Majeflé  confentoit  à lailfer  fubfifler  les  Articles  Préliminaires  dans 
l’état  qu’ils  avoient  été  drelfez,  en  traitant  fur  l’Article  XXXVII.  Il  ajou- 
ta , qu’il  ne  s’agifibit  donc  plus  que  d’envoier  par  le  retour  du  Courrier  les  Pafl 
fèports  pour  les  Plénipotentiaires  de  France.  Cependant  que  Sa  Majefté  ne 
pouvoit  pas  aquielcer  que  le  lieu  du  Congrès  pour  Tes  expediens,  fut  Anvers, 
ni  aucune  autre  Ville  de  la  dépendance  de  l’Elpagne , puifque  cet  Article-l.i  la 
regardoit.  II  propofoitenfuitela  VilledeBreda,  ou  celle  de  Berg-op-Zoom , 
ou  aucune  autre  Place  de  la  Généralité  de  la  Republique.  Il  y eut  fur  cela 
des  Conférences  chez  le  Cqj|feyâ>Penfionnaire.  Avant  qued’y  aller  ,l’.\m- 
balfadeur  d’Angleterre  en  ^Wt^vec  & chez  le  Comte  de  Sinzendorlf.  Ils 
Tom.  FL  B - con- 
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convinrent  entre  eux  que  la  lettre  du  Marquis  de  Torcy  n’étoitpaifuffiftnte. 
Ils  trouvoient  qu’il  faloit  une  déclaration  autentique  par  écrit  de  la  part  de  la 
France , de  s’en  tenir  aux  Préliminaires.  Ils  ne  regimbèrent  pas  pour  cela 

3u’on  n’envoiàt  les  paffeports  demandez, à condition  qu’ils  appôrteroient  cetté 
eclaration  par  écrit.  Ils  foutenoient  que  (ans  cela  on  agiroit  (ws  aucun  fon- 
dement. On  en  parla  auRefîdentdeliollIcin.  Celui-ci  s'écria  qu’on  n’avoit 
pas  demandé  précédemment  une  telle  déclaration  en  forntt  par  écrit.  On  lui 
remit  cependant  les  palTeports  qu’il  dépêcha  au  Marquis  deTorcy.  On  n’y 
fixa  pas  le  lieu  pour  le  rencontrer.  La  raifon  étoit , que  s’il  venoit  .à  être  con- 
nu, bien  des  Miniftres  auroient  voulu  y courir,  comme  par  exemple  celui 
de  PrulTe,  qui  faifoit  bien  du  bruit  pour  cela.  Mv-Lord  Townshend  déclara 
qu’il  n’y  iroit  pas.  Le  Comte  de  SinzendorlT iniifta  pour  être  de  Impartie, 
«lilànt  qu’il  s’agiflbit  d’un  Article  qui  regardoit  uniquement  la  MailontfAutri. 
che.  Il  y eut  ià-dcITus  des  cunteilations.  Quelqu'un  lui  dit  que  la  multipli- 
cité  des  Minidres  pourroit  tout  gâter.  Cependant  que  s’il  fe  mehoit  des  Dé- 
putez des  Etats , fl  pouvoir  y aller  lui-même  ; alors  les  Etats  n’y  envoie- 
Toient  pcrlbnne.  Le  Comte  balanu  ILdefliis , lùr-tout  pour  ne  pas  donner 
lieu  au  Miniflre  de  l’rulTc  de  (ê  plaindre.  Il  (è  contenta  de  depêcner  un  Ex- 
près à Vienne.  Quelques  Minidres  s’attendoient  que  la  France  tâcheroic 
de  faire  la  Paix.  Ils  le  fondoient  fur  les  avis  que  le  Koi  Philippe  avoir  par 
grimace  envers  les  Efpagnols,  fait  dire  par  l’Envoic  d’IbenUle  au  Roi  Ton 
Grand-pere,  qu’il  ne  quitteroit  jamais  la  NoblelTe&  la  Nation  Efbagnole , 
qui  ne  vouloient  aucun  autre  Roi  ouelui.  L’on  eut  plus  de  peine  a détour- 
ner les  prétentions  du  Minidre  de  Prufle  pour  aflider  aux  conférences  qu’on 
alloit  tenir.  Comme  on  éluda  fes  demandes  avec  force , il  dit  qu’il  feroit  des 
protedations  contre  tout  ce  qu’on  feroit  qui  ne  fùtpas  de  la  convenance  de  fa 
Cour.  Comme  celle-ci  lui  avoir  envoié  ordre  de  pcrlider  fur  les  onze  Articles , 
dont  on  a parlé  dans  l’année  precedente , il  eut  là-dclfus  des  Conférences.  Cet- 
te Cour-la  allégua  que  puis  qu’elle  avoir  découvert  par  le  Traité  de  la  garan- 
tie de  laBarricre  & de  la  mccellion  fait  enOélobre  precedent, que  lesEtats  vou- 
loicnt  s’apropricr  les  Places  conquilcs  par  les  armes  pendant  la  Guerre,  elle 
vouloir  aufli  s’aprqprier  la  Ville  de  Gueldrc.  C’étoit  d’autant  qu’elle  avoit 
été  conquife  par  (es  Troupes.  On  lui  répondit  que  fi  les  Etats  vouloient 
s’apropner  quelques  Places , ce  feroient  celles  qui  avoient  été  prifes  fur  la 
France,  comme  Menin,  Lille  & Tournai,  qui  avoient  été  annexées  par  des 
TYaitez  & incorporées  à la  France.  Au  heu  qu’ils  ne  pretendoient  pas 
garder  en  propre  celles  qui  dependoient  de  l’Efpagne,  mais  (culement  les 
cenfer  comme  liarrieres.  La  conquête  de  la  Ville  de  Gueldre , faite  par 
les  Troupes  de  PrulTe,  n’étoit  pas  (ur  la  France,  mais  fur  i’Efjjagnc , ainû 
la  prétention  de  (à  Cour  étoit  mal  fondée.  On  lui  ajouta  que  fi  les  Etats  ve- 
noient  à garder  Venlo  &Ruremonde,  ce  feroit  qu’ils  y avoient  des  préten- 
tions valides , qui  envelopoient  auHi  la  Ville  de  Gueldre. 

Ces  occupations  furent  caufe , qu’on  ne  s’impatienta  pas  pour  le  retour  du 
Courrier  de  Cabinet.  Il  arriva  le  dinunche  z.  dc.^lar8.  Il  apporta,  que  les 
Plénipotentiaires  pourroient  arriver  le  8>  à Anvers.  Ce  meme  jour-là  le  Duc 
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de Marlborough  ie  rendit  auflîà  la  Haie, d’ Angleterre.  Il  avoitcté4o.heu- 
res  fur  mer.  La  venue  de  ce  Duc  fut  l’efTet  d'une  Adrefle  du  Parlement  prefcn-  --  ' - 
téeàlaReinc.  On  avoit  fuenceRoiaurae-làccquifênegocioitpourlaPai.x. 
Là-deflift  les  deux  Chambres  rciblurent  de  prefenter  l’Adrcflc  qui  fuit,  avec  la 
Reponlëdela  Reine. 

• „ M A D A M E, 


,,  '^'Ous  les  très-humbles  & très-fideles  Sujets  de  Votre  Majellé,  les  Sei- AdrcfTe 
,,  gneurs  Eicclefialliques  & Séculiers,  & les  Communes,  aifemblezen  du  l’irte- 
,,  Parlement,  aiant  fujet  de  croire  que  les  Negociationsde  Paix lèrontbien- 
,,  tôt  renouées  en  Hollande,  comme  aulTi  de  craindre  que  nos  Ennemis  tà- 
„ cheront , par  leurs  rufes  & par  leurs  inûnuations , de  lemer  la  divifion  cn- 
„ tre  vos  Alliez:  ou  de  retarder  leurs  préparatifs  pour  la  Guerre,  enlcsamu- 
„ lantpardeseljjerancestrompeufèsdcPaix;  Nous croions qu’il e(l de  notre 
,,  devoir  de  reprelènter  très-humblement  à Votre  .Majcfté,combien  il  importe 
„ pour  l’interét  de  la  Caufe  commune , que  le  Duc  de  Marlborough  palTe  au 
„ plutôt  la  Mer  dans  cette  conjonéhire  critique. 

,,  Nous  ne  làurions  manquer  de  prendre  cette  occafion , pour  exprimer 
,,  combien  nous  Ibmmes  fenCblcs  aux  grands  & incomparables  lèrvices  du 
„ Duc  de  Marlborough , & d’aplaudir  avec  un  profond  refpeél  à la  grande 
,,  Cigeffe  de  Votre  Majellé,  en  honorant  la  même  Perfonne  des  grands  Ca- 
„ raéleres  de  General  & de  Plénipotentiaire , laquelle  félon  nous  ell  tr^ 

„ capable  de  remplir  oes  deux  importans  Emplois. 

„ Cell  pourquoi  nous  prions  tres-humblement  Votre  Majellé  de  vouloir 
,,  bien  oraonner  au  Duc  de  Marlborough  dl  partir  incelTammcnt  pour  la 
„ Hollande,  où  fa  prelence  ell  également  necelTaire,  tant  pour  aiTiller  aux  Nc- 
„ gociations  de  Paix,  qu'afn  de  hâter  les  préparatifs  les  plus  elficaces,  pour 
„ rendre  inutiles  les  ardlices  de  nos  Ennemis , & pour  procurer  une  Paix  lü- 
,,  re  & honorable  à Votre  Majellé  & à vos  Alliez. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 


„ "TE  fuis  11  convaincue  que  la  prelence  du  Duc  de  Marlborough  ell  necef  j.  - 

J faire  en  Hollande,  dans  cette  Conjonéhire  critique,  que  j’ai  déjà  donné 
„ les  ordres  nccelTaires  pour  le  faire  partir  incelTammcnt.  Etjclùisbienaifene. 

„ de  voir  par  cette  Adrefle,  que  vos  fentimens  s’accordent  fi  bien  avec  les 
„ miens , touchant  les  fervices  fignalez  du  Duc  de  Marlborough. 

L'oit  raporte  cette  Adrefle,  parce  que  la  gloire  du  Duc  de  Marlborough 
y brille. 

Le  Marquis  de  Tord  avoit  écrit  au  Refident  Petkum  de  le  tranlporterâ 
Anvers  pour  s’entretenir  avec  lesPlenipotentiaires.  Il  avoit  une  demangeaifon 
extraordinaire  de  faire  cette  courfe.  Tout  étoit  même  prêt  pour  Ton  voiage. 

11  ne  le  fit  pas.  La  raifon  venoit  de  ce  qu’on  lui  fit  entendre  d’une  maniéré 
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1710.  intelligible  que  cela  ne  fcroit  nullement  agréé  par  les  Alliez.  La  venue  du 
— ■ Duc  fit  deux  effets  opolèz.  D'un  côté  la  prefence  rejouit  les  Membres  des  E- 

tats,  quiétoient  au  timon  des  affaires.  La  raifon  ctoit , parce  qu'ils  pouvoient 
concerter  lagemcnt  enfemble  les  moienspour  n’ctre  pas  furpris  ptrlesrufes 
de  la  France.  D un  autre  côté  ceux  qui  avoient  une  berlue  pacifique,  «St  ne 
' difcernoient  pas  le  véritable  interet  de  la  Republiée , craignirent  que  ce  Duc 
ne  fut  trop  éplucheur , pour  vouloir  une  bonne  Paix.  Ils  temoignoient  mê- 
me mal  à propos  que  les  Etats  avoient  trop  de  deference  pour  la  Grande- 
liretagne. 

En  attendant,  les  deux  Penfionnaircs  d’Amlterdam  deTcrgau étoient 
.partis  pour  ouvrir  la  feene  pacifique.  Le  Comte  de  Sinzendorff' voulut  bien 
s’épargner  d’y  aller  jouer  fon  perlbnnage.  Quelques-uns  de  Tes  amis  lui  inli- 
nucrent  que  fa  prefence  étoit  plus  necelfaire  à la  I laie.  La  railbn  étoit  parce 
que  c’étoit  en  ce  lieu,  que  les  deliberations  fe  tiendroient.  D’ailleurs  de  la 
part  des  Etats  on  lui  fit  entendre  qu'on  lailToit  aller  la  députation  feulement 
liir  le  pied  d’écouter , & d’en  faire  le  raport.  Il  fut  répandu  en  ce  tems-là 
une  Lettre.  Elieportoit  des  réflexions  fur  le  projet  de  Paix  de  la  France  du 
2.  de  Janvier.  Elle  fut  cenlèe  venir  de  la  Cour  de  Vienne.  Elle  paroilToit 
tendre  à fervir  de  prefervatif  contre  les  rufes  de  la  France.  La  voici. 


M O N S I E. U R, 


propofi- 
tiom  de 
Paix  de 
la  Fran- 
ce du  a. 
Janvier 
i;Jo. 


Lettre  T ’Exaûitude  avec  laquelle  vous  continuez  toujours  de  m’entretenir  de  vos 
n^i'AÛ  nouvelles, m’obligefcnfiblement,&vousmefaitcsjufticc,  Monfieur,  en 
lemagne  , *”0  CToiant  l’homme  du  monde  le  plus  prêt  à vous  en  témoigner  là  reconnoiH 
fur  les  ’ fancepar  toute  forte  de  fervites  qui  vous  peuvent  être  agréables.  C’eli  alfu- 
rément  le  moindre  que  je  vouspuilTe  rendre,  que  celui  de  vous  dire  mes  pe- 
tits lentimens  furie  dernier  Projet  de  Paix  de  la  Cour  de  France  du  2.  Jan- 
vier 1710.  Conformément  à vos  ordres,  j’ai  lù  ce  Projet,  & lû  avec  at- 
tention. J’y  remarque  un  certain  tour  qui  a beaucoup  d’aparence , & ceux 
qui  ne  s’entendent  pas  au  langage  du  Cabinet  de  France  pourroient  bien 
croire  que  Sa  Majclté  Très  Chrétienne  n'a  rien  tant  à cœur,  que  de  faire  une 
bonne  Paix,  en  donnant  les  mains  aux  conditions  que  les  Alliez  luiontpro- 
polîcs.  Mais  ceux  qui  font  tant  foit  peu  ckir.voians  dans  les  affaires  ne  s’y 
lailTeront  pas  prendre , & conviendront  avec  moi , que  dans  tout  le  Proje», 
à le  bien  examiner,  on  ne  trouve  rien  de  folide;  Que  le  Roi  de  France  y 
promet  tout , pour  ne  rien  tenir , & qu’il  y reprend  d’une  main  ce  qu’il  a of- 
fert de  l’autre,  aiant  lailfé  prefque  dans  chaque  Article  certains  échapatoi- 
res,  dont  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  fervir  lors  qu’il  s’agiroit  d’accomplir  lès 

Îiromcfles.  Pour  prouver  ce  que  j’avance , il  me  faut  fUivre  pas  à pas  le 
kojet. 

Ce  qui  y eft  dit  au  préambule , qae  rengagement  ^ue  le  Roi  avtit pris  pour  la 
Paix  ait  cejféauffl-tot  que  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  ont  refufé  de  la  conclure  aux 
eeh'litiuns  qu’Elle  avoit  bien  voulu  leur  offrir^  me  paroit  être  mal  emploie.  H 
n’eff;  plus  de  làifon  pour  k France  de  parler  fur  ce  ton  , lequel  elle  prit 
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ci-devant  avec  fc$  Ennemis  dans  les  Négociations  de  Paix.  Toutes  les  parc-  '7*°' 
les  de  cette  période  n’en  font  que  de  trilles  reliques. 

Cela  eftfort  extraordina'rreà  laFrance  de  vouloir  feindre  ici  une  certaine 
répugnance , qu’elle  pouroit  avoir  eu  à renouer  les  Négociations,  & de  prou- 
ver , que  ce  n’ell  pas  un  principe  d'engagement  qui  la  porte  à revenir  à la  char- 
ge. Tout  le  monde  lait  l’emprelTement  avec  lequel  elle  fouliaite  de  les  re- 
prendre, & quec'eft  la  grande  necclTitd,  qui  en  ell  caufe.  Cet  engagement  ^ 
ce  me  femble,  ell  plus  fort  que  tout  autre. 

Comme  tout  va  à rebours  dans  ce  Roiaume , il  n’ell  pas  furprenant  que 
le  ftiledclaCourfalTe  de  même, en  appellant  des  offres  les  conditions  & les 
loix , que  les  Alliez  viennent  de  lui  preferire. 

Je  crois  que  ceux-ci  ont  plus  defujet  defelervir  des  ExprelTions  du  Roi 
de  France,  lequel  n’aura  pas  de  quoi fe plaindre,  quand  les  Alliez  diront  à 
leur  tour,  que  l’engagement  qu’ils  avoient  pris  pour  la  Paix  ait  celTé  aufo-tôt 
que  le  Roi  de  France  a reforé  de  la  conclure  aux  conditions  prclcrites:  qu’ils 
ne  trouvent  pas  même  les  Articles  Préliminaires  fuffifans  pour  rétablir  le  re- 

Î>os  public  en  mettant  les  bornes  requilcs  à l’ambition  Françoifo,& qu’à  cau- 
b de  cela  ils  n’y  feront  plus  tenus. 

Dans  le  premier  Article,  qui  concerne  la  Monarcliie  d'Elpagne,  le  Roi 
de  France  promet  de  reconnoitre le  Roi  Charles.  Cela  va  bien.  Mais 
quand  il  ne  le  veut  faire , qu’afrès  la  ftgnaSure  de  la  Paix , c'eil  ne  le  vouloir 
pas  faire  du  tout. 

Car  comme  le  Roi  de  France  prévoit  que  la  Négociation  de  Paix  rompra 
infailliblement,  fi  les  Alliez  fc  refoudent  par  hazard  à y entrer  de  la  manié- 
ré qu’il  le  fouhaite  ; il  ne  veut  pas  faire  d’avance  un  pas  aufo  prejudiciable  que 
celui  de  reconnoitre  le  Roi  Charles. 

Cela  marque  aflez,  combien  les  intentions  de  Sa  Majellc  Tres-Chre- 
tienne  font  linceres.  Si  Elle  veut  qu’on  le  croie , il  faut  qu’EUe  s’y  pr^ne 
autrement. 

La  promefle  du  Roi  de  France  , de  retirer  teut  le  ftcours  qu'il  a donné  à fom 
Petit-fils^  y de  ne  lui  envoier  déformais  aucune  aff fiance ^ ell  une  promelle, 

& le  Roi  en  demeurera  là.  Je  ne  vois  pas  comment  il  en  garantit  reffet.  Il 
trouvera  toujours  des  voies  indircêles  pour  affilier  fon  Petit-fils , & il  ne  faut 
que  les  tenir  cachées  pour  ne  pas  en  être  convaincu.  La  France  s’entend  af. 
ftz  aux  démarchés  fourdes. 

Après  cela  quelle  fureté  y auroit-il  avec  les  quatre  Places  d'otage  en  Flan, 
àres , que  le  Roi  veut  remettre  entre  les  mains  des  Etats  Généraux  ? Sur-tout  le 
Roi  s’en  étant  Il  me  femble  qu’en  tout  cas  les  Etats  Generaux 

feroient  affez  difpofez  à lui  épargner  cette  peine , & qu’ils  lèroient  même  obli- 
gez de  le  faire  à moins  de  le  vouloir  contenter  de  quatre  bicoques.  Apres 
tout  , quand  ce  feroient  des  Places  de  conlequence , quelle  proportion  y au- 
roit-il entre  elles,  & l’importance  du  focours  que  le  Roi  de  France  peut  don- 
ner à fon  Petit-fils  ? 

La  defenfe  fous  de  rigoureufes  peines  à tous  les  fujets  de  France  de  ne  pas 
f rendre  parti  dans  les  Troupes  du  Due  <i’  A N j p U , n’ell  nullement  fulBfante. 

B 3 Tous 
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1710.  Tous  les  crimes  font  rigoureufcment  défendus,  & pourtant  on  voit  tous  les 
jours  des  perfonnes  qui  les  commettent.  Il  dliir.polfibic,  qu’un  Prince  puid 
le  tenir  en  bride  tous  les  particuliers , quelquesmelurcs  qu’il  prenne;  le  Roi 
de  F rance  le  fera  encore  moins  dans  une  rencontre , où  la  connivence  lui 
feroit  fi  profitable. 

La  Renonciation  de  la  Maifon  de  France  fur  la  Monarchie  d’Elpagnen’cll 
pas  alTcz  clairement  expliquée  dans  ce  Projet-ci.  11  y elldit,  que  la  Maifon 
de  France  ne  doit  ni  régner,  ni  aquerir  dans  l'étendue  de  la  Monarchie  d'Efpagne 
par  aucune  des  voies,  qui  feront  toutes  fpecifiées.  Les  Alliez  entendent  généra- 
lement toutes  les  voies  imaginables , la  France  au  contraire  les  veut  avoir  fpe- 
eifiées;  & c’eft  en  quoi  il  me  femble  que  les  deux  Parties  ne  font  pas  d’ac- 
cord , comme  il  faut  qu’elles  le  lôient , fi  la  Paix  qu’on  va  faire  doit  être 
de  durée. 

Le  Second  Article  roule  fur  les  affaires  de  T Empereur  des  Etats  de  P Empu 

re.  Pluficurs  habiles  Politiques  ont  regardé  comme  inlüffilant  ce  qui  a été 
ftipulé  à cet  égard  dans  les  Articles  Préliminaires,  étant  fort  dangereux  d’a- 
bandonner une  partie  fi  noble  de  l’Empire,  qui  eftl’jVlface^  auchancrede 
la  domination  Françoife. 

On  a donc  lieu  d’efpcrer , que  la  France  ne  fera  pas  quitte  au  prix  de  quel- 
ques Forterdfes  à rendre  & à démolir,  qu’Elle  peut  reprendre  & refaire 
quand  bon  lui  femble , par  le  moien  du  Pais  qui  lui  relie  à l’entour. 

L’on  lait  ce  que  c’efl  que  le  Sens  littéral  des  Traitez  à l’égard  de  la  France. 
Cell  le  fens  le  plus  propre  pour  fes  intérêts,  & le  plus  aift  pour  l’achemi- 
nement à la  Monarchie  Univerfèllc. 

Le  troificme  & quatrième  Articles  contiennent  des  promelTes,  dont  l'exe- 
cution eR  fort  incertaine  & éloignée , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  ; & quant 
tlMsuP laces  des  Pais- Bas  de^ndantes  de  la  Monarchie  d' E fptgne , quand  même 
le  Moi  de  France  en  retireroit  fes  Troupes,  elles  ne  lèroient  pas  pour  cela  remi- 
fes  au  pouvoir  du  Roi  Charles,  puis  que  celles  du  Duc  d’ANjou  y 
relient , & qu’il  en  faut  faire  encore  le  Siégé  pour  les  réduire.  Outre  que 
le  Roi  de  France  ne  veut  faire  cette  évacuation  qu’apres  la  fignature  du 
Traité,  terme  que  les  Alliez  ne  fauroient  jamais  avouer , ni  pour  l’exécu- 
lion  de  cet  Article,  ni  pour  celle  des  autres. 

- Le  retabhjfement  des  ci-devant  Elelleurs  de  Cologne  {j?  une  af- 

faire, dont  la  difeufiion  dépend  uniquement  de  l’Empire.  Si  le  Roi  de  Fran- 
ce les  regarde  comme  les  Alliez,  l’Empire  les  traite  comme  convaincus  de 
Félonie,  & en  cette  qualité  on  ne  leur  peut  accorder  l’Admiffion  de  leurs  Mi- 
nillres,  à moins  que  de  vouloir  abolir  en  même  tems  le  banniffement  dont  on 
les  a jullement  punis.  S’ils  en  font  mal  fatisfaits , il  faut  qu’ils  s’en  prennent 
au  Roi  de  France,  qui  les  a leduits  ii  cette  Infidélité , &àeux.mêmes,  qui 
s’y  font  l.iiflez  Ibduire. 

Mais  nous  voici  à cette  heure  au  grand  Article 
C’ell  celui  qui  me  fait  fouvenir  du  Renard  de  la  Fable,  lequel  montant  en 
Chaire  en  habit  de  Prêtre,  après  aéoir  dit  bien  de  belles  chofes  aux  Poules 
pour  les  furprendre , ne  pouvoit  pas  cacher  là  queue , & cela  lit  échouer 
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le  defTein  qu’il  eut  de  les  manger.  De  même  le  Roi  de  France,  après s’ctre 
bien  deguilc  en  ce  qui  précédé,  leve  tout  d’un  coup  le  maique , «Scdecouvrc 
le  fond  de  Ion  cœur , dont  il  nous  veut  peiTuader  qu’il  foit  fi  fincerc , & û 
enclin  à faire  une  Paix  folide. 

11  veut  que  l’executioH  des  conditions  fefajffefuivansruftgeordinairedesTrai- 
tez.,apfès  i'écbesnge  des  Ratifications.  Ici  git  le  Lierre.  Le  fouvenir  de  l'ulage 
ordinaire  des  Traitez  conclus  & arrêtez  avec  la  France,  & de  la  maniéré  de 
les  executer,  ell  fi  trille  aux  Alliez,  qu’ils  n’ont  plus  trouve  à propos  de  s’y 
lailfer  prendre.  C’cll  ce  qui  les  a obligez  .à  faire  valoir  une  nouvelle  mé- 
thode qui  a plus  de  fureté  que  l’ancienne , & dont  ils  no  démordront  pas , 
s’ils  ne  veulent  pas  retomber  dans  une  Paix  fourrée. 

Enfin  tout  le  Projet  du  Roi  de  Frajice  n’aboutit  à antre  choie  qu’à  amufèr 
les  Alliez,  & à gagner  le  tems,  qui  lui  ell  fi  necelTaire  pour  mettre  ordre  à 
fes  affaires  fi  délabrées.  Il  ne  manquera  pas  de  faire  des  grimaces,  pour  faire 
accroire  aux  Alliez  que  c'ell  tout  de  bon  qu’il  veut  la  Paix;  mais  quand  on 
aura  traité  douze  ou  quinze  mois , & qu’on  fera  venu  au  point  de  la  Rati- 
fication,  le  Roi  de  France  s’étant  un  peu  remis,  & profitant  des  dilpoCtions 
de  la  Guerre,  qui  fera  toutefois  continuée  avec  le  Duc  d’ANjou,  trou- 
vera le  moyen  de  faire  cliicane  aux  Alliez,  & de  reprendre  les  armes. , 

Que  fi  le  Roi  de  France  ne  veut  pas  conlbntiràl’execution  des  Articles  de 
Paix,  telle  que  les  Alliez  la  demandent,  & fi  la  Guerre  efi  prolongée  par-là. 
Us  Æiez  ne  fieront  pas  reponfiables  du  fiang  Chrétien^  ^ui  pourra  (tre  répandu  en. 
cote  -,  mais  ce  fera  celui  qui  en  adonnélefujet,  en  débutant  par  une  Guerre 
injulle. 

Voici,  MONSIEUR,  la  Critique  que  j'ai  voulu  làire,  félon  vos  or^ 
dres,  du  Projet  que  vous  m’avez  envoyé.  J’attens  la  vôtre,  & fuis  avec  un 
a.ttachement  fur  lequel  on  ne  fauroit  enchérir , MONSIEUR,  &c.  • * 


Les  Plenipotentaires  de  France  s’embarquèrent  fur  un  Yacht  qui  les  at- 
tendoit  à Moerdyck.  Les  deux  Penfionnaires  des  Etats  les  joignirent  d’abord 
& entrèrent  en  conférence  avec  eux.  Le  lendemain  ils  en  eurent  une  autre 
fortiongue.  i^rcscelales  Députez  partirent  pour  la  Haie,  &lcs  Plénipo- 
tentiaires de  France  pour  Gertruidenberg.  Ce  lieu  leur  avoit  été  alligné  pour 
leur  Refidcnce , pendant  la  continuation  des  Négociations.  Ils  ctoicnt  dans 
des  malfons  feparces.  L’un  chez  un  Officier  civil  des  Etats.  Les  deux  Pen- 
fionnaires furent  de  retour  le  Mardi  au  foir,  ii.  Ils  furent  d’abord  faire  ra- 
port  de  ce  qui  s’étoit  paffé , au  Confeiller-Penfion^ aire.  Le  lendemain  Mercre- 
di le  Comte  de  Sinzendorff,  le  Duc  de  Marlborough , &MylordToivnshend 
y furent  conviez.  On  leur  fit  le  detail  de  tout.  Çn  fit  avertir  les  Minillres 
des  Alliez  pour  fe  trouver  le  lendemain  Jeudi  au  Congrès.  On  leur  fit  fuc- 
cindement  le  récit.  Celui-ci  conûlloit  à dire. 

% 

„ (^Ue  les  Plénipotentiaires  de  France  avoient  tâché  de  leur  perfuader  que 
„ c'étüit  l’interet  des  Alliez  de  faire  une  Paix  fcparée  avec  La  France, 
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10.  •»>  à l'cxdufion  de  l’EPpagnc.  Pour  en  venir  à bout,  ddoignerlcsoinbra- 

— ,,  ges  que  W Alliez  pouvoient  prendre , dans  la  crainte  que  le  Roi  de  France 
„ n'afliiUt  fon  Petit-fils  fous  main.  Sa  MajcftéTrcs-Chreticnnectoitdilpo- 
,,  lie  à entrer  dans  les  engagemens  les  plus  Iblcmnels  & leur  donner  même 
,,  des  Villes  en  étage  pourTa  fureté  dcfàprome(re,qu  Ellencluifourniroit 
„ jamais  aucun  fecours.  Que  les  Députez  des  Etats  leur  avoient  répondu , 
,,  (juc  ces  offres  de  la  France  n’etoient  pas  fuffilàntcs.  Que  les  Alliez  avoient 
„ lur-tout  entrepris  cette  Guerre,  pour  rétablir  la  Monarchie  d'Efpagne  dans 
„ la  Maifon  d'Autriche;  ainfi  qu’on  ne  pouvoit  traiter  avec  le  Roi  de  Fran- 
,,  ce,  qui  avoir  placé  fon  Petit-fils  dans  ce  Roiaume-lk,  fans  exiger  qu’il  l'a- 
„ bandonneroit.  D'ailleurs  que  les  Hauts  Alliez  lèroient  fort  furprisd'aprcn- 
„ dre  qu'apres  les  follicitations  réitérées  des  François  pour  obtenir  ces  Con- 
„ fcrences , leurs  Plénipotentiaires  n'étoient  venus  que  pour  offrir  ce  qu’on 
„ avoir  déjà  rejetté.  Qu’ils  regarderoient  fans  doute  cette  démarché , cora- 
„ me  une  preuve  que  leur  Cour  n’agitfoit  pas  de  bonne  foi,  & qu’elle  ne 
„ cherchoit  qu'à  les  amuler.  Les  Plénipotentiaires  avoient  prétendu  ignorer 
„ qu’on  eût  fait  de  pareilles  offres.  Mais  les  Députez  leur  avoient  dit  là-deffus, 
„ que  bien  qu’il  fût  permis  quelquefois  aux  Minillrcs  de  difIimuler,l’occafion 
„ n’etoit  pas  bonne  pour  le  fervir  de  ce  privilège  , & qu’ils  dévoient  dire 
• „ nettement  leur  penfee.  Ces  Plénipotentiaires  avoient  alors  répliqué,  qu’on 

4,  ne  devoir  pas  rwroquer  en  doute  leur  franchilè.  Ils  s’étoient  enfùitefort 
„ étendus  fur  l’inclination  finccrc  de  leur  Maitre  pour  la  Paix.  Cependant 
„ qu’on  ne  pourroit  jamais  porter  Sa  Majeflc  à déclarer  la  Guerre  à fbn  Pc- 
,,  tit-fils , ni  à prendre  aucune  mefure  violente  contre  lui.  Ils  ajoutèrent,  que 
„ les  Efpagnols  avoient  une  grande  afî'célion  pour  ce  Prince.  Ainfi  le  feul 
4,  moien  de  procurer  la  Monarchie  d'Ëfpagne  au  Roi  Charles,  étoit 
„ d’en  donner  une  partie  au  Roi  Philippe.  Que  fi  les  Alliez  vouloient 
„ confentir  à laiffer  à ce  dernier  Prince,  Naples  & Sicile , on  pourroit  l’enga- 
„ ger  à laifler  le  rcflc  à l'Archiduc.  Cela  étoit  l’unique  expédient  qu’il  y 
„ eût,  pour  prévenir  une  plus  grande effufion de ftng Chrétien,  pourdeli- 
„ vrer  les  Alliez  de  beaucoup  d'embaras , «&  affurcrla  Monarchie «fEfpagne 
,,  à la  Maifon  d’Autriche.  Au  lieu  que  le  fort  des  armes  étoit  toujours  in- 
„ certain,  & qu’il  pourroit  bien  arriver  encore  que  les  Alliez  ibroientobligez 
„ à faire  la  Paix  fous  d’autres  conditions.  Ix-s  Députez  avoient  réfuté  fans 
„ peine  ces  faifons,  & fait  voir  qu'un  tel  partage  étoit  incompatible  avec  les 
„ Traitez  que  les  Alliez  avoient  entre  eux,  aufli  bien  qu’à  toute  la  teneur 
„ des  .Articles  Préliminaire»,  reconnus  par  les  François  mêmes  pour  le  fon- 
„ dement  du  Traité.  D’ailleurs  qu’ils  ctoient  cnvoiez  pour  entendre  quel 
„ équivalent  ils  avoient  à propofer  aulieudcI’ArticleXXXVII.,  auquelils 
„ trouvoient  à redire  ^ mais  non  pas  pour  difeuter  aucun  autre  point. 

L’on  trouva  qu’au  ^pond,  leur  propofidon  de  quelque  partage  étoit  le  mê- 
me refrein,  avancé  par  la  France  après  la  bataille  de  Ramelies , &cn  plufieurs 
autres  occafions  confccutives.  Ils  ne  le  propoferent  pas  même,  comme  ve- 
nant par  ordre , mais  feulement  comme  une  pcnlce  qui  leur  étoit  venue. 

Apres 
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A près  que  les  Etats  eurent  donné  cette  communication  au  Congrès,  le  Duc 
de  Marlborougii , îc  le  Comte  de  SinzendorfT  firent  des  complimenstant  aux- 
dits  Etats,  qu’aux  Députez.  Ce  fut  en  les  remerciant  de  leur  fage  conduite , 
& en  témoignant  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  leur  donnoit  une  entière  fatis- 
f.iftion.  Cependant  il  y eut  quelque  Miniflre  , meme  d'importance , qui 
fit  entendre  qu’il  ne  comprenoit  pas  d’autres  moiens  pour  finir  la  Guerre,  que 
ceux  de  faire  une  Paix  particulière  avec  la  France,  ou  de  jetter  un  morceau 
au  Duc  d’Anjou.  Ceux  d’Utrecht  dirent  auffi  , que  quand  meme  on 
feroit  une  heureulc  Campagne,  & qu'on  prît  des  Places,  l’on  n’auroit  pas 
pour  cela  l’El'pagnc  & les  Indes.  Cependant  les  Miniflres  Autrichiens  ne  pou- 
voient  entendre  parler  du  moindre  partage.  C’etoit  d’autant  qu’ils  étoient 
en  poiTefïïon  du  beau  Koiaume  de  Naples , qu’iis  preferoient  .à  bien  des  Roiau- 
nies  de  l’Efpagne.  Audi  crut-on  que  c’etoit  de  leur  part  qu’on  lit  revirre 
tine  Lettre  traduite  de  l'Anglois  qui  avoit  paru  en  Angleterre  l’année  prece- 
dente. Elle  contient  des  raifons  pour  la  reflitution  de  la  totalité  de  la  Mo- 
narchie d’EIpagne.  Comme  les  gens  entendus  trouroient  ces  railons  bon- 
nes, fbit  parce  qu’elles  étoient  hilloriques,  ou  qu’elles  avoient  de  la  force, 
& par  conl’equent  bien  curieulès,  on  croit  de  faire  plaifir  au  Lefteur  de  l’infe- 
rer  ici. 


1710. 


M Y L O R D, 

JE  ne  puis  m’empécher  de  vous  témoigner  avec  quelle  fiirprife  j’ai  appris  Lettre  1 
p.ir  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré , qu’il  fe  trouve  parmi  nous  des  per- 
lotines,  qui  n’approuvent  pas  que, 'dans  les  .\rticles  Préliminaires  dreflez  àla 
Haie  au  mois  de  Niai  dernier,  on  ait  infillc  fur  la  reditution  de  toute  la  Mo-Ureftitu- 
narcliie  d’El'pagnc,  &lur  l’obligation  indilpenlàble  où  clifle  Roi  de  France  tion  de 
d’y  contribuer.  Vous  m’ordonnez  de  vous  fournir  des  railbns  pour  établir  la  Ljfùere 
jufticË  de  ces  deux  prétendons  des  Alliez.  La  difficulté  ne  fera  pas  d’en 
trouver,  mais  de  fe  déterminer  fur  le  choix  de  celles  qui  fe  prelèntent  en  dKfpa- 
foule.  gaV) 

Il  n’y  a que  deux  fondemens,fur  lefquels  la  France  puilTc  appuyer  fa  pré- 
tention .à  la  Monarchie  d’Efpagnc. 

Le  premier  ell  le  Droit  du  Sang  & la  proximité  des  Degrez;  le  fécond  eft 
le  Teîlament  du  Roi  Charlus  en  faveur  du  Duc  d’Anjou.  Il  me  fera  fa- 
cile de  faire  voir  que  la  France  cil  mal  fondée  à l’un  & à l’autre  égard , & 
t ’en  conclure  que  cette  Couronne  n’ayant  mis  le  Duc  d’Anjou  fur  le  Trdne 
r ue  par  la  plus  odiculè  de  toutes  les  ulurpations  , rien  n’ellpius  jullc  que  de 
I obliger  à^erir  le  mal  qu’elle  feule  a fait,  & h rellituer  au  Roi  légitimé  une 
Monarchie  ufurpée  au  préjudice  des  Scrmens  les  plus  làcrczéialcskenoncia- 
tions  les  plus  folenmoiles. 

Pour  commencer  par  le  Droit  du  Sang,  lorfque  la  France  fepropolè  d’an- 
nuller  la  Renonciation  de  Marie  Thf.rese  , elle  nous  parle  de  ce  Droit, 
comme  du  Droit  le  plus  facré  & le  plus  inviolable;  elle  s’écrie  que  cette 
Kvine  n’a  pu  préjudicier  à ^ISkDafccniians  par  la  Renonciation  ; enfin  elle 
l i.  C pre- 
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prétend  que  le  Droit  de  proximité  eft  indélébile , & tellement  attaché  h fa 
perfonne  du  plus  proche  heritier , que  rien  ne  peut  être  capable  de  l’en  le- 
parer. 

Je  demande  fi  en  polant  de  tels  principes  on  peut  avec  jullicc  exclure  le* 
Femmes  de  la  Couronne , lors  qu’elles  fe  rencontrent  dans  le  degré  le  plus  pro- 
che. C’eft  pourtant  ce  qui  le  pratique  en  France.  On  nous  allégué  la  Loi 
Salique;  mais  Du  Fleix  avoue  que  cette  Loi  n'a  pas  le  moindre  raport  à la 
Succeflion  à la  Couronne  ; Legcm  Salicam  ad  Succeffionen  Coron/e  in  favorem 
Martum  ^ Fminarum  cxcluftonem  tninimè  pertincre^  fif  ad  hoc  conftitatam. 
non  fuijjfe.  Scijiio  du  P/eix  ,in  Prtiegem.  ad  Hifler,  Gallite.  Et  Girard  du  Ilail- 
lan  nous  apprend  que  cette  Loi , bien  loin  d’avoir  Pharamond  pour 
auteur , a été  inventée  & alléguée  pour  la  première  fois  par  Philipps 
le  Long,  pour  exclure  de  la  Succeflion  fa  Niece  Fille  de  Louis  IIutin. 
Ltgem  Salicam  , qaoad  feminarum  exdujioncm , faut  non  fuijfe  à Fhajumon- 
BO  conditam , Jed  a Philippo  lon^o  Rege  excogitalam , ut  Rtgni  hxtreditau  pri- 
vant Neptem  j'uam  Luoovici  IluTiNi  filiam.  Girardxs  /llianus  ^ à Couÿiliis 
IIënrici  111.  in  Hijlor.  iib.  i.  Ccll  à quoi  Mezeray  femble  s’accorder  lors 
qu’il  dit  à la  fin  de  la  Vie  de  Louis  IIutin  : La  Succeffion  des  mâles  à la  Cou- 
ronne étoit  établie^  non  par  aucune  Loi  écrite,  mais  par  la  Coutume  inviolable  des 
François  ; néanmoins  parce  que  dans  tous  les  autres  Royaumes  les  Filles  fuccedoient , 
fÿ  qu'en  France  il  ne  s' étoit  prefenté  depuis  long-tems  aucune  occafion  deles  exclu- 
re, Us  Parens  Maternels  de  Jeanne  Fille  de  Louis  IIutin,  prétendirent  que 
la  Couronne  lui  appartenoit  : mais  les  Grands  de  l’Etat  (J  Us  Pairs  a£'emblets  en 
Parlement  prononcèrent  en  faveur  de  Philippe. 

C’eft  donc  fur  cette  decifion  des  Etats  ,&  non  pas  fiir  la  proximité  du  fàng , 
que  le  Droit  de  pluficurs  Rois  de  France  le  trouve  fondé.  Ce  font  ces  me- 
mes Etats  qui  apellerent  à la  Couronne  Philippe-  db  Valois,  au  préjudice 
d'EnouARD  III.  Roi  d’Angleterre  , Neveu  par  fa  More  Isabelle  du  Roi 
Charles  le  Bel  , duquel  Philippe  dc  Valois  n'étoit  que  Coufin 
cermain.  Quoi  donc?  les  Etats  de  France  fcront-il  plus  privilégiez  à exclure 
3’un  Trône  aéiuellement  vacant  la  plus  proche  Heritiere  & fes  Enfans,  lors 
qu’ils  fè  prefentent  pour  maintenir  leur  Droit , que  ne  le  feront  les  Etats  d’Eft 
pagne  à exclure  Marie  Therese  & Tes  Defeendans  d’une  elper.ance  incer- 
taine & éloignée , lorfque  cette  Princeffe  y donne  un  plein  confentement 
par  une  Renonciation  Iblcmnelle? 

D'ailleurs  fi  les  Femmes  ont  eu  droit  d’herlter  dans  les  divers  Etats  qui  ont 
été  incorporez  à la  Couronne  de  France,  & fi  même  cette  incorporation  ne 
a|eft  faite  le  plus  Ibuvent  qu’en  vertu  de  ce  Droit,  & par  le  mariage  d’Heri- 
ticres  de  ces  divers  Etats , quelle  abfurdité  n'cft-ce  point  de  foutenir  que  dans 
un  Tout,  compofe  de  Parties  où  les  Femmes  ontherité,  elles  doivent  perdre 
«e  Droit  après  l’incorporation  faite  ? 

Les  Duchez  de  Nevers,  de  Montpenfier,  deGuife,  du  Maine,  & d’A. 
lençon,  ont  été  réunis  à la  Couronne  par  Femmes.  Le  Languedoc  & la 
Galcogne  , par  le  Mariage  de  la  Fille  unique  de  Raymond  dernier  Comte 
de  Touloufe,  arec  Auoncb  Frere  de  St.  Louis.  La  Champagne  & la 
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Brie  , par  le  Mariage  de  Jeanne  Reine  de  Navarre  arec  le  Roi  Philippe  17»®^ 
le  Bel.  La  Provence  , par  le  Mariage  de  Beatrix  , Fille  & heritiere  de  . - 

Raymono  Berenger  avec  Chakle*  d’Anjou.  Le  Bearn  , le  Bigorre , 

& le  Duché  d’AIbrct , par  le  Mariage  de  Jeanne  d’Albrct  avec  Antoine 
Pere  du  Roi  Henri  IV. 

Depuis  Charlemagne  jurques  h Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne 
pendant  refpace  de  800  ans , il  n’a  j amais  été  t]Ue(lion  de  Loi  Salique  pour 
la  Bourgogne,  & jamais  on  n'y  a contefte  le  Droit  des  Femmes,  en  rertu 
duquel  Marie  Fille  & Heritiere  de  Charles  , fit  palTtT  dans  la  Maifoo 
d’Autriche  cette  belle  Succellion  par  fon  Mariage  avec  .'lAxiMiLtEN  GranJ- 
pere  de  l’Empereur  Charles- Q,uint.  La  Normandie  n’a  point  reconnu 
d’autres  Loix  que  celles  qui  nous  gouvernent  encore  aujourd’hui , & qui  nous 
ayant  été  aportées  par  Guillaume  le  Conquérant  , ont  été  foigneuflment 
maintenues  par  fes  Succefleurs.  La  Guyenne  fut  la  doc  d’ALiRNoit  Fille  du 
dernier  Duc  Guillaume  IX.  du  nom.  Elle  porta  ce  beau  Païs  au  Rot 
Louis  le  Jeune,  qui  l’ayant  répudiée  à fon  retour  de  la  Terre  Sainte,  & lui 
ayant  rendu  fa  Dot,  enrichit  le  Roi  d’Angleterre  Henri  II.  de  cette  belle 
dépouillé,  ce  Prince  n’ayant  fait  aucun  fcrupulc  d’époufer  Alienor  , mal- 
gré les  galanteries  qui  avoient  donné  lieu  au  divorce.  Enfin  la  Bretagne  a 
été  réunie  à la  Couronne  par  les  Mariages  confecutifs  d’ANNE  de  Bretagne, 
avec  les  Rois  Charles  VlII.  & Louis  XII.,  & par  celui  de  Claude  Fille 
ü'Anne  avec  le  Roi  François  I. 

Voilà  les  principales  parties  dont  eft  compose  cette  Couronne  , qui  ex- 
clud  fi  fierement  les  Femmes  de  fi»  Succefiion,  & qui  par  une  contradiélion 
toute  manifefte,  pendant  qu’elle  donne  l’exclufion  aux  Princeffes  Françoifes 
du  Sang  Royal , le  fouraet  dans  les  Minoritez  au  Gouvernement  fufpefi  de 
Femmes  étrangères:  comme  les  exemples  de  Catherine  & de  Marie  de 
Medicis,  & celui  d’ANNE  d’Autriche  en  font  foi,  pour  ne  pas  remonter  à la 
Regence  de  Blanche  de  Callille,  Mere  de  St.  Louis,  & à d’autres  exem- 
ples plus  éloignez  de  notre  tems. 

Mais  en  accordant  aux  François,  que  la  Succeffion  .à  leur  Couronne  ne  peut 
admettre  que  les  Miles,  qu’ils  me  difent  s’ils  n’en  ont  jamais  interrompu  Tor- 
dre pour  des  râlions  beaucoup  plus  legeres  que  celles,  fur  Iclquelles  les  Re- 
nonciations d'ANNE  d’Autriche  & de  Marie  Tuerese  font  fondées? 

Qu’avoit  fait  le  Roi  Chiitieric  III.  pour  être  depolc  par  les  Éitats  con- 
voquez à Soiffons  ? Pouvoit-on  lui  reprocher  autre  choie  qu’une  fainéantife 
forcée,  dans  laquelle  ceux  qui  s’étoient  emparez  du  Gouvernement  l’obli- 
geoient  de  pafler  fa  vie?  Quel  rifque  couroit  la  France,  fi  Pépin  content 
d’avoir  en  main  toute  l’autorité,  fe  fût  abllenu  de  la  Royauté,  & n’eût  pas 
fuit  enfermer  Childekic  dans  un  Cloitre  pour  s’emparer  de  fâ  Couronne? 

Il  eft  certain  qu’il  comprit  lui-méme  l’injullice  de  cette  aâion , puis  que 
pour  étouffer  les  murmures  du  Peuple,  il  la  fit  autorifer  par  le  Pape  Zacha- 
E1E,  qui  ayant  befoin  du  lècours  de  Pépin  contre  les  Lombards,  décida  ^ue 
les  François  étaient  quittes  it  leur  Serment  envers  Childeric  , qmi/qu'il  était 
insafabh  de  les  gouverner . Dis  Islkt , dans  la  Fie  de  Childeric. 
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N’.y  avoit'i!  pas  des  Miles  de  la  Maifon  Royale  après  la  mort  du  Roi 
' Louis  V.  ? Charles  de  Lorraine  Frere  du  Roi  Lothaire  Fere  de  ce 
Louis,  n'ctoit-il  pas  plein  de  vie?  Ne  (ê  porta-t-il  pas  pour  heritier  de  la 
Couronne  de  France,  & cependant  les  Seigneurs  François  aflembicz  à Noyon, 
ne  la  firent-ils  pas  entrer  dans  une  Maifon  étrangère,  par  rElcction  de  Hu- 
gues Capet , quoi  qu'ils  n'eulfent  aucun  reproche  à faire  à Charles  de 
Lorraine,  que  d'aroir  paru  trop  attaché  à l Empcreur  Otiion  ? Certes  fi  le 
principe  tant  vante  en  France  d'une  SuccelTion  lineale  inviolablcment  atta- 
chée à la  proximité  du  fang , au  moins  en  faveur  des  Miles,  avoit  alors  été  ret 
peélé,  la  Mailbn  de  Bourbon  ne  lèroit  pas  fur  le  Trône,  & nous  ne  ferions 
pas  en  peine  de  dilputer  aujourd'hui  des  Droits  de  Marie  Thcrese.  Que  fi 
la  Renonciation  de  cette  Reine  n'a  pù  préjudicier  àfèsEnfans,  l’excluGondc 
Charles  de  Lorraine  n'a  pas  dû  préjudicier  aux  Cens  : car  il  avoit  pluCeurs 
Fils  lors  qu’il  fut  exclus,  & ils  étoient  dans  un  ige  trop  tendre  pour  avoir  eu 
part  aux  liaifons  avec  les  Ennemis  de  l’Etat,  qu’on  imputoit  à leur  Pcrc. 


plus  forte  railonle  doit-il  être  de  renoncer  au  feoyaume,  puis  que  les  Rois  ne 
l'ont  point  m tlemimê , & qu'ils  n’en  ont  que  la  fimple  adminiflration.  Car- 
lo» an,  Fils  ainé  de  Charles  Martel,  coda  le  Royaume  (quoi  qu'il  eut 
plufieurs  Fils)  à Ibn  Frere  Pépin,  pour  cmbralfer  la  Vie  Religieufc.  D'au- 
tres l’ont  fait  pour  mener  une  vie  privée,  comme  la  Reine  Christine.  Hen- 
ri III.  a fait  voir  par  là  fuite  de  Pologne , qu’on  peut  meme  abdiquer  un 
Royaume  Eleâif,  quoi  que  l’obligation  de  régner  y étant  fondée  fur  une  IH, 
pulation  réciproque,  paroilîc  plus  mdilpcnlable , que  dans  les  .Monarchies  hé- 
réditaires. D.ins  tous  ces  cas , les  Enfans  nez  après  l’abdication  de  leurs  Peres 
fe  trouvent  exclus  fàns  aucune  efperance  de  retour,  & font  obligez  de  le  foù- 
mettre  non  feulement  à la  Domination  du  Prince  que  l’abdication  a fait  monter 
fur  le  Trône,  mais  auffi  à celle  de  fes  Delcendans.  Quoi  donc?  s’il  efî  permis 
aux-  Princes  de  refigner  pour  leur  repos  particulier,  & lôuvent  par  pur  ca- 
price, une  Couronne  qu'ils  portent  acluellement,  l’infante  n’a-t-cile  pas  pu 
à bien  plus  jufte  titre  renimcer  àrefperanced’une  Succdlion incertaine,  pour 
epoufer  un  puilTant  Roi , & pour  établir  le  repos  <S:lafüictéde  deux  grandes 
Monarchies  ? 

Mais  comment  des  Catholiques  Romains  peuvent-ils  faire  fônnerfi  haut  les 
Droits  du  Sang  pour  la  Succefiion  à la  Couronne,  eux  qui  l’ont  li  fbuvent 
fait  dépendre  de  l’Excommunication  des  Papes  ? Je'ne  parlerai  point  des  Empe- 
leurs  Otiion  IV.  Henri  IV.  & Frlukkic  II.  excommuniez  par  Inno- 
cent ni.  par  Grégoire  V1(.  & par  Grégoire  IX.  Je  ne  chercherai  point 
des  exemples  dans  notre  Hilloirc  Je  ne  parlerai  ni  du  Roi  Henri  II.  ni  du 
Roi  Jean  excommuniez  par  Aeexandre  IIP  & par  Innocent  111.  Tou- 
tes les  Hilloires  font  pleines  de  ces  attentats  des  f’apes  & de  la  folle  obciffance 
que  les  Peuples , qu’ils  avoient  déliez  de  leur  S-nnent  de  fidelité , leur  rendoient 
dans  ces  occafions.  Pour  nous  borner  à ce  qui  s'cll  paffé  en  France,  on  y 
iiüuve  le  Roi  PiiatPrc  I.  excommunié  par  Urbain  II.  & tout  fon  Royau- 
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me  mis  a l’interdit.  On  y remarque  les  Decrets  de  la  Faculté  de  Sorbonne 
contre  le  Roi  Henri  III.  par  lelijucls  cette  Faculté,  conformément  au  Mo- 
nitoire  lancé  par  le  Pape  Sixte  V. , décida , les  Français  étaient  abfous 
de  leur  Serment  de  fidelité  ^ £j?  qu'tl  leur  était  permis  de  s’armer  contre  Henri 
de  P'alois,  puis  qu'il  avait  violé  la  foi  publique  ^ en  faifant  maffacrer  les  Guifts 
0UX  Etats  de  BloiS.  Decrets  qui  furent  fuivis  d'une  Révolté  generale  contre 
ce  Prince , & qui  le  livrèrent  enfin  au  couteau  d’un  malheureux  AlTaflin.  Si 
après  cette  mort  on  eût  rcfpeclc  les  Droits  du  Sang,  pouvoit-on  rcfuler  la 
Couronne  au  Roi  Henri  IV.?  Cependant, il  e/I  de  notoriété  publique,  qu’il 
n’y  feroit  jamais  parvenu,  s’il  n’avoit  abandonné  fa  Religion  & obtenu  l'ab- 
folution  du  Pape.  S’il  a été  permis  à une  partie  de  la  Nation  Françoile  d'ex- 
clure ce  Prince  en  haine  de  fa  Religion , quoi  qu’elle  fût  profelfée  par  un 
grand  nom'ore  de  François,  peut-on  contcllcr  aux  Efpagnols  le  Droit  de 
prendre  leurs  précautions  pour  ne  pas  devenir  .Sujets  de  la  France;  & peut  on 
les  blâmer  d’y  avoir  pourvu  au  Traité  des  Pyrénées  par  la  Renonciation  de 
Marie-Tiierese? 

Ce  n’eit  pourtant  pas.  alors  que  les  Efpagnols  ont  commencé  à prendre  de 
juftes  ombrages  des  vues  de  la  France  fur  leur  Monarchie.  Le  Contraél  de 
Mariage  du  Roi  Louis  XIII.  avec  Anne  d’Autriche  , Fille  de  Philirpe 
III.  contient  les  mêmes  Renonciations  que  celui  de  Louis  XIV.  avec  Ma- 
niE-TncRi  sE,  Fille  de  Piiili.ippe  IV.  Jamais  il  n’y  en  a eu  de  plus  preci- 
fes , de  plus  fpecificcs  & de  plus  volontaires.  On  trouve  dans  les  deux  Con- 
trats de  .^lariage  les  mêmes  motifs,  le  même  cfprit,  les  mêmes  exprefiions, 
les  mêmes  claufes,  & les  cas  poffibles.  Ces  Renonciations  ont  été  confir- 
mées par  les  Rois  & par  le  Royaume  d’Elpagne;  & elles  ont  été  jurées  & 
ratifiées  par  les  Rois  Louis  XIII  & Louis  XIV.  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  folemnclle,  ayant  même  été  enregiftrées  parleur  ordre  au  Parlement, 
à la  Cour  des  Aides , «S;  h la  Chambre  des  Comptes. 

Nous  nous  contenterons  d’établir  ici  la  validité  de  la  Renonciation  de  Ma- 
rie-Therese,  puis  qu'apres  cela  la  validité  de  la  Renonciation  d’ANNE  d’Au- 
triche ne  peut  plus  être  conteilée. 

Lors  que  la  France , lalTée  pliitôt  que  rafialice  d’une  Guerre  de  2 y ans,  & 
fe  voyant  empêchée  par  des  dclordres  domeftiques  de  la  pouvoir  pouffer  avec 
la  même  vigueur,  prit  la  reiblution  d’écouter  des  Propohtions  de  Paix,  ceux 
qui  travaillèrent  de  bonne  foi  à ce  grand  Ouvrage , crurent  que  pour  arracher 
la  racine  du  mal,  pour  éteindre  l’émulation  naturelle  des  deux  Nations,  & 
pour  établir  une  amitié  Cnccre  entre  les  deux  Rois , un  Mariage  feroit  le 
moyen  le  plus  efficace  & le  nœud  le  plus  indiffoluble.  L’unique  obftacle 
étoit  la  Loi  fondamentale  de  la  Monarchie  d’Efpagne  qui  la  rend  inaliénable, 
& qui  ne  permet  pas  qu’elle  puiffe  être  annexée  à une  autre,  ce  que  pourtant 
les  François  auroient  prétendu  pouvoir  arriver,  fi  MARiE-TuERESt  n’avoit 
pas  renoncé  à fes  Droits  ; puis  que  les  Loix  de  l’Elpagne,  quoi  qu’elles  pré- 
fèrent toujours  les  Mâles  pour  la  Succeffion  à la  Couronne,  y appellent  pour- 
tant les  Filles  au  defaut  de  Mâles  dans  la  même  Ligne.  Ils’agifloit  doned’af. 
furer  k bonheur  & le  repos  d’un  fi  grand  nombre  de  Peuples  fournis  à cette 
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belle  Monarchie.  Il  s'agiiroit  tl’empêcher  qu’elle  ne  devînt  une  Province  de 
la  France,  & que  nar  cette  incorporation  elle  nefe  vît  expofee  à la  perte  de 
fes  Privilèges,  & roumife  au  Gouvernement  le  plus  dur  & le  plus  defpotique 
qui  foit  en  Europe.  Il  falloit  d’un  autre  côte  établir  une  égaUtc  pariaitc  en- 
tre les  Contraâans.  Chacun  fait  que  l’iifage  obfervc  en  France,  qu’on  a 
revêtu  du  nom  pompeux  de  Loi  Salique,  cxclud  les  Femmes  de  la  .Succeffion 
la  Couronne;  de  forte  que  leur  Mariage  ne  porte  jamais  aucun  Droit  dans 
les  Maifons  Etrangères.  Peut-on  blâmer  les  Efpagnols  de  n’avoir  pas  voulu 
donner  à la  France  h cet  égard  plus  qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  d’elle?  & 
feroit-il  julle  que  l’Elpagne  n’ayant  pû  acquérir  le  moindre  Droit  à la  Cou- 
ronne de  France  par  les  Mariages  de  Philippe  II.  & de  Philippe  IV.  avec 
les  Filles  de  Henri  H.  & de  Henri  IV.  , la  France  au  contraire  eut  pu 
annexer  la  Monarchie  d’Efpagne  à fa  Couronne , en  vertu  des  Mariages  d’ An- 
ne d’Autriche  & de  Marie-Tiierese? 

On  me  dira, que  la  Loi  Salique  ne  permet  pasauxFemmesdefucccderàla 
Couronne  de  France;  je  reMnds,que  le  Traite  des  Pyrénées  ne  permet  pas 
aux  Deitendans  de  Marie-Therese  de  fucceder  à la  Couronne  d’Elpagne. 
Je  ne  croi  pas  qu’on  ofat  dire,  que  ce  Traité  fi  folemnellcment  juré,  fbit 
moins  obligatoire  qu’un  vain  fantôme  de  Loi,  dont  l’Auteur  ell  incertain,  & 
dont  le  contenu  ne  s’eft  jamais  trouvé  en  aucun  endroit.  Si  c'cfl  uneinjullice 
d’exclure  les  Defeendans  de  Marie-Therese,  en  vertu  d’une  Renonciation 
qui  a précédé  leur  nai(Tance,en  eft-ceune  moindre  doter  à perpétuité  à tout 
un  Sexe  les  Droits  du  Sang,  & de  chercher  plutôt  des  Rois  parmi  les  Sujets 
delaCoi  roanc,  que  d’appdler  les  Filles  delà  Maifon  Royale  ou  leurs  Defcen- 
dans  au  Trône  de  leurs  Ancêtres  ? Que  fi  les  François  pour  l’intérêt  de  leur 
feule  Cour  mne  font  en  droit  d’introduire  chez  eux  un  ufage  C contraire  à ce 

3ui  fc  pratique  ailleurs  ; pourquoi  l’Efpagne  & la  France  agiffant  enfembic 
e concert,  non  feulement  pour  établir  le  bonheur  & la  fureté  des  deux  Mo- 
narchies, mais  pour  rendre  le  repos  à toute  l’Europe  defolée  par  une  longue 
Guerre,  ne  pourront-elles  pas  donner  force  de  Loi  irrévocable  à un  Traité 
folemnellemcnt  juré , duquel  l’unique  fondement  étoit  la  Renonciation  ? 

Chacun  étoit  alors  perlùadé  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  de  Paix  folide  entre 
les  deux  Coàronnes  fans  le  Mariage,  & il  eft  bien  certain,  qu’il  ne  pouvoit 
y avoir  de  Mariage  fans  Renonciation;  de  forte  que  fi  la  Reine  n’avoit  pas  re- 
noncé, Mr.  le  Dauphin  &fcsFils,  bien  loin  d’avoir  le  moindre  droit  à la  Cou- 
ronne d’EÎpagne , ne  feroient  pas  au  monde. 

On  ne  doit  pas  confiderer  le  Contraél  de  Mariage  & la  Renonciation  com- 
me étant  differens  du  Traité  de  Paix  , puis  que  l’Article  XXXIII.  de  ce 
Traité  porte  en  termes  exprès,  ^uUdit  CentrxH,  quoi  que  feparé ^ aun  la 
mime  force  Î3  vigueur  que  le  Traité  de  ‘Paix,  comme  en  étant  la  partie  principa- 
le y le  prccieun  gage , pear  fa  plus  graude  fût  etc  durée. 

On  ne  doit  pasfaire  deeeContraa  uneXonvention  particulière , fujette  aux 
Loix  & Coutume*  des  Lieux,  aux  Interprétations  du  Barreau,  & aux  détours 
de  la  Chicane.  Ce  fut  pourtant  le  proeç  “ de  la  France  lors  que  voulant  pro- 
fiter l’an  de  la  Minorité  du  Roi  Ciiakiu  IL,  elle  vint  fondre  lür 
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les  Païs-Bis  arec  de  puiflimtes  Armt-es,  après  avoir  publié  dans  un  long  Ma- 
nifefte , fue  le  Brabant  était  deveiu  à la  Reine  de  France  , par  la  mort  du  Roi  ~~ 
fon  Pere^  envertu^une  Loi  du  Pats  qui  appelle  F aîné  des  Enfant  à la  Succejfton^ 
comme  fi  des  Traitez  folemnels,  conclus  entre  deux  puilTans  Monarques  pour 
le  bien  commun  de  leurs  Etats,  pouvoient  être  aflujettis  à des  Tribunaux  Su- 
balternes. Qui  ne  fait  que  ces  Traitez  prenant  leur  force  du  Droit  des  Gens, 
impolènt  aux  Contraflans  une  obligation  naturelle,  qu’aucune  Loi  Civile  no 
peut  détruire?  Qui  ne  fait,  qu’étant  la  Loi  des  Princes,  ils  ne  peuvent  les 
violer  fans  injuftice,  ni  les  corriger  que  d’un  commun  conlcntement? 

Que  fi  le  Roi  Louis  XIV.  vouloir  fe  prévaloir  en  itfôy , d’un  Article  mal 
entendu  & plus  mal  applique  de  la  Coutume  de  Brabant,  devoit-il  permet- 
tre qu’on  inlerit  dans  fon  Contrad  de  Mariage  les  paroles  fuivantes  ? Et  la. 
dite  Renonciation  Ratification  fie  fieront  en  la  fierme  la  plus  authentique  £s?  effi. 
cace  que  faire  fie  pourra,  pour  être  bonnes  fÿ  valides  ; enfiemble  avec  toutes  les 
Claujès  dérogatoires  de  quelconque  Loi,  JuiifidUlion , Coutume,  Droits,  Ù Con. 
fil  it  ut  ions  à ce  contraires,  ou  qui  empècbajfient  en  tout  ou  en  partie  lefidites  Renon- 
ciations Ratifications  -,  auxquelles  Leurs  Majeftez  Très-Cbritienne  (fi  CalboU- 
que  dérogeront , (fi  dis  à prefient  elles  y dérogent  entièrement. 

Dira-t-on  que  la  Renonciation  n’a  pas  été  generale  ,&  qu’elle  ne  comprend 
pas  toutes  les  parties  de  la  Monarchie  d’Efpagne  ? Dira-t-on  qu’elle  n’oblige 
que  Marie-Thürese  , fans  que  fes  Delcendans  y ayent  été  mentionnez? 
Qu’on  life  la  Claufe  fuivante  du  Contrad  de  MaThgt:  Leurs  Majefiez  arrêtent 
par  ce  Contran,  qui  aura  force  (fi  vigueur  de  Loi  ferme  (fi  fiable  à tout  jamais., 
en  faveur  de  leurs  Royaumes  (fi  de  la  Cbofie  publique  d'iceux,  que  Dame  Ma- 
RiE-'I’HERtSE,  (fi  les  Enfans  procréez  d'Elle,  foit  Mâles  ou  Femelles,  (fi  leurs 
Deficendans  premiers,  ou  féconds,  trois,  ou  quatre,  nez  ci-apris  en  quelque  de. 
gré  qu'ils  fie  puififient  trouver,  voire  à tout  jamais,  ne  puijent  fucceder,  ni  fiucce- 
derottt  es  Royaumes,  Etats,  Seigneuries  (fi  Dominations,  qui  appartiennent  (fi 
appartiendront  à Sa  Majefilé  Catholique,  ni  en  aucun  de  fies  Royaumes,  Etats, 
Seigneuries,  Provinces,  Jjles  adjacentes.  Fiefs,  Capitaineries,  ni  ès  Frontières 
que  Sa  Majefilé  Catholique  pofifede  à prejent,  ou  qui  lui  appartiennent , oupour- 
r oient  appartenir,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  cF  Efipagne , (fi  qu'à  l’avenir 
Sa  Majefié  Catholique  ou  fies  Succefifieurs  auront,  pofifiederont , (fi  leur  appartien. 
dront,  ni  à tous  ceux  qui  font  compris  en  icêux,  ou  dépendant  d’iceux , ni  mê- 
me en  tous  ceux  que  par  ci-apris,  en  quelque  tems  que  ce  foit  , elle  pourrait 
ajoûter  auxdits  fient  Etats  , ou  qui  lui  pourroient  écbeoir  par  dévolu  , ou  par 
quelque  autre  Droit  ou  Titre  que  ce  puifife  être , foit  que  ce  fût  durant  la  vie  de 
ladite  Dame  Marik-Tuerese  ou  apres  fa  mort-,  ladite  Dame  demeurant  bien 
(fi  duement  exclu/e  , enfiemble  tous  fies  Enfans  (fi  Deficendans  Mâles  ou  Femel- 
les , quoi  qu'ils  puififient  dire  ou  prétendre. 

Dira-t-on  qu’au  moins  on  auroit  dû  fpecifier  les  Pais  que  le  Roi  Logis 
XIV.  prétendit  l’an  \66y  devoir  revenir  à la  Reine  fon  Epoufe  par  le  Droit 
de  dévolution?  Qu’on lilfc  ce  qui  fuit;  Feulent  (fi  entendent  Leurs  Majeftez 
que  la  Serewjfime  Infante  (fi  les  Deficendans  d'icelle  demeurent  à l'avenir  (fi  pour 
jamais  exclus  de  pouvoir  fiuttedtr  en  aucun  Ums,  ni  en  aucun  cas,  is  Etats  du 
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Je  Flandres^  Comté  de  Bourgogne^  ü Chareleis leurs  appartenances  y 
dépendances. 

Comparez  je  vous  prie,  Mylorcl,  cette  Claufe  du  Contrafl  de  Mariage, 
avec  Ja  Déclaration  que  fit  faire  Louis  XIV.  aux  Villes  des  Fais-Iîas  l'an 
id(Î7,  après  avoir  tache  de  les  éblouir  par  ce  long  Manifcfle  où  les  Droitsdc 
la  Reine  n’ont  aucun  autre  fondement  que  les  fubtilitez  les  plus  indignes  de  la 
Chicane.  Les  Droits  de  la  Reine leur  fait-il  dire,  étant  clairement  prouvez 
par  le  Alanifefle  qu'on  a donné  au  Public , le  Roi  Jr'es-Cbrttien  a refolu  de  fe 
prefenter  aux  Portes  de  toutes  les  failles  de  Brabant , de  Hamault , y des  autres 
Provinces  des  Païs-Bas  qui  font  échues  à la  Reine , à ht  tète  d’une  Armée  de  6o 
mille  hommes , pour  effarer  fes  nouveaux  Sujets  contre  ceux  qui  voudraient  feduirt 
leur  fUelité.  La  Déclaration  ajoute  peu  après  de  belles  promefles  pour  ceur 
qui  le  Ibumettroicnt,  & finit  par  ces  paroles  remarquables;  Sa  Majefté  ne 
parle  que  de  grâces parce  qu'elle  ejl  ptrjuadée  que  toutes  les  f 'ills  de  ces  Pro~ 
vinces  lui  ouviront  leurs  Portes^  y le  reconnoitront  pour  leur  vrai,  légitimé  y 
naturel  Souverain,  fa  Clemence  Royale,  (à  fa  Bonté  toute  paternelle  ne  lui  per. 
mettant  pas  de  croire,  qu'aucun  de  fes  nouveaux  Sujets  voulut  forcer  fa  fuflice  à 
punir  un  Crime  de  Rébellion. 

On  pouroit  faire  d'aflez  agréables  reflexions,  fur  la  Clemence  «Se  la  Bonté 
d'une  Armée  de  <îo  mille  hommes,  qui  attaquant  par  furprife  au  milieu  de  la 
Paix  un  Pais  dénué  de  Troupes,  s’empara d’Ath,  Tournay,  Douay,  .Aude- 
narde,  Aloft,  Armentieres,  Bergues,  Fumes,  Dixmude , Cnurtray  & Lille, 
pendant  qu'une  autre  .Armée  prenoit  Belânçon,  Salins,  & Dole.  Onpour- 
roit  y ajouter  l'éloge  de  la  modération  du  Vainqueur,  qui  voulut  bien  rendre 
la  rranche-Comté  par  le  Traité  d'.Aix-la‘Chapelle,  lé  contentant  de  garder 
les  Conquêtes  faites  dans  les  Païs-Bas. 

Mais  pour  revenir  à la  Renonciation  de  Marie-Tiibrese,  dira-t-on  qu’el- 
le a été  extorquée  par  l’autorité  paternelle,  à un  Enfant  qui  n’encomprenoit 
pas  les  confequences?  Qu’on  lilê  l’Aâe  de  Renonciation.  On  y verra  que 
cette  Princdl'e  ctoit  majeure,  âgée  de  plus  de  vingt  ans,  &l  qu’elle  a mûre- 
ment pefé  la  démarché  qu’elle  faifoit.  D’ailleurs  perlhnne  n'ignore  que  Pni- 
I.IPPE  IV.  qui  étoit  aufli  bon  Perc  qu'il  étoit  bon  Prince  , reprefen- 
ta  à la  Princelfe  fa  Fille,  d'un  côté  la  Couronne  de  France,  & la  perfon- 
ne  du  Roi  Très-Chrétien , avec  tous  les  avantages  attachez  .à  un  Maria- 
ge  fi  illullre;  «Sé  de  l'autre  la  Renonciation,  fans  laquelle  cette  Princelfe  n’y 
pouvoir  pas  prétendre  : la  lailfant  entièrement  maitrefle  de  (a  deflinèc  & de 
Ion  choix. 

Dira-t-on  que  la  Lezion  énorme  qu’emporte  une  telle  Renonciation,  fiif. 
fit  pour  donner  lieu  à la  reflitution  in  integrumf^Xûs  où  eft  ici  cette  l.ezion? 
Marie-Therese  fit-elle  autre  choie  que  de  préférer  de  devenir  Reine  d'une 
des  plus  belles  .Monarchies  du  .Monde  , âl’cfperanccdouteulèd’unc.Succefiion 
qui  ne  la  regardoit  que  de  loin,  puis  qu’elle  avoit  deux  Frères  iorfijue  (on 
Mariage  le  negocioit?  Elle  a donc  quitte  un  bien  incertain  «&  éloigné  pour  un 
bien  prefent  & certain , <&  de  (impies  efperances  pour  des  réalitez;  outreque 
(les  Loix  irrévocables  empêchant  que  la  .Monareiue  d'Efpngne  puilTc  jamais 
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être  unie  à celle  de  France  ; quand  même  l’Infentc  n’auroit  pas  renoncé,  elle  ■ 
ne  pouvoir  plus  conlerver  aucun  Droit  fur  la  première  de  ces  Monarchies  , 
apres  avoir  préféré  l’aâuelle  poflelîion  de  l'autre. 

On  ne  peut  pas  dire  que  la  Renonciation  de  ÎMARiE-TnERESE  aiant 
été  faite  en  contemplation  de  la  Dot  de  joo  mille  Ecus  d’Or  qui  lui  a été 
payée,  la  Renonciation  doit  être  cenfée  nulle;  car  outre  qu’il  n’y  a pas  la 
moindre  proportion  entre  la  fomme  fufditc,  & la  Monarchie  d’Elpagne  à 
laquelle  u ctoit  queftion  de  renoncer,  il  paroît  par  divers  endroits  tant  du 
Contrat  de  Mariage  que  de  l’Aéle  de  Renonciation , que  la  Renonciation 
étoit  fondée  fur  un  plus  noble  motif,  à favoir  fur  le  bonheur  des  deux  Mo- 
narchies. Eu  égard , y eft-il  dit , à ce  qu'il  importe  à l'Etat  public  iâ  à Ut 
confervatioH  des  deux  Couronnes  , qu'étant  fi  grandes  , elles  ne  viennent  pas 
à fe  joindre  ; & plus  bas  ; Sa  Majeflé  Catholique  ayant  égard  au  bien  pu. 

blie  commun  des  Royaumes  , que  Dieu  lui  a enebargez  , lefquels^  fî?  ceux 
de  la  Couronne  de  France  , font  également  interejfez  à ce  que  la  Grandeur 
fs*  Majefté  qu'ils  foutiennent  (fi  confervent  depuis  tant  d'années  , ne  foit 
foint  diminuée  ^ (fi  ne  déchoie  point , comme  neceffairement  elle  diminueroit 
(fi  decherroit , fi  par  le  moyen  (fi  à caufe  de  ce  Mariage , ils  venoient  à s'unir  (fi 
conjoindre  dans  quelqu'un  des  Enfans  ou  Defeenians^  dont  le  fucc'es  cauferoit  aux 
Sujets  (fi  Vajpaux  Us  mecontentemens  (fi  affligions  qu'on  peut  confiderer.  On  ra- 
porte  enfuite  diverfes  militez  publiques  quirefultent  de  cette  Renonciation, 
qu’on  polèpourie  fondement  effentiel  de  la  Paix,  & on  allégué,  que  cela  fa- 
ciliteroit  à l'avenir  les  Mariages  entre  les  deux  Couronnes , que  la  prétendue  Loi 
Salique  eût  toujours  rendus  impraticables , fi  on  n’éloit  pas  convenu  d'un 
tel  remede. 

Enfin  je  demande  fi  on  doit  compter  pour  rien  les  Traitez  & lesScrmens? 
Les  Souverains  n’ont  point  d’autre  voye  pour  terminer  leurs  différends  que  celle 
des  Traitez.  Les  guerres  les  plus  juftes  ne  font  qu’un  chemin  pour  y arriver. 
C’eft  l’office  du  Prince,  d’empêcher  parmi  fes  Sujets  que  le  plus  fort  n’oppri- 
me le  plus  foible.  Les  "rraitezont  été  introduits  pour  produire  le  même  effet 
parmi  les  Princes,  La  France  en  particulier  n’admet  ni  Juges  ni  Prefeription 
par  raport  au  Domaine  de  la  Couronne.  Il  ne  relie  donc  que  les  Traitez  qui 
puiffent  mettre  des  bornes  à les  prétentions;  & s’il  lui  eft  permis  d^  franchir 
cette  barrière , il  n’y  aura  plus  de  Droit  que  la  force , & il  ne  reliera  prelque 
plus  d’autre  choix  à faire  que  celui  d’un  honteux  Efclavage , ou  d’une  guerre 
éternelle. 

Pour  rendre  l’obligation  des  Traitez  plus  inviolable,  on  y ajoute  quelque- 
fois la  Religion  du  Serment.  C’ell  par  ce  Lien , le  plus  làcré  qui  foit  entre 
les  hommes,  qu’on  a tâché  d’affermir  pour  jamais  la  validité  de  laRcnoncia- 
tion  de  Marie-Thrrese.  Non  feulement  elle  s’y  ell  obligée  par  Serment 
pour  elle  <Sc  pour  Tes  Delcendans  ; mais  Louis  XIV.  s’y  elt  auffi  obligé  par 
arment  pour  lui  & pour  fes  Succeffeurs.  Je  me  dilpenle,  pour éviterla lon- 
gueur, de  rapporter  ici  le  formulaire  de  leurs  Sermens.  Mais,  Mylord,  fi 
vous  prenez  la  peine  de  le  lire , vous  ne  pourrez  pas  vous  empêcher  de  concc- 
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1710.  voir  une  jullc  horreur  contre  ceux  (jui  , en  violant,  le  Traité  des  Pirenées, 
—7  — — ont  ajouté  le  parjure  à la  mauvaifè-foi. 

Concluons  que  la  Méthode  de  la  France  elld’intcrpretcr  les  Traitez  par  la 
. feule  réglé  de  Ton  intérêt.  Eft-il  queftion  de  s’apropricr  la  Monarchie  d’EC 
gne?  alors  les  Renonciations,  & les  Sermons  font  comptez  pour  rien.  Mais 
s’agit-il  d’executer  le  Truite  de  Madrid,  & de  rellitucr  la  Bourgogne-  & le 
Charolois  à l'Empereur  Charles  V.  ? à peine  François  1.  forti  de  ià  pri- 
fon-a-t-il  remis  le  nié  en  France,  que  dans  une  Alfemblée  de  Notables  convo- 
quée à Cognac,  il  fait  décider  les  promrj/is  faites  en  frifon  fmt  tiul.'es, 
Ù <}ue  les  L^:x  du  Royaume  ne  lui  permettent  pas  d'en  demembrtr  aucune 
pièce. 

7\prés  avoir  prouvé  que  la  Maifon  de  France  n’a  aucun  Droit  à la  Couron- 
ne d'Efp.ignc  par  la  proximité  du  Sang , il  me  relie , Mylord , à faire  voir 
qu’elle  n'en  a aucun  par  le  Tellament  du  Roi  Charles.  Je  remarquerai 
d'abord  la  contradiftion  d.ans  laquelle  les  François  tombent,  en  formant  deux 
prétentions  dont  l’une  détruit  necelTairement  l’autre.  S’agit-il  de  foutenir  que 
Maiiie-Therese  n'a  pû  préjudicier  à Tes  Defeendans  par  là  Renonciation? 
alors  ils  font  valoir  le  Droit  du  Sang  comme  le  Droit  le  plus  facrc  & le  plus 
indélébile.  Mais  s’agit-il  de  fonder  les  Droits  du  Duc  d’Anjou  fur  le  Tella- 
ment  du  Roi  Charles,  alors  ils  tiennent  un  langage  tout  different.  Certes 
fl  la  proximité  doit  Icule  regler  la  Succeffion,  le  Roi  Charles  n’a  pû  avoir 
d'autre  Heritier  que  le  Dauphin  ; ce  Prince  & le  Duc  de  Bourgogne  doivent  être 
preferez  au  Duc  d’Anjou,  & le  Tellament  qui  inllitue  ce  dernier  ell  nul  de 
- plein  Droit.  Que  fije  Dauphin  a pù  renoncer  valablement  à tous  fes  Droits 
en  faveur  de  fon  lècond  Fils , & s’il  lui  a été  permis  de  faire  un  tel  préjudice 
au  Duc  de  Bourgogne  & à fa  pollerité , comment  peut-on  reroquer  en  doute 
la  validité  de  la  Renonciation  de  Makie-Therêse? 

je  vous  prie,  Mylord,  de  vouloir  vous  fou  venir  ici,  comme  d’une  Slaxime 
fondamentale , que  les  Rois  n’ont  point  leurs  Royaumns  in  Domini» , & que 
par  conlequent  il  ne  leur  ell  pas  permis  d’en  difpolèr  foit  entre  vifs,  foit  par 
Tellament.  Chacun  fçait  que  la  Royauté  ell  un  Office  Sc  une  Adminiltra- 
tion  , qui  ne  donne  aux  Rois  aucune  propriété.  Ils  font  pour  le  Peuple,  & 
non  pasde  Peuple  pour  eux.  C’cA  du  Peuple  qu’ils  tiennent  leur  autorité 
primitive.  Ce  font  les  Particuliers  qui  ayant  reconnu  la  neceffité  indifpenlk- 
ble  de  s’unir  enfemblc  pour  leur  mutuelle  conlèrvation , fefontalTociezparle 
lien  des  Loix  civiles , dans  la  vue  de  maintenir  leurs  prérogatives  luturellcs. 
Ce  n’a  été  qu’en  vue  de  former  une  autorité  plus  capable  de  les  protéger,  que 
ksTercs  de  Famille  ont  celîé  d’être  Souverains  dans  leurs  Mailons,  & qu’ils 
ont  Cédé  leur  Droit  à un  Magiffrat  qui  s’eA  chargé  de  pourvoir  à la  fureté 
commune.  D’où  il  s’enluit  viûblement,  que  lesPquples  n’ont  pas  communiqué 
le  Droit  de  détruire  leur  Religion,  d’abolir  leurs  Privilèges,  d’ufurper  leurs 
Biens , & de  difporer  arbitrairement  de  leur  Vie , à des  Souverains  qu’ils  n’ont 
choilis  que  pour  s’en  affûter  la  confervation. 

Encore  moins  leur  ont-ils  conféré  le  Droit  de  difpolèr  de  tout  l’Etat , & 
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d'aliener  le  Royaume  par  Ceflïon  , par  Donation,  ou  par  Teftament.  II  eft 
permis  au  Prince  de  renoncer  à la  Couronne , & de  fe  décharger  du  fardeau 
de  l’Adminiftration  s’il  le  trouve  trop  pefant.  • Mais  tout  Prince  qui  code  le 
Royaume,  ou  quilefoumet  à un  autre  fans  leconfentcmentduPeupleoudcs 
Etats  qui  le  reprefentent , eft  cenlè  n’avoir  rien  fait.  Un  tel  Aftc  répugné 
à la  nature  du  Gouvernement.  Il  eft  nul  de  toute  nullité. 

■bs.  François  ont  toujours  regardé  Charles  VII.  comme  Roi  légitimé, 
cependant  il  avoit  été  déclaré  déchu  de  la  Couronne  par  un  Jugement  Iblen- 
nef.  L’alfadinat  du  Duc  de  Bourgogne  malfacré  à les  yeux  & par  (bn  or- 
dre dans  une  entrevue  où  il  l’avoit  attiré  , l’avoit  rendu  odieux  à toute 
la  France. 

Son  Pere  Charles  VI , là  Mere  Ifabelle  de  Bavière , & la  plupart  des 
Grands  du  Royaume  avoient  nommé  Henri  V.  Roi  d’Angleterre  pour  Suc- 
celfeur  de  Charles  VI,  & cela  par  un  Traité  de  Paix  confirmé  par  le  Ma- 
riage d’IlENRi  V.  avec  Catherine  , Sœur  du  Dauphin  déshérité.  Celui- 
ci  en  appellaàDieu  & à Ibn  Epée,  & les  François  en  le  plaçant  liir le  Trône 
après  la  mort  de  fon  Pere  , firent  alTez  voir  combien  ils  étoient  perfuadez 
qu’il  n’avoit  pas  été  au  pouvoir  de  Charles  VI.  de  l’en  exclure. 

Mais  pour  venir  à un  exemple  plus  recent  : lors  que  le  vieux  Duc  Char- 
les de  Lorraine  eut  conclu  un  Traité  avec  Louis  XIV.  par  lequel  il  lui  ce- 
doit  là  Duché  pour  être  incorporée  au  Royaume  de  France,  mais  à condition 
que  les  Princes  de  Lorraine  fuccederoient  à la  Couronne , en  cas  que  les  Mâ- 
les de  la  Mailbn  de  Bourbon  vinlfent  à manquer , le  Parlement  & les 
meilleurs  Têtes  de  l'Etat  firent  un  tel  bruit  de  cette  condition , & repre- 
lènterent  li  vivement  qu’il  ne  dependoit  pas  du  Roi  d’admettre  fans  le  con- 
lèntement  de  la  Nation  une  Mailon  Etrangère  à la  Succefiion  de  la  Couron- 
ne , que  Louis  XIV.  malgré  tout  fbn  Defpotilme , fut  obligé  de  s’en  dc- 
iifter. 

Ceftune  maxime  du  Droit  Civil  & du  Bon-lens,  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
dilpoler  par  Teftament  des  choies  dont  on  n’a  pas  eu  droit  de  difpolèr  pendant 
là  Vie.  On  la  doit  appliquer  à notre  Queftion.  Chez  nous  la  choie  eft 
fans  difficulté.  Vous  n’ignorez  pas , Mylord , qu'ElnouARD  le  Confelfeur 
ayant  lailfé  par  Teftament  le  Royaume  d’Angleterre  à Ibn  Parent  Guil- 
laume le  Bâtard  Duc  de  Normandie , les  Anglois  n’y  eurent  aucun  egard , 8c 
mirent  Harold  II.  lur  le  Trône.  Vous  Içavez  que  la  Reine  Marie  y 
monta  malgré  le  Teftament  que  fon  Frere  le  Roi  Edouard  VI.  avoit  fait 
en  faveur  de  Jeanne  de  Suftblk.  Mais  pour  nous  attacher  à la  France,  je 
demande  ce  qu’on  y diroit  d’un  Roi  qui  trouvant  la  Loi  Salique  injufte , laif. 
lèroit  le  Royaume  par  Teftament  à une  Princefle  du  Sang  la  plus  proche  en 
degrez,  au  préjudice  d’un  Prince  qui  le  trouveroit  plus  éloigne?  Croycx-vous 
que  par  égard  pour  laderniere  Volonté  d’un  tel  Roi,  on  renverlàt  l'ordre  tou- 
jours ôblèrvé  dans  la  Succefiion,  & que  la  France  voulût  le  Ibumettre  au  Gou- 
vernement d’une  Reine?  Que  diroit-on  d’un  Roi  de  France,  qui  croyant 
les  prétentions  delà  Mailbn  d'Autriche  fur  la  Bourgogne  bien^fondées , ordon- 
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/ 1710.  neroit  par  Teftamcnt  qu’elle  en  fiitmife  cnpofleflîon?  Croyez- vous’ que  pour 

‘ — lui  obéir  , on  déclarât  le  Royaume  aliénable,  dans  fon  tout,  ou  dans  fes 

parties  ? 

Il  cfl  conftant  que  fi  le  Roi  Charles  avoit  aliéné  le  Domaine  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne , cette  alienation  eût  été  nulle,  car  perlbnncnepeutdirporcr 
de  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  & le  Domaine  n’appartient  pas  aux  Rois:  ils 
n’en  ont  que  rUliifruit.  Quoi  donc?  il  n’aura  pas  été  permis  au  Koi.C^R. 
LES  d'aliener  le  Domaine  de  la  Couronne , & il  aura  pù  aliéner  la  Couronne 
elle-même?  Il  paroît  que  ceux  qui  ont  dreiTé  le  Teltament  de  Charles  II. 
fe  font  apperçûs  que  ce  Prince , en  tranfportant  fa  Couronne  dans  une  Maifon 
etrangere,  paifoit  les  bornes  de  ibn  pouvoir;  car  ils  lui  font  dire  dansl’Arti- 
de  XII.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  mes  Sujets  acquiefeeront  volontairement 
à ce  qui  efi  le  plus  jufl»^  lors  qu'ils  le  verront  confirmé  autoiifi  par  ma  Folon- 
té  Souveraine.,  paroles  qui  font  alfez  voir,  combien  ceux  qui  manioient  cette 
grande  affaire  croyoient  le  confentement  du  Peuple  neceflaire  pour  juIÜfier 
la  difpoCtion  faite  par  le  Tellament. 

Ajoutez  que  ce  Tellament  n’apclle  un  Prince  de  France  à la  Succeflion  que 
par  le  lèul  Droit  du  Sang  «S:  de  la  proximité  des  degrez.  C’cll  ce  qui  y efl 
expredément  énoncé;  de  forte  que  le  Teflatcur  fuppofe  dans  les  Fils  de  Fran- 
ce un  Droit  qu’ils  auroient  eu,  quand  meme  il  feroit  mort  làns  teller.  D’où 
il  paroit  qu’il  ne  leur  donne  aucun  nouveau  Droit  en  tellant,  & que  s'ils  n’ont 
pas  pù  lui  fucceder  ai  intejiat , ils  ne  lui  peuvent  pas  fucceder  non  plus  en 
vertu  du  'Ç^llament. 

Ileftbon  defefouveniricique  ce  Droit  de  proximité  que  le  Tellament  fup- 
pofe, & fur  lequel  feul  le  Tellateur  fonde  la  jullice  de  fa  difpofition,  cil  ce 
même  Droit  auquel  Anne  & Marie-Therese  avoient  renoncé,  tant  pour 
Elles  que  pour  leurs  Defeendans  à l’mfmi  ; de  forte  que  fi  la  Renonciation  de 
ces  Princelfes  cil  valable  ( comme  nous  l’avons  démontré  ) le  Tellament  ne 

S eut  avoir  aucune  force,  puis  qu’il  n’a  pour  fondement  qu’un  Droit  que  la 
.enonciation  avoit  annullc.  Il  ell  vrai  que  l’Article  XIV.  du  Teltament 
porte,  que  Us  Renonciations  iTAnne  fÿ  de  Marie-Therese  ont  été  faites  fans 
des  raijons  valables  fans  de  légitimés  fondemens.  Mais  n’ell-il  pas  étrange 
qu'à  l’article  de  la  mort  on  ait  fait  tenir  au  Roi  Charles  un  langage  fi  con- 
tradiéloire  à toutes  les  adlions  de  là  vie,  qu’on  lui  ait  fait  flétrir  la  mémoire 
du  Roi  fonPcrc,  qui  a confirmé  par  un  Tellament  folennel  les  Renonciations 
de  là  Sœur  & de  la  Fille;  & que  dans  ces  derniers  momens,  où  les  Genies 
les  plus  fublimes  n’ont  que  de  foibles  notions,  & des  idées  confulês , on  pré- 
tende que  ce  Prince  le  Ibit  crû  plus  prudent  & plus  éclairé  que  tant  d'habiles 
Minillres  qui  avoient  eu  part  à ces  Aâes  de  Renonciation , & que  toute  l’EC. 
pagne,  qui  les  avoit  confiderez  comme  le  fondement  le  plus  folide  de  là  fureté 
& de  fon  repos  ? 

Enfin  fi  on  veut  le  donner  la  peine  de  lire  l’Aéle  de  Renonciation , on  y 
trouvera  en  plufieurs  endroits,  que  Marie-Therese  & lès  Defeendans  font 
exclus  à jamais (J  quelque  cas  qui puijfe  arriver-.^  ce  qui  parmi  tous  les  cas 
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poflibles  comprend  le  cas  d’un  Teflament  libre  & volontaire, & à plus  forte 
railbn  celui  d'un  Teftament  extorqué  par  intrigue  & par  corruption  ; pour  ne  ■ 
pas  dire  d’un  Teftament  forgé,  & entièrement  fuppolc. 

Que  le  Teftament  du  Roi  Charles  ait  au  moins  etc  extorque  , c’eft  ce  qui 
faute  aux  yeux.  Dès  que  ce  Prince  avoit  été  capable  de  raifon , il  s’étoit 
plaint  à toute  l’Europe  que  la  France  avoit  violé  le  Traité  des  Pyrénées  par 
la  Guerre  de  1667.  Il  avoit  foutenu  que  la  Renonciation  de  fa  Sœur  s’éten- 
doit  à tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Elbagne  ,&  que  les  Pais- Bas  y ctoient 
compris.  Il  avoit  fait  publier  des  Reponîes  dcmonftrativcs  aux  Manifeftes, 

Ëar  lefquels  la  France  avoit  tâché  d’établir  les  prétendus  Droits  de  la  Reine. 

tepuis  ce  tems-là  ce  Prince  n’avoit  marqué  dans  toute  fa  conduite  qu’une  hai- 
ne invincible  pour  la  France.  Ses  Etats  avoient  été  le  principal  Theatre  des 
Guerres  injuftes  de  cette  Couronne,  Son  union  avec  l’Empereur  avoit  été 
étroite  & inviolable , & leurs  Intérêts  toujours  les  mêmes.  Peut-on  s’empê- 
cher de  reconnoitre  l’intrigue , lors  cju’on  voit  un  tel  Prince  atfoibli  de  corps 
&.d’e(prit,  & obl^c  par  un  Cardinal  & par  des  Miniftres  gagnez , ceder 
deux  jours  avant  là  mort  aux  importunitez , aux  prières , aux  menaces , aux 
terreurs  de  Confcience,  & donner  les  mains  à un  Teftament,  par  lequel  il 
deraent  la  conduite  de  toute  fa  vie , déshérité  là  propre  Mailbn , enrichit  de 
fa  SuccclTion  Tes  plus  mortels  Ennemis,  & plonge  fes Sujets  dans  tm  abimede 
maux  ? Doit-on  regarder  comme  là  derniere  Volonté  un  Teftament,  qui  bien 
loin  de  pouvoir  être  l’ouvrage  d’un  mourant  accablé  par  les  accès  vioiens  & 
redoublez  d'une  maladie  invétérée , eft  d'une  telle  étendue  & drdféavec  tant 
d’art  & de  circonfpeéHon,  qu'il  parolt  qu’on  en  a pelé  chaque  expreflion  avec 
le  dernier  foin , & qu’il  eft  la  produéVion  de  la  Politique  la  plus  rafinée , & 
des  méditations  les  plus  profondes  du  Cabinet  ? 

Je  ne  croi  pas  qu’on  m’objeéle  que  la  Nation  Efpagnole , en  recevant  le 
Duc  d’Anjou,  a confirmé  par  ce  confentement  le  Teftament  du  Roi  Char- 
XBs,  & fulElàmment  dérogé  aux  Renonciations  des  Infantes,  Car  peribnne 
n’ignore  que  le  Roi  de  France  s’eft  bien  gardé  de  confulter  la  Natibn , & de 
faire  alTembler  les  Cortès ^ ou  Etats,  pour  leur  demander  s’ils  vouloient  .ac- 
cepter , ou  non,  le  Duc  d’Anjou  pour  leur  Roi.  Vous  favez,  Mylord, 
combien  on  étoit  éloigné  en  France  de  faire  dépendre  le  fuccés  de  cette  gran- 
de affaire  du  confentement  des  Etats  des  divers  Roiaumes  d'Efpagne , & de 
mettre  par-là  au  hazard  une  Succefllon  qu’on  ne  croioit  pas  pouvoir  être  dif- 
putée. 

Dès  le  moment  que  Louis  XIV.  eut  déclaré  qu’il  preferoit  au  Traité  de 
Partage  l’acceptation  du  Teftament , il  traita  Ibn  Petit-fils  de  Roi  d’Elpa- 
gne,  il  lui  en  fit  tous  les  honneurs,  & il  l’envoya  gouverner  une  Nation 
étonnée,  qui  reçut  d’abord,  fans  ofer  murmurer  ouvertement, un  Prince  qui 
n’avoit  encore  aucun  Compétiteur;  que  Louis  XIV.  libre  de  tous  Ennemis 
pouvoir  aftifter  de  60  mille  hommes  s’il  en  eût  eu  befoin  ; & que  prefque 
toutes  les  Puilîiinces  de  l’Europe  s’empreflbient  à reconnoitre.  Jamais  rie»  ne 
fut  moins  volontaire  qu’un  pareil  conlentement.  Aiilfi  n’a-t-il  continué  qu’au- 
tant  que  la  Nation  y a été  forcée  par  la  neceincé  de  la  Conjohclure.  La  fui- 
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te  nous  a fait  voir  l’Arragon,  la  Valence,  & la  Catalogne  fe  foumettre  au 
Souverain  légitimé  aufîl-tôt  qu'il  a paru;  le  rcfle  de  la  Monarchie  s’ébranler 
par  cet  exemple,  & n’etre  retenu  qu’à  peine  par  les  Armées  Françoiles  ; en- 
fin les  vrais  Eîpagnols  fe  plaindre  hautement  de  voir  un  Ambafladeur  de  Fran- 
ce dans  le  Confèil  de  leur  Roi,  de  voir  la  Noblefle  mcprilcc,  le  Commerce 
de  l’ETpagnc  entièrement  ruiné  pour  augmenter  celui  de  la  France,  l’Elpagne 
gouvernée  par  un  Miniftere  François,  & foulée  par  les  Armées  de  Louis 
XIV.  pendant  qu’on  envoioit  prilbnniers  en  France,  ou  qu’on  exccutoit  pu- 
bliquement h Madrid  ceux  qui  marquoient  du  zele  pour  les  intérêts  de  la  Pa- 
trie. On  peut  donc  s'aflûrer  que  fi  les  Efpagnols  voyent  la  France  réduite  par 
le  Traité  de  la  Paix  future  à la  neceflité  de  Tes  abandonner,  & de  ne  ft  plus  mê- 
ler de  leurs  affaires , ils  reprendront  leurs  anciennes  maximes , ils  fe  dégoûte- 
ront d'un  Roi  François, & que  craignant  fur  toutes chofes  le  démembrement 
de.  leur  Monarchie , ils  le  fouraettront  au  Prince  qui  fera  en  état  d’en  tenir  les 
diverfes  parties  unies  fous  fa  Domination. 

Après  ce  que  j'ai  dit  touchant  le  Tcftament  du  Roi  Craxles  , j’ofè’mc 
flater,  Mylord,  que  vous  conviendrez,  que  bien  lom  de  pouvoir  fonder  un 
nouveau  Droit  fur  un  pareil  Teflament, la  France  auroit  mérité  par  les  indi- 
gnes artifices  dont  elle  s’efl  fervie  pour  l’extorquer,  de  perdre  un  Droit  ac* 
quis , fuppolc  qu’elle  en  eût  eu. 

Il  demeure  donc  confiant  qu’elle  n’en  a aucun , & qu’elle  ne  peut  api^er 
fes  prétentions,  ni  fur  la  proximité  du  Sang,  ni  fur  le  Teftament  du  Roi 
C HARLES.  C'cll  par  pure  ufurpation  que  Louis  XIV.  a rais  le  Duc  d’An- 
jou en  pofTefTion  de  la  .Monarchie  d’Efpagne  ; & cela  pofe,  rien  au  monde 
n'ell  plus  jufle  que  la  prétention  des  Alliez , d’obliger  Louis  XIV.  à leur  en 
procurer  la  rcllitution.  C’cll  de  cette  prétention , Mylord , ^’il  me  refie  à 
vous  entretenir.  On  dira  fans  doute,  qu’il  ne  dépend  pas  de  la  France  de  foire 
defeendre  le  Duc  d’Anjou  du  Trône,  & que  fi  la  prétention  des  Alliez  à cet 
égard  cil  fondée  en  jullice,  elle  n’en  efl  pas  pour  cela  plus  praticable  dans 
l’execution.  Je  répons  que  la  France  étant  la  feule  Caufe  de  tout  le  mal,  on 
ne  peut  pas  blâmer  les  Alliez  de  foutenir  qu’elle  efl  obligée  de  le  reparer  à fes 
dépens.  Elle  a violé  , pour  couronner  le  Duc  d’Anjou  , les  Traitez  les 
plus  fblemnels , les  Renonciations  les  plus  pofitives , & les  Sermens  les  plus 
lierez  ; n’ell-il  pas  jufle  qu’elle  porte  la  peine  de  fes  infraélibns  & de  Ton 
parjure? 

Je  demande  fi  lors  qu’on  a pris  le  bien  d’autrui , on  n’efl  pas  obligé  à refli- 
tution , & fi  ce  ne  feroit  pas  la  demierc  de  toutes  les  abfùraitez  que  de  foute- 
nir qu’on  peut  en  être  quitte,  pour  dire  qu’on  n’a  plus  ce  bien  entre  les  mains, 
qu’on  Va  donné  à fon  Pere,  ou  à fon  Fils,  & qu’on  agiroit  contre  les  Droits 
de  la  Nature  en  le  lui  arrachant?  Peut-on  croire  que  des  Juges  équitables  le 
paradent  de  telles  exeufes , & quand  même  le  bieninjuflementravinc  fubfille- 
roit  plus,  ne  condamneroicnt-ils  pas  celui  qui  s’en  feroit  emparé,  à réparer 
de  fon  propre  bien  la  perte  qu’il  auroit  caufée?  Ce  n’efl  pas  feulement  le 
Droit  & la  Juflice  qui  le  demandent,  la  Confcience  meme  l’exige -.on  ne  peut 
efperer  de  Salut  qu’en  rcllituant,  & quand  ou  auroit  donne  le  bien  d’autrui 
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à Dieu,  h l’Autel,  ou  aux  Pauvret,  cela  ne  dirpenlb  aucunement  de  la  reA 
titutionj  fur- tout  quand  l’ufurpation  ne  s’eli  fiiitc  qu’en  conlèquence  d'un  par-  — 
jure,  & en  foulant  aux  pieds  des  Scrmens  dont  la  violation  interefle  laMajcC. 
té  Divine. 

Et  coinme  l’obligation  de  reiUtucr  un  bien  mal  aquis  pafic  aux  heritiers , 
ce  n’eil  pas  ièulemefit  le  Roi  de  France , mais  auiTi  lès  Delcendans  qui  (ont  obli- 

Sez  .1  la  reilitution  d'un  bien  dont  Louis  XIV.  a dilpofe  contre  tout  Droit  & 
■ailbn,  contre  lès  Traitez,  &contrelès  Serment , en  faveur  du  Duc  d'Anjou. 
Vous  voyez  par-là,  Mylord  , jufqu’où  les  Alliez  pourroient  avec  juitice 
pouffer  leurs  prétentions  contre  la  France. 

Mais  ils  font  bien  éloignez  d’en  agir  à la  rigueur.  Ils  le  bornent  à deman- 
der Caution  & Sûreté  h cette  Couronne,-  qu’elle  n’aflillera  le  Duc  d’Anjou  ni 
direéiement  ni  ifldireéieraent.  C’eft  à leur  procurer  cette  affurancc , que  font 
deftinées  les  Places  de  fureté  qu’on  demande  à Louis  XIV. 

C'eft  à prefent  ou  jamais,  c’eft  par  le  Traité  de  la  Paix  prochaine  , ou  ce 
nelèra  jamais  par  aucun,  qu’il  faut  mettre  la  France  hors  d’état  de  troubler  de 
nouveau  l’Europe.  S’il  faut  pour  cela  qu’il  lui  en  coûte  cher,  elle  ne  doit 
l’imputer  qu’à  foi-même.  11  s’agit  de  n’étre  plus  la  dupe  d’une  Couronne, 
qui  de  Traité  en  Traité , & de  rupture  en  rupture , s’efl  prefque  vue  après  la 
mort  du  Roi  Chaînes  fur  le  point  de  parvenir  à la  Monarchie  Univerlèlle, 
dont  elle  a fait  depuis  û loimtems  l’objet  de  les  efpcrances.  11  clt  confiant 

Îu'à  moins  d'une  Caution  fumfante,  quelque  Traité  qu’on  puiffe  faire  avec  la 
'rance,  elle  donnera  du  fccours  au  Duc  d’Anjou  des  qu’elle  aura  repris  ha- 
leine. Y eut-il  jamais  de  Traité  plus  laintement  jure  que  celui  des  Pyrénées } 
Chacun  fçait  quel  nombre  de  Places  confiderables  les  Efpagnols  cederent  à la 
France  par  ce  Traité , pour  tirer  d’elle  l’affurancc  qu’elle  n’afhïleroit  point  le  Roi 
de  Portugal.  Cependant  à peine  fut-elle  en  poffedion  de  ces  Places , qu'elle 
fit  paffer  en  Portugal  le  Comte  de  Schomberg  avec  un  Corps  d’Armée.  Croit-on 
que  Louis  XIV.  ftroitplus  fcrupuleuxlors  qu’il  s’agiroit  de  fecourir  fon  Petit- 
fils  , &c  de  lui  conferver  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  ? Il  faut  donc  fe  ga- 
rantir d’un  piege  fi  connu,  & ne  pas  conclure  avec  la  France  une  Paix  qui 
lui  donne  les  moyens  de  refpirer,  en  Ibrte  que  lorfqucles  Alliez  auroient  con- 
tinué la  Guerre  à grands  frais  contre  le  Duc  d’Anjou,  cette  Coûrronnc  pût 
rentrer  en  jeu  au  bout  de  quelque  tems  avec  un  double  avantage  contre  des 
Ennemis  épuifez.  Il  nous  faut  de  telles  Cautions  quelles  ne  laiffent  à la  Fran- 
ce aucune  liberté  de  contrevenir  àlcspromeffes.  En  un  mot , il  nous  faut  de 
telles  Places  de  fureté , qu’en  nous  les  facrifiant  fans  retour  pour  fecourirle  Duc 
d’Anjou , la  France  fè  fit  plus  de  mal  qu’elle  ne  pourroit  fe  faire  de  bien  en  main- 
tenant ce  Prince  fur  le  Trône  d'Efpagne.  Je  vous  laiffe  à penfèr,  Mylord, 
fi  quatre  Places  médiocres  que  la  France  nous  donneroit  à fon  choix  dans  les 
Pats-Bas,  feroient  capables  de  produire  cet  effet.  L’unique  fureté  que  la 
France  puiffe  nous  donner,  c’eft  fon  impuiffancc  ; c'efl  en  vain  qu’on  a juf- 
qu’ici  employé  toutes  les  autres:  les  Traitez,  les  Renonciations , les  Scrmens,. 
n’ont  été  que  de  foibles  Barrières,  & des engagemens  qu'on  meditoit  de. 
violet  meme  avant  que  les  avoir  formez. 

C'efL  . 
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C’eft  dans  cet  efprit  que  des  l’année  16^6,  le  Cardinal  Mazarin  écrivoit 
aux  Plénipotentiaires  de  France  i Munller  , qu*  fi  le  Roi  f cuvait  avoir  Us 
Païs-Bas  en  époufant  l'Infante  d'Efpagnr,  alors  il  aurait  tout  le  Jolide  : car  ^ 
ajoûte-t-il , mus  pourrions  afpirer  à la  Succeffion  des  Efp  ignes  , quelque  Renon- 
ciation qu'on  en  fit  faire  à l'Infante  , (fi  ce  ne  ferait  pas  une  attente  fort' éloi- 
gnée , puis  qu’il  n'y  a que  la  vie  du  Prince  fon  Frcre  qui  P en  puijfe  exclure. 

Voilà  les  beaux  principes  dans  lefquels  on  élevoit  Louis  XIV.  àgc  alors 
de  fept  à huit  ans.  La  fuite  de  fon  Régné  a fait  roir  s’il  en  a fçu  profiter. 
1^48.  Le  Suntgo'w  , & l’Alface,  Bnfac,  oc Philisbourg  acquis  à la  France  par 
le  Traité  de  Weftphalie;  Thionville,  Montraedy,  Uamvilliers  , Avennes, 
Philippeville,  Landrecy,  Gravelines,  Arras,  & prefque  tout' l’Artois,  les 
Comtezde  Rouflillon  & cie  Conflans,  codez  à cette  Couronne  par  le  Traité 
des  Pyrénées,  ne  purent  latisfaire  fon  atnbition. 

La  mort  de  Philippe  IV.,  la. minorité  de  fon  Fils  Chasles  II. 
& la  foibleffe  de  fon  Gouvernement  defuni  par  les  faftions  de  Don  Juan 
d’Autriche,  furent  les  vrais  motifs  de  la  Guerre  de  \66j.  Les  Droits  chi- 
mériques de  la  Reine  fervirent  de  preteste,  5c  la  Tripe  Alliance  de  l’Angle- 
terre , de  la  Suede , & de  la  Hollande , qui  s’opoferent  au  torrent , ne  put 
i<îd8-  empêcher  ( comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ) que  par  le  Traité  d’Aix-la- 
Chapelle,  la  France  ne  ^rdàt  Lille,  Tournai,  Douai,  iSc  dix  à douze  autres 
des  meilleures  Places  de  Flandres. 

Ce  fut  alors  que  cette  Couronne  voulant  mettre  la  Hollande  hors  d’état 
d'apporter  à l’avenir  de  l’obftacle  à fes  valles  deficins , jura  la  ruine  de  cet- 
te Republimie.  Elle  engagea  pour  cet  effet  dans  fes  intérêts  le  Roi  d’An- 
gleterre, l'Elcéfeur  de  Cologne,  & l'Evcque  de  Munftcr.  Elle  s’empara 
de  la  Lorraine  par  précaution,  & déclara  la  Guerre  à la  Hollande  fur  lu* 

• dyz.  nique  prétexte  de  «wicva//e  fatisfadion^  comme  on  le  peut  lire  dans  fon  Mani- 
ferte.  Si  la  Hollande  fut  fauvée  comme  par  miracle,  au  moins  la  France  eut  le 
bonheur  de  fortir  avantageufement  de  cette  Guerre  par  le  Traité  de  Ni- 
megue,  par  lequel , outre  la  plupart  des  Places  cedées  par  celui  d’Aix  la  Cha- 
pelle, la  France  garda  Condé,  Valenciennes,  Cambrai,  Ypres,  St.  Orner, 
idSt-  ^ toute  la.  Franché  Comté.  Les  années  fuivantes  nous  font  voir  Strasbourg 
occupé  en  pleine  Paix  p»r  trahifon , CafaI  acheté  du  Duc  de  Mantoue , les 
1681.  Païs-Bas  ravagez  , une  infinité  de  Fiefs  de  l’Empire  le  long  du  Rhin  & de  la 
1683.  Mofelle  ufurpez  fous  le  beau  prétexte  de  réunion  par  le  moyen  des  Chambres 
établies  à Metz,  à Befànçon,  & à Brifac;  le  Tekeli  encouragé  dans  fa  ré- 
volté & affilié  d’argent  & d’Officiers;  enfin  les  Turcs  amenez  devant  Vienne 
par  les  intrigues  de  la  France,  qui  ne  le  promeltoit  pas  moins  après  laprile 
de  cette  Capitale , que  de  vendre  bien  cher  à l’Empire  un  fecours  qui  aurait 
été  en  ce  cas-là  fon  unique  reflburce.  L’Eleéliondu  Dauphin  pour  Roi  des 
Romains  étoit  le  grand  point  de  vue;  mais  ce  projet  étant  déconcerté  par  la 
levée  du  Siégé  de  Vienne,  la  France  tâcha  de  s’en  confoler  par  la  prife  de 
,(J84.  Luxembourg. 

Tant  de  Places  & de  Pais  ulurpez  depuis  le  Traité  de  Niraegue,  furent 
pedez  proviûonellement  à la  France  par  la  Trêve  de  vingt  ans.  Mais  à pei- 
ne 
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ne  cette  Couronne  daigna  s’y  borner  pendant  quatre  ou  cinq,  car  voyant  >7*®* 
que  les  Turcs  étonnez  par  la  prife  de  Belgrade  fongeoient  à s’accommoder 
avec  l'Empereur  , voulant  les  encourager  a continuer  la  Guerre , elle  fit  à ces 
Ennemis  du  nom  Chrétien  une  honteufediverlîon  par  le  Siégé  de  Fhilipsbourg, 
dont  la  prife  fut  fuivic  du  ravage  & de  la  defolation  des  Pais  voifins. 

Cette  nouvelle  Guerre  ayant  dure  dix  ans,  au  bout  defquels  la  France  crut 
avoir  belbin  de  la  Paix  pour  refpircr,  & pour  fe  préparer  au  grand  événement 
de  la  mort  du  Roi  d’EÎpagne , qui  paroilVoit  prochaine , elle  donna  les  mains 
au  Traité  de  Ryfwick , l’ayant  meme  recherché  avec  empreflement  malgré  la 
profperité  de  fes  armes , tant  elle  avoit  envie  d’apliquer  tous  fes  foins  à des 
intrigues  dont  elle  ne  fe  promettoit  pas  moins  que  de  mettre  un  des  fils  du 
Dauphin  en  poffeflion  de  la  Monarchie  d’Elpagne.  Ce  fut  pour  mieux  cacher 
l’efperance  qu’elle  en  avoir,  & les  rertbrts  dont  elle  (è  fervoit  pour  parvenir 
à ce  but,  qu’elle  fit  l’ouverture  du  premier  Traité  de  Partage  en  faveur  du 
Prince  Eleaoral  de  Bavière,  & qu’aprés  la  mort  de  ce  Prince  elle  donna  les 
mains  à un  fécond  Traité  de  même  nature  en  faveur  de  l’Archiduc. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  conforme  que  ce  Traité  à celui  des  Pyrénées, 

& à l’Aéle-de  Renonciation  de  Mahie-Thekese.  Les  deux  Rois  ^ y eft-il^j'f,  j, 
dit  y (ÿ  les  Seifjseurs  Etats  Generaux  voulant  /ur  toutes  cLoJes  la  conjervatien  du 
repos  public  , Ô"  éviter  une  nouvelle  Guerre  dans  P Europe  , par  P accommodement 
des  difputes  (J  des  différends  qui  peurroient  rejuher  au  fujet  de  la  Succeffion  du  Roi 
Catholique , ou  par  l'ombrage  de  trop  d'Etats  réunis  fous  un  m(me  Prince , ils  ont 
trouvé  bon  de  prendre  par  avance  les  mefures  necejfaires  pour  prévenir  les  mal- 
heurs que  le  trifte  événement  de  la  mort  du  Roi  Catholique  fans  Enfans  pourrait 
produire. 

Ce  n’ell  plus  ici  Marie-Therese  , qui  avant  la  naiflance  de  fes  Enfans  re- 
nonce pour  eux  aufll-bien  que  pour  elle  à la  Succeffion  de  la  Monarchie 
d'Ëipagne.  C’eft  le  Dauphin  lui- meme  & fes  trois  fils  qui  s’en  déclarent  ex- 
clus. Ce  n’ell  plus  un  cas  éloigné  & incertain  qu'on  envifage  ; c’ell  la  mort 
prochaine  du  Roi  Charles  fatis  Enfans;  qu’il  falfe  un  Teuament,  ou  qu’il 
meure  ab  tnteftat.,  il  n’importe,  le  Traité  de  partage  doit  lervir  de  Loi;  & 

Ecrfonne  ne  l’auroit  foutenu  avec  plus  de  force  que  la  France  elle-même,  fi  le 
,oi  Charles  eût  fait  un  Tellament  en  faveur  de  l’jVrchiduc,  par  lequel  il 
l’eût  appellé  à la  Succeffion  de  toute  la  Monarchie,  & nommément  de  Naples , 
de  Sicile,  & du  Milanez.  Affurez-vous , Mylord,  que  fi  dans  un  tel  cas  la 
Grande-Bretagne  & la  Hollande  euffent  voulu  qu’on  s’en  tint  au  Tellament , 
la  France  auroit  crié  hautement  à l’injuAice , qu’elle  le  feroit  plainte  de  l’in- 
fraftion  du  Traité,  & qu’elle  auroit  employé  les  armes  pour  en  tirer  raifon. 

CJ'ell  de  quoi  les  François  eux-mémes  n'oferoient  dilconvenir.  Mais  parce 
que  la  France  a extorqué  par  fes  intrigues  à un  Prince  mourant  un  Tellament 
qui  apeile  le  Duc  d’Anjou  au  Trône  d’Elpagne,  on  la  voit  toujours  fidcle  à 
Ion  interet,  violer  fans  raifon  nipretexte  un  Traité  qu’elle  venoit  de  conclu- 
re. Tout  ombrage  de  voir  trop  d’Etats  réunis  s’évanouit.  Toute  crainte  de 
plonger  l'Europe  dans  une^ouvellc  Guerre  fe  diffipc  ; & pour  colorer  l’in- 
îradion  la  plus  odiculc  qui«(||;  jamais , ou  plutôt  pour  tourner  toute  cette 
'J  om.  l'L  E gran- 
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171».  grande  affaire  en  ridicule,  & pour  inlùlter  par  un  farcasmc  piquant  à l’Anglc- 
— ~ • terre  & à la  Hollande , on  a recours  à la  diflinâion  inouïe  de  rrjprit  & de  la  /r/- 
/rr,  & on  Ibutient  que  fi  on  a violé  l’une,  au  moins  on  ne  s'eit  pas  éloigne 
de  l’autre. 

Auroit-on  crû  trouver  cette  belle  diftinéHon  (digne  de  la  feule  Ecole  des 
Jefuites  ) dans  un  Mémoire  prefenté  par  l’Ambafladeur  d’un  Grand  Roi  ? 
L'tfprit  ü*  h lettre  s’accordoient , dit  le  .Mémoire,  pendant  la  vie  du  Rot  efRf. 
fxtgne.  Mais  fa  mort  £<f  fon  Tejlament  y ont  apporté  tant  d'alteration^  que  le 
deffein  du  Traité  efl  anéanti  fi  on  s'en  tient  à la  lettre.  Certes  il  fàudroit  que 
les  Minières  qui  ont  manie  cette  importante  Negotiation  eulTent  été  de  grands 
fous , s’ils  avoient  fait  un  Traité  dont  la  lettre  & l’efprit  fulTent  contra- 
diftoires.  On  nous  dit,  que  c’eft  la  mort  6?  l*  Tejlament  du  Roi  Charles 
qui  les  ont  mis  en  contradiélion.  Mais  comment  (èroit-ce  fa  mort,  puifque 
le  Traité  n’étoit  fait  que  pour  le  tems  que  la  Succeflion  du  Roi  Catnolique 
feroit  ouverte,  ce  qui fuppofe  neceflaiicment  (à  mort?  Et  comment fèroit-ce 
fon  Tefiament , puifque  s'il  y avoit  inflitué  l'Archiduc , jamais  les  François 
n’euffent  trouvé  la  moindre  oppofition  entre  l’efprit  & la  lettre  du  Traité  de 
Partage  ? 

Si  à la  conGderation  de  la  mauvaife  foi  de  la  France,  on  ajoute  celle  de  fa 
Puiflance  exceffive , on  y trouvera  un  nouveau  motif  pour  exiger  d’elle  des 
furetez  fufüfantes. 

Cette  Couronne  a mis  l’Europe  à deux  doigts  de  fa  ruine  dans  la  preceden- 
te  Guerre,  quoi  que l’Efpague  fût  alors  dans  le  Parti  des  Alliez.  Et  dans  la 

E refente  Guerre  lors  qu’on  la  croyoit  abattue  par  la  perte  de  trois  fanglantes 
atailles , on  l’a  vue  avec  étonnement  montrer  de  tous  côtez  des  forces  éga- 
les ou  fuperieures  aux  nôtres. 

Qu’on  juge  par-là  de  fès  reffources,  & de  ce  que  nous  aurions  à attendre 
d’elle , fl  on  laiflbit  au  Duc  d’Anjou  quelque  portion  de  la  Monarchie  d'Ef. 
pagne?  Naples  & Sicile , (culpartage  qu’on  pourroit  lui  donner, rendroient la 
France  maitreffe  de  tout  le  (Jommcrce  de  la  Mer  Mediterranée,  & la  met- 
troient  en  état  d'y  ruiner  le  nôtre  & celui  de  la  Hollande.  Outre  que  ces 
beaux  Royaumes  procureroient  aux  François  un  tel  accroiflement  dePuiflan- 
re,qu’après  avoir  refpiré  pendant  quelques  années,  il  leur  feroit  plus  aile  que 
jamais  oc  recommencer  la  Guerre  avec  avantage,  &de fe jetterliirl’Elpagne 

1)ar  Mer  & par  Terre,  avant  qu'on  eût  pû  former  une  Ligue  capable  de  la 
ècourir.  Us  Croient  en  meme  tems  à portée  d’exciter  des  Rebellions  en  Hon- 

§rie,  d’inquieter  une  partie  des  Pais  Héréditaires  de  Sa  .Majcflé  Impériale , & 
e prendre  avec  la  Porte  Ottomane  des  liaifbns  qui  ne  pourroient  manquer  de 
de  venir  funeftes  à l’Empereur  & à l’Empire. 

On  dira  que  le  feu  Rqi  avoit  donné  les  mains  à un  tel  P.artage.  Mais  on  ne 
peut  pas  ignorer  que  ce  fut  un  coup  de  pureneceflité,  auquel  ce  grand  Prin- 
ce ne  (e  détermina  que  par  l'impoflibilité  de  faire  mieux.  11  n'avoit  rien  né- 
gligé pour  garder  fur  pied  une  Armée  telle  que  la  conjonâure  des  affaires , & 
l’état  languiffant  du  Roi  d'Efpagne,  le  demandoit.  Mais  voyant  malgré  fes 
Tires  lemonCrances  toutes  fes  forces  réduit»  à 7000  hommes,  envifàgeantla 

mort 
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mort  prochaine  de  Sa  Majellé  Catholique  & la  facilité  arec  laquelle  lei  Fran- 
çois conduiroient  un  de  leurs  Princes  à Madrid , avant  qu’on  eut  le  tems  de  fè 
reconnoitre , il  fe  porta  malgré  lui  à fauver  le  Vailfeau , en  jettant  en  Mer 
une  partie  de  (a  charge.  Que  fi , fans  avoir  égard  à la  necellitc  fatale  où  ce 
Prince  le  trouvoit  réduit,  on  fit  des  plaintes  û ameres  contre  le  Traité  de 
Partage;  fi  on  le  condamna  comme  pernicieux  à l’Europe,  & prejudiciable 
à la  Nation,  que  ne  diroit-on  pas  à prefent,  fi  on  voyoit  ce  Traité  revivre, 
& fi  après  les  Batailles  d’Hoenftedt , de  Ramelies,  de  Turin,  &deMons, 
on  (buîcrivoit  à des  conditions  qu’on  a regardées  comme  hontculès  après  cel- 
les de  Fleurus,de  Sta(Tarde,de  Marfaille,  de  Steinkerke , & de  Landen?  Si 
un  Prince  réduit  à 7000  hommes  a été  blâmé  d’avoir  voulu  lauver  la  Monar- 
chie d’Elpagne  des  mains  d’un  Ennemi  puiflarament  armé  , par  le  làcrifice 
d'une  de  les  parties,  pourroit-on  le  porter  à ce  même  làcrifice,  lors  qu’on 
a fur  pied  des  Armées  fi  nombreufes  & fi  florifTantes , & qu’on  a en  tète  un 
Ennemi  fi  découragé  & fi  confterné  de  les  pertes , qu’on  peut  l’attaquer  lans 
témérité  à nombre  égal  derrière  un  triple  Retranchement  ? Joignez  à cela  l’é- 
tat intérieur  du  Royaume,  l’entier  épuilèment  des  Finances,  la  rigueur  de  la 
Famine,  l'impolTibilité  de  former  des  Magafins  lur  la  Frontière,  le  mécon- 
tentement general  du  Peuple,  la  Defertion  des  Troupes  , mais  liir-tout  la 
main  de  Dieu  qui  ell  fi  vifiblement  appefantie  fur  nos  Ennemis , & qui  nous 
invite  à profiter  du  fecours  qu’elle  nous  prcicnte;  8c  vous  conviendrez  lans 
doute  qu’un  Traité  de  Partage,  excufable  quand  le  feu  Roi  y fouferivit,  ne 
pourroit  aujourd’hui  recevoir  aucune  exculè. 

Après  tout  il  faut  convenir,  Mylord,  que  quelques  mellires  qu’on  puifle 
prendre,  on  ne  peut  jamais  être  en  pleine  fureté  contre  les  entreprifes  d’un 
Roi  puiflant  & aefpotique.  C’eR  de  quoi  l’experience  du  pafle  doit  nous 
avoir  convaincus.  L’elTentiel  elt  donc  de  profiter  de  la  Conjonâure  prefente 

Î)our  mettre  en  France  le  Gouvernement  lür  l’ancien  pié , & pour  y rétablir 
es  Etats,  afin  que  le  Roi  ne  pouvant  à l’avenir  entreprendre  aucune  Guerre, 
ni  impolèr  aucunes  Taxes  que  par  leur  confentement,  les  Voilins& les  Sujets 
puilTent  enfin  jouir  de  quelque  repos.  Quoique  les  François  d’aujourd’hui 
paroiflent  nez  pour  l’efclavage  , quoi  qu’ils  lèmbient  y être  accoutumez  par 
la  longue  durée  du  Régné  de  Louis  XIV. , il  ell  impollible  qu’il  ne  le  trouve 
encore  parmi  eux  des  gens  éclairez  & zelez  pour  la  Patrie,  qui  gemilfent  en 
Iccret  de  la  perte  de  leurs  Privilèges,  qui  en  connoiffent  le  prix,  & qui  la- 
vent par  quels  degrez  on  les  a réduits  à porter  fans  ofer  fe  plaindre  le  malheu- 
reux joug  qui  les  accable.  11  lùffit  de  lire  l'Ililtoire  de  Mezeray , Auteur  qui 
ne  peut  être  fufpeél , pour  y remarquer  les  diverfes  atteintes  que  les  Rois  ont 
données  aux  Privilèges  des  .Sujets , & pour  juger  fi  L o u 1 s XIV.  mérité  les 
éloges  dont  cet  Hiltorien  ell  fi  prodigue  envers  Louis  XII.  liirnommé  ür 
Pere  du  Peuple.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Louis  XIII.  fait  toucher  au  doigt, 
combien  le  Cardinal  de  Richelieu  a avancé  l’ouvrage  du  DeljDotilme;  com- 
ment il  a trouvé  le  moyen  d’attacher  à la  Guerre  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
grand  & de  riche  dans  le  Royaume , & de  réveiller  l’indullrie  du  Peuple  en 
Tobligcant  à payer  de  groffes  Taxes;  comment,  en  gagnant  le  Clergé,  en 
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abaiflant  le  Corps  de  la  Noblefle , en  oprimant  le  Tiers-Etat , en  mettant 
toujours  de  fon  côté  le  Roi , & ce  qu’il  nonrmoit  le  Bien  public  ÿ la  gloire  de 
la  France^  enfin  en  puniiTant  Icveremcnt  tous  ceux  qui  omient  montrer  quel- 
que rigueur,  il  a pouiTé  ce  grand  projet  fi  avant  qu’il  a été  facile  ibuslepre. 
fent  Régné  de  le  conduire  à là  trille  perfeétion. 

Le  Clergé  déchu  de  fon  ancien  lultre  ne  parvient  plus  aux  Dignitez  Eccle- 
fiaftiques , que  par  la  brigue  & par  la  faveur.  On  ne  voit  dans  là  conduite , 
qu’une  prollitution  aveugle  de  tous  les  Droits  de  l’Eglifè  à l’ambition  du  Prince 
& à la  violence  du  Miniftere;  dans  fes  Sermons ,. qu’une  lâche  flatterie,  qui 
fait  fervir  la  Parole  de  Dieu  de  prétexté  à louer  le  Roi;  enfin  dans  lès  Ecrits, 
qu'une  indigne  Apologie  des  perfecutions  les  plus  cruelles  ,&  des  ufurpations 
les  plus  injulles. 

La  Nobleffe  qui  tenoit  un  rang  fi  confiderable  dans  l'Etat,  qui  jouiffoit  fur 
lès  Terres  de  fi  belles  prérogatives,  & pour^qui  la  Cour  avoit  de  fi  grands 
égards , eft  réduite  à ramper  lcrvilement  devant  un  Intendant  de  Province , & 
ne  trouve  plus  de  iàlut  que  dans  le  Service , ni  de  fubfillance  que  dans  les 
bienfaits  dê  la  Cour.  Le  Tiers-Etat  gémit  Ibus  une  opreflion,  qui  n’a  jamais 
eu  d’égale,  & fon  extrême  milère  ne  fert  qu’àcnagraverlc  jougenfournilfant 
des  Soldats  au  Prince. 

Enfin  le  Parlement,  fi  admiré  Ibus  les  Régnés  precedens par Ibn  zelepour 
les  Privilèges  «St  pour  les  Libertez  du  Royaume:  ce  Médiateur  perpétuel  en- 
tre le  Roi  «St  le  Peuple , qui  favoit  trouver  un  lage  tempérament  entre  l’au- 
torité du  Maître  & l’obeiflànce  du  Sujet,  n’ell  plus  qu’un  vain  Fantôme  de 
ce  qu'il  a été , «St  un  Organe  mercenaire  employé  à legalifer  les  injuRices  & 
les  concuflions  de  la  Cour. 

Ce  font-là  les  maux  auxquels  il  s’agit  de  remédier.  C’efl:  l'interét  des  Voi- 
fins  de  la  France , de  la  réduire  par-là  à l’heureulè  neceffitc  de  ne  plus  com- 
mencer de  Guerres  injulles.  C’ell  l’interét  de  tous  les  bons  François , de 
concourir  à ce  qu’on  entreprendra  pour  les  remettre  enpoffeflion  de  leurs  an- 
ciens Privilèges  ; ce  fera  le  comble  de  la  gloire  de  notre  augullc  Reine,  de 
ne  le  venger  de  fes  Ennemis  qu’en  leur  rendant  la  jouilTance  de  tout  ce  qu'à 
y a de  plus  précieux  & de  plus  elUmable  parmi  les  hommes.  Je  fuis , 

M Y L O R D,  «Stc. 

l.x>adres  le  lî  Février  1710. 

» , 

Outre  cette  Lettre , le  Comte  de  SinzendorlT  remit  un  Ecrit  au  Duc  de 
Marlborough  & au  Conlèiller-Penlionnairc.  Il  tendoit  à faire  voir  que  la 
propofition  des  Plénipotentiaires  de  France,  de  laiflèr  le  Royaume  de  Sicile 
au  Duc  d’Anjou,  ctoit  injulle,  captieufe  & inacceptable.  Comme  c’ell  une 
Piece  d'Etat,  il  eft  necelTaire  qu’elle  trouve  ici  fa  place. 
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RAISONS,  four  montrer  que  la  Trofofîtion  de  la  France,  de 
laijfer  le  Royaume  de  Sicile  au  *Duc  d'Anjou,  eft  mjufle, 
caftieufe  , iS  telle  que  la  Maijon  et  Autriche  ne  la  feut  ja- 
mais accefter. 

TNju(le,tant  de  la  part  de  la  France, que  fi  quelqu'un  des  Alliez  y voudroit 
donner  les  mains; car  elle  renverfè  entièrement  les  Préliminaires ,& ce  que 
cette  Couronne  a propolc  elle-même  il  y a un  an,  par  le  Marquis  de  Tor- 
cy , qui  a offert  la  Monarchie  d’Elpagne  entière , & ce  qu’elle  a accepté  de 
nouveau  prefentement,  avant  que  d’entrer  en  Conférence. 

Injulle  par  raport  aux  Alliez , parce  que  cette  Propofition  eft  contre  le 
Traité  de  l’Année  itfgp  qui  fubfifte  encore,  par  lequel  on  promet  à la  Mai- 
fbn  d’Autriche  toute  la  Monarchie  d’Efpagne , fur  le  pied  de  la  Paix  desPy- 
xenées  : Contre  le  Traité  de  la  Grande  Alliance  de  l’année  1701 , par  lequel 
on  s’eft  engagé  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  & des  Provinces-Unies , de 
faire  tenir  Tes  Pai's-Bas , l’Etat  de  Milan , Naples  & Sicile  à la  Maifon  d’Au- 
triche : & par  le  Traité  fait  à Lisbonne  avec  le  Roi  de  Portugal,  les  mêmes 
Puiffanccs  ont  pris  des  engagemens  pour  l’Elpagne  & les  Indes,  & font  par 
conicquent  en  obligation  de  feire  rendre,  à la  fufdite  Maifon  d’Autriche, 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne.  Le  Traité  conclu  avec  le  Duc  de  Savoye  en- 
tre la  Grande-Bretagne  & cet  Etat,  porte  la  Totalité  de  la  Monarchie  d’EC. 
pagne  pour  la  Maifon  d’Autriche , enluite  de  quoi  les  Préliminaires  faits  l’an- 
ïiée  paffée  le  z8  de  Mai,  par  lefqucls  la  Monarchie  d’Efpagne  enticre  a été 
ilipuléc  dans  les  termes  les  plus  forts  & les  plus  énereiques  qu’il  a été  poflible 
de  trouver  pour  le  Roi  Charles  111.  & pour  la  Maifon  d’Autriche,  ont 
été  non  feulement  la  bafo  & le  fondement  de  toute  la  Négociation  du  depuis, 
mais  ont  été  aufii  fignez  par  les  Minilires  de  Sa  Ma)elté  Impériale , de  la 
Grande-Bretagne  & Je  Meilieurs  les  Etats  Generaux , & enfuite  aprouvez  par 
Sa  Majellé  Impériale  & ratifiez  par  les  autres  deux  Puiffances , for  lefquelson 
a infifté  dans  plufieurs  relblutions  folcmnelles , & particulièrement  celles  du 
14  Décembre  1705»,  & dans  les  réponfes  focceflivement  données  à la  France: 
(ans  parler  du  Droit  inconteflable  acquis  àlatrès-AugulleMaifon,quidctout 
tems  a été  reconnu  par  tous  les  Alliez. 

Captieufe.  Cette  Propofition  eft  captieufè , parce  qu’elle  ne  tend  qu’à  di- 
vifer  les  Alliez:  car  û même  cet  Etat  vouloit  s’oublier  au  milieu  de  fesprofpe- 
ritez  & Viôoires  de  donner  un  aggrandiffement  fi  confiderable  à la  Maifon  de 
France , qui  la  rendroit  maîtrefle  abfolue  du  commerce  de  la  Mediterranée 
& du  Levant  par  les  Ports  de  Sicile,  poifedant  déjà  ceux  de  Toulon  & de 
Marfoille;  ce  om  la  mettroit  en  fituation  d’empécher  non  feulement  la  com. 
munication  derEfpagne  avec  le  Royaume  de  Naples,  mais  aufii  de  conquérir 
ce  Royaume  quand  elle  le  trouveroit  à propos. 

Q.uand  même,  dis-je,  (uQites 'Puiffances  voudroient  confentir  à ce  per. 
nicleux  Projet,  Sa  Majcfté  Imperûle  & la  Maifon  d'Autriche  n’y  pourra  ja- 
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mais  donner  les  mains,  par  les  raifons  qu’on  dira  ci.après;  fi  bien  que  la 
' mauvaife  foi  de  la  France  n’a  Jamais  paru  plus  clairement  qu’en  ceci , puifque 

Ejar-là , elle  jetteroit  la  divifion  parmi  les  Alliez , qui  ne  peuvent  fublifter  & 
c maintenir  contre  cette  Puiffance , que  par  leur  Union  ; & comme  il  s’agit 
du  tout  par  raport  h la  Maifon  d’Autriche  , elle  tâchera  de  trouver  des  Amis  , 
comme  elle  le  pourra , pour  périr  la  derniere,  plutôt  que  de  fubir  une  Loi, 
qui  entraineroit  fa  perte  incvitable  dès  à prefent. 

Dans  cette  fituation  d’affaires,  il  eft  impoflibic  de  comprendre,  comment 
on  pourra  executer  le  relie  des  Conditions  qui  pourroient  être  avantageuiesà 
cet  Etat.  Comment  papenir  à l’évacuation  de  rEfpagne  & des  Places  des 
Païs-Bas,  vû  la  mefintelligence  des  Alliez  , qui  éclateroit^  & peut-on  croL 
re , que  les  Promeffes  & les  Renonciations  auront  leur  effet , fi  la  Fran- 
ce par  une  Treve  prématurée  ou  par  la  mefintelligence  des  Alliez  , peut 
èchaper  les  premiers  inconveniens  qu’elle  a à craindre  par  l’ouverture  de  la 
Campagne  prefente  , qui  le  peut  faire  avant  qu'elle  foit  en  état  de  s’y 
opoler  ? D’ailleurs  fi  la  France  elt  obligée  de  ceder  l’E^iagne  & les  In- 
des par  Ibn  mauvais  état,  elle  obligera  le  Duc  d’Anjou  d’en  Ibrtir  tout 
aufli  bien  en  ne  lui  donnant  rien,  qu’en  lui  remettant  la  Sicile;  quoi 
qu'elle  foit  d'une  telle  conlèquencc  par  raport  à la  Maifon  d’Autriche  qu’elle 
ne  peut  & que  les  autres  Alliez  ne  doivent  pas  abandonner  ce  Royaume , il 
eft  pourtant  conftant  que  l'Efpagne  & les  Indes  font  beaucoup  plus  à labien- 
feance  de  la  France, parce  que  ces  deux  parties  de  la  Monarchie  la  rendront 
plutôt  Maitreffe  de  l’Europe,  que  le  Royaume  de  Sicile  fèul,  lequel  nean- 
moins eft  un  moyen  indubitable  de  parvenir  également  au  tout , mais  avec  un 
peu  plus  de  tems  8c  commençant  par  la  Mailbn  d’Autriche  Ainfi,  fi  la  Fran- 
ce, pour  Ibrtir  du  mauvais  état  où  elle  eft,  peut  faire  accroire  à cet  Etat, 
qu’elle  le  contentera  de  la  Sicile,  elle  eft  :üre  de  mettre  pour  leprelènt  la  di- 
vifion entre  cet  Etat  6t  la  Maifon  d’Autriche , & par  confequent  parmi  les 
Alliez^  & pour  l’avenir,  elle  s’affure  le  moyen  infaillible  de  parvenir  autout^ 
car  le  Duc  d’Anjou  conlèrvant  un  pied  fi  confiderable  dans  la  Monarchie, 
étant  par  les  Forces  maritimes  de  fon  Grand-pere , Maître  delà MeÂterranée, 
confervant  un  parti  confiderable  dans  la  Caftiîle,&  les  Flottes  des  Alliez  étant 
retirées,  comment  pourra- t-on  empêcher  la  perte  du  Continent  d'Efpagneî 
Par  conl^uent  cette  Propofition  eft  captieufe , de  quelle  manière  qu’on  puilfe 
la  regarder. 

Inacceptable.  Qu’elle  eft  inacceptable  pour  la  Maifon  d’Auariche,  cela 
iè  démontré  par  les  raifons  luivantes  : 

I.  Parce  que  le  Royaume , & particulièrement  la  Ville  de  Naples , ne  peut 
pas  le  ibutenir  fans  les  Grains  de  la  Sicile. 

II.  Le  Royaume  de  Sicile  a des  Ports  qui  peuvent  contenir  des  Flottes , & 
le  Royaume  de  Naples  n’en  a point;  par  confequent  il  ne  le  peut  maintenir 
(ans  la  Sicile , n’ayant  pas  de  quoi  le  défendre  contre  des  Forces  maritimes  qui 
pourront  faciliter  des  defeentes,  & lui  couper  toute  communication. 

III.  Que  le  genie  du  Pe^le  de  ce  Royaume , qui  eft  porté  à des  nouveau- 
tez  continuelles,  ayant  un  Piince  dans  fon  voiûnage  , lequel  pouvant  être 
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foutenu  par  les  forces  maritimes  de  la  France,  feroit  toujours  en  état  de  fe  ren- 
dre maître  de  ce  Royaume,  avant  que  la  Branche  de  la  Maifon  d’Autriche 
en  Allemagne  & le  Roi  d’Elpagne  le  pût  lecourir. 

IV.  Que  par  le  moyen  des  deuic,ou  d'un  de  ces  Royaumes, la  Maifon  de 
France  ell  en  état  de  fe  joindre  en  fort  peu  de  jours  à tous  ceux  qui  medite- 
roient  des  nouveautezâc  des  Rebellions  en  Hongrie,  auxquelles  ce  Royaume 
eft  fort  fujet , & de  tomber  fur  l’Autriche  inferieure , quand  elle  le  trouve- 
roit  bon. 

V.  La  France  auroit  une  communication  direde  & immédiate  avec  la 
Porte  Ottomanne , en  forte  que  l’Empereur  & la  Branche  d’Autriche  en  Al- 
lemagne ne  feroient  jamais  en  état , tant  par  cette  raifon , que  par  les  fufdites, 
d’clo^ner  un  Corps  d’Armée  de  les  Terres  Héréditaires  pour  agir  contre  cet- 
te Couronne-là , où  le  befoin  des  Alliez  le  requerroit. 

VI.  Toute  la  Communication  de  Naples  avec  l’Elpagne  fèroit  intenom- 
puc , & par  confequent  le  Roi  ne  pourroit  pas  recevoir  les  Secours  d’hom- 
mes & d’argent  que  l’Efpagne  tire  de  ce  Royaume. 

VII.  L’on  feroit  obligé  pour  conferver  le  Royaume  de  Nmles,  contre  la 
Sicile  pofledée  par  une  PuiJance  qui  au  milieu  de  la  Paix  rclte  toujoius  en- 
nemie, de  maintenir  un  Corps  (i  conûderable  de  Troupes,  qui  abforberoit 
entièrement  les  Revenus  de  ce  Royaume , le  rendroit  inutile  pour  la  conlèr- 
vadon  de  l’Efpagne , & (èroit  tellement  à charge  au  Peuple , que  cet  incon- 
vénient joint  aux  Intrigues  du  voiûnage , caulèroit  de  tels  mouvemens , que 
«e  Royaume  ne  pourroit  jamais  être  loutenu  par  la  Maifon  d’Autriche. 

VIII.  Le  Roi  d’Efpagne  étant  dépourvu  des  Revenus  de  ces  deux  Royau- 
mes, ou  de  celui  de  Sicile  feul,  il  lui  ell  impolJible  de  fe  foutenir  pendant 
un  fort  peu  de  tems  dans  rEfpagne,jufques  à ce  qu’il  puideétre  focouru  des 
Alliez,  particulièrement  dans  l’ctat  où  il  le  trouvera  par  l’épuilement  auquel 
l’Efpagne  eft  réduite  par  cette  Guerre , & par  les  Places  & Pais  qui  doivent 
être  ce^  au  Portugal. 

IX.  1^  Garande  des  Alliez,  telle  qu’elle  puide  être,  ne  mettra  jamais  la 
Maifon  d’Autriche  à couvert  des  Entreprifes  de  celle  de  France  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  par  le  parti  que  le  Duc  d’Anjou  y a prelèntemcnt , & y aura 
d’autant  plus  quand  il  lera  dans  le  voilinage  : fi  bien  qu’avant  qu’on  ait  débat- 
tu avec  les  Alliez  fi  le  cas  de  la  Garantie  Tubfifte , ou  qu’on  foit  convenu  des 
Secours  à donner,  le  coup  fera  fait;  & comment  fe  peut-on  flatter  des  Ga- 
ranties à venir,  après  que  l’exemple  des  paflees  a fait  voir , que  jamais  on  n’eu 
a pû  profiter  à tems,  & qu’elles  ont  lailfé  toujours  le  tems  à la  France,  de 
parvenir  au  point  où  nous  l’avons  vue  ? D’ailleurs,  fi  tous  les  Traitez  allé- 
guez, les  Préliminaires  lignez  par  les  Alliez  & acceptez  par  la  France, la  fu- 
periorité  des  Armes  des  Hauts  Alliez  & le  mauvais  état  de  ce  Royaume  dans 
lequel  il  fe  trouve  prefentement , ne  reduifent  pas  le  Roi  Très  Chrétien  à 
deûfter  aufli  de  ce  Royaume  ; comment  pourra-t-on  elperer  d’ètre  garands 
dans  la  fuite , quand  la  Maifon  de  France  aggrandie  par  la  Paix  avec  le  Royau- 
me de  Sicile, aura  joui  pendant  quelque  tems  du  repos, dans  le  tems  que  les 
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autres  Etats  fujets  à des  Révolutions  étemelles, ne  feront  ni  en  état,  ni  peut- 
être  en  humeur  de  reprendre  fi  facilement  les  armes  ? 

L'exemple  d’avoir  eu  d'heureux  lüccès  contre  la  France  dans  la  prelente 
Guerre , poffedant  toute  la  Monarchie  d’Efpagne , ne  peut  nullement  fervir 
d’exemple  à l’avenir;  car  les  évenemens  de  cette  Guerre  font  fi  prodigieux 
& fi  étonnans , tju'on  ne  peut  pas  les  mettre  au  nombre  du  cours  orduiaire 
des  choies  humaines. 

La  différence  de  voir  la  Sicile  réunie  à la  Couronne , entre  les  mains  d’un 
Prince  Cadet  de  la  Maifon  de  France, qui  a déjà  SuccelTion , n’eft  donc  plus 
d’une  confideration  fuffifante  ; car  outre  toutes  les  autres  raifons  ci-deffus  al- 
léguées , qui  fubfiftent  toujours , il  eft  indubitable , que  ce  prétendu  Roi  de 
Sicile  ne  fe  gouvernera  jamais  que  par  les  influences  de  la  France  ,ék  préfére- 
ra fon  attente  à cette  Monarchie,  & par  confequent  Ton  agurandiflement , 
à toute  autre  confideration , & au  bien  qu’il  poflederoit  acIueMement. 

Les  influences  de  la  Maifon  & de  la  Couronne  de  France  à Rome , fè- 
roieiit  par  ce  voifinage  fi  grandes,  que  fans  parler  des  autres  inconveniens  à 
craindre  en  Efpagnc  & aux  Indes,  toutes  les  Eleélions  d’Allemagne  depen- 
droient  d’elle , non  feulement  au  préjudice  irréparable  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, mais  aulîî  des  Alliez;  n’étant  pas  inconnu  à cet  Etat,  ce  qu'un  Elec- 
teur de  Cologne,  ou  un  Evêque  de  Munller  mal-intentionné  lui  peut  caufer 
de  mal. 

Em  attendant,  après  la  Conférence  du  onze,  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce avoient  dépêche  leur  Courrier  à Verfàilles.  Ils  en  avoicnt  fait  entendre  un 
prétexté.  Celui-ci  étoit,  parce  qu’ils  ne  favoient  pas  comment  le  regler  par 
raport  aux  Députez  des  Etats.  La  raifbn  étoit  tiue  ceux-ci  a’étoient  pas  mu- 
nis d’un  plein-pouvoir  pour  traiter  fur  l’Article  jy  des  Préliminaires.  Ils 
n’avoient  la  commiflion  que  d’écouter.  Ces  Plénipotentiaires  difoient  cepen- 
dant que  la  Lettre  duRcfidcnt  de  Holllein,qui  accompagnoit  les  pa^eports, 
avoit  porté  i^u’on  envoieroit  des  Députez  pour  traiter.  Ce  n’étOT  pas  le 
moyen  de  traiter  fans  une  autorilation.  On  avoit  véritablement  laiflî  ce  mot 
dans  la  Lettre  de  ce  Refident.  Après  fbn  départ  on  avoit  change  d’avis.  C’e- 
toit  pour  retenir  le  Comte  de  Sinzendorff  d’aller  aux  Conférences.  On  étoit 
à cet  effet  convenu  de  ne  donner  aux  Députez  que  la  commiflion  d’écouter. 

Le  IJ  Mars  vers  les  neuf  heures  du  matin  il  arriva  à la  Haye  un  Exprès. 
Il  avoit  été  d^éché  par  les  Plénipotentiaires  de  France.  Il  étoit  adreffé  au 
Refident  de  Ilolllein.  Il  ne  portoit  cependant  qu'une  Lettre  pour  leConfeil- 
ler-Penfionnaire.  Celui-ci  après  en  avoir  fait  la  lecture, dit  au  Refident, qu’il 
ne  pouvoit  lui  en  donner  une  reponfe  que  fur  le  fbir.  La  raifbn  étoit  parce 
qu’il  falloir  qu’il  s’entretint  là-deffus  avec  les  Miniflres,  de  l’Empereur  & delà 
Grande-Bretagne , & avec  les  Députez  des  Provinces  commis  aux  affaires  le- 
cretes.  Aufli  y eut-il  d’abord  une  Confercr.ee  entre  tous  ceux-là.  On  y 
lut  la  Lettre  des  Plénipotentiaires.  Elle  portoit , qu’ils  avoient  de  retour  leur 
Courrier.  Que  comme  ils  avoient  des  matières  d’importance  & amples,  & 
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qu’il falloit  pour  cela  plufieurs  Conférences,  ils  trouvoient  que  Gertruydcn- 
bcrq  étoit  trop  éloigné.  Là-deffus  ils  difoient , fi  l’on  ne  trouveroit  pas  bon 
qu’ils  s’aproclialTcnt  pour  être  plus  à portée  de  la  Haie.  Ilsalleguoicnt  pour 
cette  aproche  les  Villes  de  Délit  ou  de  Leide.  Après  de  mures  deliberations 
on  leur  répondit  que  les  Députez  des  Etats  partiroient  incelTamment  pour  fe 
rendre  auprès  d’eux.  L’on  ne  toucha  point  fa  corde  de  l’approche.  La  rai- 
fon  étoit  qu’on  vouloir  auparavant  voir  fi  ce  qu’ils  avoient  à dire,  avoir  de 
l’aparence  de  pouvoir  entrer  en  négociation.  En  ce  cas  on  auroit  toujours 
éfé  en  état  de  les  faire  venir  dans  le  voifinage.  Après  cette  reponfe  on  fit 
partir  le  ao  les  Députez.  Ceux-ci  furent  de  retour  le  *3  à midî.  Il  y eut 
d’abord  le  lendemain  des  Conférences  entre  les  principaux  des  Etats , & les 
Minillres  de  l'Empereur  & de  la  Grande-Bretagne.  Les  autres  Minillrcsdes 
Alliez  furent  furpris  que  ledit  lendemain  24,  qui  étoit  jour  de  Congrès,  on 
je  tint  à leur  égard  dans  le  filence.  La  raifun  étoit  qu’on  vouloir  auparavant 
en  faire  part  aux  Etats  de  Hollande,  qui  s’étoient  ajournez  au  2 y.  Le  ra- 
port  que  les  Députez  en  firent  confifta  en  ce  qu’ils  avoient  eu  le  21  & le  22, 
plufieurs  conférences  avec  les  Plénipotentiaires  François.  Ceux-ci  avoient  de 
nouveau  propolè  un  Traité  leparé  à l’exclufion  de  l’Elpagnc , & de  donner 
toutes  les  lùrctez  poflibles  que  le  Roi  Très-Chrétien  n'^fteroit  point  (bn 
Petit-fils.  Lors  qu’on  eut  rejetté  ces  anciennes  offres , ils  en  vinrent  k di- 
vers plans  de  partage  par  raport  à la  Monarchie  d’Efpagne.  Ils  vouloient  d’a- 
bord qu’on  laiflàt  Impies  & Sicile  au  Roi  Philippe.  Au  cas  que  cela  ne 
plût  pas  aux  Alliez,  qu’on  lui  remît  le  Roiaume  d’Arragon.  Si  ce  dernier 

Jiarti  venoit  à n’étre  pas  aprouvé , ils  dirent  que  ce  Prince  fe  contenteroit  de 
a Sicile,  de  la  Sardaigne,  & des  Places  Elpagnolcs  fiir  les  côtes  de  laTolca- 
ne.*  L'un  des  Plénipotentiaires  reprit  l’autre,  dilànt  qu’il  avoit  nommé  la  Sici- 
le au  lieu  de  Naples.  Les  Députez  des  Etats  répliquèrent  là-deffus , qu’ils 
ètoient  lurpris  de  n’entendre  point  parler  d’un  équivalent  pour  l’Article 
XXXVII,  comme  leur  Cour  l’avoit  promis , & que  c’étoit  pour  cela  fcul 
que  les  Alliez  avoient  donné  les  mains  à leur  négociation,  mais  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  pouvoir  de  traiter  d’un  partage.  Us  prirent  enfuite  congé  d’eux 
pour  s’en  retourner  à la  Haie. 

Il  y avoit  bien  des  pacifiques,  qui  paroifToient  bien  éloignez  qu’on  dût  rc- 
fulcr  d’entrer  fur  ce  pied-là  en  une  négociation.  Ils  trouvoient  que  cet  expé- 
dient d’un  petit  démembrement,  étoit  très  propre  pour  fàuver  l’Article 
XXXVII.  Les  Autrichiens  ’y  rcgiinboient  fortement.  Ils  alleguorcnt  que 
Naples  (ans  la  Sicile  ne  pouvoit  tenir.  La  plus  forte  raifon  qu’ils  en  apor- 
toient , étoit  que  les  Napolitains  dégoûtez  au  fupreme  degré  de  la  Domina- 
tion ÈQaagnolc , qui  à leur  égard  étoit  extrêmement  épuifante , n’afpiroient 
que  d’avoir  un  Roi  particulier.  Ainfi  le  Duc  d’Anjou  n’auroit  pas  de  pei- 
ne, étant  maître  de  la  Sicile,  de  fomenter  cette  animofité,  6t  de  s’introduire 
à Naples.  Cependant  le  Duc  de  Marlborough  s’accommodoit  en  apparence 
de  tous  cotez,  mais  il  fe  retenoit  à s’expliquer.  Ce  Duc,  foit  à la  perfua- 
fion  des  Etats , ou  par  une  précaution  de  preffentiement , dépêcha  un  Exprès  à 
la  Reine  fa  .Maitrcllc.  C’étoit  pour  lavoir  fes  fentimens  fur  quelque  deraem. 
Tm.  yi,  F brement 
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brement  de  la  Monarchie  d’Efpagne.  Tout  cela  fut  caulè , qu’on  ne  prit  au- 
cune refolution  fur  tout  ce  que  les  François  avoient  propolè.  Le  Comte  de 
Sinzendorlf  produiût  fes  fentimcns  là-deüus  par  un  Ecrit , qui  méritant  d’étrc 
lû  ell  mis  ici. 

Sentiment  Sf  ^Déclarations  du  Comte  de  Sinzendorff  fur  les 
^ProPofitions  faites  à Gertruydenberg  le  xi  ® xi  de  Mars 
de  f année  17 10  y far  les  Minifires  de  France  y à Meffrs. 
Buys  ® vander  Duffen,  dont  rapport  a été  fait  le  14  de 
Mars  de  la  même  année. 


T Es  Minifires  de  France  ayant  propofc  comme  un  expédient  fur  l’Article 
XXX VIT.  par  divers  degrez  pour  faire  fortir  le  Duc  d’Anjou  d'Et 

La  Ceflion  du  Royaume  de  Naples  & de  Sicile  à ce  Prince. 

II.  En  cas  que  la  CelTion  fufdite  ne  fut  pas  au  gré  des  Alliez,  celle 
d’Aragon. 

III.  L’Echange  de  la  Sicile,  contre  les  Etats  d’un  autre  Prince  fans  le  nom- 
mer, en  remettant  Tes  Pais  au  Duc  d'Anjou;  ceci  cependant,  comme  une 
idée  particulière  des  Minifires  de  France. 

IV^  Naples , Sardaigne  & les  Places  fiir  la  Côte  de  Tofcanc. 

V.  La  Sicile,  la  Sardaigne  8c  les  Places  de  la  Côte  de  Tofeane , fur  quoi 
neanmoins  un  des  Minifires  de  France  a dit,  que  l’autre  s’etoit  mépris,  en 
nommant  Sicile  pour  Naples.  Qu’au  rcflc  on  ne  ferait  aucune  difficulté  de 
la  part  de  la  France  fiir  l'execution  des  autres  Articles  Préliminaires  avant  la  con- 
cluûon  de  la  Paix,  pourvu  que  la  Treve  fût  continuée  jufques  à fà  conclu- 
fion.  Que  le  Roi  Très-Chretien  ne  pourvoit  pas  prendre  des  mefures  contre 
le  Duc  d’Anjou , à moins  qu’on  ne  lui  affignàt  une  portion  de  la  Monarchie 
d’Efp^ne,  où  il  le  pourroit  retirer  ; & que  s’il  s’opiniàtroit  neanmoins  à ne 
vouloir  pas  fortir  d'Elpagne,  que  pour-lors  le  Roi  de  France  étoit  prêt  de 
prendre  avec  les  Alliez  toutes  les  mefures  portées. par  les  Préliminaires;  &fi 
celles- lli  ne  fuffifoient  point,  SaMajeftéT.  C.  prendrait  telles  autres  que  les 
Alliez  jugeroient  à propos. 

Le  Comte  de  Sinzendorff  efldu  fentiment,  quecesPropofitionsdelaFran- 
ce  montrent  clairement  le  peu  de  fincerité , que  cette  Couronne  a de  faire 
une  Paix  fùre  8c  llablc  «5c  qui  puiffe  convenir  aux  Alliez , foit  en  examinant 
les  difeours  qu’elle  fait  tenir  à fes  Minillres  , foit  qu’on  regarde  fes  ac- 
tions. 

Quant  aux  Difeours  & PropoCtions , on  n’a  qu’à  examiner  ce  que  les  fuf- 
dits  Minillres  ont  propofc  par  degrez,  pour  voir  qu’elles  font  la  ruine  de  la 
Mailpn  d’Autriche , des  Alliez , & par  conlequent  de  l’Europe.  Car  pour  ce 
qui  ell  des  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  ou  d’un  de  ces  Royaumes  en 
particulier,  l’on  a déjà  fait  connoitre  dans  un  Ecrit  feparé,  comme  la  Pro- 
poûciôn  de  ceder  les  deux,  ou  l’un  de  ces  Royaumes, au  Duc  d’Anjou,  étoit 
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une  Propofition  injurte,  captieufè  & inacceptable  à la  Mailbn  d'Autriche.  Il  lyto. 
en  eft  de  même  de  celle  de  Naoles , Sardaigne  «S:  des  Places  fituées  lür  la  Cô-  — — 
te  de  Tofeane,  ou  de  celle  de  laSicile,  Sardaigne  &des  liildites  Places.  Et 
comme  dans  toutes  ces  Propofitions  un  des  deux  Royaumes , ou  de  Naples , 
ou  de  Sicile,  entre,  & qu’on  y joint  par  divers  degrez  la  Sardaigne,  & les 

Îuatre  Places  de  la  Tofeane;  il  e(l  lèulemcnt  furprenant  que  la  France  veuille 
aire  revenir  la  meme  Propofition  Ibus  ditferentes  couleurs,  ^ avec  des  parti- 
cularitez  plus  dommageables,  comme  font  celles  de  la  Ceffion  des  Ports  de  la 
Tofeane  & de  la  Sardaigne,  qui  toutes  tnfembic&feparêes,  ne  tendent  quà 
rendre  la  France  maitrefle  du  Commerce  de  la  Mediterranée  & du  Levant, 
à l’aggrandir  pâr  de  nouvelles  Conquêtes,  à empêcher  la  communication  des 
deux  Branches  de  la  Mailbn  d’Autriche,  à réduire  celle  d'Efpagne  dans  un 
état  d’impuiflance  à ne  fè  pouvoir  foùtenir,  ni  par  elle-même,  ni  d'atten- 
dre même  le  lècours  de  fes  Alliez,  en  cas  qu’elle  fût  attaquée;  & à re- 
mettre enfin  la  Monarchie  d'Efpagne  infailliblement  entre  les  mains  de  la 
France. 

D’ailleurs  la  France  a-t-elle  propofê  un  moyen  par  lequel  on  puiffe  s’affu- 
rcr  plus  pofitivement  de  l’execution  de  ce  quelle  promet,  que  parle  paffê? 
n’ayant  offert  pour  l'évacuation  d’Efpagne  autre  rûreté , que  l’execution  des 
Articles  Préliminaires,  fans  parler  des  Places  de  fureté,  qu’elle  avoit offertes 
en  cas  de  feparation  de  Guerre,  & de  la  Paix  particulière  avec  la  France,  en 
cedant  neanmoins  toute  la  Monarchie , félon  les  fufdits  Articles  Préliminaires  ; 
mais  elle  propofe  comme  un  moyen  de  pouvoir  réufCr  par  la  perfuafion 
fur  l’efprit  du  Duc  d'Anjou^  de  ceder  une  partie  de  la  Monarchie  à ce 
Prince. 

Or  on  laifTeàconCdcreràchaque  homme  de  bon-fens  & raifonnable , fi  l’on 
• peut  croire  que  cette  perfuafion,  nommée  telle  parles  François,  fera  un 
luoyen  plus  fur  de  faire  fortir  le  Duc  d’Anjou  d’Efpagne,  & de  ceder  les  In- 
des , que  ne  le  fera  l’execution  des  Articles  Préliminaires , & la  Ceffion  de 
quatre  Places  de  fureté,  que  la  France  offre,  en  cas  de  Guerre  feparée,&  de 
la  ceflion  entière  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  qu’elle  fait  par  les  Articles 
Préliminaires  ? 

L’on  dira  que  le  Roi  de  France  aura  en  main  de  mettre  la  Raifon  de  Ton 
côté,  fi  lé  Duc  d’Anjou  perfifle,  nonobflant  l'offre  qu’on  lui  fera,  à ne 
pas  fbrtir  de  l’Efpagne  ; & pour-lors  la  Gloire  & l’Honneur  de  S.  "M.  T.  C. 
étant  mis  à couvert,  elle  pourra  prendre  toutes  les  roefures,  que  les  Alliez 
jugeront  à propos. 

EfLil  poffible  qu’on  puiffe  le  perfuader,  qu’il  s’agit  ici  de  mettre  l’Hon- 
neur & la  Gloire  du  Roi  T.  C.  à couvert  , & peut-on  s’imaginer  qu’il 
abandonnera  le  Duc  d’Anjou,  autrement  que  par  neceffité?  Et  fi  le?  Efpa- 
gnols  font  attachez  à ce  Prince , ou  lui  aux  Élpagnols , qui  cft-ce  qui  fera 
caution  qu’après  que  la  Divifion  fera  mile  parmi  les  Alliez,  ou  fi  même  elle  ' 
ne  l’ctoit  pomt , la  France  fera  plus  religieufe  à tenir  fà  parole , qu’elle  n’a 
été  par  le  paflé?  Et  ne  faudra-t-il  pas  tenir  lesmémes  Forces  fur  pied,  juL 
ques  à ce  que  le  Duc  d’Anjou  foit  forti  de  l’Efpagne , & entré  .dans  la  por- 
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tion  qu'on  lui  deflineroit,  & que  les  Indes  foicnt  remires  au  pouvoir  de  Char, 
les  III , qu’en  cas  qu’on  vienne  à la  Paix  particulière  avec  la  France , & 
qu’on  (bit  oblige  de  continuer  la  Guerre  en  Efpagne  ? 

L’on  dira  de  plus , qu’on  aura  des  Renonciations  du  Duc  d’Anjou  en  bon* 
ne  & due  forme  lùr  le  rede  de  la  Monarchie  en  cas  qu’on  lui  afEgne  une 
portion. 

Peut-on  croire , que  la  même  France , qui  a fi  peu  obfervé  les  Renoncia- 
tions. folennelles  des  Pyrénées , les  Traitez  de  Munfter , d’Aix  la  Chapelle , 
Nirnegue  , de  Ryswyck  «St  en  dernier  lieu  le  Traite  de  Partage,  qu’elle 
lera  plus  religieule  oblervatrice  de  là  parole  à l’heure  qu’il  ell  ? 11  faut  donc 
necefrairement  conclure,  qu’il  n’y  a que  la  neceflîté  qui  obligera  le  Roi  de 
France  d’abandonner  le  Duc  d'Anjou,  & que  celui  ci  ne  fortira  d’Efpagnc, 
que  n’étant  plus  ibûtenu  de  fon  Grand-pere , & eiyjolc  à une  force  lupe- 
îaeure , contre  laquelle  lui  fcul  ne  pourra  plus  refilter , & que  les  Créa- 
tures , qui  lui  font  attachées , ne  feront  plus  en  état  ni  ne  voudront  plus  le 
Ibûtenir,  ou  pour  ne  fe  pas  perdre  entièrement  avec  le  nouveau  Prince,  ou 
pour  profiter  de  l’occafion  de  fè  ranger  avec  plus  de  convenance  fous  la  nou- 
velle coinination. 

La  propofition  de  la  Ceflîon  d’Aragon  cft  de  la  même  nature  que  les  au- 
tres, & particulière  en  ce  que  par  ce  moyen , le  Duc  d’Anjou  retiendroit  un 
pied  dans  le  Continent  d’Elpagne , de  l’évacuation  de  laquelle  il  s’agit. 

Et  pour  ce  qui  cil  de  rechange  de  la  Sicile  contre  les  Etats  d’un  autre  Prin- 
ce, en  remettant  fes  Etats  au  Duc  d’Anjou,  l'oii  a déjà  fait  voir,  que  la 
Maifbn  d’Autriche  ne  peut  pas  abandonner  le  Royaume  de  Sicile;  & en  le  re- 
mettant à un  Prince  même  qui  ne  fût  pas  delà  Maifbn  de  France,  le  Royau- 
me de  Naples  leroit  fiijet  à des  Révolutions  continuelles , le  Peuple  étant  por- 
té pour  avoir  un  Prince  chez  eux , ce  qui  expoferoit  la  Maifon  d’Autriche  à • 
perdre  ce  Royaume,  & .à  tous  les  autres  inconveniens  déduits  dans  l’Ecrit  qui 
montre  les  railons  & la  nccelïïté  qu’il  y a de  retenir  ces  deux  Royaumes 
unis  à la  Monarchie  d’Elpagne  & à la  Maifbn  d’Autriche  ; & s’il  s’agif- 
ibit  de  trouver  quelque  autre  échange  en  faveur  de  Duc  d’Anjou,  on  ne 
lailTeroit  pas  d’être  expofe  aux  mêmes  inconveniens  ci.delTus  marquez , par 
rapport  à la  volontaire  retraite  que  ce  Prince  devroit  faire  d’Efpagne , & de 
la  Renonciation  des  Indes , & du  relie  de  la  Monarchie. 

D’ailleurs  l’on  ne  nomme  point  ce  Prince  qui  doit  ceder  fes  Etats,  & l’on 
dit  que  c’eft  une  idée  particulière  des  Miniftres  de  France. 

De  tout  ceci  il  ell  aile  a juger  que  la  France , par  les  dilcours  qu’elle  fait  te- 
nir à lès  Miniftres,  découvre  fon  peu  dcfinceritc  & là  mauvaife  foi. 

A l’égard  des  avions , elle  tâche  de  mettre  le  Duc  d’Anjou  en  état  de  fè 
ibûtenir  en  Efpagne,  le  plus  qu’il  eft  pofiible,  en  lui  envoyant  des  Armes, 
en  fàifant  paffer  en  Efpagne  les  Troupes  Efpagnoles&  Walonnes,  quictoient 
aux  Païs-uas,  en  évacuant  Rofes  , qui  étoit  l’unique  Place  où  la  France 
avoir  Garnifbn  en  Efpagne,  &en  concertant  toutes  choies  avec  le  Ducd’Al- 
be,  Ambaflàdeur  de  ce  Prince  auprès  du  Roi  Très- Chrétien.  Il  faut  donc 
conclure  que  la  France  ne  parole  nullement  ûncere,  ni  dans  fes  difeours,  m 
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par  fes  aftions,  & que  fon  but  n'eft  autre,  qu’en  faifant  accroire  aux  Alliez 
qu’il  n'eft  pas  dans  fon  pouvoir  de  faire  fortir  le  Duc  d’Anjou  d’Efpagne , de  ■■■ 
ne  pas  accepter  l’Article  XXXVII;  & par  ce  moyen  de  dire,  qu’il  ne  lui 
refte  d’autre  voie  pour  contenter  les  Alliez,  que  des’abftenir  d’aider  le  Duc 
d’Anjou,  ou  bien  d’avoir  de  quoi  en  main  pour  lui  perfuader  de  îbrtir  du 
Continent  d’Efpagne , en  lui  offrant  une  partie  de  la  Monarchie  : avec  quoi 
elle  fait  revivre  le  Partage,  met  la  Divilion  parmi  les  Alliez,  & fe  fraye  un 
chemin  (ùr , de  parvenir  dans  la  fuite  par  la  Négociation  à la  polTeflion  de  la 
Monarchie  d’Efpagne , & par  confequent  à rUniverfelle , ce  qu’elle  n’a  pu 
& ne  peut  obtenir  par  les  armes. 

Dans  cette  fituation  d'affaires , il  n’y  a que  deux  moyens  pour  conduire  les 
chofes  a une  heureufe  fin.  L’un  ell  de  réduire  la  France  & fe  Duc  d’Anjou , 
en  continuant  la  Guerre  univerfelle , jufques  à ce  que  le  premier  preffé  dans 
Ion  Royaume,  foit  obli^  d’abandonner  le  dernier;  & que  celui-ci  égale* 
ment  attaqué  par  des  Forces  fuperieures , foie  contraint  de  quitter  ces 
Royaumes. 

L’autre  moyen  ell , de  faire  la  Paix  particulière  avec  la  France  ; & moyen* 
nant  l’execution  des  Préliminaires  & les  Places  de  fureté  qu’elle  offie,  la  te- 
nir tellement  en  échec  du  côté  des  Païs-Bas,  du  Rhin,  & de  l’Italie,  qu’elle 
fe  trouve  obligée  de  maintenir  fa  parole,  de  n’afliller  le  Duc  d’Anjou,  ni  di- 
rcéJemcnt  ni  indireélement , & qu’elle  n’y  puiffe  contrevenir  (ans  expolèr  fon 
Royaume  à une  perte  inévitable  ; pendant  qu’on  fera  paifer  un  Corps  de  zoooo 
hommes,  pour  renforcer  l’Armée  de  Sa  Majellé  Catnolique  & la  mettre  en 
état  d’agir  avec  fuperiorité  : c’efl  pourquoi  il  ell  plus  d’apparent  que  le  Duc 
d’Anjou  ne  pourra  pas  fe  foutenir,&  que  les  Ëfpagnols  le  voyant  abandonné 
des  Forces  de  la  France,  trop  foible  par  foi-meme,  prendront  le  parti  de 
ne  plus  s’oppofer  à leur  légitimé  Souverain. 

Quant  au  premier  moyen , qui  ell  celui  de  la  Guerre  univerfelle  : c’ell  à 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  & à cet  Etat,  de  juger  s’ils  Ibnt  en  état  de  • 
la  continuer  & en  pourfuivant  l’Offenfive  aux  Païs-Bas , & contribuant  à celle 
qu’on  veut  faire  en  Italie;  s’ils  peuvent  mettre  le  Roi  Charles  en  état  d’a- 

8ir  avec  fimeriorité , ce  mii  cil  abfolument  neceffaire  pour  finir  la  Guerre  ea 
llpagne.  En  tel  cas  Sa  Majeflé  Impériale  continuera  de  Ibutenir,  non  feule- 
ment les  Forces  en  Campagne , contre  l’Ennemi  commun, comme  elle  a fait 
jufques  à prefent,  mais  renforcera  l’Armée  du  Rhin,  comme  elle  le  fait  ac- 
tuellement, en  tirant  des  Troupes  de  Hongrie,  & en  failànt  tous  les  efforts 
imaginables  pour  trouver  des  fommes  confiderables , comme  il  efl  connu  à la 
Reine  & à Meffieurs  les  Etats,  & ne  ceffera  point  d’exhorter  continuelle- 
ment les  Etats  de  l’Empire , pour  fournir  leur  contingent , & les  chofes  ne- 
ceffaires  à la  Guerre  , iëlon  les  Conllitutions  & les  Kefolutions  prifes  dans 
l’Empire.  . 

Quant  à l’autre  moyen , qui  ell  celui  de  faire  la  Paix  particulière  avec  la 
France  aux  conditions  ci-deffus  dites:  le  Comte  de  Sinzendorf  eft  du  fenti- 
ment , que  c’efl  l’unique  de  parvenir  à la  poffeffion  de  l’Efpagne  & des  Indes, 
fl  l'on  ne  fe  trouve  pas  en  état  de  feire  la  Guerre  offenfivc  aux  Païs-Bas  & en 
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Elpagne,  au  même  tems;  regardant  celui  de  faire  fortîr  le  Duc  d’Anjou  d’EP- 
- pagne  par  la  perfuafion,  en  lui  laiflant  une  portion  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne  en  Italie,  comme  injulle,  impraticable,  captieux,  & qui  ne  fera  jamais 
accepté  par  la  Maifon  d’Autriche  ,•  comme  il  a été  dit  dans  l’Eicrit  ci-dcflus 
allégué,  & qui  a été  remis  il  y a quelques  jours  entre  les  mains  de  Mylord 
Duc  de  Marlborough  & de  Monfieur  le  Fenûonnaire  : tellement  que  l’Empe- 
reur & la  Maifon  d’Autriche  remettront  plutôt  toutes  chofes  à la  Providen- 
ce , & prendront  le  parti  qu’ils  jugeront  le  plus  propre  pour  ne  pas  périr  les 
premiers , avant  que  d’y  donner  les  mains. 

il  relie  donc  à examiner,  les  précautions  oui  font  i prendre  en  cas  de  Guer- 
re feparée  avec  l'Efpagne , foit  a l’égard  de  la  fureté  de  la  parole  du  Roi  de 
France , foit  par  rapport  aux  facilitez  pour  la  continuation  de  la  Guerre  en 
Elpagne. 

Pour  ce  qui  ell  du  premier,  le  Comte  de  SinzendorlTn'elI  nullement  d’avis 
d’infifter  11  avoir  des  Places  en  Elpagne , comme  n’étant  plus  au  pouvoir  du 
Roi  de  France  ; car  cette  Propoution  eft  celle  de  ne  pas  vouloir  lèparer  les 
Guerres;  & dire  en  même  tems  qu’on  veut  faire  la  Paix,  & qu’on  veut  accep- 
ter un  expédient  pour  l’Article  XXXVII. , c’ell  donner  occalion  à la  Fran- 
ce de  propofer , comme  elle  a fait , un  Partage  & de  renverfer  les  Préliminaires. 

Le  Comte  de  SinzendorlT  fe  réduit  donc  par  cette  railbn  à demander  des 
Places  aux  Pais- Bas , & en  France  du  côté  de  l’Elpagne;  & en  cas  qu’on  ne 
puifie  pas  obtenir  les  dernieres,  à le  contenter  arec  les  quatre  du  Pais -Bas,  que 
^ France  a offertes,  qu’on  doitprendre  neanmoins  au  choix  des  Alliez,  lavoir 
Thionrillc  , Cambray,  .\rras  & Douai,  ou  telle  autre  qu’on  jugera  à propos , 
moyennant  lelquelles , & l’execudon  des  Articles  Préliminaires,  le  Comte  de  Sin- 
xcndorir croit  qu’on  fera  en  état  d’entrer  au  cœur  de  la  France,  tant  du  côté 
des  Pais. Bas,  que  du  Rhin  & de  l’Italie,  en  cas  que  la  France  contrevien- 
ne à ce  qu’elle  doit  promettre,  de  n’alliller  ni  direâementniindireélement 
le  Duc  Anjou. 

Il  faudra  foûtenir  toujours  les  mêmes  Armées  fur  pied,  tant  en  Italie,  fur 
le  Rhin,  qu’aux  Pais  Bas,  en  cas  de  befoin,  & à mefure  que  la  France  fê- 
ta armée. 


On  oppolèra  peut-être  à ceci , que  les  Alliez  & particulièrement  cet  Etat 
& l’Angleterre , ne  jouiront  pas  des  fruits  de  la  Paix , étant  obligez  d'entre- 
tenir les  mêmes  Armées;  pendant  que  la  France  relpirera,  & fc  trouvera 
en  état  de  recommencer  la  Guerre , où  elle  jugera  à propos.  A cela  on  re- 

Siond , qu’on  fuppolè  que  le  Duc  d’Anjou  forte  par  compofition , ou  par 
orce , il  faudra  toujours  dans  l’un  & dans  l’autre  cas , entretenir  les  Armées 
julqucs.à  ce  que  l’execudon  & l’évacuation  de  l’Elpagne  foit  faite.  AinOon 
demande,  s’il  vaut  mieux  de  faire  cette  depenfe  pour  la  totalité,  ou  pour  une 
partie  de  la  Monarchie  d’Elpagne? 

Il  en  ell  de  même  en  ce  que  la  France  pourroitrelpirer,  parce  qu’elle  joui- 
ra de  la  même  Treve , quand  il  s’agira  de  l’évacuation  de  l’Elbagne  & des 
Indes,  nifques  à ce  que  le  Duc  d’Anjou  foit  tranlborté  dans  la  pordon  qui 
lui  pourroit  être  dellinée , que  dans  l'autre  cas , jufques  à ce  que  la  Guerre 
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d’Efpagne  ait  été  réduite  dans  une  fituation  avantageufe , pour  être  bien-tôt 
finie^  ou  jufqucs  à ce  qu’elle  Ibit  terminée  aéluellement;avec  la  différence, 
que  les  mêmes  Alliez,  qui  contribueront  à la  Guerre  particulière  d’Erpagne, 
ne  feront  pas  affez  mal-arilèz  pour  donner  les  mains  à un  Partage  , qui  leroit 
leur  ruine. 

D'ailleurs,  pendant  le  peu  de  tems  que  la  Guerre  d’Efpagne  durera,  fé- 
lon toutes  les  apparences  humaines,  la  France  ne  pourra  pas  (e  mettre  en  état 
d'agir  contre  les  Alliez , quand  ils  font  unis , & qu’ils  ibnt  en  poffeflion  des 
Places  portées  par  les  Préliminaires , & de  celles  qui  doirent  leur  être  remilcs 
entre  les  mains  pour  la  fureté  de  la  parole  Royale  : mais  fi  l’on  continuoit  dans 
lespenfêesdu  Partage,  pour-lors  fa  France  profitant  de  la  Divilion  & de  la 
portion  qu’on  lui  defline,  feroit  en  état  de  retomber  fur  les  Alliez.  Déplus 
on  lera  déchargé  d'abord  des  fraix  des  Sieges  & des  autres  depenlès  extraordi' 
naires,  que  les  Operations  dangereufes  de  la  Campagne  requièrent  indifpenlà. 
blement.  Et  pour  ce  qui  e(l  de  l’entreden  de  ce  grand  nombre  de  Troupes 
qui  font  prelèntement  h la  folde  de  la  Grande-Bretagne  & de  cet  Etat , l’on 
peut  iè  regler  fur  les  forces  que  les  Ennemis  tiendront  fur  pied,  & il  fera  fort 
Facile  de  s'entendre  avec  les  Alliez,  pour  le Ibulager  les  uns  les  autres.  Etea 
tout  cas , ne  vaut-il  pas  mieux  faire  cette  depenfe  pour  quelque  peu  de  tems , en 
vue  de  jouir  enfuite  d'un  bonne  & durable  Paix , que  de  fe  jetter  dans  un 
précipice  évident  par  la  voie  d’un  Partage,  qui  ne  donnera  pas  les  fruits  de 
Paix  d’abord  , qui  jettera  de  la  Divifion  parmi  les  Alliez,  & qui  donnera  un 
aggrandilfemcnt  li  condderable  h la  France. 

^n  objeéle , qu'il  ne  fera  pas  poflîble  de  tenir  les  Alliez  unis  & armez  ? 

A cela  on  répond,  que  de  la  part  de  l’Empereur  & de  l’Empire,  & particu- 
lièrement des  quatre  Cercles  aflbciez , du  Portugal  autant  qu’il  contribue  à 
cette  heure,  & du  Duc  deSavoye,  il  n'y  a aucun  doute.  Pour  ce  qui  eit  de 
l'Empereur , il  ell  liiperflu  d’en  donner  des  alTurances. 

Quant  aux  quatre  Cercles  affocic-z,  ils  font  tellement  intereffez  à la  balance 
de  l’Europe  , & ont  tant  d'attention  pour  les  intérêts  de  Sa  Majeilé  Imperia- 
les,  que  pour  peu  qu’on  leur  donne  d’efperance  dereélifier  leurs  barrières  de 
l’Empire , ils  ne  feront  aucune  difficulté  de  prendre  de  concert  avec  Sa  Majet 
té  Impériale,  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  &Meff.  les  Etats,  les  mefures 
qu'on  jugera  à propos. 

Le  Roi  de  Portugal , dans  la  vue  d’obtenir  la  fâtisfaâion  qu’il  peut  raifon- 
nablement  fbuhaiter,  & pour  faire  (brtir  le  Duc  d'Anjou  d’Epagne , conti- 
nuera ûfément  de  le  tenir  armé , pour  le  moins  autant  qu’il  fait  prefente- 
ment.  . • ' * 

Le  Duc  de  Savoye  fuivra  fa^s  peine  les  memes  fentimens,  étant  fi  forte- 
tement  intereflë  dans  la  totalité^  de  la  Monarchie. 

Le  Roi  de  Pruffe , pour  peu  qu’on  entre  dans  lès  intérêts , reliera  Ibus  les 
mêmes  conditions  dans  l’Alliance  pendant  la  Guerre  univerfelle  : il  entrera 
dans  la  garantie,  & fe  conformera  aux  lèntimens  & melUres  à prendre  arecles 
Alliez  par  raport  à la  Guerre  particulière  d’Elpagne. 


1710. 
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1710.  Il  relie  donc  à voir  les  difficultez,  que  pourroient  avoir  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  & cet  Etat.  • 

Quant  à la  Reine,  il  ell  incroyable  que  Sa  Majcflé  n'y  donne  les  mains. 
Pour  MelTieurs  les  Etats  l'on  ne  doit  former  aucun  doute , que  tous  les  in- 
conveniens  à craindre  dans  les  cas  de  partage,  les  détermineront  à unerefo- 
iution,  dont  le  Salut  & la  Liberté  de  l'Eurupe  dépendent,  particulièrement 
quand  on  aura  fait  voir  dans  le  point  fuivant , les  facilitez  pour  terminer  la 
Guerre  d'Efpagne,  qui  lubfiftent; 

I.  En  ce  que  l’Empereur  offre  de  donner  (à  quote-part  dans  les  ig  ou  xo 
mille  hommes,  qu’on  doit  envoyer  cnEfpagne,  de  concert  avec  la  Grande- 
Bretagne  & cet  Etat,  de  maniéré  que  Sa  Majeflé  Impériale  entretiendra  fa 
fulclitc  quote-part  à fes  propres  fraix  & dépens,  tant  que  la  Guerre  d'Elpagne 
durera,  fi  bien  que  la  Grande  -Bretagne  & cet  Etat  ne  feront  pas  chargez  de 
ce  qu’elle  coûte  prefentement,  que  de  quelque  cent  hommes  de  plus  que  fix 
mille,  fe  trouvant  d’ailleurs  déchargé  de  tous  les  autres  fraix,  qui  font  mar- 
quez ci-deffus. 

II.  II  e(l  confiant  que  ce  nombre  de  Troupes , joint  à celles  qui  fe  trou- 
vent  déjà  en  Eljaagne , fera  plus  que  fuffifant  pour  terminer  la  Guerre , étant 
érident  quepar-là  on  fera  fort  fuperieur  aux  Forces  Ennemies;  il  efl  air  que 
l’Armée  ibus  le  Maréchal  de  Staremberg  n’a  pas  été  immobile  par  foibleil'c, 
mais  par  le  manquement  des  vivres , & par  la  diverfion  qu’il  a toujours  craint 
du  côté  de  la  France,  vers  laquelle  il  a été  obligé  d’employer  toujours  un 
Détachement  confidcrable  pour  l’opofer  à l’Armée , qu’y  commandoit  le  Ma- 
réchal de  Noailles. 

III.  Il  y a afiez  d’Artillerie  & de  munitions  de  Guerre  en  Catalogne  & fur  la 
Flotte  pour  entreprendre  les  Sieges  qui  font  à faire , lefquels  fe  reduifent  11 
Lcrida  & Tortofe,  ou  l’un  des  deux  feulement. 

IV.  Les  vivres  ne  manqueront  plus  à l’avenir,  fi  l’on  continue  l’achat  des 
grûns , corne  Mr.  Staniiope  l’a  commencé  ; le  tranfport  fera  non  feulement 
nife  par  la  Flotte,  mais  au/Ti  par  le  libre  commerce,  qui  fera  établi  par  la 
Paix  qu’on  fupole  qui  fera  faite  avec  la  France;  ce  qui  fera  de  même  avec  le 
tranfport  des  Troupes,  qui  fe,  pourra  faire  beaucoup  plus  aifement  avec  moins 
de  fraix,  les  Vaiffeaux  n’étant  pas  expofez  à être  pris  des  Ennemis,  & pou- 
vant en  cas  de  tempête  toucher  fans  crainte  les  Côtes  de  France. 

V.  Il  n’ell  pas  à croire  que  les  Efpagnolsfe  voyant  abandonnez  de  la  Fran- 
ce, & le  Roi  Charles  égal  ou  fuperieur  en  force  au  Duc  d’Anjou,  vou- 
dront continuer  dans  l’aveuglement  où  ils  ont  été  julques  à prefent  : car  fi 
l’on  n’a  pas  vû  une  Révolution  plus  grande  jufques  à cette  heure,  c’ell  qu’on 
n’a  pas  été  en  état  de  foutenir  les  bien-intentionnez , foit  par  les  fatalitez  con- 
nues , ou  par  la  foibleffe  de  l’Armée. 

Pour  ce  qui  eft  du  concert  des  operations , on  les  fera  voir  plus  clairement 
à l’arrivée  du  Prince  de  Savoye,  & oui  font  d’ailleurs  fi  connues,  qu’il  n’y  a 
pas  de  doute,  qu’avec  la  fuperiorité  l’ulmentionnée , on  pourra  finir  la  Guerre 
d’Efpagne  enfortpeudetems,  ôc  éviter  par  ce  moyen  les  incon venions , que 
< ' les 
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les  fauffes  Propofidons  de  la  France  pourroknt  caufer , Icfquelles  feroient , en  *7*®- 
y prêtant  l’oreille , la  ruine  inévitable  de  l'Europe.  ' 

, I 

I L fc  répandit  parmi  quelques  Minitires , que  ce  Comte  avoit  dit , que  fi 
l'on  aquietçoit  à quelque  démembrement,  il  ne  refleroit  à là  Cour,  que  de 
chercher  ton  talut  auprès  des  Ennemis  memes.  Ce  devoit  avoir  etc  lors  de 
la  première  émotion  de  quelque  démembrement.  Quelqu'un  des  Minitlres 
bien  intentiosincz  fit  infinucr  fous  main  au  Comte  de  ne  pas  parler  en  vol 
d’aigle  aux  Etats , qui  portoient  un  fardeau  fi  onéreux  dans  la  Guerre.  Ce- 
pendant la  fageffe  & la  prudence  de  ce  Comte  n’avoit  pas  befoin  d’une  pareil- 
le admonition.  C’étoit  d’autant  qu’il  ne  parloit  que  fuivant  fes  inllruélions , 
qui  lui  avoient  été  réiteréey.  Elles  étoient  relatives  aux  Préliminaires,  qui 
avoient  été  lignez  par  les  Allier,  8c  que  la  Cour  Impériale  regardoit  com- 
me le  Pôle  de  la  Négociation  de  la  Paix.  On  dit  h ce  Comte , qu’il  devoit 
iui-méme  propotèr  un  expédient  pour  terminer  la  Guerre , en  aiant  l’Efpagnc 
& les  Indes.  11  répondit,  qu'il  avoit  fait  connoitre  fon  fentiment dans  l'Ecrit 
qu’il  avoit  prelencé , & qu’on  vient  de  raporter.  Il  tendoit  à faire  plutôt  la 
Paix  avec  la  France,  & poufier  la  Guerre  en  Efpagne.  On  n’auroit,  ajou. 
toit-il , qu’à  tranfporter  vingt  mille  hommes  en  Catalogne.  Alors  dans  une 
Campagne,  on  feroit  vuider  l’Efpagne  au  Duc  d’Anjou.  On  lui  repondoit, 
que  quand  meme  on  auroit  l’Efpagne,  l’on  n’auroit  aquis  qu’un  rquelette , & 
qu’on  n’étoit  pas  alfuré  d’avoir  par-là  les  Indes  Efpagnoles,  qui  étoient  le 
morceau  le  plus  apctiflànt,  le  plus  friand,  & de  meilleur  goût. 

Pendant  qu’on  balançoit  à prendre  une  relblution  fur  quelque  démembre- 
ment, l’Expres  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  dépêché  à la  Reine  (à  Mai- 
treffe  fut  de  retour.  Il  apporta  les  fentimens  de  cette  Princelfe.  Ils  furent 
trouvez  judicieux,  & en  même  tems  d’une  (âge  prevoiance.  Elle  dcclaroit 
qu'elle  étüit  prête  à concourir  à tout  ce  que  les  Alliez  trouveroient  à propos 
de  faire  au  fujet  de  la  Paix, pour  le  bien  de  l’Europe.  Mais  elle ajoùtoit que 
cela  devoit  fe  faire  conjointement,  & d’un  commun  accord,  de  même  qu’on 
failôit  la  Guerre.  C’étoit  afin  d’éluder  les  vues  rufées  de  la  France  de  rora- 

Fre  l’union  des  Alliez  par  une  Paix,  qui  ne  fût  pas  au  goût  d’eux  tous.  Si 
on  faifbit  autrement  ,1a  Paix  ne  viendroit  pas  à être  garantie  réciproquement 
entre  tous  les  Alliez.  Ce  fentiment  fut  trouve  être  conforme  à celui  duCon- 
léil  d’Etat  de  la  Republique , dans  fa  Préfacé  de  l’Etat  de  Guerre  de  cette  an- 
née. Il  y efl  dit,  que  par  cette  garantie  l’union  (ûbCIleroit , & par  confe- 
qiient  la  Paix  feroit  plus  fiable.  Cependant  les  Minières  Impériaux  conti- 
nuoient  à déclarer  que  leur  Cour  ne  voudroit  jamais  aucun  démembrement  de 
la  lilonarchic  d’Efpagne.  C’étoit  du  moins  tel  que  la  France  vouloir  l’exi- 
ger. Ils  ajoûtoient  même,  qu’il  y avoit  à fbupçonner  que  cette  PuifTance-là 
n’avoit  p.as  une  vue  fincere  pour  la  Paix.  On  pouvoir  ,dilbient-ils,  le  voir,  de* 
ce  que  dans  les  dernières  conférences  les  Députez  des  Etats  s’apperçurent  que 
les  Plénipotentiaires  François  tergiverfoient.  Auffi  les  Députez  leur  dirent 
qu’au  lieu  de  propofer  quelque  expédient  peur  l’Article  XXXVII.  ils  paroif- 
loient  vouloir  diminuer  les  Préliminaires.  Lors  même  que  les  Députez  les 
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preflbient  pour  favoir,  fi  au  cas  que  les  Alliez  le  relâchaflent  de  quelque  cho- 
ie en  faveur  du  Duc  d’Aujou,  cet  article-là  feroit  admis,  les  Plénipotentiai- 
res leur  repondirent  fort  obliquement,  & d’une  maniéré  équivoque,  ambiguë 
ôt  capticulè.  Avec  tout  cela , le  peu  de  gens  de  la  République  qui  étoient 
d’une  humeur  inconfidérement  pacifique,  regimboient  à ces  deduâions,  qui 
approchoient  de  la  conviéüon.  Ils  s'egaroient  meme  en  dilant  que  la  Grande- 
Bretagne  vouloit  par  la  continuation  de  la  Guerre , énerver  les  Provinccs- 
Unies , pour  pouvoir  les  nlatter  après  la  Paix. 

L’on  n’entemloit  cependant  plus  parler  de  ces  Plenipotentiaires-là.  Le 
Refidc-nt  de  I lolftein  étoit  allé  vers  eux.  Le  Duc  de  Marlborough  le  char- 
gea de  leur  dire  qu’il  alloit  partir  pour  faire  l’ouverture  de  la  Campagne. 
*Cc  Rcfidcnt  en  fut  de  retour  le  d'.Vviil.  Il  fut*d’abord  chez  le  Conîeiller- 
Penlionnairc , & enfuite  chez  le  Duc  de  Marlborough  & chez  le  Comte  de 
Sinzcndorlf.  11  prôna  beaucoup  la  finceritc  de  la  France  pour  faire  la  Paix. 
A l’entendre , il  avoit  de  grandes  idées  qu’on  pourroit  la  conclurre.  Il  fondoit 
fits  efpcrances , à ce  qu’il  difuit  lui-méme  ,'  fur  la  docilité , qu’il  Ibuhaitoit  de 
voir  'parmi  les  Alliez.  On  rioit  de  la  maniéré  dont  il  fe  flatoit  là-de(fiis. 
Suivant  lui,  cette  docilité  confiltcroit  à donner  les  mains  aux  avances  de  la 
France.  Par-là  les  gens  jugeoient  que  ç’auroit  été  donner  dans  les  piégés  de 
cette  Couronne-là.  Le  Duc  de  Marlborough  réitéra  à ce  Rcfidcnt  ce  qu’il 
lui  avoit  dit,  lors  qu’il  partit  pour  Gertruydènberg.  Cétoit,  que  les  Alliez 
ne  s’Mwgnoient  nullement  de  la  Paix.  Mais  qu’ils  étoient  fermement  relblus 
de  ne  pas  en  faire  une  qui  fut  capticule,'&  parconlèquentdepeudedurée , 
mais  une  qui  fut  fiable  pour  la  tranquillité  de  l'Europe.  Le  6.  il  envoia  des 
dépêchés  aux  Plénipotentiaires.  On  avoit  auparavant  tenu  une  conférence 
entre  les  Minillres  des  principaux  Alliez.  On  y pancha  à rejetter  tout  ce  qui 
pouvoir  ne  pas  conduire  à une  Paix  generale  avec  la  France  & l'Efbagne. 
On  paroilfoit  convaincu  que  la  France  n’avoit  en  vue  que  de  jetterle  fardeau 
onéreux  de  la  Guerre  contre  le  Duc  d’Anjou,  fur  les  Alliez.  Les  dépêchés  du 
Refident  furent  liiivies  par  le  départ  des  deux  Penfionnaires  des  Etats.  L’on 
ne  s’attendoit  pas  que  ceux-ci  retournaU'ent  avec  quelque  làtisfaéiion.  La  rai- 
fbn  ctoit,  qu’on  étoit  averti  que  les  Plénipotentiaires  François  étoient  éloignez 
de  donner  une  reponlè  precilc  (ur  ce  qu’on  demandoit  d’eux  pour  l’aflurance 
de  la  rellitution  de  la  IVlonarchie  d’Efpagne.  Au  contraire , ils  dévoient  fè  re- 
trancher à demander  eux-mêmes  d’avoir  une  reponlè  des  Alliez  für  ce  qu’ils 
avoient  avancé.  C’étoit  de  la  forte  que  lé  Refident  de  Hollleinle  fit  enten- 
dre dans  un  Ecrit,  qu’il  avoit  drefl’é  de  ce  que  les  Plénipotentiaires  lui  avoient 
dit.  Par-là  l’on  voioit  que  ce  n’étoit  qu’un  chaos  informe,  qui  ne  pouvoit 
pas  être  fi  ailément  débrouillé. 

Les  Députez  curent  le  7 & le  8 d’Avril  d’autres  conférences  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  France.  Ceux-ci  ne  firent  qu’infiller  de  nouveau  fur  leurs 
projets  de  partage.  Ils  fembicrent  renoncer  à celui  de  la  .Sicile  & de  la  Sar- 
daigne. C’étoit  fous  le  prétexté  qu’ils  n’en  avoient  touché  un  mot  que  par 
voie  de  converfition.  Ils  le  fixèrent  enfuite  à demander  Naples  avec  les  Pla- 
ces fur  la  côte  de  Tofcanc,  ou  bien  le  Roiaume  d'.Vrragon.  Cela  caufa  du 
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débat  entre  eux.  Les  Plénipotentiaires  delFrance  pafferent  cnfuite  à la  (ùretd, 
qu’ils  fouhaitoient  des  Alliez  poiu  l’execution  des  Préliminaires.  Cela  fàcba 
les  Députez,  qui  étoient  cliar^z  de  demander  cette  fureté  de  la  part  de  la 
France.  Aufli  dirent-ils  aux  François,  ,,  que  les  Alliez  ctoient  faouls  de 
„ cette  maniéré  de  négocier,  & qu’ils  attendoient  une  déclaration  pleine, 
„ nette  & dillinâe  de  la  France,  fur  les  articles  qu’on  avoit  imitez,  ouqu’au- 
„ trement  ils  romproient  toute  conférence  avec  eux”.  Les  François  deman- 
dèrent du  tems  pour  envoier  un  Courier  à Verfailles.  Le  prétexté  en  ctoit , 
parce  que  la  rclolution  finale  de  leur  Maître  dependoit  de  celle  de  la  Cour 
de  Madrid,  qu’on  attendoit  alors  à la  Cour  de  France.  Les  Députez  qui  fu- 
rent de  retour  le  lo,  firent  ce  raport.  Les  Minières  Impériaux  continuèrent 
dans  le  fentiment,  qu’on  pouvoit  faire  une  Paix  particulière  avec  la  France. 
Ils'fe  faifoient  fort  de  chalfer  dans  peu  le  Duc  d’Anjou  de  l’Elpagnc.  Ils  aC. 
lùroient  que  l’Empereur  feroit  de  Ion  côté  traniporter  en  Cat&gne  vingt 
mille  hommes  de  fes  troupes  les  plus  aguerries.  Celles-ci  jointes  au  refie  k- 
roient  en  peu  de  tems  cette  expédition.  Ils  mirent  même  furie  tapis  un  pro- 
jet pour  y rcuflir.  Il  confifloit  en  partie , à embarquer  fur  la  Flotte  fept  ou 
8 mille  hommes  pour  voltiger  autour  des  côtes  du  Roiauroe  de  Valence , & 
de  la  Murcie.  Ils  difbient  que  par-là,  le  Duc  d’Anjou  feroit  obligé  d’envoier 
de  ce  côte-là  fa  Cavalerie,  pour  y empêcher  une  defeente.  L’on  attaquerpit 
dans  cette  foiblefle  fdn  Armee  du  côté  de  l’Arragon,  & l’on  y feroit  un  coup 
deciCf.  Du  côté  des  Puiffances  Maritimes , l’on  ne  trouvoit  pas  qu’on  pût 
avoir  par-là  les  Indes.  C’etoit  ce  qu’on  repondoit  aux  Miniflres  Autri- 
chiens, toutes  les  fois  qu’ils  venoient  au  refrein  de  la  Paix  partieuHere  avec  la 
France. 

Quoique  le  Courier  dépêché  à Verfailles , fût  de  retour  à Gertruydenberg 
le  Jeudi  17,  l’on  n’eut  aucune  nouvelle  de  la  part  des  Plénipotentiaires  de 
France.  Le  Comte  de  SinzendorflT  infifloit  fortement  qu’on  eût  à les  ren- 
Toier.  11  difoit  que  c’étoit  une  engeance  de  Serpens  cachez , qui  guettoient 
à verfer  & à répandre  leur  venin.|  11  ctoit  fbûtenu  par  Mylord  Townshend, 
ainfi  qu’il  l’avoit  été  auparavant  par  le  Duc  de  Marlborough.  Pluficurs  au- 
tres Miniflres  des  Alliez  declaroient  auffi  qu’il  ctoit  dangereux  de  leslaiffcrà 
portée  de  former  des  intrigues,  & fulciter  des  brouiiienes.  Le  Comte  de 
Sinzendorff  reçut  meme  fur  ces  matières  une  Lettre  de  l’Empereur  en  termes 
très  forts,  relativement  aux  Etats.  On  attribua  ces  manières  hautaines  au 
Comte  de  Wratiflau,  dont  l’ardeur  pour  le  fervicc  de  Sa  Majcflc  Impériale 
étoit  qualifiée  d’humeur  bouillante.  Les  manières  prudentes  & modelées  de 
l’habile  Comte  de  Sinzendorff  contribuèrent  cependant  à entretenir  la  nccef- 
faire  bonne  intelligence  avec  les  Etats.  Pendant  cela  le  Premicr-Miniflre  de 
ceux-ci  reçut  une  Lettre  du  Maréchal  d’Uxclles.  Elle  parut  même  allez  ca- 
valière. 11  lui  mandoit  en  fùbflance , que  puifque  les  Députez  des  Etats 
Mcflieurs  Buys  & Vander  Duffen  avoient  demande  une  relblution  prccife  du 
Roi  fon  Maître,  il  avoitde  retour  l’Exprcs  qu’il  avoit  dépêché  pour  cela  à 
Verfailles.  Ils  pouvoient  ainfi  fe  rendre  à Gertruydenberg , pour  la  lavoir. 
Cependant,  qu’u  s’attendoit  que  ces  Députez  feroient  auffi  munis  pour  une 
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^ rcponic  precife  fur  ce  qu'on  leur  avoit  ci-dcvant  dit.  Il  y eut  Ih-deflus  une 
conférence  chez  le  Conieillcr-Renfionnaire.  Ces  Députez  y croient  avec  le 
Comte  de  Sinzendorff' & Mylord  Townshend.  Knfuite  ces  Députez  parti- 
rent le  2 j.  Le  jour  fuivant  ils  eurent  une  conférence.  Ils  prièrent  les  Pleni- 
potentiaires  de  Frapce  de  leur  dire,  fi  par  le  retour  de  leur  Exprès  ils  avouent 
reçu  de  nouvelles  inflrudhons  lîir  la  grande  affaire , pour  laquelle  ils  ctoient 
venus  dans  les  Provinces.  Ceux-ci  répondirent  qu’ils  n'avoient  pas  d’autres 
propofitions  à offrir , que  celles  qu’ils  avoient  déjà  faites , & qu’ils  y atten- 
doient  la  reponlè  des  Alliez.  Cette  manière  de  s’expliquer  porta  les  Députez 
à fe  plaindre  du  peu  de  finceritc  de  la  Cour  de  France,  ils  ajoutèrent, que 
les  .Minières  avoient  déclaré  fi  Ibuvent,  & en  termes  fi  pofitifs,  par  écrit  & 
rerbalement,  que  fes  Plénipotentiaires  dévoient  propolcr  un  expédient  pour 
l’Article  XXXVll.  que  les  Alliez  ne  pouvoient  qu’être  furpris  de  voir  qu’a- 

Jjrcs  tant  de  conférences,  on  ne  leur  entendoit  rien  offrir,  qu'un  partage  de 
a Monarchie  d’El'pagne.  Le  lendemain  z r , les  Députez  furent  prendre  con- 
gé des  François.  Ils  leur  inlinuerent,  en  termes  generaux,  que  puifque  les 


avoient  fait  pluficurs  ouvertures,  qui  auroient  pu  contribuer  à la  Paix  de 
l’Europe.  Que  cependant  ils  s’étonnoient  que  les  Alliez  n’en  fiffent  aucune 
de  leur  part.  Enfuite  ils  jnrierent  les  Députez  de  leur  donner  leur  déclaration 
par  écrit , pour  l’envoier  en  Cour  j ce  que  les  Députez  refuferent , «i  retour- 
nèrent Il  la  Haie.  Us  y firent  le  raport  du  mauvais  fuccés  de  leurs  dernieres 
conférences.  On  eut  même  fur  le  tapis  de  renvoier  ces  Plenipotcntiaires-là. 
Mais  on  conclut  d'attendre  le  retour  de  leur  Exprès.  Celui-ci  revint  le  j de 
Mai.  Le  lendemain  4,  les  Plénipotentiaires  écrivirent  une  Lettre  au  Reûdcnt 
de  Ilolflein.  Celui-ci  la  communiqua  au  Confèiller-Penfionnairc  & aux  Mi- 
niflres  de  l’Empereur  & de  la  Grande-  Bretagne.  On  en  fit  même  part  à tous 
ceux  des  Alliez  au  Congrès , le  p.  11  fut  refolu  de  charger  le  Rendent  Pet- 
kum  d’écrire  aux  Plénipotentiaires,  „ que  puisqu’ils  n'avoient  rien  déplus  à 
„ propolèr , & que  les  Alliez  n’avoient  pas  autre  chofe  à dire , les  conferen- 
,,  ces  étoient  inutiles  ”.  On  le  chargea  d’éviter  de  parler  d’aucun  congé,  ou 
d’un  ordre  de  partir.  Il  s’en  aquitta  par  une  Lettre  en  date  du  5»,  à laquelle  les 
Plénipotentiaires  répliquèrent  en  date  du  10.  Voici  ces  trois  Pièces  de  fuite. 


,,  putez  viennent  ici  pour  s’ouvrir  davantage  qu’à  leur  ordinaire , ou  pour 
„ nous  donner  notre  congé,  ou  du  moins  que  Mr.  le  Penfionnaire  nous  le 
„ mande. 
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Reponfe 
Ik  cette 


, auffi  aux  Miniftres  des  Alliez,  à qui  l'on  avoit  déjà  communiqué  tout  ceHiiele* 
ce  que  Mrs.  les  Députez  avoient  raportc  qui  s'étoit  pafle  dans  la  derniere 
Conférence.  Et  comme  VV.  EE.  marquent  dans  leur  Lettre  qu’elles  n’ont 
point  d’ordre  de  faire  d’autre  propoûtion  que  celles  qu’elles  avoient  faites , 

& que  de  ce  côté-ci  l’on  avoit  dit  tout  ce  qu’on  avoit  à dire , l’on  m’a 
chargé  de  faire  connoitre  à VV.  EE.  qu’on  a cru  inutile  que  Mrs.  les  Dé- 
putez (è  rendent  encore  à Gertruidenbei^ , pour  continuer  des  Conféren- 
ces infruéhueuiès.  Mrs.  Buys&  Vander  DulTen  m’ont  chargé  défaire  bien 
leurs  complimens  à VV.  EE.  & de  les  aifurer  qu’ils  fè  Tentent  fort  obligez 
de  toutes  les  honnétetez  qu’ils  ont  reçu.  Pour  ujoi  j’cipere  que  le  départ  de 
VV.  EE.  ne  me  privera  pas  de  l’houneur/de  leurs  'bonnes  grâces , qui  fuis 
avec  un  profond  rclpeél , &c.  &c. 


„ Si£né^ 


P E T K U M. 


*,  "^Ous  avons  reçu,  Monficur,  la  Lettre  que  touz  avez  pris  la  peine  de  nous 
„ écrire  le  9 de  ce  mois  par  commilTion  de  Monfieur  le  Confeiller-Pen- 
„ (ionnaire  & de  l’Etat , aulTi-bien  que  de  tous  les  Minillres  des  Alliez  ; par 
y,  laquelle  vous  nous  mandez  qu’on  ne  veut  plus  repondre  li  aucune  de  noJ 
„ propoûtions  ni  conférer  avec  nous.  Nous  fommes  bien  fâchez  de  voir  que 
„ malgré  toutes  les  avances  que  le  Roi  notre  Maitre  a laites  pour  avoir  la 
,,  Paix,  on  foit  fi  déterminé  à la  refufer.  Puis  que  ces  Mefiîeurs  ont  jugé  i 
„ propos  de  rompre  la  Négociation , nous  allons  nous  dilpolèr  à partir  ;&  nous 
*„  vous  prions  de  remercier  Mrs.  Buys&  Vander  DulTen  de  leurs  honnétetez. 
„ Nous  en  conferverons  toujours  le  Ibuvenir  avec  reconnoilTance.  rViez  la 
,,  bonté  de  leur  en  faire  auffi  beaucoup  de  notre  part.  Nous  fommes  très- 
„ parfaitement , 

„ M O N S I E U R,  &c.  &c. 

✓ 
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ArKES  cette  déclaration  des  Plénipotentiaires  de  France,  on  croioit  Ta 
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Négociation  abfolument  rompue.  C'ctoit  d’autant  que  le  Refident  de  Hol- 
ftein  reçut  danslcmcme  tems  une  Lettre  du  Marquis  deTorcy.  Elleportoit,  ’ 
qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  s’en  raporter  au  fort  des  armes.  Il  ajoutoit  cepen- 
dant, que  ledit  Refident  lui  conlèrv.it  Ibn  Canal, pour  des  Négociations  futu- 
res, lors  qu’on  trouveroit  les  affaires  plus  mures  pour  panenir  à la  Paix.  A- 
vcc  tout  cela, un  ICxprcs  arriva  .à  la  llaicdclapartdeccsPlenipotentiaires.il 
porta  une  Lettre  au  Refident  de  1 loKlein.  Celle-ci  le  chargcoit  d’en  remet- 
tre une  autre  qu’il  y avoit,  en  main  propre.  Elle  ctoit  adreflee  au  Conleil- 
Icr-Pcnfionnaire.  Ils  lui  mandoient  en  lubllancc , qu’ils  avoient  reçu  un  Ex- 

Îjrés  avec  des  ordres  pour  de  nouvelles  ouvertures.  Ainfi  iis  Ibuhaitoient  qu’on 
eur  envoiât  les  Députez.  Ils  concluoient,  qu’ils  fouhaitoient  que  les  nouvelles 
Conférences  euflent  plus  de  fuccès  que  les  precedentes.  Il  y eut  là-delTus  une 
Conférence  chez  le  Confeillcr-Pcnlionnaire , où  le  Comte  de  Sinzendorff  & 
le  LordTownfhend  fe  tranfporterent  à trois  heures  & un  quart.  Ils  n’en  Ibrtirent 
qu’apres  cinq.On  y refolutpour  contenter  les  cfprits  pacifiques, d’envoicr  les  Dé- 
putez à Gertruydenberg.  On  éprivit  à ceux-ci  de  le  rendre  à la  Haie.  Pendant 
rattente  de  leur  venue,  les  Minillrcs  les  plus  éclairez  fe  donnoient  la  torture  à 
s’imaginer  quelques  ouvertures  plus  plaufiblcs  pour  acheminer  à la  Paix.  Us 
fe  fondoient  fur  la  difpofition  des  affaires  de  1 EInagne.  Ils  tenoient  d’avoir 
des  avis  lùrs  que  la  France  avoit  fait  eipcrcr  aux  Elpagnols,  qu’elle  tàcheroit 
de  faire  une  Paix  particulière  : que  cependant  elle  les  loutiendroit  fous  main, 
julqucs  à ce  qu’aiant  relpîrc  & rompu,  ou  du  moins  rallenti  l’union  des  Al- 
liez , elle  pût  dans  deux  ou  trois  années , reprendre  les  armes  en  leur  faveur. 
Ce  coup  lui  aiant  manqué  par  la  prevoiance  des  Alliez,  elle  leur  avoit  fait  en- 
tendre qu’elle  propolcroit  un  partage , afin  de  delunir  par-là  les  mêmes  Al- 
liez. Ce  fécond  but  lui  aiant  pareillement  échoué , elle  paroiffoit  de  vouloir 
faire  véritablement  un  plan  pour  la  Paix.  Cela  avoit  fait  réfléchir  les  Elpa- 
gnols. Ceux-ci  ne  voulant  pas  en  être  la  dupe,  Ibngcoient  à fe  tirer  du  mau- 
vais pas,  où  la  France  les  jettoit.  Ce  mécontentement  paroiffoit  donner  le 
branle  à la  Roiauté  du  Duc  d’Anjou.  Ainfi  la  France  vouloir  tâcher  de  lui 
aflurer  quelque  portion  de  la  Monarchie  d’Elpagne , pour  ne  pas  être  obligée 
à tout  relâcher.  Ce  furent  quelques-uns  des  principaux  Alliez,  qui  trouvè- 
rent moien  d’eclaircir  les  principaux  d’entre  les  Grands  d’Elpagne , de  cette 
manœuvre  de  la  France  à leur  égard. 

L’on  fit  cependant  partir  le  23  les  Députez  pour  Gertruidenberg.  Ils  en 
furent  de  retour  leztf.  Leur  raportconfiftoit  enfiibllance,  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  France,  après  des  protellations  réitérées  fur  la  bonne  foi  du  KoiTrés- 
Chretien,  & fon  inclination  à la  paix,  leur  avoit  dit,  que  c’étoit  pour  cela 
qu’on  l’avoit  enfin  engagé  à le  départir  de  la  demande  de  Naples , de  la  Si- 
cile, de  la  Sardaigne  dtdes  Places  lurlescôtesdela  Tofcanc;  qu’il  confenti- 
roit  aufli  volontiers,  que  Naples  reliât  à la  Maifon  d’Autriche j & que  le 
Roi  Philippe  fe  contentoit  de  la  Sicile , de  la  Sardaigne  & des  Places  fur 
les  côtes  de  la  Tolcanc.  Les  Députez  fans  rien  aquiefeer  là-deffus  leur  de- 
mandèrent s’ils  avoient  quelque  fureté  à donner  aux  Alliez  , que  le  Duc 
d’Anjou  cederoie  l’Elpagnc  & les  Indes  au  Roi  Cbzrles.  C’ctoit  en  cas 

qu'oB 


t.  tv  -OOâU 


HoL 
Ttoit, 
kOcn- 
ifutii- 
X.A. 
1res.  Il 
:met 
nleil 
nEx. 
qu'on 
jrelio 
üune 
rff& 
tirent 
sDe- 
dise 
rreà 
.Ils 
iroir 
•roit 
tin, 
M. 
ur. 
;n- 
M- 
oir 
bi- 
iu- 
le 
lui 
ce 
e- 
te 

i 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ff 

qu’on  acceptât  le  partage  qu’ils  proporoient.  Les  Plénipotentiaires  ne  firent  1710. 
que  biaifer.  Là-deflus  Tes  Députez  ajoutèrent , qu’on  voioit  de  plus  en  plus  •" 
que  leur  Cour  n'entretenoit  cette  Négociation  fur  pied , que  pour  animer  les 
peuples  à fijporter  plus  patiemment  le  fardeau  de  la  Guerre,  & non  par  un 
véritable  defir  de  procurer  la  Paix.  Les  Alliez  feroient  par-là  obligez  de 
rompre  toute  Conférence  avec  eux.  Ce  feroit  pour  ne  plus  donner  lieu  aux 
jaloufies , qui  pouvoient  en  refulter.  Les  F rançois  mirent  de  nouveau  fur  le 
tapis  la  Cncerité  de  leur  Maitre.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  envoieroient  encore  un 
Exprès  à leur  Cour,  avec  un  detail  de  cette  Conférence.  Après  ce  raport, 
l’on  ne  pancha  nullement  à ceder  les  Places  fur  les  côtes  de  Tofeane.  La 
Reine  delà  Grande-Bretagne  avoir  déjà  fait  entendre  qu'elle  n’y  acquiefeeroit 

Eoint.  D’ailleurs  d’autres  Princes  d'entre  les  Alliez  furent  denubnefentiraent. 

e Miniflre  de  Savoie  paroilfoit  fur-tout  y être  contraire.  Il  reprefentoit  en 
termes  vifs  les  dangers  de  l’Italie  à caufe  de  la  fuccefîion  de  la  .Maifon  de  Me- 
dicis.  Il  fut  meme  infinuè  le  foupçon , comme  fi  le  Grand-Duc  fût  prêt  de 
fiiire  un  Teflament  en  faveur  de  la  Mailbn  de  Bourbon.  On  allégua  cepen- 
dant que  fon  Pats  ctoit  un  Fief  Impérial,  dont  il  ne  pouvoir difpolerparTcf. 
taraent.  On  repondoit  là-deffus , que  la  force  feroit  le  leul  Tribunal  decifif. 

L’on  ne  panchoit  nullement  aufii  à voir  entre  les  mains  des  François  la  Sicile 
&C  la  Sardaigne  en  même  tems.  La  raifon  ctoit , qu’on  les  regardoit  comme 
une  Silla  & Caribdis  dans  la  Mediterranée,  pour  la  Navigation  & le  Commer- 
ce des  PuilTanccs  Maritimes.  Les  Miniftres  ne  fàvoient  fur  tout  cela  voir  la 
Paix,  qu’en  une  pcrfpeétive,  dont  l’on  ne  pouvoir  par  l’éloignement  difccr- 
ner  toutes  les  parties.  Le  Prince  Eugene  écrivit  là-delTus  au  Comte  de  Sin- 
zendorfT,  qu’il  ne  craignoit  point  les  Ennemis , mais  bien  les  Conférences  de 
Gertruidenberg.  Le  ReCdcnt  de  Uolftein  devoir  y aller,  pour  parler  aux 
Plénipotentiaires  de  France.  Il  fufpendit  fon  roiage.  Ce  fut  par  deux  rai- 
fons.  L’une  étoit,  qu’un  certain  du  Puy  qui  avoir  etc  Sous-Gouverneur  du 
Prince  de  Nalfau,  qui  fc  tenoit  depuis  quelque  tems  ordinairement  à Geneve, 
ie  trouvoit  aéhiellement  auprès  de  ces  Plenipotentiaires-là.  On  le  regardoit 
comme  l’un  des  Antagoniltes  de  ce  Refidcnt-là  dans  les  affaires  pacifiques. 

L’on  tenoit  qu’il  y avoir  quelque  tems  auparavant  etc  emploié.  L’autre 
raifon  ctoit,  que  le  Conlèiller-Penfionnaire  lui  avoir  dit  qu’il  valoir  mieux  qu’il 
n’y  allât  pas  julques  à nouvel  avis  des  Etats.  On  s’attendoit  meme  fi  peu  à 
la  Paix,  que  le  pénétrant  Plénipotentiaire  de  Savoie  Mcllarede  failbitfes  vifi- 
tes  pour  prendre  congé.  Son  delfein  étoit  d’aller  faire  une  courfe  à Turin, 
ainfi  qu’il  l’executa.  Cependant  le  Refident  de  I lolftein  fe  flattoit  fiir  une 
Lettre  qu’il  reçut  du  Marquis  deTorcy,qu’il  feroit  aprochcr  les  Plénipotentiaires 
de  France,  par  raport  aux  furetez  pour  l’évacuation  de  l’Efpagne,  iur  Icf. 
quelles  ils  n’avoient  donne  aucun  éclaircilTement.  Us  en  avoient  cependant 
voulu  un  fur  le  retabiilTement  des  deux  Electeurs  de  Coltine  & de  Bavière. 

Par  raport  à ce  dernier,  on  y prevoioit  dcsdiff.cultezprelqucinrurmontablcs. 

C ctoit  que  le  Comte  de  Sinzendorfr  avoit  là-delTus  des  inltrudions  prccifes, 
de  ne  jamais  y donner  les  mains.  Il  difoit  que  la  Cour  Impériale  ne  pouvoir 
l’ouflrir  l’opiniatrctc  de  ce  I^ince  à pcrlULr  dans  le  parti  cimcœi  contre  (a 
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patrie  Cependant  il  ajoutoit  que  cette  Cour-Ià  étoit  dirpofèe  à rétablir  cet 
kle£lorat-là,mais  feulement  en  faveur  du  Prince  Eledoral.  Outre  cette  dif- 
ficulté l’on  ne  voioit  aucunexpédientpourfatisfairelaFranccfurunedeman- 
dc.  Elle  vouloir  que  les  deux  Puiffances  Maritimes  garantiflent  que  l’Empi- 
re ne  fercit  pas  des  demandes  ultérieures  au-ddà  du  contenu  des  Préliminaires. 
On  regardoit  ces  demandes  comme  des  tentatives  ruiëes  de  la  France,  tendantes 
à femer  la  divifion  & la  mcfintelligcnce. 

L’on  eut  cependant  avis  que  les  Plénipotentiaires  de  France  avoient  eu  Iciîde 
Tuin  leur  Exprès  de  retour.  Ils  tardèrent  quelques  jours  à en  faire  part  aux 
Alliez.  Ce  fut  par  une  Lettre  avec  une  inclufe  pour  le  Confeiller-Penfion- 
naire  ' qu’ils  adreflerent  au  Refident  de  Hoiftein.  L'inclufe  étoit  fort  feche. 
On  n’y  faifoit  que  demander  d’envoier  vers  eux  les  deux  Députez  des  Etats. 
Après  des  Conferences , on  voulut  bien  avoir  la  complaifance  d’envoier  encore 
les  Députez  à Gertruydenberg.  Le  Comte  de  Sinzendorff  fit  cependant  à 
cette  occafion  des  inllances  preffantes  & vives  pour  aller  à Gertruidenberg  & 
V être  de  la  Conférence.  Il  demanda  au  Miniltre  de  Prufle , avec  lequel  il  le 
ttouva  auprès  du  Conleiller-Penfionnaire,  s’il  n’infifleroit  point  auffi  d’en  être 
pour  le  traverfer.  Quoique  la  prétention  de  la  Cour  de  Pruffe  ne  fût  pas  bien 
coûtée  elle  fut  d’un  bon  uliige.  C'étoit  parce  qu’elle  avoir  empêché  jufques 
alors  le’  Comte  de  SinzendoriF  d’y  aller.  Par-la  les  vues  de  la  France  furent 
éludées.  Celle-ci  avoir  été  avertie  par  le  Refident  de’  Holflein , dui  fe  jouoit 
des  Alliez,  que  le  Comte  de  SinzendorfF avoir  des  ordres  précis  de  fe  rendre 
aux  Conferences  de  Gertruydenberg.  C’étoit  fur  ces  avis  qu’elle  multiplîoit 
ces  Conferenccs-là.  Elle  ne  doutoit  nullement,  que  le  Comte  de  SinzendorfF 
s’en  voiant  exclus  n’en  vint  à des  extremitez,&  que  cela feroit infailliblement 
une  fource  de  defunion.  Le  Comte  par  là  prudence  renverfa  l’attente  de  la 
France.  Il  ne  s’abllint  d’y  aller,  que  fous  la  condition , qu’en  cas  de  la  con- 
tinuation de  tergiverlàtion  de  la  France , on  feroit  partir  les  Plénipotentiaires 
de  France.  Ce  Comte  epvoia  même  un  Exprès  au  Prince  Eugene,  pour  avoir 
là-delFus  fon  avis.  Ce  Prince  lui  conlêilla  de  fuivre  l’exemple  de  Mylord 
Townshend.  C’étoit  d’autant  que  la  Reine  là  Maitreffe , quoiqu’elle,  contri- 
buât plus  qu’aucun  autre  des  Alliez  aux  fraix  de  la  Guerre, étoit  fi  perfuadée 
de  la  prudence  & de  l’intégrité  des  Etats , qu’elle  vouloit  bien  leur  confier  cette 
Négociation  Pçeliminaire  de  la  Paix.  Il  ajouta  qu’il  ne  doutoit  nullement, 
qifen  cas  que  les  François  perfillaffent  dans  leurs  obliquitez,  les  Etats  ne  le 
lailTeroient  pas  toujours  balotter  par  eux , & ne  roufiriroient  plus  que  dans 
leur  confinement  à Gertruydenberg,  ils  entrettnlTent  un  Commerce  de  Lettres 
clandellin  & dangereux.  Les  Députez  des  Etats  témoignèrent  une  forte  répu- 
gnance pour  cette  nouvelle  députation.  C’étoit  qu’ils  preyoioient  que  ces 
Conferences  feroient  comme  de  coutume  fans  fruit.  Il  partirent  cependant. 
Le  vent  contraire  fut  caufe  qu’ils  n’y  purent  arriver  que  le  dimanche,  ly  de 
Juin.  Le  lendemain  matin  id,  ils  y eurent  une  Conférence.  Sur  le  foir  ils 
prirent  congé  , & arrivèrent  le  mardi  17  à la  Haie.  Ils  firent  le  lendemain 
leur  raport  chez  le  Conlèiller-Penfionnaire,  où  le  Comte  de  SinzendoriF  & 
le  Lord  To’rashend  s’étoient  rendus.  L’eflcntiel  conûftoit  en  ce  que  les  Ple- 
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nîpotentiaires  de  France  leur  avoient  dit ,,  que  leur  Cour  le  contentcrolt  de 
„ la  Sicile  & de  la  Sardaigne  pour  un  partage  en  faveur  du  Duc  d’Anjou. 
,,  Qu’elle  le  relichoit  de  la  demande  des  Places  fur  les  côtes  de  la  Tofeane. 
„ Que  le  Roi  Tres-Chrêtien  cmploicroit  toute  forte  de  moiens&perfuafions, 
„ pour  porter  fon  Petit-fils  à accepter  ce  partage.  Cependant  comme  cela 
,,  requeroit  du  tems , ils  avoient  demandé  lix  mois  de  tems.  Sur  ce  que  les 
,,  Députez  s’etoient  écriez  fur  cette  longueur  de  tems,  les  François  bornèrent 
„ leur  demande  h quatre  mois.  Ils  ajoutèrent  qu’au  bout  de  ce  tems-là,  fi 
,,  le  Duc  d’Anjou  ne  vouloit  pas  aquiefeer  aux  perfuafions , le  Roi  de  France 
,,  fourniroit  une  certaine  fomme  d’argent , dont  il  donneroit  des  afliirances 
„ bourgeoiies  à Amfterdam.  Cette  fomme  fervirôit  aux  Alliez  à faire  la 
„ Guerre  en  Efpagne.  Ils  témoignèrent  ' aufll , qu’on  eût  à fpecificr  les  de- 
„ mandes  ultérieures  des  Alliez  & fur-tout  de  l’Empire.  „ Comme  les  Dépu- 
tez leur  parlèrent  de  l’execution  des  Préliminaires , « des  furetez  pour  l’aban- 
don du  Duc  d’Anjou , les  Plénipotentiaires  ne  repondirent  là-delfus  que  par 
fubterfuges , qui  étoient  pitoiables.  Dès  que  le  Confciller-PenConnaire  & le 
Comte  de  Sinzendorff  & le  Lord  Townshend  eurent  ouï  cette  déclaration, 
ils  ne  doutèrent  plus  que  la  France  n’eût  le  dcficin  de  les  amu(èr,oude  lescn- 
cager  à une  Paix  particulière  à l’exclufion  de  l’Efp^nc.  Ce  fut  là-delTus  que 
le  Comte  opina  que  puilque  les  Plénipotentiaires  de  France  ne  produilbient  au- 
cun équivalent  pour  le  XXXVII.  Article  des  Préliminaires , on  les  renroiit. 
D’ailleurs  qu’on  chargeroit  le  Refident  Petkum  de  leur  dire , que  les  Alliez 
ne  vouloient  plus  avoir  des  Conférences  avec  eux.  L’on  trouva  enfuite  qu’il 
étoit  plus  à propos  que  ledit  Refident  leur  fit  de  la  part  des  Alliez  une  décla- 
ration formelle.  Elle  confifloit  en  trois  points  qu’on  lui  diéla , pour  s’énon- 
cer dans  les  mêmes  termes. 

„ I.  Que  l’offre  du  Roi  de  France  de  contribuer  une  fomme  d’argent  aux 
„ fraix  de  la  Guerre  pour  obliger  le  Duc  d’Anjou  à ceder  la  Monarchie  d’EC. 
„ pagne,  au  cas  qu’il  ne  voulût  pas  fe  contenter  de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne, 
„ ne  pouvoit  pas  être  acceptée  par  les  .\lliez.  Cela  venoit  de  pluûeurs  rai- 
,,  Ibns.  L’une  étoit  que  cela  produiroit  une  Paix  leparée , & non  pas  gene- 
„ raie,  que  les  Alliez  avoient  fur-tout  en  vue.  H.  Que  les  Alliez  perClIoient 
„ à demander  l’évacuation  de  l'Elfiagne  & des  Indes,  luirant  les  Articles 
„ Préliminaires.  Et  111.  que  fi  ce  fondement  étoit  admis,  les  Alliez  conlèn- 
„ tiroient  â négocier  fur  les  autres  Articles. 

Le  Comte  de  SinzendorlT  voulut  bien  confentir  à cette  Déclaration , étant 
convaincu  qu’elle  ne  feroit  pas  admilè,  quoi  qu’il  eût  auparavant  opiné , ainfi 
qu’on  l’adit,  à une  Paix  particulière. 

Lors  qu’on  fit  le  rapport  de  tout  cela  aux  Etats  de  Hollande,  qui  venoient 
de  s’aficmbler,  on  regarda  avec  un  dédain  généreux  les  offres  de  la  France. 

Le  Refident  Petkum  fut  de  retour  de  Gertruidenberg  le  Mardi  24,  à la  mi- 
nuit. 11  fc  rendit  h 8 heures  chez  le  Conlèillcr-Penfionnaire.  MylordTowns* 
hend  n’en  fut  averti  que  fur  les  dix  heures.  Il  courut  d’abord  chez  le  Com- 
te de  Sinzendorff’.  Ces  deux  AmbalTadours  le  rendirent  enfemble  chez  le- 
dit Confeiller-Peiifionnairc , pour  être  informez  du  rapport.  Celui-ci  fut  fort 
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aride.  Le  Refident  ne  raporta,  Cnon  que  ces  Plenipotentiaires-là  avoient 
témoigné  de  la  furprife  de  ce  qu’on  leur  faiCoit  fivoir.  Ils  avoient  feulement 
dit,  qu’ils  avoient  expoft  aux  Députez  le  contenu  des  derniers  ordres  de  leur 
Cour,  & qu'ils  attcndoient  le  retour  du  Courier  qu'ils  y avoient  dépêché. 
Ils  en  depccherent  cependant  un  autre , mais  feulement  jufques  à Anvers,  pour 
mettre  leurs  paquets  à la  polie  ordinaire.  Ils  demeurèrent  cependant  quelque 
tems  dans  le  filence.  Cela  fit  dire  à des  gens  éclairez,  que  la  France  avoit 
une  fois  trompé  par  un  Traité  de  Partage,  <Sc  qu’elle  n'en propolbit un  autre, 
qu’en  vue  d'aignr  les  Efpagnols  pour  les  tenir  obilinément  attachez  au  Duc 
d'Anjou.  Le  Commandant  de  Gertruidenberg  avertit  ccq>endant  que  les 
François  avoient  reçu  le  premier  de  Juillet  un  Exprès  de  France,  après  en  . 
avoir  reçu  un  autre  fix  jours  auparavant  L’on  n’en  eut  des  nouvelles  de  leur 
part  que  le  Vendredi  4.  Ce  jour-la  un  Exprès  arriva  de  là  avec  un  paquet 
pour  le  Refident  de  I lolllein.  Il  n’y  avoit  rien  d écrit  pour  lui.  Il  y avoit 
iculement  fous  fon  enveloppe  une  Lettre  pour  le  Premier-Minillre  des  Etats, 
llslui manJoient  fimplement, qu’étant  convenus  avec  les  Députez  de  s’entre- 
communiquer  des  ordres , qu’on  pourroit  recevoir  de  part  & d’autre  lür  le 
fujet  de  la  derniere  conférence,  ils  fouhaitoient  de  voir  lelîlits Députez, pour 
leur  faire  part  de  ceux  qu’ils  avoient  reçu  de  leur  Cour.  Le  Comte  de  Sin- 
aendorlT prit  occafion  de  cette  Lettre-là  d’infiller  d’etre  prelènt  aux  conféren- 
ces. C'étoit  puifque  fuivant  cette  Lettre , les  Députez  s’émaruripoient  de  con- 
venir des  affaires,  au  lieu  fimplement  que  d’écouter.  On  convint  en  parti- 
culier entre  ce  Comte,  le  Lord  Townshend  «St  le  Conleiller-Pcnfionnaire , 
d’une  démarche.  Ce  lèroit  de  faire  écrire  aux  Plénipotentiaires  de  France, 
pour  favoir  s’ils  avoient  reçu  des  ordres  de  leur  Cour  pour  la  fureté  de  l’éva- 
cuation de  l’Efpagne.  Car  làns  cela  les  conférences  leroient  inutiles.  Le  7 
entre  8 & 9 heures  du  loir  il  y eut  une  conférence  chez  le  Conleiller-Pen- 
fionnaire , pour  mettre  une  fin  à cela.  Les  Députez  qu’on  attendoit , y al^ 
iiilerent.  La  railbn  d’infiller  là-deffus  étoit,  qu’on  l’avoit  déjà  propoè  dans 
la  derniere  conférence  tenue  à Gertruidenberg.  C’étoit  même  le  Comte  de 
Sinzendorff,  qui  de  Ion  chef,  ou  du  lecond  bond , par  lûggeftion  d’un  lien 
ami,  l’avoit  fagement  propolc.  Il  avoit  pour  cela  demandé  aux  Etats,  slils 
étoient  d'avis  d'avoir  l’Elpagne  & les  Indes  par  la  Paix.  En  ce  cas , ajouta- 
t-il,  pour  voir  fi  la  France  agilToit  fincerement  ou  obliquement  là-defliis , il 
falloit  avant  que  de  parler  de  partage  ou  d’autre  chofe,  exiger  d’elle  ces  fure- 
tez. Si  elle  les  donnoit  & à fatisfaéHon , on  pourroit  entre  les  principaux 
Alliez  convenir  enfuite  du  relie  pour  finir  In  Guerre.  Le  lendemain  g au 
matin  il  y eut  une  autre  conférence.  11  y fut  refolu  que  les  Députez  écri- 
roient  une  Lettre  aux  Plénipotentiaires  de  France.  La  fubllancede  leur  Let- 
tre portoit,  qu’ils  avoient  vu  celle  qu’ils  avoient  écrite  au  Conlèiller-Penfion- 
Tiairc.  Cependant  qu’on  trouvoit  qu’ilsnerépondoient  pasà  ce  que  de  la  part 
des  Minillres  des  Alliez,  le  Refident  de  Molllein  étoit  chargé  de  leur  dire. 
C’ell  pourquoi  ils  fouhaitoient  de  favoir , s’ils  avoient  reçu  des  inllruélions  là- 
delTus  pour  les  furetez  de  l’évacuation  de  l’Elpagne  ôc  des  Indes,  paiCc  qu’en 
tel  cas  ils  étoient  prêts  de  fè  tranlporcer  vers  eux.  On  leur  dépêcha  la  Lettre 
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le  Mardi  8,  à trois  heures  après  midi.  Celui-ci  fut  de  retour  le  lendemain  au  i^io. 
foir.  Leur  reponfe  fut:  „ Qu’en  vertu  de  leur  pouvoir  & de  leurs  inllruc-  ■ ■ -■ 
„ tiens  , ils  croient  toujours  en  état  d’expliquer  les  fentimens  du  Roi  leur 
,,  Maitre , & qu’ainfi  ils  prioient  les  Députez  de  s’aboucher  encore  une  fois 
avec  eux.,,  On  tint  li*de(Tus  le  lendemain  lo,  une  conférence  à l’apartc- 
inent  des  Etats.  Elle  fut  entre  eux,  & les  Miniftres  de  l’Empereur  &dela 
Grande-Bretagne.  On  convint  à deux  heures  d’en  tenir  une  autre  à lèpt 
chez  le  Confeiller-Penfionnaire.  On  trouvoit  en  peu  de  mots , que  tout  le 
nœud  de  ces  négociations  conlifloit  en  ce  que  les  François  vouloient  expli- 
quer l’Article  IV.  des  Préliminaires  par  le  XXXVII,  au  lieu  que  les  Alliez 
vouloient  expliquer  le  XXXVII.  par  le  IV.  On  pancha  abfblument  à être 
perfuadé  que  la  France  ne  faifoit  qu’amufèr.  Le  parti  même  de  ceux  d’U- 
trccht  qui  étoient  les  plus  portez  k la  Paix , en  parurent  convaincus.  Ils  ne 
s’cloignoicnt  pas  même  de  l’opinion,  qu’il  falloit  faire  fortir  ces  Plenipoten- 
riaires-là,  des  terres  de  la  Republique.  Dans  la  conférence  tenue  ce  jour-là  à 
fept  heures  du  loir , il  fut  convenu  que  les  Députez  iroient  à Gertruidenberg. 

L<'on  trouva  qu’il  falloit  opofer  cette  lurabondance  de  complailknce  aux  fou- 
pleffes  des  François.  Les  Députez  ne  dévoient  cepéndaHtqU’cçoutcrceque 
les  Plénipotentiaires  avoient  à leur  dire.  Ils  eurent  une  conferende  le  i } , avec 
ces  Miniftres-là.  Elle  dura  prefque  4 heures.  A leur  retour  ils  firent  ra- 
port  de  ce  qui  s’étoit  paflè,  cliez  le  Confeiller-Penfionnaire,  où  le  Comte  de 
Sinzendorff  & le  Lord  Townshend  fè  trouvèrent.  La  fubftance  en  fut,  que 
les  Plénipotentiaires  firent  les  ignorans  de  cequeleRefidentdeHollleinavoit 
été  leur  dire,  il  y avoit  trois  lêmaincs.  Du  moins  dirent-ils  qu’ils  ne  l'a. 
voient  pas  cru  autorilè,  & qu’il  ne  leur  avoit  parlé  que  confufïmcnt.  Les 
Deputez  leur  avoient  réitéré  la  même  choie.  C’ctoit  qu’.à  moins  qu'ils  ne 
parlaiTent  clair  fur  l’évacuation  de  l’Efpagne,  les  conférences  feroient  lans  cela 
inutiles.  Ils  s’écrièrent  lùr  ce  qu'on  vouloir  obliger  la  France  à s’expliquer 
là-defiusla  première,  lans  qu’elle  fut  lùre  d’avoir  la  Paix.  Ils  ajoutèrent  que 
fl  les  Alliez  vouloient  qu’ils  s’en  retournalTent , l’on  n’avoit  qu’à  leur  prelcriw 
re  le  jour  de  leur  départ.  Ils  dirent  qu’on  envoieroit  encore  un  Exprès  à leur 
Cour,  & qu’ils  en  feroient  lavoir  le  retour.  On  leur  accorda  quinze  jours. 
Cependant  le  Penfionnaire  Vander  DufTcn,  perlbnne  de  probité  & de  genie, 
fe  plaignit  avec  quelque  chaleur  de  ce  qu’ils  agilfoient  avec  peu  de  bonne  foi. 

L’Abbe  de  Polignac  lui  répliqua  d’une  maniéré  fort  hautaine.  ’ II  s’égara  jull 
ques  à taxer  les  Hollandois  d’ingratitudftpnvers  la  Couronne  de  France.  Ôé- 
toit  en  ce  qu'elle  avoit  été  leur  principal'  apui,  lors  qu’ils  lecouerent  le  joug 
de  l’Efpapne  ; de  forte  que  cette  conférence  qui  fut  la  dernicre , finit  avec 
quelque  aigfeur  de  part  & d’autre.  Les  Plénipotentiaires  s’en  crurent  apa- 
remrnent  piqt^,  puis  qu’a  fon  retour  ils  lui  écrivirent  une  Lettre  ftehe  & 
hautaine,  mais  il  leur  répondit  fur  un  même  ton.  11  en  arriva  une  autre  le 
21.  C’etoit  le  Valet  de  Chambre  de  l’Abbé  de  Polignac,  qui  l’aporta  à p 
heures  au  Confeiller-Peitfiijnnaire  , auquel  elle  étoit  adreflee.  A midi  ce 
grand  Miniflre  eut  pendant  le  Congrès  une  conférence  avccjMylord  Towns- 
hend & avec  le  Baron  de  Heems  Envoié  de  l’Empereur  en  abfence  du 

11  Z Comte 


Diyiîir.:;"  GirOgle 


6o  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

Comte  de  SinzendorfT tjui  ctoit  allé  faire  un  tour  à l'Armée.  Il  leur  fit  part 
de  cette  Lettre,  qu'ils  dirent  n’étre  qu’une  fade  apologie  de  ces  Plenipotcn- 
tiaires-là.  La  caulè  de  laFrancely  étoit  plaidce  par  de  niuuvailès  raifons.  On 
en  fit  meme  part  à d’autres  Miniftres  des  Alliez.  Quelques-uns  de  ceux-ci 
en  témoignèrent  du  chagrin,  en  dilànt,  que  c’étoit  un  tiffu  grofiier  d’ex- 
preflions  fades  , ridicules  , impertinentes  , feditieufes  , équivoques,  cap- 
tieufes  , fallacieufes  , inciviles  & outrageantes.  Ces  épithètes  n’étoient 
que  l’eflbr  d’une  pafiion  échauffée.  Comme  l’on  cft  impartial,  on  en  laif- 
léra  le  jugement  au  Leéleur,  par  la  production  de  la  Lettre  meme  que 
voici. 


Lettre 
desine- 
ripoten- 
liajrcî 
de  Fran- 
ce ïii 
Confcil- 
ler-Pen- 
llonnaire 
Hcin- 
flut. 


MONSIEUR, 

XrOus  favez,  que  nous  avons  confenti  à tout  ce  que  Mcflieurs  les  Députez 
’ nous  avoient  ipropolc  , fans  qu’on  puilfe  dire  que  nous  avons  varié, 
fur  quoi  que  ce  puiife  être,  encore  moins  que  nous  ayons  retraélé  les  paro- 
les, que  nous  avions  données  par  l’ordre  du  Roi  notre  Maitre,  dans  la  vue 
de  parvenir  à la  Faix,  fi  necdlaire  à toute  l’Europe. 

Mcflieurs  les  Députez  n’en  ont  pas  jugé  de  même  : vous  n’avez  point  ou- 
blié ce  qui  s’ell  palfé  entre  eux  & nous,  depuis  le  commencement  de  la 
négociation.  Trouvez  bon,  Monfieur,  que  nous  vous  remettions  devant  les 
yeux  les  propolitions  nouvellement  inventées,  injulles  & impoflibles  dans 
leur  execution,  que  ces  Meffieurs,  pour  toute  reponfe  aux  nôtres,  nous  fi- 
rent dans  notre  dernicre  conférence.  Ils  nous  dirent  : 

Que  la  refolution  de  leurs  .Maîtres  & de  leurs  Alliez  étoit  de  rejetterablb, 
lument  toute  offre  d'argent  de  la  part  du  Roi , pour  les  aider  à lôutenir  la 
Guerre  d'Efpagne,  de  quelque  nature  qu’elle  put  être,  & quelque  fureté  que 
Sa  Majellé  voulut  donner  pour  le  payement. 

Que  la  République  & fes  Alliez  pretendoient  obliger  le  Roi  notre  Mai- 
tre , à faire  lèul  la  Guerre  au  Roi  fon  Petit-fils , pour  le  contraindre  à re- 
noncer à la  Couronne } éSt  que  fans  unir  fes  forces  à celles  de  Sa  Majeflé , il 
falloir  que  ce  Monarque  fût  dcpolfedé  de  l’Elpagne  & deS' Indes,  dans  le 
terme  de  deux  mois. 

Que  ce  terme  étant  expiré,  fins  que  le  Roi  Catholique  fût  réellement 
chaffé  de  fon  Trône,  la  Treve,  dont  les  Alliez  leroient  convenus  avec  le  Roi 
notre  Maitre , cefléroit , & qu’ils  reprendoient  les  armes  contre  Sa  Majeflé  , 
quoi  qu’elle  eût  exécuté  toutes  les  autres  conditions , contenues  dans  les  Ar- 
ticles préliminaires. 

Ou'avant  que  de  les  figner , ils  vouloient  bien , moyennant  l’engagement 
ci-deffus,  s’expliquer  fur  le  partage  qu’ils  confentiroient  de  laiffer  au  Roi 
d'Efpagne,  & qu’ils  faciliteroient  meme  les  moyens  de  convenir  des  de- 
mandes ultérieures. 

Qu’enfin  ils  pourroient  permettre,  comme  une  grâce,  que  les  Troupes 
qu’ils  ont  en  Portugal  & en  Catalogne , concouruflent  avec  celles  de  France  , 
pendant  l’efpacc  de  deux  mois,  pour  faciliter  la  conquête  del’Elpagne&des 
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Indes,  que  Sa  Majellé  feroit  obligée  de  faire  en  faveur  de  l’Archiduc  ; mais  i^i©. 

Îiu’aullitôt  que  ce  terme  feroit  expiré,  ces  memes  Troupes  des  Alliez  cef.  — ■ ' ■ 

croient  d’agir , & que  la  Treve  feroit  rompue. 

Nous  reprefentames  à Melîicurs  les  Députez,  que  ces  propoCtior?s  étoient 
contradiétoires , tant  à celles  qu'ils  nous  avoient  toujours  faites,  qu’aux  Ar- 
ticles quatre  & cinq  des  Préliminaires,  auxquels  l'Article  trente- fept,  qu’il 
s’agilfoit  entre  nous  de  regler,  étoit  relatif.  Quant  à la  maniéré  d’affurcr 
aux  Alliez  l'Elpagne  & les  Indes, 

Ils  nous  dirent,  que  la  concedion  d'un  partage,  dont  ils  s'expliqueroient 
dans  la  fuite,  & qu’ils  n’ont  point  encore  déclaré,  Icsmettoiten  droit  d'exi- 
ger plus  à prefent,  que  ne  portoient  les  Articles  4.  A;  y. 

Nous  leur  répondîmes,  par  une  railbn  fans  répliqué,  en  leur  demandant, 
lï  dans  toutes  nos  conférences  il  n'avoit  pas  etc  quellion  d'un  partage,  & fi  fur 
ce  fondement  ils  avoient  jamais  exigé  de  nous  autre  chofe , que  les  melurcs 
de  concert  & l'union  des  forces  ? 

Mefiieurs  les  Députez  ne  le  nièrent  pas,  iis  ne  pouvoient  le  nier;  mais  ils 
nous  dirent,  que  s'ils  avoient  propolé  les  mefures  de  concert  & l’union  des 
forces,  ils  ne  le  falfoientplus  ^ qu'ils  avoient  ordre  de  nous  le  déclarer  au  nom 
des  Alliez,  & de  nous  dire,  qu’ils  pretendoient  en  un  mot,  Ibit  que  le  parta- 
ge fût  accepté,  foit  qu’il  ne  le  fût  pas,  recevoir  des  mains  du  Roi  notre 
Naître  la  ^fonarchic  d’Efpagne  &des  Indes,  en  lui  lailfant  le  foin  d’cmploicr 
Icul  les  moyens,  ou  de  perfuafion,  ou  de  contrainte,  qu’il  jugeroit  les  plus 
efficaces , pour  mettre  aduellcment  l’Archiduc  en  polTefiion  de  lès  Etats  dans 
l’elpace  de  deux  mois. 

Un  defaveu  fi  formel  de  toute  la  conduite  palTée , & de  toutes  les  deman- 
des faites  de  la  part  des  Alliez,  aufii  bien  que  le  refus  de  tout  ce  qui  étoit  poC. 
fible  de  la  nôtre,  marque  allez,  Monûeur,  un  dclfein  formé  de  rompre  tou- 
te Négociation. 

Pour  avoir  la  reponfe  du  Roi  notre  Maître  à ces  demandes  nouvelles, 
julques  il  prefent  inouïes , & dont  l’accomplilfement  cil  hors  de  Ibn  pouvoir, 
il  étoit  inutile  de  nous  donner  le  terme  de  quinze  jours. 

11  y a longtems  que  Sa  Majellé  a fait  connoitre,  qu’elle  accorderoit  pour 
le  bien  d’une  Paix  dtffinitive  & furc , les  conditions  dont  l’execution  depen- 
droit  d’elle  ; mais  elle  ne  promettra  jamais  ce  qu'elle  fait  lui  être  impoliïble 
d’executer.  Si  toute  efpcrance  de  parvenir  à la  Paix  lui  cil  ôtée,  par  l’in- 
juftice  & l’obllination  de  lès  Ennemis , alors  (e  confiant  à la  proteélion  de 
Dieu , qui  fait  humilier  quand  il  lui  plait  ceux  qu’une  profperité  élève , & 
qui  ne  comptent  pour  rien  les  malheurs  publics  , & l’ctiiifion  du  fang 

Chrétien,  elle  laillera  au  jugement  de  toute  l’Europe  , même  à celui  des 
Peuples  d’Angleterre  & d’I  lollande , à reconnoitre  les  véritables  Auteurs  de 
la  continuation  d’une  Guerre  aufii  fanglante. 

On  verra  d’un  côté  les  avances  que  le  Roi  notre  Maître  a fiites,  le  con- 
lentemcnt  qu’il  a donné  aux  propoliüons  les  plus  dures,  & les  engagemens 
que  .Sa  Majellé  confentoit  de  prendre  pour  lever  toute  défiance , <Sc  pour  avan- 
cer la  Paix. 
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D’autre  part  on  pourra  remarquer  une  aflëftation  continuelle  à s’expliquer 
obreurément,  afin  d’avoir  lieu  de  prétendre  toujours  au-delà  des  conditions  ac- 
cordées; en  forte  qu’à  peine  nous  avions  contenu  hune  demande,  qui  dévoie 
être  la  derniere , on  s'en  defiftoit  pour  en  fubllituer  une  autre  plus  exorbitante. 

On  remarquera  aufli  une  variation  réglée  feulement , ou  par  les  évenemens 
de  la  Guerre,  ou  par  les  facilitez  que  le  Roi  notre  Maître  apportoit  à la 
Paix.  Il  paroit  meme  par  les  Lettres  que  Meflieurs  les  Députez  nous  ont 
écrites , qu’ils  n’en  dilconviennent  pas. 

L’année  derniere , les  Ilollandois  éfe  leurs  Alliez  regardoient  comme  une  in. 
jure , qu’on  les  crût  capables  d’avoir  demandé  au  Roi , d'unir  fes  forces  h cel- 
les de  la  Ligue , pour  obliger  le  Roi  fon  Petit-fils  h renoncer  h fa  Couronne. 
Ils  prenoient  à témoin  les  Préliminaires  mêmes,  qui  ne  parlent  que  de  pren- 
dre des  mefürcs  de  concert.  Depuis  ils  n’ont  fait  aucune  difficulté  de  l’exi- 
ger  hautement. 

Aujourd’hui  ils  prétendent  que  Sa  Majcflé  s’en  charge  feule,  & ils  ofènt 
dire,  que  û auparavant  ils  fe  contentoient  de  moins,  leur  intérêt  mieux  con- 
nu les  porte  à ne  s’en  plus  contenter.  Une  pareille  déclaration,  Monficur, 
cft  une  rupture  formelle  de  toute  Négociation,  & c’eft  après  quoi  les  Chefs 
des  Alliez  feupirent. 

Quand  nous  demeurerions  plus  longtcms  h Gertuydenberg , quand  mê- 
me nous  pafferions  des  années  entières  en  Hollande , notre  lèjour  y leroit  inu- 
tile, puis  que  ceux  qui  gouvernent  la  Republique  font  perfuadez , qu’il  efl  de 
leur  intérêt  de  faire  dépendre  la  Paix  d’une  condition  impoflîbre.  Nous  ne 
prétendons  pas  leur  perl’uaderde  continuer  une  négociation  qu’ils  veulent  rom- 
pre ; & enfin  quelque  defir  qu’eût  le  Roi  notre  Maitre  de  procurer  le  repos 
a fes  Peuples,  il  fera  moins  fâcheux  pour  eux  de  foutenir  la  Guerre,  dont  ils 
lavent  que  Sa  Majefté  vouloit  acheter  la  fin  par  de  fi  grands  facrifices,  con- 
tre  les  mêmes  Ennemis  qu’elle  a depuis  dix  ans  à combattre , que  d’y  ajou- 
ter encore  le  Roi  Ibn  Petit-fils , & d’entreprendre  imprudemment  de  faire 
en  deux  raoisdetems  la  Conquête  de  l’Efpagne  & des  Indes,  avec  l’alTuran- 
ce  certaine  de  retrouver , après  ce  tems  expiré , lès  ennemis  fortifiez  par  les 
Places  qu’elle  auroit  codées , & par  confequent  en  état  de  tourner  contre 
elle  les  nouvelles  armes  qu’elle  auroit  mifes  entre  leurs  mains. 

Voilà,  Monfieur,  la  reponfe  pofitivc,  que  le  Roi  nous  a donné  ordre  de 
vous  faire  aux  nouvelles  propofitions  de  Meflieurs  les  Députez.  Nous  la  faifons 
au  bout  du  fi.xieme  jour , au  lieu  de  quinze , qu’ils  nous  avoient  accordez  com- 
me une  grâce.  Cette  diligence  fervira  du  moins  à vous  faire  connoitre,  que 
nous  ne  cherchons  point  à vous  amufer,  & que  fi  nous  avons  demandé  fou- 
vent  des  conférences,  ce  n’étoit  pas  pour  les  multiplier  lans  fruit,  mais  pour 
ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pourroit  nous  conduire  à la  Paix. 

Nous  pafibns  fous  filence  les  procédez  qu’on  a tenu  envers  nous , au  mépris 
de  notre  Caradere.  Nous  ne  vous  dilbns  rien  des  Libelles  injurieux,  remplis 
de  fauifetez  & de  calomnies , qu’on  a laiffè  imprimer  & diftribuer  pendant  notre 
iejour,  afin  de  mettre  de  l’aigreur  dans  les  cfprits  qu’on  travailloit  à recon- 
cilier. Nous  ne  nous  plaignons  pas  meme  de  ce  que  contre  la  foi  publique , 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  €j 

& au  préjudice  de  nos  plaintes,  ii  fouvent  réitérées,  on  a ouvert  toutes  les  i^io. 
Lettres  que  nous  avons  ou  reçues  ou  écrites:  l’avantage  qui  nous  revient, 
c'elt  que  le  pretexte  dont  on  couvroit  tant  d'indignitez , s’eft  trouve  mal  fon- 
dé. On  ne  peut  pas  nous  reprocher  d’avoir  tenté  la  moindre  pratioue  con- 
traire au  Droit  des  gens , qu’on  violoit  a notre  égard.  Et  il  cil  fenfible , qu’en 
empêchant  qu’on  ne  vînt  nous  rendre  vifite  dans  notre  efpccc  de  prilon,  ce 
qu’on  craignoit  le  plus,  étoit  que  nous  ne  decouvriflions  des  veritez,  qu’on 
vouloir  tenir  cachées. 

Nous  vous  prions , Monfieur , de  vouloir  donner  à notre  Exprès  la  reponic 
qu’il  a ordre  d’attendre  ; ou  fi  vous  ne  voulez  point  repondre , de  lui  don- 
ner un  Certificat , comme  vous  avez  reçu  cette  Lettre.  Nous  fommes  très 
parfaitement, 

MONSIEUR, 

Vos  très -humbles  & trèi-ohe'iCTans  Serviteurs  , 

£/eiS  Jigné 

IIUXELLES.  L’ABBE’ DE  POLIGNAC. 

A Gertruydenbergh,ce  iode  Juillet  1710. 

O.N  avoir  déjà  prevu  que  la  France  ne  feroit  plus  rien  avancer  pour  piive- 
nir  à la  Paix.  Le  fondement  en  étoit  que  le  Refident  de  Holllein  avoir  reçu 
le  (amedi  19,  une  Lettre  qu’il  communiqua.  Elle  venoit  du  Prefident  de 
Roullié.  Elle  étoit  d’une  longue  étendue.  Elle  ne  rouloit  cependant  que 
liir  ce  que  les  Alliez  vouloient  négocier  avec  la  France  fiir  des  choies  impofli- 
bles.  Il  ajoutoit  que  s’ils  vouloient  le  mettre  lùr  le  pied  de  n’exiger  que  des 
chofes  polTiblcs , alors  ils  verroient  évidemment,  avec  quelle  fincerité  la  Fran- 
ce Ibuhaitoit  la  Paix,  &c.  Cependant  on  trouva  bon  de  convoquer  le  mer- 
credi zt  au  foir,  les  Minillres  des  Alliez.  On  leur  fit  la  leâure  de  la  Lettre 
des  François  du  20.  On  leur  demanda  Ui-deffus  leur  fenüment.  Quelques- 
uns  d’entre  eux  voulant  rafiner,  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  le  faire  paroi- 
tre  au  juflC)  parce  qu'ils  liipofoient  de  n'étre  pas  informez  à fond  de  tout. 

Il  fut  cependant  pris  une  reiblution  qui  fut  rédigée  pw  écrit.  Elle  avoit  etc 
concerté  le  matin  dans  l’AlTemblée  des  Etats  de  la  Province  de  Ilollandc. 

Les  Députez  des  autres  Provinces  s’y  étoient  conformez.^  La  mblmnce  en 

étoit , que  les  deux  PenConaires  Buy  s &vander  Duflen  écriroient  à cesPlenipo- 

tentiaires-là , que  puilque  par  leur  Lettre  ils  n’avoient  rien  propolc  pour  fc- 
vacuation  de  l’Èfpagne , & que  du  côté  des  Alliez  l’on  ne  pouvoit  entrer  en  Né- 
gociation lans  cela,  ceux-ci  aquieiçoient  à ce  qu’ils  difoient  dans  leur  Lettre, 
que  leur  fejour  à Gertruidenberg,  ou  en  tout  autre  lieu  dans  la  Hollande,  le- 
roit  déformais  inutile.  Les  Députez  leur  écrivirent  là-delTus  en  conformité. 

Par  hircroit , ils  leur  envoierent  la  copie  même  de  la  Refolution  que  voici. 
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Da  Mercredi  h ij  de  ‘Juillet  1710,  au  foir  à f.x  heures  ià  demie. 

T Es  Sieurs  de  Randwyck,  & autres  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflances 
^ pour  les  afîâires  ttrani^eres,  ont  raportô  à rAifemblce,  que  le  Sieur  Con- 
Iciller-Penfionnaire  Heinfius  leur  avoit  communiqué  une  Lettre  des  Srs.  Maré- 
chal d'UxelIcs  éc  Abbé  de  Polignac,  Plénipotentiaires  de  Sa  Majdlé  le  Roi 
de  France,  écrite  à lui  Conrciller-Pcnfionairc , de  Gertruidenberg  le  20  du 
courant,  fervant  dereponfê  à ce  qui  leur  a été  propofe  dans  la  derniere  con- 
férence par  les  Sieurs  Députez  Buys  & vander  Duflen  ,&  fur  quoi  ils  avoient 
traité;  qu’eux  Sieurs  Députez  avoient  trouve  le  contenu  de  cette  Lettre  de 
telle  nature , qu’elle  ne  regardoit  pas  feulement  l’Etat , mais  aufii  tous  les  Al- 
liez, & que  pour  cette  raifon  ils  avoient  juge  devoir  la  communiquer  à leurs 
Minilbes,  qui  font  ici,  afin  que  tout  ayant  jufques  à prelentcté  fait  de  con- 
cert avec  eux , on  en  fit  de  même  à cet  égard  ; & que  lefdits  Sieurs  Minillres 
aufli-bien  qu’eux  Sieurs  Députez  avoient  été  d’avis,  que  lefdits  Plénipoten- 
tiaires, rejettant  par  ladite  reponfe  les  propofitions a eux  faites,  & déclarant 
qu’il  étoit  inutile  de  tenir  encore  des  conférences  fur  lefdites  propofitions , 
0£  rompant  ainfi  les  négociations  à cet  égard,  il  ne  reftoit  rien  autre  chofe  a 
faire  du  côté  des  Hauts  Alliez,  que  d’y  acquiefcer,& de  ne  plus  entrer  en  d’au- 
tres Conférences,  tant  que  les  Ennemis  demeureront  dans  ces  fentimens , puis- 
que dans  les  difpofitions  dans  lefquclles  ils  fè  trouvent , cela  ne  produiroit  aucun 
fruit,  mais  pourroit  donner  feulement  occafion  à des  aigreurs,  au  lieu  d’a- 
cheminer les  choies  à la  Paix,  ce  que  l'Etat  & lès  Hauts  Alliez  ont  toujours 
cherché.  Sur  quoi  ayant  été  délibéré.  Leurs  Hautes  PuilTances  le  font  con- 
formez au  lèntiment , tant  de  leurs  Députez , que  des  .Miniftres  des  Hauts 
Alliez  ; & il  a en  outre  été  trouvé  bon  & arrêté , que  les  Sieurs  Députez  Buys  & 
vander  Duflen  lèront  requis  &authorifcz,  comme  ils  le  font  par  ces  prelentes , 
pour  le  faire  favoirpar  Lettre  aux  fuldits  Sieurs  Plénipotentiaires,  1ms  entrer 
en  débat  lùr  le  contenu  de  la  Lettre  ci-defliis  mentionnée , quoi  qu’avec  beau- 
coup de  facilité  & de  fondement  elle  pourroit  être  réfutée,  tant  à l’égard  de 
l’aflaire'  en  elle.même , qu’a  l’égard  des  termes. 

Que  de  plus  Copie  de  ladite  Lettre  fera  mile  es  main» desdits  Sieurs  de  Rand- 
Sityck,  & autres  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflju»iiè»  pour  les  affaires  étran- 
gères, pour  concerter  avec  lefdits  Sieurs  Minilbe»  Ce  qu’il  convient  de  plus 
de  faire  & de  refoudre  en  cela , & du  tout  en  faire  ici  raport  à l’Alfemblée. 

£ioi(  paraphé , 

E.  V.  Ittersüm,  »'• 

P lus -bas., 

S’accorde  avec  ledit  Regillre, 

Signé , 

F.  F A G E L. 
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ET  RESOLUTIONS  DETAT. 

, Cette  Lettre  fut  remire  au  Rcfident  de  Hoiftein , qui  la  fit  partir  apres  la 
minuit  par  l’Exprès.  Quoique  le  Conleiller-Penfionaire  n’écrive  jamais  à per- 
fbnne  par  devoir,  il  fit  cependant  donner  àl’Exprés  une  Lettre  de  trois  à qua- 
tre lignes  pour  ces  Plenipotentiaires-li.  Le  contenu  n’etoit  que  pour  leur  fai- 
te reponfe , il  s’en  raportoit  à ce  que  les  Députez  étoient  chargez  de  leur  écri- 
re. Il  fit  cet  effort-là  pour  mieux  autorilèr  les  Députez.  On  donna  une  co- 
pie de  cette  Refolution  à chacun  dcsMiniArcs.  L’on  trouva  enfuite  à propos 
de  leur  en  donner  aulîi  une  d’une  grande  Refolution  qu’on  avoit  prile  le  27. 

Celle-ci  fut  imprimée  avec  la  Lettre  de  ces  Plénipotentiaires  du  20.  Ellectoit 
en  reponfe  à cette  Lettre-là;  c’etoit  pour  faire  voir  aux  Alliez  que  cette  Let- 
tre-là contenoit  des  indignes  fjufTetez&  impollures,  fur  des  choies  qu’ils  fupo- 
fbient  s’étre  paffees  aux  Conférences  de  Gertruydenherg.  L’on  trouva  que 
c’étoit  une  grande  impertinence  de  ce»  Plenipotentiaires-là  de  dire  dans  leur 
LrCttre  qu’ils  en  appelloient  aux  Peuples  d’Angleterre  Se  de  la  Hollande,  infi- 
nuant  qu'ils  fàvoicnt  qu’on  vouloir  les  tenir  plongez  dans  une  onereule  Guer- 
re, & qu’ils  n’avoient  à s’attendre  à aucune  fatisfaéUon  de  ceux  qui  les  gou- 
vernoient.  Quoique  la  Refolution  du  27  foit  de  quelque  longueur , ellen’efl 

tiar-Ia  que  plus  curieufe  & de  prix.  C’eft  pourquoi  l’on  trouve  à propos  de 
a donner  dans  toute  fon  étendue. 

S 

• Dm  Dimênche  z-j  de  JuilUt  1710. 

Es  Sieurs  de  Randwyck  & autres  Députez  de  Leurs  Hautes  PuilTances 
pour  les  affaires  étrangères , en  vertu  de  leur  Refolution  Coramifforiale  ll.  HR 
^u  23  du  courant,  & pour  y fatisfaire , ayant  été  en  Conférence  avec  les  pp.’dun 
Sieurs  Minières  des  Hauts  Alliez,  au  fujet  du  contenu  de  la  Lettre  des  Sieurs  Juillet, 
Hlarechal  d’HuxclIes,  & Abbé  de  Polignac,  écrite  au  Sieur  Confeiller-Pen- 
fonaire  Heinûus,  & datée  de  Gertruidenberg,  le  20  paffé,  fervant  de  re- 
ponfe à ce  qui  leur  avoit  été  propolc  dans  la  derniere  Conférence , par  les 
Sieurs  Députez  Buys  & vander  Dulfen , & ce  qui  avoit  fait  le  fujet  de  cette 
Conférence  ; Et  ayant  examiné  enfcmble  ce  qu’il  feroit  convenable  de  faire 
À de  rcfbudre  là-deffus  ; ont  raporté  à l’ Afl'emblée , que  lefdits  Sieurs  Minis- 
tres, conjointement  avec  eux  Sieurs  Députez,  avôient  témoigne  générale- 
ment qu’ils  voyoient  avec  un  fcnfible  deplaifir , ^ue  les  Ennemis , rompant 
les  Négociations  qu’on  avoit  reprifes  pour  parvenir  à une  Paix  bonne  & ge- 
nerale , ils  faifoient  par-là  évanouir  les  efperances  qu’on  en  avoit  conçues , 

& éloignoient  la  Paix  , qui  étoit  fi  ardemment  fouhaitéc  de  la  part  des  Al- 
liez. Mais  qu’ayant  confideré,  ^ue  l’on  ne  peut  pas  faire  de  Paix  fans  la  vo- 
lonté des  Ennemi»  , & paroiflant  clairement,  que  cette  volonté  cft  autant 
éloignée  de  leur  penfee  en  effet,  qu’elle  eftpromtc  dans  leur  bouche  avec  de 
belles  paroles  , il  ne  refie  plus  rien  à faire  à l’Etat&à  fes  Hauts  Alliez, que 
d’acquiefcer,  quoi  qu’à  regret,  à cette  rupture,  &dele  conlbler  par  la  for- 
te perfuafion  dans  laquelle  ils  font , que  leur  intention  d’affurer  la  Paix  fur 
des  fondemens  folides  & équitables , a été  fincere , & qu’ayant  fbuhaité  ardem- 
ment d’y  parvenir,  û la  choie  avoit  été  pofliblc,  aufîi  toute  peribnne  impar-  < 

Tm.  VL  jf  tialo 
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1710.  tiale  & équitable  ne  leur  pourra  pas  imputer  la  rupture  desNegociations  & la  con- 
■ tinuation  de  la  Guerre.  Car  quoi  que  la  TuPdite  Lettre  fbit  toute  remplie  d’infinu- 
tations  abufives , & d’expreflions  odieufes , & qu’elle  tende  à imputer  aux 
Hauts  Alliez  la  rupture  de  la  Négociation  & la  continuation  de  la  Guerre , 
comme  s'ils  demandoient  des  chofes  nouvelles , injudes , & impoflibles  à être 
exécutées  i la  vérité  du  fait  demeure  toujours  la  même , & il  n’en  eft  pas 
moins  clair,  que  c’eft  aux  Ennemis  fculs  qu’il  faut  s’en  prendre,  qui  (b  (ont 
départis  des  fondemens  (ur  lelquels  on  a commencé  la  négociation , & qui 
tâchent  de  rendre  illulbire  dans  (on  execution  le  point  capital , favoir  la  ret 
titution  de  l’Efjiagne  & des  Indes.  Que  pour  le  montrer  clairement  il  faut 
confiderer,  que  depuis  longtems  lors  que  les  Ennemis  demandèrent  d’entrer 
en  quelque  Conférence , & en  Négociation  pour  la  Paix , on  n’a  pas  voulu  , 
si  pu  y confentir  de  la  part  des  Alliez,  i moins  que  pour  fondement,  onne 
convint  de  certains  points  fur  lelquels  on  pût  bâtir  & apuyer  l'ouvrage  de  la 
Négociation , pour  parvenir  à une  bonne  & generale  Paix  ; entre  lefquels 
points  le  premier  & le  principal  a été  la  reftitution  de  l'Efpagne  & des  Indes 
au  Roi  Charles  111.,  ce  qui  fut  aulTi  accordé  par  la  France,  même 
avant  la  venue  du  Sieur  Rouillé  & du  Sieur  Marquis  de  Torcy  dans  ce  Païs  , 
& ainfi  avant  la  concluCon  des  Articles  Préliminaires,  par  lelquels  cette  relli- 
tution  eft  confirmée  avec  plus  d’étendue , & llipulée  & promilè  de  nouveau  : 
que  par  conlcquent , perfonne  ne  peut  trouver  étrange  , que  du  côté  des 
Hauts  Alliez  on  inlifte  fur  un  point  aufli  capital  que  celui-là,  qui  a été  la 
caufe  pour  laquelle  on  eft  entré  en  Guerre , & pour  laquelle  elle  a duré  de- 
puis fl  longtems  ; ni  que  leRlits  Alliez  prétendent  à l’égard  d’un  point  d’une 
li  grande  importance , qu’ils  doivent  avoir  une  entière  mreté. 

Ope  lefdits  Alliez  croyant  ne  pouvoir  trouver  cette  fureté  , que  dans 
l’Article  XXXVII.  des  Préliminaires,  & Sa  Majefté  le  Roi  Très-Chretien 
n’ayant  pas  jugé  à propos  d’aprouver  lefdits  Préliminaires  , a caulè  dudit 
XXXVlf.  Article , ainfi  c’eft  cet  Article  qui  eft  devenu  le  lujet  de  la  Négo- 
ciation, que  les  Ennemis  viennent  de  rompre  prefenteraent,  & laquelle  avoit 
été  propofée,  pour  cherclier  quelque  moyen  équivalant , par  lequel  il  fût 
donné  aux  Alliez  la  meme  fureté,  qu’ils  avoient  par  ledit  XXXVII.  Article  des 
Préliminaires.  Que  dans  la  première  Conférence  qui  le  tint  à ce  (ujet  à Ger- 
truidenberg,  entre  les  Sieurs  Maréchal  d’Huxelles,  & Abbé  de  Polignac, 
d'une  part,  & les  Sieurs  Buis  «Sc  vander  Duffen,  d’autre;  ces  derniers  aiant 
fait  voir , que  les  propofitions  qui  avoient  été  faites  julques  alors , de  donner 
aux  Alliez  des  Villes  d’ôtageaux  Païs-Bas,  qui  tinlfent  lieu  de  la  fureté  qu’ils 
pretendoient  trouver  dans  le  XXXVII.  Articledes  Préliminaires,  nepouvoient 
point  être  acceptées,  parce  que  les  Alliez  fê  trouveroient  par-là  engagez  dans 
une  Guerre  ppticuliere  & incertaine  avec  l’Efpagne,  pendant  que  la  France, 
de  Ibn  côté , jouiroit  de  la  Paix  ; & qu’on  ne  pouvoit  pas  avec  raifon  exiger 
des  Alliez , qu’ils  demeuraffent  dans  une  Guerre  , qui  (èroit  fujette  à toute 
Ibrte  d’incidens,  & qui  même  leur  feroit  courir  le  rifque  de  ne  recouvrer 
^majs  l’Efpagne  & les  Indes  ; mais  qu’il  falloir  que  la  Paix  fût  generale  ; les 
Plénipotentiaires  de  France  en  parurent  li  perfuadez,  que  dans  cette  premie- 
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re  Conférence  & dans  les  autres  qui  ont  fuivi  après , ils  propolèrent  que 
puis  qu’ils  voyoient  que  les  Alliez  ne  fouhaitoient  point  d’autre  Paix, 

3u’une  Paix  qui  fut  generale  , avec  la  rellitution  de  l’Elpagne  & des  In. 

es,  dont  le  Roi  Philippe  étoit  encore  en  pofleflion  , il  n’y  avoit  que 
deux  moyens  pour  le  réduire  à s’en  defllter , l’un  de  contrainte , & l’autre  de 
perfiialion;  dont  le  premier,  à ce  qu’ils  foùtenoient,  lcroit  dur  à la  France, 
& le  dernier  ne  feroit  praticable  qu’en  leur  mettant  en  main  quelque  por- 
tion de  la  Monarchie  d’Efp^ne,  par  le  moyen  de  laquelle  le  rufdit  Roi  pour- 
roit  être  perfuadé  à fe  defifwr  du  relie.  Sur  quoi  ayant  demandé , (i  du  côté 
des  Alliez,  pour  parvenir  à une  Paix  generale,  on  ne  pourroit  pas  entendre 
ik  un  partage,  ils  ont  propolc  pluCeurs  alternatives,  dont  une  étant  agrccc, 
la  Monarcme  d’Elpagne , deduâion  faite  de  la  portion  qui  feroit  laiiréc  au 
Roi  Philippx,  viendroit  au  Roi  Chasles.  Qu’après  plullcurs  con- 
férences tenues , les  fufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  France  ont  réduit  enfin 
les  fuldites  alternatives  à la  Sicile  & à la  Sardaigne,  ce  que  du  côté  des  Hauts 
Alliez  on  n’a  pas  pû,  ni  du  comprendre  autrement,  il  non  que  ces  deux 
Royaumes  étant  laiflez  au  Petit-ms  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne , il  fe- 
roit par-là  perfuadé  par  la  France,  de  rellituer  aux  Hauts  Alliez  le  relie  de 
la  monarchie  d’Efpagne  , dont  il  étoit  encore  en  polTeflton.  Mais  que  les 
Hauts  Alliez  ayant  apiis . de  ce  qui  s’étoit  palTc  dans  l’avant-dernicre  Confe- 
rence,  & par  le  raport  aes  Sieurs  Députez,  que  quand  même  les  Hauts  Al- 
liez  pouiTOient  le  relbudre  à accepter  la  propiolition  qui  avoit  été  laite  pour  par- 
venir  à une  Paix  generale , il  relleroit  neanmoins  inceruin  li  par-Ia  ils  par- 
viendroient  à la  generale , parce  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de 
France  ne  s’expliquoient  pas  clairement  u en  tel  cas  l’E&agne  & les  Indes  fe- 
Toient  laillées  au  Roi  Chasles,  conformément  aux  Préliminaires,  & mé- 
me  qu’ils  paroüToient  fupoièr  le  contraire,  puis  que  l’un  des  deux  (quoi  que 
ce  fût  comme  là  penlee  particulière)  s’étoit  avancé  à propolèr,  fi  les  Alliez 
ne  fe  contenteroient  pas , quand  le  Roi  de  France  voudrait  les  afliller  d’une 
certaine  Ibmme  d’argent  pour  les  aider  à conquérir  l’Eibagne  & les  Indes  : ils 
ont  cru  , qu’avant  que  de  s’ouvrir  lur  la  lufdite  propoution , il  làlloit  qu'ils 
fiilfent  éclaircis  de  l'intention  de  la  France,  dans  une  affaire  li  ferieulc,  & fi 
elfentielie;  auxquelles  fins  ils  requirent  le  Sieur  Petkum,  qui  ci-devant  avoit 
été  employé  dans  la  négociation,  & qui  le  fut  encore  pour  cela,  d’en  parler 
aux  Sieurs  Plénipotentiaires  de  France,  & de  leur  faire  connoitre  que  du  cô- 
té des  Hauts  Alliez  on  ne  pourroit  accepter  ce  qui  avoit  été  avancé  touchant 
des  fubfides,  parce  que  cela  fupofoit  une  Paix  particulière  avec  la  France,  & 
la  conünuation  d’une  Guerre  particulière  avecl’Elpagne,  à quoi  les  Alliez  ne 
pourroient  confentir  pour  les  raifons  alléguées  dans  la  première  Conférence  ; 
demandant  en  même  tems  un  éclaircilfement  fur  les  intentions  de  la  France, 
au  fujet  de  l’évacuation  de  l’Efpagne  & des  Indes,  en  faveur  du  Roi  Char- 
LES,  en  conformité  des  Prelijninaires , avant  que  du  côté  des  Alliez  on  pût 
s’expliquer  fur  la  propofition  du  partage  j avec  cette  déclaration  de  la  part 
des  Hauts  Alliez,  que  leur  intenuon  étoit , que  le  fondement,  qui  avoit 
été  polé,  favoir,  que  l'Elpagne  & les  Indes,  uùvant  les  Préliminaires,  leur 
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1710.  f croient  reftituez,  devoir  demeurer  ferme,  & que  fur  ce  pied-là,  la  Nego- 

- i_  ciation  pouvoir  être  continuée;  que  fi  l’on  venoit  à s’en  départir,  les  Confé- 
rences qu'on  tiendroit  encore , feroient  làns  fruit.  Que  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires n’awnt  pas  trouvé  bon  de  repondre  en  aucune  Imaniere  fur  ce  que  le 
Sieur  de  Peckum  leur  avoir  propol? , & ayant  demandé  quelques  jours  après 
une  nouvelle  Conférence,  &lcs  Sieurs  Députez  ayant  remarquépar  la  repon- 
fe  par  eux  faite , qu’ils  étoient  en  état  de  pouvoir  s'expliquer  lur  ce  que  le 
Sieur  de  Petkum  leur  avoir  propoic,  ils  s’en  font  retournez  à Gertruy- 
denberg,  oii  lefdits  Sieurs  Flenipotentiûres  leur  dirent,  que  quoi  qu’ils 
ne  fe  cruffent  pas  obligez  de  recevoir  un  melTage  du  Sieur  Petkum  , ils 
avoient  neanmoins  envoyé  là  propofition  à la  Cour  ; mais  que  félon  eux , el- 
le y avoir  été  trouvée  fi  generale  & ambiguë , qu’ils  n’avoient  là-defliis  pu 
recevoir  aucun  ordre  : lur  quoi  lefdits  Sieurs  Députez  avoient  fi  bien  expliqué 
& julHfié  ladite  propofition  auxdits  Sieurs  Plénipotentiaires  , qu’il  n’étoit 
relié  à cet  égard  aucun  doute , ni  aucune  ambiguïté  , leur  ayant  reprefcn- 
té,  que  les  Hauts  Alliez  ne  pouroient  accepter  les  propoCtions  des  fubfides, 
pour  le  recouvrement  de  l'Efpagnc  & des  Indes , & y ajoutant  les  raifont 
qu'ils  en  avoient,  (avoir,  parce  que  dans  les  dilcours  tenus  à cet  égard  dans 
la  Conférence  precedente , ils  avoient  aperçu  très-clairement,  qu’onnepour- 
roit  jamais  s’accorder  là-dcITus , tant  à l'égard  des  fommes , que  pour  la  fure. 
té  du  p^cment , non  plus  qu’à  l'égard  de  la  fureté  que  donneroit  la  France 
de  n’aflilter  direélement  ni  indireélement  le  Duc  d’Anjou  : d’où  il  paroit  que 
le  refus  de  toute  offre  d’argent , de  quelque  nature  qu’elle  pût  être , & quel- 
que (lireté  qu’il  pourroit  y avoir,  ellun  peu  trop  libéralement  pofé  dans  la 
dite  Lettre;  mais  que  la  raifbn  principale  & ellentielle , pourquoi  cette  nou- 
velle propofition  dcliJits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  pouvoit  pas  être  accep- 
tée, aoit,  parce  qu’elle  fupofbit  une  Guerre  particulière  avec  l’Elpagne,  & 
qu’il  faudroit  que  ce  Royaume  & les  Indes  fullent  conquis  par  les  Armes  des 
Alliez , ce  qui  étoit  contraire  au  premier  fondement , & à l’intention  des 
I lauts  Alliez.  Qu’en  outre  pour  éciaircilTement  du  furplus  de  la  projjofition 
dudit  Sieur  F^etkum,  ils  avoient  reprefenté,  apuyantla  chofe  de  bonnes  rai- 
fons , que  les  fufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ayant  propoic  un  partage , & 
l'ayant  réduit  à la  Sicile  & à la  Sardaigne,  on  avoit  toujours  été,  &onctoit 
encore , du  côté  des  Hauts  Alliez , dans  la  perlùafion , que  le  véritable  lens 
de  cette  propofition  étoit , qu’au  cas  qu’ils  voululTent  s’expliquer  là-dcITus , 
les  Articles  Préliminaires  alors  devroient  relier  en  leur  entier,  tant  le  XXXVII. 
que  tous  les  autres,  que  la  France  avoit  déclaré  devoir  lubfiller  , avant 
qu’on  eut  repris  cette  Négociation;  & que  par  confequent  l’Eljjagne  & les 
Indes,  avec  ce  qui  en  dépend,  devroient  être  rellituez  en  conformité  des 
Préliminaires,  favoir  dans  le  tems  qui  y ell  exprimé,  ou  dans  tel  autre  dont 
onconviendroit;  & que  cela  nefe  failant  pas,  ce  qui  y ell  llipulé  auroit  lieu 
lavoir,  que  la  fulpenfion  d’armes  celTeroit.  Que  cepoint  de  la  reftitution  de 
l'Elpagne  & des  Indes,  avec  ce  qui  en  dépend,  étant  le  fondement  & Je 
point  elTentiel  de  la  Négociation , on  ne  pouvoit  pas  du  côté  des  Alliez  de- 
meurer dans  aucune  incertitude  à cet  égard,  ai  lé  contenter  de  paroles  & de 
* pro; 


Digitized  by  Google 


r 


Coutil 
ipotcn. 
que  le 
sjprà 
•cpcn. 
que  le 
itnijT- 
qu’ilj 

X,  él- 
us pu 
ji'iqué 
'doit 
;fes- 
iei, 
;'oni 
iuu 
)tir- 
'«• 
ce 
■e 
\. 
li 
1- 
>- 
i 
s 
s 


ET  RESOLUTONS  D’ETAT.  <f9 

promefTes,  fans  être  fur  que  l’effet  s’en  enfuivroit.  Que  pour  cela  ils  preten- 
doient  qu’on  devoir  leur  donner  là-de(fus  une  déclaration  precHè,  avant  que' 
de  pouvoir  s’eipliquer  fur  le  partage  propofc  ; mais  que  lorfqu'ils  feroient 
éclaircis  «St  confirmez  à cet  égard , ils  laciliteroient  les  voyes  pour  terminer 
tout  le  relie  «S:  le  mener  à une  bonne  fin.  Qu’entre  les  moyens  , qui  pour- 
roient  lèrvir  à faciliter  l’affaire,  celui-ci  en  pourroit  être  un,  qu’en  cas  que  le 
Roi  de  France  ne  pût  pas  perfuader  fon  Petit-fils  à quitter  & rendre  l’Èfpa- 
gne  & les  Indes , lüivant  les  Préliminaires , mais  qu’il  lui  fallût  pour  cela  ufèr 
ce  royes  de  contrainte,  en  ce  cas-là,  les  Alliez  feroient  agir  aufii  leurs  Trou- 
pes, qui  font  en  Efpagne  & en  Portugal , à cet  effet,  durant  le  tems  limité 
pour  la  cclTation  d’armes,  ou  durant  celui  dont  on conviendroit encore, quoi 
que  fuivant  les  Préliminaires , ils  n’y  fulTent  pas  obligez , mais  y fatisferoient 
en  demeurant  dans  l’inaélion-  Que  du  côté  des  Alliez  ayant  trouve  nccelTaire 
de  s’expliquer  ainfi  clairement  & précifèment  & de  demander  une  explication 
de  meme  de  la  part  de  la  France,  les  fufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  s’etoient 
chargez  de  récrire  en  Cour  ce  qui  leur  avoit  été  propofè  ; fur  quoi  ils  vien- 
nent d’envoyer  prelèiitement  la  reponlè^contenue  dans  leurLettre  ci-defliis  men- 
tionnée. 11  ell  notoire  & inconteftable  qu’avant  que  d’entrer  en  aucune  Négo- 
ciation , que  pendant  qu’on  a traité  des  Préliminaires , & paf  les  iriêmes  Pré- 
liminaires , qu’avant  qu’on  ait  repris  cette  demiere  Négociation , & pendant  tou- 
te là  durée,  la  reftitution  de  l’Elpagne&  des  Indes  a toujours  étepofee  pour  le 
fondement  ferme  & inébranlable  de  la  Négociation,  & qu’il  ne  relie  aucune 
queAion  à cet  egard , fi  non  que  les  Hauts  Alliez  prétendent  qu’on  leur  donne 
une  entière  fureté  ; que  ce  fondement  j une  fois  pôle,  demeure  ferme,  &ncfoit 
point renverlè,  & que  ce  q^ui  leur  a été  promis  à cet  égard,  dés  le  commen- 
cement «St  fans  difficulté,  lorte  fon  plein  effet,  ou  pour  le  moins  qu’on  leur 
donne  une  fureté  auffi  grande , que  celle  qu’ils  croyent  avoir  par  le  trente-fèp- 
tieme  Article  des  Préliminaires , ce  point  elTentiel  étant  de  fi  grande  importan- 
ce, que  ce  fèroit  agir  contre  toute  forte  de  prudence  «S:  de  raifon , que  de 
confèntir  qu’il  reAàt  le  moindre  doute  là-deflus.  Il  eA,  ferablablement , clair 
«St  évident , que  les  Hauts  Alliez  font  en  droit  de  demander  pour  la  Maifon 
d’Autriciie  la  reAitutiondel’Efpagne  «St  des  Indes,  «St  de  ce  qui  en  dépend  , 
non  feulement  du  Duc  d’Anjou , comme  en  ayant  la  pofleflion , mais  princi- 
palement du  Roi  de  France,  comme  de  celui  qui,  contre  une  renonciation, 
& des  Traitez  folemnels , les  a occupez  de  la  maniéré  qu’on  fait , «St  qui  par 
confequent  eA  obligé  de  les  reflituer,  fans  que  l’impoflibilité  alléguée  l’en 

Jauiffe  exempter.  Car  outre  que  cette  impoffibilité , dont  on  ne  convie'nt  nut- 
ement , ne  pourroit  avoir  d’autre  caule  que  le  propre  fait  dudit  Roi , en  met- 
tant Cm  Petit-fils  en  état  de  fe  maintenir  contre  fa  volonté  dans  la  pofTeffion 
où  ladite  Majellé  l’a  mis,  par  où  l’obligation  de  ladite  MajeAé  ne  leroit  en  au- 
cune maniéré  amoindrie;  perfonne  ne  fe  laiffera  facilement  perfuader,  que 
le  Petit-fils  de  fadite  MajeAé , qui  hors  de  l’Efpagne  n’a  aucun  apui  ni  reffource , 
qu’auprès  de  fadite  Majefté,  pût  ou  ofït  s'engager  à retenir  l’Elpagne  «Sc 
les  Indes , fi  fadite  Majefté  veut  de  bonne  foi  & ferieufement  fui  décla- 
rer fa  vvlontc  à cet  égard  , & lui  en  faire  fcRtii  les  effets  en  cas  de  be- 

I 3 foin, 


Dinit.; 


s 710.’ 


Google 


1710. 


70  MEMOIRE.^,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

Toin,  particulièrement  lors  que  les  Hauts  Alliez  y concourront  pendant  le 
. temps  de  la  Treve.  Cela  eil  G évident,  qu’il  n’eft  pas  concevable  comment 
autrement  le  Roi  Très-Chrétien  auroit  pu  Gms  difficulté  promettre  la  reftitu- 
tion  del’Efpagne  & des  Indes,  même  avant  que  d’entrer  dans  la  première  ne- 

Ï'ociation , comment  il  auroit  pu  la  polcr  pour  le  premier  fondement , & fur 
equel  tout  a depuis  été  conllruit,  ni  comment  on  pourvoit  avoir  une  autre 
opinion  que  celle-ci,  lavoir,  que  ladite  Majcllc  a fort  bien  fu  la  volonté  & 
l'inter  tlon  de  Ibn  Pctit-üls,  de  le  defillcr  de  l’Eljjagne  & des  Indes,  ou  qu’il 
connoilfoit  les  moiens  de  l’y  contraindre , s’il  étoit  ncccffaire,  puis  qu’autre- 
ment  il  s’enfuivroit , que  ladite  Majellé  dès  le  commencement  auroit  voulu 
amuler  les  Hauts  Alliez,  & les  flater,  en  leur  promettant  une  choie  fieflen- 
ticllc,  qu’il  n’auroit  point  été  en  volonté  ni  en  pouvoir  d’effcéluer;  ce  qui 
n'ell  point  à prefuraer,  fans  qu’on  voulût  douter  de  fa  bonne  foi;  d’autant 
moins  que  dans  une  conférence  tenue  ici  l’année  palTcc  avec  les  Minillres  de 
France , l’un  d'eux  dit , que  le  Roi  Philippe  leroit  peut-être  à Verlkilles 
plutôt  que  lui  ; preuve  évidente , qu’on  ne  doutoit  alors  nullement  à la  Cour 
de  France  d’une  chofe,  qu’on  veut  aujourd’hui  (faire  pafler  pour  impoflible, 
& qu’on  étoit  bien  perliiadé  qu’en  tout  cas  la  choie  ne  d^endoit  que  de  la 
volonté  ou  du  pouvoir  de  la  Majellé  Très-Chrétienne.  Il  luit  donc  inconteC 
tabicment  de  tout  ceci , que  dans  la  derniere  conférence  lefdits  Sieun  Depu. 
tez  n’ont  rien  demandé  de  la  part  des  Hauts  Alliez , que  ce  qui  dès  le  pre> 
mier  commencement,  & dans  la  fuite,  a toujours  été  pôle  pour  fondement, 
que  ce  qu’ils  ont  pu  demander  avec  jullice,  & que  ce  que  la  France  étoiten 
pouvoir  d’cffecluer  ; & que  par  conlèquent  ce  qui  eft  allégé  dans  cette  Let- 
tre , & qui  y ell  répété  G Ibuvent , lavoir , que  les  proposons  faites  par  les 
Sieurs  Députez  dans  la  derniere  Conférence  feroient  nouvellement  inventées, 
injullcs  & impoGibles  dans  leur  execution,  n’a  aucun  fondement,  puisquela 
rellitution  de  l’IClpagne  & des  Indes,  avec  ce  qui  en  dépend,  hormis  ce  dont 
on  conviendroit  autrement , a toujours  été  demande  avec  raifon , dès  le 
commencement  jufques  à la  fin,  & n’a  pu  être  propolc  de  la  part  de  laFran» 
ce,  que  comme  une  choie  poflible,  & qu’elle  a été  reputee  telle,  & l’eft 
encore  par  les  Alliez.  Enfuite , il  ell  très  facile  de  détruire  ce  qui  eft  allégué 
en  pluCeurs  endroits  de  cette  Lettre,  favoir,  que  lelHits  Sieurs  Députez  au. 
voient  fouventefois  varié , fe  lcroient  contredit  dans  de  différentes  propofi. 
tions , en  auroient  fait  de  contraires  aux  Articles  IV.  & V.  des  Preliminai. 
rcs,  & le  feroient  rctraûez  en  un  tems  de  ce  qu’ils  auroient  propoK  en  un  au- 
tre, & plufieurs  autres  chofes  femblables,  qui  y font  déduites  d’une  maniéré 
’odieufe.  Car  il  paroit  par  ce  qui  a été  dit  ci-dclTus , que  lelHits  Sieurs  Dépu. 
tez  ont  toujours  eu  cette  penlèe , & n’ont  pu  en  avoir  une  autre  que  celle-ci, 
favoir,  que  la  propofition  d’un  partage,  faite  de  la  part  de  la  France,  le  fût 
dans  le  lens , &c  dans  l'intention , que  G on  pouvoit  s’accorder  là-delTus , on 
leveroit  par-là  toutes  les  difficultez  ^ qui  fe  font  rencontrées  jufques  à prefent 
dans  l’execution  des  Articles  Préliminaires , & qu’en  même  tems  on  previen- 
droit  celles  qui  confiftoient  à prendre  des  mefures  mentionnées  dans  l’Article 
IV.,  lefquclies  mefures  auffi  n’auroient  pu  avoii  lieu  qu'au  cas  que  cet  Article 
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pût  être  feparé  du  XXXVII.,  ce  qui  pourtant  n’eft  pas  dans  le  cas  non  at-  |«|q 

tendu,  que  le  Duc  d’Anjou  ne  voulût  pas  quitter  l’Elpagne,  &que  laFran-  ! 

ce , après  avoir  emploie  à cette  fin  deux  mois  inutilement , eût  eu  befoin  de 
l'apui  des  Alliez  , pour  lui  faire  abandonner  non  feulement  l’Efpagne  & les  . 

Indes , mais  aulfi  toute  la  Monuchie , làns  le  moindre  démembrement.  Qu’à 
l’occafion , qu’y  donnèrent  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  dans  la  pcnultieme 
conférence , on  avoit  bien  parlé , fi  l’on  ne  pourroit  point  trouver  des  moiens 
propret  pour  aflurer  aux  Alliez  la  reftitudon  de  l’Efpagnc  & des  Indes  plus 
efficacement:  mais  lefdits  Sieurs  Députez  ne  fè  font  jamais  depards  pour  cela 
de  leur  premier  fentiment,  qui  étoit,  que  la  propoiidon  d’un  partage  avoit 
été  faite  pour  faciliter  ladite  rellitution , & pour  executer , h la  laveur  du 
partage  propofe  , les  Ardcles  Préliminaires  en  toutes  leurs  parties  ; mais 
les  difcours  tenus  fur  ce  fujet  ayant  donné  lieu  d’aprehender , que  l’in- 
tention de  la  France  ne  pût  bien  être  autre  , cela  a donné  occafion  d’en 
demander  l’éclaircilfement , & d’expliquer  nettement  dans  la  dernierc 
Conférence  la  penice  des  Alliez  à cet  égard  , làns  que  pour  cela  on  puiP- 
fe  dire  defdits  Sieurs  Députez,  qu’ils  ayent  varié,  & fe  foient  contredit  & 
retradé  comme  on  les  en  accule , puis  qu’ils  le  font  toûjours  ternis  au  prin- 
cipal point  , lavoir  la  fureté , que  doivent  avoir  les  Alliez  à l’égard  de  la 
reftitution  de  l’Efpagne  & des  Indes.  Pareillement  tout  ce  qu’on  allégué  de  la 
prétendue  variation  des  Alliez,  fuivant  les  évenemens  de  la  Guerre,  & la  fa- 
cilité que  la  France  apportoit  à la  Paix,  ell  dellituéde  tout  fondement,  au/Il 
bien  que  les  preuves  qu’on  en  aporte;  car  on  n’a  point  de  connoilfance , & 
l’on  n’avoue  nullement  du  côté  des  Alliez,  que  l’aimce  demiere  ilsauroient  re- 

Sardé  comme  une  injure , qu’on  les  crût  capables  de  demander  au  Roi  de  France 
’unir  fes  forces  aux  leurs , cela  n’ayant  jamais  été  allégué , ni  l’année  preceden- 
te, nicelle-ci,dans  aucune  des  conférences.  Que  fi  quelque  chofe  a pu  être  dit 
hors  del.à,  celanepeuttirer  à aucune  confequence.  Et  certainement  fi  l’on  avoit 
été  porté  à quelques  variations  fuivant  les  évenemens , ce  qui  s’ell  pallé  depuis  l’a- 
juftement  des  Préliminaires , comme  la  conquête  de  la  Ville  & Citadelle  deTour- 
nay,la  Viâoire  de  Malplaquet,la  reduélion  de  Mons,le  palfage  des  Lignes  auprès 
delaScarpe , & la  prife  de  Douay , auroient  affez  donné  lieu.  Quant  à ce  que  lell 
flits  Sieurs  Plénipotentiaires  s’étendent  en  pluCeurs  endroits  de  leur  dite  Lettre 
iùr  la  dureté  des  conditions , en  ce  qu’on  voudroit  que  le  Roi  leur  Maitre  fit  lèul 
la  Guerre  à fon  Petit-fils , & qu’au  cas  que  dans  deux  mois  la  relUtudon  de 
rETpagne  & des  Indes  ne  fût  point  entièrement  faite,  la  Trêve  celTeroit,  quoi 
queleRoi  de  France  eût  exécuté  toutes  les  autres  conditions  des  Préliminai- 
res; il  ed  à remarquer,  que  ce  qui  elldit  en  un  endroit,  favoir,  que  le  Roi 
devroit  faire  feul  la  guerre  à (bn  Petit-fils,  le  contredit  dans  une  période  fui- 
vante  un  peu  plus  bas,  où  il  efl  dit,  que  les  Troupes  que  les  Iiauts  Alliez 
ont  en  Portugal  & en  Catalogne , concourront  avec  celles  de  la  France,  pen- 
dant l’efpacc  de  deux  mois  ; car  encore  qu’on  y ait  ajouté , que  cela  ne 
fêroit  que  comme  une  gr^,  ainfi  qu’on  a jugé  à propos  de  l’exprimer  pour 
rendre  odieufe  une  facilite  que  les  Alliez  ont  bien  voulu  aporter,  & qu’a- 
près  ce  terme  expiré  , ces  mêmes  Troupes  des  Alliez  cefleroient  d’agir; 
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^V*"  néanmoins  il  eft  confiant  que  ce  Teroit  un  aflcz  confiderable  fecours , pourJe. 
dit  tems  de  deux  mois,  ou  pour  tel  autre  plus  long  terme  dont  on  pourroit 
convenir,  & qu’on  ne  peut  pas  trouver  extraordinaire  que  ces  Troupes  ne 
pourroient  agir  plus  longtems,  puis  qu’après  ce  terme  la  Treve  feroit  expi- 
' rée.  Outre  cela  lors  qu’on  fe  plaint  de  la  dureté  qu’il  auroit  à charger  le 
Roi  Très-Chrétien  leul,  d’effectuer  la  rellitution  de  TLCpagne  & des  Indes, 
il  ne  paroit  pas  qu’on  ait  fait  attention  à la  dureté  qu’il  y avoit,  quand  fadi- 
te  Majeflé  s’efl  emparé  aufii  fculdetoute  la  Monarchie  d’Efpagne,  & quand 
il  a mis  le  refie  de  l’Europe  dans  le  danger  d’étre  empare  de  même.  Mais  au 
fond  la  chofe  étant  bien  conCderée,  on  ne  trouvera  pas  qu’il  y ait  en  cela  plus 
de  dureté,  que  celle  qui  fe  rencontre  dans  tous  les  Contraéls  ou  Traitez,  qui 
portent  quelques  reflitutions,  & particulièrement  dans  ceux  où  il  s’agit  de 
reRitutions  de  choies  qu’on  poflede  injullcment.  Cependant  on  peut  alTez  pre- 
fumer  de  la  fituation,  où  font  les  affaires  d’Efpagne,  qu’il  ne  couteroit  pas 
beaucoup  à fadite  Majeflé  le  Roi  Très-Chrétien  d’obliger,  foit  par  la  voye 
de  la  perfuafion,  foit  par  celle  de  la  contrainte,  Ibn  Petit-fils  à la  rcflitutior» 
de  l’Efpagnc  & des  Indes,  pour  peu  que  fa  Majeflé  voulût  s’y  employer fm- 
cerement,  & que  fon  Petit-fils,  & la  Nation  Elpagnole,  fuffent  bien  per- 
fuadez  que  véritablement  ce  feroit  l’intention  & la  volonté  ferieufe  de  fadite 
Majeflé.  Davantage,  il  n’y  a pas  plus  de  dureté,  que  toute  celle  qui fè ren- 
contre dans  toute  autre  Convention  & Traité , en  ce  que  le  tems  limité  pour 
la  reflitution  de  l’Efpagne  étant  expiré,  la  Treve  cefferoit;  car  comme  les 
Hauts  Alliez  auroient  raifon  de  prendre  pour  une  infraélion  du  Traité,  fi 
quelques  Villes,  dont  on  auroit  llipulé  la  ceflion,  n’etoient  point  livrées  dans 
le  tems  preferit,  & de  la  puurfuivre  par  les  armes;  il  ell  encore  bien  plus  jut 
te  & railonnable,  que  fi  un  article  aulti  important,  que  celuidclarcltitution 
de  l'Efpagnc  & des  Indes,  venoit  à n’étre  point  exécuté  pendant  le  tems 
llipulé,  ils  feroient  en  droit  de  reprendre  les  armes , pour  obtenir  le  point  le 
plus  effentiel  de  tous  ceux  dont  on  feroit  convenu,  & l’on  ne  pourroit  comp- 
ter pour  une  dureté,  que  les  Alliez,  dans  un  tel  cas,  fe  fèrvilfcnt  de  toutes 
leurs  forces.  De  plus,  les  Hauts  Alliez  ont  d’autant  plus  de  railbn  d’mfiflcrà 
ce  que  la  France  effectue  la  reflitution  de  l’Efpagne  & des  Indes,  dans  le  tems 
prelcrit,  qu’il  a paru  aflcz  clairement  par  le  dilcours  d’un  des  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires , que  quand  meme  il  faudroit  en  venir  à joindre  les  forces  pour  fè 
faire  faire  cette  rellitution,  on  formeroit,  ou  on  pourroit  former  Unt  d’ob- 
fbcles  dans  l’execution,  qu’on  ne  pourroit  jamais  en  venir  à bout,  ayant  fait 
entendre,  qu’il  faudroit  auparavant  examiner  & regler  combien  de  forces  de 
terre  chacun  devra  contribuer,  fi  on  agira  conjointement  ou  feparément,  le 
nombre  des  Troupes  que  chacun  y contribuera,  comment  & où  les  emploier, 
de  combien  de  A’mffeaux  on  aura  Befoin , où  on  les  emploiera , qui  aura  le 
com.mandement , tant  de  celles  de  Terre  que  de  celles  de  Mer,  & qui  le  don- 
nera , quelle  inflruftion  il  faudra  qu’ils  ayent , & par  qui  elle  fera  formée , & 
plufieurs  autres  femblabics  difficultez,  par  où  on  a pu  comprendre,  qu'on 
pourroit  en  faire  tant  naiire,  que  jamais  on  n’in  verroit  la  fin.  On  allègue 
bien  dans  ladite  Lettre , que  la  France , & pour  clic  les  Sieurs  Plenipotcntiai- 

tes. 
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fes,  avoient  confènti  à tout  ce  qui  leur  avoit  été  propofe,  & qu’ils  n'ont  ja-  *710. 
mais  varié,  ni  ne  fe  font  retracez  d’aucune  chofe:  mais  il  eft  difficile  de  de-  - 
viner,  en  quoi  confiée  cette  grande  facilité;  ils  n’ont  mcitie  encore  jamais 
confenti  à déclarer  la  Guerre  à l’Efpagne,en  cas  de  refus  du  Duc  d’Anjou  de 
l’en  deCller,  ce  qui  leur  a été  neanmoins  propofè.  Et  étant  venus  ici  pour 
traiter  d’un  équivalent  fur  le  XXXVII.  Article  des  Préliminaires  , apres 
avoir  auparavant  promis  qu’ils  fe  tiendroient  à tous  les  autres  Articles , eux- 
mêmes  ils  ont  propolè  un  partage,  pour  fervir  d’équivalent,  «S:  l’ont  reduità 
la  Sicile  & la  Sardaigne  ; & à cette  heure , qu’on  leur  demande  de  déclarer 
pofitivement , fi  donc  les  Articles  Préliminaires  feroient  lignez  & exécutez, 
afin  que  de  la  part  des  Alliez  on  pût  s’expliquer  fur  leur  propolition , ils  pren- 
nent cette  demande  pour  un  delTein  de  rompre  les  conférences,  ce  qui  eft 
bien  loin  de  cette  facilité  qu’on  prône  tant,  & d’avoir  confenti  à tout,  fans 
aucune  variation  ni  retraélation.  Sans  doute  le  monde  devra  être  étonné , 
qu’aprés  que  la  France  a déclaré  iterativement , que  tous  les  Articles  Prélimi- 
naires fublilleroient,  excepté  le  XXXVII.,  & offert  ci-devant  en  la  place 
«le  celui-ci , pour  la  fureté  de  l’execution  des  fulciits  autres  points  Prelirainai- 
les,  trois  Villes  d’ôtage  aux  Pais-Bas,  (lesquelles  n’ont  pù  être  .acceptées, 
comme  ne  pouvant  pas  exempter  les  Alliez  d’une  guerre  particulière  avec  TEC 
pagne,  pendant  que  la  France  de  fon  côté  jouïroitde  la  Paix)  & enfuite 
pour  lever  cette  demiere  difficulté , propofè  un  partage , qu’elle  a reftreint 
elle-même  à la  Sicile  & Sardaigne,  comme  un  moyen  propre  à perlùader  le 
Duc  d’Anjou  de  reftituer  l’Efpagne  & les  Indes  : Qu’après  tout  cela  la  France 
étant  fommée  de  le  déclarer  fur  l’execution  des  points  Préliminaires  , afin 
que  les  Hauts  Alliez  fe  pulfent  expliquer  fur  la  propoCtion  qui  leur  étoit  fai- 
te , elle  prend  cette  Ibmmation  pour  un  deflein  formé  de  rompre  la  Négo- 
ciation, comme  il  a été  dit  plus  haut.  Que  la  France  prétende  que  les  Hauts 
Alliez,  au  lieu  de  tous  les  Préliminaires,  excepté  le  XXXVII.  Article,  & 
les  Villes  d’ôtage  dans  les  Païs-Bas , qui  leur  ont  été  offertes , le  contente- 
ront à prelènt  des  fuldits  Articles  Préliminaires,  auffi  fans  le  trente-fèptierae 
Article,  fans  les  Villes  d'ôtage,  & de  plus  en  lailferont  déduire  la  Sicile  &la 
Sardaigne , lailfant  la  reflitution  de  l’Eipagne  & des  Indes  auffi  incertaine  com- 
mc  auparavant,  & qu’elle  veuille  faire  valoir  cela,  comme  s’ils  avoient  con- 
lènti  à tout,  fans  aucune  variation,  ou  retraélation , acculant  les  Hauts  Alliez 
d’injullice  & d’obftination , parce  qu’ils  ne  veulent  pas  accepter  une  fi  belle  pro- 
poûtion;  & ne  craigne  pas  d’invoquer  là-deffus,  avec  une  humilité  aparen- 
tc , la  protedion  Divine , pour  imputer  aux  Alliez  les  calamitez  publiques 
& l’efTuûon  de  tant  de  fang  Chrétien  , dont  cependant  l’occupation  de 
la  Monarchie  d’Elpagne,  & de  ce  que  le  Duc  d’Anjou  détient  encore, ell  la 
grande  caufe;  lefquelles»calaraitez  & effufion  de  fang  ils  peuvent  faire  celfer 
rûr  le  champ, en  reflituant  ce  qu’ils  ont  envahi^ contre  la  bonne  foi  des  Trai- 
tez les  plus  Iblemnels.  Il  paroît  clairement  de  toute  la  conduite  de  la  Fran- 
ce , en  cette  rencontre , que  les  propofitions  d’un  partage , comme  aulfi  cel- 
les de  regler  préalablement  des  demandes  ultérieures , relervées  dans  les  Préli- 
minaires , qu’lis  avoient  avancées  auparavant , n’ont  été  faites  à d’autre  fin , 
îiiw.  /'é,  K que 
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que  poutfcmer  & faire  naître,  s’il  ctoit  poflîble,  de  la  jalouCe  & deladefu. 
iiion  entre  les  Alliez,  pour  parvenir  ainli  plus  facilement  àfesfins,  lefquelles 
foi\t,  comme  il  paroit  clairement,  de  retenir  l’EPpagne  & les  Indes,  quoi 
que  la  rt'Ilitution , qui  s'en  doit  faire,  ait  etc  polc-e  pour  le  premier  fondement 
de  toute  la  négociation.  Et  comme  ces  propofitions  n’ont  eu  fans  doute  d’au- 
tre fin  que  la  defuniondes  Alliez,  on  trouve  dans  ladite  Lettre  plufieurs  paC. 
figes  (qu'on  pourroit  bien  attendre  d’ennemis,  mais  nullement  de  Perlonnes 
envoyées  pour  le  retablilfement  de  la  paix)  qui  paroilTent  n’aroir  etc  inveiw 
tez,  que  pour  donner  de  mauvaifes  imprefîions  aux  Sujets  tant  de  l’Angleterre, 
que  de  l’Ltat , contre  le  Gouvernement , comme  fi  ceux  qui  y font  à la  té- 
te,  Sc  les  Ciicfs  des  Alliez,  feroient  la  caufe  de  la  continuation  de  cette  one- 
reufe  & langlante  guerre  ; mais  la  caufe  en  cil  trop  bien  prouvée  ci-devant 
pour  qu’ils  puilfenr  efpcrcr  que  ces  inûnuations  affeclées  & odieufes  falTent 
quelque  impreflîon  fur  l’efprit  des  Nations,  qui  refpirent  une  douce  liberté, 
qui  ne  portent  les  cliarges  de  la  guerre  que  pour  défendre  cette  precieulè  liber- 
té , & dont  le  jugement  n’efl  point  corrompu  par  un  long  efclavage  & ime 
longue  opprefîion , comme  celui  d’autres  Peuples , auxquels  fins  c?a  les  Al- 
liez pourroient  avec  bien  plus  de  raifon  s’en  raporter,  comme  i ceux  qui  fen- 
tent  combien  chèrement  leur  coûte  l’avidité  de  dominer  fur  les  VoiCns. 
Enfin,  les  fix  jours,  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  feulement  em- 
ployé pour  fournir  cette  reponfe , & qu’ils  femblent  vouloir  faire  valoir  com- 
me une  marque  de  finccritè,  pour  ne  pas  amuferles  Alliez,  paroit  bien  plû- 
tôt  être  une  preuve  d’une  refolution  déjà  prilè&toutcpreparÆ  à rompre  les 
conférences  ; & ils  ont  tort  de  vouloir  inûnuer , comme  ils  font  dans  plus  d’un 
endroit  de  la  Lettre , comme  fi  le  terme  de  quinze  jours  leur  avoit  été  pré- 
lêrit , car  les  Srs.  Députez  ont  bien  demandé  qu’ils  vouIufTcnt  procurer  une 
prompte  reponfe , mais  ils  ne  leur  ont  preferit  aucun  terme  ; au  contraire  lors 
qu’il  leur  fut  demandé  s’ils  en  vouoient  prelcrire  un,  ils  leur  ont  civilement 
dit  que  non , & que  les  conférences  ayant  déjà  fi  longtems  duré , que  quelques 
jours  de  plus  ou  de  moins  ne  feroient  pas  une  affaire.  Quant  à la  plainte , que 
font  les  Srs.  Plénipotentiaires,  pour  ce  qui  les  regarde  en  particulier,  ûvoir 
un  prétendu  mépris  de  leur  caraélerc,  l’imprefiion  & la  publication  de  Libel- 
les injurieux , l’ouverture  de  leurs  Lettres , l'empêchement  des  vifites  qu’on 
vouloir  leur  rendre,  & leur  demeure,  comme  s’ils  avoient  été  dans  une  elpe- 
ce  de  prifon:  il  efl  à confidercr,  que  les  fufdits  Srs.  Plénipotentiaires,  fuivant 
ce  dont  on  étoit  convenu  enlèmble,  font  venus  fans  caradere,  pour  traiter 
incognito  & fans  ceremonie,  que  c’tfl  auffi  pour  cette  raifbn  qu’aucun  cere- 
monie! n’a  été  obllrvé  de  part  ni  'd'autre  ; qu’au  refie  on  a eu  toute  forte  de 
confideration  pour  leur  naiiTance,  leur  qualité  & leur  mérité,  fans  qu’on  fâ- 
che ni  qu’on  puiffe  deviner  fur  quoi  peuvent  tomber  les  plaintes  qu’ils  font 
fur  ce  fujet;  qu’on  ne  fait  pas  non  plus  ce  qu’on  veut  dire  par  les  Libelles  in- 
jurieux, dont  on  fe  plaint;  ces  fortes  de  Libelles  étant  défendus  dans  ce  Païs 
très  feverement,  & quoi  que  cela  n’empêche  pas  qu’ici,  comme  ailleurs,  il 
ne  s'en  répande  quelques-uns,  neanmoins  le  Gouvernementles condamne, & 
lors  qu'on  en  d ecouvre  les  Auteurs  5c  les  Imprimeurs  on  les  punit  conformé- 
ment 
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ment  aux  Loix:  qu’on  n’a  jamais  entendu , & qu’on  n’a  point  deconnoiflance 

Sue  du  CTand  nombre  de  Couriers,  que  les  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  reçu 
i dépêché,  & par  lefquels  (ans  doute  ils  ont  envoyé  & reçu  leurs  Lettres  les 
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s’informer  qui  yenoit  auprès  d’eux  ; mais  que  dans  toutes  les  Villes  Frontières , 
l’ui^e  roulant  que  perfonne  n’y  entre , à moins  qu’il  ne  fe  donne  à connoitre  à 
la  porte  & au  Commandant,  a que  cet  ufage  n’ayant  pas  dilcontinuc  pendant 
le  iejour  des  Gilclits  Sieurs  Plénipotentiaires  à Geertruydenberg , on  ne  doit 
pas  le  trourer  étrange  ni  s’en  formalilèr  ; que  (i  quelqu’un  a été  retenu  de 
es  aller  voir,  parce  qu’il  craignoit  d’étre  connu,  on  ne  peut  pas  pour  ce- 
la <üre,  qu’on  ait  empêché  de  leur  rendre  vifite,  & l’on  ne  pourroit  certai- 
nement point  être  blâmé , fi  craignant  qu’ils  ne  decourriflent  des  choies  qu’on 
vouloit  tenir  cachées , on  l’auroit  prévenu  : qu’enfin  on  ne  peut  pas  nommer 
onê  elpece  de  prilbn,  une  Ville  ou  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  font  conre- 
nus  de  faire  leur  relidence,  & laquelle  ils  ont  proférée  à Anvers, qui elt une 
grande  & belle  Ville.  Toutes  lefquelles  raifons  les  ftifdits  Siours  Mmillrei 
des  Hauts  AUiezi,  & les  Sieurs  Députez  de  Leurs  Hautes  PuilTances , ont  crû 
qu’il  lèroit  bon  qu’elles  fuifent  envoyées  à leurs  Principaux , avec  la  Lettre 
deffîts  Sieurs  Plénipotentiaires  & la  Relblution  prife  à ce  fùjet  par  leurs 
Hautes  Puiflânees  le  vingt-troiiieme  de  ce  mois  ; qu’ils  s'étoient  réciproque* 
ment  exhortez,  puis  que  l’ennemi  avoit  ainfi  rompu  la  n^ociation  ^irefai- 
Ibit  pour  parvenir  à une  Paix  bonne  & generale,  & qu’ainfi  il  ne  relloitricn 
antre  cholb  h faire  qu’à  continuer  & poufler  la  guerre  avec  vigueur , d’em. 
ployer  chacun  tous  les  meilleurs  offices  auprès  de  leurs  Principaux , afin  qu'on 
ne  nej^e  rien  de  ce  qui  eft  à faire , mais  qu’au  contraire  cnacim  fafie  tous 
les  edorts  polEbles.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrê- 
té, qu’U  fera  de  ce  que  deilus  donné  connoiflanceaux  Etats  des  Provinces  reÜ 

Îseâives , & qu’il  leur  fera  envoyé  Copie  de  la  fufdite  Lettre  & de  la  Rclb. 
ution  du  vingt-troifieme  de  ce  mois  prilè  à ce  fujet,  & qu'il  leur  ièra  en 
même  tems  repreiènté,  que  puis  qu’il  paroit  par  l’évenemcnt,  que  les  enne- 
mis n’ont  eu  aucune  intention  fincere  de  traiter  la  Paix  feriourement,  ni 
de  rellituer  l’Efpagne,  & les  Indes  ^ mais  qu’ils  ont  rompu  les  conféren- 
ces , làns  laifièr  aucun  fujet  de  deliberation  pour  les  continuer  ou  dilcon- 
tinuer , & que  par  ainfi  il  n’y  a plus  qu’a  poulfer  la  guerre  vigoureufement  ; 
Leurs  Hautes  PuilTancesne  doutent  nullement,  que  les  rufdits  Seigneurs  Etats 
ne  mettent  en  ufàge  d’une  maniéré  cordiale , confiante  & unanime , tous 
les  moyens  pofiîbles  & imaginables  pour  avancer  la  caufe  commune , dans 
l’efperance  que  Dieu  continuera  d’y  donner  fa  benediélion , & que  par  là 
bonté  & fon  alïlftance  les  ennemis  feront  réduits  à prendre  de  meilleurs 
fentimens. 

Qu’en  outre  lefdits  Sieurs  de  Randwyck , & autres  Députez  de  LL. 
HH.  PP.  pour  les  affaires  étrangères,  feront  requis  & commis , comme  ils  le 
font  par  ces  prelèntcs , d'entrer  de  nouveau  en  conférence  avec  les  Miniflret 
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des  Hauts  Alliez,  pour  délibérer  de  quelle  manière  & par  quels  moyens  la  guéri 
re  pourra  être  poufice  par-tout  arec  le  plus  de  vigueur  du  tout  faire  raporC 
à rAifemblée. 

Ettit  paraphé , 

E.  V.  IxTEasoM,***- 

1 

Plus-has, 

S’accorde  avec  ledit  Regillre. 

t'  * ’ ' 

Signé, 

F.  F A G E C : 

L’on  ne  dillribua  cette  Refolution  qu’aux  MiniRres  des  Alliez.  Ce  fuO 
meme  après  leur  en  avoir  fait  la  leâure , & leur  avoir  demandé  s’ils  trou- 
voient  qu’il  y eût  quelque  chofe  à y ajouter.  Tous  l’aprouverent  unanime- 
ment. Le  Conleillcr-Penfionaire  dit  arec  beaucoup  de  tranquillité  lùr  la  Let- 
tre des  AmbalTadeurs  de  France,  qu’on  pouvoir  voir  qu’ils  ctoient  ch^rins. 
Il  ajouta  qu’il  faloit  compter  pour  un  avantage,  lorfqu’on  voioit  que  les  Ënne- 
mis  avoient  du  chagrin.  C’etoit  parce  que  c’étoit  une  marque , qu’il  y en 
avoir  quelque  railbn.  Ceux-là  avant  que  de  partir  écrivirent  une  Lettre  plus 
modérée , ot  plus  civile,  aux  deux  PenConnaires.  La  lûbftance  en  étoit , qu’ils 
auroient  fouhaité  que  les  Conférences  euflfent  eu  plus  de  lucccs.  Comme  cel- 
les-ci ctoient  rompues , ils  alloient  partir.  Ils  rendoient  grâces  aux  Députez 
de  leurs  bontez,  & leur  offroient  en  prenant  congé  leurs  lervices.  L’on  comp- 
toir que  tout  l’avantage  qu’on  tireroit  des  foupleifes  de  ces  Plénipotentiaires  dans 
leurs  dernieres  Conférences,  feroit  qu’en  quelque  tems  qu’on  puilTe  rentrer  en 
. Négociation , l’on  ne  negocieroit  plus  avec  eux  que  par  écrit.  Ce  feroit  afin 
qu’ils  ne  pufTent  alléguer  des  chofes  éloignées  de  la  vérité,  & pareilles  à celles 
qu’ils  venoient  d’avancer  dans  leur  Lettre  du  20.  Peu  de  jours  après,  le  Lord 
Townshend  reçut  des  ordres  de  la  Reine  la  MaitrefTe.  En  confequence  dç 
leur  contenu,  il  prefenu  aux  Etats  le  Mémoire  qui  fuit. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Mylord 

Towns-  „ CA  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  aiant  conCderé  la  Lettre 
îa^ni  mre  ” Maréchal  d’Uxelles  & l’Abbé  de  Polignac  ont  écrit  à Mr.  le 

éesCon-'  » Conlèiller-Penfionaire  le  20  du  paffé  , dans  laquelle  ces  AmbafTadeurs  de 
ferences 
de  Ger- 
truyden- 
lerg.duy 
Août 


non  leulement  le  fervent  de  faunes  inCnuations  a l’égard  de  ce  qui 
,,  s’ell  pafle  dans  les  Conférences  à Gertruidenberg , afin  de  juflifier  par-là 
,,  leur  peu  de  ûncerité,  tachant  en  même  tems  de  femer  la  diviCon  parmi  les 
„ Hauts  Alliez;  mais  par  un  procédé  inouï  &fans  exemple,  en  appellant  de 
,,  leur  conduite  aux  Peuples  de  la  Grande-Bretagne  & de  cet  Etat  ; fie  en 


Digitized  by  Google 


lagiief. 

itapoit 


L 

’e  fufl 

trou» 

lime* 

tLet. 

jriiu. 

nce- 

ren 

plus 

u’iJs 

cd* 

'P* 

3US 

en 

Ha 

et 

■J 

le 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ' 77 

7>  déclarant  eux-mêmes  la  continuation  des  Conférences  inutile  , rompant 
entièrement  ces  Négociations  ; Sadite  Majefté  étant  aufli  informée  par  le 
„ loulTiKnc  Ton  AmbaQadeur  Extraordinaire  & Plénipotentiaire,  de  la  Rcfolu. 
,,  tion  de  VV.  Hli.  PP.  prilè  le  25  du  mois  dernier  en  reponfe  de  ladi- 
„ te  Lettre,  a donné  ordre  audit  fon  Ambafladeur  de  témoigner  à VV.  HH. 
„ PP.  qu’elle  aprouve  entièrement  ladite  Refolution  , & de  leur  exprimer 
,,  la  grande  fatisfaâion  qu’elle  a reçu  de  la  lage  conduite  que  VV.  HH.  PP, 
y,  ont  tenue  pendant  tout  le  cours  de  cette  Négociation , en  les  affurant  en 
,,  même  tems  de  la  ferme  relolution  de  Sa  Majeitc  à prendre  conjointement 
„ avec  Tes  Alliez  les  mefures  les  plus  vigoureufes  pour  continuer  la  Guer- 
„ re,  jufques  à ce  qu’on  puiilê  obtenir  une  Paix  fure  &^honorable.  Fait  à 
„ la  Ilaie  ce  7 d’Août  1710. 

„ Signi, 

T O W N S H E N DW 

Les  Etats  donnèrent  à ce  Lord  une  Refolution.  Elle  portoit  en  lubRaiW 
ce  : Qu’il  leur  étoit  d’une  iàtisfaâion  particulière  d’aprendre  d’une  maniéré 
fi  authentique , que  Sa  Majeflé  avoit  aprouvé  tant  leur  Refolution  du  23  du 
Tnois  precedent , que  leur  conduite  durant  la  Négociation.  Qpe  comme  Sa 
iVlajelté  jugeoit  toujours  avec  {àgeffe , ils  ne  pouvoient  avoir  que  beaucoup 
de  fatisfiiûion  de  fbn  aprobation  iUr  leur  conduite.  Celle-ci  n’avoit  jamais  eu 
d'autre  but  que  le  bien  general.  D’ailleurs,  que  c’étoit  avec  bien  du  plaiür 
flu’ils  aprenoient  la  Refolution  de  Sa  MajeRc,  de  prendre  des  mefures  vigoureu- 
ies  avec  les  Alliez  pour  poulTer  la  Guerre.  Qu'ils  ne  doutoient  point  que  les 
autres  Alliez  ne  {InrilTent  l’exemple  genereux  de  Sa  Majellé , & que  les  Etats 
de  leur  côté  ne  laifferoient  pas  de  concourir  avec  Sa  Majeflé , & de  contribuer 
de  tout  ce  qui  dependoit  de  leur  pouvoir , dans  l’efperance  que  chacun  par  fa 
iermeté  ne  s’efforçit , fous  la  benediélion  du  Tout-puilTant , d’obtenir  le  but 
projetté,  qui  étoit  une  bonne  & fure  Paix.  Les  Etats  firent  remettre  pp  leur 
Agent  l’extrait  de  cette  Refolution.  Ils  l’envoierent  d’alleurs  à leur  Envoié 
à la  Cour  Briunnique.  C’étoit  en  le  chargeant  de  témoigner  à la  Reine , 
combien  les  afliirances  que  Sa  Majeflé  leur  avoit  fait  témoigner  par  le  Lord 
.Townshend  leur  étoient  agréables  &c. 

Comme  les  Etats  avoient  écrit  le  g d’Août  !i  l’Empereur  pour  lui  faire 
part  de  ce  qui  s’étoit  pafTé,  Sa  Majellé  Impériale  leur  écrivit  la-dcffus  la  re- 
ponfe qui  fuit. 
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Lertre  de 
l’Empe- 
reur à 
LL.  HH. 
PP.  du 
d Sept, 


JO  S ET  HV  S divind  favente  clementid  ele&ns  Roma- 
norum  Imferator  fimfer  Auguftus. 

CELSI  AC  POTENTES  ORDINES  GENERALES 
foederati  BELGII,  AMICI  CHARISSIMI. 


^Onjîrtsrium  noftrum  intimum  y »tqui  CMuHarium  Cemtm  à Zinztndwff^ 
^ à f«»  apuJ  vos  ctm  Pienifotentitrii  mmere  cammoratus  mm  fe  voHs 
frtbajfe  at  dtfidtrittm  fui  atqat  etiam  commtndafisntm  veftram  nftrre  menurit 
ex  litterii  veflris  die  6 Jugufii  preximi  elapfi , perléemter  iutelleximus  % fei  (ÿ 
illud  eximium  r»  colendis  amieili<e  faederumque  legibus  ftudium  veftrum  atque  etiam 
addiClum  nabis  animum  , pari  veluptate  percepimui , de  quibxs  fingulis  (d  ipfi 
muliis  verbis  nabis  retulit , quamquam  tacuijfet , fat  ipfa  loqsserenttsr  egr^ia 
fdSay  vtftraque  imprimis  fertitudo  atque  in  ietegendis  btftium  tetbms  confummatis- 
ftma  prudent  ia^  quas  illufo  fub  falfa  expetit  a pacis  imagine  y orbi  in  aprsesm  pro- 
tuliflis.  Equidem  pro  faüte  noftr»  eandere  non  negaans,  utafitm  intmupti  rf- 
lius  Traitai ûs  qutedam  pariter  ametata  à ntbii  f*ijf*y  quee  GaBieo  agendi  maés 
in  permciofum  pubtica  rei  fenfam  fatili  trahi  y aiiis  etiam  non  levem  fufpcmem 
mavere  petuiffent  aefi  pratipunm  PraUminarium  eaput,  integra  fciliat  Mtnaftbia 
Hifpauùe , Augufa  demuimftraprenttffa  (S  débita^  mutare  wltdftt. 

' Jd  tamn  ut  ipfi  fufpkemur , eomprtbata  tôt  daeumentis  faederaterum 
nafirarum  in  fervandis  paStis  religioy  earumque  in  penuftendâ  cmmmi  ntiUtatt 
prfpkacia  (fi  in  eâ  uniequàque  premtvendâ  fellkitudo , qua  emnia  patHss  quàm 
quatemcunque  ambtguam  rerum  fpttiem  mt  duMtm  verbarum  tmpagem,  intuendn 
jure  exfiimamus.  Tmtèque  minus  veremur  epera  veftra  aut  afftnfu  in 
in/laurandis  deineeps  fi  èrefuerity  pacis  TraBatibus  qnidqvam  eerum  qua  nobiu 
eum  cite»  banc  rem  eanvenerinty  vekjfam  immutatumque  y aat  aUnd  i^erttm  ài 
qaa  juri  nofira  hulytaque  Demui  nefiree  quicqasm  dectdat , aliudve  damnum  infe- 
ratur , quantà  evidentkts  nunt  rurfum  patuit  , nuUâ  aliâ  ratûne  quam  foli 
enarmiy  qud  pofl  tet  ae  tant  as  elades  adhuc  fuperefiy  Borbanka  Potentia  reduBû~ 
ne  y ejus  Gentils  fraudes  cavtriy  extendendique  Dominât &s  cvpiditatem  refrendri 
paffe.  Non  pajfnmus  mhilominks  ad  declarandam  uberüss  confiantem  mentem  nos- 
tram  hic  u«à  ferio , licet  id  plané  non  netejfavum  fore  fperemus , quævobis  iden^ 
tidem  fcTÎpfimus  fmaljae  Sahau  /iarum  Principem  Eugenium  (fi  prafatum  Comi- 
tem  à Simtndorff  y vtissim}  SicHiam  aliamve  Itatity  Aufiriacee  aut  Mediterranà 
Maris  partent  fptgiaûüi  y expuni  fecimusy  quibus  adbucdum  cum  propter  alias 
fat  eognitas  caufas,  ium  ùhb  p>  æ/triim  tnbarere  necejfe  eft  quod  abfque  iis  ifi  vires 
nofira  reliqua,  hofii  commun:  nolentey  vix  alicui  ufui  foederatis  r.oflris  in  quâcum- 
que  eerum  neceffitate  fuSiira  ejftr,t , (fi  nnbts  (fi  Domui  mftra  nmipum  tutis  (fi 
quietis  effe  licirei } quemadmodum  verè  ex  illd  fimeslati  Trailüs  diffolutione , eum 
univerfos  faderatos  fruilum  rehturos  effe  confidimus  ut , finguli  nunc  intelliganty 
nulhm  fida  pâtis  nifi  in  armis , atque  ftringendis  arSiks  prifiinis  ftederibus  fpem 
fuperepi  ita  perfuappmi  fumusy  Fos  imprimis  mbil  inttrmijfuros  effe  quod  ad 


t- 


SS 


"M. 

fl  iA 
wmri 
fiéë 

attia 

¥4* 

Mis- 
iprt- 
4i  il» 

mi 

mn 

ffià 

'm 

loti 

à» 

$U 

in 

'if- 

iri 

fi 

> 

i 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  75, 

fimm  hune  faJutarm  ajfequendum  factre  queat , nutuamque  vicijjtm  ae  immetam  1710. 
fidtm  perpetuamque  aJeè  ÿ Jincerom  amicitiam  prtlixijfm  'e  voiii  poIUcmur.  Da-  » 
tum  Fienmt  Aufiriata  ^ dit  6 Seplemiris  anno  1710.  Regnorumque  neftrernm 
Rçmani  ai.  Hungarici  23.  Bobtmici  vtrh-  6.  ami». 

F EST  ER  BONUS  AMICUS. 

• • 

JOSEPH  U S, 

JoHAN  FrID.  BaROASeI  lERN. 

JouanGeorciusBoes. 

L A Cour  Impériale  étoit  fi  contente  des  Etats , qu’elle  leur  accorda  le  titre 
de  Celfi  ac  Potentes.  Ce  fut  à l’occafion  de  leur  candeur  dans  les  Négocia- 
tions de  Gertruydenberg.  C’etoit  cependant  à condition , qu’ils  exigeroient 
un  pareil  titre  de  la  Coui  de  France.  Celle-ci  traitoit  les  États  trop  cavaliè- 
rement. Ses  Ambafiadeurs  , & même  jufqucs  au  dernier  Refident  Barré, 
n’avoient  jamais  traité  les  Etats  que  de  Mejfttun^.  Ceil  quoique  les  Têtes 
couronnées  d’Angleterre,  de  Portugal  & du  Nord' leur  aient  toujours  donné 
le  titre  de  Hauts  & Puill^  Seigneurs.  Il  eft  vrai  que  l’Empereur  n'y  ajoû-  > 
te  pas  le  mot  de  Scignturs , parce  (m’il  ne  le  donne  pas  aux  Eleâeurs , qui 

E retendent  d'aller  du  pair  avec  les  Etats.  C’elt  ainu  qu’on  peut  voir  dans  la 
lettre  qu’on  rient  de  raporter,  où  il  n’y  a que  Ctlfi  ac  Potentes  OrdinesGent- 
ralis  Fœdtrati  Belgii,  amiei  cbariffimi.  Il  y a aufli  à remarquer  que  dans  les  ^ 
Lettres  des  autres  PuÜTances  aux  Etats,  dans  le  cours  des  Lettres  il  qzDomi- 
taationes  Fefiret\  au  lieu  que  l'Empereur  ne  s'explique  que  dans  le  feul  mot  \ 
de  Vos. 

Dans  le  tems  que  les  Etats  reçurent  l’avis  de  cette  conceflïon  de  Titre  de 
la  part  de  l'Empereur  à leur  égard , leur  Miniilre  leur  manda , que  celui  de 
la  Cîrande-Bretagne  avoir  fait  des  plaintes  à la  Cour  Impériale.  C’étoit  fur 
ce  qu’elle  donnoit  le  titre  de  Serenijjime  à la  Republique  de  Genes.  C'étoit 
quoi  qu’elle  parût  de  bonne  intelligence  avec  la  France,  à laquelle  elle  alloit 
encore  faire  un  prêt.  La  Cour  de  Vienne  avoit  dit  là-ddTus , que  c’étoit  en 
vertu  d’une  rélblution  prilè  déjà  du  tems  de  l’Empereur  Ferdinand.  Le 
Miniilre  de  la  Grande-Bretagne  avoit  répondu , que  cette  refolution  n’avoit  ja- 
mais été  mife  en  execution.  Il  avoit  ajouté , que  la  Cour  Impériale  étoit  fi 
facile  là-deffus,  pendant  qu’elle  étoit  fi  revêche  à donner  le  titre  de  Majcf. 
té  à la  Reine  fa  Maitrefle , qui  avoit  mérité  tant  de  la  caulè  commune  , 

& de  la  MaiTon  d’Autriche.  Le  Miniilre  de  cette  derniere  dépêcha  en  ce 
rems-là  un  Exprès  à là  Cour.  Le  Lord  Townshend  en  envoia  un  autre  à 
Londres.  Quelques  clairvoians  crurent  d’avoir  pénétré  que  c’étoit  par  ra- 
port  à quelque  nouvelle  ouverture  de  paix»  L’on  fe  fondoit  fur  ce  que  le  Re- 
fident de  Holllein  avoit  reçu  trois  jours  auparavant  une  Lettre  du  Marquis  de 
Torci.  Enfuite  cette  Lettre  avoit  été  communiquée , Ht  le  Confeiller-  Pen- 
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J _ fionnaire  avoit  eu  une  longue  conférence' avec  un  Bourguemaître  d’Amfle> 

' dam , & avec  les  deux  Penfionnaires  qui  avoient  été  députez  h Gertruyden- 
berg.  Cependant  les  deux  Exprès  des  Miniftres  de  l’Empereur;  & de  la  Gran- 
de-Bretagne n’avoient  été  depéchez  -que  fur  les  affaires  de  la  Catalogne.  La 
conférence  auffi  chez  le  Conleiller-Penfionnaire  n’avoit  eu  pour  fujet  que  des 
aflaires  intellines  de  la  Province  de  Hollande.  La  Lettre  ménm  du  Marquis 
de  Torcy  ne  portoit  qu’un  delâvtu  du  renouvellement  d’Allianraavecl’Elpa-. 
gne , dont  quelques  avis  avoient  fait  mention.  11  cil  vrai  qu'on  avoit  pris  ce 
defaveu , comme  pouvant  fervir  de  prélude  à preffentir  pour  rentamer  quel- 
que négociation  de  Paix.  Quelques  Temaines  après , le  même  Relident  rejùt 
une  autre  Lettre  du  Marquis  de  Torci.  Elle  étoit auffi liere  que  fi  les  affaires 
de  la  France  & de  l’Efpagne  euffent  été  dans  un  état  floriflant.  Cela  fervit 
de  confirmation  de  quelques  avis  lècrets  qu’on  avoit  eu  de  bonne  main.  Ils 
confilloient  en  ce  qu’un  parti  de  quelques  Anglois , jaloux  de  la  gloire  du 
Duc  de  Marlborough , & avides  des  Emplois , avoit  entamé  des  corrclpon- 
dances  clandeflines  & dangcreufès  avec  fa  France.  On  voulût  faire  voir  qu’on 
làvoit  parmi  quelques  Alliez  ces  odieufes  manœuvres.  On  fit  imprimer  une 
Lettre.  Elle  étoit  comme  fi  le  Rcfident  de  Holflein  l’avoit  écrite  au  Penfion- 
naire  d’Amrterdam  Buys.  Elle  rouloit  à raporter  le  contenu  des  converfa- 
tions  comme  s’il  les  avoit  eu  avec  les  Plénipotentiaires  de  France  à Gertruy- 
denberg.  Cela  fervit  même  à éclaircir , fur  quoi  ces  Plenipotentiaires-là 
«voient  tant  tergiverft  dans  les  Conférences.  Voici  cette  Lettre. 

^ MONSIEUR, 

Lettré  T’Ai  été  une  autrefois  àGertruydenberg,  3c  ai  fait  tout  mon  pofïïble  pour  - 
«i  obtenir  des  Miniftres  de  France  de  s’expliquer  fur  la  fureté  que  leur  Mai- 
paroiifoit  vouloir  donner  pour  l'évacuation  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 
Huyn  & pour  leur  faire  voir  la  necemté  abfolue  où  ils  étoient , après  tant  de  delais 
affeélez , de  s’énoncer  ouvertement , pour  porter  ces  Négociations  à ime 
promtc  fin. 

Mais  j’ai  trouvé  que  leur  principal  point  étoit  de  gagner  du  tems , & que 
dans  leur  opinion  chaque  prétexte  ae  delai  convenoit  aux  intérêts  de  leur 
Maître. 

Cela  ( en  vérité  ) me  furprit  beaucoup , & me  parut  fi  contraire  à toute 
bonne  Politique,  que  je  ne  pus  pas  m’empêcher  de  leur  difputerceFait;  & 
je  tâchois  de  leur  faire  voir , par  les  mauvaifes  circonftances  de  leurs  Affaires , 

& l’heureufe  fituation  de  celles  des  Alliez , que  (félon  toute  probabilité  hu- 
maine) tout  retardement  de  la  Paix  ne  pouvoir  être  que  fortdefkvantageuxà 
la  France. 

Et  je  crus  qu’il  n’étoit  pas  difficile  de  les  en  convaincre,  en  leurreprefen- 
tant,  que  les  Affaires  des  Alliez  étoient  toujours  dans  le  même  (ou  pour 
'mieux  dire)  dans  un  état  plus  floriffant,  qu’au  tems  de  l’établiffement  des 
Préliminaires;  que  leurs  Armes  étoient  par -tout  viélorieufès  : qu’ils  avoient 
les  memes  Generaux,  revêtus  du  même  Pouvoir,  Interets  & Autorité: 

■ qu’ils 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


Îu’ils  itoierrt  prelentement  pour  pénétrer  jufîju'au  cœur  de  la  France:  que  *7to^ 
louai  étant  pris,  toute  Plajae  à laquelle  ils  s’attacheroient  tomberoit  bien-  “ ' 

tôt:  & qu’il  étoit  très  évident,  qu’il  n’y  aroit  rien  en  Flandres  qui  piit  tenir 
contre  le  Duc  de  Marlborough  & le  Prince  de  Savoie  : Ce  qui  failbit  que  le 
monde  s’étonnoit  de  ce  le  Roi  de  Fratsce  ne  vouloît  pas  faire  la  Pain , lors 
qu'il  ni  poHVoit  plus  faire  la  Guerre. 

Je  m’étendis  enfuite  fur  l’unanimité  des  Alliez,  & le  peu d’efperance qu’on 
pouvoit  concevoir  à gagner  cet  avantage  de  les  divilèr  entre  eux. 

Je  leur  reprefentai , que  l’Angleterre  n’étoit  pas  feulement  en  état,  mais 
même  déterminée  de  continuer  la  Guerre , jufqu’à  ce  qu’elle  pût  obtenir  une 
Paix  durable  & honorable,  comme  le  (èul  moyen  de  conftrver  le  prefbnt 
Gouvernement  & (a  Conftitution , y pour  détruire  lesefperancesdu  Prétendant. 

Que  le  même  Parlement  qui  avoit  accordé  autres  douze  millions  depuis  l’éta- 
blilTement  des  Préliminaires,  pour  continuer  la  Guerre , qui  étoitlalbmmela 
plus  confiderable  qu’on  ait  jamais  vu  donner,  fùbliiloit  encore.  Que  tes  mi- 
mes Miniftres  qui  avoient  la  conduite  des  Âffaires  pendant  cette  longue  (ÿ  onereu- 
fe  Guerre.,  qui  ont  confersi  le  crédit  publie  au  delà  de -tout  e.temple,  étoient 
encore  dans  leurs  Poftes.  Et  que  nonobftant  l’éloignement  du  Comte  de  Sun* 
derland , la  Reine  avoit  déclaré  & promis  publiquement , qu'elle  ne  feroit  au- 
cun changement  ultérieur  dans  fou  Miniflere. 

Ils  m’interrompirent  ici,  Ôc  me  dirent,  que  fi  tout  ce  que  J’avois  dit  étoit • 
réel,  les  mefures  que  la  France  prenoit  iêroient  fort  étranges,  8c  ne  le  pour- 
roient  pas  juftifier.  Mais  comme  ils  ne  pouvoient  pas  croire  que  j’ignoroia 
ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre , ils  ne  pouvoient  non  plus  douter  que  je  ne 
crufle  que  la  France  a bonne  raifon  de  changer  de  ftiie,  6c  d’attendre  une 
Paix  en  de  meilleurs  termes  qu’elle  n’auroit  pu  efperer,  ou  s’imaginer  l’an- 
née paflTée;  & qu’ils  étoient  perfuadez  que  je  ferai  de  la  même  opinion  quand 
je  verrai  le  General  Anglais  difgracié ou  fi  mortifié  qu'il  ne  pourra  pas  plus  long- 
tems  fervir.,  (fi  le  Mimflere  avec  le  Parlement  congédié  (fi  diffous. 

Ils  remarquèrent  que  j’étois  fort  étonné  de  ces  idées , & je  leur  dis  que  cela 
étoit  tout  à fait  impofiible  ; Ibr  quoi  ils  me  répondirent  tout  court , que  ces 
mefures  étoient  déjà  concertées  entre  la  France  (fi  fes  Partifans  en  Angleterre. 

Cela  me  furprit  encore  davantage,  & je  leur  demandai  une  ultérieure  ex- 
plication i fur  quoi  ils  me  dirent,  avec  la  liberté  & la  confiance  accoutumée  , 
avec  laquelle  ils  m’avoient  toujours  traité,  qu’il  étoit  effecKvement vrai , que 
lasA^e  Anne  avoit  déclaré  qu'elle  ne  vouloit  plus  faire  de  changement  dans 
fbié^mtRifiere , & qu’elle  étoit  fort  fenfiblè  de  voir  combien  fes  Minidres  d’à 
preféM^éioient  agréables  à Ibn  Peuple  ; mais  ils  me  prièrent  de  remarquer 
l’artifice  de  fes  nouveaux  Confeillers.  Cette  déclaration,  me  dirent-ils,  ne 
s’étend  qu’au  Miniftere,  & qu’ainfi  prenant  la  promeffe  à la  lettre  elle  ne  fe- 
roit renveriee,  tant  que  la  Reine  Anne  n’ôtoit  pas  quelqu’un  de  Ibn  Conleil 
Privé  , ou  qui  fe  pût  proprement  appeller  un  Miniftre  d’Etat;  ce  qui  laifibit 
un  champ  libre  d’cloignaj  tous  les  principaux  Officiers  qui  ne  peuvent  pas  bien 
être  compris  fous  ladite  dénomination  de  Miniftere  :& que  cela  fe  feroit  bien- 
tôt en  ôtant  tous  les  Officiers  de  la  première  conIèquence,.que  l’on  croit  être 
Tom.  Vl.  L ^ttns 
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dans  îe  vnitabk  intcrêt  de  leur  Pais , £5?  être  les  meilleurs  les  plus  fideleS 
jimis  des  principaux  Minifires , fans  avoir  aucun  egard  à leurs  fervices , bons , 
ou  mauvais.  Quand  ceux-ci  feroient  tous  éloignez.  & d’autres  mis  en  leur 
place  , d'un  intérêt  de  Principes  different,  dans  lefquels  les  Minifires  ne 
pourront  avoir  nulle  confiance,  les  principaux  Minifires  pourroient  toujours 
(fl  bon  leur  fcinbleroit)  continuer  dans  leurs  polies,  la  Kcinc  Anne  ayant 
promis  de  ne  les  en  pas  éloigner. 

Ils  fouhaiterent  que  je  vouluife  aufll  ob^rver,  qu’il  n’y  avoit  point  d'enga- 
gement qui  pût  empêcher  la  dilfolution  du  Parlement,  à Quoi  l’on  travailloit 
prefentement  jour  & nuit,  & que  l’on  avoit  de  grandes  eiperances  que  cela 
s’accompüroit,  ou  que  du  moins  il  n’y  avoit  aucune  iuflance  qui  pût  obtenir 
une  déclaration  du  contraire.  Car  quand  les  Etats  Generaux  prévoyant  de 
quelle  fatale  confequence  une  Dilfolution  du  Parlement  feroit  pour  toute  l’Al- 
liance, avoient  fait  voir  leurs  appréhendons  fur  ce  point,  quoi  que  d’une  ma- 
niéré fort  refpeftueufè , on  leur  répondit , qu’/7r  je  mélcient  d'une  eboft  dont  ils 
»’ avoient  que  faire  ; & il  y a des  Perfonnes,  qui  ont  à prefent  accès  auprès  de 
la  Reine  Anne,  qui  lui  firent  entendre,  que  c’étoitun  traitement  dont  elle  doit 
le  reffentir. 

Sur  ce  pied  ils  me  dirent  fort  franchement,  que  foit  que  le  Parlement  fôît 
diffous  , ou  non,  le  Roi  de  France  y trouvera  toujours  fon  compte.  S’il  efl 
diffous,  il  aura  aufü-tôt  le  contentement  de  voir  tous  ces  Grands  Hommes,* 
qui  ont  été  les  principaux  Inflrumens  de ladiminutiondefonPouvoir,  obligez 
de  quitter  leurs  Emplois;  & s’ils  veulent  s’en  démettre,  qui  peut  le  leur  empê- 
cher? Car  il  n'y  a non  plus  aucune  violation  de  parole  dans  ce  cas.  SaMajeflé 
fait  fort  bien  que  ceux  qui  leur  doivent  fucceder  ont  mis  tout  l’empêchement 
qu’il  leur  a été  pofîible  au  fuccès  des  Araires  pendant  tout  le  Régné  du  Roi 
Guillaume;  qu’ils  étoient  oppofez  a cette  Guerre  ; qu’ils  étoient  prêts 
de  reconnoitre  le  Duc  d’Anjou  pour  Roi  d’Efpagne , & n’ont  jamais  mar- 
qué dans  aucun  tems  de  leur  vie  le  moindre  repentir  de  leurs  bons  fouhaits 
pour  lui. 

Si  l’on  diflbut  le  Parlement , il  faut  que  ce  foit  dans  le  deffein  d’en  avoir 
un  nouveau  qui  ait  des  fentimens  toutàfaitdifferens;  &qu’efl-ce  que  la  Fran- 
ce ( dirent-ils  ) peut  fouhaiter  de  plus  ? le  Peuple  d’Angleterre  étant  préparé 
à cela  par  le  Dr.  Sacheverel.  Et  en  cet  endroit  ils  ne  purent  pas  s’empêcher  d’ex- 
primer la  fatisfaélion  qu’ils  avoient  de  l’infatuation  generale  du  commun  Peu- 
ple; qu’un  Homme  d’auffi  peu  de  confequence  pût  être  fi  utile  à leur  Caufe  ; 
& qu’un  Criminel  convaincu  des  plus  grands  Crimes  &Faêlionsfèditieufes,  étoit 
fouflêrt,  dans  un  Pais  qui  prétend  avoir  quelque  forte  de  Gouvernement , de 
marcher  en  triomphe  par  tout  le  Royaume , pour  attirer  & gagner  le  Peuple 
aveugjé,  à confentir  à fà  propre  deflruêtion. 

Mais  pofè  le  cas  que  le  Peuple  ouvrit  les  yeux  avantune  nouvelle  Eleêlion, 
& que  l’on  choisit  un  Parlement  contraire  à leur  attente , les  Minifires  Fran- 
çois étoient  fort  éloignez  de  croire  que  la  France  ne  gagneroit  pas  fiiffifam- 
ment  par  la  feule  dilTo'ution  du  Parlement;  car  la  maniéré  ordinaire  dcjchoi- 
fir  un  Parlement,  <St  fes  Réglés  & Formes  qu’il  falloitaporter  pour  la  premiè- 
re 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  gj 

re  Aflemblce,  avant  qu’il  puilTe  venir  à faire  aucune  Affaire,  prendra  f à leur  j,y,g 
dire  ) tant  de  tems , qu'ils  ne  doutoient  point  que  le  crédit  public  ne  Ibufirît  ..»• 
tant  avant  qu’on  pût  connoitre  le  génie  d’un  nouveau  Parlement,  que  le 
dommage,  que  recevroit  l'Angleterre,  lèroit  irréparable. 

La  feule  pen(5c  de  ruiner  le  Crédit  public  les  tranfporta  fi  loin , qu’ils  en- 
trèrent immédiatement  en  difeours  fur  les  avantages  que  la  France  doit  abfo- 
Jument  en  recueillir,  quand  même  le  Parlement  ne  leroit  pas  à lafindiffous, 

& palferent  legerement  fur  les  efperances  que  leur  failbit  concevoir  laconfu. 
fion  que  doit  infailliblement  caufer  nne  nouvelle  EleéHon,  lors  que  le  Peuple 
ell  ü échauffé  & les  Partis  oppolez  fi  animez  l’un  contre  l'autre. 

Ils  me  firent  aufii  voir  la  crainte  & les  aprehenfions  qu'ils  avoient , que  /; 

JDroit  héréditaire  étant  fi  publiquement  reçu  & fi  peu  rejetté,  quelques-uns  de 
leurs  jimis  bien  mentionnez  ne  iè  déclarafient  trop  tôt,  avant  que  prinei~ 
faux  ASeurs  (^Angleterre  ayent  trouvé  les  moyens  de  le  foutenir , ou  que  le 
Koide  France  foit  en  état  de  ramener  le  Prétendant,  avec  des  forces fuffifan- 
tes  pour  défendre  fon  Droit  héréditaire. 

Mais  à quoi  ils  s’arrêtèrent  principalement  & arec  le  plus  de  contentement,' 

■C*étoit  le  modèle  qu’on  a établi  pour  ruiner  le  Crédit  public  eu  Angleterre  ; ce 
-qui  rendoit  du  tout  impoflible  aûx  Alliez  de  continuer  la  Guerre  plus  long- 
teras.  Ils  fe  vantèrent  de  certaines  aflUrances  que  l’on  donnoit  à la  France,  ' 
foit  pour  diffoudre  le  Parlement,  ou  pour.diipô&r  les  choies  de  maniéré  que 
le  Peuple  attende  une  dilTolution  ; & ils  le  llatoient  que  l’un  & l'autre  auroit 
le  même  effet.  Us  elperent  que  ce  raport  étant  bien  ménagé  par  leurs  Amis, 
fera  un  tel  effet  lùr  le  Crédit  public,  qu’ils  s’attendent  tous  les  jours  d’entendre 
dire  que  les  Fonds  Ibnt  beaucoup  diminuez,  & que  celui  de  la  Banque  fera 
dans  peu  à plus  de  vingt  pour  cent  pis  qu’au  commencement  de  l’année  ; ce 
qui  liniroit  certainement  avec  la  ruine  de  la  Banque , ou  l'obligeroit  de  pren- 
dre de  telles  précautions  contre  tous  évenemens , qu’elle  ne  fera  plus  capable 
de  fupléer  davantage  aux  belbins  du  Gouvernement  ; & fi  les  fidelles  efforts  de 
leurs  Amis  ne  manquent  pas , ils  efpcrent  de  voir  l’Armée  encore  avant  la  fin 
de  la  Campagne  manquer  de  fubfillance. 

Ils  s’arrêtèrent  à beaucoup ^’autres.particularitez , &!conclurentde-là,que 
fi  le  Maréchal  de  ’Villars  pouvoit  laifler  écouler  la  Campagne  fans  hazarder 
une  Bataille,  & obliger  les  Alliez  à employer  cet  Eté  à deux  ou  trois Sieges  , 
les  avantages  que  la  France  recueHleroit  des  mefùres  prilcs  en  Angleterre , ba- 
lanceroient  la  perte  de  trois  ou  quatre  de  leurs  principales  Villes. 

Us  fe  lervirent  enluite  des  termes  de  leur  Clergé , dilant  : „ Que  Dieu  qui 
„ difpofe  les  cœurs  des  Rois , préparé  fans  doute  quelque  remede  Iccret , ou 
„ ^elque  événement  imprévu , & qu’en  diviPant  les  Nations  qui  veulent  la 
„ Guerre , il  & déclarera  pour  les  Armes  de  leur  Maitre , & la  jultice  de  la 
„ caufe  qu’il  defend. 

C’eft  pourquoi , Monfieur , ce  que  je  puis  tirer  des  dilcours  des  Miniftres 
de  France,  eit,  qu’il  femble  qu’ils  ont  de  nouvelles  Infiruâions ,& vous  veu- 
lent tenir  un  langage  tout  opofe.  Savoir , que  la  France  n’eft  pas  réduite  fi 

L a bas. 
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1710.  bas  , que  de  déclarer  quelle  fiîretc  Sa  Majeflé  Trcs-Chrctienne  veut  donner 
' — pour  l’évacuation  de  l'Elpagne  & des  Indes  Eipagnoles , avant  que  de  lavoir 
les  ultérieures  demandes  des  Alliez. 

Ils  laiflercnt  échaper  une  autre  choie  qui  m’étonna  aulfi  beaucoup , & qui 
étoit,  qu’il  «endroit  des  inllruftions  d’Angleterre  à/rr  Pltnipotentiaires  pour 
recevoir  toute  forte  d'expedient , plutôt  que  de  jouffrir  que_  les  Minières  de  Frante 
quittent  Gertruidenberg  ; en  fe  repofant  la-delTus , ils  vous  diront , „ Que 

fl  les  Alliez  fouhaitent  qu’ils  s’en  retournent  fans  entrer  en  aucune  ulterieu- 
,,  re  Négociation , ils  étoient  prêts  de  s’en  retourner  fi-tôt  qu’on  leur  mar- 
,,  queroit  un  jour. 

Ils  font  en  même  tems  un  Manifefte  par  lequel  ils  veulent  mettre  tout  le 
blâme  de  la  rupture  de  la  Faix  lür  les  Flenipotcntiaires , <5c  les  Députez  des 
Etats  ; & ils  difent  avec  confiance , que  les  Amis  qu'ils  ont  en  Angleterre  font 
piéts  à donner  la  main  à tout  ce  qu’ils  jugeroientàproposdepublier,  &à  per- 
lliadcr/#  Peuple  de  croire  plutôt  ce  que  dira  la  France,  que  de  s’arrêter  à 
rbonneury  l’intégrité,  Pbabileti  deleurs\MiniJires. 

Je  crois,  Monûeur,  vous  avoir  pleinement  expliqué  les  elperances  de  I3 
France  dans  cette  dangereufe  conjonâure,  & il  faut  que  je  fbumette  à votre 
• diferetion  d’en  faire  le  meilleur  ufage  que  vous  pourrez  pour  le  bien  de  votre 
* Patrie,  fans  expofer  l’Auteur  de  cette  Intelligence  au relfentiment  des  Minis- 
tres François,  ce  qui  me  rendroit  incapable  de  pouvoir  rendre  le  même  ièr- 
.vice  à l’avenir. 

: Je  ne  prétens  pas  de  donner  mes  Avis.  Les  Etats  Generaux  font  un  Peuple 
prudent  & fort  loigneux  de  leur  propre  intérêt  : mais  s’ils  voyent  les  attentes 
de  la  France  remplies  dans  plufieurs  de  ces  points,  & les  mefuresprifes  en  An- 
gleterre de  la  maniéré  que  la  France  s’en  flatte,  oui  eft-ce  qui  pourra  trou- 
ver étrange  û les  Etats  Generaux  jugent  qu’il  foit  tems  de  prendre  garde 
à euxi 

Mais  alTurémentla  France  fe méprend,  il  n’y  peut  pas  avoir  des  hommes 
en  Angleterre  qui  voululfent  rifquer  de  lacrifier  leur  Païs  à leur  Ambition, 
s’ils  en  avoient  le  pouvoir.  Le  Peuple  d’Angleterre  attend  tous  les  jours  de 
recueillir  par  une  lùre  & honorable  Pajx,  le  f(uit  de  tant  de  làng  répandu  & 
de  tant  de  millions  depenlcz;  Sc  s’ils  voyent  tout  à \^io\s  leurs  meilleurs  Alliez 
maltraitez  £sf  degoutez. , le  Parlement  dijfous  -,  un  Aîiniflere  heureux  dans  fes  en~ 
ireprifes , difgracii  pour  faire  place  à quelque  ebofe  que  perfonne  ne  veut  pas  encore 
. nommer  ; le  Crédit  public  réduit  du  fiorijfant  au  plus  bas  état  ; les  projperitez 
de  plufieurs  milliers  de  perfionnes  inter ejfies  dans  les  Fonds  publics,  qui  ont  bazar ~ 
dé  tout  ce  qu'ils  avoient  pour  le  foutien  du  Gouvernement , diminuez  à la  finjuf. 
ques  à la  cinquième  partie  de  leurs  valeurs  prefentes-,  la  certitude  d'une  Paix 
avantageufe,  de  longne  durée  honorable  , entièrement  évanoïe,  ffi  la  Nation 
accablée  fous  le  fardeau  d'une  Guerre  qu'elle  ne  peut  fuporter  plus  longtems  ; l’el- 
prit  de  la  Nation  Angloilê  fè  reveillera,  & pourfuivra  avec vangeance les  Au- 
teurs d’un  confeLI  û hardi , A defelperc , & fi  pernicieux , &c. 
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Dans  la  fuite  on  eut  h copie  d’une  Lettre  du  Miniftre  de  l’Eleâeur  de  1710. 
Bavière  , qu’il  écrivoit  à ce  Prince  en  date  18  d’Odlobre.  Voici  le  ’ 
contenu. 


, T E Roi  a reçu  aujourd'hui  des  avis  furs,  que  le  Parlement  d’Angleter- lettre 
, ^ re  a été  difTous , & que  les  changemens  projetiez  dans  le  Minillere 
, fubfi/leront.  Sa  Majefté  n’a  pas  tardé  un  moment  de  m’en  donner  part, 

, afin  que  je  puifle  en  informer  Votre  Alterefle  Eleâorale.  4u  i» 

,,  Il  ell  certain  que  la  Proclamation  d’un  nouveau  Parlement , & le  chan.  Oô. 

, gement  general  des  Miniftres  , doit  donner  beaucoup  d’inquictude  aux 
, Hollandois , & les  faire  longer  à la  Paix. 

„ L’on  ne  doute  plus  que  le  Duc  de  Marlborough  quittera  le  Commande- 
ment de  l’Armée,  d’autant  plus  que  le  Parti  régnant  le  laifTera  manquer  de 
tout  pour  le  porter  à cela. 

„ L’on  eft  perfuadé  que  les  Princes  d’Allemagne  rapelleront  leurs  troupes , 
aulîi-tôt  que  l’Angleterre  ne  fournira  pas  les  lubüdes  accoutumez , & c’eft 
tout  ce  qu’on  craint  en  Hollande. 

,,  Le  Roi  va  travailler  à trouver  des  fonds , & emploierpour  cela  tous  les 
moiens  poflibles , afin  de  pouvoir  continuer  la  Guerre  : la  Cour  étant  d’o- 
pinion que  l’occafion  eft  venue,  & qu’il  faut  profiter  de  la  conjonâure fa- 
vorable^ n’étant  pas  poftlblc  que  les  Alliez  puilfent  refter  amis , après  ce 
qu’on  vient  de  voir  en  Angleterre.  Et  qui  pourront-ils  mettre  à la  tête  de 
leur  Armée,  file  Duc  de  Marlborough’ en  quitte  le  Commandement?  Votre 
Altefle  Eleélorale  connoit  tout  ce  qu’il  y a en  .Angleterre , & je  n’en  vois  pas 
un  qui  foit  propre  à remplir  cette  place.  Car  outre  qu’il  faut  un  bon  Offi- 
cier, il  faut  auili  un  homme  de  Cabinet,  qui  ait  du  crédit  & de  l’autorité 
chez  les  Puiflances  Alliées , ce  qu’ils  ne  trouveront  p.as  dans  un  autre  que 
dans  le  Duc  de  Marlborough.  Le  Duc  dellanover,  s’il  en  accepte  le  com- 
mandement , ne  s’accordera  pas  avec  le  Prince  Eugene.  Ainfi  l’on  va  ab- 
folument  voir  une  nouvelle  face  aux  affaires.  Votre  Altdfe  Eleélorale  me 
donnera,  s’il  lui  plait,  fes  ordres  fur  la  manière  qu’elle  croit  que  je  doive 
,,  parler  au  Roi  fur  cette  matière , 5c  fur  ce  qu’elle  croit  de  la  perfonneduDuc 
„ de  Ilanover. 

„ Le  Duc  de  Benvick  qui  a été  informé  devant  tous  que  ce  changement 
„ devoit  fe  faire,  a écrit  à Mr.  d«  Tord,  pour  le  prier  de  reprefenter  au 
„ Roi,  quecefèroit  le  véritable  tems  de  tenter  unedefeente,  nonenEcoife 
„ mais  en  Angleterre,  & qu’il  fe  mçttroit  volontiers  à la  tète  de  vingt  mille  • 

„ hommes , pour  y conduire  avec  un  füccès  afluré  le  Roi  d’Angleterre. 

,,  Voilà,Monfèigneur,ce  que  je  puis  avoir  l’honneur  de  mander  «Votre  Al- 
„ tdfe  Eleélorale  par  cet  Ordinaire.  Je  fbuhaite  avec  pallion  que  ces  grands 
„ changemens  ptuflênt  nous  mener  aux  fins  que  nous  en  efperons , ék  que 
„ Dieu  veuille  favorilèr  la  jufle  Gaule  de  Votre  Altdfe  Eleélorale  , ^ pour 
„ qu’Elle  puilfe  bien-tôtvoir  l’orgueil  de  fes  ennemis  abaiflé.  Je  crois  que 
„ la  Cour  de  Vienne  fe  trouvera  bien  embaralfée  par  cette  fituation  des  aniii- 
,5  res  en  Angleterre.  Voilà  bien  des  mefures  rompues,  &c.6cc. 
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i7'°*  La  France  tâcha  de  pcrPuader  h fes  Peuples , -qu'elle  avoit  fouhaité  fince-  - 
rement  la  Paix,  & que  le^  Alliez  y avoient  regimbé.  Elle  fit  cette  démarche 
par  une  Lettre  à tous  les  Gouverneurs  de  fes  Provinces.  D’ailleurs  elle  le  mit 
. alatctedefa  Déclaration  pour  la  levée  du  dixième  denier  des  revenus  des  biens 
du  Roiaume,  en  date  du  14  d'üdobre.  Cell  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la 
Préfacé  qui  fuit. 


Préludé 
de  la  Dé- 
claration 
du  Roi 
de  Fran- 
ce, pour 
la  levée 
duX. 
Denier , 

du  14 

Oélohre. 
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LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  F rance  & de  Navarre  : A tous  ceux 
qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  Salut.  Le  delirfinccre  que  nous  avons 
de  faire  une  Paix  convenable  à toute  l’Europe , Nous  a porté  à faire  les 
démarchés  qui  pouvoient  prouver  que  Nous  n’avions  rien  plus  à cœur  que 
de  procurer  le  repos  à tant  de  Peuples  qui  le  demandent.  Nous  avons  en- 
voyé nos  Plénipotentiaires  en  Hollande,  & les  offres  que  Nous  avons  faites 

fiour  un  bien  fi  defiré  ayant  été  rendues  publiques  par  nos  Einnemis,  ont 
ait  connoitre  la  droiture  de  nos  intentions  ; mais  l’interet  de  ceux  qui 
veulent  perpétuer  la  Guerre  & rendre  la  Paix  impoffible , a prévalu  dans  les 
Confèils  des  Princes  & Etats  de  nos  Ennemis.  Ainu  ne  voyant  aucune  efperan- 
ce  de  pouvoir  convenir  des  Articles  qui  auroient  dû  conduire  à une  négocia- 
tion generale , Nous  avons  été  obligé  de  rappeller  nos  Plénipotentiaires. 
Dans  cette  lïtuation  Nous  ne  pouvons  plus  douter  que  tous  nos  foins  pour 
procurer  la  Paix  ne  fervent  (j^u’à  l’éloigner , & que  Nous  n’avons  plus,  de 
moyens  pour  y porter  nos  Ennemis , que  celui  de  faire  véritablement  la 
Guerre.  Mais  Nous  avons  cru  qu’avant  de  prendre  cette  demiere  re- 
folution,  il  étoit  du  bien  de  nos  Sujets  de  faire  examiner,  & de  Nous  fai- 
re propofer  tous  les  moyens  auxquels  Nous  pourrions  avoir  recours,  6c  après 
que  les  avis  des  Perfonnes  qui  ont  une  connoiffance  plus  parfaite  de  l’état 
de  nos  Finances,  & de  la  véritable  fituation  des  Peuples  de  notre  Royau- 
me , ont  été  examinez  en  notre  Confeil , Nous  n’en  avons  point  trouve 
de  plus  juRe  & de  plus  convenable  que  celui  de  demander  à nos  Sujets  le 
dixième  du  revenu  de  leurs  biens.  Et  quoi  que  nos  Ennemis  par  les  impôts 
établis  fur  les  biens-fonds , lèvent  des  Ibmmes  plus  confiderables  par  cha- 
cune année  q^ue  le  dixième  que  Nous  nous  femmes  déterminé  de  deman- 
der , Nous  e^erons  neanmoins  qu’ayant  alfuré  le  payement  des  Billets  de 
Monnoye,  de  ceux  des  Fermes  <x  Receveurs-generaux  à cinq  ans  , des 
Billets  de  l’Extraordinaire  des  Guerres^  & de  toutes  les  Aflîgnations  tirées 
jufbu’à  ce  jour,  enfèmble  pourvu  au  payement  des  intérêts  des  promeffes 
de  la  Caiffe  des  Emprunts , la  levée  du  dixième  Nous  mettra  en  état  de 
pourvoir  aux  depenfes  extraordinaires  auxquelles  la  continuation  de  la  Guer- 
re Nous  engage , de  payer  exaclement  les  Rentes  conltituées  fiir  nos  Re- 
venus, les  gages  & autres  charges  dont  les  fonds  fè  prennent  en  notre  Tre- 
for  Royal,  & nous  donnera  les  moyens  d’accorder  à nos  Peuples  un  cin- 
quième de  diminution  fur  la  Taille  de  l’année  prochaine  1711 , & Nous 
difpenfera  d’avoir  recours  dans  la  fuite  aux  affaires  extraordinaires,  dont  le 
recouvrement  eft  toujours  â charge  à nos  Peuples.  Et  comme  Nous  ne 
demandons  le  dixième  du  revenu  que  dons  la  neceifitê  de  foutenirla  Guér- 
is 
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„ re,  la  levée  en  celTera  trois  mois  après  la  publication  de  la  Paix.  A ces  eau- 
y,  fes  & aulres  à ce  Nous  mouvans,  de  notre  certaine  fcience,  pleine  PuilTan. 
5)  ce  Si  autorité  Royale,  Nous  avons  par  ces  Prelentes  fignées  de  notre  main  , 
J)  dit,  déclaré  & ordonné,  dilbns  , déclarons  & ordonnons,  voulons  & 
1,  Nous  plait , qu’à  commencer  du  premier  Oélobre  de  la  prefente  année 
5,  1710,  il  Ibit  levé  annuellement  à notre  profit  le  dixième  du  revenu  de  tous 
„ les  Biens  de  notre  Royaume,  Pais,  Tenes  Si  Seigneuries  de  notre  obeïH 
„ fance , appartenans  ou  pofledez  par  nos  Sujets  ou  autres , de  quelque  qua- 
j,  lité  ou  condition  qu’ils  l'oient. 

Les  Etats  Generaux  ne  s’etoient  pas  lailTé  endormir  par  les  demarebes 
de  la  France  pour  la  Paix.  Ils  n'avoient  pas  négligé  les  préparatifs  pour  la 
Guerre.  Ceux  de  Mer  ctoient  fort  grands.  Ils  contribuoient  pour  leur 

Siuote  part  pour  le  Portugal  & la  Mediterranée  24  Vailfeaux  du  premier  , 
econd  & troifieme  rang.  Outre  cela  trois  Fregattes,  trois  Brûlots,  trois 
Galiottes  à Bombes,  & deux  Navires  d'IIôpital.  La  depenle  en  montoit 
à cinq  millions,  408424  florins.  Pour  la  Mer  du  Nord,  favoir  tant  pour  al- 
larmer  les  côtes  de  France,  & croifer  fur  les  François,  que  pour  les  con- 
vois de  la  Mer  Baltique  , & pour  garder  les  cotes  , il  y avoit  50  Navires 
du  troifieme  & quatrième  rang,  9 Fregattes,  3 Brûlots  & s Galiottes  à 
Bombes.  La  depenlè  montoit  à trois  millions  , 104  mille  & f6o  flo- 
xins.  Pour  la  depenfe  cafuelle  Si  extraordinaire,  cent  mille  florins.  On  lon- 
gea aux  Magafins.  Pour  ceux  du  fourage , lavoir  foin , paille  & avoine , fur 
la  Meule,  en  Brabant  & Flandres,  on  fit  morfterlecompte  à un  million,  610 
mille  florins.  Cela,  à caufe  de  la  cherté  extraordinaire,  portoit  170  mille  flo- 
rins de  plus  que  les  années  precedentes.  La  charge  de  la  Campagne  fut  fixée 
à trois  millions,  & un  quatrième  d’extraordinaire.  ■ C’étoit  par  raport  aux 
Magafins,  que  le  Major  - General  de  Cadogan  le  traniporta  de  Bruxelles  à la 
Haie  en  Janvier.  11  fit  ce  voiage  par  ordre  exprès  de  la  Reine  fa  Maitrclfe. 
L,a  vue  étoit  de  pouvoir  entrer  en  Campagne  de  bonne  heure.  C’etoit  pour 
prévenir  les  Ennemis.  En  lefailant  on  comptoit  que  ce  feroit  un  coup  de  par- 
tie. Les  principaux  Magafins  dévoient  être  à Mons  & à Lille.  On  pouvoir 
par-là  s’en  fervir  fuivant  que  les  conjonélures  le  prelènteroicnt.  Le  29  de 
Janvier  il  y eut  le-foir  une  conférence  entre  les  Etats,  & les  Minillres  de  l'Em- 
pereur & de  la  Grande-Bretagne.  Ce  fut  chez  le  Confèiller-Penfionnaire.  El- 
le dura  fort  tard.  C’étoit  par  raport  aux  troupes.  On  failbit  état  d’avoir  en 
Campagne  120  Bataillons,  & 180  Elcadrons.  L’on  devoir  cependant  ne  pas 
Ib  hâter  de  faire  avancer  les  troupes  de  Heire-CalTel  lii  les  Palatines.  C’étoit 
pour  les  avoir  à portée  d’avoir  l’ocil  fur  le  Haut-Rhin  en’cas  debefoin.  On 
croioit  qu’il  feroit  toujours  à tems  de  les  faire  avancer.  Il  y eut  cependant 
une  affaire,  qui  paroiflbit  fort  fcâbreufe  , &_qui  donnoit  de  l’occupation. 
C’étoit  que  le  Mmiftre  du  Roi  de  Prulfe  fit  en'teqdre  que  le  Roi  fon  Maitre 
vouloir  retirer  toutes  fes  troupes.  Cela  rouloit  tant  fur  celles  qu’il  avoit  fait 
fcTvir  l’aniice  precedente  aux  Pais-Bas,  que  celles  qu’il  avoit  à la  folde  de  la 
Grande-Bretagne,  & les  cinq  mille  hommes  qui  ctoient  à celle  des  Etats.  Il 
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ajouta  qu’il  les  fcroit  marcher  toutes  vers  fon  pais  pour  le  1 1 de  Février. 
Cela  étoit  cependant  conditionel.  C’etoit  à moins  que  les  Etats  ne  l’af- 
furalTent  de  la  poflefiion  de  h Ville  de  Gueldre  , comme  en  hypotheque 
jufqucs  à ce  l’Elpngne  lui  donnât  fatisfaÛion  de  ce  qu’elle  devoit  à les  Ancê- 
tres D’ailleurs  qu’on  exigeât  préliminairement  de  la  France  la  reftitutiou 
de  la  Principauté  d’Orange.  Sur  ces  deux  Articles  on  avoit  déjà  répon- 
du pendant  l’année  p^rcccdente.  Les  Minilires  Impériaux  regardoient  ces 
demandes  avec  indinerence.  La  raifon  étoit , que  puis  qu’il  faloit  que  la 
Haute  Gueldre  fût  demembrée.  des  Pais-Bas  Elpagnols , il  leur  importoit 
peu , qui  pourroit  pofleder  la  ViHe  de  Gueldre.  Comme  la  Cour  de  PruH. 
fe  avolt  louvent  voulu  profiter  des  occafiohs , & qu’au  fond  fa  generofité 
l’emportoit  fur  fes  interets , on  s’attendit  bien  qu’il  en  arriveroit  autant  à 
cette  fois.  Ceux  qui  connoilfoient  le  naturel  de  ce  Roi-la,  étoient  perfua- 
dez  , que  ces  demandes  ne  fê  faifoient  pas  de  fon  gré , mais  qu’elles  ve- 
■ noient  d’un  clprit  chicanneur  de  Ibn  Miniltre  à la  Haie.  Celui-ci  avoir  paru 
par  une  multiplicité  extrêmement  prolixe  de  Mémoires  & Ecrits  en  differen- 
tes occaûons.  Ce  Miniftre  fut  en  conférence  là-deffus  avec  les  Députez  des 
Etats,  le  30  de Janvicràceliijct-là.  Il  y eut  de  vives  reprefentations de  part 
& d’autre.  Il  y propofa  les  onze  Articles  avancez  l’année  precedente  pour 
laifler  ces  troupes.  Leur  contenu  irrita  les  Etats , d’autant  que  celafe  failbit 
dans  les  conjon^tf es  où  l’on  étoit , & qui  étoient  fort  délicates.  Il  avoit 
déjà  propofé  pre^e'la  même  chqfe  lors  de  la  négociation  des  Préliminaires 
l’année  precedente , ainfi  qu’on  vient  de  dire.  La  fubftance  de  ces  Articles 
qu’on  réitéra  , rouloit  fur  l’évâcuation  du  Château  de  Meurs,  fur  la  poffeL 
fion,  qu’il  avoit  déjà  avancée,  de  la  Ville  de  Gueldre.  Il  y ajoüta  la  qua- 
trième partie  de  cette  Province-là,  fi  les  Etats  la  retenoient  du  Roi  Char- 
les. D’ailleurs  cent  mille  florins  que  l’Elpagne  devoit  aux  Princes  d’Oran- 
ge , fur  les  Péages  de  cette  Province-là  ; la  garantie  de  la  reffitution  entre 
lés  mains  de  la  Principauté  d'Orange,  & des  biens  qui  en  dependoientfituez 
dans  ia  Franche-Comté  ; la  reconnoilT  nce  de  la  Roiauté  de  Prulfe  par  la 
France;  la  conclulîon  d’un  procès  en  là  faveur,  intenté  au  Prince  demlTau, 
fur  Dieren  &■  I-oo  ; d’obliger  ce  Prince  a un  accommodement  pour  la  Suc- 
ceflion  de  la  Maifon  d’Orange  ; qu’on  lui  remît  la  Vaiflelle  d’argent  du  Prin- 
ce Frédéric- Henri;  qu’on  lui  donnât  en  attendant  partie  des  reve- 
nus de  là  Succelîion  ; qu’on  lui  donnât  l’entier  paiement  des  arrerages  , dûs  à 
les  troüpes;  & enfin  qu’on  folliciteroit  l'Empereur  d’en  faire  autant.  Les 
Etats  étoient  bien  difpofez,  à donner  autant  qu’il  étoit  poffibIc&  qu’il  depen- 
doit  d’eux,  fans  faire  brèche  à leurs  interets  elTentiels,  toute  la  làtisfaéHon 
imaginable  à ce  Roi-là.  Ils  lui  écrivirent  même  une  très-belle  Lettre.  11  y 
avoit  cependant  des  articles,  que  ce  Prince-là,  ou  du  moins  fon  Miniftre  ne 
pouvoir  demander  avec  quelque  raion  de  ràifon.  Audi  ne  lui  rcpondirent-ils 
que  fur  le  pied  qu’on  l’avoiç  fait  l’année  precedente.  Les  deux  articles  plus 
elTentiels  rouloient  fur  la  Ville  de  Gueldre,  & la  Principauté  d’Orange  avec 
ce  qui  regardoit  la  Succeffion.  Ils  lui  livrèrent  en  reponfè  une  relîSution , 
par  rapoit  à la  Gueldre.  11  y avoit,  qu’on  n'étoit  pas  encore  convenu  de  rien 
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avec  le  Roi  Charles  lùr  les  Villes  des  Païs-Bas  Elpagnols.  Cela  ne  dé- 
troit même  fe  faire  qu’aprcs  la  Paix.  On  auroit  alors  le  foin  d’y  faire  avoir  à 
Sa  Majeftc  Prulîienne  toute  la  fatisfaftion  imaginable.  Touchant  la  Princi- 
pauté d’Orange  & la  Succeflion,  ils  difoient  qu'ils  n’ctoient  que  les  Exécu- 
teurs du  Teftament  du  feu  Roi  Guillaume.  En  cette  qualité  ils  ne  pou- 
voient  décider  de  rien.  Qu’ils  avoient  toujours  été  portez  à faire  rendre  cet- 
te Principauté-là  avec  les  biens  annexez  ou  dependans , pour  être  remis  à qui 
y auroit  droit.  Que  pour  en  décider  il  falloir  ou  une  Sentence  de  JuAice  ou 
run  accommodement  à l'amiable , & qu’ils  feroicnt  toujours  prêts  de  contri- 
tiuer  de  tout  leur  pouvoir  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  voies  pour  en  venir  à 
une  fin  &c.  Sur  la  demande  de  l’entier  paiement  des  arrerages  dûs  à Tes  trou- 
pes , les  Etats  repondirent  que  les  Provinces  qui  étoient  dans  le  pouvoir  s’a- 
quittcroicnt  bien-tôt  de  leur  quote-part.  Cependant  qu’on  ne  fauroit  porter 
que  par  pcrfuafion  quelques-unes  qui  font  aufli  chargées  par  l’onereux  fardeau 
de  la  Guerre,  à en  faire  autant.  Enfin  qu’au  fond  Sa  ÂdajéAé  lèroit  tôt  ou 
tard  fatisfaite.  11  y avoit  des  remontrances  fort  touchantes.  Le  Minillre  de 
ce  Roi-là  témoigna  de  n’être  pas  content  du  contenu  de  la  Refolution.  Mais 
c’etoit  fa  maxime  de  faire  le  difficile  fur  les  intérêts  de  Ibn  Maitre,  quoiqu’il 
fût  d'ailleurs  l’un  des  mieux  intentipnnez  du  monde  pour  le  bien  public.  Le 
véritable  refibrt  des  demandes  touchant  la  Ville  de  Gueldre  venoit  de  ce  que 
ce  Miniftre-là  avoit  trouvé  le  moien  d’avoir  la  copie  du  Traité  de  la  Barrière 
en  date  d'Oélobre  de  l’année  precedente , & qu’on  a raporté  en  ce  tems-là. 
Les  Etats  nioient  qu’il  y eût  un  tel  Traite.  Le  MiniAre  de  la  Grande-Bre- 
tagne en  failbit  autant.  Les  uns  & l’autre  en  failbient  un  rayAere  lacré. 
Mais  il  eA  difficile  dans  cette  Republique-là  de  confcrver  longtems  un  fecret. 
NonobAant  toutes  ces  maniérés  revêches  du  MiniAre  de  PrulTe , on  eut  des 
avis  de  Berlin  que  la  gencrofité  de  fon  Roi  l’emportoit  fur  le  relfentiment 
qu’il  croioit  devoir  témoigner.  Ces  avis  ajoutoient  que  le  Brigadier  Grom- 
kou  devoir  partir  avec  des  ordres' pour  le  renouvellement  des  Traitez  pour  ces 
trcupes-là.  Sur  ces  avis  il  y eut  une  cfpece  de  doute.  De  chez  l’Envoié  de 
Suede  l’on  infiçua  fous  main  pour  conAant , que  la  Cour  de  Prufle  avoit  fait 
avancer  les  onze  Articles , faenant  bien  que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  y aquief- 
cer.  Cela  devoir  par  conlèquent  fervir  de  prétexte  pour  retirer  les  troupes , 
pour  les  emploicr  contre  la  Suede.  On  reûechit  cependant  que  cette  Cour-là 
pouvoir  avoir  fait  faire  adroitement  une  pareille  fauHc  confidence  au  MiniAre 
de  Suede  qui  y refidoit.  C'étoit  en  vue  que  par  la  part  qu’il  en  feroit  à foa 
Collègi^^à  la  Haie,  elle  pût,  comme  venant  d’un  canal  defmtereffé , faire 
iraprefîiofi  fur  les  Etats,  pour  les  rendre  plus  ficxiblesfur  ces  Articles-là. On 
crut  même  que  ce  fut  pour  mieux  faire  réuflîr  cette  manœuvre , que  le  Minb- 
tre  de  PrulTe  dedara  d’abord  après,  qu’il  avoit  reçu  des  ordres  reiterez  de  per- 
lillcr  fur  les  detuandes,  & que  manque  de  fatisfaélion  les  troupes  rcccvroient 
ordre  de  partir.  Cela  fit  un  très  mauvais  effet  contre  la  Cour  de  Prufle.  Il 
y eut  des  gens  qui  trouvoient  que  c’étoit  préférer  quelque  petit  avantage  par- 
ticulier à l’important  intérêt  de  la  Caulè  commune,  & exiger  le  couteau  fur  la 
gorge  des  affaires  mal  fondées , & même  éloignées  de  l’équité.  On  revint 
Tm,  yU  M cepen- 


JO  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

17,0.  cependant  bien-tôt  après  de  l’inc^uietude  fur  ce  fujet.  Ce  fut  à l’arrivée  du 
Duc  de  Marlborough.  Le  Minillre  de  Pruffe  parut  radouci  fur  fes  deman- 
des. On  efpera  meme  que  le  Prince  Eugène, qui  en  revenant  de  Vienne  de- 
voit  paffer  à Berlin , y accommoderoit  les  difficultez.  Avec  tout  cela  il  y 
avoit  des  Minidres , qui  croioient  d'avoir  de  lùres  informations.  Elles  don- 
noient  lieu  de  s’attendre , que  les  troupes  de  cette  Cour-là , qui  ctoient  en 
Italie , feroient  rapellées.  L’on  fe  fondoit  fur  des  avis  que  ce  rapel  avoit  été 
promis  à la  République  de  Venife,  & même  de  connivence  avec  la  Courde 
Rome , afin  d’en  décharger  l’Italie.  Cette  promefle , foutenoit-on , étoit  pour 
la  reconnoiflance  , que  la  Republique  avoit  fait  de  la  Roiauté  de  Pruffe. 
L’Ambafladeur  de  ladite  Republique  déclara  dans  le  même  tems , que  le  Sénat 
avoit  fait  par  une  Lettre  ce  pas  reconnoiffant.  Il  en  fit  meme  un  mérité  .à  là 
Republique  auprès  de  plufieurs  Puiffimees.  Il  fit  connoitre  à l’Ambaffadeur 
de  la  Grande-Bretagne,  que  ç’avoit  été  en  confideration  de  la  Reine.  Il  en 
fit  autant  auprès  des  Etats.  Il  n’oublia  pas  même  d’en  faire  un  compliment 
au  Secrétaire  de  Danemark.  11  dit  à celui-ci , que  la  Republique  avoit  paflï 

i,ar  defliis  toutes  les  difficultez  qu’elle  avoit  à faire  cette  démarché  reconnoiC 
ante,  à l’inflante  recommandation  de  Sa  Majeftè  Danoife,  pendant  fon  fe- 
jour  à Venife.  Cependant  comme  les  Etats  avoient  écrit  à Sa  Majefté  PruC. 
fienne,  elle  leur  répondit  fort  obligeamment.  Elle  fè  borna  à leur  dire  qu’il 
s’attendoit  qu’on  auroit  foin  de  fes  intérêts  à la  Paix  future.  Enfin  le  Briga- 
dier Gromkou  fit  un  mérité  à ce  Roi-là  auprès  de  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  , fiiT  ce  qu’il  vouloit  bien  laifler  les  troupes  aux  Païs-Bas.  Le  Prin- 
ce Eugene  obtint  meme  étant  à Berlin  que  les  autres  refteroient  en  Italie. 
Les  Etats  prirent  là-defîus  en  date  du  7 d’ Avril  une  Refolution.  Elle  étoit 
fur  le  même  pied  que  d’autres  precedentes  fur  les  demandes  de  ce  Roi-là.  C’é- 
toit  une  promeffe  de  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  raifbnnablement  d’eux. 
Cependant  fon  Miniftre  fut  en  conférence  avec  les  Députez  des  Etats  fur  le 
renouvellement  du  Traité  pour  ces  demierès  troupes.  Le  næud  de  l’affaire 
rouloit  fur  une  plus  groffe  fomme  d’argent.  On  en  convint  cependant , & le 
Traité  fut  renouvellé.  La  Cour  de  Pruffe  ne  fut  cependant  pas  bien  conten- 
te de  cette  Refolution  du  7.  Elle  la  trouvoit  trop  vague , & elle  auroit  vou- 
lu quelque  precife  fpecification.  Dans  l’attente  de  l’obtenir , elle  chargea  fon 
Minillre  de  faire  des  menaces  que  fes  troupes  n’avanceroient  pas  au  delà  de 
Tournai.  Ces  menaces  furent  fui  vies  par  des  ordres  de  les  mettre  en  execu- 
tion, à moins  que  les  Etats  ne  prilfent  une  autre  refolution  plus  à là  fàtisfac- 
tion.  Cela  étonna  bien  des  gens.  C’étoit  tant  à caufe  des  conjonftures  des 
affaires , que  parce  qu’ils  difbient  que  cette  Cour-là  demandoit  par-là  propre- 
ment que  les  Etats  s’éloignaffent  de  leur  équité  ordinaire  pour  plaire  à cette 
Cour-là.  Sa  grimace  alla  fi  loin,  que  véritablement  fes  troupes  firent  halte 
, près  de  Tournai.  Les  Etats  écrivirent  là-deflus  à ce  Roi-là  pour  le  porter  à 
les  laiffer  agir,  où  la  neceflîté  pourroit  l’exiger.  Le  reffbrt  de  tout  cela  re- 
gardoii  la  Vaiffelle  d’argent  du  Prince  F r e d e aie  - H enri,  queceRoi-là 
vouloir  avoir.  Les  Etats  qui  en  avoient  écrit  au  Prince  de  Naffau , n’en  re- 
çurent aucune  reponfe.  Us  trouvèrent  à propos  d’en  parler  à fcsConfeillers. 
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Ceux-ci  dechrerent, qu’ils  ne  donneroient  jamais  lesmains  que  cette Vaiflelle  >7io. 
en  queftion  fût  remile  à ce  Roi-là.  Ils  foutenoient  , qu’il  n’y  avoit  aucun  " 
droit.  Ce  feroit  quand  même  il  feroit  Heritier  du  Prince  Frédéric- H en  ri. 

C’ctoit  parce  qu’elle  êtoit  un  bien  meuble  qui  n’ctoit  pas  compris  dans  le  pré- 
tendu Fidei-Commis.  Quelqu’un  mit  fur  le  tapb , que  l'interet  de  la  Répu- 
blique pouroit  porter  les  Etats  à lui  jetter  ce  gâteau  de  douceur , qui  paroit 
Ibit  devoir  plûtot  exciter  l’apetit  d’un  particulier  que  d’un  Roi.  Le  ^finil^re 
de  ce  Roi  aiant  été  informé  de  cette  dilpoCtion  quoiqu 'informe , commença 
à infinuer  que  cet  ordre  de  faire  halte  n’envelopoit  que  quelque  Régiment  , 

& les  recrues,  qui  n’avoient  pas  encore  paifé  la  Meufe.  11  ajouta  d’ailleurs, 
qu’il  avoit  reprelenté  au  Roi  fbn  Maitre  le  tort  qu’il  le  faifoit  à lui-même, 
en  ce  que  fes  troupes  n’étant  pas  complettes , ne  pourroient  pas  agir  avec  le 
fuccês,  l’éclat  & l’honneur  comme  fi  elles  étoient  recrutées.  Elles  ne  tardè- 
rent pas  après  cela  à fe  mettre  en  mouvement.  Les  Etats  donnèrent  à ce  Mi- 
nilbe-là  toutes  les  meilleures  elperances  du  monde  pour  fadsfaire  à fes  deman- 
des. Cela  ne  iè  fit  cependant  par  aucune  Refoludon.  On  fe  raporta  feu- 
lement aux  precedentes , & ce  ne  fut  que  verbalement  dans  des  conférences 
qu’on  eut  avec  ce  Miniftre-là.  Toutes  les  difficultés'  avec  cette  Cour-là  ref. 
terent  comme  aflbupies  jufques  au  mois  d’Oéfobre.  En  ce  tenu-là  il  s’en  éle- 
va une.  Le  fujet  en  fut  un  Navire  des  Etats.  Celui-ci  étoit  chargé  de 
Bombes.  Il  alloit  par  la  Meule  à Maeflricht.  H fut  arrêté  à Genape.  On 
pretendoit  à la  Cour  de  PrulFe  que  les  Etats  lui  demandalTent  pour  des  affaires 

Iiareilles  des  Paflèports.  Elle  le  Fondoit  liir  ce  qu’elle  en  demandoit  aux  Etats 
ors  qu’elle  faifoit  paffer  fur  les  Terres  de  la  Republique  des  affaires  qui  lut 
apartenoienC.  Les  Etats  pretendoient  de  leur  côté  d’avoir  le  paffaee  libre  fur 
la  Meufe , pour  les  Places  qui  leur  apartenoient.  Ils  en  firent  de  fortes  plain- 
tes. Cette  ffifficulté  fût  terminée  par  la  Regence  de  Cleves  , dont  Genape 
eft  du  reffort,  en  faifant  relâcher  le  Navire  avec  la  claufe  falvo  jure.  On  ra- 
p ortera  les  autres  affaires  qu’on  eut  avec  cette  Cour-là , en  parlant  de  celles 
qui  furent  fur  le  tapis  après  la  fin  de  la  Campagne. 

Pour  commencer  celle-ci  de  bonne  heure,  & pour  la  continuer  avec  fiiccès, 

. l’on  ne  négligea  point  les  préparatifs.  Le  Confeil  d’Etat  fit  un  Traité  avec 
les  Pourvoyeurs  des  vivres  pour  l’Armée.  On  y augmenta  le  nombre  des  Cha- 
riots , luivant  les  inftances  du  Prince  Eugène  & du  Duc  de  Marlborough , ra- 

?ortées  à la  fin  de  la  Campagne  paffée.  Cette  augmentation  étoit  de  zoo 
lhariots  plus  que  l’année  precedente.  Au  lieu  qu’on  n’en  avoit  alors  eu  que 
4fo,  on  en  auroit  6fo.  Leur  dellination  principale  étoit  pour  les  fourrages , 
dont  on  fit  des  Magafins  extraordinaires.  11  y en  eut  bien -tôt  plus  de  vingt  • 
millions  de  rations.  Ceux-ci  emportoient  des  fommes  immenfes.  L’on  faifoit 
compte  qu’il  en  coûteroit  vingt  & deux  mille  ducatons  par  jour  pour  quatre- 
vingt  mille  rations , qu’on  diftribueroit  pour  les  chevaux.  Cela  avoit  en  vue  un 
deüein  précoce , ainfi  qu’on  verra  dans  la  fuite.  On  envoia  aulîi  des  Cour- 
riers aux  Generaux.  Ceux-ci  furent  chargez  d’avoir  l’ail  que  les  Troupes 
fuflfent  en  bon  état  , & prêtes  à marcher  h l’occafion.  Les  principaux  du 
Confeil  d'Etat  furent  en  Conférence  chez  & avec  le  Duc  de  Marlborough. 
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Elle  rouloit  à regler  les  dirpofitions  de  la  Campagne.  Ce  Duc  ne  parut  pa* 
éloigné  de  croire,  que  fi  la  France  fe  reduifoit  à demander  le  leul  Royaume 
de  Sicile  pour  (bn  Petit-fils  , la  plupart  des  Alliez  fl-roient  pour  la  Paix.  Il 
avoit,deux  jours  auparavant, dit  confidemment  à quelqu’un , que  li  l’on  met- 
toit  dans  la  balance  d'un  côté  ce  Royaurae-là,  & de  l’autre  les  grandes  depen- 
fcs,  & le  fang  qu’on  repandroit  dans  la  continuation  de  la  Guerre,  ilneferoit 
pas  mal-aifé  à juger,  que  ces  dernières  ne  rci^ortalTent  infiniment.  Cepen- 
dant les  Matadors , faroir  les  Miniftres  qui  amiloient  aux  aflaires  lecretes  , 
étoient  d’une  autre  opinion.  Celle-ci  étoit , qu’il  faloit  comparer  le  Roi  de 
France  au  fabuleux  Protée.  Lors  <^e  celui-ci  étoit  furpris  dans  le  forameil , 
on  l’obigeoit  à ce  qu’on  vouloit.  Pour  éviter  cette  contrainte , il  fe  chan- 
geoit  fous  diverfes  formes.  Cependant  en  tenant  bon  , il  étoit  forcé  à revenir 
à là  forme  naturelle , ou  d’accomplir  ce  qu’on  lui  demandoit  Le  Roi  de 
France,  alleguoit-on , avoit  été  découvert  dans  fon  foibic.  Il  tergiverfoit 
& failbit  diverl'es  manoeuvres;  mais  en  tenant  bon,  il  feroit  obligé  à donner 
les  mains  aux  juftes  prétentions  des  Alliez.  C’étoit  liir-tout  en  pouffant  vi- 
vement la  Guerre.  On  conjeélura  qu’on  avoit  même  en  vue  quelque  fiege 
confiderable.  Le  fondement  en  étoit , qu’on  prit  autant  de  Navires  & bar- 
ques , qu’on  put  trouver.  On  les  chargea  en  diligence  d'un  furieux  attirail 
d’ Artillerie.  On  y joignit  une  prodigiculc  quantité  de  poudre,  boulets  , 
bombes  & autres  accelfoircs  de  la  Guerre.  Le  Prince  Eugene  arriva  le  ix 
d’Avril  un  peu  avant  le  midi.  Il  y eut  d’abord  le  foir  une  longue  Conféren- 
ce. Elle  ctoit  entre  lui , le  Comte  de  Sinzendorif,  le  Duc  de  Marlborougti 
& MylcrJTownshend,  chez  le  Confciller-Penfionnaire.  Le  Prince  produifitfà 
Lettre  de  creance,  qui  fut  agréée  avec  beaucoup  de  civilité.  On  s’étoit  atten- 
du qu’il  relleroit  à la  Haie  4 ou  6 jours.  Cependant  comme  le  Duc  vouloit 

fiartir  pour  affembler  l'Armée , le  Prince  voulut  aller  avec  lui  de  compagnie. 
Is  partirent  enfcmble  le  14,  à 4 heures  après  midi.  Ils  prirent  le  chemin  de 
Rotterdam.  Leur  delTein  étoit  de  coucher  fur  le  Yacht,  afin  de  profiter  pen- 
dant la  nuit  de  la  marée’,  & être  le  lendemain  au  foir  à Anvers.  Cependant 
le  vent  étant  devenu  contraire,  ils  prirent  le  chemin  par  terre.  Ils  fe  hâtè- 
rent, parce  que  l’Armée  devoit  être  aifemblée  le  ip.  Le  plan  étoit  de  la  par- 
tager en  deux.  L’une  devoit  être  du  côté  deMons,  de  fo  mille  hommes , fous 
le  commandement  du  Prince  Eugene.  L’autre  devoit  être  vers  Lille , Ibus  ce- 
lui du  Duc  de  Marlborough.  On  changea  cependant  ce  deffein , pour  entre- 

E rendre  un  coup  de  partie.  II  conûftoit  à entrer  dans  les  Lignes  des  Ennemis. 

fut  jugé  à propos  pour  faciliter  cette  entreprife,  de  s'emparer  de  Mortagne. 
Cette  Place  eit  fituée  prefqu’au  confluant  de  l’Efeaut  & de  laScarpe , & inondée 
de  toutes  parts.  Le  ij,  un  détachement  de  Tournai  fur  des  Barques  forçais 
Garnilbn  à fê  rendre  le  lendemain  prifonnicre  de  guerre.  Le  jour  fuivant , le 
ChevaRer  de  Luxembourg  reprit  ce  polie.  Cependant  les  Alliez  le  reprirent 
le  i8>  Cet  acharnement  des  Alliez  à reprendre  le  polie  de  Mortagne  donna  le 
change  aux  François.  Us  crurent  que  le  deflein  des  Alliez  tendoit  de  ce  cô- 
té-là. C’étoit  d'autant  que  l’aile  de  la  droite  & celle  die  la  gauche  paroiC- 
ibient  rifer  en  deiu  endroits»  Après  un  Confeil  de  Guerre  qui  fut  tenu  à 
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Tournai,  on  fit  prendre  à l’Arince  qui  s'étoit  formée  le  19,  du  pain  pourfix 
jours,  & du  fourage  pour  quatre-  Le  20  d’Avril,  l’Armée  des  Alliez  ie  mit 
en  marche  en  deux  Colonnes  vers  les  Lignes  des  François.  Cela  le  fit  avec 
beaucoup  de  dilgence.  Les  mefures  étoient  bien  concertées  pour  cette  atta- 
que. Les  François  avoient  paru  être  dans  le  delTein  de  les  bien  defendre.  Le 
Chevalier  de  Luxembourgétoit  campé  avec 4000 hommes  près  deS.  Amand.Le 
Maréchal  de  Montelquiou  étoit  avec  quarante  Bataillons&lbixanteElcadrons 
dans  le  voifinage  de  Lens  & de  Bethune.  Le  Duc  de  Marlborough  détacha 
de  fa  Colonne  le  Prince  de  Wirtemberg  & le  General  Cadogan  avec  quinze 
Bataillons,  & cinquante  Elcadrons.  Ce  détachement  marcha  toute, la  nuit. 
11  entra  le  ai  à fix  heures  du  matin  dans  les  Lignes  à Pont  à Vendin.  Le 
Pont  fur  lequel  on  pafla  en  cet  endroit  la  Deulle , étoit  fort  étroit.  A peine 
deux  Cavaliers  pouvoient  y palTer  de  front.  Le  terrain  étoit  d’ailleurs  fort 
difficile.  Il  étoit  marécageux  & creulè,  par  l’extraélion  qu’on  y faifoit  des 
tourbes.  Le  même  loir  du  20,  le  Prince  Eugène  avoit  détaché  le  Comte  de 
Fois,  pour  s’ouvrir  le  paflage  à Pont-Auby.  Ce  porte  fut  trouvé  impratica- 
ble. 11  alla  paffer  à Courieres  , fur  le  Canal  auprès  de  Douai.  Ces  heu- 
reux partages  étonneront  les  François.  Ils  en  furent  fi  effraiez  qu’ils  fe  retirè- 
rent en  grande  confufion  , partie  vers  Arras , & partie  vers  Douai.  L’Armée 
Alliée  campa  lanuitdanslaplainede  Lens.  Le  lendemain  22,  elle  avança  vers 
Vitry.  Les  François  plus  effraiez  que  jamais  le  fauverent  en  telle  confufion, 
qu’ils  lairterent  en  arriéré  partie  de  leurs  tentes,  & de  leurs  bagages.  Les  Al- 
liez jetteront  des  ponts  fur  la  Scarpe.  Le  Duc  de  Marlborough  détacha  le 
brave  Prince  de  Herte-Caflêl  avec  douze  Elcadrons  pour  donner  fur  l’arriere- 
garde  des  François.  Ils  faifoient  une  fuite  fi  précipitée,  qu’il  ne  put  qu’en  faire 
quelques  Prilbnniers.  En  meme  tems  on  invertit  Douai.  La  fituation  de 
cette  Place  étoit  importante  pour  le  transport  du  necertaire.  D’ailleurs  elle 
couvroit  les  Frontières  de  France.  En  même  tems  elle  leur  donnoit  entrée 
dans  les  Païs-Bas  Elpagnols  Depuis  le  Rogne  d’il  en  ri  II-,  les  François 
avoient  fait  tout  leur  poflible  pour  l’avoir.  Ils  en  vinrent  à bout  en  1667. 
Us  y ajoutèrent  d’abord  de  nouveaux  Ouvrages.  On  y établit  des  Magafins 
& une  Fonderie.  Ils  y creuferent  même  un  Canal  pour  joindre  la  Deulle  avec 
la  Scarpe.  Celui-ci  leur  facilitoit  l’entrée  dans  les  Provinces  Efpagnoles. 
Audi  les  Alliez  virent-ils  de  leur  côté  que  la  prilè  de  cette  Place  mettroit  la  Cha- 
telleme  de  Lille  fous  une  même  Puirtance.  La  V'ille  même  de  Lille,  celle 
de  Tournai,  & autres  fur  l’ICfcaut  & la  Lis  jufques  à Gand,  (croient  meme 
par-li  beaucoup  plus  en  fureté.  Pour  faire  le  fiege  de  Douai  avec  plus  de 
commodité,  on  envoia  s’emparer  du  Pont  à Rache.  C’étoit  un  porte  (ur  la 
Scarpe.  Il  étoit  à la  tête  d’une  chauffée,  allant  de  Douai  à la  Scarpe.  Elle 
n’avoit  pas  été  perfeâionnée  que  jufques-là,  quoi  qu’elle  eut  été  tracéajuf- 
ques  a Lille.  On  depecha  aufli  des  Generaux  pour  ouvrir  la  communication 
avec  Lille  & Tournai.  L’on  n’y  rencontra  pas  la  moindre  traverfe.  C’étoit  par- 
ce qu’on  avoit  occupé  Mortagne,  ainfi  qu’on  l’a  dit.  D’ailleurs  les  Fran- 
çois avoient  abandonné  St.  Amand,  Murchienne,  & l’Abbaye  de  Hafhon  au 
dçrtous  de  Douai.  Un  comptoit  dans  cette  Place  iovclUe  feize  Bataillons , fix 

M 4 Com- 


1710. 


•Digitized  kiy  Google 


94  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

*7^°'  Compagnies  d’invalides , & trois  Efeadrons  de  Dragons.  Cctoit  fans  compter 
^ trois  Bataillons  qui  ctoient  dans  le  Fort  de  la  Scarpe.  Le  Commandant  ctoit 
le  Lieutenant-General  Albergotti.  Il  étoit  connu  pour  un  Officier  de  cœur, 
& d’une  grande  expérience.  On  y ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  4 au  y du 
mois  de  Mai.  Le  7 , les  afiiegez  firent  une  fortie , qui  fit  bien  du  dommage. 
Mais  aufli  Tut-elle  enfin  repouflee  avec  beaucoup  de  perte,  fur-tout  d'Offi- 
ciers.  On  manquoit  de  ceux-ci  dans  la  Place.  On  en  prit  quelques-uns, 
qui  deguilez  en  paiTans  vouloient  s'y  jetter.  On  prit  le  Cnâteau  de  Wanon- 
ville.  Celui  ci  n’étoit  pas  éloigne  du  Fort  de  la  Scarpe.  Cependant  il  làu- 
ta  par  accident , le  feu  s’étant  mis  à un  petit  Magafin  de  poudre  qu’il  y 
avoir.  On  y fit  cependant  plus  de  100  prifbnnicrs.  L’intemperie  de  l’air, 
jointe  à la  fraîcheur  & à quelque  rareté  de  vivres , incommodoit  cependant 
les  Troupes  vVlliécs.  On  y pourvut  en  diligence,  & l’abondance  des  vi, 
vres  qu’on  fit  venir,  repara  les  autres  incommoditez.  On  nrnit  les  pot 
tes  & les  avenues , par  où  les  François  pouvoient  jetter  du  recours  dans  la 

* Place  ou  tenter  quelque  lurprife.  Un  Parti  de  Cavalerie  de  ceux  - ci  s’é- 
mancipa de  fe  faire  voir  dans  la  plaine  de  Lens.  Les  Huzards  des  Alliez  le 
défirent  entièrement.  Ils  tâchèrent  aulTi  de  mettre  le  feu  à quelques  barques 
de  fourrages , qui  étoient  fur  la  Haute  Deulle  i mais  on  les  en  empêcha.  L«s 
Alliez  en  avoient  en  abondance. Les  Ennemis,  àce qu’onaprit,n’avoicnt  pas 
de  fourrage  fec  que  pour  huit  jours.  Les  affiegez  firent  diverfes  autres  fbrtms. 
Ils  en  firent  une  nombreule  à midi.  Ils  s’étoient  imaginez  que  dans  ce  tems-là 
les  Troupes  dormoient  en  fureté.  Cependant  la  tranchée  avoit  été  relevée  le 
matin,  oc  il  n’y  avoit  que  des  gens  frais.  Ceux-ci  la  reçurent  avec  vigueur, 
& la  firent  repouffer  avec  perte,  & avec  honte.  Les  Generaux  des  Alliez  le 
donnoient  bien  de  la  peine.  C’étoit  tant  par  raport  au  liege  , que  pour 
empêcher  le  lecours.  Ils  alloient  fouvent  voir  les  travaux  devant  Douai.  Le 
Prince  Ëugene  y fut  une  fois  à cheval.  Il  fut  par-là  expolé  au  péril.  La 
raifon  étoit  qu’il  y avoit  un  boyau , qui  étoit  en  partie  enfilé. 

Le  Maréchal  de  Villars  arriva  cependant  le  14  de  Mai  à Perroime.  Il  avoit 
une  Armée  fort  nombreufe.  il  fit  tant  de  marches  & contremarches , qu’il 
la  fatiguoit  beaucoup.  La  defertion  s’y  mit  meme.  11  changea  fort  fou- 
vent  de  routes  & de  camps.  Les  Generaux  des  Allies,  fort  vigilans , fe  trou- 
voient  toujours  par-tout  prêts  à le  recevoir.  Ce  Marephal  menaçoit  d’atta- 
quer.  Il  avoit  une  alTez  grande  luperiorité  de  troupes,  hçs  Generaux  Al- 
liez en  retirèrent  quelque  nombre  de  celles  qui  étoient  âu  fiege  , ce  qui 
fut  caufe  qu'il  y eut  quelque  retardement  aux  attaques.  On  fit  aufli  hâter  les 
marches  des  troupes  de  HelTc , <&  Palatines , aufli  bien  que  de  quelques  Regi- 
mens  Impériaux , qui  arrivèrent  enfin  à l’Armée.  Là-defTus  l’on  reprit  vi- 
goureufement  les  attaques.  C’étoit  d’autant  plus  que  quoique  les  Armées  eut 
fent  été  plus  d’une  fois  en  vue,  le  Maréchal  de  Villars  fe  retiroit.  On  jugea 
par-l.à  que  fon  but  n’étoit  que  de  prolonger  & retarder  le  fiege.  Quoi- 
qu’on fut  à celui-ci  fort  exaft,  il  arriva  cependant  une  affaire  qui  caufà  de  la 
furprilè.  On  eut  des  Lettres  de  bonne  main  de  Valenciennes  du  3 1 de  Mai. 
Elles  portoient  que  le  General  Atbergo  tti  avoit  Dût  Ibrtir  de  Douai  un  Offi- 
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cier  arec  vingt  hommes.  Il  l’aToit  chargé  de  franchir  le  paflage,  & d’aller 
à Valenciennes  faire  part  de  l’état  de  la  Place.  Ce  Parti  entier  ctoit  arrivé  ce 
jour-là  à Valenciennes , fans  avoir  rencontré  un  chat  pour  l’en  empêcher. 
L’on  jugea  par-là,  que  l’on  n’étoit  pas  exaflement  fur  fes  gardes  dans  les  Li- 

Îmes  de  circonvallation.  Un  autre  Parti  du  Fort  de  la  Scarpe  voulut  attenter 
ur  un  Convoi  de  pain  qui  alloit  de  Tournai  à l’Armée  par  PontàRache.  Au 
commencement  il  fit  quelques  progrès  fur  la  garde.  Cependant  il  fut  bien- 
tôt rudement  repouffé.  Il  n’arriva  pas  de  meme  d’un  de  l’Armée  du  Maréchal 
de  Villars.  Le  Duc  de  Marlborough  avoit,le  a,  été  en  peribnne  vifiter  le 
pofte  de  Biach.  Il  y avoit  mis  un  Officier  avec  quelques  Troupes.  Ili’avoit 
charge  de  fe  bien  defendre,  dans  l’aflurance  qu'il  feroit  fecouru.  Il  eutee- 
pendant  la  lâcheté  de  le  rendre  la  même  nuit  au  Parti  François.  Ce  polie 
eft  fitué  derrière  un  bois,  & joignant  la  Scarpe.  Le  lendemaitv ils  quittèrent 
ce  pofte  ,•  après  y avoir  ruiné  en  grande  partie  les  Eclufes , & bouché  le  Ca- 
nal , qu’on  y avoit  fait  depuis  la  Scarpe  iufques  à la  Senlet.  Sur  l’avis  de 
leur  retraite,  les  Alliez  y renvôierent  quelques  troupes.  Celles-ci  rétablirent 
d’abord  les  EÀrlulès  & le  Canal.  Par-là  les  eaux  de  la  Scarpe  eurent  leur  cours 
libre  vers  la  Senfèt&  Bouchain.  Ainfi  l’inondation  que  les  François  preten- 
doient  faire,  ne  caulà  aucun  dommage  aux  Alliez.  Ceux-ci  avoient  même 
par  précaution  fait  des  coupures  vers  Vitry,  par  où  l’eau  s’écouloit. 

Comme  le  Maréchal  de  Villars  avoit  affemblé  les  troupes  de  diverles  Gar- 
nirons des  Places,  qu’il  failbit  garder  par  les  Habitans , les  Alliez  firent  un 

Erojet.  Celui-ci  confiftoit  à faire  delccndre  du  Haut-Rhin  vingt  Bataillons 
: Z4  Efeadrons.  On  tint  à ce  fujet  une  conférence  à la  Haie  le  Jeudi  y de 
Juin , avec  les  Miniftres  des  Alliez.  Le  Comte  de  Sinzendorff  al^ra  qu’il  y 
avoit  déjà  douze  de  ces  derniers  en  chemin.  Ils  étoient  des  troupes  Impéria- 
les. Pour  le  refte  on  en  parla  aux  Miniftres  de  divers  Princes,  dont  elles  de- 
■pendoient.  Ceux-ci  en  firent  quelque  difficulté.  Elle  rouloit  tant  pour  leur 
^bfiftance  du  pain  & fourage , que  pour  l’agio  de  l'argent  pour  leur  paie. 
31s  faifbient  monter  cet  agio  à zo  ou  ly  pour  cent.  On  leur  fit  entendre 
^u’on  ne  pouvoir  fournir  ni  pour  l<un , ni  pour  l’autre.  On  chargea  ces  Mi- 
3iiftres.là  d’en  écrire  à leurs  Cours  relpeélives.  Pendant  cela  les  François 
avoient  fait  avancer  une  vingtaine  d’Elcadrons  à portée  de  l’aile" droite  des  Ai. 
liez.  On  s’aperçut  que  c’étoit  un  piege.  Ils  s’imaginoient  qu’on  feroit  fbrti. 
Par-là  on  auroit  pu  par  un  engagement  particulier  en  venir  à un  general. 
C’étoit  d’autant  que  l’on  vit,  que  les  troupes  du  Maréchal  de  Villars  étoient 
poftées  pour  foutenir  les  vingt  Efeadrons  avantcoureurs.  Le  but  des  Alliez 
étant  d’avoir  Douai , on  meprifa  leur  démarché.  Là-delfus  ils  fe  mirent  à 
fourager.  On  leur  laiffa  brouter  les  tronçons  des  herbes,  qui  étoient  à ras  de 
terre.  L’on  manquoit  pour  fur  de  fourage  dans  la  Ville  afüegée.  Le  Gou- 
verneur en  fit  fbrtir  la  Cavalerie  & les  Dragons  qui  y étoient.  Ils  allèrent  vers 
le  Fort  de  la  Scarpe.  Par-là  ils  trouvèrent  les  moiens  de  fe  retirer  à Condé. 
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1710.  future  Capitulation.  Elle  conféra  avec  les  Députez  des  Etats,  qui  lui  paru- 
rent  favorables.  Dans  ce  meme  tems-là  on  fit  marcher  des  troupes  des  Gar- 
nirons de  Lille  & de  Menin,  pour  exécuter  un  plan  pour  furprendre  Ypres. 
C'etoit  un  Partifaii  de  cette  Ville-là  , qui  l’avoit  propofé  au  Gouverneur 
d’Audenarde  Chanclos.  Les  troupes  deftinées  à cette  lurprife  fe  mirent  en 
marche  la  nuit  du  9.  Elles  arrivèrent  à deux  heures  du  matin  à la  Porte  de 
cette  Villc-là.  Le  Partifan  marchoit  le  premier  avec  vingt  Soldats  des  Al- 
liez, qui  dévoient  pafler  pour  priibnniers.  Ceux-ci  dévoient  à l'ouverture  de 
la  Porte  le  jetter  fiir  ceux  qui  la  gardoient , & s’en  emparer.  Le  détachement 
fuivoit  de  près.  Il  pafla  même  les  deux  premières  barrières.  Cependant  lors  . 
qu'on  crut  qu’il  n’y  avoit  qu’à  entrer  par  la  Porte , l’on  trouva  la  Garnilbn  fi 
bien  fur  fes  gardes,  qu’elle  fit  feu  de  tous  cotez.  Ainfi  l’entrcprile  n’eut  au- 
cun fuccès.  .Les  François  avoient  fait  tramer  ce  pitoiable  coup  par  le  Parti- 
làn , qui  jouoit  double. 

Après  plufieurs  tentatives  du  IMarechal  de  Villars , & après  avoir  poulTé 
bien  avant  le  Siégé  de  Douai, le  Gouverneur  arbora  le  xy  Juin  à trois  heures 
après  midi  un  Drapeau  blanc.  Il  offrit  de  capituler  pour  la  Ville.  C’etoit  à 
l’exclufion  du  Fort  de  la  Scarpe.  Il  alleguoit  pour  raifon  de  celle-ci,  que  ce 
Fort  n’aiant  pas  etc  attaqué , on  ne  pouvoit  pas  le  rendre  de  la  forte.  11  n’a- 
Toit  arboré  le  Drapeau  que  du  côté  de  l’attaque  de  la  gauche.  Il  envoia  ce- 
pendant des  ôtages  aux  deux  attaques.  Ceux-ci  furent  conduits  au  Quartier 
du  Duc  de  Marlborough.  Celui-ci  leur  déclara , qu’on  ne  capituleroit  point 
avec  la  Ville , fi  le  Fort  de  la  Scarpe  n’y  ctoit  compris.  Le  lendemain  16,  au 
matin,  le  Gouverneur  fit  favoir  qu’il  rcmettroit  le  Fort  avec  la  Ville.  C’etoit 
pourvu  qu’on  lui  permit  d’en  retirer  les  Munitions  de  guerre  «St  de  bouche, 
puis  qu’il  n’avoit  pas  été  attaqué.  Il  y eut  là-deflus  une  Conférence  au  Quar- 
tier du  Prince  Eugene.  On  y régla  la  Capitulation.  Celle-ci  fut  fignéc  le 
xy,  quoi  que  datée  du  jour  precedent.  La  voici. 

Cjpitu-  !•  Religion  Catholique , Apoflolique  & Romaine  fera  confervée  en 

htion  de  Ibn  entier  dans  ibn  exercice,  fans  qu'il  y puiffe  être  rien  change  ni  in- 

h 'Ville  nové,  ni  qu’aucune  Eglifc  puiffe  être  mife  à aucun  autre  ufàge  que  celui  de 
deDousi.  ladite  Religion. 

I . La  Religian  fera  confervée  dans  fon  entier  , &?  re  peint  fera  réglé  dans  la 
Capitulation  de  la  yille. 

II.  Que  la  Ville  fera  remife  au  pouvoir  des  Alliez  au  bout  de  huit  jours , à 
commencer  d’aujourd'hui,  au  cas  qu’elle  ne  foit  pas  fècouruc  en  dedans  ce 
tems  par  l’Armée  du  Roi. 

2 . La  Garnifon  fortira  Dimanbe  vingt -neuvième  de  ce  mois  ^ if  on  livre- 
ra demain  vingt. feptieme  la  Porte  Morel  à onze  heures  du  matin. 

III.  Que  pendant  ce  terme,  il  y aura  une  lùfpcniion  d’armes  «St  de  tous 
aÛes  d'hollilitezde  part  «St  d’autre,  fans  que  l’on  puiffe  pendant  ce  tems  con- 
tinuer aucun  ouvrage  d'attaque  ni  de  défenlè , «x  cela  fur  une  bonne  foi 
rclpcélive. 

3.  Accorde'. 

IV.  Que 
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IV.  Que  ce  terme  de  huit  jours  expiré , la  Ville  n’ayant  pas  été  fecourue, 
il  fera  livré  tine  porte  de  la  Place,  & que  pour  prévenir  tout  defordre,  la  pre- 
mière porte  du  côté  de  la  Ville  reliera  fermée  & gardée  par  une  Garde  de  la  Gar- 
nifon , afin  qu’aucun  OEcier  ni  Soldat  de  l’Armée  des  Alliez  n’y  puifie  entrer. 

4 Accordé  four  h forme  fixé  à P Article  fécond. 

V.  Que  Monfr.  de  Pommereuil , Gouverneur  de  la  Place  , le  Lieutenant 
du  Roi , Majors , Capitaines  des  Portes  , Capitaines  des  EcluTes  , Monfr. 
d'Albergotti  Lieutenant- General  des  Armées  du  Roi,  & Commandant  les 
Troupes  de  Sa  Majellé  dans  la  Ville,  Meflleurs  les  Maréchaux  de  Camp,  & 
Brigadiers,  Generaux  d’infanterie  fervans  fous  fes  ordres , toutes  les  Troupes 
fans  aucune  exceptitHi , tant  à cheval  qu’à  pied , avec  tous  les  OEciers  des 
Corps  d’infanterie  , de  Cavalerie  & de  Dragons  , qui  compofent  la  Gar- 
nilbn,  ou  autres  des  Troupes  du  Roi,  qui  le  Ibnt  trouvez  enfermez  ou  en- 
voyez par  ordre  dans  la  Place,  les  Comnulliwes  des  Guerres,  les  Ingénieurs , les 
Omciers  commandans  l’ Artillerie  , Garde-Magafins  j Fondeurs  , .ou  autres 
Ouvriers  & Artilàns  employez  à la  dite  Artillerie,  ou  aux  Arfenaux  , tous 
Canonniers  de  Terre  & de  Marine  , Mineurs  & Bombardiers  , les  OEciers 
entretenus  à la  fuite  de  la  Place  , les  OEciers  & Archers  de  la  ..Marcchauf^ 
(è,  en  fortiront  le  deuxieme  Juillcüvffpchain,  par  la  Porte  St.  Eloi,  pour 
être  conduits  à Cambray  par  le  plus  court  chemin  <Sc  dans  un  jour  de  marchej 
avec  Armes  & Bagnes,  Chevaux,  Valets  & Domelliques , leurs  Effets , Pa- 

Eiers,  Meubles  & Equipages,  Tambours  battans.  Drapeaux  déployez,  bal- 
s en  bouche,  meches  allumées  par  les  deux  bouts  ,&  des  Munitions  de  guer- 
re pour  tirer  chacun  vingt  coups , huit  pièces  de  Csuion , dontdeux  de  vingt- 
quatre  livres  de  balle , deux  de  douze  , & quatre  de  huit , avec  quatre  Mor- 
tiers, leurs  Affûts  & Armes,  suffi  bien  que  ceux  du  Canon,  des  Munitions 
pour  tirer  douze  coups  de  chaque  piece,des  Chevaux  & Harnois  d' Artillerie 
en  nombre  lùElànt  pour  voiturer  ladite  Artillerie  jufqu'à  Cambrav , qui  leur 
feront  fournis  de  lapart&  aux  fraix  des  Alliez,  avec  une  Efeorte  (uEfàntc  pour 
la  liireté  de  la  Gamifon , & des  autres  perfonnes  fidhommées  ou  non  uom- 
anées , & de  leurs  Ekmipages  & Bagages. 

y.  La  Garnifm^  fs  fous  les  Officiers  tant  nommez  que  non  nommez  dans  cet 
Article,  fortiront-  Dimanche  vingt ^uvieme  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  , 
qu'on  y a ex  frimez  , fÿ  des  vivres  four  deux  jours  afrès  la  fortie,  lâ  ftx  pièces  de 
Canon  , à /avoir  deux  de  douze  , fÿ  quatre  de  huit  livres  de  balle , outre  deux 
Mortiers-,  l'on  fournira  auffi  les  Chevaux  necejf aires  pour  les  conduire  à Cambray, 
une  efeorte  fuffifante  pour  leur  fureté. 

VI.  Que  les  Trefbriers  des  Troimes  & de  l’Artillerie , Receveurs  des  Trai- 
tes ÔL  Contributions , & autres  OEciers  des  Fermes  , & leurs  Commis , les 
Direâcurs  des  Hôpitaux  , des  Vivres  & des  Polies , leurs  Commis  & autres 
Gens  emploiez  fous  eux,  les  Médecins  , Chirurgiens  & Apothicaires,  leurs 
Commis  infirmiers  & ouvriers,  & généralement  toutes  fortes  de  perfonnes 
emploiées  pour  le  fervice  du  Roi, ms  exception  d’aucune,  nommeesounon 
nommées,  en  fortiront  avec  la  Gamifon,  avec  la  liberté  toutefois  aux  corop- 
Teme  Fl,  N tables 
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tables  emploiez  ou  autres  Officiers  militaires,  habituez  dans  la  Place,  d’y 
relier  lelpice  de  fiz  mois,  avec  leurs  Familles,  pour  leur  donner  le  temsde 
terminer  leurs  aflaircs,  & d’évacuer  leurs  Meubles  & Effets  , ou  en  dirpoftï 
à leur  gré , auxquels  pour  cet  effet  il  (èra  donné  des  Faffeports  gratis  par 
les  Alliez,  ou  des  efeortes  fuffifantes  pour  être  conduits  dans  les  Places  de  la 
Frontière  les  plus  voiGnes,à  leur  chou. 

6.  Àccvrdi  pour  Pefpace  de  trois  mois.  ‘ 

Vfl.  Que  pour  le  tranlport  des  Bagages , Meubles  & Effets  des  Officiert 

generaux  & particuliers,  ceux  de  l’Etat- Major  & des  Officiera  des  Troupes^ 
& de  toutes  les  perfonnes  ci-deffus  nommées , il  lera  aufli  fourni  par  les  Aniéz, 
& à leurs  fraix , cent  Chariots  attelez  de  quatre  Chevaux  chacun  , & deux 
cens  Chevaux  de  trait  avec  leurs  harnois , fans  y comprendre  les  Chevaux 
demandez  par  l’Article  V.  pour  le  tranfport  de  l’Artillerie  & Munitions.' 

7.  yiccordd.  1 ' 

VIII.  Que  tous  les  Officiers,  Cavaliers,  & Dragons , Valets  , Domefti»* 
ques , Commis  & autres , Malades  ou  Bleffez  , c^ui  ne  feront  pas  en  état  de 
fortir  avec  la  Garnifon , pourront  refter  dans  la  Ville  de  Donay , jufqu’îi  leur 
entière  guerifon , dans  les  mêmes  logemens  qu’ils  occupent  aujourd’hui , aufi 
bien  que  les  Soldats  dans  les  mêmes  Hôpitaux  où  ils  font  établis , & qu’il 
leur  fera  fourni  les  Lits , Meubles , Vivres  & Medicamens , fuivant  lelirs  qua- 
litcz  & Carafteres , aux  fraix  des  Alliez , & nourris  dans  les  Hôpitaux,  ainfi 
qu’on  a accoutumé  de  les  traiter  & nourrir  dans  les  Hôpitaux  mi  Roi  -,  aufli 
bien  que  les  Commiflaires,  Médecins,  Chirurgiens,  Apothicaires  & autres 
Perfonnes,*  einploiées  dans  lefÜits  Hôpitaux  , qu’il  conviendra  de  laifferdans 
la  Place  pour  avoir  foin  delHits  malades  & bleffez  ; & à mefure  qu’ils  feront 
en  état  de  fouffrir  le  tranlport  , il  leur  fera  fourni  aux  fraix  des  Alliez  les 
voitures  ou  bateaux  neceffaires  avec  Paffeports  ou  efeortes  gratis  pour  être 
tranfportez  en  fureté  à Cambray  ou  Arras  a leur  choix,  avec  leurs  Valets  & 
Equipages. 

8-  Accordé  à leurs  fraise , hormis  les  logemens. 

IX.  Qu'il  fera  fourni  par  les  Alliez  dix  Chariots  couverts,  attelez  chacun 
de  quatre  Chevaux  , qui  entreront  dans  la  Ville  , la  veille  que  la  Garnifon 
en  devra  fortir,  & en  ibrtiront  au  même  temps  que  ladite  Garnifon  pour  al- 
ler avec  icelle  à Cambray , fans  que  les  Alliez  ni  aucune  perfonne  de  leurs 
Troupes , puiffent  prendre connoiffance  de  ceux  dont  ils  feront  chaînez, ni 
les  viOter  feus  quelque  prétexté  que  ce  foit. 

9.  .decordé  fix  Chariots. 

X.  Qu’aucune  perfonne  fortant  avec  la  Garnifon  , Cavalier  , Soldat  ou 
Dragon , ne  pourront  être  arrêtez  ni  tirez  hors  des  rangs , fous  quelque  pré- 
texté que  ce  puiflê  être. 

‘ 10.  Accordé  .f  excepté  les  Deferteurs\  mais  il  fera  permis  aux  Soldats  £3*  Ca- 

valiers , fui  voudront  prendre  parti , de  fortir  de  leurs  rangs. 

XI.  Que  l’on  ne  pourra  arrêter  aufli  aucune  perfonne  emploiée  pour  le  fer- 
vice  du  Roi , ni  leurs  Equipages , Papiers , & Effets , foit  pour  dettes  ou  au- 
tres 


Digitized  by  Google 


EZ, 

1 Place,  if| 
•‘fictffWiif 

lendirpofe 

J piti  w 

Placeideli 


(esOfciai 

-iTrcm 

ulaàm, 

I,  Adm 
taCKxriiii 
idosi 

Dowe& 

Q état  (je 
■iu’l  leur 
lui,  ani 
((fsV 
lin^ 
r,  iwS 
, aufli 
autre 
.T(ji» 
feront 
a les 
irctre 
;ts& 


îCffll 

ifoa 

•al- 

urf 

ni 


a 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT. 

trei  chofee,  nonpius  qu’aiacun  OfBcier  malade  ou  blellc , leurs  DomeiU-  i^io. 
^es,  Chevaux,  Hardes  & Equipages,  Ibus  quelque  pretexte  que  ce  puilTe  — err? 

II.  Acetrii  tn  mettant  caution  pur  Us  dettes^  comme  il  fera  plus  amplement 
fpecifié  pr  un  ArticU  (eparé. 

XII.  Qu’il  lèra  permis  à la  Gamiibn  de  tirer  des  Magazins  du  Roi  les  Vi- 
vres necellkires  pour  la  fubrdtance  des  Officiers,  Sddats,  Cavaliers  & Dra- 
gons, pour  deux  jours  , à commencer  du  jour  de  la  fortiede  la  Ville,  de 
Blême  que  pour  leurs  Chevaux,  Domeftiques  & Equipages;’  & que  l’Entre- 

Sreneur  des  Hôpitaux  du  Roi  gardera  toutes  les  .provilions  des  Bediaux, 
c autres  , dont  il  a lait  provifion  pour  raifon  de  .ladite  entri^ilè,  Tans 
fiu'il  puifie  itre  inquiété  ni  lui  être  pris  , pour  quelque  raifon  ce  puill 
le  être. 

II.  Accordé  Us  Vivres  pour  deux  jours  apis  la  fortie^  0?  ^uant  aux  Bef- 
tiau»  , on  leur  laijfera  ceux  qu'ils  pourront  pouvtr  d'avoir  aebeti  ^ ïâ  de  kur 
appartessir.  , ‘ t . 

XIII.'  Que  les' Femmes,  Enlans  & Familles  des  ^Officiers  & Soldats  des 
Troupes  du  Roi  Sc  de  Tes  Alliez,  de  telcataâere  qu’ils  fcûent,  pourront  reC 
ter  dans  ladite  Ville,  ou  fe  retirer  dans  l'elpoce  de  Çx  mois;  aum  bien  que  les 
Familles,  Femmes  & Enfans  des  Employez  au  fervice  du  Roi,  de  quelque 
cùraâere  qu’ils  (bient , auquel  eas  il  leur  fera  fourni  des  PalTeports  par  les  Al- 
liezgratis. 

ly  AecordétroismoiSyComme  à PArtick  fuitufo. 

XIV.  QueleSr.  Durand,  Entreprener  des  travaux  du  Roi,  & tous  autres 
Entrepreneurs , & leurs  Familles  ^ pourront  refter  dans  ladite  Ville , ou  fe  reti- 
rerdans  le  terme  defixmois,  après  la  fignature  du  prefènt , &jouïr&  uftrà 
leur  volonté  de  tous  leurs  Effets,  Meubles,  Outils,  Utenfiles,  Bois  & ma- 
tériaux, à eux  apartenans,  qu'ils  avoient  de  provifion  pour  lefdits  travaux, 
de  telle  qualité  (pi'ils  foient,  tant  au  dehors  qu’au  dedans  de  la  Ville. 

lif.  Accordé  pur  trois  mois  pour  kurs  Perfounes^  {â  « iu’ils  purront  prou- 
ver leur  appartenir  légitimement, 

XV.  Que  l’on  ne  pourra  prétendre  aucune  [indemnité  à la  charge  du 
Roi , ni  de  fis  Troupes  , pour  les  Maifons  brûlées  ou  abattues  dans  la 
Ville  &Fauxbourgs,  m pour  aucun  autre  dommage  arrivé  à l'occahon  du 
Cege. 

ly.  Accordé  de  la  mime  maniéré  comme  a été  fait  à la  Capifulatson  do 
Litte.  • 

XVI.  Que  l’on  ne  pourra  reprendre  les  Chevaux,  qui  ont  été  pris  à la  ^ 
Guerre , & achetez  par  les  Officiers  ou  Bourgeois. 
t€.  Accordé. 

XVII.  Que  les  effets  appartenans  aux  Troupes  de  Sa  Majeflé,  comme  ar- 
memens,  habillement.  Equipages  , ou  telles  auttes  chofes  que  ce  puifl'e 
•être,  qui  font  trouvez  dans  ladite  Ville  pendant  le  fiege,  pourront  être  tranf- 
portez  dans  telle  Ville  de  France  que  l’on  jugera  à propos,  pour  leuanlport 
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deiquels  il  fera  donné  par  les  Alliez  des  Efcortes  ou  Pafleports , dans  Tenace 
. de  deux  mois , & lins  payer  aucuns  droits. 

17.  jtccordi  pour  ce  qu'ils  pourront  prouver  appartenir  à leurs  Troupes  ^ lu 
Voitures  à leurs  fraix. 

XVllI.  Que  qui  que  ce  Ibit,  qui  compole  la  Gamiibn,  & qui  lerve  le 
Roi  dans  la  Guerre,  Police  & Finances,  fans  exception  de  perfonne,  ne 
pourra  être  arreté,  ni  inquiété  poiu  les  dettes  de  Sa  Majefté,  ou  pour  telle 
autre  raifon  que  ce  puide  être,  mais  que  ladite  GamUbn  & Officiers  de  Guer- 
re, Police  & Finances,  pourront  fortir  avec  ffireté,  & lèront  conduits  de 
bonne  foi  audit  Cambrai. 

1 8.  Accordé  , laiffant  des  Otaus  à fatisfaBion.  , 

XIX.  Dès  que  la  Capitulation  fera  ugnée,  il  Æra  permis  d’envoyer  un  Of- 
licier  exprès  à la  Cour,  & un  à l’Armée  du  Roi,  pour  rendre  compte  de  ce 
qui  fe  fera  paffé  , & il  leur  fera  délivré  li  chacun  unPafieport,  tantpourleur 
départ  de  la  Ville,  que  poor  leur  retour.  v , . 

i p.  Accordé  ^après  qu'ils  auront  livré  la  forte, 
r XX.  Que  les  Otages , donnez  de  part  & d’autre,  peut  la  fureté  de  l’exe- 
«ution  de  la  prefente  Capitulation,  feront  rendus  réciproquement  après l'en- 
tiere  execution  d'icelle , & ne  pourront  être  retenus  pour  quelque raifon  que 
ce  puifle  être. 

• ïo.  Accordé.  ‘ - . 

XXI.  Que  tous  Contrats  & Obligations  faits  entre  les  François  & les  Bouc- 

f'eois  de  la  Ville,  feront  executez  de  bonne  foi  de  part  & d’autre,  felon  leur 
orme&  teneur. 

ai.  On  ne  peut  repondre  à cet  article  y qu'aprh  avoir  pris  les  informations  ne- 
ceffaires  des  Magiftrats  £<f  Bourgeois  de  la  Ville. 

XXII.  Que  tous  les  Bourgeois  & autres  Habitans  de  ladite  Ville  , tant 
François  qu’autres  de  l’un  & de  l’autre  Sexe,  de  quelque  qualité  & condition 
qu'ils  foient,  pourront  continuer  d’y  demeurer  ou  d’en  fortir  dans  trois  mois, 
avec  leurs  Familles  & effets,  pour  fe  retirer  où  bon  leur  femblera,  fans  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  tort,  foit  qu’ils  ayent  été  dans  le  Commerce,  ou  fait 
d’autres  emplois  quels  qu’ils  puilfent  être  ; auquel  effet  il  leur  fera  accordé 
gratis  les  Sauvegardes  & Pafleports,  dont  ils  auront  befbin. 

22.  Accordé. 

XXllI.  Que  les  Officiers  des  Corps  qui  compofent  la  Garnifon , ou  autres , 
envoyez  par  ordre,  & qui  ont  été  pris  en  voulant  fe  jetter  dans  la  Place, 
Ibient  remis  en  liberté  ; ^ à l’égard  des  Officiers , Soldats  & Dragons  faits 
Prifbnniçrs  pendant  le  fiege,  il  en  fera  fait  un  échange  de  part  & d’autre, 
Homiae.^ur  Homme,  & Caraâere  pour  Caraâere,  comme  on  en efl  con- 
venu en^  les  renvoyant  réciproquement  pendant  la  durée  du  fiege  ^ & en 
cas  qu’il  ne  fe  trouve  pas  d’Omcier  de  la  Garnifon  pour  être  échangé  contre 
{e  Colonel  Guedille,  qui  a été  pris  prifonnier  pendant  ledit  fiege,  & de  mê- 
me Caraéiere  que  lui , on  demande  qu’il  foit  échangé  contre  le  Sieur  de  $(, 
Murck,  Colonel,  prifonnier  à l’évacuation  de  Tournai,  & qui  s’elt  trouvé 
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dans  cette  Ville  de  Douai , n’y  ayant  fait  aucun  ferrice  depuis  que  l'Ennemi  1710. 
l’a  réclamé  comme  Priibnnier.  - ■ - 

23.  jfccordé,  à condition  qu'on  fora  récbange  d'homme  par  homme  ^ Çÿ  Carac. 
tere  pour  Caradere , fini  que  le  Lieutenant-Colonel  Guedille  pourra  Être  changé 
contre  le  Colonel  St.  Marck.^à  moins  d'un  équivalent. 

XXIV.  Que  l’Univerfité , lès  Colleges,  Séminaires,  & Fondations»  éta- 
blies par  le  Roi,  la  Gouvernance,  le  Corps  entier  qui  compofe  le  Magif. 
trac  J le  Bailliage , & toute  autre  Judice  ordinaire , tous  les  Bourgeois  £c 
Habitans  de  ladite  Ville,  feront  maintenus  tant  en  general , qu’en  particulier, 
dans  toutes  leurs  Charges,  Offices,  Droits,  Immunitez,  Revenus,  Frivile- 

§es  , Prérogatives,  Exemptions,  Honneurs,  Libertez  & Franchilès , dont 
s ont  joui  jufqu’à  prefent. 

24.  Comme  à PJfrticle  vingt-unieme. 

XXV.  (^e  la  Manulâfture  de  Pierre  Robert  îlullin  , accordée  par 
Sa  Majellé  & le  Magiftrat  de  ladite  Ville,  fera  confervee  avec  fes  Privilc- 
ges , dans  le  Séminaire  de  la  Motte  , ■ où  le  Roi  en  a permis  Ton  établir* 
lement. 

2 y.  Comme  ci-deffiis.  - n • 

T'ait  à Douai  ce  vingt-cinq  Juin  1710,  à deux  heures  après  midi. 

Etoit  Jigni.y 

ALBERGOTTI. 

Il  fera  lailTé  dans  la  Ville  des  Otages  ou  autres  furetez  pour  le  payement 
des  dettes  qui  ont  été  contraéiées  de  la  part  de  Sa  Majeftc  Trcs-Chrétien- 
ne  , & les  Otages  v relieront  jufqu’à  l’entier  payement , audi-bien  que 
pour  les  Grains,  Beltiaux,  & autres  chofes  qu’ils  ont  pris  dans  la  Ville, 

& plat-Païs. 

Accordé  1 fc?  on  laijfera  pour  cela  le  Sr.  Bermont  ^ Commljfaire  des  guerres. 

Signé  ^ 

'■  ALBERGOTTI. 


On  remettra  les  Clefs  des  Magazins,  tant  des  Vivres  que  des  Munitions, 
à ceux  qui  feront  commis  à cet  effet,  & on  leur  découvrira  de  bonne  foi  les 
Mines  qui  pourront  y être. 

Accordé.  Cela  fera  exécuté  de  bonne  foi.  Il  convient  qu'il  n'y  ait  que  deux 
ou  trois  Perfonnes  commifes  pour  cela , pour  éviter  la  confufon  par  un  plus  grand 
nombre. 

Comme  l’on  a accordé  que  ceux  qui  veulent  Ibrtir  de  Douai  pour  aller  en 
France,  l’on  prétend  réciproquement  que  ceux  de  Douai  ayant  des  effets  ou 
aâions  en  France  les  en  puilTent  retirer,  làns  qu’on  leur  y fade  aucun  obfl.v 
de,  ou  empêchement,  mais  au  contraire  tout  aide  & fecours. 

f-  . Ac- 
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j/eeordéy  en  jujiijiant  que  Us  effets  tu  aSiens  leur  ufariieuneut  UgUi. 
" mement. 


Signé, 

ALBERGOTTI. 


Puifque  les  Alliez  n’accordent  point  la  liberté  à tous  les  Officiers  des  Corps 
de  cette  Garnilon,  pris  Prifonniers  en  voulant  fe  jetter  dans  la  Place,  qu’on 
avoit  cru  qui  auroicnt  dû  être  compris  dans  la  Capitulation  accordée  aux 
fufdits  Corps,  ainfi  qu’on  l’a  propofi  par  PArticle  XXIII.  l’on  fe  deûfte 
de  l’échange  du  Sieur  de  St.  5larck , & l’on  propofe  de  fe  rendre  générale- 
ment de  part  & d’autre  tous  les  Prifonniers  faits  pendant  U durée  du  fiege  , ' 
làns  être  obligé  d'en  compter. 

u/4ccordi,  . _ 

Signé, 

Eugène  de  Savoje.  Le  Pr.  6?  Duc  de  fF.  Hoefi.  ’AüergtUu 
Marttoreugb.  N.  Pefters. 

J.  foUims. 
fV.Wicbers. 

P.F.FegUnva» 

Claerïergen, 


Capitu- 
lalion  da 
Fonde 
Scarpe 
iris  de 
louai. 


Scarpe  fera  remis  aux  Alliez  le  jour  que  la  Gamifon  de 
Douai  fortira  de  la  Place,  mais  aux  conditions  que  les  Alliez  donnc- 
ront  des  furetez  pour  qu’il  foit  permis  de  tranfporter  hors  dudit  Fort  toute 
1 Artillerie,  Munitions  de  Guerre , Armes  de  toute  efpece  & Vivres  dans  de* 
Bateaux  , nour  être  conduits  à Arras  entre-ci  & & femaines , donnant 
pour  cet  cret  les  facilitez  & efeortes  neceflàires  & après  avoir  reçu  uTéat 
exaâ  de  toutes  lefdites  Munitions  & Vivres,  dont  ils  donneront  une  recon- 
noÆince  pour  en  remettre  la  même  quantité  & la  même  elbece  à un  ou  deux 
Officiera  d Arnllene,  qui  feront  libres  de  relier  dans  leditFort  iufou’à  l’exa. 
cuüondu  prefent  Article.  ' ^ 

I.  La  Garnifon  du  Fort  de  Scarpe  fortira  le  mime  jtur  que  celle  de  la  Ville 
avec  les  mimes  honneurs^  tfe»  lui  donnera  la  mime  quantité  de  Vivres  deux 
puces  de  Canon.  ’ ^ 

II.  Que  le  Gouverneur  du  Fort,  fes  Officiers  Majors,  & toute  la  Gar. 
î#  . compofe,  avec  tous  autres  employez  pour  le  fèrvice  de  Sa 

Majefle,  fortiront  dudit  Fort  deux  jours  après  l’évacuation  de  la  Ville  avec 
^ l"®  P0'«’  éviter  les  embarras,  & 

B Cambrai  J par  le  plus  court  chemin  , fourniflànt 
aux  Officiers  princioaux  & particuliers  vingt  Chariots  attelez  de  quatre  cK 
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2.'  jtccordi^à  condition  qu'ils  forliront  U même  jour  que  h Garnifon  de  la  Fil-  *1710. 
Je , £î?  qu'ils  nous  délivreront  demain  vinit-feptieme  les  dehors  dudit  Fort.  ■ 

III.  Qu’il  fera-  donné  deux  Chariots  couverts , lors  que  la  Garnifon  du 
Fort  Ibrtiraj  qui  ne  lèront  point  viûtcxlbus  quelque  pretexte  que  ce  puiC. 
fe  être. 

5.  Jceordi. 

IV.  Qu’il  foit  permis  de  prendre  dans  l’Arfenal  dudit  Fort  la  quantité  de 
FuCIs  qu’il  faudra  pour  armer  lereftedes  Soldats  de  la  Garnifon  de  la  Ville, 
qui  fe  trouvent  defarmez  tant  en  fanté  qu’à  l’Hôpital,  pour  que  l’Article  V., 
accordé  dans  la  Capitulation  de  la  Ville,  ait  lieu  dans  Ion  entier,  qui  porte 
que  tout  Soldat  de  la  Gamifbn  fortira  avec  Tes  armes , Mr.  d’Albcrgotti  n’ayant 
pas  voulu  en  faire  retirer  pendant  qu’on  traitoit , pour  qu’on  ne  puifle  pas  fc 
plaindre  de  fa  bonne  foi. 

4.  Refuji. 

V.  On  demande  aufli  la  même  choie  à l’égard  des  farines , dont  on  peut 
avoir  befoin  pour  fournir  les  deux  jours  de  fubûflance  accordez  à la  Garnifon 
de  Douai , par  l’Article  XII. fuppofè  que  pour  cet  effet  il  en  manque  dans 
les  Magafins  de  la  Ville. 

y.  Il  fera  Uhre  à l*  Gamifende  prendre  ks  deux  jours  de  fuhjijlancey  ou  du 
Fort , ou  où  bon  leur  femblera. 

Fait  à Douai,  ce  vingt-ûxieme  Juin  mille  fept  cens  dix. 


Eugene  de  Stvtje. 


, , Sig/téy  ; 

Le  Pr.  Duc  de  W.  Hooft  Albergotti. 

Aiarlborougb.  N.  Peters. 

y.rollius. 

tV.Wichers. 

P.F.f'eglin  van 
Claerbergen. 


Pendant  la  durée  de  ce  Siégé,  l’Envoié  de  l’Empereur  foutint  que  les 
François  meditoient  le  Siégé  de  Landau.  On  lui  répondit  qu’il  falloit  qu’ils 
fuirent  avertis  que  cette  Place-là  avoit  été  négligée , qu’on  y manquoit  de 
Vivres  & Munitions , & que  les  brèches  n’y  avoient  pas  été  reparces.  On 
aprit  que  c’étoit  le  Gouverneur  de  cette  Place-là , qui  étoit  la  caufe  de  cette 
aprehenfion.  Le  reSbrt  en  étoit,  afin  qu’on  ne  lui  ôtât  quelques  troupes  de 
fa  Garnifon.  Cependant  bien  loin  de  la  diminuer,  l’on  y en  jett^,  aulu  bien 
que  les  chofès  nccellâires. 

Dés  que  la  Capitulation  de  Douai  fut  lignée, les  Députez  des  Etats,  le 
Comte  de  Tilli&  le  Prince  de  Naffau  en  firent  part  par  des  Lettres  aux  Etats 
Generaux.  Elles  peuvent  être  paffées  fous  ûlence.  On  mettra  feulement  ici 
celle  du  Duc  de  Marlborough,  qui  par  la  brièveté  n’ennuyera  pas. 

HAUTS 
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«7»°-  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Lettre  jE  fupplie  Vos  Hautes  Puiffances  d'agréer,  que  j’aye  l’bonneur  de  les  venir 
lî  J féliciter  fur  la  reddition  de  la  Ville  de  Douai,  & même  du  Fort  de  l'Efcar- 
borough  pe,  félon  les  Articles  que  Vos  Hautes  Puiflânces  recevront  de  la  part  de  leurs 
*uiE-  Députez.  11  dl  h fouhaiter,  que  cette  nouvelle  conquête,  dont  le  bon  Dieu 
“t»-  vient  de  bénir  les  Armes  des  Hauts  Alliez,  puiflê  induire  la  France  à conve- 
nir d’une  Paix  julle  & raifonnable  pour  le  repos  de  l’Europe.  Je  fuis  avec 
beaucoup  de  rclpeû , 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

De  Vos  Hautes  PuilTances  le  très-humble&trei- 
obeiflant  Serviteur, 

Signé,  ■' 

LePr.  & Duc  DE  MARLBOROUGH. 

Au  Camp  devant  Douai 
ce  X7  Juin  1 710. 


Av  R z’s  la  fortic  de  la  Gamilbn  le  19,  & après  qu’on  eut  &it  toute  la  ci- 
vilité poflible  au  Lieutenant-General  Albergotti , les  Generaux  le  rendirent 
dans  la  Ville.  L’on  y trouva  quarante  pièces  de  Canon  de  bronze , 200  de 
fer , 8 Mortiers , avec  quantité  de  munitions  de  guerre  & des  aimes , mais 
fort  peu  de  Vivres.  Le  lendemain  le  Prince  Eugene  , le  Duc  de  Marlbo- 
rougn , & les  Députez  des  Etats  y retournèrent.  L’Univerfité  en  cor™  com- 
plimenta les  uns  & les  autres  feparément.  La  Harangue  qu'on  fit  au  Duc  eft 
alTez  fingulierc  pour  être  inferêe  ici , en  ces  termes. 

M Y L O R D, 

^Vdë"  venons  alTûrer  Votre  Alteffe  de  nos  très-humbles  refpeéls,  & de  la 

l Uni-  fidelité  inviolable  que  nous  aurons  pour  notre  nouveau  Souverain.  C’eft 

verfité  avec  beaucoup  de  plaiiir  & de  jultice  que  nous  vous  rendons  nos  devoirs, 
de  Douai  pjqjjj  faurions  trop  refpcéler  un  Prince  fouverain  de  l’Empire , un  Duc , 
*df  M«I-  Generalifllrae  des  Armées  de  la  Grande-Bretagne,  & un  Héros  , dont  les 
borough.  Conquêtes  ont  étonné  le  Monde.  L’Allemagne  & les  Païs-Bas  font,  My- 
lord,  les  Témoins  oculaires  de  vos  Aélions  héroïques;  vous  avez  battu  vos 
Ennemis  à Hochllec , à Ramillies,  à Oudenarde  & à Blangies;  vous  avez 
forcé  des  Lignes  en  Allemagne  qui  paroiffoient  impenetrabfos , & vous  en 
avez  franchi  d'autres  en  Brabant  par  une  conduite  finguliere,  k la  vue  d’une 
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naut.  Vous  allez  de  Conquête  en  Conquête,  & le  moindre  pas  que  vous  fa(^ 
fiez  de  plus , vous  fubjugucrez  un  Roiaume  entier.  Nous  ne  vous  comparons 

{>as,Mylord,  avec  les  Iieros  de  l’Antiquité , dont  les  grandes  actions  ctoient 
allés  de  toute  force  de  Vices.  Vous  êtes  un  Héros  làge  , modère,  jufle, 
affable,  genereux,  & aufll  éloigné  de  la  Cruauté  ^e  de  la  Débauché.  Une 
faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’Empereur  vous  a élu  Prince  de  l'Empire;  fi  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  vous  a élevé  aux  plus  hautes  Dignitez , & com- 
blé de  lès  faveurs  ; fi  fes  Parlemens  vous  ont  donne  toutes  les  marques  pofli- 
bles  de  leur  efUme  & de  leur  affection  ;&  fi  les  François  eux-memes  ont , eu 
mille  rencontres  , publié  vos  louanges.  Nous  n’aurions  jamais  fait , My- 
lord , fi  nous  voulions  entrer  dans  le  detail  de  toutes  vos  Aûions  héroïques , 
& de  vos  admirables  Qualitez  ; & nous  penfons  d’ailleurs  qu’on  ne  doit  pas 
retenir  trop  long-tems  un  Prince , dont  les  momens  Ibnt  fi  précieux.  F^r- 
mettez-nous  donc  feulement  de  demander  la  proteélion  de  Votre  Alteffc  pour 
notre  Univerfitc , qui  en  a grand  befoin.  Nous  pourrions  , dans  une  Révo- 
lution, être  ezpofez  à quelque  Orage  incompatible  avec  la  Paix  & la  Tran- 
quillité,  qui  font  fi  necefiâires  pour  faire  fleurir  les  Sciences  ; mais  nous  n’au- 
rons aucun  liijet  de  crainte , s’il  vous  plait  de  nous  accorder  la  faveur  que 
nous  vous  demandons  très-humblement.  Nous  vous  en  ferons  infiniment 
obligez,  Mylord,  & nous  adreflbns  nos  Prières  à Dieu  pour  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne,  pour  Votre  Alteffe,  & pour  un  heureux  fucccs  dans  tou- 
tes vos  Entreprifes . 


Le  Duc  répondit  à ce  Dilcours  avec  la  modellie  & la  douceur,  dont  il 
ulbit  en  toutes  les  occafions,  dans  les  termes  fuivans. 

„ MESSIEURS, 


yy  Otre  obeiflànce  à votre  nouveau  Souverain  vous  aflurera  de  la  pro- 
,,  ’ teâion  de  la  Reine  ma  Maitreffe  , «S:  de  fes  Hauts  Alliez.  Vous  ne 
,,  vlevez  pas  douter  que  je  n’emploie  en  toute  occafion , tous  les  bons  offices 
,,  dont  je  ferai  capable , pour  vous  procurer  tous  les  avantages  qui  peuvent 
jyy  vous  être  utiles  , & qui  repondent  à vos  meilleurs  fouhaits  ; puifque  les 
„ Alliez  n’ont  pris  les  .'Vrmes  que  pour  rétablir  la  tranquillité  publique  , & 
„ que  les  Sciences  doivent  naturellement  fleurir  par  le  retour  de  la  Paix , 
„ qu’ils  recherchent  avec  tant  d’ardeur. 

Les  deux  Armées  des  Alliez  relièrent  jufques  au  dix  de  Juillet  dans  leurs 
Camps  près  de  Douai.  Ce  tems  fut  trouvé  neceffaire  pour  rafraichir  les  trou- 
pes , pour  combler  les  tranchées  , reparer  les  brcches  , & autres  ouvrages. 
Elles  marchèrent  ce  jour-là.  On  fit  halte  le  lendemain  pour  attendre  l'arrivée 
du  bag^e  & du  pain.  Ils  avoient  été  retardez  dans  leur  marche  par  uno-lon- 

S pluie,  qui  avoit  rendu  les  chemins  difficiles  & rompus.  On  leur  avoit 
: jo  Efeadrons  pour  les  efeorter.  Cependant  le  repos  près  de  Douai,  les 
Députez  des  Etats  convinrent  fuivuu  deux  Articles  de  la  Capitulation  militai- 
re»». VI.  O re, 


1710. 
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1710.  le,  d’autres  Articles  avec  la  Ville,  & les  Comraunautez , tant  Ecclefiafti quel 
I - - que  Séculières,  & qu’on  trouvera  ici. 

Capitu-  I.  Ue  les  Corps  & Communautez  Ecclefiaftiques  & Séculiers  , Nobles  , 
lationdu  Bourgeois  & Ilabitans  des  Ville  & Gouvernance  de  Douai,  comme 

Mi^.  fuifant  membre  & partie  des  Etats,  Chàtelenie  «Sc  Province  de  Lille  , joui- 
d«  Coin-  ront  des  memes  Droits  & avantages  accordez  auxdits  Etats  & Chàtelenie  par 
munau-  "la  Capitulation  du  vingt-cinquieme  OiSobre  mil  fept  cent  huit,  en  ce  qui  re- 
trtde  ^arde  lefdits  Etats  & Chàtelenie,  en  ce  qui  peut  leur  être  avantageux,  com- 
me  s’ils  étoient  ici  exprimez  & repetez. 

I.  Acordi  fur  le  pied  que  eela  a été  avant  F année 

II.  Q;ae  les  Articles  XXXV.,  XXXVI.,  XLII.,  XLIII.  , XLIV.,  XLV.,’ 
LXI.  & LXII.  propofez  par  ladite  Capitulation , leur  feront  aufll  accor-, 
dez. 

1.  Accordé  fur  le  pied  des  reponfes  faites  aux  Articles  mtntUntuz  it  la  Capi, 
tulationde  Lille  ^ en  date  du  vinÿ-ciojuiem*  OClobr*  1708.  _ 

III.  Que  la  feule  Religion  Catholique  Apqllolique  Sc  Romaine  fera  main» 
tenue  & conlervce  dans  lefHites  Ville,  Echevinage,  Bailli^e  & Gouvernan- 
ce de  Douai , avec  le  libre  exercice  de  ladite  Religion , & defenlfc  aux  Mi- 
litaires & à tous  autres  de  differentes  Religions , d’y  commettre  aucunes  irre- 
Torences  ou  delbrdres  ^ & que  toutes  les  Eglifes  & Chapdles  lèront  auill  con., 
fervees  aux  exercices,  culte,  & ulàges  de  ladite  Religion  Romaine,  fans 
permettre  d’y  faire  prêches  ni  autres  exercices  de  Religion  contraire;  le 
tout  comme  il  a été  accordé  à la  Ville  Sc  Châtellenie  de  Lille , dont  on  fidt 
partie. 

3.  Accordé  moyennant  que  les  Magiftrats  fourmjfent  deux  places  ^ à la  fatis- 
faélion  du  Gouverneur^  pour  y faire  F exercice  de  la  'Ejtligion  Reformée. 

IV.  Que  le  Concile  le  Trente  & de  Synode  Provincial  de  Cambray  reçus 
dans  lefdites  Ville , Echevinage , Bailliage  , Sc  Gouvernance  fous  les  rellnc-r 
tions  & limitations  des  Souverains , y feront  obfèn'ez  ; comme  aufll  les  Edita 
& Ordonnances  des  Souverans  concemans  la  Religion  Romaine. 

4.  Accordé  fur  le  pied  ufité  avant  l’année  i66y. 

V.  Que  les  Seigneurs  Archevêque  de  Cambrai  , Evêque  d’Arras  , leur». 
Vicaires-Generaux  , & Officiaux  pourront  continuer  d’exercer  toutes  leurs 
fondions  dans  lefdites  Ville  & Gouvernance  & lieux  qui  en  dépendent , avec 
les  mêmes  droits,  authorité  , Sc  honneurs  qu’auparavant , fans  avoir  befoln 
d’aucun  pafleport  pour  cela. 

f.  Accordé , pourvu  qu'ils  /oient  munis  d’un  Pajfeport  de  Leurs  Hautes  Tmf- 
fances. 

VI.  Que  les  deux  Eglifes  Collegiales,  & leurs  Dignitez  ficSimpôts,  les 
Eglifes  Paroifîiales,  Chapelles,  Oratoires,  Maifons  Religieufes,  Fondations 
picufes  , Hôpitaux  , feront  maintenus  dans  tous  leurs  biens,  droits,  Juris- 
didions.  Honneurs,  Privilèges,  Libertez,  Franchifes , Exemptions  & Iro- 
munitez , dont  elles  jouiffoient  & dévoient  jouir  ci-devant. 

6.  Accordé  fitr  le  pied  ujité  avant  l’année  \66y. 

VIL  Que 
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VII.  Qjie  Icfdites  Collegiales,  leurs  Habituez , & Suppôts,  lèront  exempts 
de  logement  des  Gens  de  Guerre, conformément  aux  Privilèges  de  leurs  états, " 
dont  ils  jomlTent  ou  doivent  jouir. 

7.  Acmiifur  le  pied  ct-dejus^  lirffu'il  He  s'agir»  point  d'un  Logement  extra- 
ordinaire. 

VIII.  Que  ladite  Ville  jouira  & rentrera  dans  lapoffeflion  de  tous  fès  biens, 
Domaines,  & droits , comme  avant  l’aimée  1^1(7. 

g.  Accordé. 

IX.  Que  le  Magiftrat  fera  maintenu  dans  la  JurilHiétion  qu’il  a exercée  de 
toute  ancienneté,  & avant  ladite  année  Kfiî/.  tant  en  matière  criminelle,  fans 

% chaire  d’appel,  qu’en  matière  civile,  à cha^e  d’appel , comme  les  Magiflratt 
des  autres  Villes  des  Païs-Bas  de  la  domination  du  Roi  Catholique  C h a &• 
IBS  II. 

9.  Accordé. 

X.  Qu’en  conformité  des  Lettres  d’éreéHon  de  l’Univerfité , & des  Re- 

E’  lemens  faits  en  conièquence,  le  Magiflrat  fera  pareillement  maintenu  dans 
: droit  de  nommer  avec  l’Univerfité  à toutes  les  Chaires  & Profeflions  Roya- 
les des  cinq  Facultez  compolânt  le  Corps  & Confeil  de  ladite  Univerfité , & 
de  les  conférer  en  la  forme  & maniéré  accoutumée  en  l’aimée  , & fans 
diminution  m aimmeatation  defdites  Chaires  inlUtuées  par  les  mêmes  Lettres 
& Reglemens  ufitez  jufqu’à  ladite  année  iddy. 

10.  Accordé  en  conformité  des  Lettres  d’érefiiom  fj?  Reglement  faits  far  les 
Rois  Catboüftses  en  exicntion  de  ces  Lettres  ^ (S  feronf  Us  Chaires  retabUes  cém- 
me  elks  étektm  avant  l’année  166  f.  • 

XL  Que  le  Magidrat  de  ladite  Ville  fera  compofé  du  même  nombre  d’El- 
chevins,  des  fix  Hommes,  Qc.  des  autres  Officiers  de  Judice,  & Police,  éta- 
blis par  les  Chartres  de  cette  Ville  obfervées  jufqu'à  ladite  année  i66-j. 

1 1 .  Accordé. 

Xil.  Q}ie  le  renouvellement  des  Echevins , & fix  Hommes , iè  fera  en  la  for- 
me (St  maniéré  marquée  , obfervée  par  lefdites  Chartres  jufqu’à  ladite  an- 
née 1667. 
iz.  Accordé. 

XIII.  Que  les  Magidrats  modernes  feront  maintenus  & continuez  dans 
leurs  emplois  jufqu’à  l’expiration  du  terme  ordinaire  commencé. 

1 J.  //  fera  procédé  incejfamment  au  renouvellement  du  Magiftrat , 6f  <è  rece- 
voir leur  ferment  de  fidelité  envers  Leurs  Hautes  ‘Putffances. 

XIV.  Que  les  Offices  de  Confciller-Penfionnaire,  Procureurs  Syndiques,' 
Greffiers,  Argentier,  & autres  Offices,  qui  avant  ladite  année  i<î57,étoient 
à la  nomination  dcfdits  Echevins , &.  qui  depiûs  le  changement  d’état  ont  été 
achetez  & réuffis  à ladite  Ville , avec  les  deniers  ddmts  Officiers , feront 
confervés , & ic^  Officiers  maintenus  en  vertu  de  ladite  réunion  & de  la' 
nomination  delilits  Echevins , & conformément  à la  Convention  d’entrée  Ma- 
gidrat  & lefdits  Officiers. 

14.  Les  Offices  de  la  Filk^  fut  fent  à vie , feront  confervez  previfonelle. 

' O Z ment 
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*7*0*  ment  à ceux  qui  Us  fojfedent  ^ pendant  les  termes  des  Conventiens  faites  avec  h 
' P^agiftrat^  pourvu  qu'ils  s'en  acquisent  comme  il  appartient  à de  bons  loyaux 
Sujets. 

XV.  Que  le  droit  d'Etape  , & de  francs  marchez  de  Grains  accordez 

i>ar  les  Souverains  à ladite  Ville , ufitez  jufqu'à  l’année  mil  lix  cent  foixante 
bpt,  fera  rétabli  en  conformité  des  Lettres  de  conceflion  de  ce  droit. 

I y.  Accordé  pour  autant  que  cela  ne  fera  point  trouvé  prejudiciable  au  fervice 
du  Souverain. 

XVI.  Que  l’ancien  droit  de  mifus,  accordé  2k  l’effet  de  garder  & depoCter 
certaine  quantité  de  grain  pour  le  befoin  du  Prince  & de  ladite  Ville , y foit 
aulli  rétabli.  e 

s6.  Selon  qu'il  fera  convenable  pour  le  fervice  du  Souverain. 

XVII.  Que  ladite  Ville,  les  bourgeois  & habitans  d’icelle , jouiront  de 
tous  leurs  autres  Droits,  Privilèges,  Franchi  fes&  Exemptions;  & feront  dé- 
chargez des  aides  & fubfides  extraordinaires  & des  autres  charges  réelles  & 
perfonnelles , impofees  depuis  ladite  année  mil  fix  cent  foixantefèpt. 
x-j.  A examiner  ultérieurement. 

XVII.  Que  les  deniers  provenans  des  impôts  de  cette  Ville  ièront  emplo-' 
yez  au  payement  des  rentes  & charges  y affeâées. 

Ig.  Accordé. 

XIX.  Que  les  aliénations  faites  pour  les  neceffitez  de  la  Ville  fiibfilleront. 
x^.  A examiner  ultérieurement. 

XX.  Que  la  Ville  ayant  droit  de  certaine  rente  heritiere  de  quatre  cent  trois, 
üorins  fur  le  quart  d’allKe  dû  au  Souverain,  les  cours  & capitaux  deniers  de. 
cette  rente  feront  compenfez  avec  le  produit  defdits  quarts  craffire  à concurren- 
ce de  ce  produit,  & que  les  rentes  dues  aux  particuliers  fur  tout  ledit  quart 
d'affilè  feront  payez. 

20.  Ad  idem. 

XXI.  Qu’il  ne  fera  payé  aucim  droit  au  Souverain  pour  l’entrée  des  Grains 
en  cette  Ville,  venans  des  Provinces  d’Artois , Cambrai,  Cambrefis,  Picar-' 
die,  Santerre,  & autres  Lieux  de  ces  Quartiers -là,  tant  par  Chariots  que 
Chevaux , non  plus  que  pour  ia  fortie  delciits  Grains  tant  de  ladite  Ville  que 
des  Villes  de  Flandres  & Brabant,  où  ils  paiferont,  ainlî  qu’il  s’elt  pratiqué 
en  i€6-j. 

21.  A examiner  comme  de^us. 

XXII.  Que  pour  faciliter  ce  Commerce  il  fera  permis  aux  Marchands, qui' 
auront  envoyé  leldits  Grains  dans  lefdites  Provinces , d’en  retirer  le  produit  & 
le  prix  en  argent,  comme  il  s'eff  pareillement  pratiqué  en  1667. 

2Z.  Ad  idem.  ' 

XXIII.  Qu’il  fera  pareillement  permis  à tous  Bourgeois  & Marchands  de 
tirer  des  Grains  deldites  Provinces  d’Hollande , Brabant  & autres  ci-deffus  ex- 
primée», fans  payer  auffi  aucun  droit  de  fortie  & d’entrée. 

2 Ad  idem. 

XXIV.  Que  celui  qui  commandera  en  ladite  Ville  & au  Fort  de  l’Efearpe, 

ne 
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ne  pourra  rien  exiger,  à quel  titre  que  ce  puiffe  être , fur  les  bateaux,  qui 
monteront  & defcendront  fur  la  Riviere  de  l’Efcarpe  8c  le  Canal  de  Lil-  " 
le,  & que  les  deux  liards,  qu’on  exige  à St.  Amand  à chaque  rafiere  de 
Grain,  fera  éteint  & aboli  , & le  libre  paflage  accorde  comme  il  étoit 
en  id(l7. 

24.  Le:  Commanian:  de  la  Fille  (â  du  Fort  de  F Efcarpe  ne  pourront  rien 
exiger  fur  les  Bateaux  , qui  monteront  eu  defcendront  la  Riviere  de  FEJcarpe 
tf  le  Canal  de  Ulle  , que  de  F aveu  de  Leurs  Hautes  Puijfances  ; le  refie  à 
examiner. 

XXV.  Que  la  Ville  de  Douai  étant  prefque  environnée  des  Villages  d’Ar- 
tois, du  Hainault  & Cambrelis , (ans  le  fecours  delquels  elle  ne  pourroit  point 
Ibbdller,  il  fera  permis  à tous  Habitans  de  quelle  qualité  8c  condition  qu'ils 
foient , dW  venir  librement,  fans  qu’il»  ayent  befoin  d’autre  PalTcportque  la 

Srefente  Capitulation  ; & que  la  même  liberté  fera  accordée  aux  Bourgeois 
i Habitans  de  ladite  Ville  de  Douai , d’aller  dans  les  memes  lieux  8c  d'en  re- 
tourner audl  fans  aucun  autre  Paifeport. 

a y.  Selon  le  Reglement  general  des  Etats  Generaux  ^ ceux  du  Pais  Ennemi  ne 
fturront  pas  entrer  dans  la  Fille  de  Douai  fans  leur  'Paffeport , m ceux  de  Douai 
aller't  aux  Pais  Ennemis  fans  pareil  Paffeport  5 mais  il  fera  pourtant  permis  aux 
Paroiffiens  du  plat  Pais  Ennemi  de  cinq  lieues  à la  ronde , qui  ont  coutume  de 
porter  leur  cru  Ifi  denrées  au  marché  de  cette  Fille  , de  continuer  à le  faire 
fans  Paffeport , comme  en  accorde  pareillement  à ceux  de  la  Fille  , qui  cultivent 
des  Terres  dans  le  dit  Tais  Ennemi  par  leurs  propres  mains  , la  liberté  cFy  aller 
farts  Paffeport  (â  pas  plus  loin. 

XXVI.  Qjte  Leurs  Nobles  PuilTances  font  très-humblement  fupliées  de 
vouloir  procurer  auxdits  Bourgeois,  Manans  & Habitans  de  Douai  cette  li- 
berté  du  côté  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  en  ilipulant  cette  permidion, 
s’il  leur  plait , dans  la  Capitulation  militaire. 

2<î.  Répondu  à F Article  precedent. 

XXVII.  Que  le  Logement  des  CommilTaires  , Treforiers  , Controlleur» 

& autres  Officiers  & Gens  de  l’Artillerie , de  l’Arfènal  & de  la  Fonderie  ne 
feront  plus  à la  charge  feule  de  ladite  Ville , mais  bien  de  ladite  Province  de 
Lille  & des  autres  Villes  & Pars  voifins. 

27.  On  réglera  Faffaire  des  Logement. 

Articles  firefiofez  par  les  Officiers  de  la  Gouvernance. 

XXVIIl.  Que  les  Officiers  de  la  Gouvernance  du  Souverain  Bailliage  de 
Douai  & Orchies  lèront  maintenus  & confervez  héréditairement  dans  l’exerci- 
ce de  leurs  charges , avec  les  apointemens , gages  & augmentation  d'iceux , 
droits,  profits  & émolumens  , dont  ils  ont  joui  jufqu^  prefent  , ou 'du 
jouir; de  même  qüe  le  Receveur  des  Confignations , le  Receveur  du  Domai- 
ne, Tabellion,  Procureurs,  HuilTiers,  Sergeans  6c  tous  autres,  qui  ont  ac- 
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quisHes  Offices  héréditairement,  pendant  que  le  Pais ttoit fous  la  doimnatioa 
' « Souveraineté  de  Sa  Majeftc  Trcs-Chrctienne. 

ig.  On  continuera  par  provifton  tes  Officiers  de  la  Gouvernante  du  Souverain 
Bailliage  de  Douai  Orchies , avec  leurs  Suppôts , fans  y comprendre  le  Receveur 
des  Domaines , dans  l’exercice  de  leurs  charges  , après  qu'ils  auront  priti  le  fer- 
ment de  fidelité  à Leurs  Hautes  P uiffiance  s \ 13  il  fera  dfptfi  ci-après  far  Leurs 
Hautes  Puiffiances , fur  rberediti  defhtes  charges. 

XXIX.  Que  lefJits  Officiers  de  la  Gouvernance  de  Douai  jouiront  pareille- 
ment de  tous  privilèges,  exemption  des  Logemens  de  Gens  de  Guerre  âc 
d’impôts , comme  ils  ont  joui  depuis  & avant  l’année  i66-j. 

19.  f/iccordi provifionellement , comme  dejfus. 

XXX.  Que  les  fentences  & jugemens,  qu’ils  rendront  en  matière  civile,' 
pourront  être  mis  à execution  par  provifion , & comme  jugement  en  dernier 
rcllbrt  en  matière  criminelle , pourvu  qu’ils  foient  rendus  en  nombre  de  Juges 
competens,  & fuivant  les  ordonnances,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  plu  au  Souveraia 
d'établir  une  Cour  iuperieure  & fouveraine  dans  le  rais. 

qo.  Âccordi  jufques  à ce  que  k Souverain  aura  étahli  une  Cour  SoHVerainel 
XXXr.  Que  les  Edits,  Déclarations,  & Arrêts  du  Gmfeü  d’Etat  de  Sn 
Majefte  Trés-Chrétienne,  portant  Reglement , attribution  de  juriCliâion  fur 
les  lieux  réunis  à ladite  Gouvernance , & les  Arrêts  du  Parlement  de  Touv 
nay , qui  ont  maintenu  lefdits  Officiers  dans  ladite  Attribution  de  Juridic- 
tion, réglé  les  fondions  de  leurs  Charges,  8c  tous  autres,  foront  obièrvez 
félon  leur  forme  & teneur,  & feront  executez  fans  aucun  empêchement  par 
le  Premier  Officier  de  Juflice  fur  ce  requis. 

ji.  On  fe  conformera  à ce  qui  s'eft  pratiqué  avant  P armée  i€6"f.  '■ 

XXXII.  Que  l'Arrêt  du  Confeil  d’Etat  obtenu  par  les  Officiers  des  Goo- 
vernances  de  Lille  & Douai , contre  les  Baillifs  oies  quatre  Seigneurs  Hauts 
Judiciers  de  la  Province,  par  lequel  le  Roi,  en  révoquant  là  Déclaration  du 
feize  Avril  mil  fix  cent  quatre  vingt  treize,  a maintenu  & gaidé  lefdits  Offi- 
ciers dans  tous  les  Droits  & fondions  dont  ils  jouilToient  lorsdel’Eàhtdumois 
de  Mars  1^93 , & avant  l’année  particulièrement  danslaconnoiflan.  1 

ce  des  tailles  des  faux  frais  & mauvais  dépens , & de  toutes  les  conteflations 
qui  en  dépendent , fera  pareillement  exécuté  -,  & qu’à  l’égard  des  tailles , vintie. 
mes,  & autres  impofitions,  qui  fe  lèvent  pour  le  payement  de  l’Aide,  fiir 
Icfquels  les  parties  ont  contefléplus  amplement  au  Confoil  conformément  au 
dit  Arrêt,  & où  le  Procès  ell:  en  état  d’être  jugé,  le  Souverain ell  très-hum- 
ment  fupplié  d’ordonnner  que  les  pièces  lui  feront  rapportées  pour  y être 
prononcé. 

51.  Comme  ci-dejfus.,  Ê3*  le  différend  e»  quefiien  eft  remis  à un  ultérieur 
examen. 


K^lrticks  firofofez,  far  les  Officiers  du  Bailliage. 

XXXIII.  Que  les  Grand-Bailly  & Officiers  Jouiront  de  leurs  Droits  de  Ju- 

rifdic- 
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TÎrdiâion , Privilèges , prérogatives  & libertez  à eux  attribuez  par  les  Souve- 
rains, & comme  ils  en  ont  joui  ou  dû  jouir  avant  l’année  i66-j. 

jÊccordi ^ camm  cela  a été  avant  l'année  i66-j. 

XXXIV.  Que  ledit  Grand-Bailly  fera  maintenu  héréditairement  dans  cet 
Office , en  vertu  du  Titre  de  fon  acquifition  & dans  la  pofleffion  des  Droits , 
dont  il  a joua  avant  l’année  i66-j^  Ipedalement  à l’égard  du  renouvellement 
du  Magiflrat. 

Répandu  à T Article  ig  ; bien  entendu  qu'à  fégard  du  renouvellemeut  du 
Magiftrat , le  Gouverneur  fera  joint  au  Grand-Bailly  pour  recevoir  leur  ferment. 

Articles  frofofèz  far  la  Nobleffe. 

XXXV.  Que  l'on  convoquera  la  Noblefle  de  la  Ville  & Gouvernance  de 
Douai  aux  Etats  de  Lille,  làns  avoir  égard  aux  nouveautez  qui  pourroient  avoir 
été  introduites,  & que  le  douzième  Article  de  la  Capitulation  dudit  Lille  fe- 
ra commun  à Douai , comme  faifant  partie  des  Etats , & de  la  Châtellenie. 

jf.  Accordé  fur  U pied  qu'il  a été  répondu  à l'Article  tz.  de  la  Capitu- 
lation de  Lille. 

XXXVI.  Que  toutes  innovations  contre  les  anciens  Droits  & exemptions 
delHits  Ecdelialliques  & Nobles  feront  aufli  anéantis , & le  tout  rétabli  fur 
le  même  pied  dont  ils  jouiffoient  fdus  la  Domination  des  Rois  Catholiques. 

Commé  ci-dejfus. 

l^XVII.  Qu’on  alTemblera  les  Etats  de  la  Châtellenie  le  plutôt  que  fai- 
re fc  pourra , pour  regler  à l’amiable  tous  les  différends  entre  les  Corps  ; & au 
cas  qu’ils  ne  puiffent  convenir,  le  Souverain  nommera  des  CommilTaircs  pour 
en  juger. 

J7.  On  examinera  les  différends  dont  il  s'agit  dans  leprefent  Article. 

\Article  fropofé  far  les  Officiers  du  Mont  de  Tieté. 

XXXVIII.  Que  le  Mont  de  Pieté,  Bagues,  Joyaux,  Pierreries , Or  & 
Argent , Vaiffelles , Meubles  & autres  Effets , y engagez , & ceux  apartenans 
aux  Confeillers  , AfTefTeurs,  Sur- Intendant  & autres  Officiers  dudit  Mont, 
comme  aufli  l’Or  & l’Argent  qui  apartient  à la  caiffe  d’icelui , feront  pris  en 
la  proteéUon  & fkuvegarde  du  Souverain , & y maintenus  avec  les  Privilèges 
& prérogatives  à eux  accordez  par  leur  inflitution  & du  depuis , & ce  fans 
aucune  innovation,  tant  au  regard  de  leurs  Perfonnes,  Charges  & Offices, 
que  de  leurs  rentes  & autres  biens , fpecialement  en  l’exemtion  du  Logement 
des  Gens  de  Cour  & de  Querre , le  tout  conformément  aux  anciennes  Ca- 
pitulations. 

38.  Leurs  Hautes  Puiffances  prendront  fous  leur  proteGion  fauvegar- 
des  tous  les  effets  du  Ment  de  Pieté,  les  privilèges  du  Mont  feront  conferveos, 
(d  les  rentes  payées  autant  ]que  faire  fe  pourra. 

Fait 
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Fait  & arrête  dans  l'AtTemblée  en  Halle,  à Douai  ce  vingt-troifieme 
Juin  1710. 

Ainfi  fait  6?  arrUé  à Douai  ce  troifieme  de  Juillet  *710. 

Etait 

DECASIER  E. 

Et  était  fgnéf 

(L.S.)  W.  HOOFT. 

(L.S.)  N.  PESTERS. 

(L.S.)  J.  TOLLIUS. 

(L.S.)  W.  WICHERS. 

P.  F.  VEGELIN  7AN 
CLAERBERGEN. 

■ Le  tz  , r Armée  Alliée  marcha  à Villers-Brulin.  Il  y a là  ime  hauteur^ 
La  droite  s'étendit  jufques  à la  fource  de  la  Lave.  Celle-ci  pallànt  par  Brouù 
fe  divife  près  de  Bethune.  Une  branche  paffe  dans  cette  Ville-là.  Elle  la  di- 
vilè , & fe  rejoint  à l’autre  tout  joignant  la  Ville.  La  gauche  s’étendit  juL 
ques  à la  Iburce  des  Souchets , qui  pa(Te  à Lens  près  de  Bretonral , où  il  y 
avoit  eu  une  Bataille  en  l’an  8^3-  On  avoit  la  Scarpe  en  front.  Par  cette  û- 
tuation  de  l'Armée  les  Parties  pouvoient  faire  des  courfes  depuis  Bologne 
jufques  dans  la  Picardie.  Le  Camp  étoit  naturellement  fort.  11  y avoit  di> 
vcrlès  hauteurs , & le  Bois  d’Olechin  derrière  prefque  au  centre.  On  aurait 
bien  eu  envie  d’adirer  Arras.  Cependant  le  Maréchal  de  Villars  couvrit 
cette  Ville-là.  Ce  mt  en  fe  pofrant  de  cette  Ville  jufques  â Miraumont  le 
long  du  Crlnchon.  11  y fit  des  Lignes.  Par-là  il  rendit  ce  polie  de  trop  diffi- 
cile , & trop  hazardeufe , pour  ne  pas  dire  impoflîble  attaque.  Ne  pouvant 
donc  rien  tenter  fur  Arras , on  tint  un  Confeil  de  Guerre.  Il  y fut  refolu  de 
frire  le  Siégé  de  Bethune.  On  invefBt  cette  Place  le  ly.  On  y ouvrit  la 
tranchée  le  zj.  L’Artillerie  pour  ce  Siw  étoit  déjà  arrivée  à Douai. 
On  y attendoit  le  relie  de  Gand.  Pour  allurer  ces  Convois,  auffi  bien  que 
celui  du  pain,  on  détacha  le  Prince  de  lieire-CaflTel  avec  30  Efeadrons,  & iz 
Bataillons.  Il  devoit  fe  pollcr  entre  Lens  & la  Bafiëe.  Il  avoit  ordre  de  fai- 
re abattre  tous  les  Ponts  fur  le  Canal  entre  Douai  & Lille , apellé  la  Haute 
Deulle.  11  devoit  en  excepter  celui  de  Vendin,  fur  lequel  les  Convois  dé- 
voient paflTer.  Quoi  qu’on  entreprit  ce  Siégé,  on  prévit  qu’il  lèroit  meurtrier. 
Outre  une  forte  Garnifon  qu’il  y avoit  dedans,  avec  des  provifions  à foifon, 
la  Place  avoit  une  inodation  d’un  côté.  On  étoit  d’ailleurs  averti,  que  tous 
les  dehors  ctoient  minez  d’une  maniéré  furieufe.  Quelques-uns  foupçonnoient 
que  les  Ennemis  failbient  courir  ce  bruit,  afin  qu’on  n’y  allât  que  par  lafap- 
pe , pour  traîner  le  tems.  Cependant  les  Ennemis  avertis  d’un  Convoi  qui 

devoit 
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flcToit  fe  rendre  de  Douai  au  Camp,  firent  le  defiein  de  l’intercepter.  Le  1710,’ 
General  Cadogan  par  de  bonnes  précautions  le  mit  hors  d’infiilte.  Les  Hul^  ■ 
lards  Imperiaulc  battirent  en  meme  tems  deux  Detachemens  François.  L’un 
étoit  de  deux  cens  Cavaliers.  Ils  s’etoient  avancez  pour  reconnoitre  l’Armée 
des  Alliez.  Les  Huflards  les  laiflerent  enfiler  un  chemin  creux  aflez  long , & 
alors  leur  tombèrent  delTus.  La  moitié  y fut  tuée , & l’autre  menée  par  les 
Huflards  au  Camp.  Le  jour  après  l’ouverture  de  la  tranchée  les  Aflîegcz  fi- 
rent à midi  une  (ortie  avec  neiu  Compagnies  de  Grenadiers  & autant  de  Fu- 
lilicrs,  foo  Travailleurs,  & quelques  Dragons.  Le  mand  nombre  fit  quel-^, 

Îue  defordre  dans  deux  Regimens  Prufliens,  mais  un  Bataillon  Anglois  &un' 
lollandois,  y accoururent.  LlUdelTus  les  Prufliens  le  rallièrent,  les  Afliegez 
lurent  repoulfez  avec  la  perte  de  ^od  hommes  tuez  ou  bleflez  , laiflantunde 
leurs  Officiers  prifonnier.  Les  Afliegeans  eurent  cependant  bien  xoo  hom- 
mes tuez  ou  blelTcz.  Pendant  cela  l’y\ile  gauche  du  Prince  Euge ne  alla  four- 
rager vers  le  Camp  du  Maréchal  de  Villars.  Il  n’avoit  qu’une  Garde  de  yoo 
Chevaux , & de  mille  Fantaflins  Danois  & Heflbis.  Le  Maréchal  qui  en 
avoit  eu  le  vent  la  nuit  precedente; détacha  trente  Efeadrons.  Il  fit  attaquer 
les  Fourrageurs.  U fuivit  même  en  perlônne  pour  être  témoin  de  l’Aélion. 

11  fit  attaquer  les  yoo  Cavaliers  du  nince  par '4  Efeadrons  de  Carabiniers. 

D’autres  s’avançoient  pour  tomber  deflus'd’un  autre  côté.  La  Cav.ilerie  des 
Alliez  plia  d'abord.  Les  Fourrageurs  la  joignirent  & repouflerent  les  enne- 
mis, dont  ils  firent  un  grand  carnage.  Comme  leur  nombre  groflÜToit,  les 
Alliez  le  retirent  en  bon  ordre  julques  au  Village  de  Li^y.  Us  envoierent 
avertir  au  Camp  de  leur  fituation.  Le  Maréchal  avança  lui-même  en  perlbn- 
ne.  Il  fit  environner  ce  polie.  Il  fomma  l’Infanterie  de  fe  rendre.  Sur  fon 
relus , il  fit  mettre  pied  à terre  à les  Cavaliers  pour  la  forcer.  Les  troupes  de 
Hefle  les  reçurent  fifierement,  qu’ils  furent  culbutez  & mis  en  delbrdre. 

Le  Piquet  du  Prince  Eugène  s’avança , & le  Prince  y alla  en  perfonne  avec 
un  Corps  de  Cavalerie.  Le  Maréchal  le  retira  alors  à la  hite  , craimant  que 
cette  efcarmouchc  n’attiràt  un  Combat  general.  II  y perdit  cependant  beau- 
coup de  monde.  Ce  fut  outre  un  Colonel,  vingt  autres  Officiers,  & 300 
Soldats , qu’il  laifla  prilbnniers  de  guerre.  On  poufla  cependant  avec  vigueur 
le  Siégé.  L’Art  joint  à la  Nature  avoit  rendu  la  Place  extrêmement  forte. 

On  avoit  pourtant  liirmontc  tous  les  obRacIes.  Les  Afliegeans  prirent  la 
Contrefearpe  le  28  d’Août  l’épée  à la  main.  Les  breches  étoient  amples  au 
Corps  de  la  Place.  Cela  obligea  le  Gouverneur  de  battre  la  chamade  lùr  les 
cinq  heures  du  loir.  Comme  il  ne  le  fit  qu’à  une  attaque,  on  continua  le  feu 
à l’autre.  Les  Afliegez  expoferent  du  côté  de  celle-ci  un  Drapeau  blanc  pour 
l’arrêter.  L’obfcunté  empêcha  de  le  difeerner , parce  que  la  nuit  étoit  avan- 
cée. Cela  obligea  le  Gouverneur  à ^ire  aufli  battre  la  èhamade  vers  cette  at- 
taque-là. On  lui  accorda  une  Capitulation  honorable , que  voici. 


L Ue  la  Religion  Catholique , Apollolique  & Romaine , fera  conlèrvéô 
j'V^çn  fon  entier  dans  fon  libre  exercice,  fins  qu’il  y puifle rien  être  chan- g 


Fl. 


gc 


Digitized  by  Google 


114  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

gc  ni  innové , ni  qu’aucune  Eglife  puirte  être  mife  à aucun  ufàge  autre  que 
celui  de  ladite  Religion. 

I.  La  Religion  fera  confervée  dans  fon  entier^  y ce  point  fera  réglé  dans  Itt 
Capitulation  de  la  faille. 

II.  Que  la  Ville  fera  remife  au  pouvoir  des  Alliez,  aufli  bien  que  le  Châ- 
teau dans jours  à commencer  d’aujourd’hui,  en  cas  qu’elle  ne  foitpaa 

fecourue  en  dedans  ce  tems-là. 

i.  La  Porte  de  St.  Prix  Jera  livrée  ce  foir  29  d'Joùt.^  £jf  la  Garnifon  em 
ftrtira  Dimanche  3 1 pour  être  conduite  à St.  Omer. 

II!.  Que  pendant  ce  terme  il  y aura  une  Sufpenfion  d’ Armes,  & de  tout 
aûe  d’holtilité  de  part  & d’autre , fans  que  l’on  puilfe  pendant  ce  terme  con- 
tinuer aucun  ouvrage  d’attaque  ni  de  defenfe , & cela  lür  une  bonne  foi  reC. 
peâive. 

3.  Accordé. 

IV;  Que  ce  terme  de  . . , . jours  expirez,  la  Ville  & le  Château  n’ayant 
pas  été  lecourus,  il  fera  livré  une  Porte  de  la  Place;  & que  pour  prévenir 
tout  de'brdre,la  première  Porte  du  côté  de  la  Ville  reliera  fermée , gardée 
par  une  garde  de  la  Garnilon , afin  qu’aucun  Officier  ni  Soldat  de  l’Armée 
des  Alliez  n’y  puilfent  entrer, 

•4.  Accordé  comme  à l'Article  deux (ÿ  l'on  mettra  une  Barrière  pour  empS» 
tber  que  les  Soldats  de  l'Armée  ne  pmjfent  entrer  dans  la  Place  jufqu'à  ce  que  l» 
Carmjon  Joit  [ortie. 

V.  QueMonficur  de  Vauban,  Lieutenant-General  des  Armées  du  Roi, 
Monfieur  de  Mellain , Lieutenant  de  Roi , les  Major , Aide-Majors , Capitaine 
des  Portes,  Capitaines  des  Eclufes,  Monfieur  de  Rothe,  Maréchal  des  Camps 
& Armées  du  Roi,  MelTieurs  les  Brigadiers -Generaux  d’infanterie  fervanC 
fous  fès  ordres,  toutes  les  Troupes  tanta  pied  qu’à  cheval  fans  exception 
d’aucune,  avec  les  Officiers  des  Corps  d’Infantene,  de  Cavalerie  & de  Dra- 
gons, qui  compofent  la  Garnilon,  ou  autres  Troupes  du  Roi,  qui  fc  font 
trouvez  enfermez  dans  cette  Ville  ou  Château  de  Bethune,  ou  envoyez  par 
ordre  dans  la  Place,  les  CommilTaires  des  Guerres,  les  Officiers  commandant 
l’Artillerie,  Gardes  - Magafins , tous  Canonniers  de  Terre  & de  Marine  Mi- 
neurs, Sappeurs,  Bombardiers  avec  les  Officiers  qui  les  commandent'  les 
Officiers  entretenus  à la  fuite  de  la  Place,  les  Ingénieurs,  en  Ibrtiront  le 
de par  la  Porte  du  Rivage  pour  être  conduits  à Ar- 
ras par  le  plus  court  chemin  dans  un  jour  ou  deux,  s’il  eftnecelfaire,  de  mar- 
cher avec  Armes  & Bagages,  Chevaux  & Equipages,  Tambour  battant. 
Drapeaux  déployez,  balles  en  bouche,  méciies  allumées  par  les  deux  bouts, 
& des  Munitions  de  Guerre  pour  tirer  chacun  vingt  coups,  fix  pièces  de  Ca- 
non dont & deux  Mortiers  avec  leurs  Affu's  & Armes 

aulTi  bien  que  ceux  du  Canon,  des  Munitions  pour  tirer  vingt  coups  decha- 
que  piece,  & leur  fera  fourni  une  Elcorte  luffil’ante  pour  la  lùreté  de  la  Gar- 
nifon, & des  autres  perlbnnées  fuinommces&  de  leurs  Equipages  & Bagages. 

J.  La  Garnifon  y tous  tes  OjfficierSi  tant  nommez  que  non  nommez  dans  cet 
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'Article  ^ foriiroHt  Dimanthe  ji  , avec  tous  les  honneurs  de  la  Guerre,  fue  fon 
y a exorimi^  i3  deux  pièces  de  fix  à huit  livres  de  balle  , des  Munitions  pour  - ' 
tirer  douze  coups , fÿ  une  EJcorte  fujfifante  pour  leur  fureté. 

VI.  Qu’il  fera  fourni  la  quantité  de  Chevaux  rufEHins , tout  harnachez , de 
la  part  & aux  fraix  des  Alliez,  pour  conduire  jufqu’à  Arras  l’Artillerie  & les 
Munitions. 

6.  On  leur  fournira  les  Chevaux  neceffairts  pour  conduire  P Artillerie  à St. 
Orner. 

VII.  Que  les  Treforiers  des  Troupes,  des  Fortification.?  , Receveurs  des 
Traittes  & Contributions  , Sc  autres  Officiers  des  Fermes  & leurs  Commis,  les 
Direéleurs  des  Ilopiraux,  des  Vivres  & des  Polies,  leurs  Commis  & autres 
gens  employez  fous  eux,  les  Médecins  , Chirurgiens  & Apothicaires,  leurs 
Commis,  Infirmiers  & Ouvriers,  & généralement  toute  forte  de  Perfonnes 
employées  pour  le  fervice  du  Roi  fans  exception  d’aucune,  nommccs  ounon 
nommées,  , en  fortiront  avec  la  Garnifon , avec  la  liberté  toutefois  aux  comp- 
tables employez  ou  autres  Officiers  Militaires  habituez  dans  la  Place , d’y  ref- 
ter  l’elbace  de  fix  mois  avec  leurs  Familles , pour  leur  donner  le  temsdeter* 
miner  leurs  affaires,  & d’évacuer  leurs  Meubles  & Effets,  ou  d’en  difpolirà 
leur  gré,  auxouels  pour  cet  effet  il  fera  donné  des  Paffeports  gratis  par  les  Al- 
liez , ou  des  Ercortes  fuffifantes  pour  être  conduits  dans  la  Place  de  la  Frontière 
la  plus  voiline  à leur  choix. 

7.  Accordé  peur  Cefpace  de  trois  mois. 

VIII  Que  pour  le  tranfport  des  Bagages,  Meubles  & Effets  des  Officiers 
Generaux  & particuliers,  ceux  de  l’Etat  .Major  & de  tous  Officiers  des  Trou- 

Î)cs  & de  toutes  les  Perfonnes  ci-delfus  dénommées , il  leur  fera  aulli  fourni  de 
a part  des  Alliez  à leurs  fraix  & dépens  fix  vingts  Chariots , attelez  de  (juatre 
Chevaux  chacun , & qui  entreront  dans  la  Ville  la  veille  qu’on  en  Ibrtira. 

g.  Il  leur  fera  accordé  cinquante  Chaiiots,  attelez  de  quatre  Chevaux  , qui 
entreront  demain  30  dans  la  Ville. 

IX.  Qu'il  fera  auffi  fourni  par  les  Alliez  huit  Chariots  couverts,  attelez  de 
ouatre  Chevaux  chacun , qui  entreront  aulli  dans  la  Ville  la  veille  qu’on  devra 
fortir , & en  fortiront  au  meme  tems  que  la  Garnifon  pour  aller  à Arras , fans 
que  les  Alliez,  ni  aucune  Peribnne  de  leurs  Troupes,  puiffent  prendre  con- 
noilfance  de  ceux  dont  ils  font  chargez , ni  les  viûter  fous  quelque  prétexté 
que  ce  foit. 

9.  Accordé  trois  Chariots  couverts. 

X.  Qu’aucune  perfonne  fortant  avec  la  Garnifon,  Soldats,  Cavaliers  & 
Dr.agons  ,ne  pourront  être  arrêtez  ni  tirez  hors  des  rangs,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être. 

10.  Accotdé,  excepté  les  Deferteurs\  mais  il  fera  permis  aux  Soldats  £3*  Cj- 
valiers,  qui  voudront  prendre  parti,  de  fortir  de  leurs  rangs. 

XI.  Que  l’on  ne  pourra  arrêter  aufli  aucune  Perfonne  employée  pour  le  1er- 
vice  du  Roi , ni  leurs  Equipages , Papiers  & Effets , Ibit  pour  dettes  ou  au- 
tres chofes , non  plus  qu’aucun  Officier  malade  ou  bielle , leurs  Dômcfli- 
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trto.  Chevaux,  Hardes  & Equipages,  fous  quelque  prétexté  que  ce  puiHe 

mm  mm  Ctte. 

11.  Accordé^  en  donnant  caution  pour  les  dettes,  comme  il  fers  plus  ampltm 
ment  .fpecifii  dans  un  jirtide  Jcpari. 

XII.  due  tous  les  Officiers,  Soldats,  Cavaliers,  Dragons,  Valets,  Do. 
meftiques , Commis  & autres , Malades  ou  BlefTez  , qui  ne  feront  pas  en 
état  de  fortir  avec  la  Garnifon,  pourront  relier  dans  la  Ville  de  Bethune  jut 
ques  à leur  entière  guerifin , dans  les  mêmes  Logemens  qu'ils  occupent  aUr 
jourd’hui,  aulTi  bien  que  les  Soldats  dans  les  memes  Hôpitaux  où  ils  font 
établis,  & qu'il  leur  léra  fourni  le  Lit,  Meubles , Vivres  & Medicamens  , 
fuivant  leurs  qu.ilitez,  & caraélercs,  aux  fraix  des  Alliez,  & traitez  & nour- 
ris dans  les  Hôpitaux,  ainfi  qu’on  a accoutume  de  les  nourrir  dans  les  Hôpi- 
taux du  Rû,  aufli  bien  que  les  Commilfaires , Médecins,  Chirurgiens, Apo- 
thicaires & autres  Perlbnnes  employez  dans lefdits  Hôpitaux , qu'ilconviendra 
de  laifler  dans  la  Place,  pour  avoir  loin  des  Malades  & BlelTez  ; & à mefure 
qu  ils  feront  en  état  de  fimlfrir  le  tranfport , il  leur  fera  fourni  aux  fraix  des 
Alliez  la  Voiture  necelfaire  avec  des  i^ilTeports  ou  Efeortes  gratis , pour  être 
conduits  en  fureté  à Arras  ou  autre  Ville  à leur  ciioix,  avec  leurs  Valets  & 
Equipages. 

12.  Accordé,  à leur  fraix,  hormis  les  Logement. 

XIII.  Qu’il  fera  permis  à la  Garnilbn  de  tirer  des  Magalins  du  Roi  les  Vi- 
vres necelfaires  pour  la  fubfiilance  des  Officiers,  Soldats,  Cavaliers  & Dra- 
gons pour  deux  jours,  à commencer  du  jour  de  la  (ortie  de  la  Ville,  de  mê- 
me que  pour  les  Chevaux  , Domedioucs  & Equipages  ; & que  l'Entrepreneur 
des  Hôpitaux  du  Koi  gardera  toutes  les  Provifions  , de  Bdliaux  & autres, 
dont  il  a fait  proufion  pour  raifon  de  fadite  entreprifè,  fans  qu’il  puilTe  être 
inquiété , ni  fui  être  pris  pour  quelque  railbn  que  ce  puifle  être. 

13.  Accordé  les  yivm  jourdiux  jours  après  la  fort  te-,  quant  aux  Ref- 

tiaUK  , OH  leur  latjfera  ceux  qu'ils  pourtant  avoir  acbaé qm  Uur  appat tiennent. 

XIV.  Que  les  Ecnimes,  Enfans  & Familles  des  Officiers  & .Soldats  des 
Troupes  du  Roi  & des  Alliez,  de  tel  car.iélcre  qu'ils  foient,  pourront  relier 
dans  fadite  Ville , ou  le  retirer  dans  l'elpuce  de  (ix  mois , aufli  bien  que  les 
Femmes,  Enfans  & Familles  des  employez  au  (ervice  du  Roi,  de  quelque  ca- 
raâere  qu'ils  Ibient,  auquel  cas  il  leur  lera  fourni  des  Palfeports  par  les  Alliez 
gratis. 

14.  Accordé  trois  mois. 

XV.  Que  l'on  ne  pourra  prétendre  aucune  indemnité  à la  charge  du  Roi , 
ni  de  les  iroupes,  pour  les  Mations  bruîtes  ou  abattues  dans  la  Ville  (St  Faux- 
bourgs,  ni  pour  aucuns  dommages  arrivez  à l'occaûon  du  Siege. 

ly.  -le.  or  é , s'il  uy  a pas  eu  u'enc/igematt  prealabte  au  p iyemait. 

XVI.  Que  l'on  ne  pourra  reprendre  les  Clievaux,  qui  ont  été  pris  à la 
Guerre,  (St  achetez  pur  les  Officiers  (St  Bourgeois. 

if,  i cor  té. 

X > LI-  Que  lus  Officiers  tant  de  l'Etat  Major  que  des  Troupes,  Untd’In. 
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fenterie,  Cayalcrie,  Dragons,  Ingénieurs,  Artillerie  & autres  nommez  ou 
non  nommez,  qui  (ont  habituez  dans  cette  Ville,  auront  fix  mois  pour  reti-  ^ 
rer  leurs  effets  de  cette  Ville,  ou  les  vendre  & en  difpofer  ainli  qu'ils  avi(èront 
bon  être,  tant  de  leurs  Meubles,  Bagages,  qu’Equipages;  comme  auffi  les 
OfBciers  qui  (ont  ablens  auront  le  même  tems  de  (ix  mois  pour  retirer  ou  ven- 
dre leurs  Effets , Meubles , Bagages  & Equipages  , & fera  fourni  de  la  part 
des  Alliez  pendant  ce  tems  les  FalTeports , Voitures  & Efeortes  necelTaircs  à 
leurs  fraix,  pour  les  conduire  dans  lej  Villes  les  plus  prochaines  au  choix  des 
Proprietaires. 

1 7.  Accordé  pour  trois  mois , les  ^bitures  à leurs  fraix. 

XVIll.  Que  les  Effets  apartenans  aux  Troupes  de  .Sa  Majeftc,  comme 
Armement,  Habillement,  Equipages,  ou  telle  autre  choie  que  ce  pui(Te  être, 
qui  fe  font  trouvez  dans  ladite  Ville  pendant  le  Siégé,  pourront  être  tranfpor- 
tez  dans  telles  Villes  de  France  qu’ils  jugeront  h propos,  pour  les traniports 
dclquels  il  (era  donné  par  les  Alliez  des  Eicortes  ouPaffeportsdansl'elpaccde 
deux  mois  & fans  payer  aucun  droit. 

iS-  Accordé.,  pour  ceux  qu’ils  pourront  prouver  apartenir  à leurs  Troupes-,  let 
f^oitures  à leurs  fr-tix. 

XIX.  Que  qui  que  ce  (bit  qui  compole  la  Garnifon  & qui  (erve  le  Roi 
dans  la  Guerre , Police  & Finance , (ans  exception  de  perfonne , ne  pourra 
être  arrête  ni  inquiété  pour  les  dettes  de  Sa  Majdlé,  ou  pour  telle  autre  rai- 
Ibn  que  ce  pui(Te  ctre.  mais  que  ladite  Garnilbn  & Officiers  deGueire,  Poli, 
ce  & Finance,  pourront  fortir  avec  llireté  & feront  conduits  de  bonne  foi  aife 
dit  Arras 

tp.  Accordé,  laiffant  des  Otages  à fatitfaBion. 

XX.  Dès  que  la  Capitulation  fera  fignce,  il  fera  permis  d’envoyer  un  Offi- 
cier exprès  à la  Cour  & un  à l’Armée  du  Roi,  pour  rendre  compte  de  ce  qui 
fe  fera  palTé  -,  & il  leur  fera  délivré  à chacun  un  Paifeport  & Eicortes , tant 
pour  leur  départ  de  la  Ville  que  pour  leur  retour. 

20.  Accordé , après  qu’ils  auront  livré  la  Porte. 

XXI.  Que  les  Otages  donnez  de  part  & d'autre  pour  lalàreté  de  l’execu- 
Cion  de  la  prefente  Capitulation  feront  rendus  réciproquement  après  l'entiere 
execution  o'icelle,  & ne  pourront  être  retenus  pour  quelque  radon  & evene- 
ment  que  ce  puiiTe  être. 

2 1 . Accot  dé. 

XXII.  Que  tous  les  Bourgeois  & autres  Habitans  de  la  Ville,  tant  Fran. 
çois  qu’autres  de  l'un  Si  de  l'autre  Sexe,  de  quelle  qualité  & condition  qu’ils 
puilfent  être,  pourront  continuer  d’y  demeurer  ou  d’en  lortir  dans  trois  mois, 
avec  leurs  Familles  Si  Effets,  pour  (è  retirer  où  bon  leur  lèmblera,  fans  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  tort,  (bit  qu’ils  ayent  été  dans  le  Commerce  ou  fait  d’a'u 
très  Emplois,  quels  qu’ils  puilfent  être,  auquel  effet  il  leur  (èra  accorde  gra- 
tis les  Sauvegardes  & Pa(Teports  dont  ils  auront  beloin. 

21.  Accordé.  * 

XXlll.  Que  tous  Contraâs  Si.  Obligations  faites  entre  les  François  <Sc 
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Bourgeois  de  la  Ville  icraht  exécutez  de  bonne  foi  départ  & d’autre &feloli 
leur  forme  & teneur. 

2 J.  ün  ne  peut  repemiee  à cet  Article ^qu'après  avoir  pris  des  informations  des 
M''pftrctis  y Bourgeois  de  la  [''ille. 

XXIV.  Qu’il  fera  permis  aux  Officiers  qui  font  habituez  dans  cette  Ville, 
qui  s’y  font  trouvez  renfermez,  & qui  ne  font  pas  des  Corps  qui  compofent 
la  Garnifon,  d’y  relier  avec  leurs  Familles,  Domelliques  & Equ^ages , pen- 
dant l’efpace  de  trois  mois,  pour  pouvoir  donner  ordre  à leurs  affaires  ,&  em- 
mener leurs  Effets,  au  bout  duquel  tems,  il  leur  fera  fourni  des  Paffeports  ou 
Efeortes  gratis,  pour  aller  dans  telle  Ville  de  notre  Frontière , qu’ils  aviferont 
bon  être. 

24.  Accordé, 

XXV.  Que  les  Officiers  des  Coips  qui  compolent  la  Garnilbn  ou  autres 
envoyez  par  ordre , & qui  ont  été  pns  en  voulant  fe  jetter  dans  la  Ville , foient 
remis  en  liberté  : Et  à l’égard  des  Officiers , Soldats , Dragons  & Cavaliers  , 
pris  8c  faits  prifonniers  pendant  le  Siégé , il  en  fera  fait  un  échange  de  part  & 
d’autre.  Homme  pour  Homme,  & caraêlere  pour  caraêlere;  & en  cas  qu’il 
ne  fe  trouve  pas  de  Soldats  & Officiers  pour  être  échangez  , on  fe  les 
rendra  & s'en  tiendra  compte  fur  ceux  qu'on  peut  avoir  pris  en  d’autres  en. 
droits. 

2 y.  Accordé. 

XXVI.  Que  la  Ville,  les  Magiflrats,  Bailliage  & toute  la  Juftice ordinai- 
re, tous  les  Bourgeois  & liabitans  de  la  Ville,  feront  maintenus , tant  en  ge- 
neral qu’en  particulier,  dans  toutes  leurs  Charges,  Offices,  Droits,  Privile- 

fes,  Immunitez,  Revenus,  Prérogatives,  Emplois,  Honneurs,  Libertez& 
'ranchiles , ainli  qu’ils  en  ont  joui  ou  dû  jouir  jufqu’à  prefent. 

16.  A regler  avec  les  Magiflrats. 

XXV’II.  Que  lors  que  la  Capitulation  fera  fignée,  il  foit  permis  d’envoyer 
un  Officier  avec  quatre  Dragons  à Aire  &St.  Orner,  pour  aller  chercher  de 
amener  à Bethune  les  Cheraux  des  Cavaliers  de  Dragons  qui  font  de  cette 
Garnifon,  comme  aufii  les  Chevaux  apartenans  à Meflicurs  les  Brigadiers, 
Colonels  & Officiers , tant  d’Infânterie , que  de  Cavalerie  & Dragons , & au- 
tres qui  ont  été  envoyez  avant  le  Siégé  à ladite  Ville,  comme  auîli  les  Cava- 
liers, Dragons  de  Valets  qui  font  avec  pour  avoir  loin;  Il  fera  pour  cela  four- 
ni un  Pafleport  des  Alliez  avec  une  Efeorte  pour  l’aller  dudit  Officier  de  Dra- 
gons de  le  retour , avec  tous  les  Chevaux , Cavaliers , Dragons  de  Valets  de 
cette  Garnifon. 

27.  Rtfufé. 

XXVIII.  Qu’aux  Entrepreneurs  des  Fortifications,  leurs  Commis  , Pi- 
queurs de  autres  Employez,  qui  ne  pourront  pas  fortir  avec  la  Garnifon,  ni 
amener  leurs  Effets,  il  leur  loit  permis  de  relier  dans  ladite  Ville  de  Bethune 
pendant  l’efpace  de  fix  mois , pour  pouvoir  y vendre , dilpoler  de  enlever  leurs 
Effets,  Equipages  de  Attirail,  qu’ils  ont  à càufè  de  leur  dite  entreprife , il  fera 
fourni  de  la  part  des  Alliez  au  bout  dudit  tems  les  Palfeports  gratis,  pour  fe 

retirej 
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retirer  dans  telle  Ville  de  notre  Frontière,  qu'ils  aviferont  bon  être.  Fait  à 1710, 
Bethune,  ce  19  Août  1710.  — - ■- 

28.  Accordé  pour  trois  mois  ^ pour  leurs  Perfamses  ce  qu'ils  pourront  prouver 
Jegitimement  leur  apartenir. 

Signé, 

V A U B A N. 

I.  TL  fera  lailTé  dans  la  Ville  des  Otages  fuffifans  ou  autre  fureté  pour  le  paye- 
ment  des  dettes , qui  ont  été  contraâées  de  la  part  de  Sa  iMajefté  T rès- 
Chrétienne,  & lefdits  Otages  relieront  jufques  à l’entier  payement,  aulTibien 
que  pour  les  Grains , Belbaux , & autres  chofes  qu’ils  ont  pris  dans  la  Ville  & 
plat-pais 

Accordé^  on  laijfercs  pour  cela  Monfieur  Lambert  y Conftilkr  du  Rjti 
Ctmmijfairt  des  Guerres  de  ladite  Place. 

Signé, 

V A U B A N. 

II.  On  remettra  les  Qefs  des  Magalins , tant  des  Vivres  que  des  Muni, 
dons , & on  en  donnera  les  Lides  exléles  à ceux  qui  y liront  commis  à cet 
effet,  & on  découvrira  de  bonne  foi  les  Mines  qui  pourroient  y avoir. 

Accordé  : cela  fera  executi  de  bonne  foi , il  convient  qu'il  n’y  ait  que  deux 
eu  trois  P erfonnes  commifes  pour  cela^  pour  éviter  la  confufion  par  un  plus  grand 
nombre. 

Signé’, 

V A U B A N. 

in.  Comme  l’on  a accordé  que  ceux  qui  veulent  fortir  de  Betbune , pour 
aller  en  France , l’on  prétend  réciproquement  que  ceux  de  Bethune  ayant  de» 

Effets  ou  Aftions  en  France , les  en  puiffent  retirer  fans  qu’on  leur  y falTe  au- 
cun obllacle  ni  empêchement,  mais  au  contraire  tout  aide  & fecours. 

Accordé , en  jujttfiant  que  les  Effets  ou  AOions  leur  apartiennent  légitimement. 

Signé, 


V A U B A N. 

rV.  Et  pour  amplification  de  l’Article  onzième , les  Particuliers  feront  obli- 
îz  de  payer  leurs  dettes,  fous  peiné  d’etre  arrêtez  ou  de  donner  caution  fuf- 
fante. 
uAccordé, 


Et 
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\jio-  Et  comme  l’on  comptoit  au'on  accorderoit  l’Article  vingt-fept,  qui  cil  de 
‘ faire  revenir  les  Chevaux  & Equipages , qui  font  à St.  Orner  ,&  qui  n’a  pas  été 
accordé , on  demande  pour  y mppléer  cinquante  Chariots , attelez  de  quatre 
Chevaux  chacun , pour  le  traniport  de»  Blelîez  & Malades  de  cette  Carnilonk 
Fait  à Ëethune  le  zp  Août  1710. 

Signé  ^ 

Eugène  de  Savoje,  Le  Pr.  Due  de  W.  Hooft.  Faal>an. 

Marlborougb.  N.  fefters. 

J.ToWus. 

IV.Wichers. 

P.F.Veglinvan 

Claertergem 


Pendant  ce  Siégé  les  Ennemis  firent  une  entreprife  fiir  Louvain.  Le 
Bourguemaitre  en  fit  part  aux  Députez  de  l’Etat  à l’Armée,  par  cette  Lettre. 
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JE  profite  de  ce  moment , pour  informer  Vos  Excellences , que  le  Sieur 
du  Moulin,  fameux  Partifan  de  France,  eft  entré  ce  matin  à 5 heure» 
dans  notre  Ville,  avec  100  Dragons.  & environ  300  Fantalîîns,  qui  s’y 
font  glilfez  par  deux  differens  endroits , ce  qui  eft  affez  facile  h faire  & à 
concevoir  de  ceux  i qui  la  (ituation  de  cette  Ville  eft  connue.  Ils  ont  d'a- 
bord forcé  quelques  Gardes  avancées , qui  après  avoir  tiré  leur  coup , le» 
Soldats  ont  été  faits  prifonniers,  & les  Bourgeois  delarmez;  delà  ils  ont 
acouru  à la  Porte  de  Bruxelles , où  ils  ont  de  même  forcé  les  Gardes , & 
ayant  ouvert  la  porte  & la  Barrière , les  Dragons  font  entrez  & ont  d’a- 
bord pris  porte  fiir  la  grande  Place,  où  ils  ont  enlevé  la  grande  Garde; 
Enfuitc  ils  font  allez  au  quartier  de  notre  Commandant,  qui  étoit  au  Châ- 
teau avec  le  peu  de  monde  qu’on  lui  avoit  lailTé.  En  revenant  ils  ont  en- 
foncé la  Porte  de  la  Garde  Bourgeoilè,  fous  pretexte , comme  ils  difoient, 
de  prendre  les  Clefs  pour  ouvrir  les  Portes;  mais  la  Garde  ayant  déjà  eu  le 
foin  de  les  aflùrer,  comme  un  Trelbr  qui  leur  ert  fi  précieux,  le  Sieur 
du  Moulin  fâché  de  cela , a ordonné  qu’on  prendroit  le  Drapeau  de  la 
Ville,  qu’il  croyoit  trouver  dans  le  Corps  de  garde,  mais  heureufement 
pour  nous , & abufivement  pour  lui  , il  a aperçu  qu’il  étoit  peint  lùr  la 
muraille,  où  il  ert  encore  prefenteraent.  Ayant  détaché  plufieurs  Pelotons 
de  fa  Troupe,  vers  toutes  les  Portes,  pour  enlever  les  Soldats  qui  y étoient 
de  Garde,  & que  j’ai  vu  amener  à la  grande  Place,  il  a retiré  fon  monde 
de-là , & eft  allé  le  porter  fur  la  Place  devant  St.  Jaques , d’où  il  a d’abord 
fait  des  Detachemens  pour  découvrir  les  Comptoirs  du  Roi  ôi  des  Etats. 
Mais  m’apercevant  que  l’accès  à la  Maifon  de  Ville  étoit  libre,  je  m’y  fuis 
d’abord  tranfporté,  & dans  le  même  inrtant  j’ai  fait  fonner  le  Toxin,  & 
donner  l’allaime  par  toute  la  Ville.  J’ai  ordonné  d’occuper  inCelTamment 

„ les 
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J,  les  faufles  Portes  & mettre  les  Chaînes,  & en  moins  d’une  demie  heure . 
,,  nous  nous  en  fomraes  rendus  maîtres.  Le  Sîeur  du  Moulîn  m’a  d'abord  en- 
,,  voyc  le  Sîeur  de  St.  George  Capitaîne-Lîeutcnant,  pour  me  demander  la 
,,  raîibn  de  cette  alarme  ; mais  comme  cette  Officier  a eu  l’imprudence , ou 
,,  trop  de  mépris , de  venir  les  armes  à la  main  au  travers  des  Bourgeois  ar- 
,,  mez  vers  la  Maifon  de  Ville,  il  a eu  le  malheur  d’étre  culbuté  dans  l’in- 
„ fiant  ^ & je  crois  qu’il  efl  déjà  mort  : ce  qu’ayant  apris  le  Sieur  du  Mou- 
„ lin , il  m’a  envoyé  dire  pour  la  féconde  fois  par  un  Bourgeois , que  je  n’a- 
„ vois  qu’à  lui  envoyer  fans  delai  deux  du  corps  de  notre  Magillrat  en  Otage 
,,  pour  repondre  de  la  mort  de  cet  Officier , comme  auffi  de  l'alarme  que  je 
J,  venois  de  lufater , faute  de  quoi , il  alloit  donner  la  Ville  au  pillage.  Je  lui 
„ ai  fmt  repondre  là-deffiis , qu’il  avoit  mieux  pris  lès  mefiires  cette  fois , en 
„ me  faifant  faire  ce  compliment  par  un  Bourgeois , car  s’il  s’étoit  encore  fer- 
„ vi  de  fes  gens,  ils  auroient  eu  le  même  fort  que  le  premier:  fur  quoi  il  a 
„ ordonné  à les  gens  de  prendre  de  la  paille  pour  mettre  le  feu  par-tout  où 
„ ils  pourroient.  Mais  connoiliknt  la  bravoure  de  nos  Bourgeois,  qui  leur  a 
„ été  de  tout  tems  en  partage  , & voyant  la  bonne  difpofition , je  me  fuis 
,,  mis  à leur  tete  pour  aller  les  attaquer  dans  le  porte  on  ils  étoient,  (ans  faire 
„ de  brait , même  fans  battre  la  caiffe , pour  les  furprendre.  Il  eft  incroyable 
„ avec  quelle  intrépidité  nos  Bourgeois  y font  accounis;  il  fiéroit  mieux  à d’au^^ 
5,  très  qu’à  moi  de  faire  leur  éloge.  Le  Sieur  du  Moulin  & quatre  Officiers' 
„ avec  lui  vouloient  d’abord  ellâyer  notre  valeur,  faifant  feu  fur  6 à 7 Bour- 
„ geois  qui  étoient  avancez  ; mais  ils  n’ont  pas  manqué  de  les  charger  à leur 
•„  tour:  ce  qu’ayant  expérimenté  , & craignant  la  fuite,  ils  ont  pris  la  fuite 
„ avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  en  ont  laiffé  quelques-uns  dernere , & di- 
„ vers  deferteurs , qui  nous  font  venus  de  Terbanck , où  ils  ont  fait  halte  un 
„ moment , & d’où  ils  fe  font  retirez  vers  le  Bien  des  Jefuites.  Si  j’avois 
„ donné  dans  l’ardeur  de  nos  Bourgeois , ils  les  auroient  pourfuivis  jufques 
„ dans  leur  Gnmifon.  Je  veux  croire  que  le  Sieur  du  Moulin  oubliera  de  fai- 
„ re  enregiflrer  cette  bravoure  parmi  fes  autres  faits,  & qu’il  n’entreprendra 
„ ^us  fl  facilement  fur  des  gens  qu’il  doit  bien  coimoitre , y ayant  été  en 
„ Garnifon  ci-devant.  J’ai  l’honneur  d’étre , 

„MESSEIGNEURS, 

„ De  Vos  Excellences , 

,,  Le  très-humble,  & très-obeiT* 

„ fànt  Serviteur , 

5,  J.  VAN  DE  VEN. 


jy  A Louvain  le  f Août  tyioi 

A P R E’s  la  conquête  de  cette  Place,  voiant  qu’on  ne  pouvoit  engager  le 
Tm.  VL  «4  Mare-: 
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lettre 
dcMr.le 
Comte 
de  Sa- 
liins , 
Com- 
mandant 
à Namur, 
i Mr.  van 
den  Broek 
ConfeiUer 
Pcnfion- 
naire  des 
Etats  de 
3rabant. 
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Maréchal  de  Villars  à une  Bataille,  l'on  trouva  à propos  dans  un  Confeil  de 
Guerre  d’emploier  le  tems  à d’autres  fieges.  Comme  Aire  & St.  Venant  n’é. 
toient  pas  à une  grande  dillance  l’un  de  l’autre,  il  fut  refolu  d’entreprendre  le 
£ege  de  ces  deux  Places-là  en  meme  tems.  On  fut  averti  qu’il  y avoit  une 
grande  conftepation  dans  l’Armée  Françoife.  L’on  en  fut  la  raifon  par  le 
Maréchal  de  Villars  même.  L’on  avoit  envoie  un  Trompette  vers  ce  General- 
là  pour  quelque  afi'aire  de  peu  de  confèquence.  Il  eut  aflez  de  bonne  foi 
pour  faire  favoir  aux  Generaux  des  Alliez  une  furieufe  déroute  du  Roi  Piii! 
LIPPE  le  lo  d’Aoüt.  On  en  parlera  en  fon  lieu.  Pour  faire  l’attaque  de 
ces  Places-là,  les  deux  Armées  fe  mirent  en  marche  le  deux  de  Septembre.  Pen- 
dant cette  marche  l’entreprife  fur  Louvain, 'dont  on  vient  de  raporter  la  Lettre 
du  Bourguemaitre , continua  à faire  du  bruit  : cela  venoit  de  ce  que  le  Parti&n 
qui  l’avoit  executée , fit  contre  le  Traité  des  contributions  quelques  tentatives 
contre  ceux  de  Louvain.  Le  Comte  de  Salians  Gouverneur  de  Namur  écri- 
vit là-delTus  une  Lettre  au  Penfionnaire  des  Etats  deBrabant.  Le  Bourguemai- 
tre  de  Louvain  y répondit.  L’on  verra  par  ces  deux  pièces  même  de  quoi  il 
B’agiffoit , ainC  quelles  fuivent.  ^ 

MONSIEUR, 

J’Ai  reçu  dans  ce  moment  la  Lettre  que  vous  me  faites  l’honneur  de  m’écri- 
re du  zi , où  vous  me  faites  celui  de  me  mander,  que  MonCeur  Defmou- 
lins  piqué  du  rnauvais fuccès qu’il  avoit  eu  dans  la  furprîfe  de  Louvain,  a en- 
levé, au  préjudice  du  Traite  de  la  Contribution,  quelques  chevaux  qui  étoient' 
employez  au  labeur  dans  les  Fauxbourgs  de  la  même  Ville. 

Permettez-moi , Monfieur,  de  vous  dire,  que  Monfieur  Defmoulins,  ni 
perlonne , ne  peut  attribuer  ce  qui  lui  ell  arrivé  à Louvain  comme  un  mauvais 
luccès,  & qu’on  ne  peut  le  regarder  que  comme  une  chofe  tr^-glorieufe,  ôc 
qui  paroit  d’un  homme  qui  lait  fe  contenir  dans  les  occaüons,  & qu’il  n'en  a 
jamais  voulu  aux  Bourgeois:  Car  il  n’a  tenu  qu’à  lui  d’en  amener  300,  & il 
le  devoir  faire,  puis  que  tous  les  Bourgeois  ont  pris  lesarmes,  (SePontpeur- 
iuivi  jufques  par  delà  les  Fauxbourgs,  contre  ce  meme  Traite  des  Contribu- 
tions dont  vous  me  parlez , les  Fauxbourgs  fe  trouvant  compris  dans  ledit  Trai- 
te & les  Bourgeois  ne  devant  point  fortir  de  leur  enceinte;  & je  doute  fi  en 
delicatefie  d honneur,  Mr.  Dclmoulins  aiant  donné  fa  parole  aux  Bourgeois 
de  ne  leur  point  faire  de  mal,  & l’aiant  reçu,  fi  les  Bourgeois  du  moins  ne 
devoient  point  l'avertir  de  fortir  de  la  Ville,  & ne  point  tirer  delTus  comme 
ils  ont  fait  contre  la  bonne  foi  de  la  parole  de  Mr.  Definoulins , qui  a demeu- 
ré du  moins  trois  heures  dans  Louvain  à pouvoir  faire  tout  ce  qu’il  vouloir, 
prendre  des  prilbnniers,  tuer,  même  brûler  la  Ville,  puis  qu’on l’attaquoit  à 
armes  ouvertes.  ^ 

Mr.  Defmoulins  ell 
fleurs  les  Bourgeois  de 
regarde  l'enceinte  de  la 
tic  un  grand  nombre  de 

d’heu- 


forti  quelque  tems  après  de  Namur  pour  voir  fi  Mef- 
Louvain  le  declareroient  nos  Ennemis,  pour  ce  qui  ne 
Ville,  & fit  lèmblant  de  prendre  des  chevaux:  il  Ibr- 
Bourgeois  armez,  quilepourfuivirentjufqu’à  un  quart 
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d'heure  hors  de  la  Ville , & tirèrent  fur  nos  troupes  plus  de  3000  coups  de 
moufqucts , nous  aiant  tué  des  hommes  & des  chevaux. 

Jugez,  MonCeur,  fi  après  cette  infraûion  rifible  au  Traité,  les  chevaux, 
que  nous  avons  pris  de  la  Ville,  ne  font  pas  de  bonne  prife,  & fi  Mefiieurs  de 
Louvain  n’en  doivent  pas  payer  la  folle-enchere,  Je  vous  en  fais  le  Juge  vous* 
même,  Monfieur,  & li  nous  ne  devons  pas  regarder  les  Bourgeois  de  Lou- 
vain hors  de  leur  Ville  comme  Ennemis,  leToxin  ayant  etc  Ibnné , pourat- 
taquer  nos  Troupes  en  pleine  campagne.  Comme  ce  que  j’ai  l’honneur  de 
TOUS  mander  ell  dans  la  derniere  vérité,  je  ne  doute  point  que  vous  redonniez 
votre  eftime  ii  Mr.  Dcfmoulins , & que  vous  ceflTerez  de  le  plaindre  de  (bn 
malheureux  fuccès.  Ayez  la  bonté  de  porter,  Monfieur,  votre  coropaffion 
fur  les  Bourgeois  de  Louvain. 

A l’égard  du  Procureur  de  la  Maifon-Dieu  It  Louvain , qui  cft  venu  à Na- 
mur  pour  reclamer  deux  de  lès  chevaux , on  ne  l’a  pas  retenu  un  feul  inllant 
à Namur,  & il  s’en  ell  retourné  dans  le  même  moment  avec  fes  deux  che- 
vaux, aiant  cependant  donne  caution  pour  fes  deux  chevaux  qui  font  de  prilèj 
comme  j’ai  l’honneur  de  vous  le  mander. 

J’aurai  encore  l’honneur  de  vous  dire  , Monfieur , que  les  Bourgeois  dé- 
voient être  perfuadez  que  Mr.  Defmoulins  ne  leur  en  vouloit  point.  Ayant 
envoié  fur  la  Place  un  Olficier  tout  liul , fans  être  lliivi  d’aucune  troupe , pour 
dire  aux  Bourgeois  qu’il  n’en  vouloit,  ni  à eux,  ni  àleurs  biens,  cet  Officier 
aiant  répété  plufieurs  fois  a toute  la  Bourgeoifie  les  intentions  de  M.  DeC. 
moulins  , il  fut  aflafliné.  Remarquez,  Monfieur,  qu’il  étoit  feul.  J’ai  l’hoQ. 
»eur  d’être  avec  tout  l’attachement  pollible , 


MONSIEUR, 

Vdtrc  très-humble  & tres-obeïn. 
ûnt  Serviteur, 

Etoit 

S A L I A N s; 


MONSIEUR, 

^ Repoiil^ 

TL  n’y  a rien  de  fi  Julie,  ni  de  fi  louable  que  la  conduite  que  le  PartifànDef-  dcMr. 
■•■moulins  prétend  d’avoir  tenu,  tant  à l’égard  de  fon  Entreprilè  fur  la  ville  L*”*** 
de  Louvain,  qu’à  l’égard  des  Chevaux  qu’il  a enlevé  depuis,  félon  ladcduûion  comte' 
qu’en  fait  Monfieur  le  Comte  de  Salians  dan^là  Lettre  écrite  à Monfieur  van  deSali- 
den  Broeck,  fi  l’on  n’étoit  pas  en  état  de  faire  confier  du  contraire  par  des  mj.aufu^ 
veritez  qui  ne  peuvent  être  refutées,  ni  par  le  Sieur  Defmoulins,  ni  par  fesi'*'^” 
Officiers,  ni  même  par  fes  dragons  & fantaflins.  du?’«U- 

Je  n’examine  pas  fi  l’entreprilè  du  Sr.  Defmoulins  fur  la  Ville  de  Louvain  tm  oef-' 
doit  être  regardée  comme  un  mauvais  fucecs , ou  bien  comme  une  chofe  m^ulüui 
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1710.  trcs-glorieule  ; mais  je  ne  fçaurois  lui  pafler  qu’il  n’en  a jamais  youlu  aujt 
Il  ■!  — — Bourgeois , comme  il  lbutient,&  qu'il  n’a  tenu  qu’à  lui  d'en  amener  300,  ce 

ferla  Vil-S“®  pretens  de  faire  confier  par  la  contenance  qu’il  a tenu  depuis  fon  entrée 
ledeLou-  jufqu’à  fa  fortie. 

rain,  J'éviterai  cependant  le  récit  que  j’en  ai  fait  autrefois  parj  detail , je  m’atta> 
cherai  feulement  à faire  voir  que  le  Sr.  Definoulins  n’a  pas  eu  cette  grande 
confideration  pour  nos  Bourgeois,  comme  le  marque  Mr. leComtedeSalian» 
dans  fa  Lettre. 

C’ell  à leur  entrée  que  la  Troupe  du  Sieur  Definoulins  a donné  à connoitre 
leur  bonne  intention  à ceux  de  notre  Garde  Bourgeoife , qui  après  une  refit 
tance  digne  de  leur  fidelité  & de  leur  devoir,  ayant  été  contraints  de  cederà 
la  force,  ont  capitulé  du  dedans  de  leur  Corps  de  Garde  , à condition  qu’il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  tort  ; mais  ayant  ouvert  .la  porte  de  bonne  foi , ou 
s’ell  jetté  fur  eux  à coups  de  bourades , leur  ôtant  armes , manteaux , & les 
traitant  indignement. 

Le  Sr.  Definoulins  étant  entré  en  Ville , les  Bourgeois  fe  font  d’abord  adret 
fez  à lui,  pour  le  plaindre  du  mauvais  traitement  qu’ils  venoient  de  recevoir 
de  fes  gens  contre  la  bonne  foi,  & la  parole  donnée;  il  leur  a répondu  que 
des  rebelles,  comme  eux,  du  Roi  Philippe,  meritoient  d’étre  pendus, 
déclarant  de  bonne  prife  ce  qu’on  leur  avoit  volé,  & les  faifant  garder  étroi. 
teraent  dans  leur  Corps  de  Garde,  fous  prétexté  que  ce  retardement  dont  ils 
étoîent  la  caufe , auroit  fait  avorter  fim  deflein.  Après  ce  premier  exploit  le 
Sr.  Definoulins  a pourfinvi  fa  route  vers  la  grande  Place,  & le  premier  Bour- 

f'eois  qu’il  a rencontré  près  de  l’Hopital  il  l’a  fait  marcher  par  force  devant 
ui,  le  menaçant  toujours,  jufqu'à  ce  qu’il  eut  trouvé  occafion  d’évader. 

Ayant  rangé  fa  Troupe  fur  la  grande  Place,  & détaché  quelques  Dragons 
pour  le  faiCr  des  Gardes  aux  portes,  il  ell  allé  lui-méme  avec  quelques  Dra- 
gons au  quartier  du  Commandant , où , apnt  trouvé  le  Doyen  de  Maience , 
Homme  fort  âgé,  qui  étoit  venu  en  Ville  le  foir  d’auparavant,  & s’étoit  mis 
au  lit  dans  la  chambre  du  Commandant  pour  éviter  les  bruits  des  auberges , 
ce  bon  Vieillard  a été  traité  fort  rudement,  & a reçu  plufieurs  coups  de  bou- 
rades; mais  les  domeltiques  de  la  maifon,  qui  étoient  au  Penfionnaire  de  la 
Ville,  en  ont  été  quittes,  les  uns  pour  leurs  hardes  & livrées  , les  autres 
pour  des  coims  de  labre,  dont  un  porte  encore  aéluellement  les  marques. 

De  cette  Expédition  le  Sieur  Definoulins  eft  couru  avec  quelques  Dragons 
au  Soleil  d’or,  la  principale  Auberge  de  la  Ville,  où  le  Commandant  étoit 
accoutumé  d’être,  mais  ne  l’y  ayant  pas  trouvé,  on  a maltraité  la  femme  du 
logis , voulant  avoir  par  force  Ton  mari  pour  l’emmener  : ayant  parcouru  toute 
, la  maifon , ils  ont  trouvé  deux  Mefiieurs  de  Bruxelles  qui  y étoient  logez  avec 
bon  Paffeport;  mais  malgré  toutes  leurs  raifons  on  les  a contraints  de  marcher 
avec,  en  ne  leur  accordant  non  plus  de  tems  qu’ils  prirent  pour  demeubler  la 
chambre , ce  qui  fut  fait  dans  l'inllant , & ces  Melfieurs  menez  auprès  des 
Soldats  prilbnniers. 

Le  Sr.  Definoulins  non  content  de  cette  fécondé  expédition,  pour  donner 
des  marques  qu’il  n'en  vouloic  nullement  aux  Bourgeois,  re;int  à la  Place  & 

ordoiO; 
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ordonna  d’enfoncer  la  porte  de  la  Garde  Bourgeoifc,  qui  pendant  tout  ce  tems  »7to« 
ne  s’étoitpas  fait  voir,  mais  s’étoit  retirée  à rHôtel  de  Ville  arec  armes  & 
bagages,  d'abord  qu’elle  s’aperçut  qu'on  en  vouloit  à elle,  n’étant  pas  en  état 
de  s’opofer  à un  nombre  fi  inégal.  Le  Sr.  Defmoulins  n’y  ayant  trouve  per- 
fonne,  ni  rien  qui  pût  le  paier  de  cette  peine,  &aiant demandé  à quelle  heu- 
re on  ouvroit  ordinairement  la  grande  Eglilè , fe  retira  vers  la  porte  par  la- 
quelle il  étoit  entre,  y faifant  des  difpofitions  comme  s’il  eût  voulu  y relier, 
s’informant  des  Comptoirs , âc  autres  chqfes. 

Cette  démarché  du  Sr.  Defmoulins , jointe  aux  belles  aparences  rm’il  venoit 
de  donner  de  fes  bonnes  intentions  pour  les  Bourgeois , nous  fit  refondre  de 
faire  fonner  le  Toxin,  & de  donner  l’allarme  par-tout,  pour  ave.nir  les  lla- 
bitans  de  fe  rafiurer , & de  fe  mettre  en  état  d’une  julle  defenlc  contre  un 
Ennemi  qui  venoit  de  furprendre  leur  Ville. 

11  ell  vrai  que  dans  ce  tems-li,  il  ell  venu  un  Officier  vers  la  grande  Place,’ 
monté  fur  le  cheval  du  Major  de  la  Ville,  lequel  avoit  été  pris  dans  l’exerci- 
ce aôuel  de  fa  Charge  d’Officier  du  Roi  au  commencement  de  l’aélion  : mais 
s’il  faut  remarquer , comme  Mr.  le  Comte  de  Salians  dit  dans  fa  Lettre , qu’il 
étoit  feul  làns  être  fuivi  d’aucune  Troupe,  il  cft  aufli  à remarquer  qu’il  étoit 

Îrvre  de  boilfon  & d’infolence , n’étant  pas  aparent  qu’un  Officier  envoyé  de 
a part  du  Sr.  Definoulins,  pour  dire  aux  Bourgeois  qu’il  n’en  vouloit  ni  à 
leurs  maifons , ni  à leurs  biens , vint  à toute  bride , les  armes  bandées  i la 
main , au  travers  de  tant  de  Bourgeois  armez , menaçant  de  tuer  tous  ceux 
qu’il  trouveroit  en  fon  chemin , comme  il  conlle  par  des  témoignages  fort 
luccinélement  averez , & cela  pour  dire  qu’il  n’en  vouloit  à perlonnc.  S’il 
a été  tué  dans  une  reprefentation  fi  extravagante,  on  lailfe  à ceux  à qui 
il  appartient,  de  juger  s’il  a reçu  le  prix  de  fon  imprudence,  ou  de  û té- 
mérité. 

Je  ne  fçai  comment  le  Sr.  Defmoulins  a fçu  fi  bien , que  cet  Officier  a ré- 
pété pluGeurs  fois  à toute  la  Bourgeoifie  lès  intentions , puis  qu’il  étoit  lèul , 

& qu’il  fut  alfalliné  : la  vérité  ell,  que  ce  même  Officier  arrivant  à la  grande 
Place , un  Ecclefiallique  lui  aiant  demandé  ce  qu’il  vouloir , a répondu  & ré- 
pété plufieurs  fois:  Tuer  tous  ces chieus.  Cet  Ecclefiallique  lui  a 

^offert  d’aller  lui-même  auprès  du  Magillrat  pour  faire  les  propofitions  dont  il 
étoit  chargé , mais  l’Officier , répétant  toujours  la  même  choie  , cil  couru 
au  milieu  de  la  grande  Place , ou  il  a demandé  des  otages  du  Corps  du  Ma- 
gilliat  pour  repondre  de  l’allarme  qu’on  venoit  d’exciter;  de  forte  que  bien 
loin  de  calmer  les  Bourgeois , il  cil  venu  les  alarmer  & outrager. 

Le  Sieur  Defmoulins  aiant  apris  le  fort  de  fon  Officier,  s’ell  avilc  d’em- 
ployer un  Habitant  de  la  Ville , pour  aller  dire  au  Bourguemaitre , que  s’il 
n’envoyoit  inceflamment  les  deux  prétendus  Otages  du  Corps  du  Magillrat,: 
tant  pour  repondre  de  la  mort  de  fon  Officier  que  de  cette  allarme , il  alloit 
faire  mettre  le  feu  par  toute  la  Ville,  dt  ordonna  en  même  tems  à là  Trou-| 
pe  de  préparer  de  la  paille  & des  allumettes  ; mais  ce  compliment  ayant  été 
adrelle  au  Bourguemaitre  au  milieu  de  la  Place  entouré  de  Tes  Bourgeois , ü 
. Q.  3 ne 
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ne  lui  fût  plus  poflible  de  les  contenir  dans  les  bornes  qu’ils  aroient garde  Jal^ 
■ ques  alors. 

Le  Sr.  Defmoulins  fut  furpris  devoir,  «m’au  lieu  de  reponfe,  l’on  marchoiC 
droit  à lui  fans  perdre  contenance , ne  lui  lailTant  du  tems  que  pour  fe  fauvci 
avec  peine. 

Si  le  Sieur  Defmoulins  n’a  pas  pris  joo  Bourgeois  dans  cette  occafion, 
comme  Monficur  le  Comte  de  Salions  dit  dans  (a  Lettre  qu’il  dcvoit  faire, jo 
n’examine  pas  fi  cela  a dépendu  de  fa  prudence , bravoure , ou  méfiance. 

Que  s’il  le  plaint  d’avoir  été  pourfuivi  jufqucs  par  delà  les  Fauxbourgs, 
contre  le  Traité  des  Contributions , c’ell  fans  aucune  aparence  de  raifon  ; car 
les  Bourgeois,  qui  en  cette  dangereufe  rencontre  ont  pris  les  armes,  n^ontfait 
en  cela  autre  choie,  que  ce  qu’ils  pouvoient  & dévoient  faire  pour  lé  fervice 
de  leur  Prince,  & pour  leur  propre  defenfe.  Que  fi  quelques-uns  d’entre  eux 
font  Ibrtis  de  la  Ville,  ils  y ont  été  portez  volontairement  làns  ordre  duMa- 

fillrat , par  un  julle  mouvement  de  dépit , & de  defenle , pour  chalTer  un 
Innemi  dont  ils  avoient  été  furpris , & qui  aroit  ordoiuié  de  mettre  le  feu  à 
leur  Ville. 

11  ed  confiant  & l’on  convient,  fans  examiner  bien  loin  la  delicatelTed’hon' 
neur,  que  fi  le  Sr.  Defmoulins  avoir  donne  fa  parole,  ou  au  Magillrat,  ou 
aux  Bourgeois , de  ne  leur  point  faire  de  mal , on  auroit  eu  tort  de  ne  pas 
l’avertir  de  fortir  de  la  Ville , au  lieu  de  tirer  delTus  : mais  cela  n’étant  pas  , 
on  prétend  de  n’avoir  rien  fait  contre  la  bonne  foi  en  le  lervant  des  maximes 
ufitées , & licites. 

Si  le  Sr.  Defmoulins  s’elt  adreffe  par  malheur  à la  lie  du  Peuple,  dont  il 
s’ell  trouvé  entouré  fe  croiant  parmi  des  Bourgeois,  il  a mal  employé  fa  paro- 
le à des  gens  qui  étoient  incapables  de  la  recevoir,  foit  en  faveur , loit au  pré- 
judice de  la  Ville  ; car  il  efl  à remarquer , que  le  toxin  Ibnné , les  Bourgeois 
qui  ne  fe  trouvent  pas  à leur  devoir  en  vertu  de  leurs  obligations,  ne  font  plus 
reputez  pour  tels. 

Au  relie  nous  ne  créions  pas  être  redevables  d’aucune  obligation  au  Sr.  Dell 
moulins , comme  le  prétend  Mr.  le  Comte  de  Salians , difant  qu’il  a deraeu. 
ré  plus  de  trois  heures  dans  Louvain , à pouvoir  faire  tout  ce  qu’il  vouloit , 
prendre  des  Prifonniers , tuer , même  brûler  la  Ville. 

Il  n’a  pas  tenu  à la  bonne  volonté  du  Sr.  Delmouiins  de  faire  exécuter  tous 
ces  points , car  il  a pris  prifonniers  ceux  qu'il  a pu , même  ceux  qui  avoient 
de  bons  Pafleports:  s’il  n’a  pas  tué,  ni  brûlé,  il  en  a eu  bonne  envie,  lil’on 
n’avoit  pas  trouvé  le  moyen  de  la  lui  faire  palTer  ; & s’il  a été  3 heures  en 
Ville,  il  les  a employées  comme  il  a pu,  l’une  à entrer,  l’autre  à faire  ce 
qu’il  a fait,  & l’autre  à fo  retirer.  Voilà,  Monficur,  comme  tout  s’ell palTo 
au  pied  de  la  lettre  & dans  la  nue  vérité,  dont  j’ofe  prendre  à témoin  le  Sr, 
Defmoulins  lui- même,  & tous  ceux  qui  ne  font  pas  atteints  de  partialité. 

Je  ne  vous  dépeindrai  pas  moins  au  naturel  l’enlevement  de  nos  Bourgeois 
îc  de  nos  chevaux,  que  le  Comte  de  Salians  veut  faire palfer pour  une  tenta- 
tive du  Sr.  Delmouiins,  pour  voir  uniquement  (i  les  Bourgeois  eufient  fort! 
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leur  enceinte , & fe  feroient  déclarez  fes  Ennemis.  La  vérité  du  cas  ell 
comme  s’enfuit. 

Le  Sr.  Defmoulins  eft  venu  avec  fes  Dragons  le  matin  fur  les  8 à 9 heures 
du  18  de  ce  mois  d’Août,  enlever  tous  les  chevaux  qu’il  a trouvé  au  champ 
apartenans  à ceux  de  Louvain , & deux  Bourgeois.  On  a d'abord  fermé  les 
portes  fans  que  perfonne  en  foit  forti  pour  s’y  opofer,  mais  bien  pour  aller 
reclamer  les  hommes , & les  chevaux. 

Les  Bourgeois  ont  côtoié  les  remparts  pour  obferrer  fa  marche; mais  étant 
venu  trop  près  de  la  porte  d’Hever,  il  eft  vrai  que  la  Garde  a donné  feu  du 
dedans.  Les  chevaux  étant  la  plupart,  ou  pris,  ou  fauvez,  le  Sieur  DcG 
moulins  a faitfemblant  de  fe  retirer  avec  ià  Troupe&fonbudn,  tout  au  long 
d’un  petit  bois  h Hever,  où  il  a rafraichi  quelque  tems. 

Les  Bourgeois  fe  croiant  en  repos  par  cette  retraite  ont  derechef  ouvert  les 

Î)ortes , lors  qu’environ  les  deux  heures  de  l’après-midi  quelques  Dragons  fe 
bnt'gliffez  derrière  deux  charettes  de  foiu,  qui  alloicnt  en  Ville,  mais  la  Sen- 
tinelle des  Bourgeois  les  ayant  découverts , a d’abord  fermé  la  barrière  ; le* 
Dragons  ont  donné  feu  auffitôt  fur  la  Garde  Bourgeoife , & ont  tué  un  Scr- 
géant  de  Mr.  le  Duc  d’ Arfehot , qui  venoit  d’entrer  en  Ville.  Là-defliis  le 
bruit  fe  répandit,  que  les  Elnnemis  enfonçoient  la  porte , l’allarme  le  donna  en 
Ville , les  Bourgeois  accoururent  aux  remparts , dans  le  tems  que  quelques 
Avanturiers  étoient  déjà  fords  pour  donner  la  chalTc  aux  Dragons,  on  les  a 
fait  rapeller  en  Ville,  meme  par  des  Religieux  qui  pourront  toujours  vérifier 
ce  que  je  viens  d’avancer.  Il  eft  vrai  que  les  Bourgeois  ont  tiré  de  leurs  rem- 
parts comme  il  leur  étoit  permis , & perfonne  n’ert  forti  des  bornes  de  fbn 
devoir,  ni  dans  cette  occafion,  ni  dans  la  precedente,  & que  d’ailleurs  le 
Magiftrat  n’a  eu  aucune  part  à la  fortie  de  ces  Avanturiers , qui  agacez , & 
irritez  par  les  infultes  de  ces  Dragons,  font  courus  fur  eux,  pour  les  éloigner 
de  la  Ville. 

L’on  jugera,  Monfieur,  fi  cette  entreprife  doit  être  envitàgée  comme  une 
fimple  tentative  du  Sr.  Defmoulins  pour  calomnier  les  Bourgeois  de  Louvain , 
ou  bien  comme  un  prétexté  pour  couvrir  fon  injufte  procédé , aux  dépens  des 
Traitez  des  Contributions  dont  Mr.  le  Comte  de  SaUans  prétend  que  ceux  de 
Louvain  paieront  la  folle-enchere. 

Le  Bourguemaitre , le  Magiftrat  & la  Boutgeoifie  de  Louvain  foutiennent 
hautement  & avec  beaucoup  de  raifon , de  n’ayoir  fait  aucune  démarché  con- 
traire aux  Traitez  de  Contributions  de  la  Province  de  Brabant,  & que  c’eft 
injuftement  que  le  Sr.  Defmoulins  les  acculé  d'une  infraâion  vifible  a ce  Trai- 
té , puis  qu’il  porte  en  termes  formels , Article  y.  que  même  Us  Habitans  du~ 
dit  P ah  pourront  prtndre  les  armes  £5?  agir  centre  ceux  oui  contreviendront  au  Re~ 

flement  y réclamé,  (ainfi  que  le  Sr.  Defmoulins  a faiten enlevant lefdits deux 
lourgeois,  & plufieurs  chevaux  des  Fauxbourgs  de  la  Ville  de  Louvain  con- 
tre l’Article  Vil.  du  même  Traité  ) /ans  que  pour  cela  ils  foient  reputez  avoir 
totnmit  aucune  boJliUté , ou  ebofe  contraire  au  prejent  Traité. 

Comme  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  fe  peut  vérifier  de  motenmot, 
i’ofe  cfperer , Monfieur , qu’aprés  avoir  rendu  julUcc  à notre  conduite,  «n  no  us 

accor- 
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i/to.  accordera  celle  qui  nous  eft  duc  tant  à l’cgard  de  nos  prironniers,quedenoi( 
' chevaux.  J'ai  l’honneur  d’être  avec  la  finccritê  accoutumée, 

MONSIEUR, 

Votre  trcs-humble  & très-obcïl. 

Tant  Serviteur , 

J.  ŸAN  DE  V E N. 

Les  Alliez  aprouverent  tellement  la  conduite  de  ceux  de  Louvain,  quei 
l’on  porta  le  Conreil  d’Etat,  commis  au  Gouvernement  des  Pais-Bas,  de  far 
re  un  prelènt  à la  Ville  d’une  clef  d’or,  pour  fervir  de  monument  éternel  de 
leur  hdelité* , iSc  de  leur  bravoure. 

Le  de  Septembre  on  invellit  St.  Venant  & Aire.  Les  Armées  Alliées, 
après  avoir  fait  jetter  des  Ponts  fur  la  Lis  au  delTus  d’Aire  à St.  Quentin , oa 
remarqua  qu’un  peu  plus  haut  il  y avoit  eu  autrefois  deux  Batailles,  lavoir  en 
1470,  dE  en  1513.  On  arrêta  un  Ajudant  François  qui  tâcboit  de  fe  jetter 
dans  Aire.  L’on  trouva  liir  lui  des  Lettres  qui  donnèrent  deséclaircilTerocns, 
dont  on  tâcha  enluite  de  profiter.  On  ouvrit  la  tranchée  devant  cette  Place- 
ià  la  nuit  du  12  au  i^.  Quoi  que  la  Ville  fût  petite,  elle  avoir  des  ouvrages 
' fort  étendus.  11  y avoir  une  inondation  dans  un  terrein  bas  & marécageux. 
La  làignée  paroilToit  par-là  difficile.  Dans  cette  prévention  les  Alîiegcz  te- 
n oient  de  ne  pouvoir  être  attaquez  qu’à  un  ouvrage  à corne  à la  Porte  appellée 
de  Notre-Dame.  Dans  cette  vue  ils  y avoient  fait  des  coupures , des  retran- 
chemcns,  deux  chemins  couverts,  des  lunettes,  des  Mines  & d’autres  diica. 
aes  militaires.  Le  Lieutenant-General  de  Goesbriant,  Gendre  du  MiniAre 
d’Etat  Defroarets  , y commandoit.  Pour  des  provifions  il  y en  avoit  en  abon- 
dance, de  même  que  des  munitions.  Les  Alliegez  dilbient  qu’il  y avoir  20 
Bataillons  & trois  Regimens  de  Dragons.  Ce  detail  que  les  François  pu- 
blioient,  -iervit  à rehaulTer  la  gloire  de  la  conquête  qu’on  en  fit  quelque  tems 
apres.  On  eut  des  avis  que  le  Prince  Eugene  n’avoit  pas  beaucoup  panché  à 
faire  ce  Siégé.  Sa  raifon  étoit  pour  épargner  l’Infanterie.  Le  Duc  de  Mari, 
borough  avoit  pourtant  infilté  avec  fiiccès  là-deffus-  Auffi  vouloit*il  le  faire 
poufler  à outrance.  Les  Canons  y arrivoient  de  tous  cotez.  L'on  en  atten. 
doit  un  bon  nombre  de  Gand.  Pour  les  clcortcr  00  détacha  du  monde  point 
les  alTurer  fur  la  Lis.  11  y avoit  izoo  hommes  qui  dévoient  cire  renforcez  en 
chemin.  Un  Parti  de  la  Garnilbn  d’Yprès  fort  de  4000  hommes  attaqua  ce 
Convoi  le  19  près  de  Fïve  S.  EM.  L’elcorte  fut  battue  apres  une  vigou- 
reule  defenle.  Six  cens  hommes  furent  faits  prifonniers.  On  mit  le  feu  à 
quelques  bâtimens . chargez  de  poudre.  On  en  enfonça  d’autres,  où  il  y avoit 
des  canons,  des  boulets  & des  bombes,  pour  interrompre  la  navigation  de  la 
Lis.  Ce  Parti  fe  retira  enfuite  avec  tant  de  diligence , qu’un  detachemen( 
qu’on  fit  pour  l’attraper,  ne  put  le  joindre.  Le  dommage  ne  fut  cependant 
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I)3S  fl  î»rand  que  les  François  l’avoicnt  prôné  & qu’on  l’avoit  cru.  On  avoit  *7>°' 
ailfc  cent  mille  livres  de  poudre  il  Gand.  D'ailleurs  quelques  barques  char-  ' 

gces  de  Vivres  s'ctoient  retirées  à Deinfe  en  fiireté.  D’abord  que  les  Etats 
Generaux  eurent  apris  ce  malheur,  ils  firent  embarquer  tout  le  necelTaire, 
pour  réparer  fans  la  moindre  perte  de  tems  ce  dommage.  L’on  ne  tarda  pas 
long-tcms  à faire  payer  cher  aux  François  la  déroute  de  ce  Convoi.  Neuf 
Efeadrons  de  ceux-ci  s’étoient  avancez  près  de  Rebcck  de  l’autre  côté  de  la 
Lis,  pour  enlever  les  Q.uartiers  de  quelques-uns  des  Generaux  Alliez  à la  droi- 
te de  ce  Village.  La  Garde  fe  défendit  fi  bien  que  le  Piquet  eut  le  tems  de 
la  recourir.  Les  François  y perdirent  environ  4^0  hommes  tuez  fur  la  pla- 
ce, outre  li  Officiers,  220  Cavaliers  avec  leur  monture  , & 300  chevaux 
qu’on  leur  prit.  On  nettoya  enfiiite  le  Canal  de  la  Lis , & on  en  retira  l'Ar- 
tillerie. ‘ 

Quelques  jours  après,  favoir  le  2^,  le  Chevalier  de  Luxembourg  tenta  de 
furprendre  le  Fort  de  la  Scarpe.  Pour  t.icher  d’y  réufiir  il  fe  rendit  dcBoa- 
chain  à Pont  à Rache  avec  un  gros  détachement.  Il  porta  la  nuit  cent  hom- 
mes dans  un  bois  près  de  ce  Fort.  11  y avoit  deux  chariots  chargez  de  foin. 

Celui-ci  ne  fervoit  que  pour  couvrir  quelques  Grenadiers.  Ceux-ci  joints  par 
les  Chartiers , qui  étoient  des  Soldats  deguilez , dévoient  làifir  la  barrière  & 
donner  un  fignal  pour  être  foutenus  par  les  cent  cachez  dans  le  bois , & par 
le  refte  du  détachement.  Le  Comte  de  I lompefch , Gouverneur  de  Douai , 
fort  vigilant,  fe  douta  de  l’entrcprife  des  ennemis.  Il  le  rendit  au  Fort,  pour 
y donner  les  ordres  neceffaires.  Il  arriva  par  hazard  que  le  Major- General 
Amcma,  qui  alioit  en  Hollande  pour  aller  commander  le  détachement  pour 
l’Armée  de  la  Neutralité  de  l’Empire,  ainfi  qu’on  le  dira  en  fon lieu , étoit  ve- 
nu prendre  congé  du  Comte.  Il  avoit  lailfc  Ion  Elcorte  , compoPée  de  cent 
Fanta{rms,8c  de  30  Cavaliers, hors  de  la  barrière.  A la  vue  de  ceux-ci,  qui 
le  promenoient  fans  delTein,  les  François  crurent  être  découverts  ,&  prirent  la 
làiite.  Un  de  leurs  Capitaines  avec  un  Soldat  rerterent  prifunniers. 

Les  aproches  de  St.  Venant  étoient  fi  difficiles  à caulc  des  eaux  qu’il  fal- 
lut faire  écouler,  qu’on  ne  put  y ouvrir  les  tranchées  que  le  16  de  Septem- 
bre. On  intercepta  une  Lettre  de  fon  Gouverneur  au  Maréchal  de  Villars. 

Il  lui  mandoit  qu’il  remarquoit  que  les  eaux  diminuoient  confidcrablement , 

& qu’ainfi  fa  refirtance  ne  pourroit  pas  être  de  longue  durée,  Aufii  fut-il 
obligé  de  battre  la  chamade  le  2p.  On  convient  le  30  de  la  Capitulation 
fuivante.  , 


I.  OnCeur  Defelve  demande  un  terme  de  quatre  jours  .à  commencer  Capîm-. 

du  . . . . de  ce  mois  au  matin,  avant  qu’il  foit  oblige  de  re- J^**®”**® 
mettre  la  Place,  à caufe  du  fecours  qu'il  attend,  pendant  lequel  temps  on  ne 
travaillera  de  part  ni  d’autre.  ' 

1 . O»  livrera  ce  foir  irentisme  Septembre  la  Porte  d' Aire , £if  la  Garnifr.n  fer- 
îira  après  demain. 

II.  Que  la  Religion  Catholique,  Aportoliquc-Romaine  foit  conicrvée  dans 
toute  fa  pureté  dans  I3  Ville,  & lieux  de  fa  dépendance, & qu’on  ne  don- 
Tcm.  yi.  ■-  R ^ ncra 
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nera  aucune  atteinte  aux  exercices  de  pieté,  & de  Religion,  & qu’elle  y fera 
obrervce,  comme  elle  y a etc  jufquesà  ce  jour  depuis  que  la  Ville  eft  fous 
l’obeïtTance  de  Sa  Majellé  Très-Chrétienne,  «&  que  dans  l’Eglife  principale 
il  ne  s’y  fera  aucune  fonftion  d’autre  Religion , non  plus  qu’à  l’Hôpital  des 
bons  vieux. 

а.  La  Religion  Catboliqus-'K»f»eiine  fera  con fermée  dam  fon  entier. 

lil.  Demande  que  la  Garnilon  fortira  Tambour  battant.  Drapeau  déployé, 
balle  en  bouche,  meches  allumées  par  les  deux  bouts , avec  tous  les  honneurs 
de  la  Guerre,  chaque  Soldat  ayant  doute  coups  à tirer,  & feront  conduits 
avec  une  cTcorte  liiffilante  pour  leur  fureté  , pour  aller  à Calais  palfant  par 
St.  Orner  par  le  chemin  le  plus  court. 

3.  L’on  accorde  de  la  Munition  pour  douze  coups.)  la  Garnijon  fera  ctnduU 
te  à /tiras. 

IV.  Demande  qu’il  foit  accordé  quatre  pièces  de  Canon  de  fonte  avec  leurs 
Affûts,  Ullenciles  & dépendance  , & douze  coups  à tirer  de  poudre  & de 
boulets  pour  chaque  pièce , avec  les  Chevaux  neceffaires  pour  mener  lefdites 
pièces. 

4.  Refufé. 

V.  Que  tous  les  Officiers,  Cavaliers  & Soldats,  Ibrtiront  avec  tous  leurs 
Chevaux , Armes  & Bagages , & generalemeut  ce  qui  leur  appartient , fans 
qu’ils  puiffent  être  inquiétez  fous  quelque  prétexté  qu’il  puiffe  être. 

y.  Accordé  , in  donnant  caution  pour  les  dettes  , comme  il  fera  fpecifté  plus  am- 
plement dam  un  Article  feparé. 

VI.  Demande  qu’il  lui  foit  fourni  cinquante  Chariots,  attelez  de  quatre 
Chevaux  chacun,  pour  tranfportcr  les  BlciTez  de  la  Garnilon,  & Equipages, 
jufques  à Calais  par  le  chemin  le  plus  court  , lesquels  Chariots  (èront  fournis 
aux  dépens  des  Alliez , & foixante  Chevaux  de  monture  pour  les  Officiers. 

б.  Il  leur  fera  accordé  trente  Char.ots  ^ attelez  de  quatre  Chevaux. 

Vil.  Demande  qu’il  ne  foit  pris  aucun  Soldat  ni  dedans  ni  dehors  les  rangs  , 
Cavaliers  ni  Valets  d'Officier , non  plus  que  les  Chevaux  qui  pourront  avoir 
été  achetez  par  les  Officiers  de  la  Garnilon  aux  encans  qui  fe  font  faits  par 
ceux  qui  les  ont  pris  avec  Palfeport  en  Parti. 

7.  Accordé.)  excepté  Us  Deferteurs\  mais  il  fera  permis  aux  Soldats Cava^ 
Vers  , qui  voudront  prendre  parti , de  fortir  de  leurs  rangs. 

VIII.  Demande  qu’il  lui  foit  accordé  quatre  Chariots  couverts,  que  l’on 
ne  fouillera  ni  ne  vilitera , non  plus  que  les  Equipages  des  Officiers  & autres 
employez  au  lèrvice  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

g.  Refufé  quant  aux  Chariots  couverts. 

IX.  Demande  qu’il  ne  foit  fait  aucun  tort  à la  Gamifon  en  fortant , ni  fur 
& pen.lant  le  chemin,  non  plus  qu’au  lexe  féminin  , Domeliiques  & tous  au. 
très,  ék  que  tous  les  Officiers,  Soldats  & Cavaliers,  ou  employez  pour  le 
fcrvice  de  Sa  iMajellé  Très-Chrétienne,  ne  (oient  en  aucune  maniéré  in- 
quiétez fur  leurs  Hardes,  Chevaux,  Armes  & autres  choies  à eux  appar- 
tenant 

*).  Accordé , Of  que  le  fexe  féminin  fera  bien  traité. 

X.  De, 
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X.  Demande  que  Monfieur  de  Chartenel,  Brigadier  des  Armées  du  Roi, 

Monlieur  Darnaud , Lieutenant  du  Roi  , le  Sr.  de  Corynys , CommilTaire  ~ ' ’ 

de  Guerre,  le  Major  & Ayde  Major  de  la  Place,  Capitaine  de  portc,Tre- 
foricr  «S: autres  Officiers, qui  compolent  l’Etat  Major  de  la  Place , (brtiront  en 
toute  fureté  , avec  leurs  Valets,  Chevaux,  Armes,  Bagages  «Si Equipages , 

pour  fuivre  la  Garnifon. 

10.  yiccordé. 

XI.  Demande  que  le  Sr.  de  Rlangh , premier  Ingénieur  en  Chef,  & quatre 
Ingénieurs  (brtiront  pareillement  avec  leurs  Chevaux,  Bagages  & Equipages, 
pour  être  conduits  avec  toute  fureté  avec  la  dite  Garnilbn. 

1 1 . Accordé. 

XII.  Demande  que  le  Sr.  de  Latoine,  CommilTaire  Commandant  l’Artil- 
lerie,  avec  un  CommilTaire  , Garde-Magazin  d’Artillerie,  un  Sergeant  «St 
quatorze  Canonniers,  leurs  Valets  «Sc  Equipages,  fortiront  arec  les  Trou- 
pes en  toute  (Ureté. 

12.  Actbrdé. 

XIII.  Demande  que  les  Officiers , Soldats,  Cavaliers,  & employez  au  fer- 
vice  de  Sa  Majeilé  Trcs-Chrèticnne,  qui  le  trouveront  malades  ou  blellez  à 
l’Hôpital , lefquels  ne  pourront  être  en  état  de  Ibrtir  avec  la  Garnilbn , relie- 
ront dans  la  Place  jufques  à parfaite  guerilbn , «Si  y feront  nourris , logez  «Sc 
médicamentez  aux  dépens  des  Alliez,  après  quoi  il  leur  lèra fourni  des  Voitu- 
res pour  les  conduire  à St.  Orner  ou  à Calais  par  le  chemin  le  plus  court, 
avec  efeorte  ou  PalTeport  pour  leur  fureté , ainû  qu’aux  Chirurgiens  , Infir- 
miers & autres  employez  à l’Hôpital 

iq.  Accordé  à leurs  frais hormis  leurs  Logemens. 

XIV.  Demande  que  Icfdits  Officiers,  qui  ont  été  blelTez  pendant  le  ficge, 
relieront  dans  leurs  mêmes  Logemens,  (ans  qu’on  puifle  les  en  faire  fortir  juf. 
qu’.à  parfaite  guerilon  ; & fans  rien  payer  de  leurs  Logemens. 

14.  Accordé on  leur  donnera  des  Logemens  convenables. 

XV.  Que  fi  fon  AltelTe  Serenilîirae  ne  trouve  pas  bon  que  Iddits Officiers, 

Soldats , üleflez  ou  Malades , Chirurgiens , Infirmiers  , èc  autres  employez 
aux  Hôpitaux,  Ibient  nourris  «St  medicamentez  aux  deqjens  des  Alliez,  ilslup- 
plient  humblement  d’accorder  qu’il  foit  pris  dans  ledit  Magazin  du  Roi  de 
quoi  les  nourrir , fullenter  & medicamenter  pendant  un  mois. 

I y.  Répondu  à l'Article  treizième. 

XVI.  Demande  que  l’Hôpital  , quiell  aéluellcment  dans  l’Eglife,  retour- 
nera dans  la  Maifon  des  bons  vieux. 


1 6.  Accordé , ou  bien  on  donnera  un  autre  lieu  pour  F Hôpital. 

XVII.  Demande  que  tous  les  Bourgeois  de  la  Ville  , à qui  il  fera  dû, 
tant  par  les  Officiers,  que  par  les  Particuliers  ou  Gens  fuivans  la  Garnilbn, 
Ibient  obligez  de  venir  déclarer  leurs  dettes  dans  la  journée  de  la  (ignature  de 
la  pre fente  Capitulation,  pour  arrêter  leurs  comptes  , & être  fait  droit, 
après  lequel  tems  ils  ne  feront  plus  reçus  à aucune  demande,  &.  ne  pourront 
les  faire  arrêter  fous  quelque  prétexté  que  ce  puilTe  être  , lefdits  Bourgeois 
ayant  été  avertis  par  le  ^lagillrat. 
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tfio.  1 7.  Acmdi  peur  les  Beurgeois  qui  font  en  faille  Jufques  à lu  fortie  de  la  Qar~ 
nifen. 

XVIII.  Demande  qu’il  ne  Toit  rien  demande  ni  répété  par  qui  que  ce  Toit, 
pour  tous  les  Fers,  Plombs,  Maifons  des  particuliers dégradez  & brûlez, 
tant  dedans  que  dehors  de  la  Ville,  bois  de  charpente,  palliflades,  Falci- 
ncs.  Piquets,  Gabions,  Clayonages,  Madriers,  Planches,  & autres  bois  qui 
©nt  été  coupez,  détruits  ou  abattus,  à l’occafion  du  prefent  fiege,  ainfi  que 
de  la  terre  prifè  pour  former  des  Briques , des  Gazonnages  dans  les  Prairies , 
& des  Pailles,  Foins,  Fourages,  pris  dans  la  Ville  & les  dehors. 

18.  Accordé^  s'il  n'y  a pas  eu  d’engagetneisl  préalable  pour  le  payement^  èt 
la  referve  des  livres  £s?  Fourages  qui  peuvent  avoir  été  pris  aux  Bourgeois. 

XIX.  Demande  que  le  .Maitre  de  Pofte,  Commis  des  Vivres,  Boulanger, 
Controlleur  de  riiôpital  , Chirurgien , Entrepreneur  des  Fortifications, 
Piqueur,  Charpentiers,  Charons,  Serruriers  & autres  employez  au  fcirice 
de  la  Place,  Ibrtiront  avec  la  Garnilon,  avec  toute  fureté,  & les  Bateliers 
avec  leurs  Bateaux.  • 

19.  /Iccordé Moyennant  que  l’on  donne  caution  peur  le  paiement  des  dettes, 
-XX.  Monfieur  le  Chevalier  Dcfclvc,  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  Gou- 
verneur de  la  Placé,  fortira  à la  tête  de  lès  Troupes  ^ que  fes  Carolfes , Chai- 
fes,  Charettes, Chevaux,  Equipages,  V'alets,  Doineltiques , ne  feront  au., 
cunement  vifités  ék  Ibrtiront  avec  toute  fureté. 

20.  Accordé. 

XXI.  Demande  qu'il  fera  donné  pour  quatre  jours  des  Vivres  a la  Garni- 
fon,  avant  fortir  de  la  Place. 

2 1 . Accordé , pour  autant  qu'il  leur  en  fera  necejfaire  pour  être  comluits  à 
'Arras. 

XXII.  Après  la  Capitulation  fignée , il  fera  livré  l’avance  de  la  Porte  de 
Guerbel,  & les  Troupes  qui  font  dans  la  Place,  garderont  les  Portes  de  la 
Ville,  jufques  au  jour  qu’ils  en  fortiront,  fans  que  les  Troupes  des  Alliez 
puiflent  y entrer. 

22.  Répondu  à f Article  premier  .,  0?  /’»»  mettra  une  barrière.,  pour  cmpê~ 
cher  que  les  Soldats  de  H Armée  ne  puiffent  entrer  dans  la  Place  jufques  à ce  que 
la  Garni/on  fuit  jortie. 

XXIII.  Que  les  demandes,  faites  par  le  MagiUrat  dans  leur  Capitulation  , 
ne  préjudicieront  en  auciuie  maniéré  a ce  qui  fera  accordé  à la  prelènte  Capi- 
tulation. 

2 3.  Accordé , moyennant  que  l'on  donne  caution  pour  les  dettes. 

‘Premier  Article  fcparé. 

TL  fera  laiflTc  dans  la  Ville  des  Otages  fuffifans,  a la  fatisfaÛion  desMagis- 
trats,  pour  le  payement  des  dettes  contraclées  de  la  part  de  Sa  Majellé 
Très-Chretienne.  Lefdits  Otages  relieront  jufques  à l’entier  payement;  aulïl 
bien  que  pour  les  Grains,  Bcliiaux  & autres  chofes,  enlevez  dans  la  Ville  <Sc 
plat-Païs. 

II.  On 
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II.  On  remettra  lesClcfs  des  Magazins , (tant  des  Virres  que  des  Munitions , 
& on  en  donnera  des  liftes  exades  à ceux  quileront  commis  pour  ceteffct  j on 
remettra  aulli  les  Foins  dans  l’ctat  où  ils  lont,  fans  les  gâter. 

Fait  au  Camp  de  St. Fleuri, le  trentième  Septembre  mil  fept  cens  dix. 

Signe, 

Engtne  de  Savoy*.  Le  7r.  (ÿ  Duc  de  W.  Hooft. 

Marlborougb.  J,  Tollius. 

IV.  IVkhers. 

P.  F,  Fegelin  van] 

Claerùergeit. 

Le  Commiflalre  des  Guerres  refte  pour  les  dettes.  Ce  premier  Ofto* 
bre  1710. 

Signé , 


D E S E L V E, 

L’on  n’eut  pas  la  même  facilité  à s’emparer d’Airc.  Sa  lituation,  là  forte 
Garnifon , & l’habileté  de  fon  Gourerneur  d’un  côté , & l’inconftance  de  la 
Saifon  de  l’autre , en  firent  retarder  la  reddition.  .'\près  bien  des  Ibrties  & après 
bien  des  alfauts , on  y battit  la  chamade  le  8 de  Novembre  entre  cinq  5c  fix 
heures  du  foir.  On  en  ligna  le  lendemain  la  Capitulation  qui  fuit. 

I.  TL  lira  accordé  jufqu’à  midi  onzième  du  prefent  mois  pour  attendre  le  le- 

cours  qu’on  efpere,  & s’il  n’arrire  pendant  ledit  tems,la  Ville  lira  aux  lationJe 
Alliez  jeudi  prochain  treizième , aux  conaitions  ci-après.  la  Ville 

I.  La  Garnifon  fortira  Mardi  matin  onzième  de  ce  mois.,  on  livrera  ce  foir  la  ù'Airç. 
Porte  d’jJrras. 

II.  Que  pendant  ce  tems  il  y aura  une  fulpenfion  d’armes  & de  tous  aftes 
d'hoftilitez  de  part  & d'autre , lans  qui^l’on  puiffe  pendant  ledit  tems  com- 
mencer aucun  ouvrage  d’attaque  & de  defenie  , ni  en  faire  de  nouveaux , & 
cela  d’une  bonne  foi  refpcdive. 

2.  Accordé, 

II.  Que  Mardi  onzième,  fi  la  Ville  n’eft  point  lècourue , on  livrera,  après 
la  Capitulation  lignée , la  Porte  d’Arras  ; & pour  prévenir  tous  defordres , la 

Ijremiere  Porte  du  côté  de  la  Ville  reliera  fermée &gardéc  parune  Garde  de 
a Garnifon  j afin  qu’aucun  Officier , ni  Soldat  de  l’Armée  des  Alliez  n’y  puiÛê 
entrer. 

3.  Répondu  à P Article  premier , £3*  on  empêchera  qu'il  n' arrive  aucun  def ordre 
far  les  Officiers  ni  les  Soldats  de  l'Armée. 

IV.  Que  Mr.  Lejay , Gouverneur  de  la  Place , Lieutenant  du  Roi,  Major , Ai- 
de-Majors , Capitaine  des  portes , & autres  Officiers  de  l’Etat  Major , Mr.  le 
Marquis  de  Goesbriand,  Licutcuant-General  des  Armées  du  Roi,  comman- 
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1710.  dant  les  Troupes  de  Sa  Majeflé  dans  la  Ville,  Mrs.  les  Maréchaux  de  Camp,' 
& Brigadiers-Generaux  d'infanterie,  & de  Dragons,  fervans  fous  fes  ordres, 
toutes  les  Troupes  fans  aucune  exception , tant  à pied  qu'achevai,  avec  tous 
les  OflBcicrs  des  Corps  d'infanterie  , Cavalerie  & Dragons, qui  compolcntla 

. Garniïbn,  & autres  des  Troupes  du  Roi,  qui  le  font  trouvez  enfermez  ou  en- 
voyez par  ordre  dans  l,i  Place,  les CommilTaires  des  Guerres,  les  Ingénieurs 
(SeCommandans,  les  Officiers  fervans  à rArtillerie , Gardes  - Maga'zins , Ca- 
noniers  de  Terre  & de  .Marine,  Mineurs,  Bombardiers,  Sapeurs , Ouvrière 
& autres  qui  la  compolent  , en  fortiront  jeudi  treizième  par  la  Porte  de  St. 
Orner,  pour  être  conduits  le  meme  jour  à St.  Orner , par  le  plus  court  che- 
min, avec  Armes,  Bagages,  Chevau.x,  Valets,  Domelliques,  leurs  Effets, 
Papiers,  Meubles,  Argentée  Equipages*,  & Chariots  qui  leur  feront  fournis 
de  la  part  &aux  fraix  des  Alliez,  Tambour  battant,  Fufil  & Mouü^uet  lur 
l’épaule.  Drapeaux,  Etendards  déployez , balle  en, bouche,  meche  allumée, 
avec  des  Munitions  de  Guerre  pour  tirer  chacun  vingt-cinq  coups,  les  Dragons 
Pufil  haut;  fix  pièces  de  Canon,  deux  Affûts  haut  le  pied,  avec  une  Chevre 
équipée  & complette,  quatre  Mortiers,  leurs  Afluts,  avant-train&  armes <Sc 
ceux  du  Canon,  des  Munitions  pour  tirer  cinquante  coups  de  chaque  piece,  des 
Chevaux  & Harnois  d’Artillerie  en  nombre  uiffifânt  pour  voiturcr  ladite  Ar- 
tillerie jufqu’à  St.  Orner , qui  feront  fournis  de  la  part  & aux  fraix  des  Al- 
liez , avec  l’Efcorte  neceffaire  pour  la  liireté  de  la  Garnifon , & les  autres 
perfonnei  nommées  ou  non  nommées  ci-deffus,  & de  leurs  Equipages  & 
Bagages. 

4.  La  Garnifon  £5*  toutes  les  Perfonnes  nommées  ou  non  nommées  élans  cet 
Article , fortiront  Mardi  l' onzième  par  la  Porte  de  St.  Orner , pour  être  conduits 
à St.  Orner  par  une  Efeorte  juÿifante .,  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre, 
que  Von  y a e.\ primé  , £5*  quatre  pièces  de  Canon  , deux  Mortiers , £ÿ  ees  Mu- 
nitions de  guerre  pour  tirer  douze  coups  de  chaque  piece  : on  leur  donnera  aufji 
des  Chariots  £ÿ  Chevaux  pour  les  tranfporter  , {S  en  cas  qu'on  rien  trouve 
pas  à fuffifance , ils  auront  un  heu  ft'ir  dans  la  Fille  , pour  y mettre  leur  Ba- 
gage , jujqu'à  ce  qu’ils  leur  jerent  fournis  lefdiles  Chariots  dont  ils  auront  he- 
foin. 

En  conftdtration  de  Mr.  le  Marquis  de  Goesbriand , on  accorde  encore  deux  piè- 
ces de  Canon  à la  Ganijon  £ÿ  un  jour  de  plus  pour  fe  préparer  à fortir  , £5?  atten- 
dre les  commoditez  qui  leur  viennent  de  St.  Orner  : les  Canons  doivent  être  deux  Pic^ 
ces  de  douze  £ÿ  quatre  de  moindre  calibre. 

V.  Que  les  Trelbriers  des  Troupes,  Direéleur  des  Portes,  des  Hôpitaux 
& des  Vivres,  leurs  Commis  & autres  Gens  employez  fous  eux,  les  Méde- 
cins, Chirurgiens  & Apothicaires , leurs  Commis  , Infirmiers  & Ouvriers, 
& généralement  toutes  fortes  de  Pcrlbnnes  employées  pour  le  iervice  du  Roi , 
nommées  ou  non  nommées  fans  aucune  exception,  en  fortiront  avec  la  Gar- 
nifon, avec  la  liberté  toutefois  aux  Comptables  employez  , ou  autres  Offi- 
ciers militaires,  habituez  dans  la  Place,  d’y  relier  l'elpace  de  Cx  mois,  avec 
leurs  Familles,  pour  leur  donner  letems  de  terminer  leurs  affaires,  & d'éva- 
cuer 
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cuer  leurs  Meubles  & Effets , ou  en  diPpofer  à leur  gré , auxfjuels  pour  cet 
effet  il  fera  donné  des  Paffeports  gratis  par  les  Alliez  & des  EIcortes  fuffilan-  ' ' 
tes,  pour  être  conduits  dans  les  Places  de  la  Frontière  laplus  voiûne,  à leur 
choix. 

f.  tylceordt  pour  l'efpace  de  Irais  mois. 

VI.  Quepour  le  tranfjjort  des  Bagages,  Meubles  & Effets  des  Officiers 
Generaux  & particuliers,  ceux  de  l’Etat  Major,  & des  Officiers  des  Trou- 
pes, & de  toutes  les  PerPonnes  ci-delTus  nommées,  il  lera  auffi  fourni  par  les 
Alliez  & à leurs  fraix  cent  Chariots,  attelez  de  quatre  Chevaux  chacun,  & 
deux  cens  Chevaux  de  trait  avec  leurs  Ilarnois,  (ans  y comprendre  les  Che- 
vaux demandez  par  l’Article  quatrième,  pour  le  traniport  de  l’Artillerie  & 
Munitions. 

6.  On  leur  fournir»  les  Chariots  £jf  Chevaux  necejfuires. 

VII.  Que  tous  les  Officiers  & Soldats,  Dragons,  Valets,  Commis  & au- 
tres, malades  & bleffez,  qui  ne  feront  pas  en  état  de  Portiravec  laGarniPon, 
pourront  relier  dans  la  Ville  d’Aire  juPqu’à  leur  entière  gueriPon,  dans  les  mê- 
mes Logemens  qu’ils  occupent  aujourd’hui,  auffi  bien  que  les  Soldats  dans  les 
mêmes  Hôpitaux  où  ils  Pont  établis,  & qu’il  leur  fera  fourni  les  Lits,  Meu- 
bles, Vivres  & Medicaraens  , Puivant  leur  qualité  & caraélere  , aux  fraix 
des  Alliez,  «&  traitez  & nourris  dans  les  Hôpitaux,  ainfi  qu’on  a accoutumé 
de  les  traiter  & nourir  dans  les  Hôpitaux  du  Roi,  auffi-bien  que  les  Commiffai- 
res.  Médecins  & Chirurgiens,  Apothiquaires , & autres  Pcrionnes  employées 
danslePdits  Hôpitaux,  q^u’il  conviendra  y laiffer  dans  la  Place ^pour  avoir  loin 
d es  malades  & bleffez  ; oi  à mellire  qu’ils  feront  en  état  de  Ibumir  le  tranPport, 
il  leur  fera  fourni  aux  fraix  des  Alliez  les  voitures  ncceffaircs  avec  Paffeport  ou 
Elco rte  gratis  , pour  être  tranfpoitez  à St.  Orner  avec  leurs  Valets  & Equi- 
pages. 

7.  Accordé  à leurs  fraix  , hormis  le  logement. 

VIII.  Qu’il  fera  fourni  parles  Alliez  dix  Chariots  couverts , attelez  chacuB 
de  quatre  Ciievaux,  qui  entreront  dans  la  Ville,  la  veille  que  la  GarniPon  en 
devra  Portir,  & en  fortiront  en  même  tems  que  ladite  GarniPon,  pour  aller 
avec  icelle  à St.  Orner,  fans  que  les  Alliez  ni  aucune  perlbnne  puiflent  pren- 
dre connoiffance  de  ceux  dont  ils  feront  chargez , ni  de  les  viüter  fous  quel- 
que pretexte  que  ce  fbit. 

}j.  On  leur  donnera  fix  Chariots  couverts. 

IX.  Qu’aucune  perlbnne  fbrtant  avec  la  GarniPon,  Cavaliers,  Soldats,  ou 
Dragons  ne  pourront  être  arrêtez  ni  tirez  hors  des  rangs  fous  quelque  pretex- 
te que  ce  puiffe  être. 

p.  Accordé.,  excepté  les  Deferteurs\  Of  H fera  permis  aux  Soldats  Cavaliers 
gui  voud  ont  ptendre  parti., de  fortir  de  leur  rane. 

X.  Qu’on  ne  pourra  auffi  arrêter  aucune  Perfbnne  pour  le  Pervice  du  Roi, 
ni  leurs  Eiquipages  , Papiers  & Effets, Poit  pour  dettes  ou  autre  choPe,  non 
plus  qu’aucun  Officier  malade  ou  bleffé,  leurs  DomelhqueSj  Chevaux , I lar- 
des & Equipages, fous  quelque  pretexte  que  ce  Poit. 

10.  Ac’ 
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10.  Accordé  en  donnant  caution  four  les  dettes  ^ cornnu  il  fera  plus  amfltsnent 

Garnifôn  do  quel  caraftcre  que  ce  pui(Te  être  , 
les  Troupes  ni  autres  Perfonnes  qui  fervent  le  Roi,  ibitdans  la  Guerre,  Poli- 
ce ou  Finance , fans  exception , ne  pouront  être  inquiétez  ni  arrêtez  pour 
dommages,  brulemcns  ou  démolitions  des  Maifonsdu  dedans  & du  dehors  de 
la  Ville,  «&  qu’on  ne  pourra  prétendre  à cette  occaûon  aucune  indemnité  à la 
charge  du  Roi. 

11.  tAccordé  de  la  mime  maniéré  comme  a été  fait  à la  Capitulation  de 
Douai. 

XII.  Qu’on  ne  pourra  reprendre  les  Chevaux  qui  ont  été  pris  .H  la  Guerre, 
& achetez  par  des  üHiders  ou  Bourgeois. 

12.  Accordé. 

XIII.  Que  les  Prifonniers  faits  pendant  le  fiege,  de  quelle  qualité  qu’ils  foient; 
feront  rendus  de  part&  d’autre , a compter  Homme  pour  Homme,  Caraélere 
pour  Caraâere. 

IJ.  Les  Officiers  6?  Soldats  qui  ont  été  faits  Prifonniers  fendant  le  ftege  , fe- 
ront rendus  de  part  fÿ  d'autre. 

XIV.  Auiîitot  que  la  Capituhition  iera  (ignée,  il  fera  permis  d’envoyer  un 
Officier  e.xprèsàla  Cour&  un  autre  à l’Armée  du  Roi,  pour  lendrecompte 
de  ce  qui  le  fera  paffié,  & pour  cet  effet  il  leur  fera  délivré  des  Paffeports 
pour  aller  & venir  en  fureté. 

14.  Accordé  .,  après  qu’ils  auront  livré  la  Porte. 

XV.  Que  les  Otages  donnez  de  part  & d’autre  pour  la  fureté  de  l’exe- 
cution de  la  prefente  Capitulation  lèront  rendus  réciproquement  après  l’entie- 
rc  execution  d’icelle , & ne  pourront  être  retenus  pour  quelque  railôn  que  ce 
pui(Te  être. 

If.  Accordé. 

XVI.  Que  moyennant  l’entiere  execution  des  Articles  de  la  Capitulation  ci- 
delTus,  le  Fort  St.  François  d'Aire  fera  rendu  avec  la  Ville  entreles  mains  des 
Alliez  le  même  jour  & aux  mêmes  conditions;  qu’ainfi  le  Gouverneur,  l'E- 
tat Major  & la  Garnilbn , CommilTaircs , Gardes  d’Artillerie  & autres  du  dit 
Fort,  feront  compris  dans  la  Capitulation  ci-de(Tus  lans  aucune  différence  , 
auxquels  il  lèra  auiîi  fourni  les  Cliariots&  autres  Voitures  neccfTaircs  pour  por- 
ter leurs  Equipages  julqu’a  St.  Orner  par  le  meme  chemin  qué  la  Garnilbn  de 
la  Ville,  profitant  de  la  même  efeorte. 

\6.  Accordé  comme  à la  Garnifôn  deT>ouai .^cn  livrant  ce  foir  une  Porte. 

XVII.  Qu'outre  les  fix  pièces  de  Canon  accordées  par  la  Capitulation  ci. 
deffus,  il  fera  encore  forti  dudit  Fort  deux  pièces,  failiint  huit,  avec  leurs  Af- 
fûts, avant-train.  Armes  & de  la  Munition  pour  tirer  chacun  vingt  coups,  & 
fourni  pour  les  conduire  à St.  Orner , avec  le  relie  de  l’Artillerie , les  Che- 
vaux , Harnois  & Equipages  necefl'aires , aux  fraix  des  Alliez. 

17.  Refujé. 

XVIII.  Que  les  Bleds  & Farines  que  fc  trouveront  dans  ledit  Fort,  feront 

em- 


fpecifié  par  les  Articles  [eparez. 
XI.  Que  nul  Officier  de  la 
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éaiployez  pour  la  TubCdance  des  bleflez  & malades  qui  font  dans  les  Hôpitaux  1710. 
de  la  Ville,  & ceuxdeftinez  pour  en  avoir  foin,  «ufli  bien  que  les  Bœufs, Vaches  - 
& Moutons  qui  fe  trouveront  dans  la  Ville  appartenans  au  Roi. 

18.  Refujé. 

I.  Omme  il  eft  permis  à la  Garni  fois  à tous  les  Officiers  d’Âire  d'en  retu 

rer  dans  Pe/pace  de  trois  mois  leurs  Effets , on  demande  que  tes  Ecclejias- 
tiques  , NoUes , Bourgeois  fÿ  Habit  ans  de  la  Fille  , Bailliage  (ÿ  dépendance 
d'jfire  , jouiront  du  mime  Droit  13  temps , pour  faire  revenir  de  St.  Orner  , 
ou  d'ailleurs , leurs  biens , Meubles , Grains  (3  autres  effets  qu'ils  y auront  reftu 
giez. 

Accordé. 

II.  Il  fera  laijjï  dans  la  Ville  des  Otages  ou  autre  fureti  pour  le  payemettP 
des  dettes  qui  j ont  été  contr allées  de  la  part  de  Sa  Maje’lé  ‘frès-Cbritienne  , (3 
lefdits  Otages  y referont jufqu' à l’entier  payement.,  auffi  bien  qu'  pour  le  Grain  , 

£eftiaux  {3  autres  ebofes  qu'ils  ont  pris  dans  la  Fille  (3  plat-Pdis. 

Accordé. 

III.  On  remettra  les  clefs  des  Magazins  tant  des  Vivres  que  des  Munitions  à 
ceux  qui  feront  commis  pour  cet  effet  ^(3  ta  Icar  découvrira  de  bonne  foi  les  Mines 
qui  pourront  y avoir. 

Accordé.  » 

Fait  & conclu  à l’Abbaye  de  St  André , ce  neuvième  Novembre  mille  lèpt 
cens  dût. 


Eugene  de^avoje. 
(LS). 


Signé,  ' 


Le  Pr.  13  Dite  de  N.  Pefters.  Le  Marquis  de 
Marlborougb.  ( L.  S ) Goesbriand. 

(L.S.)  J.Tollius.  (L.S.) 

(L.S.) 

(fL.S.)  P,  F.  Vegelin van 
Claarbergen. 


En  conlideration  du  Marquis  de  Goesbriand,  on  accorda  deux  autres  pièces 
de  Canon  à la  Garnifon , & un  jour  de  plus  pour  le  préparer  à fortir  , d’ail- 
leurs  pour  attendre  les  chariots  & les  autres  commociitez , qui  lui  venoient  de 
St.  Orner.  Lors  que  ce  Marquis  Ibrtit  de  la  Place  le  1 z au  matin  à la  tête 
de  Tes  troupes , il  prit  congé  du  Duc  de  Marlborough.  Celui-ci  lui  dit  qu'un 
aufli  brave  Officier  mie  lui  meritoit  un  meilleur  fort.  Il  ajouta  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  le  Roi  ibn  Maitre  n’en  eût  la  meme  opinion,  & que  la  belle  de. 
fenic  ne  lui  attirât  fon  eltime.  La  Garnifon  en  Ibrtit  au  nombre  de  3<(zS 
hommes.  Il  en  relia  dans  la  Ville  lyoo  bleflez.  Le  Comte  de  Naflau-Vau- 
debourg  prit  pofleflion  de  ce  Gouvernement-là. 

La  Sailbn  étant  avancée,  & devenue  incommode  parjes  pluies, on fongea 
Tons,  VI,  S Ù 
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17 1 0,  à finir  par-là  la  Campagne.  Elle  parut  bien  glorieufe  , tant  par  la  conquf. 
— tes  de  quatre  Villes , que  par  les  manœuvres  des  Generaux.  D’ailleurs  les 
François  avoient  déjà  fait  leur  répartition  pour  les  Quartiers  d’Hyver.  Le 
Maréchal  de  Villars  avoit  quitté  quelque  tems  auparavant  l’Armée.  C’étoit 
pour  aller  aux  Bains  de  Bourboru  Du  moins  quelques-uns  ont  cru,  que  c’é- 
toit le  prétexte  pour  s’abfenter.  Car  l’on  eut  de  bonne  main, que  Ton  rapel 
venoit  de  ce  que  le  jour  qu’il  attaqua  les  Fourageurs  du  Prince  Eugene , il 
avoit  lâché  quelques  mots  contre  la  Ducheife  de  Bourgogne.  Celle-ci  en 
avoit  été  avertie  par  quelque  indifcret,  & s’en  étoit  plainte  au  Roi  de  France. 

La  Province  de  Gueldre  ne  fut  pas  beaucoup  contente  de  ce  qu’on  avoit 
laiflé  fortir  d’Airc  les  Officiers  François  de  la  Garnilon.  D'autres  Province* 
en  étoient  de  même.  Le  fujet  en  étoit  que  ces  Provinces  avoient  fait  des 
plaintes  à la  Généralité.  C’étoit  fur  ce  que  les  Prifonniers  François  repartis 
Sans  leur  Pais  ne  paioient  rien  de  ce  qu’ils  confumoient.  La  France  les  lait 
Ibit  dans  l’oubli  ou  l’abandon , fans  leur  faire  toucher  une  obole  pour  leur  fub- 
liftance.  Leurs  hôtes  le  laflbient  de  leur  faire  de  fi  gros  & fi  longs  crédits. 
Sur  ces  plaintes  les  Etats  Generaux  avoient  écrit  à leurs  Députez  a l’Armée. 
Bs  les  avoient  chargez  de  conférer  avec  les  deux  Generaux.  C’étoit  s’ils  ne 
trouveroient  pas  à propos  de  retenir  les  principaux  Officiers  de  la  Garniibn 
d’Aire,  à leur  (ortie. ^ Ce  devroit  être  jufques  à ce  que  la  France  eût  paié les 
dettes  de  ces  prifonniers.  L’on  (e  foitdoit  (lir  ce  que  c’étoit  contre  le  Droit 
de  la  Guerre  de  lailTer  à la  charge  d’un  Ennemi,  les  priJbnniers  qu’il  fait.  Les 
deux  Generaux  ne  voulurent  p**  V acquiefeer.  Ils  trouvoient  que  l’on  ne  de- 
voit  pas  traiter  de  la  forte  une  Gamilbn , qui  s’étoit  fi  bien  defendue.  Ils 
aquielcerent  cependant  à une  autre  propofition,  dont  les  Députez  étoient  en 
même  tems  chargiez.  Elle  rouloit  (iir  ce  que  les  Etats  avoienlf^été  avertis, 

3 UC  malgré  une  fage  précaution  qui  avoit  aeja  été  prifè  , une  grande  licence 
c jutçr , & une  débauché  effrenée  en  femmes , s’étoit  honteufêment  fourrée 
duis  1 Armce.  Les  Députez  concertèrent  avec  les  Generaux  les  moiens  le* 
plus  efficaces  pour  en  arrêter  le  cours.  Ceux-ci  furent  en  infligeant  des  pu- 
nitions frères  & exemplaires,  afin  que  de  tels  dereglemens  n’irritalfcnt  la  co- 
lère du  Ciel.  On  ne  vit  pas  cependant  de  grandes  executions  de  ces  puni- 
tions , parce  que  l’Armée  ne  tarda  pas  long-tems  à fe  fèparer. 

Comme  celle-ci  tenoit  la  Campagne  pendant  fept  mois , on  fit  un  plan 
pour  les  Quartiers  d’Hyver.  Celui-ci  fut  modéré  & réglé  par  les  Etats  Ge- 
neraux par  une  Refblution  en  date  du  1 3 de  Novembre.  II  y avoit  une  lifte 
pour  la  répartition  de  differentes  troupes  dans  desViUes,  & Diftriôs  , pour 
chaqut  I^giment.  Il  y avoit  aufii  où  les  differens  Generaux  commande- 
loient.  Comme  la  lifte  en  eft  longue,  & d’aiHeurs nullemeraent intereffante, 
on  la  paire  fous  filence.  Quelques  jours  auparavant , les  deux  Generaux  étoient 
convenus  avec  les  Députez  des  Etats  à l’Armée  touchant  le  pain&  le  fourra- 
ge pendant  i’Hyvcr  pour  les  Troupes  Impériales.  En  voici  la  Convention. 
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Convention  entre  Son  Altéré  le  Grince  Eugene  de  Savoie 
Son'  Alt ejfe  le  T* rince  (ÿ  *Duc  de  Marlhorough  ^ avec 
Mejjfeigneurs  les  députez,  de  Leurs  Hautes  ‘Puijfarcesy 
four  fournir  le  pain  S?  le  fourrage  aux  Troupes  Impériales 
dans  les  Tais-Bas, 


1719. 


9» 


ï» 


/^Omine  il  eft  troufé  abfolutnent  neceflaire  au  bien  du  fervice  que 
le  Corps  des  Troupes  de  Sa  Majellc  Impériale  conûftant  en  30 
Escadrons  oc  8 Bataillons  avec  x Remmens  de  Houlfards , qui  ont  fer. 
vi  dans  les  Païs-Bas  la  Campagne  pa%e , y demeurent  audl  pendant  l'hy- 
ver  , il  eft  convenu  entre  Son  Altefle  le  Prince  Eugene  de  Savoie  & Son 
Altefle  le  Prince  & Duc  de  Marlboroi^h,  avec  Mefl'cigncurs  les  Députez 
de  Leurs  Hautes  Puillànces  les  Etats  Generaux  des  Provinccs-Unies , qua 
I,  les  Troupes  ci-deflus  mentionnées  demeurent  auxdits  Pais  ious  les  condir 
„ dons  luivantes.  , 

„ I.  Qu’on  fournira  le  pain  & fourrage  complet  aux  Generaux , de  même 
„ qu'aux  30  Elcadrons,  & 8 Bataillons  arec  les  2 Regimens  de  lioulTards, 
„ luivant  la  fpecificadon  enjointe,  tandis  qu'ils  relieront  en  quarder  d’hyver, 
bien  entendu  que  lesdits  quarders  feront  de  6 mois. 

,,  II.  Que  l’argent  provenant  des  places  & pordons  de  fourrage  & du  pain, 
qui  ne  lcront  pas  reçus  en  nature,  à lavoir,  xppy  rations  de  pain  & igtf  ro- 
dons de  fourrage  feront  paiées  fans  faute,  delai  oudeduâion  fous  quelque 
prétexté  que  ce  Toit,  dont  l'importance,  en  comptant  chaque  ration  de  four- 
rage à 7 lois  & demi  & celle  dupainàun  fol  & demi,  fera  incelTammentaU 
ûgnée  fur  les  fonds  les  plus  clairs  qui  foient  apropriez  pour  le  paiement  du 
pain  & du  fourrage , & l’Aflîgnation  même  fera  remife  entre  les  mains  du 
Commiflariat  de  Sa  Majellé  Impériale. 

„ III.  Les  Troupes  oblêrveront  le  même  reglement  que  Tannée  paffée  & 
jouiront  des  memes  douceurs , comme  feront  aulü  les  Generaux  & l'Etat 
„ Ma;or. 

,,  IV.  Comme  il  y ad  Elcadrons  & 4 Bataillons  des  Troupes  de  Son  Altell 
„ le  Eleélorale  Palatine  au  lcrvice  de  Sa  Majellé  Impériale  qui  ont  fait  la  der- 
,,  niere  Campagne  dans  ce  Pais,  il  leur  lèra  donné  le  pain  & le  fourrage  fui- 
,,  vant  la  fpecificadon  ci-jointe  fur  le  meme  pied  que  Jes  Troupes  Impériales 
„ doivent  recevoir  les  places  & portions  cle  pain&*de  fourrages  qu’elles  ne 
„ prennent  point  en  nature , à condition  que  Son  Altelfe  Eleélorale  falTe  four- 
„ nirauxdites  Troupes  des  quarders d'hyver  dans  fes Etats  8ntrela  Meufe,le 
„ Rhm&laRoere. 

,,  V.  Que  toutes  les  Troupes  fusmentionnées  aux  ordres  du  General  qui 
„ commandera  en  Chef  l'Armée  des  Alliez  en  ces  Pais , marcheront  quand  il 
,,  trouvera  que  le  fcrvice  le  demande  , & ferviroot  la  Campagne  prochaine 
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171».  1,  ausdits  Païs  fur  le  même  pied  que  la  Campagne  palTce.  Ainli  fait  àPIeflTy  , 
■ » le  premier  Novembre  1710. 


„ Signi^ 

„ (L.  iJ.  ) E ü G E N E B E (L.  S.)  Le  Prince  & Duc  de 

„ Savoie.  Marlborovgh. 

Comme  il  y eut  quelque  retardement  pour  l’execution  de  cette  Conven- 
tion, le  General  Palatin  s’en  plaignit  aux  Etats  par  le  Mémoire  qui  luit. 

Mémoi.  „ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

du 

Comte  ,,  T Efbuffigné  General  de  la  Cavalerie  de  Sa  Majeltc  Impériale  & de  Son 
à-  ' Alteffe  Eledorale  Palatine  a l’honneur  de  reprefenter  à VV.  H.  PP. 

^'aîcmnit  •”  SU'aiant  etc  envoie  I hyver  dernier  de  la  part  de  ladite  Alteifi  Eleftorale 
do't»-  r>  unvers  VV.  HH.  PP.  pour  les  fuplier  de  vouloir  ordonner  le  rTaiementdes 
tionsde  ,,  rations  de  bouche  & de  cheval  dues  aux  Cx  Regimens  Palatins  à la  foldede 
Aouiages.  ladite Majcfté  Impériale,  en  conformité  de  la  Convention  faite  entre  Leurs 
„ AltelTes  le  Prince  Eugene  de  Savoie,  Mylord  Duc  de  Marlbourougli , & les 
y,  Députez  de  LL.  Hll.  PP.  fuivant  la  fpecification  ci-jointe;  & quoique  VV. 
,,  HH.  PP.  aient  bien  voulu  ordonner  le  promt  paicmentdes  deniers  prove- 
„ nant  du  Brabant,  nonnbUant  le  Receveur- General  Hogendorp  n’a  remis 
,,  que  pour  80  mille  florins  à bon  compte  en  Lettres  de  change  lur  lesRcce- 
,,  veurs  de  Turnhaut  & Audenarde.  C’efl  pourquoi  je  fuplie  très-humblement 
,,  VV.  HH.  PP.  de  donner  audit  Receveur  - General  des  ordres  bien  précis 
„ pour  paier  le  reliant  fans  plus  de  delai. 


„ Le  Comte  de  WEHLEN". 

„ A la  Haie,  ce  1 de  Novembre  1710. 


L E Miniflre  du  Chapitre  de  Liege  lit  beaucoup  de  bruit  fiir  la  repartitio* 
de  ce  pais-U.  C’étoit  fur  la  crainte  qu’on  n’y  mit  quelques  Regimens  Impé- 
riaux. Ceux  du  Chapitre  dilbient  qu’on  avoit  fait  il  y avoit  quelque  temsune 
Convention  pour  cela  avec  les  Etats.  Ils  pretendoient  que  par-là  ils  ne  dé- 
voient pas  être  chargez.  On  y répondit  que  leur  pars  n’étant  plus  au  voifinage 
de  la  Guerre,  il  pouvoir  plus  faire  que  par  le  palfé.  Ce  n’ttoit  pas  la  leule 
affaire,  que  ceux  de  Liege  eurent.  Il  y en  eut  une  qu’ils  voulurent  pouffer 
avec  violence  contre  la  Ville  de  Verviers.  Les  Etats  exigèrent  qu'on  révo- 
quât certaine  proteflation  contre  une  Amnilfie  accordée.  Ceux  de  Liege  y. 
aquiefeerent , & en  firent  faire  part  aux  Etats  par  le  Mémoire  de  leur  Minillre, 
que  voici. 

„ HAUTS 
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Memoi- 


î,  T E Confeil  Impérial  pour  la  Principauté  de  Liege  ai.int  informé  Vos 

■L/  Hautes  Puilïànces  des  raifons  , qui  l’ont  porte  à modérer  en  quelque  niftrc  de 


9*5 


faite,  contre  l’Amnillie  accordée  aux  peribnnes,  qui  ont  été  jugées  aprehen- 
fibles  dans  ladite  Ville,  a ordonné  au  ibuflicné  Conleiller  & ReCdent  de  la- 
dite Principauté,  de  joindre  à ce  Mémoire  ladite  Révocation  , afin  que  Vos 
Hautes  PuifTances  étant  par-là  pleinement  fatisfaites  furl’un& l'autre  Arti- 
cle, puilfent  donner  les  ordres  où  il  conviendra,  à ce  que  ledit  Reglement 
ibit  exécuté  fur  le  pied  qu’il  a été  modifié. 

„ Et  comme  le  tems  pour  le  renouvellement  du  Magillrat  de  ladite  Ville 
,,  efl:  déjà  écoulé  pafTé  quelques  femaines , & que  les  Députez  dudit  Confeil 
,,  ne  s’y  peuvent  rendre  pour  vaquer  audit  renouvellement,  avant  que  Vos 
,,  I lautes  PuifTances  auront  donné  les  ordres  fuldits  pour  l’execution  du  Re* 
,,  glement  ; le  Ibufligné  fe  trouve  chargé  de  les  prier  très-humblement  , 
„ qu’il  leur  plaife  de  lui  donner  fur  ce  IVleraoire  une  refolution , qui  contien- 
,,  ne  leur  aquiefeement  & les  ordres  qu’il  a l’honneur  de  leur  demander.  Fait 
,,  à la  Haie,  le  vingtième  Octobre  1710. 


Signé, 


. „ N O R F F. 


tems  aprcs,le Prince  Eugene  voulut  aflîgner  quelques  quar- 
tiers aux  Troupes  Impériales.  Ceux  de  la  Principauté  de  Liège  envoierent 
trois  Députez  à la  Haie.  Ils  étoient  chargez  de  procurer  que  les  Etats  lesaL 
lurafTent  des  furetez  neceflaires,  pour  que  dans  la  luite  la  Principauté  pût  jouir 
du  Traité  fait  avec  les  Etats.  Ôn  mit  cela  en  Commiflion.  Ils  donnèrent 
deux  Mémoires.  L’un  étoit  en  date  du  i de  Décembre , «5:  l’autre  en  date  du 
O.  Le  premier  regardoit  les  Tailles  qu'on  paioit  en  commun  dans  le  reffortde 
Maeilricht  au  Chapitre  de  cette  Ville,  & à celui  de  Liege.  Le  fécond  ne 
tendoit  qu’à  prier  de  fixer  un  jour  pour  des  Conférences.  Comme  celui  cî 
n’cft  d’aucune  confequencc,  on  ne  raporteraque  le  premier,  que  voici. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  , 

re  des 

ont  Thonneur  de  re-  Dt-putez 
. Servais  à Maeilricht  , ’igc 
aiant  formé  des  difficultez  fur  le  pouvoir  & l’autorité  de  Vos  CommifTaires 
,,  Dccifeurs,  aulhorifez  pour  convenir  d’un  Reglcmemt  à faire  conjointement 

S 3 „ arec 


■T  Es  fouflignez  Députez  de  la  Principauté  de  Liege  o 
, ^ prelcnter  à VV  HH.  PP.  que  le  Chapitre  de  St.! 

Ha»  1a  Ar  1 * ■ m » a mi  » A J., 
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1710.  n avec  les  Seigneurs  Commiflaires  Liegois  en  matière  d’execution  des  Taille* 
Il  „ que  les  habitans  des  Villages  dudit  Chapitre  doivent  dans  les  Communautez 
„ du  pais  de  Liège,  pour  les  terres  qu'ils  y cultivent  & poffedent  ; ils  ont 
,,  empêché  par  ces  difficultez  que  les  Conférences  tenues  a ce  fujet  dans  ladite 
,,  Ville  de  Maeftricht  n’aient  produit  aucun  effet.  Et  comme  il  eft  très  ne- 
,,  ceflaire  pour  le  bien  & la  tranquillité  de*  fujets  réciproques  de  convenir 
„ d’un  tel  reglement  entre  les  deux  Princes , les  fouflignez  prient  Vos  Hautes 
,,  Puiflances  qu’il  leur  plaife  de  donner  la  main  de  leur  part  pour  avec  les 
„ fouffignez  Députez  regler  le  tout  en  équité  & jufUce.  Fait  à la  Haie , ce 
„ a Oeeembre  1710. 

• 

„ F.  L.  B E L I V E R L O. 

,,  Le  Baron  de  HORION. 

„ C.  F.  H U B E N S. 


L E Refident  de  cette  Principauté  ne  tarda  pas  prefenter  un  Mémoire  j 

Î)Our  empêcher  qu’un  Régiment  de  Dragons  Pruffiens  ne  fût  en  quartier  dan» 
e pais  de  Liège.  Il  ctoit  en  date  du  14  Décembre.  Comme  il  n’y  a rien 
de  fingulier,  on  ne  le  produit  pas.  On  en  raportera  cependant  un  autre,  que 
les  Députez  de  la  Principauté  prelènterent  le  lendemain  ,&  qui  paroit  de  quel- 
que poids.  C’en  ainfi  qu’on  peut  le  voir. 


Mémoire 
4es  Dé- 
putez 
4e  U 
frinci- 
pautê  de  ” 
Liège  far  ” 
quelques  » 
Tailles.  „ 


a» 

a» 


SS 


SS 

SS 


SS 

SS 

SS 

SS 

SS 

SS 

SS 

SS 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

T Els  fouffignez  Députez  de  la  Principauté  de  Liege  ayant  eu  l’honneur 
d’entrer  en  Conférence  avec  les  Seigneurs  Députez  de  Vos  Haute; 
Puiflances  au  fujec  de  la  queftion  que  le  Chapitre  de  St.  Servaes  depuis  peu 
d’années  a ému  en  matière  d’execution  des  Tailles , que  les  furfeans  des  Vil- 
lages dudit  Chapitre  doivent  k raifon  des  terres  qu’ils  pofledent  ou  cultivent 
dans  ledit ’païs  , & au  payement  desquelles  ledit  Ch^itre  s’opofè  contre 
toute  railbn  & juftice , s’étant  même  lervi  pour  cet  effet  de  toute  forte  de 
violences , comme  ils  ont  remontré  plus  amplement  dans  la  dite  Conféren- 
ce; & comme  Vos  Hautes  Puiflances  ont  témoigné  de  fbuhaiter  que  le 
Chanoine  Paludans  feroit  entendu , & qu’icelui  a été  obligé  d'avouer  le 
fait  de  l’Infradion  du  territoire  i main  armée , comme  auffi  la  violation  des 
Arrêts  interpolez  d'autorité  des  Juges  de  Liege,  de  même  que  les  faits  des 
rcprelàilles  dont  ledit  Chanoine  ou  ledit  Ch^itre  s’eft  lervi  contre  les  per- 
fonnes  & effets  des  fujets  Liégeois  ; les  fouffignez  ont  lieu  d’efperer  que 
Vos  Hautes  Puiflances  donneront  les  ordres  neceflaires,  que  de  lëmblables 
violences  n’aviennent  plus  dans  la  fuite , & ordonneront  audit  Ciiapitre  de 
donner  une  réparation  convenable  pour  le  fait  des  violences  fuldites,  qui 
font  ioexculàbles  & commilèt  contre  le  Droit  desGen*}  d’autant  plus  que 
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j,  par  icelle  ledit  Chapitre  n’a  pas  feulement  ufurpé  fur  les  Regaux&laSou.  *7xo. 
„ veraineté  de  ladite  Principauté , maisaulTi  fur  les  Regaux  6c  Souveraineté  de  ' ‘ ^ 

„ Vos  Hautes  PuilTances,  puis  qu’en  cette  occalion  il  s’ell  attribué  un  droit 
„ de  reprefaille  de  Jbn  autorité  privée,  lequel  en  tout  cas  ne  pourroitcompeter  • 

„ qu’à  Vos  Hautes  PuilTances. 

„ Et  pour  ce  qui  ell  de  la  queftion  principale  concernant  le  paiement  des 
,,  dites  'Tailles,  Vos  Hautes  PuilTances  font  priées  de  faire  attenuon  que  cette 
„ queftion  a été  vuldée  & finie  par  les  Conférences  tenues  àcelùjetentreles 
„ Députez  de  Vos  Hautes  PuilTances  & ceux  de  ladite  Principauté,  & par 
„ leur  Refolution  enfuivie  en  date  du  vingtième  Mars  mille  fept  cens  neuf,  la- 
,,  quelle  doit  avoir  lieu  de  Convention  & de  Reglement , aiant  été  mile  en  exe. 

„ cution  par  le  Mandement  ci-joint  publié  de  par  laRegence  deLiege;  &au 
J,  cas  qu’u  y eût  quelque  Reglement  ultérieur  à faire  pour  la  tranquillité  des 
„ liijets  refpedifs , les  fbullignez  déclarent  d’être  prêts  de  refùmer  la  Confe- 
„ rence  à telle  heure  que  les  Seigneurs  Députez  de  Vos  Hautes  PuilTances  vou.' 

„ dront  limiter , les  priant  en  même  tems  de  conliderer  qu’un  tel  Règlement; 

„ ne  fe  doit  pas  conclure  ni  faire  avec  ledit  Chapitre  Auteur  de  la  prefente 
„ querelle,  non  plus  qu’avec  les  ConàmunautezduPaïs  ck  Liege,  mais  biea 
„ avec  la  Regence  du  Pals , comme  étant  une  affaire  à traiter  de  Prince  à Prin- 
„ ce,  fans  intervention  des  fujets  de  part  ni  d’autre.  Fait  à la  Haie,  ce  15 
y,  Décembre  1710.  . 

„ I 


F.  L.  DE  L I V E R L O. 
Le  Baron  de  HORION. 
C.  F.  n U B E N S. 


Avec  tout  cela,  le  Régiment  Prilflien  paroilToit  à charge  à la  Principau-’ 
té  de  Liege  contre  les  Traitez.  Ces  Députez  prefenterent  là-deffiu  le  Me* 
moire  fuivant. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

,,  T Es  foufllgnez  font  obligez  de  remontrer  avec  tout  le  refbeô  poffible , 

„ ^ qu’il  n’eft  ni  de  l’intérêt  ni  de  la  gloire  de  Vos  Hautes  niilTances  que  Députez 
„ leur  pais  foit  à la  difpofition  de  chaque  PuilTance  qui  entreprend  de  le  char-  ée  Liege 
„ ger.  La  convention  que  ledit  pais  a eu  l’honneur  de  renouveller  fera  ren 
,,  due  infruéiueufe  li  la  garantie  promife  n’eft  pas  executée,  & le  fort  des 
„ Liegeois  fera  bien  malheureux,  fi  pour  eux  feuls  Vos  Hautes  Puillânces ment 
„ n’ont  la  bonté  de  s’interclTer.  Pruffien,' 

,,  La  Province  de  Limbourg  a traité  avec  Vos  Hautes  PuilTances , & ce 
„ Traité  eft  maintenu.  Le  pais  de  Liege  & fbs  dépendances  ont  eu  le  même 
honneur  , mais  il  eft  moins  confideré.  Cependant  û Vos  Hautes  PuilTances 
. „ dai-  ' ■ 
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,,  daignent  de  faire  attention  fur  toutes  chofes,  combien  d’efforts  n’a- t-il  pas 
,,  fait  pour  mériter  leur  bienveillance,  & leur  protedlion?  C’eft  pourquoi 
„ les  fouflignea  fuplient  encore  trcs-numblement  Vos  Hautes  Puiüances  de 
,,  vouloir  faire  deloger  le  Régiment  Pruffien  qui  accable  leur  pats , & le  de- 
„ clarer  pour  le  futur  exempt  de  pareille  charge.  Fait  à la  Haie, le  De» 
„ cembre  1710. 

„ Signée 

„ F.  L.  DE  L I V E R L O. 

„ Le  Baron  de  HORION. 

„ C.  F.  H U B E N S. 

Ils  en  prelènterent  un  autre  deux  jours  ^rcs,  pour  faire  tenir  bon  ordre  au* 
Troupes  dans  leur  paflTage  par  leur  pars.  Comme  il  ell  court , on  ne  trouv© 
pas  de  la  dilEculté  à l’inlerer  ici. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ T Es  fouflignez  Députez  de  la  Principauté  de  Liege  font  chargez  de  re- 
„ -■-«querir  très-humblement  Vos  Hautes  PuilTances,  de  vouloir  leur  accor> 
„ der  une  ordonnance  pour  que  les  Troupes  qui  paflent  & rcpalTent  par  le 
,,  pais  de  Liege  & les  dépendances , aient  à tenir  le  bon  ordre , vivre  & paier 
„ comme  fur  les  terres  de  Vos  Hautes  PuilTances;  avec  peine  (ju’au  cas  que  lel- 
,,  dites  Troupes  ne  s'y  conforment  pas,  elles  aient  à en  être  relponfables,  & au- 
„ très  claufes  qu'il  plaira  à Vos  Hautes  PuilTances  d’y  inlcrer.  Fait  à la  Haie, 
„ cezp  Décembre  1710. 


JJ 

„ F.  L.  DE  L I V E R L O. 

„ Le  Baron  de  HORION. 

„ C.  r.  H U B E N S. 

Puis  que  Ton  ell  en  train  de  raporter  quelques  Mémoires, en  voici  un  du 
Miniftre  de  Wirtemberg,en  date  du  onze.Septembre. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ T E fouflïgné  Envoie  de  Son  Altefle  Sereniflime  Monfeigneur  le  Duc 
,,  régnant  de  VVirtembergh,  ne  voiant  encore  aucun  effet  de  la  derniere 
„ Refolution  que  Vos  Hautes  PuilTances  ont  eu  la  bonté  de  prendre  le  3 de 
„ Juillet  de  cette  année  iùr  le  Mémoire  qu'il 'leur  a prelènté  le  23  Juin  tou- 

JJ  chant 
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chant  le  paiement  des  arrerages  qui  font  dûsii  Son  Alteffe  & à Tes  Troupes 
,,  de  la  Convention  du  jo  de  Mars  1704.  ne  fauroit  le  difp.;n(cr  de  recou- 
,,  rir  derechef  à Vos  Hautes  Puiflances  pour  les  fuplier  très-humblement  de 
„ vouloir  bien  reiterer  leurs  inflances  auprès  des  Provinces  qui  7 ont  leurs 
,,  contingens  à fournir,  afin  quelles  prennent  une  fuis  des  mefures  rtel- 
„ les  pour  l’accompliflcment  delà  Relolution  precedente  de  VV.  1111.  PP. 
,,  du  2 Avril  1707  , par  laquelle  on  a afiuré  Son  AltelTe  Screnifiirae  qua- 
„ vant  l’expiration  de  l'an  elfe  feroit  contentée  pour  le  moins , du  montant 
„ de  toute  une  année  de  fubfide.  La  grande  necelfitc  qu'ily  aprelentement 
,,  plus  Que  jamais  que  cette  proraefle  foit  executée,  aiant  engagé  le  foulllgnc 
,,  a l’informer  plus  particuUcrementoû  le  paiement  de  ces  arrerages  s’arretoit 
le  plus,  il  a apns  entre  autres  que  la  Province  de  Zelandey  étoitredeva- 
„ ble  de  toute  là  quote-part , n’aiant  encore  rien  fourni  du  tout  depuis  le 
„ commencement  du  fuldit  Traité  de  «704,  fur  ce  qu'elle  n’y  avoit  pas don- 
,,  né  fon  conlèntement.  Quoique  ce  n’ell  pas  au  foufligné  d'entrer  dans  ce 
„ detail,  aiant  à fe  tenir  fimplement  àlaratificationde  Vos  Hautes Puilfances 
„ qui  a été  expedice  en  bonne  5c  due  forme  , prelTé  cependant  par  le  grand 
„ belbin  qu’on  vient  de  dire , & pour  avancer  les  affaires  tant  qu'il  cR  pofli- 
„ ble,  il  a cru  devoir  remettre  i la  conûderation  plus  éclairée  de  Vos  Hautes 
„ PuiCTances  s’il  ne  feroit  pas  à propos  qu’Elles  fiflent  reprefenter  bien  ferieu. 
„ fement  h la  ftovince  de  Zclande  tant  les  mérités  dillinguez  de  Son  Altes- 
„ fe  Sereniflime  Monfeigneur  le  Duc  régnant  de  Wirtemberg  dans  cescon- 
„ jonélures,  que  les  avantages  & l’œconomie  que  Vos  Hautes  PuilT.inces  ont 
„ trouvé,  fpecialemeut  dans  la  conclufion  du  Traité  mentionné  de  1704,  en 
„ ce  qu’étant  preffées  par  l’Angleterre  de  remplacer  les  4000  hommes  qu’on 
^ étoit  obligé  d’envoier  d’ici  en  Port^al , elles  eurent  occaûon  de  le  faire  en 
„ s’accordant  avec  Son  Alteffe  Sereniflime  de  Wirtemberg,  pour  le  Corps  de 
,5  4000  hommes , qui  ell  effeâivement  à leur  fervice , moicnnant  un  fubfide 
fi  modique  qu’elles  v trouvoient  pour  le  moins  l’épargne  de  la  moitié  de  la 
J,  depenfe  qu’un  pareil  nombre  d’autres  Troupes  leur  auroit  coûté  àentrete- 
,,  nir.  On  ne  fauroit  douter  que  la  fulclite  Province  qui  s’eft  toujours  mon- 
,,  trée  fi  bien  affeéHonnée  pour  la  caufe  commune,  & pour  les  intérêts  de 
,,  l’Etat , dont  elle  fait  elle-même  une  partie  très-confiderable , n'y  auroit  des 
„ égards,  & le  porteroit  à fupléer  encore  ce  qui  pourvoit  avoir  manqué  de 
„ fon  côté  à la  concurrence  avec  le  relie  de  fes  Compatriotes  dans  uneaftai- 
,,  re  aufli  falutaire  au  public  & profitable  à la  République.  Je  demande  très- 
„ humblement  pardon  à Vos  Hautes  Puilfances  de  la  liberté  que  je  prends  de 
„ leur  fuggerer  ces  réflexions , en  leur  protellant  avec  tout  le  refpeél  que  je 
„ leur  dois , qu’elle  ne  procédé  que  d'un  zèle  infatigable  qui  m'anime  à tout 
„ ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  leur  fervice. 

,,  Si^né  ^ 


„ J.  T.  II  E S P E N. 

,,  A la  Haie  le  . . . Septembre  1710. 

Tom.  VL  T It 
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Il  en  prefènta  un  autre  q^ui  y eft  relatif,  en  date  du  27  d’O^lobre.  Ces 
r Mémoires  ne  font  pas  tant  luperflus,  qu*on  n’y  trouve  des  éclairciflemens  fur 
la  Conilitution  des  Provinces-Uuies.  Audi  efl-ce  pour  cela  qu’on  les  raporte. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

Le  foufligné  Envoie  Extraordinaire  de  Son  AlteiTe  Monfeigneur  le  Duc 
régnant  de  W^irtemberg  fe  donne  l’honneur  de  remercier  très  humble- 
ment Vos  Hautes  PuilTances  de  la  bonté  qu’elles  ont  eu,  de  recommander 
le  contenu  de  fon  dernier  Mémoire  de  l’onzieme  Septembre  touchant  le 
paiement  des  arrerages  de  fubüde , qui  font  dûs  à fon  Serenifllme  Maître 
de  la  Convention  de  mille  fept  cens  quatre , direâement  aux  Seigneurs  Etats 
des  Provinces  rcfpeâives , & particulièrement  à ceux  de  la  Province  de 
Zelande , afin  qu’il  leur  plaife  de  fupléer  ce  qui  manque  encore  de  leur  côté 
tant  à l'égard  du  confentement  qu’au  relie  de  l’execution  de  ladite  Conven- 
tion. Le  foufligné  ne  lauroit  douter  d’un  bon  effet  de  ces  jufles  inllances. 
Cependant  comme  jufqu’ici  elles  n’ont  pas  etc  fiùvies  d’une  déclaration  po- 
fitive,je  prends  la  liberté  de  fuplier  Vus  Hautes  PuilTances  de  vouloir  bien 
les  réitérer  encore  ime  fois , fur  la  très  grande  & très  prelfante  neceffitc  oti 
fon  Altefle  Sereniflime  & (es  Troupes  fe  trouvent  plus  qu’on  ne  fauroit 
l’exprimer , d’un  promt  fècours  de  ces  arrerages , qui  étant  tous  dûs  à ces 
dermeres , comme  le  fouffigné  l’a  reprefente  déjà  fort  fouvent,  Ibntaufli  l’u- 
nique moien  qu’il  y a pour  les  conferver;&  il  faut  efperer  que  V’os  Hau- 
tes Puiffances  ont  été  jufqu’à  prelènt  trop  contentes  des, bons  fervices  que 
ces  Troupes  ont  rendu,  pour  ne  pas  bien  vouloir  contribuer  de  leur  part 
tout  ce  qui  ell  capable  d’en  prévenir  l’entierc  ruine. 

„ 

„ J.  V.  II  E S P E N. 


j,  A la  Haie,  ce  27  Oélobre  1710. 

Les  fommes  portées  par  les  demandes  de  ces  deux  Mémoires  n’etoientpas 
fi  hautes  que  celles  que  la  Cour  de  Prulfe  avoit  à prétendre.  Elle  les  fit  deman- 
der par  un  Mémoire  de  fon  Miniflre  en  date  ciu  9 d’Oélobre.  Elle  avoit 
annexé  quelques  Ipecifications  fupcrllues , qu  on  paile  fous  filencc.  V'oici  Je 
Mémoire. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Le  foulîîgnc  Miniflre  du  Roi  de  Pruffe  a été  par  ordre  de  Sa  Ma- 
jeflé  obligé  de  prefenter  a Vos  Hautes  Puiffances  depuis  quelques  an- 
nées de  fuite  un  nombre  de  Mémoires  dont  le  dernier  ell  du  24  de  Mars 
17I0,  contenant  les  grandes  plaintes  de  ce  que  nonobflant  la  promeffe  de 
prompt  paiement  faite  par  Traité  au  Corps  de  jooo  hommes  de  Sa  Majes- 
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té  engagé  l’année  170Ï  au  lèrvice  de  Sa  Maiellé  la  Reine  de  la  Grande- 
„ Bretagne  & de  celui  de  l’Ekac  des  Provinces-Unies,  neanmoins  la  moitié  de  ■ 
„ ce  Corps  qui  eft  à la  paie  de  l'Etat,  a à demander  de  fort  grands  arrerages 
,,  qui  augmentent  toujours  ; qu’ciiparticulier  le  Régiment  d’infanterie  ,com- 
,,  mandéparle  GcneraUMajor  du  Troufl'el,  reparti  fur  la  Province  de  Gueldre, 
„ ne  reçoit  point  de  paiement  du  tout  depuis  le  premier  Janvier  i7ojjufmies 
„ àprelent,  ainfi  dans  la  huitième  année  de  la  Guerre,  tant  pour  ion  Etat 
„ Major  que  pour  la  demie  Compagnie  de  Laugardiere , & ceci  faute  de  la 
„ fubdiviuon  , dont  la  Province  n’a  pu  s’accorder,  n’y  aiant  encore  aparencc 
,,  que  cet  obuacle  fera  levé  par  quelqu’expedient  : Que  de  plus  le  Quartier  de 
Nimegue  ne  paie  point  les  6 Compagnies  reparties  fur  lui , le  fonds  pour 
cela  manquant  depuis  le  mois  de  juin  1709,  que  le  Receveur-General  du 
Quartier  de  Nimegue  refiife  de  continuer  a faire  l’avance,  moiennantles 
interets  paiez  & offerts  pour  l’avenir;  qu’aufTi  les  Troupes  ne  trouvent  pas 
autre  part  de  crédit  fur  leurs  Ordonnances  : Que  le  Quartier  de  la  Velu  ve 
e(l  de  même  fort  en  arriéré;  & qu’enhn  la  Nord-Hollande  l’elt  auifi  , & 
recule  de  plus  en  plus  le  paiement  de  Ibn  contingent  dû  à la  moitié  duJit 
Corps  qui  eil  iiir  la  répartition  de  l’Etat.  ^ 

Vos  Hautes  Puiffancet  ont  eu  la  bonté  d’exhorter  de  terasen  tems&en 
dernier  lieu  par  leur  lettre  du  zo  Mars  Leurs  Nobles  Puiflances  les  Sei- 
gneurs  de  Gueldre  de  vouloir  remedierauxdites  plaintes,  reprefentant  les  fii- 
ncfles  fuites  qui  ne  peuvent  pas  manquer  d’en  arriver , û le  remede  tarde 

filus  long-tems.  Mais  nonobflant  toutes  les  reprefentations  & plaintes , le 
bufligné  Minilhe  eft  obligé  de  les  reiterer  par  ordre  de  Sa  Majefté  auprès 
de  Vos  Hautes  Puiflances , «St  d’expoferpar  la  Ipecification  ci- jointe,  que  la 
Province  de  Gueldre  doit  encore  depuis  le  premier  de  Janvier  170J  jufques 
au  zo  du  mois  prêtent  la  fbmme  de,  / 8^549.  • 19.  . g. 

,,  Quele  Quartier  de  Nimegue  eft  en  arriéré  de  / Soiÿj.  - y.  - J, 

Que  le  Quartier  de  la  Veluvve  doit  jufques  audit 
terme,  / 4<î8if.  - ?•  - 8. 

„ Que  la  Nord-Hollande  doit  audit  Corps , / 7432^.  - ig.  -8. 

„ Qu’ainfi  pour  les  feules  foldcs  ordinaires  il  eft  dû 
à la  moitié  dudit  Corps,  / 218084.  - - 8- 

„ Et  en  extraordinaires,  / 141014.  - o.  - o. 


s> 


f 4291^9.  - 10.  - S. 


1710. 


,,  Cela  fait  en  tout  félon  les  Ipecilications  jointes  & 

,,  ûgiiées  fbus  num.  1,  & 2.  la  fbmme  de, 

,,  Vos  Hautes  Puiflances  trouveront  lans  doute  cette  fomme  fi  grande  qu’il 
„ y a lieu  de  douter  que  jamais  lyoo  hommes  de  troupes  étrangères  (ervant 
„ l’Etat  aient  été  tellement  arriérez.  Et  neanmoins  ledit  Corps  entier,  qui  pitit 
„ également  par  le  defaut  de  cette  paie,  a fervi  régulièrement  en  Campagne 
,,  tous  les  ans , & avec  la  diftinftion  connue , proiiiguant  en  toute  occafion 
„ fon  fang  pour  le  fcrvice  de  l’Etat , dans  un  tems  qu’il  n’eft  point  paié  des  fus- 
„ dits  grands  aircrages- 

„ Tout  ceci  3 été  expofe  en  particulier  i leurs  Nobles  Puiflances  les  Sei- 

T ÿ „ gneurs 
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„ eneurs  Etats  du  Quartier  de  Nimegue , comme  les  plus  arriérez  de  la  F-o- 
■ Tincc,dansun  Mémoire  du  if  d’Août  prefenté  par  le  Sieur Memertshagen , 
Refidcnt  de  SaMijellc,  & gui  a foin  du  paiement  dudit  corps.  La  re- 
ponfe  qui  a été  faite  là  - dcflus  par  leurs  Nobles  Puiffances  eft  jointe  fous 
’ N*  7 & Vos  Hautes  Puiflances  verront  par  les  remarques  fous  N'.  4.  que 
ladite  refolution  n’ellen  aucune  maniéré  fatisfaftoire  pour  ledit  Corps,  ne 

^^'colnme^  mime  tems  Son  Altefle  le  Prince  d’Anhalt-Deflâu,Com- 
mandant  en  chef  le  Corps  des  Troupes  du  Roi  de  Prufle  en  Brabant,  are- 
prefenté  à Sa  Majcfté  que  leS  Chefs  des  f Bataillons  dudit  Corps,  qui  ont 
Caifle  commune,  & fouffrent  ainfi  également  par  le  defaut  du  paiement, 
” & par  les  intérêts  de  grands  emprunts  qu’on  a été  obligé  de  faire  pour  four- 
” nir  à la  fubfiftance  dudit  Corps,  fe  font  adrelfez  audit  Prince , reprefentant 
” qu’il  leur  eft  du  tout  impoflible  de  remettre  durant  l’hyver  leurs  Corps  em- 
” ploiez  aux  fieges  de  cette  Campagne,  & par-là  affoiblis,  à moins  qu’oû 
” ne  leur  paie  îeurfdits  grands  arrerages  5 Sa  Majefté  a donne  ordre  à fon 
” foufllgnéMiniftre  de  s’adreffer  pour  cet  effet  à Vos  Hautes  Puiflances,  fè 
” promettant  qu’elles  voudront  bien  faire  reflexion  feneufe  à la  fureté  du  tral- 
” tement  fufdit  qu’on  fait  à ces  Troupes  qui  rendent  à l’Etat  de  fi  bons  fervi- 
” ces  • comme  auffi  à la  juflice  qu’il  foit  remédié  fans  delai  audit  Grief,  afin 
” que’d’aufli  bons  & vieux  Corps  ne  periflent  faute  de  paiement  ftipulé  & 
” mérité  au  prix  de  leur  fang.  Les  (acheufes  fuites  qui  arriveront  d’un  ulte- 
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de  remedefont  aflez palpables, & elles  feront  au mmd préjudi- 
ce aes  inicrêts  & de  la  réputation  des  armes  untdeSa  Majefté  que  de  l’E- 
tat des  Provinces -Unies.  Sa  Majefté  a dans  cette  vue,  «Sc  depuis  prés 


rieur  defaut 
ce  des  intérêts 


fe  débandé  avec  les  autres  \.^urps , lauic  u 
” femble  fe  plaint  que  ledit  Régiment  de  du  Trouflel  faute  de  paiement  de 
” la  Gueldre  fubfiftc  en  plus  grande  partie*  depuis  tant  d’années  à û charge 

” * Vos  Hautes  Puiflances  font  priées  de  la  part  du  Roi  de  Prufle  de  vouloir 
prendre  fur  ce  Mémoire  telle  Refolution  qui  puifle  remédier  auxditsGrieft 
''  criants,  & de  porter  pour  un  commencement  la  Province  de  Gueldre,  en 
” particulier  le  Quartier  de  Nimegue,  comme  aufli  la  Nord  - Hollande,  à la 
déclaration  de  vouloir  paier  une  bonne  fomme  à compte  defdits  mands  ar- 
rerages  & de  remettre  en  train  le  paiement  courant  ftir  le  pied  des  autres 
\ troupes  reparties  fur  lesdites  Provinces.  Sans  cela  Sa  Majefté  ne  pourra  point 
„ fe  difbcnferplusiong-tems  de  rapeller  ledit  Régiment  de  du  Trouflel,  quoi- 
, que  prevoiant  le  bruit  defavantageux  qui  en  naîtra , qu’un  bpn  & vieux 
! Corps,  après  ô années  de  fervices  rendus  fans  reproche  à cette  Republique, 
eft  oblige  de  fe  retirer  faute  de  paiement  de  fo!des,&  que  l’Etat  Major  de 
’!  ce  même  Régiment  avec  une  demie  Compagnie  ont  fèrvi  l’Eut  prefque 
8 ans , fans  avoir  reçu  de  la  Province  de  Çueldre  un  feul  fol  de  gages,  ni 
” ’ „ tout 
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^ tout  le  Régiment  la  moindre  paie  fur  cet  extraordinaire,  ^uoi  qu’aiantfait  1710. 
j,  régulièrement  toutes  les  Campagnes , & fervi  aufii-bien  l’Etat  qu’aucun  au-  ■ 

,,  tre  Corps  de  Ibn  Armée. 

}j  Signéy 

„ W.  B.  DE  SCHMETTAU. 


A la  Haie,  ce  9 Oftobre  1710. 

Dix-neuf  jours  après, le  même  Miniftre  de  Prufle  prefenta  aux  Etats  un 
autre  Mémoire  pour  des  prétentions  pécuniaires  fur  les  Pais -Bas  Efpagnols. 

C omme  ce  Mémoire  elt  alTez  curieux , le  roici. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

A la  Paix  de  Ryfwick,  lors  que  les  Troupes  du  Roi  de  Pruflê  dévoient 
„ être  retirées  des  Païs-Bas,  Sa  Majellé  demandoit  avec  juftice  le  paie-  niftre  de 
,,  ment  des  arrerages  des  fiibfides  dus  k elle  pour  l’aflillance  conGderable  don-  fur 
„ née  auxdits  pais  avec  un  bon  corps  d’ Armée , durant  la  Guerre  terminée  par  [“5^ ’j 
„ ladite  Paix  de  Ryswick , conformément  aux  Traitez  qui  furent  alors  faits 
,,  avec  le  Roi  de  Prufle  par  le  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , de  glorieufe  nuiros 
„ mémoire,  par  les  Gouverneurs  Generaux  des  Pais-Bas  de  la  part  de  l’Elpa-  furies 
y,  gne , & par  Vos  Hautes  Puilîances.  Mais  comme  à la  retraite  des  Troupes 
„ du  Roi  de  Prufle,  le  promt  paiement  defdits  arrerages  manquoit,&  que  leur 
,,  demeure  aux  Païs-Bas  Efpagnols , jufques  à ce  qu’on  eût  paié  lefdits  arre-  ^ 

,.  rages , auroit  été  fort  à la  charge  delHits  Pais,  Sa  Majellé  le  Roi  de  laGran- 
„ de-Bretagne  conjointement  avec  Vos  Hautes  Puiflances  interpolèrent  leur 
,,  garantie  pourl’accompliflement  d’un  accord  qni  fut  fait  là-deflus  avec  le 
„ ci-devant  Eleéleur  de  Bavière  à Loo  le  20  Oélobre  1697,  en  vertu  duquel 
„ lesdits  arrerages  comptez  à 47200  patacons  dévoient  être  paiez  en  4 an- 
„ nées  du  fonds  des  concellions  ou  fubfldes  delHites  Provinces  à accorder  à Sa 
,,  Majellé  Catholique , & ceci  par  preference  à tout  autre  paiement , félon  la 
„ répartition  annexée  à l’Aôe  de  ladite  Garantie  ci-jointe  en  copie.  Surquoi 
„ hypotheque  generale  & fpeciale  a été  donnée  par  ledit  accord , aufli  l’obliga- 
„ tion  a été  expediée  fous  le  Grand  Sceau  du  Roi  Catholique , confirmant  la 
„ reconnoiflance  de  cette  date , & la  &cisfaélion  d’icelle  aux  termes  llipulezj 
„ enliiite  le  Roi  Catholique  a ratifié  & approuvé  tout  ceci. 

„ Selon  ledit  accord , & ce  qui  ellfuivi,  la  Province  de  Brabant  ell  redevable 
,,  au  Roi  de  Prufle  de  la  fomme  de  80000  patacons , augmentée  la  liquidation 
„ faite  jufques  à 84*00  patacons,  & celle  de  Flandres  de  164000  patacons. 

„ Cette  derniere  Province  n’a  paié  à bon  compte  que  JJ^666  & deux  tiers 
,,  écus,  jufques  à la  mortduRoiCiiARiES  II.  Du  depuis  ce  paiement  a celTé, 

„ l’occupation  des  Païs-Bas  par  la  France  étant  arrivée.  Pour  ce  qui  eftdela 
),  Province  de  Brabant  elle  n’a  rien  paie  du  tout  de  ladite  dette  de  84000  écus, 
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22^^  » ^ant  prétexté  le  defaut  du  confèntement  du  Tiers  Etat , favoir  des  Villes  ; le» 
tf  Eccieualtiques  & les  Nobles  aiant  donné  le  leur,  quoi  qu’alors&  en  date  du 
»,  19  Avril  1^98,  ledit  Eleéleur  a accepté,  & remercié  les  Etats  de  Brabant 
„ de  leur  confentement  : en  tout  cas  le  defaut  dudit  Tiers  Etat  de  Brabant  ne 
„ peut  rien  ôter  à la  validité  de  la  dite  liquidation , reconnue  & aprouvée  par 
,,  le  Roi  Efpagne,  & de  plus  garantie  par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne*^& 
„ par  Vos  Hautes  Puiflances. 

„ Comme  dans  le  grand  defaut  de  la  cailTe  militaire  du  Roi , de  la  Prud 
„ fe  & de  la  Poraeranie,  & par  les  grands  arrerages  dus  en  vertu  des  Trai- 

tez , Sa  Majeflé  a plus  befom  que  jamais  du  paiement  defdits  84000  é- 
„ eus,  légitimement  dus  par  la  Province  de  Brabant,  & des  109333  &un 
„ tiers  écus  dont  la  Province  de  Flandres  eft  redevable  , faifant  enlèmble 
•»  *9333?  demis  patacons  : ledit  Roi  de  Prufle  fe  trouve  obligé  de 
„ requérir  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & en  même  tem» 
„ Vos  Hautes  Puiflances , de  donner  effet  à la  garantie  don^  par  ledit 
„ accord  & paiement  y ftipulé,  n’y  aiant  rien  de  plus  jufte  que  dans  un 
„ tems  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  continue  fon  affiftance  aux  Pais  - Bas 
„ Efpagnols  contre  l’Ennemi  commun , & meme  avec  un  Corps  confiderable 
„ de  bonnes  & vieilles  troupes  qui  eft  à fa  folde  & fes  fraix  avec  les  recrues  & la 
„ remonte , jouïrtânt  feulement  pour  leur  meilleure  fubfiftance  des  douceurs  fti- 
„ pulées  en  pain , agio  & fourage,  du  moins  Sa  Majefté  reçoive  le  paiement  de  lu. 
„ dite  dette  légitimé  avec  les  intérêts  qui  en  font  dûs  de  droit , après  qu’on  n’a 
„ point  fatisfâit  aux  termes  de  l’accord,  & quepar  ce  paiement  Sa  Majefté  Ibit 
„ confervée  en  pouvoir  de  continuer  fadite  affiftance  aux  Pais-Bas  d’Efpagne. 

,,  Vos  Hautes  Puiflances  donneront  par-là  conjointement  avec  Sa  Majefté  la 
■„  Reine  de  la  Grande-Bretagne  effet  à leur  dite  garantie  qui  a été  promife  à 
„ un  bon  Allié , & qui  par  des  affiftances  confiderables  qu’il  fait  dans  la  Guerre 
„ prefente  s’épuife , & mérité  d’autant  plus  ce  qui  lui  eft  dû  de  la  Guerre 
„ paffee , vù  même  que  ces  arrerages  font  deftinez  & feront  emploiez  à l’cn- 
„ tretien  desdites  Troupes  de  Sa  Majefté  ainfi  qu’au  bien  de  la  caulè  commune. 
„ Le  louffigné  Miniftre  & Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle 
„ prie  très-humblement  Vos  Hautes  Puiflances  qu'il  leur  plaife  de  donner  leur 
„ ordre  à Meffieurs  leurs  Plénipotentiaires  à Bruxelles  afin  qu'ils  communi- 
„ quent  & concertent  là-deflus  avec  ceux  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Gran- 
„ de-Bretagne  les  moiens  les  plus  efficaces  pour  donner  au  Roi  de  Prufle  fur 
„ cet  article  une  prompte,  jufte  & réelle  fatisfaôion,  & qu’ils  apuient  enlüi- 
„ te  auprès  des  Provinces  de  Brabant  & de  Flandres  la  demanefe  dudit  paie- 
„ ment  que  Sa  Majefté  leur  fait.  . » r' 

„ W.  B.  DE  SCHMETTAU. 

J,  A la  Haye, ce  28  Oftobre  1710. 

Le  lendemain  ce  çicme  Miniftre,  qui  s’empreffoit  toujours  pour  procurer 

des 


Digiîizsd  by  Google 


ET  RE^SOLUTIONS  D'ETAT.  i/i 

Ses  fommcsà  & Cour,prefènta  encore  un  Mémoire  furies  arrerages  des  Trou-  >7**' 
pes  du  Roi  Ion  Maitre  qui  ctoient  en  Italie.  Pour  faire  voir  en  quels  termes  ’’ 
prelTans  il  étoit  conçu , on  l’infère  ici. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Memoi-' 

reda  Mi-| 

M Os  Hautes  Puiflances  ont  déclaré  dans  leur  Refblution  du  7 Février pîï(fe*ibf 
,,  ’ dernier,  qu’elles  feroient  recommander  fort  lèrieufement  aux  Provin-  lcs»rrer»j 
•,  ces  le  paiement  des  arrerages  dûs  ik  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle,  dont  im  8“ 
des  articles  les  plus  conûderables  eft  celui  des  lùblides  dûs  de  la  part  de 
l’Etat  au  Corps  de  gooo  hommes  de  Sa  Majefté , qui  a fait  la  Guerre  en  Ita- 
„ lie  fix  Campagnes  de  fuite,  avec  la  fin  de  celle-ci,  y aiant  rendu  les  boni 
„ fervices  cormus.  Ces  arrérages  montent  à la  fin  de  l’année  1709, fui vant  la 
,,  fpecification  jointe  du  Comptoir  General  de  l'Etat,  à xyoïyy  florins. 

5,  11  n’eft  rien  paié  dudit  fubûde  pour  toute  la  courante  année,  que  les 
,,  7 premiers  mois  du  contingent  de  la  Sud-Hollande,  tout  le  refteen  eft  dû; 

„ aufli  fur  le  Mémoire  du  foufligné  Minillre  prefènté  le  20  de  .Mars  au  fujet 
„ de  ces  arrerages , V os  Hautes  PuilTances  ont  refolu  en  date  du  12  dudit 
mob  de  requérir  les  Provinces  par  Lettres,  pour  qu’elle^aient leurs  dits ar- 
„ rerages.  Mais  comme  cette  requifition  n’a  point  eu  d’effet,  & que  Sa  Ma- 
„ jefté  n’a  laiffé  fon  dit  Corps  en  Italie  cette  année,  à la  requifition  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & à celle  de  Vos  Hautes  PuilTances, 

„ que  par  provifion,  & fous  la  promelTc  faite  du  paiement  defdits  arrerages 
,,  de  fubfides.  Vos  Hautes  Puiflances  font  très-inftamment  priées  de  la  part  du 
„ Roi  de  Prufle  d’y  vouloir  donner  effet,  confiderant  que  quand  meme  ces 
„ fubfides  fuflènt  paiez  exaâemcnt,  ledit  Coros,  félon  qu’il  eft  reprefenté 
„ dans  le  Mémoire  precedent  du  20  Mars,  & qu’on  le  peut  vérifier , coûte 
„ toujours  au  Roi  de  Prufle  du  fien , pendant  qu’il  eft  en  Italie , plus  d’un 
„ million d’écus , & plus  de  1200  hommes  y envoyez  en  recrues,  outre  ce- 
„ la  la  Caifle  Militaire  de  Sa  Majefté  fe  trouve  obligée  d'avancer  audit  Corps 
„ tous  les  arrerages  de  fubfides , fans  lequel  avancement  il  feroit  ruiné , il  T 
„ a long-tems.  Le  foufligné  Miniftre  a ordre  de  prier  de  la  part  de  Sa  Majef- 
5,  té.  Vos  Hautes  Puiflances,  qu’il  leur  plaife  de  prendre  là-dcflus  des mefu- 
„ res  qui  produifent  un  promt  & bon  effet. 

„ 

„ W.  B.  D SCHMETTAU. 

A la  Haie, ce  29  Oâobre  1710. 


I L en  lim  un  autre  dans  une  Conférence  le  1 8 de  Décembre,  que  voicL 

Le  foufligné  Miniftre  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle 

eu  l’honneur  de  prefenter  à Leurs  Hautes  Puiflances  les  Seigneurs  Euts^^^ 
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1710.  „ Generaux  des  Provinces-Unies  les  Mémoires  fuirans,  regardant  lesarrm- 
- ~ „ gus  dûs  par  les  Traitez  aux  diffcrens  Corps  de  Sa  Maje(lé,dont  runellcn- 

PruITe  fur  » gag^  à leur  Tervice , & les  autres  fur  le  pied  d’auxiliaires.  Il  y en  a aufli 
les  arre-  „ dc  conûderables  qui  font  dûs  à Sa  Majeîlc  depuis  la  Guerre  pallce  , termi- 
rapes  des  née  par  la  Paix  de  Ryswick , dont  le  paiement  a été  garanti  par  Sa  Majellé 
troupes,  R^ine  de  Grande-Bretagne  & par  Leurs  Hautes  Puiflances.  Lcfdits 
■une^con'-*  »»  arrerages  font  de  differente  nature , & dûs  au  Corps  de  yooo  hommes , dont 
fcrenct.  „ la  moitié  eft  à la  folde  de  l'Etat  des  Provinces-Unies , fur  quoi  un  nombre 
„ de  Mémoires  ont  été  prefèntez  à Leurs  Hautes  Puiffances  de  tems  en  tems, 

„ & en  dernier  lieu  celui  du  y Oâobre. 

,,  I.  Qui  fait  voir  par  les  fpecifications  y jointes , & continuées  julbues  au 
„ dernier  du  mois  prefent , qu'il  eft  dû  audit  Corps  par  la  Province  de  Gueldre 
„ & de  Nord-Hollande  avec  un  refte  du  Comptoir  general , enfoldes  & en 
„ extraordinaires , conformément  aux  Ordonnances  dépêchées , la  Ibmme  de 
fodyji  florins,  fomme  trop  exceflive  pour  un  coros  de  ayoo  hommes  oui 
„ eft  fur  la  répartition  de  l’Etat.  Leurs  Hautes  Puiflanccs  ont  par  leur  Relo- 
„ lution  du  9 Oélobre  1710,  rendu  CommilTorial  ledit  Mémoire  entre  les 
„ mains  de  IMonfieur  de  Broekhuyftn  & autres  Seigneurs  leurs  Députez  aux 
„ affaires  Militaires,  pour  en  conférer  avec  les  Seigneurs  Députez  du  Confeil 
„ d'Etat  tSt  en  faire  raport.  Cet  article  demeurant  fans  remede,  tous  les  Of- 
„ ficiers  dudit  Corps  & en  particulier  le  Régiment  de  du  Trouflel,  qui  eft 
' „ reparti  fur  la  Province  de  Gueldre,  ont  reprefenté  à Sa.Majefté  qu’il  leur 

„ clt  du  tout  impoflible  de  compléter  leurs  Corps , devant  le  faire  félon  l’or- 
„ dre  de  Leurs  Hautes  Puiffances  vers  le  zy  de  Mars  prochain.  Sa  Majefté 
„ fe  promet  de  l'équité  de  Leurs  Hautes  Puiffances  qu’elles  voudront  bien  re- 
„ medier  avec  efficace  aux  griefs  criants  de  ce  Corps,  particulièrement  à ceux 
„ du  Régiment  de  du  Trouflel  reparti  fur  la  Province  de  Gueldre,  dont  une 
bonne  partie  fera  fans  recevoir  un  fol  de  gage  depuis  le  premier  de  Janvier 
„ 17OJ.  Ce  Régiment  eft  encore  en  arriéré  auprès  du  Quartier  de  Nimegue 
,,  avec  l'Ordonnance  échue  le  6 de  Mai  1709.  Tous  les  extraordinaires  lout 
„ auiTi  dûs  audit  Régiment , quoiqu’il  faffe  toutes  les  Campagnes , & que  fon 
„ Chef  fe  diftingue  en  fon  particulier  en  toutes  occaCons  pour  le  fervice  de 
„ l’Etat.  Les  Griefs  particuliers  à l’égard  de  ces  arrerages  font  contenus 
,,  dans  le  Mémoire  joint  du  Rclidcnt  du  Roi  de  Pruffe,  qui  doit  paier  ces 
„ Troupes. 

„ 11.  Il  eft  dû  à Sa  Majefté  pour  fon  Corps  de  8000  hommes  en  Italie 
„ juftjucs  à la  fin  de  1709,  fuivant  le  Mémoire  prefenté  lexp  OAobre  1710, 
„ la  fomme  y fpecifice,  & de  plus  toute  l’année  courante,  excepté  le  con- 
„ tingent  de  la  Sud-Hollande  paie  jufques  au  dernier  d’Août  ; ainfi  ^’il  eft 
„ dû  en  tout  audit  Corps  félon  ce  décompté  ci-joint  avec  le  Comptoir  General 
„ jufques  à la  fin  de  ce  mois , la  fomme  de  florins , quinze  fols , trois 

„ deniers. 

„ Dc  plus  Sa  Majefté  a laiflé  ce  Corps  en  Italie  l’année  prefente  provifio- 
„ nellement  & fous  la  condition  portée  par  le  3.  Article  du  Mémoire  prefén- 
,,  té  par  le  Icuüigné  Miniilre  le  la  Avril  deriuer,  lavoir  que  lesjoooo  écus 

„ ftipu- 
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if  (lipulcz  par  an  pour  les  recrues  dudit  Corps , dont  Sa  Majeilé  n'a  rien  tou- 
„ chc  pour  les  f ans  paflez,  fbient  augmentez  de  la  part  de  Sa  M.ijcflé  la  Kei-  ' 
,,  ne  de  la  Grande-Bretagne,  & de  celle  de  Leurs  Hautes  Pui(Iances,àcent 
,,  mille  écus , Sa  Majeltc  la  Reine  s’ctant  déclarée  alors  t'avorableraent  (ür  la 
„ quote  part  dans  ces  70000  écus  d’augmentation  dont  le  Koi  de  Prufleat- 
,,  tend  l'effêt  durant  la  feflion  prefente  du  Parlement.  Sa  Majefté  a lieu 
,,  d’ePperer  la  même  déclaration  farorable  à l'egard  de  la  quote  part  de  Leurs 
„ Hautes  PuilTances , qui  ont  alors  renvoie  cet  Article  au  confentement  des 
„ Provinces. 

,,  lll.  11  cil  dû  au  Roi  de  Prude  de  la  part  de  l'Etat  pour  le  Corps  auxiliai- 
,,  re  de  12000  hommes  qui  a lervi  en  Brabant,  félon  le  Mémoire  prefenté  a Leurs 
,,  Nobles  PuilTances  les  Seigneurs  du  Confeil  d’Etat  le  f de  Novembre  der- 
„ nier  & la  Ipecification  ci-jointe,  la  fomme  de,  / 27033^.70. -o. 

,,  On  referve  le  reliant  de  l'agio  de  Campagne  dû 
„ julques  au  palTage  de  la  Meufe.  : 

„ Sa  Majerté  a grand  belôin  d'être  paiêe  de  cet  Ar- 
„ ticle , fi  elle  doit  remettre  ce  Corps  confiderable  qui 
,,  ell  à fa  feule  charge  en  foldes,  recrues  & remontes.  ...  ; . : ; 

. -,  IV.  Sur  le  Mémoire  prefenté  le  16  Janvier  & ce- 

,,  lui  qui  va  ci-joint , il  ell  dû  à Sa  Majeilé  le  debourle- 
,,  ment  des  intérêts  de  la  Négociation  faite  l'année 


pour  Mons;  ce  debourfement,  fait  pour  p années  de 
niite,  porte  la  fomme  de  cent  huit  mille  écus,  ou 


florins 


„ Leurs  Hautes  Puiffances  ont  relblu  lîir  cet  Article 
en  date  du  2 y Février,  &Sa  Majeilé  prie  Leurs  Hau- 
tes PuilTances  de  vouloir  tenir  la  main  à l’elTet  de  leur 
dite  Relblution,  en  faifant  examiner,  durant  la  pre-j 
fcnce  au  pais  de  Meilleurs  leurs  dits  Députez  & de 
celle  de  Monûeur  le  Lieutenant-General  Cadogan , 
les  moiens  de  rembourfer  Sa  Majeilé  defdits  108000 
écus. 

„ Le  Roi  de  PrulTe  aiant  par  ledit  paiement  avancé 
lefdites  Obligations  d'EIpagne  négociées  Ibus  l'arriere- 
, caution  de  Leurs  Hautes  PuilTances , tenu  en  crédit 
, durant  la  Guerre  & jufques  à la  prife  de  Mons. 

,,  Le  foulîigné  Minillre  a prefenté  Mémoire  à Leurs 
Hautes  PuilTances  le  18  Oétobre  dernier , fur  les  arre- 
rages dûs  par  la  Couronne  d'Efpagne  , conformé- 
ment aux  Traitez  faits  la  Guerre  palTée,lur  lefquels 
il  fut  fait  un  accord  avec  le  ci-devant  EleÂeur  de  Ba- 
vière le  20  Oftobre  i6py  à Loo,  fous  la  Garantie  de 
, feu  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  & 

, Leurs  Hautes  PuilTances,  en  vertu  de  leurRelolution 
, du  23  Novembre  165)7.  Selon  ledit  accord  la  Pro- 
y»»».  y vincp 
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*7*^  „ vince  de  Brabant  doit  paier  80000  patacons.  Cette 
~ „ Ibmme  s’eft  troMiée  augmentée  apres  la  liquidation 
„ faite  iniques  à 84000  patacons;  oc  celle  de  Flandre 
„ devoit  KS4000  paucons^dont  il  eft  paié  /4^6^  écus 
„ julques  à la  mort  du  Roi  Chakles  II.  11  relie 
,,  à paier  131844  patacons,  40  fols.  . ! 1 i 1 ! ; 

„ Sa  Majellc  fait  folliciter  ces  arrerages  prefentement  à Bruxelles  par  fon 
„ Lâeutcnant-Colonel  Monfieur  duBuffon,&  elle  fe  trouve  obligée  dereque- 
,,  rir  Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & Leurs  I lautes  Puiflànccs 
„ de  vouloir  tenir  la  main  à leur  dite  garantie , d’autant  plus  que  les  Etats  de 
„ Brabant  & de  Flandres,  & avec  eux  le  Confeil  d’Etat  à Bruxelles  le  rapor- 
„ tent  à Sa  Majefté  Britannique  & à Leurs  Hautes  Puiflances,  comme  diri- 
„ géant  par  leurs  Plénipotentiaires  le  Gouvernement  duPaïs-Basd’Elpagne, 
„ Si  Leurs  Hautes  Puiflances  ont  mis  ledit  Mémoire  en  Commilfion  par  leur 
,,  Refolution  du  30  Oélobre;  &c  clics  font  priées  de  la  part  du  RoidePruil 
„ fe  de  vouloir  aulli  faire  concerter  là-delTus  de  la  part  de  Meflêigneurs  leurs 
„ Députez  Plénipotentiaires,  avec  Monfieur  le  Lieutenant-General Cadogan 
„ Plénipotentiaire  de  Sa  Majellé  Britannique  , pendant  qu'ils  Ibnt  enfeinble 
„ prefens  au  pais. 

„ Sa  Majellé  le  Roi  de  Prufle  le  promet  de  l’amitié  de  Leurs  Hautes  Puifi. 
,,  lances  qu’elles  voudront  bien  lui  donner  lùr  lefdits  articles  de  favorables  re> 
„ folutions  conformément  aux  Traitez,  afin  qu’elle  puiffe  continuer  à les 
„ exccuter  de  fon  côté  avec  la  meme  promptitude  & vigueur  qu’elle  a fait 
„ par  le  pafic. 

„ Signé; 

„ W.  B.  DE  SCHMETTAU. 

„ Comte  DE  FINKENSTEIN. 

„ A la  Haie, ce  ig  Décembre  1710. 


Le  Minillre  Palatin  en  prelènta  aulli  un,  qui  n’eftintereflantqueparraport 
à une  jurifdiâion , ainfi  qu’on  va  le  voir. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Mémoi- 
re du 
Miniftre 
Palitin 
fur  l'ar- 
rêt d'un 
Valet 
d'un 
Med- 
nier. 


„ T E Sieur  Fiori , Conlèiller  des  Finances  de  Sa  Sérénité  Eleélorale  Pala- 
„ ^ tinc , aiant  fait  des  plaintes  au  Conlèil  intime  de  Sadite  Sérénité  lùr  ce 
,,  que  par  l'infraélion  des  Privilèges  de  non  evocando,  ntotte  arreftando^  leVa- 
„ let  avec  le  cheval  & chariot  de  fon  Meunier  nommé  Martin  Janlèn , a été 
„ arrêté  par  le  Sieur  de  Heiden,  Bailly  de  Montfort,  en  raportant  dans  le 
,,  Pais  Elpagnol  de  Gueldre  la  farine  des  grains  qui  ont  été  portez  à moudre  ^ 
,,  dans  fon  Moulin  ; le  foulïïgné  Envoié  reprefente  à Vos  Hautes  PuilTan- 
„ ces  par  ordre  de  fon  Serenilîime  Maître  , comme  quoi  depuis  quelque  cent 

„ années 
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années  les  grains  des  Sujets  duPaïs  Efpagnol  de  GueIdre,au/II  réciproque-  171a. 
„ ment  ceux  du  Païs  de  Gueldre  les  grains  des  Sujets  du  Duché  du  Juliers  , - " 

„ font  portez  audit  moulin,  n’y  étant  pas  aux  environs  aucun  Moulin  Ban. 
y,  neret  : de  la  maniéré  qu’il  (è  promet  de  l’équanimité  de  Vos  Hautes  PuiC. 

,,  fances  qu’elles  voudront  bien  provenir  la  fiiite  ultérieure  & donner  des  or- 
„ dres  audit  Bailly  de  Montfort,  afin  que  le  Valet,  Cheval  & Chariot  foient 
„ relâchez,  & le  Meunier  puilTe  moudre  les  grains  aportez  à Ton  Moulin , fans 
yy  qu’il  lui  ibit  fait  aucun  empêchement.  A la  Haie , 

„ SilHify 

„ J.H.  V.  HETTERMAN. 

Comme  pendant  les  Négociations  de  Gertruidenberg  divers  Miniftres  de 
la  part  des  Princes  Alliez  arrivèrent  à la  Haie,  parmi  ceux-ci  il  y eut  le  Com- 
te de  VVerthem  de  la  part  du  Roi  Auguste.  Il  étoit  réputé  avec  fonde- 
ment pour  être  un  habile  homme.  Celui-ci  joint  au  Baron  de  GeriHorff  Mi- 
»iRre  ordinaire  de  ce  Roi-là,  entre  d’autres  Mémoires  fur  la  Neutralité  de 
l’Empire , dont  on  parlera  en  leur  lieu , prefènta  aux  Etats  un  Mémoire.  U 
tendoit  à les  ibnder , s’ils  ne  trouveroient  pas  à proMs , que  l'In&nterie  Sa- 
xonne qui  fervoit  en  Flandres , retournât  en  Saxe.  Ce  devroit  être  pour  la 
tecruter  avec  plus  de  facilité.  Cependant  que  du  moisis  on  alignât  de  bons 
quartiers  à ces  troupes-là,  fans  les  difpetièr.  D'ailleurs  que  ces  quartiers  fuL 
lent  fur  la  Meulë  ou  en  Brabant.  Ils  y faifoient  diverfes  redexions.  Celles- 
ci  font  dignes  de  la  curioûté.  C’eft  pourquoi  on  in&ie  ici  le  Mémoire  en 
ion  entier. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ T Es  fouflignez  Miniflres  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne , Eleâeur  de  Memoî- 
„ -L/  Saxe,  ont  ordre  de  reprelenter  & de  demander  à Leurs  Hautes  Puil-  redes 
,,  lances  les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies , s’il  lèroit  bien  avec  leur 
agrément,  que  l’Infanterie  de  S.  M.  oui  cil  à la  folde  des  Puiffances  Mari-  ™ 
„ times,  à l’exemple  des  Troupes  de  Iieffe  & d’autres,  pourroient  prendre ■ 
,,  leurs  Quartiers  d’hy  ver,  pour  cette  fois-ci,dans  les  Païs  héréditaires  de  Sa-  troupes 
„ dite  Majefté.  Leurs  Hautes  Puiffances  entreront  làns  doute  plus  facilement  Saion- 
„ dans  ce  propos  & accepteront  fans  peine  ce  à quoi  fadite  Majefté  s’offre , 

„ quand  elles  confidereront  que  cela  fe  fait  uniquement  dans  la  vue  de  met-  ^ 

„ tre  cette  Infanterie,  qui  a beaucoup  fouffert  par  les  longues  Campagnes, 

„ par  des  Aélions  & Sièges  continuels  &c  autres  fatigues , en  état  de  pouvoir 
,,  retourner  de  bonne  heure  & bien  entièrement  recrutée,  pour  entrer  com- 
„ me  il  faut  en  Campagne;  & on  le  perfuade,  qu’elles  en  conviendront  delà 
„ neceffité , fi  feulement  elles  voudront  avoir  la  bonté  de  réfléchir  , que  les 
„ quatre  premiers  Bataillons,  Ibrtant  de  1 Empire,  où  ils  avoient  fait  la  pre- 
„ mierc  Campagne,  furent envoiez  d’abord  dans  la  Flandre  Hollandoife  , où 
„ ils  gagnèrent  des  maladies , qui  leur  ont  fait  mourir  une  grande  partie  des 

V * „ meil- 
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„ meilleurs  hommes , dont  ils  étoient  compolez  : ils  (e  (ont  pourtant  rendu* 
" „ d’abord  entièrement  complets  , afin  que  le  (crvice  n’en  aye  foulfert  en  aU- 
„ cune  maniéré , puifîjuc  peu  après  on  a mis  un  de  ces  Bataillons  dans  la  Vil- 
„ le  de  Bruxelles  où  il  s'elt  (Ignalè , lors  que  ladite  Ville  fut  aflïegée,  & que 
,,  les  trois  autres  furent  employez  au  Siège  de  la  Citadelle  de  Lille  , Icfquels 
,,  on  y a lailfcz après  en  Garnifon,  pendant  tout  ce  rude  Ilyver,&dans  une 
„ difette  difficile  à exprimer,  laquelle  regnoit  lur-tout  en  ce  lieu-là,  comme 
„ Leurs  Hautes  Puiffinces  en  font  pleinement  informées,  & par-là  il  y a eu 
,,  une  grande  quantité  de  gens  , qui  y font  crevez  de  froid  & de  mifere. 
„ L’année  après,  cette  Infanterie  fut  augmentée  par  quatre  autres  Bataillons, 
„ Icfquels,  comme  les  premiers,  ont  été  desSieges  de  'l'ournai  & deMons, 
„ & a la  Bataille  de  Tannieres;  & la  Campagne  finie  on  en  envoia  deux  à 
,,  Oudenarde,  où  il  y en  a eu  encore  quelques  centaines  de  morts;  & cette 
„ annéc.ci , Sa  Majellé  le  Roi,  par  fon  zcle  ordinaire  pour  la  Caufé  commu- 
„ ne,  à l’inftance  de  Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-  Bretagne, a encore 
„ augmenté  le  nombre  de  ces  Troupes  jul'qu'à  dix  Bataillons,  dontdeux  ont 
„ fervi  au  Siege  de  Douai,  deux  à celui  de  Bethune,  ou  à celui  de  St.  Vc- 
,,  nant,  & deux  en  (ont  encore  aduellement  emploiez  devant  Aire;  & il  ell 
„ aile  à croire,  que  cette  Infanterie  ne  fera  pas  peu  affoiblie  par-là  ; de  forte, 
qu’en  coniideration  de  tout  ce  que  delfus,  & par  beaucoup  d’autres  raifons, 
„ qui  feroient  trop  longues  pour  être  raportées  ici.  Leurs  Hautes  Puiflanccs 
„ voudront  bien  convenir,  que  l’oflre  mentionnée  de  Sa  Majellé  le  Roi  de 
„ Pologne , Eleéleur  de  Saxe  , & l’acception  d’icelle  ne  pourroit  être  que 
très  falutaire,  & à ladite  Infanterie  , & par  conlcquent  au  fervice  des 
„ Puilfances  Maritimes  , puilqu'en  Saxe  elle  Ce  pourra  mieux  repoler  , (bi- 
,,  gner  leurs  malades , & trouver  ( tous  les  Officiers  étant  prelèns  ) plus  fad- 
„ lement  les  moiens  de  fe  recruter  de  bonne  heure , ce  qui  ne  le  peut  pas  fai- 
j,  re,  ni  fi-tôt,  ni  fi  bien,  par  Commiffion.  Mais  fi  en  tout  cas  Leurs  Hau- 
„ tes.Puiflànces  ne  trouveroient  pas  cet  expédient  de  leur  convenance , ni  de 
„ leur  fervice,  fadite  Majellé  , laquelle  n’a  point  d’autre  intention  en  cela, 
„ que  le  bien  public,  le  lervice  des  Puilfances  Maritimes  & la  confervation 
„ de  fes  Troupes,  (è  promet  au  moins  de  la  juflice  & de  l’équité  de  Leur* 
„ Hautes  Puilfances , qu’elles  aîligneront  de  bons  quartiers  d’hy ver  tant  à la 
,,  Cavalerie,  qu'à  l’Infanterie  de  ce  Corps;  & qu’elles  voudront  bien  regler 
„ là-deflus  le  necelfaire  avec  leurs  Nobles  Puilfances  le  Confeil  d'Etat , & en 
„ mander  leur  refolution  aux  Seigneurs  leurs  Députez  à l’Armée  , afin  que 
,,  ce  Corps  de  Troupes  ne  (bit  prelque  difperfé , ni  mis  dans  la  Flandre,  ou 
,,  dans  les  Garnifons  fur  les  Frontières,  où  il  acté  jufqu’ici  en  grande  partie, 
„ mais  bien  fur  la  Meule , ou  en  Bra’nant , afin  de  pouvoir  avoir  les  recrues 
,,  plutôt  & plus  aifément.  Leurs  I fautes  Puilfances  le  voudront  en  même 
„ tems  fouvenir,  que  les  Troupes  de  Dannemark  , de  Prulfc,  de  Lunebourg, 
,,  de  Hefle  &c  ont,  & lavent  leurs  Quartiers  fixez  , où  à l’heure  qu’il  efl, 
„ ils  peuvent  envoier  leurs  malades,  pour  les  y faire  Ibigner  beaucoup  mieux 
„ qu'à  l’Armée.  Et  comme  le  Corps  des  Troupes  de  .Sa  Majellé  le  Roi  de 
„ Pologne,  Eleâeur  de  Sue , foirncà  l’hettre  qu'il  elt  deux  Brigades  d’In< 
raiifar  ^ -•  » lûnterie 
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y",  fanterie  & deux  de  CaTalerie  , 8c  que  l’Article  (ixieme  de  la  première 
„ Com-ention,  à laquelle  la  fécondé  le  raporte,  déclaré,  que  Sa  Majefté  de. 
,,  la  Grande-Bretagne  & Leurs  Hautes  Puiflances  accordent  à ces  Troupes 
,1  les  avantages,  dont  jouïflent  & jouiront  toutes  les  Troupes  des  Puiflances 
,,  étrangères,  qui  font  à leur  folde  ; Leurs  Hautes  Puiflances  voudront  bien 
„ obferver  dorefnavant  unejulle  égalité,  entre  le  Corps  de  Sa  Majefté  le  Roi 
,,  de  Pologne  & les  Troupes  des  Puiflances  ci-deflus  mentionnées,  «S:  recom- 
„ penlèr  le  pafle  par  de  boni  Quartiers  d'hyver,  où  ils  pourroient  être  en- 
„ lemble  & lous  le  commandement  de  leurs  Generaux/  Et  puis  qu’il  yaau- 
,,  près  de  ce  Corps  un  General , deux  Lieutenans  Generaux  , & 3 Majors 
,,  Generaux,  & que  les  Puiflances  Maritimes  n’en  paient  qu’un  Lieutenant 
„ General,  Leurs  Hautes  Puiflances  voudront  bien  réfléchir  de  même  fur 
eux,  & pourvoir  en  même  tems  à leurs  Quartiers  , pour  mieux  pouvoir 
„ prendre  garde  à leurs  Troimes.  Sur-tout  on  elpere  de  lajuftice&deîagene- 
,,  rofité  de  Leurs  Hautes  Puillances,  qu  elles  auront  quelque  egard  de  Monûeur 
,,  le  General  Baron  de  Schulembourg , qui  a eu  l’honneur  de  commander  à plu- 
„ fleurs  Sieges,  & encore  à celui  de  Bethune  de  cette  année,  afin  qu’il  puifle 
„ relier  pendant  l’Hyver  avec  honneur  auprès  dudit  Corps.  Les  foulîigneaMi- 
,,  niftres  le  flattent  d’une  prompte  rélblution  convenable  à leur  demande  &in- 
„ fiances,  afin  qu'on  puifle  envoier  les  malades  &blcflez au  lieu  de  leurs  Gar- 
„ nifons , & y régler  le  necelTaire  j & font  avec  beaucoup  de  refpcâ , &c. 

» Signé  y î 

1 

„ C.  DE  WERTHERN, 

„ Et  de  GERSDÜRFF. 

'„A  la  Haye,  ce  neuvième  d’Oélobre  1710. 

L’on  ne  trouva  pas  k propos  de  laifler  aller  ces  Troupes  Saxonnes  hyver- 
ner  fi  loin.  On  leur  alfigna  de  bons  Quartiers  dans  les  Villes  du  Brabant. 
Nonobftant  cela  les  Miniltres  Saxons  avancèrent  qu’ils  avoient  des  ordres  pré- 
cis du  Roi  leur  Maitre  pour  faire  aller  hyverner  en  Saxe  fes  Troupes  d’infan- 
terie. Cependant  le  Miniftre  des  Etats  auprès  de  ce  Roi-lâ  leur  manda,  que 
fuivant  leurs  ordres  il  avoit  parlé  à Sa  Majefté  pour  les  laifler  aux  Pais- Bas. 
Ce  Roi  lui  avoir  répondu  que  cela  ne  fe  pouvoir  pas  , & qu'il  avoir  envoié 
fes  ordres  là-deflus  à fes  Miniltres  à la  Haie , & ne  voulut  prêter  l’oreille  à les 
remontrances  qu’il  avoit  ordre  de  lui  faire.  Cependant  il  mandoit  aux  Etats 
que  le  reflbrt  de  cette  nouveauté  venoit , de  ce  que  la  Convention  pour  ces 
Troupes  Saxonnes  alloit  expirer.  Il  conjeéiuroit  que  par  ces  difficultez,  eu 
]a  renouvellant , ce  Roi-la  afpiroit  à avoir  de  plus  favorables  conditions  pécu- 
niaires. L’on  ne  mit  point  de  Troupes  Impériales  dans  les  Villes  cunquilcs. 
L’on  ne  chargea  pas  d’un  grand  nombre  de  Generaux  le  Brabant  & la  Flan- 
dre. La  railbn  étoit,  parce  que  ces  Pais  là  rachetoient  les  quartiers  dans  le 
plat-Pais  par  une  bonne  (bmme.  Les  Troupes  Impériales  dévoient  hyverner 
dans  ledit  plat-Pais.  On  leur  preferivit  de  la  retenue.  Ce  fut  fur-tout  aux 

V ) HuC. 
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1710.  Huflards.  C’êtoit  afin  que  la  maraude  , fi  ufuelle  parmi  ces  troupe*. là  n’é. 
puifàtpas  lesPaïlàns,  & ne  les  mit  hors  d'état  de  fatisfaire  à ce  qu’on  leur  ira. 
pofoit. 

L’on  a trouvé  à propos  de  mettre  les  Mémoires  ci-deflus  & autres  choies, 

f)arce  que  tout  cela  elt  comme  un  aceflbire  à ce  qui  a quelque  relation  à 
’Armée  Alliée  , qui  avoit  agi  dans  le  Païs-Bas.  S’il  relie  quelque  choie, 
comme  les  recrues  & autres  préparatifs  pour  la  Campagne  fuivante  , on  ea 
* parlera  fur  la  fin  de  cette  année. 

Si  les  avantages  en  faveur  du  Roi  Charles  ‘furent  confidcrables  aux  Païs- 
Bas  Elpagnols , ce  Roi  en  eut  aulïï  de  (bn  côté  en  Catalogne , & même  ail- 
leurs. Il  avoit  cependant  été  en  peine  au  commencement  de  l’année.  Ilécri- 
TÎt  au  Baron  de  Zinzerling,  Ibn  .Miniüre.  Celui-ci  eut  au  mois  de  Mats  une 
Conférence  avec  les  Députez  des  Etats.  Il  leur  reprefentale  mauvais  étatoà 
le  Roi  Ibn  Maitre  fe  trouvoit  , par  manque  de  preTque  toute  choie  , faute 
d’argent.  Ainû  il  infifta  qu’on  lui  en  fit  tenir  pour  fubvenir  aux  belbins.  En 
ce  tems-là  le  General  Stanhope , revenant  d’Angleterre  , partit  pour  aller 
vers  ce  Roi.Ià.  Il  avoit  arec  lui  des  remiles,  il  étoit  d’ailleurs  chargé  de 
promelTes,  qui  auroient  leur  effet.  Le  Comte  de  Sinzendorlf  fut  même  quel- 
ques jours  après  en  conférence  arec  les  Etats.  Il  y prelfa  le  fecours  pour  ce 
Roi-là.  Il  y eut  même  un  Mémoire  en  termes  trop  forts  pour  pouvoir  être 
prouvé.  Cependant  diverfes  Troupes  avoient  été  tranfportées  d’Italie  en 
Catalogne.  Celles  de  Milan  n’amverent  que  le  8-&  le  10  de  Juillet.  Le 
Comte  de  Stareraberg  marcha  contre  l’Armée  du  Roi  Philipp  e , qui  vou- 
lut faire  la  campagne  en  peribnne.  Il  rendit  vains  tous  les  efforts  de  ce  Roi. 
Il  l’obligea  même  de  lever  le  fiege  de  Balaguer  qu’il  avoit  entrepris.  Ce 
Comte  s’étoit  enfuite  campé  auprès  de  Balaguer.  Les  Elpagnols  qui  le 
croioient  invincibles,  éprouvèrent  bien  tôt  que  le  Comte  de  Staremberg  fa- 
Toit  prendre  fon  tems.  Il  y eut  un  choc  fort  rude  i Almenara.  La  Cavale- 
rie au  Roi  Philippe  y fut  battue  , & l’Armée  Elpagnole  mile  en  fuite. 
La  première  nouvelle  qu’on  en  eut  à la  Haie,  fut  par  une  lettre  du  Marquis 
Vifeonti,  Grand-Chancelier  de  Milan.  Elle  étoit  datée  du  7 d’Août,  & 
adrelTce  au  Baron  de  Zinzerling,  mais  en  termes  vagues.  Elle  fut  confirmée 
& détaillée  par  une  lettre  du  Lieutenant-General  Belcaftel , & par  une  Rela- 
tion d’un  Colonel  Anglois , dépêché  par  le  General  Stanhope  vers  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne.  Voici  ces  deux  pièces , auxquelles  l’on  fe  rapporte. 


Lettre  „ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

du  Lieu- 

Gcnerat  Majellé  Catholique  ayant  eu  avis  le  xjr , que  le  Baron  de  Wetzel, 
Belcaflci  Lieutenant  General  de  Sa  Majellé  Impériale  ,j  étoit  arrivé  à Camaraça 

à L.  H.  P.  Place  fituée  à j heures  de  Balaguer,  avec  le  renfort  de  Troupes  tiré  du  Lam- 
oin  ^de  ^ venu  d’Italie,  Elle  lui  ordonna  de  pourfiiivrc  fa  marche  lelende- 

Benekr'  pointe  du  jour,  pour  fe  joindre  a l’Armée, 

à deux  ’ Le  2 ô,  quelques-unes  de  nos  Patrouilles  & Partis,  vinrent  donner  avis 

lieues  de  avant  la  pointe  du  jour,  qu’on  apercevoit  un  grand  feu  au  Camp  des  Enne- 
Wonçon,  ir  o 
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mis;  & l’on  fut  informé  avant  le  lever  du  Soleil,  par  ua  raport  unanime, 
que  l’Ennemi  étoit  en  pleine  marche,  prenant  la  route  versLerida  fur 3 Co-  ' 
lonnes  : Sur  quoi  on  envoia  des  Partis  de  nos  IlulTards,  & autres  Détaché, 
mens,  pour  les  obferver  & fuivre  leur  marche.  A la  pointe  du  jour  nous  chim. 
geimes  notre  Camp , on  pafla  la  Riviere  de  Scio , & on  polht  le  Camp  de. 
vant  Balaguer  près  du  Pont  de  pierre , fuivant  le  nouvel  Ordre  de  bataille  qu’on 
avoit  formé.  Le  Coips  du  General  Wetzel  joignit  l’Armée  avant  midi,  do 
même  que  tous  les  Detachemens  qui  avoient  été  dehors. 

Sa  Majellé  Catholique  ayant  enfuite  été  avertie  tant  par  les  Partis,  que  par 
les  prifonniers , dclèrteurs  & Elpions , que  l’Armée  Ennemie  étoit  déjà  arri- 
vée dans  les  Jardins  de  Lerida,  & qu’ils  y avoient  établi  leur  Corps , Elle  tint 
d'abord  Confeil  de  guerre;  & apres  avoir  entendu  les  fèntimens  des  Generaux 
des  Alliez,  Elle  ordonna  que  toute  l’Armée  plieroit  les  Tentes , au  Soleil  cou- 
chant, & fe  tiendroit  prête  à la  marche.  En  conlèquence,  l’Armée  pafla  fur 
le  Pont  de  Balaguer , & prit  la  route  d’Alfaraz , a y lieues  de  Balaguer , au 
delà  de  la  Noguera.  Le  Lieutenant  General  Stanhope  fut  détaché  pour  cet- 
te  execution,  & avec  lui  fous  fes  ordres  deux  Majors  Generaux,  un  de  la 
Cavalerie  & un  de  l’Infanterie;  fa  voir  le  Major  General  Pepper,  avec  4 Re- 
gimens  de  Dragons  , dont  2 Anglois  de  la  Reine  & de  Pepper  , & 2 llol. 
landois  de  Mattha  & de  Slippenbach , étant  tous  de  l’Aile  gauche , & les  plus 
proches  du  Pont  de  Balaguer;  & le  Major  General  Eck,  Impérial,  avec 20 
Compagnies  de  Grenadiers , 6 pièces  de  Canon  & les  Pontons , pour  préve- 
nir en  toute  diligence  les  Ennemis , & le  rendre  maitres  du  Porte  & partage 
d’Alfaraz,  en  jettant  le  Pont  fur  la  Noguera.  Toute  l’Armée  fuivit  luccefli- 
vement  ce  Détachement,  dans  la  dilpolition  fuivante. 

L’Infanterie  formoit  la  tête  : la  première  Ligne  marchoit  à la  gauche , 
étant  lùivie  par  l’Aile  gauche  de  la  leconde  : enlüite  l’Aile  droite  de  la  pre- 
mière Ligne , & après  celle  de  la  féconde  : derrière  l’Infanterie  marchoit  le 
refie  de  la  Cavalerie  de  l’Aile  gauche , enfuite  l’Artillerie  & toute  la  Cavalerie 
de  l’Aile  droite.  Le  tout  paflTa  fur  le  Pont  de  Balaguer , à caufè  que  la  Rivie- 
re  de  Segra  n’étoit  guayable  en  aucun  endroit , & que  les  Pontons  avoient 
été  envolez  d’avance. 

11  efl  à remarquer,  que  le  jour  fuivant  27,  environ  à 8 heures  du  matin , 
toute  l’Armée  avoit  pafle  le  Pont  ; à quoi  a contribué  la  grande  aôivité  des 
Generaux,  & le  zele  & empreffement  des  Troupes:  Et  comme  l’on  devoit 
prendre  la  marche  par  le  Village  de  Farfanna,  & de  nouveau  defiler  fur  un 
Pont  de  pierre , l’Infanterie  pafla  fuccefliveraent  par  Brigades,  de  la  même 
maniéré  & dans  le  mime  ordre  qu’elle  étoit  arrivée.  Derautre  côté  du  Pont, 
on  fit  une  halte  de  2 licures  , tant  pour  prendre  haleine,  que  pour  fefervir 
de  la  commodité  de  l’eau,  & donner  le  teras  à la  Cavalerie  d’avancer  & de 
gagner  les  devant  de  toute  l’Armée  ; & ayant  alors  paffe  fiir  le  Pont  de  Far- 
fanna, elle  continua  là  marche  vers  Alfaraz  fur diverfes Colonnes, l’Infanterie 
éi  l’Artillerie  la  l'uivant  fur  deux  autres.  Lors  qu’on  fut  arrivé  à Alguaira,  à 
tne  heure  en  deçà  d’Alfaraz,  on  rejut  avis  du  Lieutenant  General  Stanhope, 
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que  non  feulement  il  avoît  paflTc  la  Riviere  i gué  a»ec  les  Troupes  de  Ibncom- 
"mandement,  & pris  porte  au  Village  d'Alfaraz,  mais  auflî  qu’on  avoir  déjà 
jette  le  Pont  fur  1a  Nogucra,  quoi  que  l’eau  fût  fi  balfe,  que  la  Cavalerie  Sc 
l’Artillerie  auroient  pu  la  paffer,  & même  l’Infanterie  en  cas  de  befoin;  ajou- 
tant, qu’il  n’avoit  encore  rien  rencontré,  ni  rien  apris  des  Ennemis.  Mais 
une  demi-heure  après,  il  donna  avis  par  un  Officier,  que  fes  Polies  avancez 
voyoient  marcher  vers  Almenara  lÿ  Efeadrons  avec  quelque  Infanterie,  ayant 
une  grande  poufliere  derrière  eux  ; fur  quoi  il  avoir  fait  occuper  les  hauteurs 
par  Ion  Détachement,  pour  s’y  porter.  La  tête  de  notre  Cavalerie  arriva  en 
meme  tems,  & pafla  la  Nogucra.  Les  Ennemis  commencèrent  à prendre 
porte  prés  d’Almenara , & à fe  former  ; favoir  avec  deux  Brigades  d’infanterie 
& les  19  Efeadrons  ci-delTus  , lefquels  fuivant  le  rapport  des  prifonniers, 
avoient  été  détachez  la  nuit  precedente  pour  fe  rendre  maitres  decepalfage, 
& nous  le  difputer  ; mais  étant  arrivez  trop  tard  pour  l’empêcher , leur  def. 
fein  ctoit  de  Te  maintenir  dans  le  Porte  d’Almenara.en  attendant  leur  Armée, 
laquelle  on  voioit  en  pleine  marche.  On  fit  de  part  & d’autre  toute  la  diligen- 
ce pofiiblc  pour  fe  former;  5t  comme  toute  notre  Armée  avoit  prefquepaffé 
la  Noguera  environ  à 6 heures  du  foir , on  a eu  l’avantage  de  prévenir  les 
Ennemis  ; car  quoi  qu’ils  euflent  formé  toute  leur  Cavalerie  en  deux  Lignes , 
avec  un  Corps  de  8 à 1 o Bataillons , le  rdlb  de  leur  Infanterie  marchoit  enco- 
re fur  a Colonnes.  Voyant  ces  circonrtanccs , & que  le  terrein  ne  lailToit 

Eas  aflez  de  place  pour  nous  étendre,  nous  fumes  obligez  de  partager  les  deux 
ignés  de  la  Cavalerie , & d’en  former  4 l’une  derrière  l’autre  ; dont  l’Aile 
gauche,  étant  arrivée  la  première,  formoit  l’Avant-garde;  & l’Infanterie  ne 
put  pareillement  fe  former  qu’en  4 Lignes  , les  unes  derrière  les  autres , dans 
le  même  ordre , & derrière  la  Cavalerie. 

Sa  Majertc  Catholique  prit  en  même  tems  la  refblution  d’attaquer  les  En- 
nemis, pour  deux  railbns  importantes;  la  première  , parce  qu’il  étoit  déjà  7 
heures  cm  foir , & qu’on  remarquoit  par  la  contenance  des  Ennemis , ou  que 
la  nuit  ils  fe  polleroicnt  mieux  & plus  avantageulèment , ou  qu’ils  fe  retireroient  ; 
l’autre,  parce  qu’on  voioit  les  Ennemis  dans  une  mauvailc  fituation  & conte- 
nance. De  forte  que  pour  profiter  de  cette  conjonélure  favorable , Sa  MajeC. 
té  fit  d’abord  venir  14  pièces  de  Canon  fiir  une  certaine  hauteur,  qui  do- 
minoit  le  terrein  occupe  par  les  Ennemis  ; & ibus  la  bonne  & fage  conduite 
des  Lieutenans  Generaux  Stanhope  & Carpenter,  & les  deux  Majors  Gene- 
raux Franckenberg  & Pepper,  on  commença  l’Attaque  au  nom  de  Dieu,  avec 
tant  de  refolution , valeur  & fermeté , qu’on  mit  toute  la  Cavalerie  des  Enne- 
mis en  déroute,  avant  meme  que  toute  notre  Aile  droite,  qui  ctoit  en- 
core en  arriéré,  ait  pu  les  joindre  pour  avoir  part  à la  gloire,  «Sc  témoigner  ^ 
en  effet  fa  bonne  volonté,  paffion  «Sc  ardeur  à combattre,  excepté  quel- 
ques Regimens  conduits  par  le  General  Comte  d’.\ttalaya,  qui  eurent  encore 
le  tems  de  fe  trouver  au  Combat.  La  première  Ligne  des  Ennemis  ne  té- 
moigna pas  une  bonne  contenance , mais  quelques  Regimens  «Sc  deux  entre  au-  ' 
très,  montterent  beaucoup  de  bravoure;  & nonobllant  que  notre  Infanterie 
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joindre  les  Ennemis , quoi  qu’on  les  pourfuivît  deux  heures  de  nuit , qui  ctoit 

û obfcure,  qu’on  ne  ponvoit  fè  voir. 

Quoi  qu’on  ne  puifle  véritablement  nommer  cette  Aêtion  qu’un  gros  choc 
de  Cavalerie,  elle  a neanmoins  etc  fi  rude  & fi  hardie,  que  non  lêulement 
toute  la  Cavalerie  des  Ennemis  a etc  culbutée,  renverlce,&  mile  dans  la  der- 
nière confufion , mais  auiTi  toute  leur  Infanterie , & enfuite  toute  l’Armée , 
qui  prit  la  fuite , ne  s’étant  fauvée  qu’à  la  faveur  de  la  nuit  julques  fous  le  ca- 
non de  Lerida,  fans  ordre,  ni  commandement,l’Infanterie& la  Cavalerie  pé- 
Je-mcle,  plufieurs  jettant  les  armes  en  confufion,  laifliint  en  arriéré  quelques 
canons  & munitions , abandonnant  leur  équipage  à la  merci  des  Pailans  «S:  de 
nos  Soldats.  Toutes  ces  circonftanCes  font  comparer  ce  Choc  à une  Déroute 
generale  ; & lans  l’oblcurhé  de  la  nuit , qui  ne  nous  permit  pas  de  les  pour- 
luîvre  plus  avant,  l'afiaire  en  feroit  venue  infailliblement  à une  Défaite  ge- 
nerale. 

Notre  perte , tant  morts  que  blelTeZ , monte  environ  à 400  hommes  ; le 
Régiment  du  Comte  Jorger  a eu  15  hommes  morts  ou  blelfez:  Des  An- 
glois,  ceux  des  Dragons  delà  Reine,  de  Harvay,Pepper,Rochefort&NaIl 
lau  , chacun  ly  : Des  llollandois,  Mattha  ijr  , Slippenbach  ly,  Drim- 
born  39;  Spee  & deux  autres  Regimens  Palatins,  roo  hommes.  LesOffi- 
ciers  de  dilhnetion  qui  font  demeurez  font  les  deux  Brigadiers , Mylord  Ro- 
chefort,  & le  Comte  de  Naifau,  qui  font  generalement  regrettez  comme 
Officiers  de  grand  mérité , & extrêmement  ellimez  dans  notre  Armée;  le  Ma- 
jor, de  Rochefort,  & quelques  autres  Officiers,  dont  voici  le  nombre,  gOffi- 
ciers  morts , & 1 3 blelfez , 74  hommes  morts  & 99  bleflez. 

Jufqu’à  prelient  on  n’a  pu  encore  favoir  au  juRe  la  perte  des  Officiers  Enne- 
mis, laquelle  cependant  ne  peut  pas  être  petite  , leur  déroute  ayant  été  gene- 
rale. Le  corps  au  Duc  de  Sarno , Lieutenant  General , à été  trouvé  parmi 
les  morts;  Et  parmi  les  prifbnniers  & bleflez,  le  Lieutenant-General  Ver- 
boom  , le  Colonel  des  Gardes  du  Corps  Don  Vito  Pariffio , le  Lieutenant- 
Colonel  de  Vallero  , 4 Capitaines,  & ly  Lieutenans  & Cornettes,  avec 
300  hommes  : le  nombre  des  prifonniers  auroit  été  plus  grand , fi  nos  gens 
euflent  voulu  s’en  charger  dans  la  chaleur  du  Combat.  Celui  des  morts  & 
bleflez  monte  .à  lyoo  hommes  & plus.  Ils  ont  auffi  perdu  du  Canon,  des 
Etendarts , & Timbales , avec  une  grande  partie  des  Equipages , parmi  leC. 
quels  il  fe  trouve  quelque  Argenterie  du  Duc  d’Anjou. 

Les  Regimens  qui  fe  font  particulièrement  trouvez  dans  la  mêlée , Ibnt  les 
g Anglois,  3 Hollandois  ; & 3 Palatins,  celui  de  Kelly  Portugais,  & 3 
Efeadrons  de  Jorger  commandez  par  le  Lieutenant-Colonel  d’Attilly , lefquels 
fe  font  tous  également  diftinguez. 

Sa  Majellê  le  Roi  Catholique  en  perfonne,  fiiivi  de  l’Ambafladeur  de  Por- 
tugal & de  l’Envoyé  de  Son  Alt.  Roiale  de  Savoye,  a animé  tous  les  Soldats 
par  fa  prefence,  «Sc  chacun  a témoigné  un  empreflement  extraordinaire  pour 
joindre  les  Ennemis , & pour  fe  diltinCTcr  à la  vue  de  Sa  Majcftc  ; de  même 
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que  tous  les  Generaux , qui  ont  marque  avec  grande  fatisfadion  la  joye  qu’il» 
avoient  d’executer  les  ordres. 

Je  puis  affurer  V.  H.  P.  , que  leur  Cavalerie  , les  deuxRegimensde  Dra- 
gons de  Mattlia  & Slippcnbach,  & celui  deDrimborn  commandé  par  les  Ca- 
pitaines LatVaux  & la  Fcité,  & Lieutenant -Capitaine  St.  Pierre  de  Julien  (le 
Major  la  Vigne  ayant  etc  commande  avec  un  Détachement  qui  ctoit  demeu- 
re arriéré  .à  Balaguer)  ont  battu  avec  beaucoup  de  valeur  y Efeadrons  des 
Ennemis,'  fait  prilbnnier  le  Lieutenant-General  Verboom,  & pris  un  Eten- 
dait : Celui  de  .Mattha,  conduit  par  le  Comte  de  Collins,  a mis  en  fuite  6 
EIcadrons;  & celui  de  Slippenbacli , commande  par  un  Major,  s’ell  battu 
contre  deux,  les  a mis  en  fuite,  «St  enlevé  un  l'itendart. 

J'ai  l’honneur  de  dire  à V.  H.  P.,  que  nous  Ibmmes  prefentement  en  mar- 
che pour  palfer  la  Kiviere  de  Can«ja,  près  de  Monjon.  Je  fuis,  &c. 


BELCASTEL. 

Relation  de  la  Bataille  donnée  le  Juillet  près  de  Lerida  en 
Catalogne,  entre  les  Troupes  commandées  par  S.  M.  C.  Char- 
les /i.,  celles  du  T>uc  d Anjou, 

Cette  Relation  a été  apportée  par  Mr.  Crofts,  Colonel  Anglois,' 
envoié  exprès  par  Mr.  le  Lieutenant  General  Stanhope,  pour  ap- 
porter la  nouvelle  de  cette  Vidoire  à la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne. 

Le  i6  a.  ÿ heures  du  matin , notre  Armée , pour-Iors  près  de  Balaguer , 
fut  jointe  par  les  Troupes  nouvellement  arrivées  d’Italie,  «St  par  un  Dé- 
tachement de  l'Armée  du  Rouffillon,  qui  nous  fut  amené  par  le  Lieutenant' 
General  Wetzel.  Nous  eûmes  lors  avis  que  l’Ennemi  ayant  décampé  d’ivras 
fè  rctiroit  vers  Lerida.  Il  fut  propofé  d’abord  de  forcer  une  marche  pour  de-  - 
vancer  les  Ennemis,  les  couper  de  Lerida,  & par-là  les  obliger  à une  liatail- - 
le;  mais  le  tems  ayant  paru  trop  court  pour  cela,  il  fut  refolu  de  palfer  laSe- 
gra,<5«;  de  poulfer  tant  qu’on  pourroit  pour  palfer  aulîî  la  Noguera.  Pour  cet- 
te fin  on  détacha  le  Lieutenant  General  Stanhope  avec  8 Elcadrons  de  Dra- 
gons , & mille  Grenadiers  commandez  par  le  Major  General  Ech  des  Impé- 
riaux. Ils  le  mirent  en  marche  à minuit  «St  firent  tant  de  diligence , qu’ils  ar- 
rivèrent à 6 heures  du  matin  le  zy  à Alfaraz , de  l’autre  côte  de  la  Noguera  , 
vers  Arragon.  Le  Duc  de  Sarno  avoit  été  détaché  le  au  foir  de  l’Armée 
du  Duc  d’.\njou,  avec  lo  Efeadrons  de  Cavalerie,  mille  Grenadiers , «St  fept  ' 
Bataillons  d'infanterie , pour  nous  empêcher  de  prendre  polte  là.  Et  qucii 
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tin;  & trouvant  nos  Troupes  déjà  portées,  au  lieude  nous  attaquer  pour  nous  

dcloger  de  là,  il  fe  contenta  d’occuper  Almenara,  Village  fur  la  Noguera , 
une  grande  demie-lieue  plus  bas  qu’Alfarraz.  Vers  le  midi  notre  Cavalerie  de 
l’Aile  gauche  pafla  la  Noguera. 

Le  terrein  de  ce  côté  de  cette  Rivière  eft  une  Vallée  ou  Fond  iufqu’àune 
portée  de  Canon  de  la  Riviere,  apres  cela  on  monte  par  une  élévation  alfcz 
roide  à une  Plaine.  Le  General  Stanhope  ayant  fait  avancer  notre  Cavalerie , 
la  forma  fur  une  Plaine,  en  même  tems  qu’il  arriva  ij  Efeadrons  des  En- 
nemis qui  fe  formèrent  aufli  fur  la  même  Plaine.  Mr.  Stanhope  voulut  les  at- 
taquer d’abord;  mais  il  ne  fut  pas  permis,  parce  qu’on  croyoit  qu'il  falloir  at- 
tendre que  toute  notre  Infanterie  eût  palTé  la  Riviere  & traverlè  la  V allée , 
pour  fe  porter  fur  la  Hauteur  derrière  notre  Cavalerie , ce  qui  ne  (è  put  faire 
qu’à  6 heures  du  foir,  & dans  ce  tems*  là  toute  Cavalerie  Ennemie  s'avan- 
ça, & fe  fit  voir  fur  la  Hauteur,  quoi  que  leur  Infanterie  fut  encore  dans  la 
Vallée  où  elle  ne  put  pas  rendre  grand  lêrvice.  Il  faloit  encore  quelque  tems 
, de  notre  côté  pour  mettre  l’Armée  en  Dauille , le  peu  d’étendue  du  terrein 
nous  obligea  de  former  la  Cavalerie  de  deux  Ailes  en  quatre  Lignes , & der- 
rière eux  l'Infanterie  aurti  en  quatre  Ligues.  Pendant  que  nous  faifions  cette 
manœuvre , pluficurs  Efeadrons  des  Ennemis  s’avancèrent  julqu’au  pied  d’une 
petite  Montagne  qui  étoit  entre  les  deux  Armées  , fur  quoi  nos  Troupes  fi- 
rent voir  tant  d’ardeur  & d’impatience  pour  en  venir  aux  mains , qu’enfin  le 
Roi  donna  ordre  à Mr.  Stanhope  d’attaquer.  C’étoit  alors  le  tems  du  cou- 
cher du  Soleil. 

MonCcur  Stanhope  s’avança  vers  l’Aile  ganche  de  notre  Cavalerie , compo- 
fee  de  22  Efeadrons  en  deux  Lignes,  & 4 Efeadrons  pour  un  Corps  de  re- 
ferve.  A mefure  que  nous  avançâmes,  les  Elcadrons  Ennemis  qui  s’étoient 
avancez,  comme  il  a été  dit,  fe  retirèrent  vers  le  gros  de  leur  Armée.  No- 
tre  première  Ligne  compofée  de  10  Efeadrons  gagnèrent  la  hauteur  avec  tant 
de  diligence  , que  celâtes  mit  un  peu  en  derordre,«S:  Mr.  Stanhope  fit  halte 
là,  & trouva  que  les  Ennemis  étoient  formez  en  deux  Lignes,  la  première 
de  22  Elcadrons,  & la  fécondé  de  20  avec  deux  Dataillons  d’infanterie  en- 
tre leurs  Lignes,  & une  Brigade  entière  à leur  droite  : fur  quoi  il  étendit  Ibn 
front  à mefure  que  le  terrein  le  permettoit , par  6 Efeadrons  qu’il  fit  avancer 
de  la  fécondé  Ligne.  Cette  difpofition  étant  faite  à la  face  des  Ennemis  qui 
le  fouffrirent  avec  grande  tranquillité,  Monfieur  Stanhope  les  attaqua  avec  tant 
de  vigueur  & de  fuccès,  qu'il  rompit  bientôt  les  deux  Lignes,  & les  mit  en 
déroute.  Leur  gauche  plia  la  première  ; mais  leur  Aile  droite  où  étoient 
leurs  Regimens  des  Gardes  & leurs  meilleures  Troupes,  fit  une  aflez  bonne 
refillance  pour  quelque  tems:  mais  nos  Troupes  s’attachèrent  aux  Ennemis 
avec  une  chaleur  & une  vigueur  inexprimable , tant  dans  le  Combat  que  dans 
la  pourfuite , «Sc  ne  les  quittèrent  point  qu’ils  ne  les  eulfent  chaffez  tout  à fait 
de  la  Plaine  & bien  au  delà  de  leur  Infanterie  qui  étoit  dans  la  Vallée.  Si 
nous  avions  eu  deux  heures  de  jour  davantage,  nous  aurions  infailliblement 
pris  ou  tûUé  en  pièces  toute  leur  Infanterie  ; mais  il  étoit  û tard  quil  fut  im- 
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1710.  poflible  au  relie  de  notre  Armée  d'atteindre  l’Ennemi,  ( car  il  n’y  eut  que 
—les  16  Efcadrons  ci-dellus  mentionnez  Ibus  le  General  Stanhope  qui  donnè- 
rent) & la  nuit  leur  donna  occafion  de  fe  retirer  à Lcrida:  ce  qu’ils  firent 
avec  tant  de  précipitation  & de defbrdre , qu’ils  jctterent  leurs  Tentes, & per* 
dirent  une  grande  partie  de  leur  Bagage  & quelques  Canons, & ils  demeure* 
rent  jufqu’à  cette  heure  fur  le  Glacis  & au  dedans  de  cette  Ville. 

Notre  plus  grande  perte,  & qui  c(l  extrêmement  regrettée  de  toute  l’Ar- 
mée, ell  celle  de  Myford  Rocheford  & du  Comte  de  N’alfau  qui  furent  tous 
deux  tuez  fur  le  Camp  de  Bataille.  Il  n’y  a tout  au  plus  que  400  tant  tuez 
que  blelfez  de  notre  côté,  dont  il  y a bien  la  moitié  d’Anglois. 

Le  Colonel  Blanddu  Régiment  de  Harvey  cil  dangereulêraent  blelTé,  Mr. 
Trevor  [lieutenant  Colonel  de  Mylord  Rocheford  tué,  le  Lieutenant  Colonel 
l'iontgomery , Aide  de  Camp  de  Mr.  Stanhope,  blelfc  , & encore  cinq  Ca- 
pitaines, J Lieutenans  & y Cornettes  des  Anglois  tuez  & bleflez. 

Ce  que  nous  favons  de  la  perte  des  Ennemis,  c’eft  que  le  Duc  de  Sarno- 
Lieutenant  General  ell  tué,  le  Lieutenant  General  Verboom , DomVitoPa- 
rifilo  Colonel  des  Gardes,  le  Lieutenant  Colonel  de  Vallero,  4 Capitaines, 
ly  Subalternes , & environ  300  Soldats  font  faits  prifonniers.  On  compte 
environ  lyoo  tuez  & blclfez  de  leur  côté.  Monfieur  Stanhope  a eu  une  con- 
tufion  par  une  balle  perdue,  & le  Lieutenant  General  Carpenter  ell  legere- 
ment  bleflc  d’un  coup  d’épée. 

La  nuit  nous  a empêché  de  tirer  tout  l’avantage  que  nous  aurions  pu  faire 
de  cette  Victoire;  mais  nous  avons  le  plaifir  d’être  détrompez  de  la  grande  opi- 
nion que  nous  avions  conçue  de  la  Cavalerie  ennemie,  ce  qui  nous  avoit  tenU' 
en  grand  rcfpeél  julqu'ici.  Et  puis  qu’avec  16  Efcadrons  nous  en  avons 
battu  4z , nous  ne  douterons  plus  de  pouvoir  les  attaquer  par-tout  où  nous  les 
trouverons 

J'ai  oublié  de  vous  dire  que  nous  avons  eu  une  Batterie  de  6 Canons  à no- 
tre gauche  qui  incommoda  beaucoup  les  Ennemis,  & obligea  leur  Infanterie, 
qu’ils  avoient  pollée  auprès  de  leur  Cavalerie,  de  le  retirer  d’abord. 

Les  16  Ëlcadrons  qui  ont  donné  Ibnt,  6 Anglois  (favoir  2 de  Harvey,. 

2 de  Nafl'au,  & 1 de  Rochefort)  4 Hollandois  & 6 Palatins.  Les  Gene- 
raux, Mr.  Stanhope,  le  Lieutenant  General  Carpenter,  le  Lieutenant  Ge- 
neral Franckenberg  Palatin  , & le  Major-General  Pepper. 

Monfieur  le  Colonel  Crofts  ajoute  à ce  que  delTus,  qu’au  rapport  de  tous  les 
Defertcurs  avant  Ibn  départ,  les  Ennemis  avoient  perdu  bien  ycxao  hommes, 
en  comptant  les  tuez,  les  bleflez,  les  prifonniers  , les  deferteurs.  Le  Duc 
d’Anjou  fut  prefent  à l’Aéiion , avec  beaucoup  de  Grands  & de  Generaux.  Ce 
fut  par  un  coup  de  Canon  de  notre  Batterie  que  le  Comte  François  de  Nafl'au 
fut  malheureufement  tué,  après  s’étre  fort  diftinguc  dans  l’Aélion. 

Notre  Armée  marcha  le  premier  d’Aoùt  d’Almenara  , & arriva  le  lecond 
près  de  Monçon.  On  envoya  un  Détachement  avant  pour  chaflTer  les  Ennemis 
qui  gardoient  un  Pont  fur  le  Cinça,  & pour  s’y  poller;  ce  qu’ils  firent  avec 
fort  peu  de  difliculté.  On  ne  croit  pas  le  Clnàteau  de  Monçon  en  état  déte- 
nir contre  notre  Armée  qui  s’avance  dans  l’Arragon.  Du  Camp  d’Almenara, 
le  13  Juillet  1710.  Sur 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  t€f 


Sur  ce  detail  il  y eut  une  Conférence  le  ^o  d’Aoùt  entre  les  Députez  des 
Etats  & les  Miniftres  de  l’Empereur  & de  la  Grande-Bretagne  Le  fujeten 
étoit  un  gros  renfort  de  troupes  & d’argent  pour  ce  Roi  victorieux.  L’on  y 
convint  qu’il  failoit  le  faire  de  deux  mille  Chevaux  & deux  mille  Fantafîins 
de  ceux  qui  étoient  en  Italie.  11  y eut  pour  ces  Troupes  quelque  difficulté. 
Elle  confilloit  en  ce  que  la  Cour  Impériale  vouioit  en  avoir  l’argent  de  la  le- 
vée, afin  de  les  remplacer  par  un  pareil  nombre.  Le  prétexté  en  étoit,  pour 
ne  pas  relier  dénuée  de  troupes  au  cas  que  le  Turc  vint  à rompre  , ou  que  la 
Suède  troublât  la  tranquillité  de  l'Empire.  D’ailleurs  il  s’agilToit  des  fraix  du 
tranfport , qui  montoient  haut.  Le  Minillre  Impérial  dit  dans  la  Conférence , 
qu’il  n’avoit  jamais  été  du  fentiraent  qu’il  failoit  avoir  .Madrid  par  Paris. 
Ainfi  que  le  véritable  moien  d’avoir  le  premier,  étoit  de  l’avoir  par  lui-même. 
AulTi  ajouta-t-il  que  jamais  la  Providence  n’avoit  mieux  dirigé  les  éveneraens 
pour  y parvenir , que  par  l’heureux  fuccès  qu’on  venoit  de  remporter , même 
contre  toute  attente.  Il  y dit  aufii  que  les  affaires  prenant  un  li  bon  train  en 
Elpagne,  il  efperoit  que  l’on  ne  voudroit  plus  pancher  à delliner  quelque  par- 
celle de  la  Monarchie  en  faveur  du  Duc  d'Anjou.  C'étoit  d’autant  qu’on 
étoit  informé , que  bien  des  Eljsagnols  du  premier  calibre  panchoient  vers  la 
Maifon  d’Autriche.  U étoit  certain  que  la  Cour  Impériale  étoit  avertie  de 
tout  le  fecret  de  celle  de  Madrid.  _ Auffi  cela  fut-il  la  caule  de  la  dil^ace  du 
Duc  de  Médina  - Cœli  , qui  venoit  d’étre  dilgracié.  Opclques  fpeculatifs. 
voulurent  que  la  fource  de  cette  dilgrace  venoit  d’un  Ecrit  du  Marquis  d’AL 
torgas,  qui  en  mourant  le  17  d’ Avril  avoit  laifle  un  Papier  cacheté.  C’é- 
toit  avec  ordre  de  le  remettre  en  main  propre  du  Roi  Philippe.  Cepen- 
dant des  Minillres  du  plus  haut  calibre  en  avoientaprofondi  l’Anecdote.  Ce- 
lui-ci conCftoit  en  ce  que  ce  Duc,  qui  étoit  le  premier  Minillre,  mandoit  tous 
les  fecrets  au  Duc  d’Uceda  qui  étoit  en  Italie.  Ce  dernier  en  faifoit  part  à 
Vienne.  Un  grand  Prince  Politique  diltalic,  qui  étoit  pourtant  dans  la  Gran- 
de-Alliance, le  découvrit.  C’étoit  par  le  moien  de  quelqu’un  qu’il  avoit  au-- 
près  du  Duc  d’Uceda,  qui  avoit  la  bonté  de  lui  communiquer  les  (berets. 
Ce  Prince  Politique  les  envoia  à Madrid.  A cette  Cour  l’on  vit  queperlbn- 
ne  ne  pouvoit  les  avoir  revelez , que  le  Duc  de  Medina-Cœli , qui  fut  par-li- 
difgracn-  & maltraité.  Le  Duc  d’Uceda  peu  de  tems  apres  embraffa  le  parti, 
de  la  Mailbn  d’Autriche. 

Outre  ce  fecours  de  troupes  pour  le  Roi  Charles  , on  lui  fit  des 
remifes  d'argent.  L.’on  n’en  manquoit  point.  Un  Canton  Suilfe  , puif- 
fant  & opulent,  prêta  pour  cela  aux  Etats  Generaux  600  mille  Ecus  , 
& autant  à l’Angleterre.  C’étoit  fous  différons  intérêts.  Ceux  pour  la 
fomme  aux  Etats  Generaux,  étoient  à 4 pour  cent.  Il  y avoit  une  condi- 
tion, que  la  fbmme  ne  lèroit  rembourfée  qu’aprés  feize  années.  Avec  ce 
fecours  d'hommes  & d’argent,  l’Armée  du  Roi  Charles,  après  divers 
progrès  , s’avanga  dans  l’Arragon.  Le  Roi  Philippe  étoit  porté  aux 
Portes  de  SaragolTe.  Le  Comte  de  Staremberg  fit  les  diipofitions  pour  en 
venir  à une  Bataille.  Elle  fe  donna  le  20.  L’Armée  du  Roi  P h i l i- 
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LIPPE  fut  entièrement  défaite.  C'efl  ainû  qu'on  peut  le  voir  par  la  Rela- 
tion qui  fuit. 

A Près  que  notre  Armée  s’etoit  un  peu  rcpolèe  à Ofera  le  i8  d’Août , le 

Maréchal  de  Staremberg  fit  jetter  un  Pont  fur  l’Ebre  , vis-à-vis  de  no- 
tre aile  droite,  & nous  pailames  la  Rivière,  nous  aprochant  à la  dilfance  de 
deux  portées  de  Canon  de  Saragoil'e,  avec  tant  de  diligence,  que  l’Ennemi 
qui  avoit  reçu  le  même  jour  un  renfort  de  1400  Chevaux,  fe  trouvoit  obli- 
gé ou  d’abandonner  ladite  Ville,  ou  de  livrer  Bataille:  c'efl  pourquoi  il  rangea 
Ion  Armée  apuyant  l’Aile  gauche  contre  Saragolfc , & étendant  fa  droite  ver» 
les  hauteurs  de  Torreros , qui  le  favorifbient.  Le  20  à la  pointe  du  jour 
l’Ennemi  commença  à nous  canonner  jufqu'à  midi  , quoique  avec  peu  ou 
point  de  perte  des  nôtres.  Sa  Majeflc  Catholique  fè  mit  à la  tête  de  la  Li- 
gne , & le  Maréchal  Comte  de  Staremberg  fit  en  fa  prclence , les  difpofitions 
pour  attaquer  l’Ennemi , aufli-tôt  qu’on  auroit  donné  le  fignal  de  deux  coups 
de  Canon , ce  qui  s’exécuta  à 1 1 heures  & demie.  Le  Lieutenant  General 
Stanhopc  commença  le  Combat,  attaquant  la  Cavalerie  ennemie  ; & notre 
Infanterie  en  très  bon  ordre , monta  les  hauteurs , fur  Icfqucllcs  les  Ennemis 
s’étoient  rangez  en  ordre  de  Bataille , & après  avoir  efluyé  leur  feu , les  mit 
entièrement  en  déroute , excepté  quelques  Bataillons , qui  faifoient  une  allez 
bonne  defenfe. 

Dans  le  même  tems  le  Comte  de  Attalaya  avec  la  Cavalerie  de  la  droite,  & 
le  General  Baron  Wetzel  avec  l'Infanterie , tomba  fur  l’Ennemi  avec  tant  de 
vigueur  qu’il  ne  put  réûfler;  & bien  que  quelques  Efeadrons  des  nôtres  déta- 
chez vers  la  gauche,  ayent  été  repouffez  jufques  à l’Artillerie,  ilsffc  rallièrent 
pourtant  incontinent,  & l’Ennemi  fut  mis  entièrement  en  déroute,  & parti- 
culièrement l’Infanterie,  dont  on  a fait  prifonniers  au  delà  de  fix  mille  hom- 
mes, & il  y en  a pour  le  moins  autant  de  tuez.  On  a pris  ly  Etendarts, 
72  Drapeaux  , 22  pièces  de  Canon,  & tout  le  Bagage. 

Le  nombre  des  prifonniers  s’augmente  encore  à tout  moment , & le  peu 
d’infanterie  qui  eft  échapée  du  Combat,  s’efl  retirée  dans  le  Château  de  l'In- 
quifition  litué  hors  de  SaragofTe , avec  laquelle  le  Lieutenant  General  Mahoni 
a prétendu  de  fè  defendre;  mais  Sa  Majeflé  lui  ayant  fait  lavoir  , que  s’il  ne 
fe  rendoit  point  en  deux  heures  de  tems,. elle  la  feroit  paffer  au  fil  de  l’épée, 
il  s’efl  rendu  avec  fon  monde  prifbnnier  de  guerre. 

Le  Duc  d’Anjou  s’efl  retiré  vers  Madrid  avec  une  petite  fuite , & le  debri* 
de  l’Armée  vers  la  Navarre. 

Sa  Majeflé  Catholique  s’eft  expofee  au  plus  grand  feu , & foupa  hier  dans 
la  Tente  du  Duc  d’Anjou. 

Nous  n’avons  perdu  aucun  Officier  General  , & avons  fait  prifonnier  le 
Lieutenant  General  Palavicini,  le  Coufin  du  Prince  de  Stelli,  le  fils  du  Mar- 
quis de  Quintana,  & le  Marquis  de  Pinto  avec  600  Officiers. 

Près  de  Saragoffe  le  zo  d’Aoùt  1710,  & écrite  le  21  du  même  mois, 
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Cette  défaite  ne  fut  pas  contredite  par  les  Efpagnols.  C'eft  ainfi  qu’on  1710. 
peut  voir  par  la  Lettre  qui  fuit,  écrite  de  Madrid  de  bonne  main.  — - 

Otre  Armée  s’étant  campée  à l’Ebre  avec  la  gauche  à la  porte  des  Char-  Lettre 
treux  de  SaragoiTe,  les  Ennemis  palfercnt  ce  Fleuve  la  nuit  du  19  au  d'E*P»*. 
20,  jour  de  St.  Bernard,  à Pena  près  de  Villc-Franchc.  Ils  parurent  à 7 heu- 
res  du  matin,  & les  voiant  venir  à nous  en  ordre  de  bataille,  on  refblut  de 
faire  retirer  vîtement  le  Roi  en  lui  donnant  800  Chevaux  avec  lefquels  il  fè 
rendit  à une  hauteur.  Nous  ne  croyions  pourtant  pas  que  le  Comte  de  Sta- 
remberg  nous  attaqueroit  dans  la  fituation  très  forte  où  nous  étions  -,  mais  il 
trompa  notre  attente,  & aiant  fait  jouer  fon  Artillerie,  il  le  jetta  en  même 
tems  fur  nous  avec  tant  de  furie,  que  malgré  la  refiflance  de  nos  Troupes  il 
enfonça  jufques  à la  fécondé  Ligne,  la  bayonette  au  bout  du  fufil.  Il  ctoit  le 
double  plus  fort  que  nous  en  Infanterie.  Les  Regimens  de  Cai'aleric  qui  fur- 
venoient  pour  nous  aiTiller  furent  enlevez,  & le  relie  de  la  Cavalerie  fut  traité 
comme  l’Infanterie;  de  maniéré  que  notre  déroute  fut  generale.  Les  Regi- 
mens Wallons  venus  de  Flandres  fe  voiant  coupez,  jetteront  les  armes  & de- 
mandèrent quartier,  ce  qui  ne  leur  fut  accordé  qu’apres  qu’on  en  eut  fait 
quelque  maflacre.  Le  fort  du  Combat  n’a  duré  que  deux  heures , & le  relie 
Iji.  Nous  avons  perdu  l’Artillerie  & le  Bagage  fans  rien  lâuver,  & notre 
déroute  a été  fi  complette  que  de  tous  ceux  qui  fe  font  cchapez  on  n’a  pu  ra- 
malTer  que  4 à yooo  hommes,  avec  lelquels  le  Marquis  de  liay  quicomman- 
doit  l’Armée  s-'elt  mis  en  marche  vers  Tudela  de  Navarre,  & le  Roi  des  le 
moment  qu’on  l’avertit  que  la  Bataille  étoit  perdue  le  retira  à Amelfan , & 
de  là  il  arriva  hier  24  ici  ; ce  qui  a caulc  bien  de  la  triftelfe  & des  larmes , 
chacun  aiant  à pleurer  la  mort  d’un  parent,  & cela  dans  une  Ville  qui  n’eft 
pas  accoutumée  à ces  pertes.  On  vient  d’alïurer  que  le  Roi  va  partir  de  nou- 
veau du  côté  de  la  Navarre  avec  un  renfort  de  5000  Chevaux  qu’on  fait  ve- 
nir d’Ellremadure , de  forte  que  fi  les  Portugais  le  mettent  en  mouvement, 
ils  nous  feront  faute  de  ce  côté-là.  La  perte  de  l’Armée  ennemie  ell  très  mé- 
diocre. On  croit  naturellement  qu’elle  pourfuivra  la  déroute  vers  Tudela,  & 
on  craint  qu’enfuite  elle  n’envoie  un  détachement  vers  ces  quartiers-ci.  Com- 
me Leurs  hlajellez  leroient  alors  trop  expofées,  il  n’y  a point  de  doute  qu’el- 
les n’aillent  par  Burgos  en  Navarre.  Enfin  nous  Ibmmes  menacez  de  toutes 
parts,  particulièrement  en  tirant  3000  chevaux  d’Ellremadure,  où  de  12000 
qne  nous  avions,  il  ne  nous  en  reliera  que  8 à 10000  hommes;  de  manière 
que  les  Ennemis  de  ce  côté-là  nous  pourroient  encore  faire  une  vifite  ici, 
comme  ils  l’ont  fait  autrefois.  C’ell  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  aujourd’hui , 

\ Madrid, le  2 y d’Aoùt  1710. 

Les  Etats  Generaux  firent  complimenter  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
fur  les  bons  fuccès  en  Efpagne,  par  leur  Minillre.  Celui-ci  leur  manda  que 
cette  Reine  lui  avoit  dit,  qu’on  avoit  déjà  pourvu  à la  paie  des  Troupes  de  là 
répartition  en  ce  Pais-lâ  jufques  à Noël.  Les  Etats  tinrent  une  conférence 
avec  le  Comte  de  Tarouca,  AmbalTadeur  de  Portugal.  Le  fujet  en  étoit  de 
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porter  là  Cour  à agir  puiffàtnment,  pour  profiter  des  avantages  remportez  par 
le  Roi  Charles.  Cet  Ambaflàdeur  fit  voir  qu’il  avoit  déjà  écrit  à fa  Cour 
des  Lit  res  prclTantes  pour  cela.  En  même  tems  le  Vicomte  de  Townshend 
reçut  des  Lettres  de  l’Amiral  Norris.  Elles  croient  datées  de  Barceloniie  du 
i6  Septem'  re.  Ces  Lettres  portoient  qu'il  avoit  reçu  des  ordres  de  ce  Roi- 
là.  Ceux-ci  étoient  datez  du  entre  Catalayud  & Siguença.  Ils  portoient 
que  pendant  qu'il  alloit  à Madrid,  où  il  ePperuit  d'être  dans  huit  jours,  il  eût 
à mettre  à la  voile.  C'étoit  pour  aller  embarquer  des  troupes  à Taragone, 

[)our  les  tranfprrter  dans  le  Roiaume  de  Valence.  Ce  tranlport  étoit  pour 
ccondcr  une  fermentation  favorable  qu'il  y avoit  en  ce  Roiaume-là.  Com- 
me tant  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne,  que  de  celle  des  Etats , l’on  vou- 
loir aflilter  le  Koi  Charles,  les  derniers  de  concert  avec  la  première  avoient 
envoié  un  Exprès  à Genes.  Celui-ci  étok  chargé  d’ordre  au  Vice-Amiral 
Sommelsdyck,  qui  commandoit  leur  Elcadre , de  reflcr  dans  la  Mediterra- 
née. La  vue  étoit  pour  aider  au  tranfport  de  nouvelles  troupes  qu’on  delli- 
noit  pour  ce  Roi-là.  Le  malheur  voulut  que  l’Exprès  y arriva  trop  tard. 
L'Efcadrc  avoit  déjà  mis  à la  voile.  En  i6  ou  17  jours  de  tems  elle  arriva 
de  l’ifle  de  Minorque,  dans  les  Ports  de  la  Republique.  Ce  contretems  pa- 
rut d’autant  plus  fâcheux , qu’il  falioit  faire  un  nouvel  armement  pour  cela. 
Les  Députez  des  Amirautez  furent  appeliez  à la  Maie.  Ils  firent  entendre  que 
les  fonds  leur  manquoient,  pour  mettre  en  état  une  autre  Efcadre.  Comme 
cependant  il  en  falioit  de  necelTitc  uue,  onreiblut  quelque  Ibmme  pour  l’ar- 
mer làns  perte  de  tems.  En  attendant  les  Officiers  de  cette  Efcadre  de  re- 
tour, affuroient  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  dans  la  Mediterranée.  La  rai- 
fon  étoit,  parce  qu’il  y avoit  dix-neuf  bons  Vaiffeauxde  Guerre  Anglois  bien 
équipez.  D’ailleurs  la  France  n’étoit  pas  en  état  de  faire  de  ce  côté-là  un  ar- 
mement , qui  pût  donner  de  l’ombrage.  En  attendant  les  Etats  toujours  fort 
prevoians  ordonnèrent  à leur  Minillre  à Turin  d’aller  à Genes.  Ils  le  char- 

fmrent  de  s’y  aflfurer  fous  main  de  quelques  Navires  de  tranfport.  Ils  dévoient 
ervir  pour  les  troupes  de  Saxe-Gotha,  le  Régiment  de  Vaubonne,  & de 
300  Iluffards,  qu’on  alloit  envoier  en  Catalogne.  Cette  précaution  avoit 
été  prife  à l’occaîion  d’un  difeours  de  i’Envoié  Impérial  dans  une  Conférence 
tenue  fur  ce  tranfport.  Il  s’y  étoit  écrié , que  quand  même  les  troupes  fe- 
roient  prêtes,  l’on  n’avoit  pas  des  Navires  de  tranfport  à la  main.  Il  arriva 
dans  ce  même  tems-là  un  Exprès  de  Genes.  Il  étoit  chargé  de  quelques  De- 
pêches  pour  le  Marquis  de  Viale,  Envoie  de  cette  Republique-là.  Comme 
celui-ci  étoit  parti  pour  France,  l’Exprês  le  fuivit.  C’étoit  pour  le  faire  re- 
broulTer,  & aller  à Londres.  Il  devoit  y reclamer  deux  Navires  Génois  ri- 
chement chargez.  Ceux-ci  tranfportoient  des  Marchands  François  de  Cadix 
en  France.  Ils  avoient  été  pris  par  trois  Vahfeaux  Anglois.  Dans  l’incerti- 
tude de  trouver  à Genes  affez  de  Navires  de  tranlport,  l’on  prelTa  l’armement 
maritime  pour  la  Mediterranée.  Il  devoit  conlifter  en  24  'V’aiffeaux.  On 
refolut  de  faire  partir  ceux-ci,  à meliire  qu’ils  feroient  prêts.  Pour  fourin  à 
cette  depenlè  on  mit  fur  le  tapis  un  emprunt  d’un  million.  Le  contingent  de 
l’Amirauté  d’Ajnllerdajn  fut  bientôt  en  bonne  partie  prêt.  Scs  Navires  paf- 
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ferent  meme  le  difficile  détroit  du  Panmus,  pour  profiter  de  la  hauteur  des 
eaux  , avant  qu’elles  bailTaflent.  Le  Comte  de  SjnzcndorfT,  qui  ctoit  allé 
faire  une  courle  à Vienne,  en  fut  de  retour  à la  Haie.  Il  aporta  avec  lui  des 
Indrudions , fur-tout  pour  le  fecours  du  Roi  Charles.  Le  Baron  de  Zin- 
zerling,  RcCdent  de  ce  Roi,  en  reçut  des  Lettres  du  4 d'Odobre.  Par  ce 
qu’il  mandoit,  il  paroilfoit  que  fes  affaires  alloient  bien.  Il  mandoit  qu'il 
ctoit  alors  près  de  Madrid.  Il  s’etoit  promené  fouvent  à cheval  dans  les  rues 
de  cette  Capitale-là.  11  avoit  deffein  d'y  faire  une  entrée  magnifique  le  7 ou 
8-  11  ajoutoit  que  plufieurs  Villes  s’étoient  déclarées  en  fa  faveur.  La  prin- 
cipale en  étoit-l'irnportante  Ville  de  Tolede.  Siguenza  qui  en  avoit  fait  au- 
tant, repouffa  les  Troupes  du  Roi  Philippe  qui  l'avoit  attaquée.  Ce  Roi 
avoit  fait  un  détachement  fous  le  General  Stanhope  au  Pont  d’Almaraz.  Sa 
vue  étoit  de  fe  joindre  aux  Portugais , & d’aller  conjointement  contre  le  Roi 
PuiLippE.  Celui-ci  après  qu’il  le  fut  retiré  de  Madrid  avec  la  Reine  & le 
Prince  d’Alluries , avoit  reçu  de  gros  renforts  de  troupes  de  France.  Le  Duc 
de  Vendôme  étoit  même  arrivé  auprès  de  lui  pour  les  commander.  Si  le 
Portugal  avoit  laiffé  joindre  lès  troupes  à celles  du  Roi  Charles,  celui-ci 
auroit  peut-être  forcé  fon  Compétiteur  à vuider  l’Elpagne.  Mais  l’on  tint  à 
la  Cour  de  Lisbonne  divers  Confeils.  Dans  ceux-ci  les  avis  furent  partagez. 
Les  moindres  voix  furent  pour  la  jonélion.  La  majorité  fut  pour  ne  pas  ex- 
polèr  les  troupes  du  Roi  au  hazard  d’une  Bataille.  On  n’y  reiblut  linon  que 
de  faire  des  diverlions  fur  les  Frontières.  Il  y eut  fur  le  tapis  d’entrer  en  An- 
daloufie,  & d’aller  julques  à Seville.  L’on  trouva  que  ce  feroit  trop  s'éloigner. 
Ils  firent  cependant  quelques  progrès,  tant  par  la  prife  de  quelques  Places, 
que  par  le  bruit  de  ces  avantages.  Le  General  Stanhope  ne  laiffoit  cepen- 
dant pas  que  de  reïterer  fes  inllances'  pour  la  jonélion.  Il  envoia  pour  cela  à 
Lisbonne  des  Lettres.  Il  y en  avoit  du  Roi  Charles,  du  Comte  de  Sta- 
remberg,  des  Generaux  Portugais  & des  fienncs  propres.  Sur  le  refus  de  la 
jonélion , on  demanda  du  moins  un  détachement  de  trois  mille  hommes  de 
pied , & de  mille  de  Cavalerie.  Les  Minillres  des  Alliez  qui  étoient  à la 
Cour  de  Portugal , feconderent  par  leurs  inllances  cette  demande.  Un  fer- 
ment intereffé  de  quelques-uns  de  cette  Cour-là  porta  une  reponfe  mal  affai- 
fonnée.  Elle  portoit  qu’on  deraandoit'une  chofe  impoffiblc.  L’on  fe  fondoit 
fur  ce  qu’on  manquoit  du  neceffaire  pour  entreprendre  une  telle  marche. 
D’ailleurs  que  les  Frontières  rellcroient  expofees  aux  incurfions  de  la  Cavale, 
rie  des  Ennemis.  Celle-ci , ajouta-t-on , n’avoit  déjà  infpiré  que  trop  de  crain- 
te. Les  Miniftres  des  deux  Puiffances  Maritimes  offrirent  de  fe  charger  de 
tout  le  neceffaire  pour  la  marche  du  détachement.  Ils  reprelenterent  d’ail- 
leurs que  pour  la  fureté  des  Frontières,  il  feroit  relié  afl'ez  de  troupes  pour  les 
mettre  hors  d infulte.  Les  inllances  de  ces  Minillres,  quoi  que  railbnnables, 
n’influerent  point  fur  le  Conlèil  de  Portugal,  qui  continua  à s’opiniâtrer  dans 
le  refus.  Là-deffus  les  Minillres  des  deux  Puiffances  Maritimes  le  retranchè- 
rent à demander  qu’au  moins  on  envoyât  au  General  Stanhope  les  troupes  qui 
étoient  à la  foidc  de  leurs  Maîtres.  Cette  demande  fut  rejettée.  C’t'toit  en 
dilànt  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  paffer  de  ces  troupcs-là.  Le  General  Stanhope 
‘fm.  yi.  Y lut 
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_ fut  par-là  oblige  de  quitter  ce  pofte-là.  Dans  un  Confeil  que  le  Roi  Char- 
“ LES  tint , il  fut  rcfolu , que  ne  pouvant  pas  avoir  du  fecours  du  Portueal  & 
celui  qui  devoir  arriver  d’Italie  n'étant  pas  fi. tôt  à portée,  il  faJIoit re^ouffer 
vers  1 Arragon  la  Catalogne.  Le  Roi  prit  l’on  chemin  vers  cette  dernière 
avec  une  efeorte  de  mille  chevaux-.  La  raîTon  de  cette  démarché  étoit  bien 
tondee.  Le  Cpmtp  de  .Staremberg  trouvoit  de  l’impofiTibilité  de  fubfifter 
lans  s'étendre.  Cependant  en  s’étendant  il  fe  verroit  expofé  à un  échec  C'é’ 
toit  doutant  que  le  Duc  de  Vendôme  étoit  à portée  avec  une  Armée  oui 
groffilfoit  tous  les  jours.  Ainfi  il  jugea  de  quitter  Tolede,  «&  de  repafiTer  en 
Arragon.  En  cette  vue  ri  alTigna  differentes  routes  aux  troupes . pour  une 
plus  grande  commodité  de  îubfifter.  Elles  étoient  partagées  par^ Nations 
Avec  fes  troupes  Impériales  ri  avo«  beaucoup  avancé.  Le  General  Stanhope’ 
avec  huit  Bataillon,  * quatre  Regimens  de  Cavalerie  & Dragons  du  Corps 
Anglais  laffant  8 LIcadrpns,  s’étoit  trop  arrêté  à Brihuega,  pour  fe  delaffer 
Cpmnje  ri  ne  faifoit  pas  battre  l’êftrade  pour  fivoir  des  nouvelles  des  Ennemis  * 
qiu  tabnnoient  les  Alliez,  U y fut  furpris  par  le  Duc  de  Vendôme.  S 
cette  lurprffe  ilfit  faire  des  retranchemens , quoiqu’à  la  hâte,  dans  les  rues*  à 
vingt  pas  de  difiancc.  U Duc  de  Vendôme  le  attaquer  Ircc  «Je  v“Sieii 
furprenantfe  La  defenlè  en  fut  auffi  vaillante,  que  l’attaque.  Les  Amrlok 
manquant  de  mumtions,  fe  défendirent  meme  avec  des  pierres.  Ils  furent  ce. 
pendant  obligez  de  ced^  4 la  force,  & battirent  la  chamade.  IlsferendirS 

prifonnicm  de  guerre.  On  accorda  à ces  uoupes  leurs  b^ages,  &eUesnerendL 

rent  que  leurs  armes.  Le  Comte  de  Starem^g  a voit  apris,  que  ce  Corps  de 
troupes-la  fe  trouvoit  invefti  dans  Brihuega.  Il  refolut  de  le  fecourir.  B ar 
riva  quelques  heures  trop  tard,  quoi  qu’il  fît  une  diligence  furprenante  lî 
parut  devant  les  Ennemis  trois  fois  plus  forts  que  lui.  fl  ne  laiffa  pas  que  d’ef 
fuicr  le  combat.  11  en  eavom  la  Relation  au  Roi  Charles.  Celui-ci  l’en 
Coia  a Vienne  par  le  Comte  de  Harailton,&  àla Haye parleComtêde Col" 
menero , tris  du  Gouverneur  du  Château  de  Milan,  tclleque  voici. 

SIRE, 

V Majellc  aura  fu , par  le  Capitaine  de  la  Garde  Catalane  le  de- 
tml  de  ce  qui  s’eftpaflé  à l’Armée,  depuis  que  Votre  Majellé  l’a  quit- 
tée, & que  la  difette  des  vivres  nous  avoit  obligé  de  nous  approcher  des  Ma- 
gaOns  qui  font  en  Arragon.  Sur  quoi  nous  avions  jugé  à propos  de  nous  re- 
urer  entre  le  Tage  & la  Tajuna,  ce  qui  fut  heureu^ent  exeeufo  juL 
ques  au  voiCnage  de  Cifuentes,  quoique  les  Ennemis  euffent  tente  plufieurs 
fois  de  tomber  lur  notre  Arriere-garde , & que  les  Paifans  de  Callilie  euffent 
pris  les  armes  pour  fe  jetter  fur  nos  Troupes,  & pour  piller  notre  Bamiee  • 
ce  que  nous  avons  empêché  de  tous  côtez , avec  toute  la  précaution  pol^ 

La  Sailbn  déjà  fort  avancée,  & la  necefiitc  de  trouver  des  Vivres  & des 
t arages  pour  les  Troupes , nous  obligea  de  marcher  par  Colonnes  & par 
uinerentcs  routes.  Les  Troupes  Angloifcs  croyant  de  trouver  quelque  provi- 
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fiôft  dans  Brihttega , & qu’elles  y pourroient  mieux  fubfifter,  prirent  ce  chemin,  ryio. 
& y firent  halte  le  8-  Le  même  jour  l’Enemi  y arriva  avec  toute  Ton  Armée, 
les  y enferma , & en  fit  battre  les  murailles. 

Avant  d’être  informé  de  cet  accident,  j’âvois  donné  ordre  à tous  les  autres 
Corps  lèparez  de  me  venir  joindre,  jugeant  qu’il  y avoit  beaucoup  de  rifque 
k les  faire  marcher  par  Colonnes.  Dès  que  je  fus  averti  de  l’état  âc  du  dan- 
ger où  fè  trouToient  les  Anglois , je  fis  mareher  l’Armée  toute  la  nuit  du  8 , & 
tout  le  jour  fuivant , pour  les  pouvoir  dégager. 

Nous  arrivâmes  le  lo  k l’entrée  de  la  nuit  k une  lieue  de  la  Ville;  & je  fis 
à l’inflant  tirer  quelques  coups  de  Canon,  pour  avertir  les  Affiegez , qtie  nous 
Tenions  k leur  lècours:  & nous  y trouvâmes  les  Ennemis  rangez  en  Bataille. 

Nos  Troupes  renfermées  dans  Brihuega  confîfloient  en  huit  Bataillons  & huit 
Efeadrons.  Je  ne  crus  pas  devoir  abandonner  un  Corps  fi  confiderable  , & 
cette  raiibn  m’obligea  k nfquer  le  Combat,  quoique  l’Armée  Ennemie  fût  fort 
lùperieure  en  nombre  k la  mienne,  fur-tout  en  Cavalerie,  outre  que  le  ter- 
rem  nous  étoit  moins  avant^uz  qu’aux  Ennemis , que  nous  étions  dans  une 
plaine,  & qu’U  étoit  mal-aile  de  nous  former  dans  un  terrein  tout  ouvert  ; 
mais  il  n’étoit  plut  tems  de  le  retirer.  Je  poltai  l’Aile  gauche  dans  un  lieu 
de  difficile  accès , & je  couvris  la  droite  du  côté  de  la  plaine  par  quelques  Ba- 
taillons.  Je  mit  aulü  la  Cavalerie  derrière  la  première  & féconde  Ligne,  & 

)c  formai  ainli  quatre  I^nes,  me  laillknt  k peine  le  tems  necelTaire  peur  ache- 
ver  cette  difpoution.  Cependant  l’Artillene  jouoit  fans  cefle , & canfoit  une 
perte  confiderable  de  part  & d’autre.  L’Ennemi  commença  fon  Attaque  en 
bon  ordre , & avec  beaucoup  de  vigueur , prenant  en  quelques  endroits  l’Aüe 
droite  par  le  flanc,  qui  neanmoins  le  remit  à l’inllant  : mais  ayant  entière- 
ment mis  en  déroute  notre  Aile  gauche,  il  nous  prit  à clos.  Lk-defliisle  Gc- 
neral-Major  Contrecour  avec  fes  trois  EfeadtonS  Portugais , auxquels  s’étoient 
joints  trois  Bataillons  de  la  féconde  Ligne  , un  des  Grilbns , un  de  Babilon , 

& un  de  Report , avança  fi  à propos , & en  fi  bon  ordre  , qu’il  rËpoulfa  les 
Ennemis.  Pendant  ce  tems-lk  notre  Aile  gauche  le  rallia , & les  Ennemis 
furent  mis  en  déroute  des  deux  côtez , par  leur  droite  &par  leur  gauche  :noU< 
les  pouflàmes  plus  d’une  demie  lieue  , les  pourfuivant,& les renverfant entiè- 
rement, & nous  nous  rendîmes  maîtres  de  tout  leur  train  cf  Artillerie , &de 
beaucoup  de  Drapeaux  & d’Etendarts.  Le  carnage  fut  grand  , & plus  de 
6000  hommes  des  Ennemis  relièrent  morts  fur  le  Champ  de  Bataille. 

Nos  Troupes  ne  s’arrêtèrent  point  à faire  dès  PrilbnnierS.  Elles  firent  mkin 
baffe  fur  tout  ce  qu’elles  recontrerent , & il  If  y eut  d’épargné  que  le  General 
Marquis  de  Thouy , quelques  Brigadiers , quelques  moindres  Officiers , & Un' 
fort  petit  nombre  de  Soldats. 

L’Armée  des  Ennemis  s’étoit  trouvée  forte  de  5e  Bataillons  & 80  Efcâ- 
drons  ; lavoir  10  Bataillons  formez  du  débris  des  44  qn'ik  avoient  euS  k la 
Bataille  de  Saragolfe,  avec  12  autres  qu’ils  avoierrt  tirez  d’Ellrertradure  ; Et 
44  Elcadrons  formez  pareillement  du  débris  des  70  qu’ib  avoient  eus  k la  mé- 
me  Bataille , avec  ^6  autres  aufiî  tirez  d’Eflremadure. 

La  nôtre  étoit  compolcede  zÿ  Efeadrons  & 27  Bataillons:  lavoir  4 Elca- 
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drons  Impériaux,  deux  Efpagnols  , un  Anglois,  dix  Portugais,  fix  IIoU 
^ landois,  & Cx  Palatins.  L’Infanterie  confirtoit  en  14  Bataillons  Impériaux, 
cinq  Ei'papnols , deux  Portugais,  deux  Anglois  , deux  Ilollandois  & deux 
Palatins.  La  plupart  de  ces  Corps  étoient  fort  afibiblis,  &cela  ne  pouvoir  è. 
tre  autrement  après  une  Campagne  fi  rude , & au  mois  de  Décembre.  Au 
relie  notre  Cavalerie  de  l’aile  gauche  dilparut  au  premier  choc  des  Ennemis, 
aulTi-bien  que  Icpt  Bataillons,  de  forte  que  je  me  trouvai  réduit  à combattre 
avec  vingt  Bataillons  & feize  Efeadrons,  c'ell-à-dire  un  contre  trois.  Dieu 
donna  tant  de  valeur  »S;  de  conduite  aux  Officiers  & aux  Soldats , que  fans  s’é- 
tonner de  cette  grande  fuperiorité  des  Ennemis,  ils  les  repoulTerent,  & firent 
des  allions  qui  peuvent  palier  pour  furnaturcllcs.  Tous  le  font  diflinguez  , 
mais  principalement  les  Lieutenans  Generaux  Baron  de  Wezel , Comte  d'A- 
telaya  , Don  Antonio  de  Villaruel,  les  Maréchaux  de  Camp  Comtes  d'Eck 
& dilamilton,  & D.  Pedro  d’Alinaida.  Ces  iMefîieurs  ont  donné  des  mar- 
ques (ignalècs  de  leur  bravoure,  prudence  & bonne  conduite.  Ce  font  les 
Iculs  qui  purent  agir  pendant  toute  l’Aéiion  , parce  que  nous  perdîmes  les  Ge- 
neraux Bclcailel,  Franckenberg,  Copi,  «St  St.  Amant, dès  la  première  atta- 
que. 

Le  Combat  a etc  Ci  fanglant  qu’en  diderentes  fois  les  Bataillons  «St  les  Efea- 
drons le  font  battus  d’eux-mèmes , leurs  Commandans  ayant  été  obligez  de 
faire  les  fonèlions  de  Generaux  , en  repouffant  les  Ennemis  de  tous  cotez  à 
xnefure  qu'ils  les  attaquoient. 

Je  ne  crois  pas  d'exagerer,  en  difant  qu’il  e(l  refié  plus  de  fix  mille  morts 
du  côté  des  Ennemis  , qui  après  une  aéiion  qui  dura  depuis  trois  heures 
de  l’après  midi  jufques  bien  avant  dans  la  nuit,  furent  mis  dans  une  fuite  ge- 
nerale. 

Ayant  gagné  leur  Artillerie,  nous  la  tournâmes  contre  eux,  & reliâmes  le 
lendemain  dans  l’endroit  jufques  où  nous  les  avions  pourfuivis. 

Ayant  depuis  apris  par  les  priibnniers  «St  par  les  deferteurs , que  le  Corps  des 
Anglois,  qui  étoit  à Brihuega , en  ctoit  forti  priibnnier  de  guerre  le  matin 
une  heure  avant  notre  arrivée,  & une  partie  de  notre  Aile  gauche  s’étant  tel- 
lement égarée  que  je  n’en  ai  pu  encore  avoir  d’avis  certain  , finon  que  fans 
s’arrêter  elle  a pris  la  route  d’Arragon , les  Troupes  étant  aufii  d’ailleurs  fans 
pain , «St  dépourvues  de  toutes  fortes  de  vivres , dans  un  tems  fi  rigoureux  ; 
j’ai  été  obligé  de  me  retirer  le  même  jour  onze,  pour  m’approcher  des  Ma- 
gafinsd’.Arragon  Une  partie  de  notre  Bagage,  fur  lequel  quelques  EIcadrons 
Ennemis  fejetterent,  lors  «jue  notre  Aile  gauche  étoit  endefordre,  a été  pil- 
lée par  eux , «S:  par  les  pailans. 

Outre  toutes  ces  circonllances  qui  le  rencontrent  dans  cette  occafion  , il 
s’en  trouva  une  autre  ^c'ell  que  tous  les  gens  de  l’Artillerie  s’étant  fauvezavec 
leur  train,  il  n’y  a pas  eu  moyen  d’amener  les  Canons  des  Ennemis  , ni  les 
nôtres, ainfi  j’ai  été  obligé  de  faire  brûler  les  alTuts  «Scies  roues. 

Ceci,  Sire,  efl  le  véritable  & exaél  rapport , que  la  brièveté  du  tems  me 
permet  de  faire  à Votre  Majcllé,  &c. 
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Cette  Relation  a enluite  paru  fort  fincere,  par  l’aveu  même  des  Enne-  1710. 
mis.  11  parut  de  la  part  de  ceux-ci  une  Relation,  &une  Lettre  du  Secrétai-  ' 
re  du  Duc  de  Vendôme.  On  y fait  l'cloge  du  Comte  de  Stareniberg,  com. 
me  du  plus  expérimenté  General.  L’on  y avoue  qu’il  avoit  repouHé,&  fait 
reculer  les  troupes  du  Duc,  pendant  quelque  efpace  de  terrein,  fans  que  le 
Comte  en  eût  perdu  un  pouce.  On  y conclut  meme,  qu’il  avoit  perdu  la 
Bataille,  fans  être  battu.  La  fuite  à fait  voir  qu’il  s’êtoit  retire  en  Arragon 
avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  fans  qu’on  eût  ofc  l’attaquer  dans  fa  retrai- 
te. L’on  verra  dans  l’année  fuivantc,  ce  qu’il  en  relùlta.  Sans  même  cet 
incident  fâcheux , les  Etats  Generaux  hâtoient  l’armement  maritime  pour  la 
Mediterranée.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  refolu  de  donner  la 
folde  à deux  mille  hommes  de  Cavalerie  Impenale  , pour  le  Roi  Chaules. 

On  avoit  meme  refolu  d’en  hâter  le  tranlport.  Elle  vouloir  aulîi  en  paieries 
fraix.  Elle  pancha  meme  de  contribuer  llr  à fèpt  Regimens  d’infanterie  An- 
cloilè.  Elle  vouloir  cependant  que  l'Empereur  en  donnât  deux  de  fbn  côte. 

Il  y eut  aufii  fur  le  tapis  d’y  deltiner  cinq  Bataillons  Wallons,  qui  ctoientaux 
Pais-Bas  Efpagnols.  Ce  qui  paroilîoit  en  faire  quelque  difficulté,  ctoit  que 
les  Etats  vouloient  que  le  Confeil  d’Etat  de  ces  Rais-là  les  remplaçât  par  de 
nouvelles  levées.  Celui-ci  y regimboit.  Il  alleguoit  qu’il  n’en  étoit  pas  en 
état , par  l’épuilèracnt  où  il  fe  trouvoit.  11  ajoutoit  qu’il  venoit  de  confentir  à 
Avo  mille  florins.  Ceux-ci  étoient  deftinez  à fatisfiire  à des  contrats  , qu’il 
venoit  de  faire  avec  des  Pourvoyeurs  pour  le  pain  pour  les  Impériaux.  Les 
Etats  ne  voulurent  point  s’en  mêler , pour  ne  pas  expofer  leur  crédit.  Le 
Prince  Eu"ene  avant  que  de  partir  pour  Vienne  convint  qu’outre  les  deux 
mille  chevaux  de  l’Empereur,  dont  l’Angleterre  fc  chargeoit  de  la  folde,  la 
Cour  de  Vienne  ajouteroit  quatre  Bataillons , qui  feroient  .à  la  paie  des  Etats 
Generaux.  D’ailleurs  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  devoit  envoier  de  fbn 
côté  quelques  autres  Bataillons.  On  dépêcha  même  le  18  de  Décembre  un 
Exprès  au  Roi  Charles,  pour  lui  faire  part  de  ce  dont  on  étoit  convenu. 

(-es  précautions  avoient  été  prifes  avant  qu’on  lut  à droiture  la  Bataille  près 
de  Brihuega  , dont  on  reçut  les  premières  nouvelles  par  la  France.  Elles  fu- 
rent d’autant  plus  touchantes  qu  elles  n’étoient  pas  attendues.  11  y avoit  ce- 
pendant des  gens  clairvoyans,  qui  s’attendoient  à quelque  revers.  Ils  regar- 
doient  la  manœuvre  de  l’inaélion  du  Duc  de  Vendôme,  que  la  France  avoit 
envoié  en  Efpagne,  comme  myflerieufe.  Aufli  étoit-elle  pour  attendre  que 
le  Duc  de  Noaillcs  pût  avancer  par  le  RoulTillon,  pour  prendre  les  Alliez  par 
devant  & à dos.  Le  pcnultieme  jour  de  l’an  le  Comte  de  Sinzendorff  eut 
une  conférence  là-delfus  avec  les  Etats.  Il  y fut  refolu  de  demander  lesfenti- 
mens  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  C’étoit  qu’il  y eut  fur  le  tapis , s'il 
falloir  qu’il  y eût  une  grolTe  Armée  en  Catalogne  par  un  envoi  de  troupes 
plus  nombreufes,  ou  ûpour  éviter  l’oncreux  fardeau  du  tranlport,  il fuffifoit 
d’y  tenir  les  affaires  dans  la  lituation  qu’elles  y avoient  été  les  années  prece- 
dentes. On  le  fit  des  reproches  de  la  lenteur  aportéc  de  part  & d’autre , pour 
envoier  les  lècours.  On  y allégua  qu’on  devoit  bien  s’attendre  depuis  la  Ba- 
taille de  Saragoffe,  que  laFrance  feroit  des  efforts  extraordinaires  en  Elpagnc. 
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Le  Marquis  de  Torci  l'avoit  precifîment écrit  au  Refident  de  Iloiftein.  Cé- 
' toit  en  lui  marquant , que  dans  le  naufrage  de  la  France  , l’Elpagne  deroit 
fèrvir  de  planche  pour  s’en  tirer.  AuîTi  le  Roi  fon  Maître , ajoutoit-t-il , 
tourneroit  de  ce  côté-là  toutes  fes  penlces.  On  n’avoit  point  ajoute  de  foi  à 
une  expreflion , qui  ctoit  fincere  par  accident , puis  qu’elle  étoit  contre  l’ula- 
ge  de  la  Nation  Françoile.  Le  parti,  pour  lequel  onpanchoit  le  plus  parmi 
les  Etats  Generaux  pour  reparer  cet  échec , étoit  d’agir  vigoureufement  dan* 
la  Flandre  Wallonne,  & de  tâcher  d’en  venir  à un  ComW.  C’étoit  aufli 
le  fentiment  du  Duc  de  Marlborough,  que  les  vents  contraires  retenoifenten 
Hollande. 

L’on  faifoit  prefque  communément  rejaillir  ce  fâcheux  contre-tems  fur  le 
refus  du  Portugal  de  joindre  fes  troupes  à celles  du  Roi  Cearles.  Ce  qm 
augmentoit  le  mécontentement  contre  la  Cour  de  Lisbonne.  Quelques  PuiL 
lances  en  avoient  déjà  eu  au  fujet  des  Franchiles  de  leurs  Minières.  Ceux-ci 
les  vouloient  étendre  fbr  leurs  Quartiers.  La  Cour  de  Portugal  les  avoit  abo- 
lies il  y avoit  prefque  une  trentaine  d’années , Cuis  trouver  d’obllacles.  Les 
Minillres  étrangers  en  fufeiterent  cette  année.  On  en  eut  des  Relations. 
L’une  étoit  de  la  Cour  de  Portugal , & l’autre  de  la  part  des  Mûiiftres.  Voi^, 
ci  l’une  & l’autre. 

Relation  véritable  de  ce  qui  s'ejl  paffé  à Lisbonne , au  fùiet  des 
Franchifes  des  Quartiers  , que  prétendent  les  Ambajfaaeurs  Çj 
Envoyez  des  Fuiffances  Etrangères. 

T E Roi  de  Portugal  de  glorieulè  mémoire,  aiant  refolu  dans  l’an  itfgi  \ 
d’ôter  la  franchife  des  Quartiers  aux  AmbalTadeurs  & Envoyez  des  Prin- 
ces qui  refidoient  dans  fa  Cour,  établit  en  même  temt,  que  les  MiniÆrea& 
Officiers  de  la  Jullice  pourroient  palTer  par  les  rues  & Hôtels  des  Ambafliu 
deurs  avec  leurs  baguettes,  qui  font  les  marques  de  leurs  Charges.  Moniteur 
d’Opede , Ambafladeur  de  France,  qui  étoit  dans  le  tems  de  cette  relbludoa 
dans  cette  Cour , en  voulut  empêcher  l’edêt  dans  Ibn  Quartier , mais  il  lut 
obligé  de  lè  retraéler  & de  faire  faire  làtisfaélion  à deux  MiniAres  de  la  Julli- 
ce, qui  avoient  été  infultez.  Le  calme  a régné  du  depuis  dans  cette  Cour, 
fans  qu’aucun  des  Ambafladeurs  ou  Envoyez  de  l’Empereur , d’Elbagne  , de 
France  ou  d’Angleterre,  fe  foitopolé  à ce  decret,  jufqu’au  mois  de  Juin  de 
l’année  palTée , que  .Monlieur  l'Eveque  de  Lubiana , Ambafladeur  de  l’Empe- 
reur dans  cette  Cour  ( quoi  qu'ineogiii/»  jufqu’à  prelènt  ) a prétendu  jouir 
des  Franchiles  & Immunitez  de  Quartiers  abolies  depuis  ag  années , faiCmt 
charger  par  fon  Suiflè  deux  Alcaldesqui  paflbient  devant  fon  Hôtel  Le  Roi 
furpris  d'un  procédé  li  nouveau  en  fit  faire  lès  plaintes  à l’Ambaflâdeur  parle 
Secrétaire  d’Etat,  qui  lui  fit  connoître  les  fentimens  de  Sa  Majefté,  par  une 
Lettre  qu’il  lui  écrivit  le  atf  du  mois  de  Juin , & cela  fut  appailc  , comme  U 
confie  d’une  lèconde  Lettre , que  le  Secrétaire  d’Etat  écrivit  à l’Ambaflâdeut 
le  ag  d'Août.  Mais  dans  le  tems  que  l’oncroyoit  cette  aflaire  entièrement  & 
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nie , Monfeigneur  l’Evêque  perfiiada  Monfieur  le  Comte  de  Stampa , Ambaf- 
fadeur  de  Sa  Majellé  Catholique, de  maintenir  le  Privilège  des  Quartiers;  & 
fes  Doraelliques , quoi  que  d’une  maniéré  plus  polie , prétendirent  empêcher  de 
paffer  devant  l’Hôtel  de  leur  Maitrc , le  Corregidor  du  haut  Quartier , & le  Juge 
criminel  de  la  Moreria.  Le  Corregidor  ayant  averti  le  Roi  de  ce  nouveau  def- 
ordre  , Sa  Majellé  ordonna  au  Secrétaire  d’Etat , d’écrire  à tous  les  Arabafla- 
deurs  & Envoyez  des  Princes  & PuilFances  étrangères,  qui  relident  à cette 
Cour,  & de  les  informer  de  rabolilfemcnt  des  Franchifes  qu'ils  n’avoient  ja- 
mais connues,  & qu’ils  n’auroient  jamais  fongé  à prétendre,  fi  Monfieur  l’Am- 
bafladeur  de  l’Empereur  ne  s’etoit  avifé  de  les  vouloir  établir.  C’efl  du  17 
du  mois  de  Décembre  dernier , qu’ils  furent  informez  des  intentions  de  Sa  Majel- 
té.  11$  ont  répliqué  le  13  du  meme  mois , & le  Secrétaire  d’Etat  leur  a réi- 
teré  le  S du  mois  de  Janvier,  que  Sa  Majellé  pcrfilloit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens;  mais  il  ell  arrivé  dans  ce  même  tems,queIesDomclliqus8de 
i’AmbalIkdeur  ont  &it  une  infulte  outrageante  au  Juge  ducrimedelaRivicre, 
& le  lendemain  à un  des  Corregidors  du  civil  de  la  meme  Cour,  l'empêchant  de 

SalTcr  avec  fa  Chaife  dans  la  rue  de  leur  Maitre.  Le  Secrétaire  d’Etat  lui  eu 
t fes  plaintes  par  une  Lettre  le  luéme  jour  de  Janvier , Si  l’Ambaifadeur  lui 
répondit  dans  l’mllant  pour  Ibutenir  fbn  droit;  le  Secrétaire  lui  répliqua  de  la 

Eart  du  Roi  le  10  , -qu’il  ne  vint  point  à la  Cour.  Le  Comte  de  Stampa  fit 
ivoir  au  Secrétaire  d’Etat,  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  lui  marquer  une  heure 
pour  conférer  avec  lui  liir  cette  alfaire  ,avcc  le  Comte  de  Galloway,  le  Prin- 
ce de  Cienfuegos , & Monfieur  de  Schonenberg.  S’étant  rendus  à la  Secre- 
tairie,  ils  tachèrent  de  perfuader  au  Secrétaire  d'Etat,  que  ce  n’étoitpas l'u- 
iàge  de  laifler  palfer  devant  leurs  Hôtels,  des  Minillres , ou  autres  OHRciersdc 
Jiulice,  avec  leur  Baguette  levée , ni  avec  des  prifonniers;  qu’aucun  Minillre 
de  leur  rang  ne  le  foimriroit  : à quoi  le  Secrétaire  d’Etat  leur  répondit , qu’au- 
cun Ambadueur,  ni  Envoyé,  n’avoit  pas  fait  la  moindre  difficulté  ILdelTus , 
depuis  l’abolillement  des  Franchiles , ce  qui  devoit  fuffire  pour  les  empêcher 
de  les  prétendre,  & de  s’opofer  aux  ordres  deSa  Majellé,  établis  depuis  un 
ii  long  tems,  & qu’il  n’oferoit  pas  le  charger  d’une  pareille  commiflion.  Ils 
ont  répliqué  que  leur  intention  n’étoit  pas  de  s’opolcr  aux  volontez  du  Roi, 
mais  qu’il  faloit  chercher  quelque  expédient  pour  les  contenter , & en  même 
tems  pour  accommoder  l’affaire  qui  s’étoit  palTée  entre  les  DomeAiques  de 
l’Ambafladeur  de  l’Empereur,  &les  Officiers  de  la  JuAice:  que  pour  ce  qui 
les  re^doit,  le  Roi  pouvoit  ordonner  à fes  Minillres  de  JuAice,  de  bailfer 
leurs  Baguettes  devant  les  Armes  de  leurs  Maitres  ; & Monfieur  l’AmbalTa- 
deur  de  rEmpereur  s’adrelfa  à la  Reine,  pour  la  prier  d’interceder  auprès  du 
Roi  Ibn  Epoux  pour  l’accommodement  de  fon  dincrend  : mais  le  Roi  voulant 
toujours  être  obéi,  Si  qu’il  ne  fût  plus  parlé  des  Franchifes &Immunitez  dea 
Quartiers,  abolies  depuis  û long-tems,  toutes  les  Répliques  & Dupliques 
qu’il  y a eu  fur  cette  afiaire  entre  tous  les  MiniAres  Publics  & le  Secrétaire 
d’Etat  n’ont  produit  aucun  eAet;failànt  voir  par  les  déclarations  des  Officiers 
de  la  JuAice,  qu’ils  pafibient  depuis  le  tems  preferit  par  les  rues  des  Ambaffa- 
deurs  arec  leurs  Baguettes  levées,  fans  aucune  interruption  de  leur  part,  juA 
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qu'au  ;<î  Juin  dernier;  qu’un  ufage qui  portoit déjà preferiptiondevenoit  une 
I^oi,  quand  même  le  Roi,  de  glorieufe  mémoire,  nel’auroitpas  établi;  que 
Monfieur  le  Nonce  du  Pape  en  étoit  bien  convaincu , aulli  bien  que  le  Refi- 
dent  de  Prutle  ( qui  étoient  de  plus  ancienne  date  à Lisbonne  qu'aucun  des  au- 
tres iMiniilres)  puis  qu'ils  n’avoient  point  voulu  le  joindre  à eux;  & que  le 
Roi  ne  foufiriroit  jamais  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte  à fon  Autorité 
Royale;  qu’il  ctoit  fâcheux  que  dans  la  conjonéiurc  prelénte  il  s’élevât  un 
pareil  brouillard  qui  pourroit  nuire  au  bien  de  la Caufe  commune,  fi  Mefiieurs 
les  Minières  dépouillez  d’une  pafïïon  infoutenablc  ne  s’accordoient  aux  jufles 
volontez  du  Roi.  Tant  & de  u folidcs  railbns  n’ont  pu  convaincre  ces  Mell 
fleurs , & le  Comte  de  Stampa  pour  rcnouveller  le  feu  fit  prendre  par  lès 
gens  la  bride  du  cheval  qui  menoit  la  Chaile  d’un  des  Corregidors  du  Civil , 
& le  fit  rétrograder  toute  la  garde  de  fon  Hôtel.  Le  Roi  ne  pouvant  confen- 
tir  .“i  des  excès  aufii  peu  refpeélueux,  ordonna  le  même  jour  zo  au  Secrétaire 
d’Etat,  d’écrire  aux  Miniflres  qui  s’étoient  liguez  pour  loutenir  leurs  Droits 
fi  mal  fondez,  de  fortir  de  Lisbonne  dans  quatre  jours,  & de  fe  retirer  où  ils 
trouveroient  à propos , à moins  qu’ils  ne  vouluffent  dans  l'inftant  fe  départir 
de  leurs  prétentions;  craignant  fans  cette  précaution  que  le  Peuple  irritédes 
violences  qu'on  failbit  aux  Miniftres  de  la  Jufticc  ne  fe  portât  à des  excès 
qui  pourroient  avoir  de  fàcheules  fuites  contre  eux  ;&  pour  prévenir  toute  for- 
te de  foulevcmcnt,  fit  entrer  quatre  Remmens  dans  la  Villepourlalurctédes 
Ambafl'adeurs , craignant  toujours  qu'unTeuple  mutin  fe  pourroit  porter  à 
des  entreprifes  d’une  dangcreule  conlcquence. 

Le  Comte  deGalloway  jugeant  fagement  que  ce  contre-tems  étoit , ou  pour- 
roit devenir  nuiliblc  à l’Alliance , propolà  au  Secrétaire  d'Etat  des  temperamens 
dont  il  n’a  pu  convenir,  établifl'ant  pour  principe  que  c'étoit  une  bagatelle  à la. 
quelle  on  ne  devoit  pas  s’arrêter,  & que  les  confcquenccsquienpouvoientre- 
fiiltcr  étoient  bien  plus  à craindre,  & qu’il  falloir  tâcher  de  les  prévenir;  que  ne 
pouvant  fe  feparer  des  autres  Miniflres  dans  cette  occafion,  il  feroit  bien  aile  de 
voir  quelque  moien  pour  terminer  cette  affaire  à l’amiable  ; que  le  Roi  pouvoir 
ordonner  à fes  Miniflres  de  Jullicc,  de  ne  point  pafl'er  devant  les  Hôtels  des 
Ambaffadeurs  Etrangers  avec  des  prifbnniers , & que  quand  ils  voudroient  v pad 
fer  tout  fculs,ils  leur  en  fiffent  demander  la  pennifrion;  ce  que  Sa  .Majcllén'a 
pas  voulu  accorder , lors  qu’un  pareil  accommodement  étoit  contre  Ibn  Autori- 
té Royale;  Sur  quoi  ils  ont  tous  écrit  au  Secrétaire  d’Etat  une  Lettre  le  24 
Janvier,  qu’ils  prétendent  ne  rien  faire  contre  leurs  Droits,  julqu’à  ce  qu’ils 
ayent  reçu  des  Princes  leurs  Mai  très  des  ordres  qu’ils  doivent  fuivre  là-delfus, 
ce  qui  paroit  naturellement  plutôt  une  défaite  qu’une  raifon  pour  éluder  celle 
que  Sa  Majellé  a,  de  ne  rien  innover  dans  une  Loi  établie  depuis  l’an  iô8i, 
pour  le  repos  & la  fureté  publique,  d’autant  plus  que  l’Ambalfadeur  de  l’Em- 
pereur ayant  permis  la  première  infulte  de  fes  Domefliques  le  mois  de  Juin 
dernier,  il  doit  abfblument  avoir  informe  Sa  Majefté  Impériale  de  fes  preten, 
tiens , & avoir  apris  fes  volontez. 
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JE  n’aurois  rien  de  confiderablc  à vous  écrire  aujourd’hui,  fans  le  démêle 
furvenu  entre  les  Miniftres  étrangers  tx.  ceux  de  cette  Cour.  I!  a commencé 
par  le  Comte  d’Ellampa  AmbafTadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majeftê  Catholi- 
que, lequel,  peu  après  fon  arrivée,  remarqua  que  les  Officiers  de  la  Jufticc 
de  Portugal  paflbient  avec  leurs  verges  hautes  devant  les  portes  des  AinbalTa- 
deurs.  On  lui  conlcilla  d’en  faire  quelque  inünuation , & de  reprefenter  que 
cela  étoit  contraire  aux  Immunitez  dés  Miniftres  ; mais  fâchant  que  cette 
Cour  n’eft  pas  d’humeur  à entendre  raifon  dans  ces  fortes  de  difputes , il  ju- 
gea qu’il  valoit  mieux  difïïmuler.  11  en  parla  pourtant,  par  manière  de  con- 
verfation , au  Secrétaire  d’Etat , lequel  en  aiant  fait  raport  au  Conleil , le  Koi 
ordonna  qu’on  écrivit  à tous  les  Miniftres , que  c' étoit  uni  rifolution  prife  par 
le  feu  Roi  Pierre,  (â  pratiquée  depuis  en  cette  Cour^  que  tous  les  Officiers  de 
U JuJlice  paffiajfent  devant  les  portes  des  Ambnffadeurs  ^ la  Verge  haute  ^ 
avec  leurs  Prifonniers  que  mime  les  Miniflres  dévoient  rendre  les  Prijon- 
niers , en  cas  qu'ils  s'iebapaffient  des  mains  des  Sbires , ü qu'ils  fe  fauvajfent  dans 
leurs  Maifons. 

Les  Miniftres  s’affemblerent , pour  conférer  fur  la  reponfè  qu’ils  dévoient 
faire  à cet  Ecrit,  & conclurent , y«’i7  étoit  de  leur  devoir^  de  maintenir  P Immu. 
Ttiti  de  leurs  Caraéîeres , jufques  à ce  que  les  Souverains  qu’ils  reprejentoient , 
Cj?  auxquels  ils  dévoient  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paffoit  ^ leur  euffient  en- 
voyé d’autres  ordres  \ attendu^  qu’aucun  Prince  ne  pouvoit  établir  des  Loin  en 
fa  Cour , au  préjudice  des  Miniftres  Etrangers , fans  la  participation  la  con. 
currence  de  leurs  Souverains. 

Cependant,  ce  débat  ayant  rendu  les  Miniftres  plus  attentifs,  il  arriva 
qu’un  Corregidor  pafTa  devant  la  porte  du  Prince  Evêque  de  Labach  Ambaft 
fadeur  Impenal  ; fur  quoi  le  Portier  fbrtit  pour  l’avertir  de  retourner  fur  Tes 
pas,  ou  de  baifler  la  Verge.  Comme  le  Corregidor  refilla,  & qu'un  de  fes 
gens  voulut  fe  mettre  en  defenfe,  le  Portier  donna  quelques  coups  de  bâton  à 
cet  homme.  Il  arrêta  même  le  cheval  du  Corregidor,  lequel  s’etant  fort 
impatienté,  il  l’obligea  à defeendre  un  peu  brulquement.  Le  Roi  infor- 
me de  cet  incident,  demanda  pour  fatisfaftion , que  l’Ambaffadeur  chaC 
fat  fon  Portier,  & le  Secrétaire  d’Etat  lui  écrivit  là-de(fus  un  Billet,  qui  avoit 
tout  l’air  d’un  Commandement , portant , qu'il  eût  à Pexecuter  ainji  au plûtôt. 

Les  Miniflres  s’étant  alTemblcz  de  nouveau  à cette  occafion , repondirent , 
comme  la  première  fois,  fur  le  point  commun  de  l'Immunité,  qu'ils  étaient 
obligez  de  la  maintenir , jufques  à ce  que  leurs  Maîtres  en  cujfent  autrement 
ordonné. 

Quant  à l'incident  particulier  du  Portier,  Monficur  l’Evcque  & Prince  de 
Labach  répondit  , ^e  Sa  Majejlé  avait  été  malicieujemcnt  informée.,  qu'il 
f avoit  avec  certitude  que  fon  Portier  n' avoit  commis  aucun  excès-,  6?  que  fi  cela 
tût  été,  il  P aurait  fait  châtier  dans  le  moment. 

La  Répliqué  à cela  fut , fur_  le  point  commun  à tous  les  Miniftres , que  Sa 
Tom,  VI,  " 2 Ma- 
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Majefté  per/j floit  dans  fes  refo!uiions\  & lur  celui  de  l’Ambafladeur  Impérial, 
en  particulier,  qu'il  devait  chajfer  Jtn  Portier  ^ fans  remije\  tu  s'abjlenir  d'al- 
ler au  Palais , ô?  de  traiter  avec  les  Miniftres. 

11  fe  tint  encore  là-defliis  une  AlTemblce  de  tous  les  Minières  étrangers , & 
l’exception  de  celui  de  l’Empereur;  & s’étant  rendus  tous  enlèmble  chez  le 
Secrétaire  d’Etat,  ils  lui  témoignèrent  la  furprilè  où  ils  étoient  de  ce  qui  fè 
paflbit , & de  ce  qu’on  pretendoit  exiger  de  l’Ambafladeur  Impérial.  Le  Se- 
crétaire d’Etat  témoigna  defirer  cju’il  le  pût  trouver  quelque  expédient  en  cet- 
te affaire;  fur  quoi  le  Plénipotentiaire  des  Seigneurs  Etats  Generaux  aiantpro- 
pofé,  qu’à  l’avenir  les  Officiers  de  Jdlice  bailVaffent  leurs  Verges  en  paffant 
devant  les  portes  des  Miniltres,  le  Secrétaire  d’Etat  s’offrit  à en  faire  raport  à 
Sa  Majefté  Portugaife,  demandant  neanmoins  toujours,  que  l’Ambafl'adeur 
de  Sa  Majefté  Impériale  congédiât  inceflamment  fon  Portier,  quand  ce  ne  Ic- 
roit  que  pour  un  jour;  & qu'après  cela  il  pourroit  le  reprendre.  Vous  voyez, 
Monfieur,  que  c’étoit  exiger  de  1 Ambaffadeur  une  choie  fort  contraire  à la 
Dignité , & de  très  grande  confequence  pour  tous  les  autres  Miniftres.  Ce- 
pendant, on  y inlilla  de  la  part  de  la  Cour,  à un  tel  point,  que  dans  la  deu- 
xieme Conférence  qui  le  tint  avec  le  Secrétaire  d’Etat , on  déclara , que  le 
Roi  ne  voulait  point  que  l'on  parlât  d'accommodement  fur  le  point  commun  à 
tous  les  Miniftres , jujques  à ce  que  V Ambaffadeur  Impérial  eût  donné  la  fatisf ac- 
tion qu'on  lui  demandait , £3*  fans  laquelle  le  Roi  ne  fe  reiieheroit  en  rien. 

On  ne  laifla  pas  de  tenir  encore  une  troilieme  & derniere  Conférence.  Le 
Secrétaire  d'Etat  y délira,  que  l’on  traitât  de  quelque  moyen  d'accommode. 
ment  lur  incident  particulier  à l’AmbalTadcur  Impérial;  & le  Pere  Cienfue- 
gos,  Envoyé  de  Sa  Majefté  Catholique  , propola  que  l’Ambaffadeur  Impérial 
écrivit  à Sa  Majefté  Portugàilè , la  priant  d’ordonner  que  l’on  fit  une  nouvel- 
le perquilition  du  fait;  l’aiTurant  qu’elle  reconnoitroit  que  la  première  avoit 
été  faulTe  & pallionnée,  & que  Ibn  Portier  n’avoit  point  eu  de  tort.  Il  ajou- 
ta que  pourtant,  on  devroit  convenir  auparavant  en  particulier,  que  cette 
fécondé  perquifition  ne  feferoit  que  pour  la  forme,  & qu’elle  devroit  être 
conduite  de  telle  maniéré,  que  le  Portier  ne  le  trouvât  pas  coupable  ; Que  par 
ce  moyen  le  motif  pour  lequel  Sa  Majefté  Portugaife  demandoit  latisfaûion  , 
viendroit  à ceffer,  & que  l’Ambaffadeur  le  verroit  dilbenlc  d’une  démarché 
qu’il  ne  pouvoir  faire  avec  honneur.  Le  Comte  d’Eltampa  fut  d’avis,  que 
l’AmbalTadeur  Impérial  remit  entièrement  la  choie  entre  les  mains  de  la  Rei- 
ne, afin  que  ce  fut  Elle^ui  lui  ordonnât  de  congédier  le  Portier,  pourquoi- 
que  tems.  Mais  Mylord  Galloway  & Mr.  de  Schonenberg  Plénipotentiaires 
d’Angleterre  & de  Hollande,  s’étant  rangez  dans  le  fentimentdu Pere  Cien- 
fuegos,  & le  Comte  d’Eftampa  l’aiant  aulfi  aprouvé,  tous  les  autres  Minif. 
très  le  prièrent  , parce  qu’il  étoit  tard,  de  fe  charger  de  communiquer  cette 
Refolution  à l’Ambaffadeur  Impérial.  Il  le  fit,  & ce  Minillrc  ayant  exami- 
né les  avis  de  part  & d’autre,  choifit  celui  d’écrire  à la  Reine,  oc  de  s’en  re- 
mettre totalement  à fa  volonté. 

Le  jour  fuivant  le  Secrétaire  d’Etat  fit  lavoir  aux  Miniftres  étrangers , que 
h Roi  ne  voulait  point  Jouffrir  que  fes  Miniftres  de  Juftice  baiffaffent , leurs 
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Fierges  en  pajfnnt  devant  la  perte  des  Ambajfadeurs\  6?  f«’<V  fereit  pajfer  le 
Corregidjr  devant  celle  de  l' Âmbaffadeur  Jmperial , avec  une  Efcorte  de  gens 
armez  : ce  qui  obligea  ce  Miniftre  à fuplier  la  Reine , de  vouloir  bien  ne  plus 
employer  fa  Médiation  dans  cette  affaire , à caulè  des  inconveniens  qui  pour, 
voient  en  refùlter. 

Là-defliis  les  Minillres  reçurent  un  autre  Billet  , avec  ordre  du  Roi  de  fs 
retirer  de  la  Cour  dans  quatre  jours.  Ils  repondirent  qu’ils  ne  pouvoient  le  fai- 
re fans  ordre  de  leurs  Maîtres , h moins  qu’on  ne  les  y obligeât  par  force  ; 
mais  le  quatrième  jour,  voyant  que  l’on  faifoit  entrer  dans  Lisoonne  quelques 
Regimens , & qu’on  fe  preparoit  à les  employer  pour  faire  palfer  les  Officiers 
delà  JufUce  devant  lesMaifons  des  Minillres  étrangers,  ils  ferefolurent,  pour 
ne  point  caulèr  de  préjudice  à la  caulè  commune, à fe  retirer  par  intérim 
attendant  qu’ils  reçulTcnt  les  ordres  de  leurs  Maîtres , fans  prendre  connoiffan- 
ce,  li  pendant  ce  teras.là  , les  Minillres  de  Jullice  palTcroient,  ou  non,  de- 
vant leurs  portes.  Le  tout  neanmoins  fous  Protellation  de  Violence. 

De  telles  ou  ferablables  nouvelles,  ce  Pats  peut  en  fournir.  Mais  pour  de 
mouvemens  contre  l’Ennemi,  on  n’en  voit  point,  «Sc  il  n’y  a pas  lieu  d’elpe- 
rcr  que  l’on  en  puiffe  voir.  Je  fuis , &c. 

Cette  franchife  de  Quartiers  n’ell  pas  généralement  admilè.  Les  gens 
entendus  n’en  font  nullement  une  branche  du  Droit  des  Gens.  Elle  dépend 
feulement  de  la  complaifance  des  Souverains,  auprès  delquels  les  MiniHres 
font  accréditez.  Comme  le  Comte  de  Stampa  étoit  Milanois  , ilavoitvuun 
exemple.  Les  Minillres  des  Princes  voiüns  du  Milanez  , qui  en  ont  à Mi- 
lan, auprès  du  Gouverneur,  y font  refpeélez  fur  ce  point.  Même  vers  les 
deux  tiers  du  Siecle  precedent  le  Refident  de  Venilè,qui  n’ell  qu’un  des  Se- 
crétaires du  Sénat , fit  tuer  un  Sbirre,  qui  paflbit  de  l’autre  côté  dans  une 
grande  rue  pallagere,  vis  à vis  de  là  mailbn.  Cela  n'eut  aucune  fuite.  11  y 
a pluûeurs  Cours  , où  cette  franchilè  des  Quartiers  n’ell  point  obfcrvée.  Il 
n’y  a que  les  Maifons,  les  Perfonnes,  <Sc  les  Domelliqucs  des  Minillres  qui 
foient  lacrez,  & nullement  fujets  à la  moindre  Jurildiélion  des  Tribunaux  du 
Souverain  auprès  defquels  ils  font  accréditez.  C’ellfuivant  le  Droit  des  Gens. 
En  Hollande  l’on  n’a  aucun  égard  pour  une  telle  franchilè  des  Quartiers. 
Aufli  les  Minillres  n’y  infillent-iïs  p.is.  La  raifon  e(l,  qu’y  en  aiant  grand 
nombre,  & logez  en  differens  quartiers , toute  la  Haie  feroit  tranche.  Après 
cette  petite  digreflion , on  dira  que  les  Etats  Generaux  avoient  un  méconten- 
tement particulier  de  la  Cour  de  Portugal.  Le  fujet  en  étoit,  qu’elle  vouloit 
faire  une  alteration  groflllTante  lur  la  prile  du  fol  de  St.  Ubes.  Leur  Minill 
tre , qui  étoit  à Lisbonne , leur  écrivoit  fouvent  fur  cette  matière  - là.  Aulîi 
les  Etats  le  chargèrent- ils  d’en  faire  des  plaintes  réitérées  & vives.  Ils  firent 
même  inviter  l’Ambaffadeur  de  celte  Couronne-là  à une  Conférence.  On  le 
pria  de  palTer  fes  bons  offices  auprès  de  fa  Cour , pour  y aporter  du  remede. 
On  lui  recommanda  en  même  tems  d’écrire  à ladite  Cour  fur  la  necelîité  qu’elle 
iit  quelques  efforts  contre  les  Ennemis.  Cet  Ambalfadcur  fit  en  cette  ocen- 
üon  la  demande  du  paiement  des  arrerages  des  fubfidcs.  Celui-ci  aroit  été 
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•7*0'  fufpendu  depuis  environ  deux  ans  par  une  Refolution.  C’ctoit  fur  ce  que  cet- 
- te  Cour-là  ne  rempliffoit  pas  les  engagemens  où  elle  ctoit  par  les  Traitez. 
Cependant  les  Etats  lui  accordèrent  les  fubfides  cf’une  année.  On  lui  livra 
même  les  Ordonnances  pour  cela.  Elles  étoient  pour  l’année  1707.  Cepen- 
dant la  fomme  qui  montoit  à huit  cens  trente -trois  mille  trois  cens  Sc 
trente  florins , devoit  le  trouver  par  un  emprunt  à double  intérêt. 

On  fongea  aufli  à faire  le  paiement  de  quelques  fubfides  à Son  Altclfe  Roya- 
le de  Savoie.  Ce  Prince  avoit  tout  le  fujet  du  monde  de  n’etre  pas  content 
de  la  Cour  Impériale.  Celle-ci  failbit  des  difficultez  tirées  de  loin,  relative- 
ment à l'execution  des  Traitez.  Les  trois  habiles  Minillres  de  Son  Altelfe 
Royale,  le  Comte  Maffei,le  Marquis  du  Bourg  & Mellarede , s’écrioient  for- 
tement là-deU'us.  Ils  dilbient  qu’ils  ne  favoient  pas  fi  les  troupes  de  leur  Mai- 
tre  pourroient  aller  en  Campagne , à moins  d'avoir  fatisfaéhon  de  la  Cour  de 
Vienne.  Les  Minillres  de  cette  derniere  Ibutenoient  que  Sa  Majeftc  Impé- 
riale ne  pouvoit  pas  aquielcer  à ce  que  Son  Altelfe  Royale  demandoit.  C’é- 
toit  parce  que  ce  leroit  une  injullice  criante , & qu’elle  derogeroit  à tant  de 
Sentences  Impériales  émanées  depuis  plus  d’un  Siecle  & demi.  Le  nœud  de 
cette  difiicultc  venoitde  ce  que  dans  le  Traité  d’ Alliance  entre  l’Empereur  «Sc 
le  Duc  de  Savoie,  le  premier  promettoit  au  Duc  lacelfionde  certaine  traite 
de  pais , enclavée  dans  le  Milanez  , qu’on  apelle  les  Langhes.  C’étoit  Ibus 
la  rellriélion  du  Droit , ou  jurifdiâion  de  Droit , autant  (jue  le  Duché  de  Mi- 
lan en  avoit.  Quantité  de  Nobles  des  Langhes  Ibutenoient  qu’ils  relevoient 
immédiatement  de  l’Empire.  La  Cour  de  Turin  alleguoit  des  exemples  d’un 
exercice  de  Droit  du  Milanez  fur  ce  païs-là.  Ceux  des  Langhes  traitoient 
CCS  exemples  de  violences.  Pour  le  «lemontrer  ils  rapportoient  plufieurs  Sen- 
tences, que  ceux  des  Langhes  avoient  obtenu  fur  ce  chapitre  en  leur  fa- 
veur. C'étoit  depuis  Charles  V.  julques  au  dernier  Empereur  L k o- 
p O 1.  D inclufivement.  Ils  concluoient  par4à  que  l’on  ne  pouvoir  pas  détrui- 
re la  dépendance  immédiate  des  Langhes  par  une  ceffion  au  Duc  de  Savoie. 
C’étoit  d’autant  qu’elle  étoit  fondée  fur  la  jurifdiûion  exercée  par  le  Mila- 
nez dans  ces  lieux-lh , qui  avoit  été  jugée  violente  «Sc  ufurpée.  Comme  les 
deux  PuilTances  Maritimes  étoient  garantes  du  Traité  entre  Sa  Majellé  Impé- 
riale «Sc  Son  Altelfe  Royale  de  Savoie,  elles  s’intereflbient  en  faveur  du  der- 
nier. Aufli  y eut-il  une  conférence  le  6 de  Janvier  de  cette  année  entre  les 
Minillres  des  deux  Puilfances  intereifées , avec  ceux  des  Garans.  Ceux  de  la 
part  de  Son  Altelfe  Royale  y produifirent  une  Remontrance.  Elle  avoit  été 
• faite  à l’Empereur,  touchant  un  Decret  de  fa  part  obtenu  le  sÿ  Juillet  de  , 

l’année  precedente , «Sc  publié  dans  le  mois  d’Oélobre  fuivant.  Cette  piece 
cil  û importante  & éclairciflante , qu'on  a jugé  à propos  de  l’inferer  ici. 

Remon-  C On  Altelfe  Royale  croiroit  de  trop  manquer  à l’enticre  confiance  qu’elle  a 
irjncc  eue , &.  qu’elle  aura  tomours  en  l’équité  «Sc  en  la  jullice  de  Sa  Majellé 
du  Duc  Impériale,  fi  elle  n’etoit  perluadée,  que  ce  ne  peut  être  que  par  liibreption 
■ l contre  la  droiture  de  lès  fentimens«Sc  de  ceux  de  les  Minillres , qu’on  aob- 

percur.  tenu  l'ordre  du  251  Juillet  de  l’année  «ourante,  publié  au  mois  d’Oélobre  der- 
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nier  de  la  part  de  Monfieur  le  Baron  de  Neflc-lrod,  lequel  entre  les  pernicieux 
effets  (ju’ila  produits,  a encore  arreté  le  coursdeiacoininiinon  pour  l’entiere  ~ 
execution  du  Traité  de  Ligue  entre  Sa  Majellc  Impériale  & Son  Alteffe  Royale. 

Cet  ordre  en  iubftance  ordonne  à tous  les  Feudatairesy  compris  de  ne  de- 
voir reconnoitre  autre  fuperiorité  immédiate  que  celle  de  Sa  Majefté  Impériale, 

& les  abfout  de  tout  ferment  de  fidelité  qu’ils  ont  prêté  jufques  ici  à Son  Al- 
teffe  Royale  pour  leurs  Fiefs  y nommez,  comme  aunipourlesautres,quiyfont 
confondus  en  general,  & qu’on  a enfuite  prétendu  déclarer  parla  publication 
qui  y en  a été  faite  par  ordre  de  Monfieur  le  Baron  de  Nelfelrod.  Les  Fiefs 
compris  de  cette  maniéré  dans  la  dilpofition  d'un  ordre  fi  peu  attendu  font  de 
trois  Claffes. 

PREMIERE  CLASSE. 

La  première  eft  celle  des  Fiefs  qui  indépendamment  dudit  Traité,  font  polfe- 
dez  par  Son  Alceffe  Royale  comme  acquis  par  elle  ou  par  fes  Predecclleurs  j 
ÜQ’Oir; 

MONTFORT. 

N O V E L L O. 

S I N I O. 

M O N C M I E R O. 

CASTELLETTO. 

Les  Ducs  de  Savoye  en  ont  obtenu  la  Conceflion  de  l’Empereur  F e r o r- 
MAND  II.  le  i6  Août  & enliiite  une  ample  confirmation  de  l'Empe- 
reur & de  l’Empire  par  le  Paragraphe  de  la  Paix  de  Munller  : C*/area  Maje- 
fias  decenter  &c.  Il  ell  ailé  de  juger  fi  la  circonfpeftion  & la  droiture  fi  re- 
connues de  Sa  Majeffé  Impériale , quand  elle  n’auroit  pas  été  furprife  par  des 
fupofitions  erronnées,  auroient  jamais  voulu  par  voye  de  fait,  & par  un  pro- 
cédé contraire  au  Droit  commun,  aux  ufages&aux  Conflitutions  Ii^erialeS) 
qui  littéralement  y répugnent , dépouiller  de  fà  longue  & jufte  pofleflion  un 
Prince  de  l’Empire , a ion  infu  & fans  l’entendre , oc  par-là  auffi  contrevenir 
aux  Conceffions  de  fes  Predecefleursà  aux  établiflemens  d’une  Paix  publique, 
comme  celle  de  Weftphalie,  dont  SaMajefté  même, à l’exemple  de  l’Empe- 
reur fon  Pere  de  glorieufe  mémoire , a juré  une  obièrration  exaéle  dans  fa  Ca- 
pitulation. 

LA  M O R R A. 

Ce  lieu  n’a  jamais  été  prétendu  par  l’Empire  comme  fief  immédiat , mais 
bien  par  la  Couronne  d’Elpagne  comme  fiefdc  l’Etat  de  Milan,  & par  le  Duc  de 
Savoye  comme  fief  du  Comté  d’Aofte  ; & quoiqu’il  y ait  en  faveur  de  ce  dernier 
des  titres  anciens , &les  inveftitures  prifes  par  les  Ducs  d'Orléans  qui  ont  tenu 
longtems  ledit  Comté  avant  qu’il  paflât  entre  les  mains  des  Ducs  de  Savoye, 
cependant  apres  pluûeurs  contellations , il  fut  fait  anciennement  des  Conyen- 
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tions  quienruitc  ont  toujours  été  oblèrvées  entre  l’EPpagne  & la  Saroye,  d’un 
tempérament  provifioncl  pour  l’exercice  de lajurirdidiondudit  lieu,  lefquelles 
conventions  ont  meme  été  reconnues  & aprouvees  par  la  fulclite  inveftiture  de 
Ferdinand  II.  du  Marquifat  de  Montfort  & de  Novello,  où  parlant  du 
lieu  de  la  Morra,  il  déclaré  expreffement , que  les  anciens  paftes  faits  entre  le* 
Couronnes  d’Elpagne  <Sc  de  Savoye  pour  ledit  fief,  devront  toujours  relier  en 
leur  entier. 


T R I N C O. 

C A M E R A N O. 

Ces  deux  lieux  apartiennent  indubitablement  au  Comte  d’Afl , comme  il 
confie  par  quantité  de  titres  : mais  quand  cela  ne  feroit  pas , on  ne  peut  pas  nier^ 
qu’attendu  les  Contrats  onéreux  de  reconnoMance  & de  rente , qui  en  a ftc 
faite  à Son  Altefle  Royale  par  les  Feudataires  mêmes  pour  le  tout  defdits  fiefs , 
il  ne  foit  hors  de  doute , que  la  Supériorité  médiate  lui  en  a été  accordée  par 
le  Diplôme  de  l’Empereur  de  id^o,  lequel  lui  en  a permis  l’acquiCtion,  pour- 
vu qu'il  en  achetât  leur  Domaine  utile  : ce  qui  eû  proprement  la  faculté  mê- 
me fur  laquelle  Son  Altefle  Royale  fè  fiant  avec  railbn , a aulïï  acheté  avant 
cette  Guerre  quelques  portions  des  fief*  de  Belvedere,  Gorzegno,  Ceretto, 
Arquello  & Cravanzana , & l’on  eft  après  à executer  les  conditions  dudit  Di- 
plôme confirmées  par  ledit  Traité. 

Il  faut  bien  dire  que  l'on  a pallié  la  vérité  â Sa  Majeflé  Impériale  , lui  ca- 
chant toutes  ces  raiibns,  pour  obtenirparfiibreption  un  tel  ordre.  Bien  plus,  il 
faut  qu’on  les  lui  ait  fupofèestoutàfeitimpoflibles,  parce  qu’autre  ment  la  feule 
poflibilité  auroit  fufE  pour  retenir  la  jufte  circonfpeéHon  de  Sa  Majeflé  Impé- 
riale de  procéder  à un  aéle  de  cette  nature,  avant  que  d’entendre  les  reprefènta- 
tioBS  de  Son  Alt.  Royale  qui  s’en  trouve  en poflclïïon , afin  de  ne  pas  s’expofer 
à manquer  aux  promefles  réitérées  du  feu  Emperciu',&  àrobfcrvationde  la  fol 
publique. 


SECONDE  CLASSE. 


La  fécondé  Clafle  des  fiefs  compris  dans  l’ordre  publié , efl  de  ceux  qui 
font  dependans  & membres  du  Duché  de  Montferrat , favoir  : 


‘ALTARE. 

FORNELLO. 

CASSANO. 

WANGAkO. 

MALLERE. 

ROCCAVIGNALE. 


ROCHETTA  DI  BELE 
MORNESE. 

DEGO. 

GUISUAL  A. 

PIANA. 

GAGNA. 


O.  MILLES  IMO.Y 
COSCERIA.  I 
BIESTRE.  yp'.i 

P L O U I O.  \ 

J . 

CAYRO.  P'.IJ 


Ces  fiefi  ont  toujours  été  pofledez  comme  tels  par  le  feu  Duc  de  Mantoue 
& par  les  Predecefleurs , & prefentement  ils  le  font  par  Son  Altefle  Royale 
qui  depuis  plus  d’une  année  les  a pofledez  comme  partie  du  Montferrat , qui 
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ftt  remis  au  mois  d’Aout  de  l’Année  1 708  par  Monfieur  le  Comte  Jean  Bap- 
tille  de  Caftelbarco,  qui  en  qualité  de  Plénipotentiaire  & de  ComniilTiirede  ■ 
l’Empereur  & en  vertu  du  Diplôme  de  Sa  Ma;efté  Impériale  du  14  Juillet, 
l’cn  mit  en  poflenion  & publia  en  ce  tems-là  conjointement  audit  Diplôme 
Ibn  ordre  du  8 d’Août  qui  fut  infinué  auxdits  lieux , de  même  qu'à  tous  les 
autres  de  l'Etat,  auxquels  tous  il  notifia  que  le  Montferrat  apartenoit  à Son 
AltefTe  Roialc  avec  toutes  les  Villes,  Terres,  lieux  & droits  en  dcpendans& 
qui  aroitnt  été  polTedez  par  le  dernier  Duc  de  Mantoue , comme  Duc  de 
Montferrat.  En  quoi  il  îè  conforma  à l'Article  V.  du  Traité  &àl’Inve(litu. 
re  du  7 Juillet  1708,  par  lefquels  le  Montferrat  apartient  à Son  AltefTe  Roya- 
le avec  toutes  les  Terres  & lieux  en  dependans,  lans  aucune  exception.  Et  de 
fait,  après  la  publication  dudit  ordre,  il  n'y  a jamais  eu  non  feulement aucu. 
ne  Communauté,  mais  même  aucun  Feudataire  tant  deldits  lieux  que  de  tous 
les  autres,  qui  ait  penle  de  le  rouflrairc,parquelque  exception,  de  la  reconnoiC. 
fance  qui  leur  a été  demandée  , à la  referve  feulement  du  Comté  de  Millefi- 
ino , lequel  ayant  dans  ce  lief  une  des  deux  quatrièmes  portions  qui  ont  tou- 
jours été  inconteflablement  dépendantes  du  Montferrar,  quoiqu’il  ait  vu  que 
pour  l’autre  quart  la  Ducheffe  d’Archot  la  Confbrtile  en  ait  reconnu  la  dépen- 
dance, neanmoins  par  une  contumace  finguliere,  & par  des  aâes  pofitifs  de 
mépris  de  l’ordre  de  Sa  Majeflé  Impériale  (lefquels  lui  auroient  fans  doute  at- 
tiré les  reproches  plutôt  que  la  protedion  de  la  Cour  Impériale,  fi  elle  lesavoit 
fus  > a prétendu  de  refulcr  pour  fon  quart  cette  fujetion , que  lui-méme  à 
l’eicmple  de  lès  PrcdecelTcurs  a toujours  profeffée  par  le  paffé  envers  le  feu 
Duc  de  Mantoue.  Au  refte  aucun  des  Feudataires , & fpecialement  défaits 
lieux , n’a  fait  difficulté  de  prêter  le  ferment  de  fidelité  à Son  AltefTe  Royale 
pour  leur  dépendance  du  Duché  de  Montferrat , ainfi  qu’il  paroit  par  les  Ades 

?|Ue  l’on  en  conferve  en  forme  authentique , lefquels  ont  été  publiquement 
aits,méme  pour  la  plupart  fous  les  yeux  du Commiffaire  Impérial. 

Mais  qui  peut  jamais  douter  que  les  fufdits  fiefs  n’ayent  toujours  été  entre 
les  apartenances  du  Montferrat  & entre  les  lieux  pofiedez  par  le  feu  Duc  de 
Mantoue  & les  Predcceffeurs , puifque  non  feulement  cela  efl  de  toute  noto- 
riété , mais  qu'il  y a de  plus  une  très-grande  quantité  de  titres  auhentiques  de 
pluGeurs  fiecles  dans  les  Archives  de  Cafàl,  par  lefquels  à l’égard  defdits  lieux 
il  confie  qu’ils  font  du  Montferrat  ? favoir  par  une  fuite  non  interrompue 
d’invcfliturcs  accordées  & renouvellées  de  tems  en  tems  aux  Feudataires;  par 
des  ades  de  jurifdiélion , qui  ont  été  continuellement  exercez  ; par  des  Edits 
publiez,  par  des  Sentences  prononcées  & exécutées  par  le  Sénat  & la  Cham- 
bre, par  des  Tributs  irapofez  & exigez,  par  des  fecours  reçus,  par  des  grâces 
faites  & par  des  Provifions  des  Ducs  de  Mantoue  & de  leurs  Officiers  tant 
dans  l’Economique  que  dans  le  Juridique. 

Cependant,  qui  non  content  d’une  pofleflion de  plufieurs  ficelés, voudr oit 
encore  pour  une  plus  grande  connoifTance  remonter  plus  avant,  trouveroit 
non  feulement  que  les  anciennes  conceflions  faites  par  les  Empereurs  aux  Mar- 
quis de  Montferrat,  comprennent  tous  ces  fiefs;  mais  il  verroit  de  plus,  que 
l’Empiie  n’9  conferTc  U douretaueté  médiate  de  pluüeurs  d’entre  eux , que 

par 
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par  le  moyen  du  Montferrat,  puis  que  par  exemple  le  Cayro  avec  Tes  dépen- 
dances, Dego,  Mallere,  & Spigno  mime,  ijui  efl  enfuite  paffé  à l’Etat  de 
IMilan,  ne  dependoient  réellement  dans  le  14c.  Siecle  que  des  Génois,  ayant 
pris  de  cette  République  pendant  plus  de  cent  ans  les  invdliturcs , [que  l’on 
en  a en  forme  authentique;  ce  qui  a été  continué  julqucs  à ce  que  la  Guerre 
s’étant  allumée  entre  ladite  Republique  & les  Marquis  de  Montferrat,  lelHits 
fiefs  par  la  Paix  du  10  Mai  1419  furent  remis  aux  fufdits  Marquis,  delquels 
les  FcuJataircs  en  ont  depuis  reçu  les  inveflitures  & particulièrement  celle  du 
Cayro  dujj  juillet  i4ip,  où  tout  ce  que  delTus  eft  énoncé  ; quoique  dans  la 
fuite  en  l’année  1431 , àl’occafion  d’une  autre  Guerre furvenue  entre  les  Mar- 
quis de  Montferrat  & les  Ducs  de  Milan,  il  foit  arrivé,  qu’un  quart  dudit 
lieu  du  Cayro,  à l'exemple  de  Spigno  & de  tant  d’autres  fiefs,  dont  on  par- 
lera dans  la  troificme  Clalfe,  (bit  patfe  fous  la  domination  des  Ducs  de  Milan. 

Il  ne  paroit  jamais  croyable,  cjue  dans  l'amas  de  tout  ce  qui  efl  raporté  ci- 
dclTus  & principalement  de  ce  qui  prouve  une  poffeflion  notoire , indubitable 
& très-ancienne , il  fe  foit  trouvé  quelqu'un  qui  ait  pu  reprefenter  tout  le 
contraire  pour  parvenir  à la  fubreption  de  l’ordre  public;  à il  faut  bien  plu- 
tôt  croire  qu’il  fc  foit  fondé  fur  l’opinion  où  il  aura  été  que  tous  les  titres  ne- 
celfaires  pourroient  manquer  à Son  Altelfe  Royale  pour  preuve  de  la  vérité, 
a caufe  du  tranfport  fait  par  le  feu  Duc  de  Mantoue  «Sc  par  fes  PredecelTeurs 
d’une  très-grande  quantité  d’Ecritures  des  Archives  de  Calai  en  celles  de 
Mantoue,  que  l’on  n’a  jamais  encore  pu  avoir  jufqu’à  prefent,  (quoiqu’elles 
appartiennent  à Son  Altelfe  Royale  en  conlequence  de  ce  qui  a été  expreffé- 
ment  convenu  par  le  Traité,  & qu’elles  puilfent  dans  ces  circonllances  four- 
nir de  plus  grandes  lumières  j nonobllant  les  ordres  reïterez  de  Sa  Majefté  Im- 
périale & les  prenantes  inftances  qui  en  ont  été  faites  à Mantoue  par  la  per- 
fonne  qui  y demeure  par  ordre  de  Son  Altelfe  Roiale  depuis  plus  d’une  année 
pour  cet  unique  fujet. 

Quoiqu’il  en  foit,  l’attentat  eft  trop  clair,  pourn’étre  pas  delàprouvé  par 
SaMajellé  Impériale,  s’agilfant  de  donner  du  (premier  coup  atteinte  à une  pot 
feflion  fl  longue  & lî  julte , & qui  n’a  jamais  été  contredite  par  l’Empire 
aux  précédons  Ducs  de  Montferrat,  lorfque  d’ailleurs  le  titre  du  làcrificepar 
lequel  Son  Altelfe  Royale , outre  fes  propres  railons , a obtenu  la  Cloncelîion  de 
ce  Duché,  exigeroit  plutôt  que  l’on  dût  elperer  par  la  Proteâion  de  l’Empe- 
reur la  réunion  au  même  Duché  des  lieux  de  Calilfan,  Maflimin,  Carcare, 
Pallare , Oligha , Ronco  di  Maglio  & autres  y apartenans , ainfi  qu’on  fera 
voir  s'il  eft  necelfaire  par  pluùeurs  titres  & documens  ,1  fans  meme  fe  preva. 
loir  des  preuves  plus  amples  qu’on  pourvoit  tirer  des  écritures  retenues  d 
Mantoue. 

A ces  liefs  du  Montferrat  il  en  faut  ajouter  un  de  la  Province  d’Alexandrie, 
où  l’Ordre  Impérial  dont  il  s’agit,  a parcilleroent  été  publié , lavoir  : 

RIFRANCOR. 

Mais  comme  les  Commilfaires  Impériaux  l’ont  prppofé  eux-mémes  dans  les 
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Conférences  de  l’annie  derniere,  comme  membre  de  l'Etat  de  Milan,  & que  17TO. 
les  CommilTdires  de  Son  AlteiTe  Royale  leur  firent  voir  par  des  preuves  évi-  » ■ 
dentes,  qu'il  depeudoit  de  la  Province  d'Alexandrie,  tant  pour  le  militaire, 
que  pour  la  Juftice,  Police  & Finances , on  ne  juge  pas  necdTaire  d'en  parler  ici 
plus  ampieinent , pour  en  exclure  la  fupofee  qualité  de  fief  immédiat  de 
l'Empire. 


TROISIEME  CLASSE. 


La  traifieme  Clafle  efl  des  fiefs  qui  apartiennent  à Son  Altefle  Royale  en 
execution  de  l’Article  iz.  du  Traité, par  lequel  il  lui  a été  cédé  & transféré 
tout  droit  ou  exercice  de  droit , qui  par  titre  de  dépendance  , ou  par  quel- 
que autre  que  ce  loit , pût  apartenir  à l'Etat  de  Milan  dans  les  fiefs  nommez 
dans  ledit  Diplôme  de  l’an  16^0. 

Son  Altcd'e  Royale  avant  que  de  ft  prévaloir  du  droit  & exercice  du  droit, 
qui  lui  a été  cedt,  a voulu  établir  d’une  maniéré  indubitable  , la  poifeflion 
que  l’Etat  de  Milan  en  avoit.  C’eft  pourquoi  les  CommilTaires  envoyez  à 
5lilan  l’année  derniere  1708,  firent  entre  autres  choies  inllance  pour  avoir  les 
écritures  qui  prouvent  ladite  poflelüon  en  conformité  dudit  Traité  , qui  en 
prelcrit  la  remiflion  : Et  ils  obtinrent  des  Archives  de  Milan  par  ordre  des 
Commiffaires  Impériaux  pluGeurs  extraits  & copies  authentiques  des  invelU- 
tures  données  & adhérences  faites  jufques  ici  pour  les  fiefs  ci-ddfnus nommez, 
lefquclles  Ibnt  pour  la  plupart  prefque  de  trois  Siècles,  ainli  que  l’on  verra  par 
la  note  ci-après  dans  laquelle  on  a defigné  l’année  & le  jourderinvclliture& 
reconnoilTance  la  plus  ancienne  de  chaque  fief , qui  s’elî  pu  trouver , dont 
les  renovations  en  ont  enfuite  été  faites  de  tenu  entems,commeil  confie  par 
quantité  de  titres  authentiques  que  l’on  a , à l’égard  de  chacun  defdits  fiefs. 


1419 

1428 

1428 

1430  - 

1431  - 


2$  Février  Caftel  novo  Calcea. 

2$  Juillet  Barninetto. 

27  Jfiilkt  Vincio. 

7 Novembre  Belvedere  pour  f & f. 

Pruney  Marquilàt. 

J Novembre  \ Levice. 

3 Scalctta  Altelin. 
Brovia.  . ' 

Callro  Marquifat. 

1 Vignarol  pour  J. 
^Montenotte. 
Bozzolafco  Marquilàt. 
Menufilio. 

1 1 Novembre  I S.  Benedetto. 


- Albaretto. 


J Fifolio. 

1431  - Il  Nevtpibrt  Serravalle. 


Tom.  VI. 


Aa 


fief. 
. fief. 

fief, 
adhèrent. 
fie£ 
fief. 
. fief. 

. fie£ 

fief. 
. fief. 

. fief. 

. fief. 

fief. 

. fief. 

. fief, 

fief. 

Spigno 
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1434 
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13  Novembre 
12  Avril 

14  Septembre 
17  Avril 


if  Décembre 
13  Mars 


23  Février 
I Juin 
2g  Oa$br$ 


Spigno  Marquifat, 
avec  fes  Terres. 

Rocca  d’Arazzo. 
Rouchetta  del  Janaro. 
Ballcllrin  Marquifat. 

I Nafin. 

? Arnalco. 

Rouchetta  del  Cayro. 
Millefimo  Comté, 
c Plodio. 

■<  Bieotro. 

» Cofeerio. 

Carretto.  . 

Momberlet. 

MogUa. 


fief. 

fief. 

fief. 

adhèrent 

fief. 

fief. 


1 


pour 


fief. 

fief. 

fief 

fief. 


Il  eft  plus  qu’évident  que  par  une  telle  fiiitc  dTnveftitures , & de  reconnoilTan- 
ce  continuées  depuis  le  tems  marqué  ci-defliis  à chaque  fief , on  demontroit 
avec  furabondance  de  preuves  la  polfeffion  indubitable  de  l’Etat  de  Milan , & 
beaucoup  plus  qu’il  n’étoit  neceflaire  pour  pouvoir  être  exercée  par  Son  Al- 
tefTe  Royale , laquelle  par  la  ceflion  qu’elle  a pareillement  eue  du  Montferrat 
avec  toutes  fes  dépendances , auroit  été  la  feule  qui  eût  pu  conteller  à l’Etat 
de  Milan , fi  non  la  pofleflion  , du  moins  la  propriété  dcfdits  fiefs. 

Puil^’à  l’exclufion  de  la  Rocca  d’Arazzo  accordée  nommément  par  l’Em- 
pereur Venceflas  au  Duc  Galeas  par  l’inveftiture  du  j Oélobre  1392  , & à la 
relèn-e  aulll  de  deux  ou  trois  autres  lieux  dependans  autrefois  du  Comté  di- 
tes, comme  Belvedere,  Caftelnuovo,  Calcea  & Momberfello  , il  eft  très- 
certain  que  tout  le  relie  de  ces  fiels  apartenaat  auparavant  au  Montferrat,  qui 
en  donnoit  les  Invellitures  aux  Feudataires , & qui  en  avoit  reçu  les  con- 
celTions  des  Empereurs,  ainfi  qu’il  paroit  par  la  claufe  generale  des  Invelli- 
tures accordées  par  les  Empereurs  aux  Marquis  de  Montferrat , qui  compren- 
nent tous  les  lieux  entre  le  Taner  & l’Orba,  & beaucoup  plus  encore  parle 
dénombrement  Ipecifique  qui  en  fut  lait,  tant  dans  la  i.invelliture  de  l’année 
5)^7, que  dans  celle  de  Charles  IV.  du  6 Mai  I3f5r,dans  lelquelles  font 
mecifiquement  nommez  Bozzolafco  , Millefimo  , Pruney,  Vincio,  Moglia, 
Scrravalle,  Altelino,  avec  tous  les  lieux  adjacens  au  Montferrat  , & en  ou- 
tre on  y accorde  la  Supériorité  de  tous  & un  chacun  des  fiefs  pofledez  par 
les  fept  Marquis  y nommez,  entre  lefquels  font  particulièrement  les  Marquis 
Caretti,  ce  qui  enluite  fut  caufè,  comme  l’on  a dit  ci-defliis,  que  la  Républi- 
que de  Genes  fut  obligée  dejremettre  en  14.19  au  Marquis  de  Montferrat  les 
Marquilàts  du  Cayro  & de  Spigno,  dont  les  Feudataires  , ainfi  qu’il  confie 
par  des  titres  authenti<iues , prirent  depuis  les  invellitures  defdits  Marquis  , 
favoir  pour  le  Cayro,  fa  ci-ideirus  defignée  de  l’année  1419,(8:  pour  Spigno 
celle  de  l’an  1423  qui  efl  rapportée  dans  l’InvelUture  que  ce  Feudataire  à 
l’exemple  des  autres  prit  énüute  du  Duc  de  Milan  le  13  Novembre  1431, 
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dans,  le  tems  que  celui-ci  fairant  la  guerre  au  Marquis  de  Montferrat  lui  oc- 
cupa tous  lefdits  fiefs,  & les  retint,  nonobilant  que  par  la  paix  qui  fut  faite  on 
eût  convenu  de  leur  reftitution , comme  il  confie  par  divers  documcns  que 
l'on  a de  ce  tems-là,  & il  elt  aufll  amplement  raporté  dans  la  Chronique  du 
Montferrat  au  feuillet  ^6i,  où  l’on  voit  des  contrats  de  ladite  Convention , 
& y font  même  defignez  les  Protocolles  qui  fc  trouvent  maintenant  avec  les 
écritures  retenues  à Mantoue,  ainli  que  l’alTure  l'Archiviile  de  Caial  qui 
exerçoit  déjà  cet  emploi  du  tems  du  feu  Duc  de  Mantoue. 

Après  avoir  établi  de  cette  maniéré  la  poflelTion  de  Milan  qui  avoit  été 
transféré  à Son  Alteife  Roiale  par  le  Traité  qui  lui  en  cede  non  feulement  le 
droit,  mais  aufil  l’exercice,  pour  marquer  qu’on  vouloir  qu’il  lui  en  fut  enco- 
re remis  le  droit  purement  de  fait , & que  de  plus  on  entendoit  qu’i  cet  égard 
Son  Altefle  Roiale  n’avoit  befoin  de  prendre  d’aucun  Commiffaire,  la 
pofleflion  qui  lui  étoit  déjà  transférée  , & qu’il  ne  lui  reftoit  qu’à  en 
continuer  l’ufage  de  la  même  maniéré  qu’il  pourroit  apartenir  au  Duché  de 
Milan  fur  ledit  exercice , en  ft  conformant  entièrement  aux  ordres  «Sc  aux 
ufàges , qui  à cet  effet  ont  été  pratiquez  jufques  ici  par  l’Etat  de  Milan , qui 
certainement  auroit  renouvelle  les  mêmes  ordres  fans  la  cefiion  portée  parle 
Traité. 

C’ell  pourquoi  quant  au  fief  de  Caflelnuovo  Calcea  qui  étoit  tenu  fous  la 
reduâion  qui  en  avoit  été  laite  par  le  Magillrat  de  Milan  par  une  dévolution 
prétendue , Son  Alt.  Roiale  en  fit  faire  une  autre  reduélion  par  fa  Chambre 
des  Comptes  pour  le  relie,  elle  notifia  par  fon  Edit  du  7 Décembre  1708 
la  cellion  qui  lui  en  avoit  été  faite  par  le  Traité , & en  confequence  elle  de- 
manda aux  Feudataires  & PofTelfeurs  des  lieux  ci-delTus  nommez  la  renovation 
de  leurs  invellitures  & adhérences  ,fclon  le  ftyle  «St  la  manière  ci-devant  obfer- 
vée  par  le  Duché  de  Milan  , à l’exemple  duquel  elle  leur  intima  les  mêmes 
peines  en  cas  de  defobeiirance , & les  alTura  de  plus  de  leur  conferver  leurs  pri. 
vileges  & prérogatives. 

Mais  toutes  ces  julles  meliires  que  Son  Altefle  Roiale  a prifes  n’ont  de  rien 
fèrvi  pour  contenir  la  mauvaife  intention  de  ceux  qui  ont  reprefenté  à Sa  Ma- 
jellé  Impériale  tout  le  contraire , & l’ont  portée  à prendre  fa  fuperiorité  im- 
médiate de  ces  mêmes  fiefs  par  l’Ordre  du  29  Juillet  dernièrement  publié, 
dans  lequel  pour  preuve  des  fupofitions  erronées  qu’on  a avancées  pour  l’obte- 
nir, on  ne  voit  pas  une  parole  touchant  la  pofleflion  que  Milan  en  a eue  par 
le  pafli,  ni  touchant  le  Traité  lait  avec  Son  Alt.  Roiale. 

On  n’auroit  pas  certainement  voulu  tenter  un  pareil  procédé, fi  le  Traité 
n'eût  pas  été  fait , & que  lefdits  fiefs  euflent  encore  apartenu  à l’Etat  de  Mi. 
lan.  Il  efl  certain  que  depuis  le  tems  marqué  ci-deflus  à chacun  defdits  fiefo, 
favoir  pour  la  plupart  prelque  de  trois  fiecles,  le  Duché  de  Milan  les  a con- 
tinuellement pofledez,  & que  les  Vaflauxenont  toujours  pris  les  Invellitures 
& prêté  de  tems  en  tenu  le  ferment  de  fidelité,  ce  qu’on  ne  peut  pas  attribuer 
à une  fimple  aparence. 

Les  Empereurs  les  ont  qualifiez , en  plulieurs  Diplômes,  comme  fiefs  depen- 
dans  de  Milan.j 
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L’Empereur  Cha  RLEs  Quint,  avant  que  d’infeuder  au  Roi  Philip- 
pe Second  fon  fils  ledit  Duché  dévolu  par  defaut  des  Ducs  de  la  Mai- 
fon  Sforza,  en  accordant  la  renovation  des  InvelHtures  desdits  fiefs , que  l’on 
a authentiquez  aux  Feudataires  des  Langhes,  les  a reconnus  dcpendans  de 
l’Etat  de  Milan  , & en  a rcju  expreflcment  le  ferment  de  fidelité  des  Suc- 
celTeurs  audit  Duché. 

Pendant  même  la  Guerre  paffee,  quand  les  CommilTaires  Impériaux  y vou- 
lurent exiger  les  contributions,  il  fe  trouve  un  Ordre  du  Cominiflhriat  Impé- 
rial fait  le  II  Janvier  i<?9(î,par  lequel  on  voit  qu’elles  y furent  demandées  & 
exigées,  non  feulement  par  l’Autorité  de  l’Empereur,  mais  conjointement  par 
l’ordre  & par  le  moyen  des  Minillres  & Officiers  à ce  ipecialcment  députez 
par  le  Gouverneur  de  Milan. 

Au  refte  les  provifions  données,  les  (entences  rendues,  & les  lècours  reçus 
par  l'Etat  de  Milan,  font  fans  nombre  : & il  y a pluûeurs  ValTaux  de  ces  fiefs, 
qui  en  pofTedent  aéluellement  par  adjudication  des  Magillrats  ,&  par  concef- 
fion  des  Ducs  de  Milan. 

Mais  quand  même  nonobflant  l’amas  de  tant  de  preuves,  on  auroit  voulu 
entreprendre  contre  l’Etat  de  Milan  la  lubreption  d'un  attentat  de  cette  for- 
te , il  efl  plus  que  certain  qu'il  s’y  feroit  fortement  opofe , ainfi  qu’il  a fait 
autrefois , & principalement  contre  le  dernier  Marquis  de  Spigno  de  la  Fa- 
mille Afinari,  lequel  en  i<î6j,pour  avoir  voulu  par  le  moyen  de  femblables 
provifions  fc  tirer  de  la  fujetion  où  avoient  été  les  predecefleurs  depuis  l'an 
1431  jufques  à ce  tcms-là,  fut  puni  par  la  Confilcaiiondefonfiefquicnfuitea 
toujours  été  retenu  par  le  Magiilrat  de  Milan,  jufques  à ce  que  par  la  mort 
& l’extinéiion  de  cette  famille , il  a été  donné  par  Invclliturc  du  zd  Juillet 
1674,  au  Marquis  Lelio  lnvrea,& après  fa  mort  au  Marquis  Hipolyte  fon  frere 
qui  en  fut  inverti  le  7 Avril  i<îÿi  ,&  l’a  poffedé  enfuite  jufques  à la  fin  de 
1706, que  les  Comtes  de  Mombaldon  s’y  font  introduits  par  le  moyen  de  Pro- 
vifions  Impériales  aulîi  fubreptices  & contre  lefquellcs  les  Magillrats  de  Milan, 
ont  au  commencement  réclamé  auprès  du  Gouvernement,  afin  que  par  tou- 
tes les  voyes  les  plus  efficaces  on  réparât  un-  fi  confiderable  attentat , ainû  que 
l’on  voit  par  les  Confultations  du  Magirtrat  extraordinaire  du  13  Novembre 
iyo6,&  du  Sénat  du  zz  Juin  i7o7,iblon  lefquelles  le  Gouvernement  y au- 
rait pourvu  par  les  moyens  autrefois  pratiquez  , fi  on  n’avoit  depuis  fu  qu’en 
vertu  du  Traité,  tout  le  droit  & la  poflelfion  que  l'Etat  de  Milan  avoit  eu. 
julqu’alors  fur  ce  fief,  avoit  été  cédé  à Son  Altelfe  Royale. 

Il  n’auroit  pas  fuffi  d’alleguer  contre  l’Etat  de  Milan,  fi  lefdits  fiefs  lui  apar- 
tenoient  encore.  Qu’il  y a une  claufe  dans  l’Ordre,  qui  rend  cette  détermina- 
tion provifionellc , julques  à ce  que  Sa  Majertc  Impériale  en  ait  autrement 
connu,  & nommément  ordonné  félon  les  circonrtances  ; Puilqu’à  l’exemple 
de  ce  qui  a été  pratiqué  à l’égard  du  Marquis  de  Spigno , dont  les  Provifions 
contenoient  de  lemblables  claufes.,  & même  plus  amples , l’Etat  de  Milan 
n’auroit  jamais  toléré  que  contre  toutes  les  règles  de  l’équité  & de  la  jullice, 
on  eût  commencé  par  le  priver  de  la  polfcliion  , qui  ne  pouVoit  jamais  apar- 
tenir  à Sa  Majerté  Impériale  jufques  à ce  que  la  caufe  eut  été  décidée  dans 
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Ifc  fond  en  fa  faveur  , s'agi(fant  fur-tout  d’un  laps  de  tant  de  tems  qui  porte 
avec  foi  pluficurs  prefcriptions  centenaires,  dont  chacune  fuffit  pour  donner 
en  cette  matière  le  titre  & le  droit  à un  Etat  qui  dépend  de  l’Empire , com- 
me Milan,  d’avoir  pu  acquérir  & unir  à loi  la  Supériorité  immédiate  des  lieux 
& Etats  adjacens  , qui  dependoient  autrefois  immédiatement  de  l’Empire, 
ainfi  qu’il  a été  déclaré  dans  plufieurs  Decrets  des  Dictes  Impériales  & parti- 
culièrement dans  ceux  de  1^41  & 1^48  ; quoique  de  cette  forte  d’Etats  foull 
traits  de  la  Supériorité  immédiate  de  l'Empire,  il  s’en  foit  trouvé  plus  de  cent 
dans  la  Dicte  d’Augsbourg  en  lydS,  & que  de  ceux-ci  la  feule  Maifon  d’Au- 
triche en  poflede  plus  de  vingt. 

Or  fl  tout  cela  avoit  lieu , quand  même  on  feroit  voir  clairement  que  les 
fiefs  dont  il  s’agit  ctoicnt  immédiats  de  l’Empire  avant  la  poffedion  qu’en  a 
eue  l'Etat  de  Milan,  que  derra-t-on  dire,  quand  on  a pluficurs  documens  qui 
prouvent , que  dès-lors  ils  étoient  déjà  purement  médiats , parce  qu’ils  apar- 
tehoient  par  de  légitimés  conceflîons  des  Empereurs  aux  Marquis  de  Mont- 
fcrrat , qui  les  pofledoient  & qui  en  avoient  même  recouvré  la  poffeflion  des 
mains  d’autres  qui  les  occupoient  depuis  long-tems  làns  en  reconnoitre  aucune 
dépendance  de  1 Empire?  Et  fi  on  n’auroit  pu  procéder  contre  l'Etat  de  Mi- 
lan par up Ordre  de  cette  nature,  beaucoup  moins  devoit-on  le  pratiquer  à 
l’égard  de  Son  Alteffc  Royale  laquelle  ajoute  au  droit  & polfcllion  que  ledit 
Etat  a eu  jufques  ici  de  ces  fiefs,  la  qualité  qu'elle  a de  Prince  & Etat  de 
l’Empire , & le  Titre  d’un  Traité  qui  lui  a tant  coûté  , & enfin  unit  en  foi , 
comme  defiiis , les  droits  du  Moiitferrat , auquel  lèul  pouvoit  apartenir  quel- 
que aâion  pour  contefier , finon  la  poileflion , du  moins  l’ancien  droit  de 
ces  fiefs. 

On  ne  nie  pas  que  la  Cour  de  Vienne  n’ait  ajouté  aux  paroles  du  Traité 
une  nouvelle  claufc  dans  l’Invelliture  du  7 Juillet  1708  , où  parlant  de  la  cef. 
fion  & exercice  des  droits  que  l'Etat  de  Milan  avoit  fur  ces  fiefs,  il  y ell 
dit-’  qu'ils  doiwnt  itre  reconnus f par  un  examen  préalable  des  Commijfatres  ref- 
peSi/s. 

Mais  ceci  ne  fert  de  rien  pour  jullifier  un  Ordre  qui  ne  fait  aucune  mention 
de  ladite  claulc,  & qui  au  contraire  s’appuye  à des  motifs  tout  à fait  differens, 
quoiqu’erronnez  , & de  plus  comprend  plufieurs  fiefs , dont  les  uns  font  déjà 
à Son  Altefie  Roiale  indépendamment  du  Traité , & lui  font  les  autres  par- 
venus par  la  cellion  du  Montferrat,  les  uns  non  plus  que  les  aulfes  n’ayant  ja- 
mais eu  la  moindre  connexion  avec  ladite  claule.  Outre  cela,  qui  ne  voit  pas 
que  la  julle  retenue  de  Sa  Majellé  Impériale  n’auroit  jamais  penlé  de  s’attri- 
buer en  vertu  d’une  telle  claufe,  une  pofleflion  qui  ne  lui  appartenoit  pas, 
mais  uniquement , ou  au  Duché  de  Milan  qui  l’avoit  eue  jufques  à prefent, 
ou  à Son  Altefie  Roiale  à qui  elle  a été  transférée? 

L’on  ne  peut  donc  pas  alléguer  ladite  claufe  de  l’Inveftiture  pour  defenlè 
de  cet  Ordre  fubreptice,  & beaucoup  moins  pour  empêcher  ou  retarder  à Son 
Alteffe  Roiale  la  due  continuation  d’une  pofl'eiiion  qui  lui  a été  transférée  fi 
clairement  par  la  Cefilon  littérale  de  tout  exercice,  à principalement  dans  un 
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1710,  Traité,  où  même  pour  toutes  les  autres  choFes  qui  lui  ont  été cedées , il  eft 
■ ' expreffément  porté , qu’elles  doivent  d’abord  palTer  à Son  Altefle  Roiale , à 
mefure  qu’elles  feront  occupées,  fans  en  devoir  par  confequent  attendre  les 
Invellitures  mêmes  qu’on  devra  donner  au  tems  qu'elles  feront  demandées, 
ainfi  qu'il  paroit  par  les  Articles  II.  & XVI.  dudit  Traité. 

Cette  reconnoiffance  des  CommilTaires  relpeélifs  pouvoir  bien  peut-être 
fembler  en  quelqûe  manière  convenable  au  tems  de  l’inveftiture , àcaufeque 
la  remilTion  des  titres  portez  expreffément  par  le  Traité , n’étoit  pas  encore 
faite,  mais  non  pas  après  qu’on  a eu, des  Archives  de  Milan,  par  ordre  des 
CommilTaires  Impériaux , des  copies  authentiques  de  tant  d’écritures , aux- 
quelles Son  AltecTe  Roiale  fe  conformant  dans  l’exercice  de  fon  droit,  ne  fait 
autre  que  perfifter  dans  une  poffelTion  indubitable,  notoire  & continuée 
depuis  plufieurs  Siècles. 

Une  telle  remiflion  de  titres  eft  plus  que  fuffifante  pour  évacuer  & con- 
fommer  toute  condition,  qui  dût  précéder  l’e.xercice  pratiqué  parSonAltêffe 
Roiale  ; & ce  feroit  faire  un  grand  tort  à l’efprit  du  Traité,  li  ces  preuves  qui 
fuffifoient  jufqucs  à prefent  à l'Etat  de  Milan  pour  lui  conferver  la  polTcflion, 
n’étoient  pas  maintenant  fuffilkntes  en  faveur  de  Son  Alteffe  Roiale  pour  lui 
en  continuer  l’exercice , qui  lui  en  a été  cédé.  Son  Alteffe  Roiale  p’a  jamais 
refulè  & ne  refufera  point  tout  autre  plus  grand  examen  que  pourroit  déli- 
rer Sa  Majcfté  Impériale  pour  le  fitislaire  plus  amplement;  mais  elle  ne  croit 
pasaulii,  que  l’on  doive  cependant  lui  empêcher  l’exercice,  qui  lui  a été 
clairement  transféré , ni  qu’on  doive  en  ulër  avec  elle  différemment  de  ce 
qu’on  auroit  fidt  avec  l’Etat  de  Milan,  en  faveur  duquel  il  n’y  avoit  pas  le 
Titre  d’un  "Traité  li  privilégié  par  la  Caufe  publique. 

L’on  voit  bien  que  la  convenance  & la  force  ^ ces  motifs  ont  été  recon- 
nues  par  la  Cour  de  Vienne , puis  qu’apres  le  Mémoire  qui  en  fut  remis  au 
commencement  de  cette  année  de  la  part  de  Son  Alteffe  Roiale  à Monfieur  le 
Comte  de  Caftelbarco,  Envoié  de  l’Empereur,  en  réponfe d’une remontran- 
ce  par  lui  faite,  ladite  Cour  n’a  jamais  plus  renouvellé  l’inftance  qu’elle  avoit 
faite  précédemment , pour  qu’on  retir.it  l’Ordre  par  lequel  Son  Alteffe  Roiale 
avoit  demandé  aux  Feudataiies  les  reconnoiffances  par  eux  pratiquées  par  le 
paffé  envers  l’Etat  de  Milan:  au  contraire,  elle  n’a  jamais  plus  témoigné  le 
deûrer , ni  nropoCé  finon  qu’on  reprît  les  conférences  de  Milan  avec  l’aflit 
lance  d’un  >fmiftre  que  l’on  adroit  envoyé  de  Vienne,  afin  de  ttaiter  non  feu- 
lement du  Vigevanafque  ou  de  fon  équivalent  dû  à Son  Alt.  Roiale , '.mais  auffi 
de  ces  fiefs  & de  tout  ce  qui  pouvoir  regarder  l’entiere  execution  du  Traite, 
ainfi  qu’il  refulte  des  réponfes  qu’il  a plu  à Sa  Majefté  Impériale  de  faire  don- 
ner par  écrit  à la  fin  de  Mai , fur  un  Mémoire  du  Comte  Tarin , Envoié  de 
Son  Ait.  Roiale,  & fur  les  reprefentations  de  Mr.  le  General  Palmes,  dépê- 
ché expreffément  à Vienne  par  Sa  Majefté  Britannique  pour  y foUicker  cette 
execution  dudit  Traité. 

Il  auroit  été  bien  facile  au  Commiffaire  de  Son  Alt.  Roiale  envoié  à Milan 
après  lefdites  reponfes,  de  faire  bien-tôt  toucher  au  doigt  l’inconteftable  droit 
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de  l’exercice  & poflefllon  apartenant  à Son  Alt.  Royale  o’ans  ces  /îefs,  fi  on  1710. 
avoit  feulement  tenu  le  peu  de  conférences  qui  fuffifoient  pour  faire  reconnoi- 
tre  les  titres  tout  à fait  clairs  que  l’on  en  a. 

L’on  fait  que,  nonobftant  tout  ce  qui  s’eft  paffé  l’année  demiere  , Son 
Alt.  Royale  a envoyé  dès  le  mois  de  Juin  le  Marquis  Granery  àMilan  en  qua- 
lité de  fbn  Commiflaire  & Plénipotentiaire  pour  les  nouvelles  conférences, 
defirées  par  Sa  Majefté  Impériale , qu’il  y elt  relié  pendant  les  deux  premiers 
mois  dans  l'attente  premièrement  de  Mr.  le  Comte  Schlick  <Sc  enfuite  de 
Monfieur  le  Baron  de  NelTelrod , & qu’enfin  après  Ton  arrivée , ledit  Mar- 
quis l’a  continuellement  prié  ^ commencer  les  Conférences , quand  il  lèroit  de 
commodité , fans  que  néanmoins  ledit  Sieur  Baron  ait  jamais  jugé  à propos 
de  le  faire  , ni  de  lui  dire  la  moindre  parole  par  laquelle  on  pût  s’apercevoir 
qu'il  dût  faire  publier  ledit  Ordre  de  l’Empereur,  dont  il  ne  s’elî  jamais  lailTé 
entendre  avant  là  publication,  finon  à quelques  Feudataires  maUintentionnez, 
qu’on  a lieu  de  prefumer  s’étre  jufques  ici  employez  pour  empêcher  leldites 
conférences , par  la  jultc  crainte  qu’ils  ont  qu'on  ne  falTe  connoitre  la  faufleté 
des  fupofitions  par  eux  faites , dont  on  a rempli  l’cnonciative  de  l’Ordre. 

A la  vérité,  c’ell  une  chofe  bien  furprenante,  que  de  voir,  que  dans  le 
tems  que  Son  Alt.  Royale  a adhéré  à tous  les  moiens  defirez  par  Sa  Majefté 
impenale  pour  recevoir  les  effets  de  fa  bonté  & de  Ibn  équité  , par  l’entiere 
execution  d’un  Traité  fi  Iblemnel,  il  fc  Ibit  trouvé  des  perfonnes,  qui  aient 
pu  abulèr  de  fa  clemence  jufques  k ce  point  que  d’obtenir  par  fubrepdon  un 
ordre  qui  blelTe  fi  fort  la  Juftice  & en  même  tems  la  dignité  de  Son  Alt.  Roya- 
le , par  toutes  les  fupofitions  malicieufes  , que  l’on  y voit  notoirement  con- 
traires à la  vérité , comme  font , d’avancer  des  procedures  criminelles  qu’on 
ait  induement  faites , des  charges  excefflves  qu’on  ait  exigées , des  levées  de 
Milices  qu’on  ait  faites  jufques  au  dixième  homme  ; lors  qu’à  l’égard  des 
procedures , pour  en  faire  voir  la  fauffeté , il  fuffit  de  confidererer  qu’on  n’expri- 
me ni  les  perfonnes,  ni  les  drconftances , ni  les  lieux;  & quant  aux  charges^ 
levées  de  Milices,  chacun  fait,  que  dans  les  fiefs  des  Langhes,  on  n’en  a pas 
feulement  jamais  fait  la  demande,  & pour  le  relie  des  Etats  polTedez  par  Son 
Alt.  Royale  on  ne  fauroit  entrer  en  ce  qui  peut  apartenir  à Ion  autorité  dans 
l’exercice  des  Régalés , fans  donner  trop  d'atteinte  à fa  dignité  & fa  Souve- 
raineté. 

Tous  ces  motifs  & raifons  paroitront  indubitablement  dans  leur  entière  for- 
ce, quand  ils  auront  l’avantage  d’étre  portez  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté  Im- 

1)eriale&  d’étre  confiderez  par  là  grande  pénétration;  enfuite  dequoi  Son  Alt. 
loyale  ne  peut  ni  ne  doit  qu’efperer  fie  s’attendre  en  conformité  même  des 
Conftitutions  Impériales , que  Sa  Majefté  dai^era  faire  promptement  reparer, 
ainfi  qu’elle  l’en  fuplie  inllaramcnt , un  aéle  indu  de  toute  maniéré , & de , 
faire  en  même  tems  exécuter  entièrement  le  Traité  & làtisfaire  ladite  Altefle 
Royale  de  fa  creance  , ^ qui  monte  à plus  de  huit  millions  de  livres , fournis 
pour  la  confervation  fur  pied  d’un  Corps  des  plus  anciennes Tronpes  de  fadite 
Majefté,  lefqucllcs  autrement  feroient  tout  à fait  deperies, dans f extrême ne- 
ceflité  où  elles  l e trouvoient  ; en  quoi  n’eft  pas  moins  intcrclTéc  la  gloire  de 
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1710.  l'incomparable  droitiire  & religion  de  Sa  Majefté  Impériale,  que  celle  que  Son 
' ""  Alt.  Royale  a pu  s’acquérir  aux  yeux  de  tout  le  monde,  en  ngnalant,  comme 

elle  a fait  , fon  aele  inviolable  pour  le  fcrvice  & la  grandeur  de  la  Très  - Au- 
gufte  Maifon,  par  tous  les  derniers  facnficcs,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  lui 
être  (i  utiles. 

Ces  Miniftres  de  Son  Altefle  Royale  produifirent  en  même  terni  que  la 
Remontrance  , tous  les  Documens  qui  y font  cottez  en  différons  lieux. 
Ils  y ajoutèrent  une  Lettre  écrite  en  Latin  par  un  des  Minftres  de  Son  AltelTe 

Royale  au  Comte qui  ell:  afluretnenc  bien  cclaircilfante  , & que 

voici. 

REFERE  ND  IS  S IME  ^ ILLUSTRISSIME  AC  EXCEL. 
li’unMi-  LENTISSIME  s ACRI  romani  IMPERII  COMESy 
niftrede  DOMINE,  DOMINE  PERSIUAM  G RATIO  SE. 
Savoye 

te  d?”*  Ondonet  lihertati  liitearum  barunt  quà  Excdlcutiam  Fejlram  in  lot  tanli/que 

toucÜrnt  Jumniè  «rduis  tJcgosiis , qnibui  obruta  eft  , interrimperi  prafum»  \ corner. 

Its  pre-  mnt  caufam  Celftudinis  fu*  Regue  SeretùJJttmi  Sabaudia  Duàs  , nec  fat  deferi- 
temions  pojfant,  quantum  cordi  habeat  publient iomm  illam  per  ReverendiJJïmum  fÿ 
^ D*  Illudrijfmum  Dominum  Baronem  de  Nejfdrsd  fablam , quâ  ft  coràm  populo  , 

’ imO  coram  totâ  Italiâ  fummb  profitutam  crédit , vàiementijfml  quoqui  in  literis 
fuis  ad  me  extratii  de  formalibus  iJUus  mandait  publicati  dotet , qute  nullum  pree- 
vium  titulum,  nullam  impertitam  inveftituram , nullum  TraSatum  , vel  cejjinnem 
quampiam  juris  alieujus  vel  quafi  poJfcfUnis  ejufdem  failam  allegant , nec  aliter 
pojita  futtt,  vel  peni  potuijfent,  ac  Ji  diblus  Sireniffimus  Sabaudice  Dax  è longin- 
quis  Regionibus  terras  hafee  fudales  abfque  ullo  titulo  invafiffet  ac  poffefforesfeu- 
datarios  earundem  viokntiis , nefeio  quibus  , ac  atrociffimis  poenis  injuriis  cu- 
mulaffet , ac  aliionibus  criminalibus  ( uti  fertnalia  fonant  ) ad  pr<eftandum  Fafal- 
laopum  confrinxijfet  ; 6?  beec  cmni.t  ad  nudam  infantiam  partium , ab/que  ullâ 
prxviâ  communicatione  quentarum  earundem , qua  tamen  in  fimilibus  cafibus  aliàs 
contingere  folet  ; imb  qwid  diblus  Doniinus  Baro  de  Nejfdrod  nec  minimam  pree. 
viam  meniionem  vel  communicationern  ftmilis  puhUcandi  mandati  fecerit.  Putahat 
quidem  Celjiiudo  fua  Regia  per  îranfmijfum  feripium  fuum  bifee  omnibus  fat  ob~ 
viajfe,  ac  ad  oculum  remenflrajfe , quod  claufula  ilia  quoad  ceffum  jus  Of  exerci- 
tium  juris  in  feudis  illis  in  Diplomate  de  Anno  i6ÿo  comprehenfts  , inveftitur* 
inferta , preeprimis  omnia  ali*  feuda  vel  antiqua  pofjefftonis  Sabaudire  vel  in  Mon. 
tisferratenfifita,  {ubi tamen publicatio  dibli  mandati  quoque  faüa  fuerat)  minimè 
*fficiat,  nec  afficere  pojfit  : qwad  ilia  feuda  autem  in  diblo  Diplomate  compreben. 
fa , fuper  quibus  preevia  dilcujjio  Commijfariorum  per  claufulam  illam  refervats 
fuerat , Celfitudo  fua  Regia  firmifima  opinionis  eft  perquifitionem  lâ  difeujjionem 
horum  feudornm  , eui  facieniee  minimi  centrariaiur  , pojfejffonem  illam,  quant 
Status  Meditlanenfis  à tempore  plufquam  immemoriali  habuit  , ac  quee  poffejft 
cum  Omni  jure  per]frablatum  in  Celfitudinem  fuam  Regiam  tranjlata  fuit,  minimè 
fttjlringere  poffe  , per  illan  regulam,  quod  quando  petitorium  difcutitur  l in  quod 
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utpoti  examinania  natura  borum  feudorum  injluit  ) pojfejforiutn  in  prioribui  ter- 
tpinis  permanere  dtbtat  : •utrum  cum  diblum  manâatum  iilud  per  Dominum  Baro~ 
non  de  Nejfelrod  publicatum  , loto  alto  fundamento,  quant  claufula  ilia  referva- 
toria  in  invejliturâ  inferta  , quant  tamen  unicam  r.itionem  decidendi  , publicati 
bujus  mandati  Cæfarei  credebat  f nitaïur,  ac  uti  fertur  , aliquod  Decretum  cajfa- 
iorium,  ne/èio  quod,  jant  antè  multos  aitnos , per  Dominum  Comitem  de  Brenner 
publicatum  { id  quod  omnes  illas  inveftitiiras,  adharentias ,,  prtefcripsiones  , ac 
omnia  ilia  jura , contra  jus  fummi  Principis  ac  Imperii  ufurpata  annuUabat  ) pro 
fundamtnto  fuo  habeat  ; huic  argumento  ne  ajfumpto , de  quo  Sercnljfimus  Sabau- 
dite  Dttx  hec  notitiam  habuit  y nec  cogitare  potuit,  remonjirationes  ilU , ac  fepa- 
rationes  claffium  feudalium  in  fcripto  fuo  faSlæ  utique  non  fufficiunt  , liceat 
tamen  ex  eodem  [cripto  Ceiftudinis  fua  Regia  , nec  non  intereà  , ab  ipfis  per- 
ceptis  literis  y bumillimo  cum  re/peblu  remohjlrafe  , quod  for  fit  an  illud  ipfum  De- 
cretum caffatorium  , quod  per  Comitem  de  'Brenner  publicatum  fuiJJ'e  fertur , non 
adfO  fubfillibile  fit  : demonjlrari  poterit  per  autbentica  inftrumenta  , omnia  ilia 

feuda  in  Montisferratenfi  nec  non  ilia  in  diftrifilu  Langbana  fita , oHm  Marcbioni- 
bus  MonttsferraSenfibus  à Romanis  Imperateribus  coliata  fuiffe , id  quod  inter  ali* 
Injirumentii  illud  Augufliffimi  Imperatoris  Caroli  Quarti  uberrimi  ac  ahun- 
dantiffmb  demonjlrat  , de  quo  forfitan  ( cum  Regijlratura  Imperialis  Aulica  tan- 
tum à temporibus  Caroli  V.  inchoando  , ftdeli  ferie  ablorum  inflrubla  fit  ) bie 
nulla  notifia  cxt itérât  -,  verum  quidem  eft , quod  in  (ubfecutis  turbulentiis  ac  moti- 
bus  Italicts  , Vafalli  Uii  diverjfas  partes , prout  convenientia  illorum  id  exegerat , 
fufceperunt , aliqui  Marcbionibus  Montisferratenfibus  juramento  fidelitatis  obfiriSi 
permanferunt  y aliqui  Ducibus  Mediolanenfibus  , vel  per  ntodum  adbarentiarum  , 
vel  per  juramentum  Fajfalligti  in  effeblu  preeflitutum  y fe  dediderunt , vel  etiam 
terrte  illorum  feudales  à ditlis  Ducibus  vi  occupatæ  ac  retenta  fuerunt  ( ubi  id 
totus  dijlriblus  Langhante  , qui  olim  ad  Marchiones  Momisferratenfes  fpeilabat  , 
fat  demonftrat  ) alii  Reipublicte  Genuenft  vel  aliis  demum  circumjacentibus  Stati- 
bus  adbeefcrunt , qua  omnia  per  alla  autbentica  demonfirari  poterunt  , ita  ut  , fi 
feula  nia  avulfoy  ac  prtecipuè  per  Duces  Mediolanenfes  ufurpata  (fi  contra  teno- 
rem  pacis  initie  retenta  ad  primam  naluram  retrotrabi  vellent^y  omnia  Mtrchio- 
natus  Montisferratenfis , quorum  Marcbionibus  terra  ha  à regnantibus  Imperato- 
ribus  coliata  fuerunt , reuniri  debercnt,  Ita  ut  SereniJJimus  Sabaudia  Dus  vel 
ex  bàc  ratione  ut  Mirchio  Montisferratenfis , vel  etiam  , fi  res  pro  hoc  ufque  à Sta- 
tu Mediolanenji  pofifitfifia  fuit , fpeitari  ac  conjiderari  vellet , ex  capiu  juris  , exerci- 
tii  juris  ac  pojfiejjionis  cefifa  , ac  ita  ex  duplici  capite  ac  vinculo  jus  fttum  fuper 
bifce  feudis  radicatum  habeat.  Ferum  fit  bac  omnia  quoque  unit  a exiftcrent  y nec 
Celfitudo  fua  Regiuy  id  quod  ante  à allegatum  futrat  y authentici  demonfîrare  pof- 
fet  y ejut  tamen  radieata  epinionis  eft  , quod  pojfiififio  h tempore  plufquam  imme- 
moriali  butufque  continuata  , ornnem  titulum  in  bifce  feudis  , viâ  pra/criptionis  y 
abundantififimb  purget.  Conftat  ipfit  quidem  tbejis  ilia  , quà  fufhneri  vult  , jura 
Imperatorum  (fi  Imperii  , per  prafcriptionem  aliquam  , etiam  per  multa  faeula 
continuatam  , minimè  extingui  pofife  : fed  abftrabendo  à fubjiilentià  tbefits  hujus  y 
Cujitudo  fua  Regia  perfuafa  eft  , hic  de  nulld  extinblior.e  vel  annullatione  jurium 
Jmperatoria  Majeftatis  vel  Imperii  agiy  nec  feuda  ilia  Romano  Jmperio  avulfia  aut 
Tom.  VI.  C b alo- 
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alodialh  funty  fi  quo  umeo  cafu  thefis  ilia  tenertf,  permanent  feuda  ImperitiUa ^in 
quà  forma  quoqite  per  Celfitudinem  fuam  Rcgiam  à Sacrâ  Ceejared  Majeftate  Juâ 
recognojcUhtur ^ ne  omnùi  ilia  ad  quæ  l'ajailut  quoque  minimus  teneretur  ^ preedan- 
/«r,  ac  preedihuntur  : agitur  tantum  quod  feuda  illa,  fi  etiam  immédiat  a femper 
fuifie  ac  perminfifi'e  commet  poffet , cujus  tamen  contrarium,  ac  quod  ante  dura 
fjecuta  Matebionéus  M«niiife>Tcitenfibui  codât  a fuerinty  authenncè  demonflrari 
poterit , in  fabfeuda  vel  feuda  mediaia  redaâa  ac  bue  ufque  à hints  vel  tribus  fee- 
cnlis  adeb  poffejja  fuerint  ^ in  quo  ca/ù,  quod  pnefcriptio  teneat  , Celfitudo  fua 
Regia  fumm  'e  per/uafa  ed , ac  rem  banc  eû  minoris  preeju  iicii  vel  mmenti  exifii- 
mat , quod  unufquljque  Fafailus  feudum  fuum  , ntfi  id  in  majorem  transférai  , in 
fubfeudum  offetrt  pojjit.  Allegavtt  quoque  Cflfitudo  fua  Regia  pro  majori  confir- 
M.nione  hujus y in  fertpso  (uoy  ipfos  keceffus  Imperii  de  Annis  ij’4i  , If4i 
di  If68,  /uperaldendo  lumm  irti  Arcbi-Ducalem  Dumum  y ex  toc  eodemque  capi~ 
te  ultra  io  feuda  y in  dMd  uitimà  Dtatâ  Augu/ite  dillo  Anno  if68,  habità  y 
kà:  via  preejeriptionis , ob  longa  n pofiejjtoni  m , non  obflante  ferventijjtmâ  contra- 
dicliotie  ilUrum  feiiaalarim  um  , qut  in  dteîâ  Diatâ  Augufta>iâ  perfonaltter  prafen- 
tes  fuerunty  acquifivtjfe  a;  relinmffe y ita  ut  praferiptio  tam  fecundum  viam  juris 
cowmuniSy  quurn  per  tpfus  Recefius  Imperii  in  fimiii  cafu  fiabtlita  ac  confirmât  a te- 
neat. Ex  quo  lueuienttfiimé  apparet , exiguo  robore  dittum  Decretum  Caf/itorium 
per  Comitem  de  Brenner  pubiicatum  , nitalur  , uti  tjf  bue  ufque  abfque  ullâ  exe- 
cutioiie  permanjerat  : fufque  inlubfilienti.a  quoque  ex  boc  adhùc  ulterika  ad  oculum 
apparet , quoa  nomme  Sacra  Cafarea  Maieftatis  feudatariis  ipfis  adbuc  ante  duos 
vel  J annus  , tmo  adbicc  anno  praterlapfo  tnjuuüum  fuerit  ut  titulum  ac  Docu- 
menta illarum  adbaremiarumy  vel  quomn^o  Statui  Medtolanenfi  vel  Marebionatui 
Montisferratenfi  incorporati  fuerint , adbuc  ut  res  condignè  exammari  poffint , pro- 
ducere  debeant-,  ex  quo  neceffanb  inferri  debet  Decretum  illud  eajfatorium  per  Co- 
vtttem  de  Btenncr  publicaium  abfque  ullâ  pravtâ  citât ione  parttumy  vel  pravio 
examine  rei  cjufque  ctreumfluntiarium  latum  fuijje , rsec  ■ulteriùi  decretum  hoc  caffa- 
toriumy  fi  etian  fi<  mijpmum  foret yContra  Cdfttudintm  Suam  Rtgiam  teneret,  ac  te- 
nere pefilt ycum  ba  ipja  adherentia  pro  Celfitudtne  Sud  Regià  in  IraHatu  cum  ipfâ 
ereSto  in  tpecie  (fi  in  terminis  confirmata  ac  ità  de  novo  fummà  Imperatorià  Majef- 
tate Jlabihta  fint. 

llifce  omnibus  fupra  additur  I.  prapenderat  quod  Celfitudo  Sua  Regia  trac- 
tatum  ilium  cum  Sacrâ  Ceefareâ  Majefiate  bond  fide  ac  in  formalibus  bujus  Trac- 
tatus  radicata  fitmiffimâ  fiduciâ,  quod  nimtrum  Marcbwnatum  Montisferratenfem 
cum  omnibus  dependtntiis  ac  Regalihus  uti  ilium  Duces  Mantuee  bue  ufque  pojfe- 
deranty  uti  ac  ijlud jus  quod  Status  Mediolanenfss  in  feudis  tftis  , quorum  acqui- 
fstio  abfque  boc  Screnifftmo  Sabaudia  Dues  per  Diploma  kSpo  jam  omet  fa  fue- 
rat  y exercuerant  indjputabUtter  , ab/que  ullâ  fubjecuturâ  contradiRione  acqufitu- 
tura  fit  , ii  iverit  : operam  fuam  etiam  quam  in  diblo  contraPlu  vel  TraPlatu 
(popor.net at  y dejuper  fidtiijfimi  ac  cum  manifefiiffimo  periculo  annibilationis  fuee 
projrite  pralhteiil  -,  ità  ut  Celfitudo  Sua  Regia  fibi  imaginari  nequeat  id  quod  ipfi 
una  manu  datum  fuerat , alterâ  manu  per  fimilia  Décréta  Cafjatoria  iterum 
adimi  velle  ; nec  quoque  te  fundatum  crédit  cequivalens  quodpiam , vel  id  quod  in- 
tereji  fecundum  mturam  borum  contraPîuum  y légitimé  preetendere  y ac  ad  id  conft- 
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quendum  per  Sponfores  GuarantU  diiii  TraHatus  agere  ac  illerum  sjjîdentiam  171», 
implorare  pojftx  qua  emnia,  meo  exiguo  judicio,  mille  mujorti  turbuientias  ac  ""■  ~~ 

motus  quam  fi  feudt  ilia  in  illo  fialu  ac  fermâ  uti  bue  ufqut  p >ffeffa  [unt  , re- 
linquerentur , vel  pro  falvathne  ejus  quod  hucufqut  aclum  eft  de  novo  conferreatur, 
caufare  poffeut.  Nibil  fuper  btfee  omnibus  regeri  pofiit,  quam  quod  Celfiiudo 
Sua  Regia  per  ipfam  invejliiuram  ac  acceptationem  ifiius  clau/ulte  ibidem  injerta 
Je  ipfam  obligaverit ^ feuda  ilia  in  Diplomate  de  anno  i6po  comprebenfa  ^ quæ 
feuda  ilia  in  Langhanæ  diflriblu  fita  fuper  quibus  Statum  Mediolanenfem  jus  ac 
exercitium  juris  , jam  à tempore  plus  quam  immemoriati  hue  ufque  habuiffe  af- 
feritur  ipneviâ  difeufitone  commiffariorum  rei  tenercy  nec  interea  pUronum  illorum 
feudorum  agere  potuiffe.  Cui  autem  Celfitudo  Sua  Regia  breiius  refpondet  ac 
replicat  y fi  bute  dtfeuffioni  faciendee  nullatenus  refragtri  ac  lice!  in  Tr ablata  juo 
cum  Sacra  Ceefareâ  Majeflate  iniio  ipfi  jus  illud  ad  exercitium  jurii  quod  bue  ufque 
Status  Mediolanenfis  fuper  diSis  feudis  babuerat  ac  continuaverat  eù/fuluti  ac  abf~ 
que  illd  refiriSione  cejfum  fuerity  ità  ut  vel  ipfa  abfque  omnirefinSioneceffaefl  yvet 
eequivalens  ejus  vigore  bujus  traSatùs  ipfi  competeret  omni  jure  preefiari  debeut , 
eum  autem  uti  diblum  per  acceptationem  ipfius  claufulee  jure  illi  per  trablatum  ac^ 
quifito  (fi  habita  ipfemet  derogaverit  ac  ad  pneviam  examinationem  petitorii , iitrum 
feuda  ilia  in  difiridlu  Langbanee  fita  (fi  quidem  quoad  alia  feuda  per  Trallatum 
ilium  cejfa , Celfitudo  Sua  Regia  perfuafa  efi  , nullam  examinationem  nec  petitorii 
nec  pofifefforii  locum  babereyUC  vel  ilia  feuda  abfque  ullà  refiribltone  in  priori  formâ 
ceffUy  vel  tequivalens  ac  id,  quod  interefl , uti  in  omnibus  contradibus  y fi  res  vi- 
tiofa  datur  y td  cont ingéré  folet  y præftari  dehere  ) immediata  femper  perman/erint 
vel  Staïui  Mediolanenfi  titulo  aliquo  affeda  acobfrida  fuerint  yfe  oblig.ivtrintyhuic 
quoque  ut  fattsfaciat , jure  merito  tenetur:  fed  uti  difcujfto  petitorii  bujus  y titulum 
vel  infeudatioms  realis  per  Duces  Meiiolanenfes  fud£  , vel  adbxrentiarum  ità 
didarum  minimi  afficiat  nec  afficere  poffit , cum  feuda  bæc  etiam  ipfo  ac  unico  ti- 
tulo adberentiarum  { multb  magis  fi  infeudatio  realis  fubfecuta  fit  ) à Statu  Me- 
diolanenft  interea  pojjeffa  (fi  pro  ut  ità  poffeffa  funt , in  Celfitndinem  Suam  Regi  int 
per  tradatum  in  termmis  (fi  in  fpecie  quoad  titulum  ilium  adb.erentiarum  ibidem 
exprejje  mentionatum , Majefiatico  jure  Cafareo  tranjlata  , ac  ità  titulus  ifte  ad- 
bierentiarum  , uti  fuperiiis  jam  diclum  , de  novo  perindè  contitiuaius  fuerit  , cui 
utique  claufula  ilia  refervatoria  invejlituree  inferta  , minimè  derogare  me  aliam 
fignificationem  babere potejl yftec  patitur y quamqu.dy  cum  aliqiii  feudatarii  diftne- 
t us  bujus  Langhci  didi  allègent,  ac  velint  feuda  illnrum  r.unquarn  nec  Marcbioni- 
bus  Montisferr-itenfibus  nec  Üucibus  Mediolamnftbus  , vel  per  aliquam  invefiitu- 
ram  realiter  collât am  y vel  per  modum  adbxrentiarum  obfinda  aut  annexa  fuiffcy 
fed  femper  feuda  immediata  à Romanis  Imperatoiibus  (fi  Jmperio  immediatè  ac 
unicè  dependentia  jure  (fi  fado  permanfiffe  , ità  boc  unicè  examini  fubjicicndum  (fi 
per  CommiffuriuSy  uirufn  nimiriim  feuda  bac  Ssatui  Mediolanenfi  , iiullo  tifulo 
vel  inve'litura  accepta  , vel  adharentiarum  nunquam  effeda  fuerint  ( quo  cafu 
Celfitudo  Sua  Regia  nec  feuda  tl,a  immediata  femper  permsnfa  , nec  aquivalens 
aliquod  propter  did  im  claufulam  invefiitura  infertam  y ac  ab  eodem  acceptatam  y 
praiendercy  dida  feuda  tamen  per  Contradum  emptionis  (fi  vendit ionis  vi  Diplo- 
matis  de  anno  16^0  y per  Ifradatum  in  fpecie  confirmait  femper  acquirere  pojfet , ex 
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fuo  ^uojut  piTVuiH  memtHtttm  rei  bujus  aSlu  feuda  ilia  , Ji  etiam  aliquoJ  toru»^ 
' dcm  difputabilia  forent , femper  pecuniâ  acquiri  pojfent  , uberiùs  apparei  ) di/cu- 
iUndum  e'vcniet , tenmrat  quoque  in  hune  finem , (ÿ  t obligatioai  fua  fatisfuciat^ 
per  alifuot  men(ts  Minidrum  fuum  Alediolani,  abjque  quod  cum  Domino  Baron* 
de  NiJJelrod  dtfuper  conferrt  poluerit , £ÿ  adbucium  paratiffmui  eft  ,|  feuda  tUa 
torumque  naturam , utrum  ntmirum  femper  immedtata  permanferint , nec  Statut 
Mediûlanetifi , v;l  vià  inveftitur^  vel  adbarenttarum  unquam  obflriPta  fuerint , 
ex.miHitkni  ccmmijfsonis  fubficere  , fed  fpe  itld  indubitatâ  fruitur  regulam  illam 
juris  cou.tnur.il  , quod  nimirum  , quamdiu  petitorium  dijcutitur , pojjejforium  in 
prienbui  tcrminis  permanere  debcat , cum  ipfa  Celfitudint  Sua  Rcgia  quoque  ob- 
fervandam  ejfe.  Status  Alediohnenfts  borum  feudorum  , ut  fubftudorum  pojftffto- 
nem  ultrà  fectihm  babuerat ac  bue  ufque  non  attentâ  ur.à  nd  altéra  pretejlatio- 
ne  fvrfttan  inUrpofità  , continuavtrai  : banc pe(Je£ionem  à tanto  tempore  ftabilk 
tanty  bucufque  coniinuatam  (ÿ  in  Celfstudine  fua  Regta  vtgore  Tradatus  tranjla- 
taWy  mandatum  illud  per  Dominum  Baronem  de  Nejfetrod  pubàieatum^  non  tan- 
tum eino  idu  dirimit , ac  omnia  ilia  quæ  Cel/itudo  fua  Regia  in  ordi/ie  ad  conti- 
nuandam  illam  pcffefftonem  cum  citatione  F afatterum  egerat , cajfat , ac  annullat  , 
verum  multib  ulteriùs  progreditur,  ac  feuda  ipfa,  quee  tamen  ad  minimum  difpu- 
tabilia  effe  concedi  debebit  , aliàs  certè  difcujfoni  {>er  Commijfarios  facienda,  non 
fu''.jeOa  forent,  jam  ante  omnem  illam  praviam  dtfcuffioncm  pro  feudis  immedia- 
iis  , ac  unicè  à Sacra  Cafareà  Majeflate  [uâ  deperdentibus  ipfo  fado  déclara!  , 
defuperque  difponii.  Super  quibus  omnibus  utrum  CelfituJo  fua  Kegia  jure  mérité 
dolete  poffit , Sacra  Cafarea  Majeftuti  fua  nec  non  ipfias  incljti  Minifiau  proprio 
judicio  fubjicitur. 

Dignetur  Excellentia  Fejlra  fufer  bifee  omnibus  qua  nomine  Screniffmi  Sa- 
buudia  Ducis  bumillimo  cum  rejpedu  in  medium  adduxi , benign'e  refledtre  ) forJi~ 
tan  prater  bac  omnia , qua  quoad  jus  £ÿ  liam  juris  folummodb  allegata  funt , 
aliâ  ration*  Statùs  ’am  quoad  snftgnia  ilia  officia  , qua  Celftudo  fua  Regia  illis 
temporibus,  ubi  Rex  Galliarum  halitâ  pojjejfione  non  totius  Italia  , Pravinciis 
jduflriacis  cum  tanto  periculo  immineret , Serentffima  Domui  Arcbi  - Ducah  pra- 
ftitit , ac  tornnti  huic  , pravio  feceffiu  ac  feparationt  Copiarum  fuarum  milita- 
rium,  fe  , Juafque  ditiones  ^ ut  pradam  devorandam,  edi  quoque  proxima  ac  ai 
ultimum  redada  fuerat , objecerat , ac  il  à totam  rei  cardinem  pro  falute  Serenif- 
fima  Arcbi-  Ducalis  Domus,  quam  exinde  effe  crédit , everterat-,  quam  etiam, 
quoad  officia  ilia  , qua  in  hoc  fat  adbuc  perUulofo  rerum  ftatu  cum  fummo  frudu 
eau  fa  communis  praflare  poteji , ac  procul  dubio  immutabili  f délit  ate  omnibus  vi- 
rsbus  praftitura  efl , animum  Excellentia  Feflra  permovebunt  ut  ex  majori  pro- 
penftone  rem  banc,  r.è  ad  majores  motus  prorumpat , eo  dirigere  , ac  Celfitudini  - 
fua  Regia  fatisfadionem  illam  , quam  in  omns  jure  ac  aquit.ue  fundamentatam 
crédit,  promût ura  fit  , cujus  maturatio  quoque  cum  ftatio  re  ineboanda  expeditie- 
nis  belliea  immineat  , caufa  commun!  ac  publica  exiguum  allatura  foret  , iJ 
quod  forfitan  particularem  aliquam  reflexionem  fccundum  moderr.um  CbriJUaniffi- 
mi  ac  fttuaticnem  Status  publsci  meretur.  Si  quid  interea  relationibus  meis  pro 
hono  ist  ad  inSentionem  Sacra  Majefiatis  Cafarea  confrre  poffium , id  lahensiffiimi 
ac  omns  Jludio  peradurus  fum,  ut  s commodum  omnium  Celfitu  Unis  fua\  Régla 
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crédit  ^ fpe  certâ  ajfcqucnda  juftitiæ  demulcere  non  defui.  Me  continuantibus  gra,  

tiis  1 ac  getterofa  prote^lioni  Excellent i£  V tjlra  bifee  bumiUtmi  recomtnendo , qui 
profundiffimt  cum  refpePlu  ac  dévot ione  indclebili  utut  vixero^  permanjurus  fum^ 

EXCELLENiriÆ  VESTRÆ^  I3c. 


C F.  fut  après  l’examen  de  ces  pièces , & de  ce  que  les  3 Miniflrcs  de  Son 
AltelTe  Roiale  y dirent  verbalement , que  les  Etats  Generaux  prirent  trois  jours 
après  la  Rcfolution,  qui  fervirade  monument  éternel  de  leur  fagclfc , & dont 
voici  la  traduction. 
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T Es  Sieurs  van  EiTen  & autres  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflïinccs  fur 
les  ad'aires  étrangères , en  vertu  de  leur  commilFion  du  6 du  prefent 
mois,  & pour  y latisfaire,  aiant  été  en  conférence  avec  Mr.  le  Comte  de 
SinzendorlT Plénipotentiaire,  ék  Mr.  le  Baron  de  Ilcems,  Envoie  Extraor- Hautei 
dinaire  de  Sa  Majefté  Impériale,  & Mylord  Townshend  Ambalfadeur  Ex-  Puifpm- 
traordinaire  de  la  Grande-Bretagne,  <Sc  Meflieurs  le  Comte  Maffei , Mar-f'*"*'^ 
quis-du  Bourg  & Mellarede,  .Minilires  de  Son  .Mtclle  Roiale  de  Savoie, 
ont  raportc  à l’Alfemblée  que  dans  ladite  Conférence,  les  Minillrcs  de  Son  du  Duc 
Altelfe  Roiale  avoient  communiqué  la  Remontrance  que  Son  AltclTc  Roia-  deSi- 
Ic  avoit  trouvé  à propos  de  faire  à Sa  Majellé  Impériale  pour  lui  remon- 
trer  le  tort  qui  lui  avoit  été  fait  par  l'Edit  Impérial  du  259  de  Juillet  de 
l’année  precedente,  pour  révoquer  divers  fiefs  que  Son  AltelTe  Roiale  Ibù- 
tenoit  lui  apartenir,  de  lui  avoir  été  cedez  & d'en  etre  en  polTefiion.  Par 
cette  Remontrance  Son  .Mt.  Roiale  rcqueroit  que  Sa  Majellc  Impériale  vou- 
lut redrefler  le  tort  qui  avoit  été  fait  par  la  publication  dudit  Edit,  & 
de  faire  exécuter  ce  qui  manquoit  à l'entier  accomplilTement  du  Traité  fait 
entre  Sa  Majellé  Impériale  & Son  Alt.  Roiale  comme  aufii  de  fatisfaire  à 
la  dette  contraélce  par  l’avance  faite  aux  troupes  Impériales  , qui  monte  à 
environ  8 millions.  Que  lefdits  Minillres  de  Savoie  avoient  par  une  forte 
deduflion  verbale  Ibûtcnu  le  contenu  de  la  Remontrance,  & produit  des 
écrits  & documens  pour  le  vérifier.  Ils  avoient  demandé  Tapui  de  Sa  Ma- 
jefté la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & de  Leurs  Hautes  PuitTances  auprès 
de  Sa  Majefté  Impériale.  C’étoit  afin  que  fur  ladite  Remontrance  & re- 
quifition  qu'on  y failbit , Elle  pût  prendre  une  refolution  favorable  & là- 
tisfaifante,  afin  que  Son  Alt.  Roiale  puifl'e  jouir  des  effets  du  Traité,  dont 
Sa  Majefté  Britannique  & Leurs  I lautcs  Puilfanccs  le  font  chargées  de  la 
Garantie.  Que  fans  cela  il  étoit  bien  arrivé  quelques  difficulté/,  entre  leldits 
Minillres  de  Sa  Majellé  Impériale  & ceux  de  Son  Alt.  Roiale  de  Savoie 
lùr  l’affaire  en  qucllion.  Mais  que  les  Minillres  de  l’Empereur  aiant  été 
requis  par  le  Lord  Townshend  & par  les  Députez  des  Etats , avoient  décla- 
ré de  n’étre  pas  préparez  ni  inllruits  pour  pouvoir  repondre  à la  Remon-  . 
trance  de  ceux  de  Savoie.  Qu’ils  l’auroient  fait  lavoir  à Sa  Majellé  Im- 

Db  3 ‘99  petia- 


Digitized  by  Google 


ij)8  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

„ periale,  & qu’il  n’y  avoit  point  à douter  que  Sa  Majefté  Impériale  ne  tâ- 
,,  chat  de  contenter  Son  Alt.  Roiale  félon  la  raifbn  & l’équité  ,&  qu’ils  pou- 
„ voient  s'allurcr  nue  l’intention  de  Sa  Majcltc  Impériale  étoit  d’executer 
,,  ponduellement  & dans  toutes  fes  parties  le  Traité  fait  avec  Son  Alt.  Roia- 
„ le.  LclUits  Sieurs  Députez  ont  raportc  ce  qu’ils  avoient  concerte  fur  cet- 
„ te  matière  avec  le  Lord  Townshend,  apres  que  leldits  Minières  de  l’Em- 
„ percur  & du  Duc  de  Savoie  furent  retirez.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré , & 
„ en  conformité , il  a été  trouvé  bon  & arreté  d’envoier  la  copie  de  ladite 
„ Remontrance  auSr.  Ilamel-Druininx  Envoié  de  Leurs  Hautes  Puiffancesà 
,,  la  Cour  de  l'Empereur  , & il  fera  ordonné  de  reprefenter  à Sa  Majefté 
„ Impériale  & à ceux  envers  lefqucls  il  fera  plus  utile,  que  ladite  Reraontran- 
,,  ce  a été  communiquée  dans  ladite  maniéré  à Leurs  Hautes  Puiflances,  & 
„ qu’on  leur  a montré  les  Ecritures  & documens,  q^ui  fervent  pour  vérifier 
„ ce  qui  y eil  déduit.  Que  quoique  Leurs  I lautes  Puilfances  ne  puilTent  pas 
,,  pour  le  prefent,  cependant  enclins  à connoitre,  fi  ce  qui  ell  déduit  dans 
,,  ladite  Remontrance  (bit  bien  ou  mal  fondé  ; cependant  aiant  réfléchi  fur 
„ fon  contenu,  & examiné  les  preuves  qui  y étoient  annexées,  & ce  qui  a 
„ été  allégué  pour  Ibùtenir  le  droit  de  Son  Alt.  Roiale , il  leur  a paru  plau- 
,,  fible  & probable:  & après  la  forte  perfuafion  que  Son  Alt.  Roiale  at^fon 
„ bon  droit , & du  fondement  de  fes  prétentions , Elles  ne  peuvent  s’empê- 
„ cher  de  prier  Sa  Majeflé  Impériale  d’y  faire  des  reflexions  convenables  & 
,,  (crieufes.  C’efl  puHque  Leurs  Hautes  Puilfances  regardoient  cette  aflâire- 
„ là,  comme  étant  de  la  derniere  confequence^  & qu’elle  doit  être  réglée  & 
,,  terminée  au  plutôt,  ou  qu’autrement  la  caule  commune,  dans  laquelle  Sa 
„ Majefté  Impériale  & toute  la  Mailbn  d’Autriche  cft  fi  conCderablement  in- 
,,  tcreflcc,  viendroit  à en  avoir  un  très-gr.md  préjudice  & delà vantage.  Qu’il 
,,  cft  notoire,  que  par  manque  d’avoir  terminé  les  ditlerends  entre  Son  Altet 
„ le  Roiale  & Sa  Majefté  Impériale,  touchant  l’inexecution  du  Traité,  là- 
„ dite  Alt.  Roiale  n’a  pü  l’année  palfée  le  laiffer  perlüadcr  de  fe  mettre  à la 
„ tète  des  troupes  en  Italie,  & d’animer  par  là  prefence  les  operations  de 
„ la  Guerre.  Et  quoiqu’on  ait  lieu  d’étre  content  de  la  bonne  & louable 
„ conduite  du  Comte  de  Thaun,  qui  a commandé  l’année  palfée  l’Armée, 

„ il  cft  neanmoins  hors  de  doute  que  cela  caulcroit  plus  d’aprehenCon  aux 
,,  Ennemis,  & inipircroit  beaucoup  plus  de  courage  .à  l’Armée  en  Italie, 

„ comme  aulîi  cela  donneroit  beaucoup  plus  de  fatisfaélion  à tous  lès  Alliez, 

„ fi  Son  Alt.  Roiale,  qui  cft  un  Prince  d'une  fi  grande  expérience,  & qui 
,,  a donné  tant  de  preuves  de  fa  capacité  & de  la  valeur,  &quieftfiintcreC. 

,,  fé  dans  l’affaire  même,  commandoit  l’Armée  en  perfonne,&  dirigeoit  les 
„ operations  militaires  par  là  perfonne.  Qu’on  peut  clairement  prévoir  que 
„ Icfdits  différends  n’étant  pas  non  lêulemcnt  terminez,  mais  empirez  par 
„ la  publication  dudit  Edit , Son  Alt.  Roiale  lcra  bien  moins  dilpoféc  à pre- 
,,  fent,  qu’auparavant,  de  làire  la  campagne  l’Eté  prochain;  & que  pareil- 
„ lementily  aà  craindre  des  inconveniens  plus  grands  & fâcheux , li  l’on  n’ôte 
„ au  plutôt  cette  pierre  d’achopement  & (ans  delai.  Que  dans  l’état  où  les 
,,  affaires  fc  trouvent  prclcntemcnt , il  étoit  extrêmement  neceflàire,  que  les 
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„ Hauts  Alliez  concourent  enremble  & coniointcment  d’un  commun  zele 
„ & avec  une  bonne  harmonie , cpncorde  & afTeftion , à taire  la  guerre  avec  ' 
toute  la  vigueur  potlible  , & qu'il  cfl  ncceflaire  d’ôter  fans  aucune  perte  de 
temps,  tous  les  obtlacles,  qui  pourroier.t  y venir  àlîtraverfe.  Que  Leurs 
1 lautes  Puifl'inces  ne  peuvent  aflurément  regarder  les  différends  entre  Sa  Ma. 
jellt  Impériale  & Son  Alt.  Roiale  que  comme  l'un  de  ces  obllacles,  qui 
,,  n’étant  pas  levé,  coûteroit  le  plus  grand  dommage  .à  la  caufé  commune, 
„ & que  cela  ne  pourroit  être  que  très  deplaifant  à Leurs  Hautes  Fuilfances, 
„ auffi-bien  qu’à  Sa  Majefté  Britannique , ti  lors  qu’ils  font  leurs  derniers  ef- 
„ forts , avec  tant  de  peine , tant  de  zele  & de  fermeté , pour  foùtenir  & 
„ avancer  la  caufe  commune,  ils  s’aperçoivent  que  d’un  autre  côté,  on  agit 
„ moins  vigoureufement  par  le  motif  de  quelque  différend , dont  le  fujet  eft 
,,  mille  fois  moins  important  à Sa  Majellé  Impériale,  que  le  dommage  qui 
„ en  refulteroit  à la  caufe  commune,  & en  particulier  à la  Mailon  d’Autri- 
„ che  par  fes  fuites.  Qu’en  outre  Leurs  Hautes  PuilTanccs  prevoyent  cer- 
„ tainement,  que  fi  l’on  ne  donne  une  fatisfaélion  raiibnnable  à Son  Altef- 
,,  fe  Roiale  par  raport  à l'execution  du  Traité,  Elles  auffi-bien  que  Sa  Ma- 
,,  jellc Britannique  feront  obligées  d’effeétuer  la  Garantie  dudit  Traité,  qu’El- 
„ les  ont  pormis  à la  rcquifition  de  Sa  Majellé  Impériale.  Que  connoilfant 
„ d’un  côté  l’obligation  où  Elles  fe  font  mifes  en  promettant  la  Garantie, 
,,  & étant  accoutumées  à tenir  leur  parole,  ainfi  que  la  bonne  foi  le  veut, 

,,  làns  laquelle  les  Alliances  ni  la  focieté  ne  peuvent  fubfiller  ; & d'un  autre 
„ côté  confiderant  que  l’obfervation  actuelle  d’une  telle  Garantie  traînera  après 
„ foi  des  fâcheries,  des  inconveniens  & des  troubles,  dont  l’Ennemi  prolite- 
„ roit,  cela  leur  donne  beaucoup  d’inquietude.  Cell  pourquoi  Elles  Ibuhai- 
„ tent  ardemment  d’être  délivrées  de  cet  embarras  au  plutôt  pollible  , pour  le 
,,  mieux,  & que  l’occafion  en  foit  ôtée 

„ Que  ledit  Sr.Hamel-Bruininx  par  toutes  lefditesrailbns  priera  inllamment 
„ Sa  Majcllc  Impériale  de  la  part  de  Leurs  I lautes  PuilTanccs  de  mûrement 
,,  confiderer,  félon  fa  propre  grande  prudence,  & félon  l’équité , Timpor- 
,,  tance  de  cette  affaire  & de  lès  conlcqucnces,  & de  vouloir  au  pliitô^rcn- 
„ dre  fur  cela  une  fatisfaclion  convenable  & raifonnable,  & que  le  'Traite 
,,  puifle  être  réellement  exécuté  en  toutes  fes  parties , & cela  avec  autant 
„ de  diligence,  que  les  delais  qui  pourroient  y avoir  ne  retardent  point  les 
,,  mefures  & les  préparatifs  pour  la  campagne  prochaine , afin  que  Son  Alt. 
„ Roiale , qui , ainfi  qu’il  ell  notoire , s’ell  tant  expofée , & a tant  loufiêrt 
,,  dans  la  prefente  Guerre,  & qui  a pareillement  tant  mérité  de  Sa  Majefté 
,,  Impériale  & de  la  caufe  commune,  Ibit  par-là  de  nouveau  encouragée  à 
,,  faire  fes  efforts  pour  l’avancement  de  la  caufe  commune  avec  tout  le  zèle, 
& à les  augmenter  s’il  ell  polïïble  ; & afin  d’ôter  à Sa  Majellé  Britannique 
& à Leurs  Hautes  PuilTances,  auffubien  qu’aux  autres  Alliez , l’inquictude 
„ qu’ils  ont  pour  les  fuites  prejudiciables,  qui  pourroient  en  refulter,  fi  Ton 
„ différé  davantage  à donner  lâtisfaélion  à Son  Alt.  Roiale  & à terminer 
les  différends.  Et  que  ledit  Sr.  HameUBruininx  informera  Leurs  Hautes 
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,,  Puiflances  de  ce  qu’il  aura  fait  en  conformité  de  cette  Refolution de  Leurs 
’ „ liantes  Puiflances,  & de  la  reponfe  qu’on  y aura  fait. 

„ Qu’en  outre  Mrs.  le  Comte  de  SinzendprfT  & le  Baron  de  Ileems  feront 
„ requis  de  vouloir  par  leurs  bons  offices  (cconder  les  bonnes  intentions  de 
„ Leurs  I lautes  Puiflances  pour  cela.  A cette  fin  il  leur  fera  délivré  la  co- 
„ pie  de  la  prefente  Relblution. 

,,  Qu'une  copie  de  la  même  lèra  envoyée  à l'Envoié  de  Leurs  Hautes  PuiC 
„ lances  Vrybcrgen  à la  Cour  Britannique,  pour  prier  que  de  la  part  de  Sa 
„ Majellé  de  femblables  rcprclcntations  & indances  puilfent  être  faites  à Sa 
„ .Majellé Impériale, tant  à Vienne  qu'à  fes  Minillres  .à  Londres.  Une  copie 
„ de  meme  lera  envolée  au  Sieur  vander  Meer  Envoie  de  Leurs  Hautes Puit 
„ lances  à la  Cour  de  Son  Alt.  Roiale,  pour  lui  fervir  d'inllruéUon , &pour 
„ s’en  fervir  où  & en  quoi  il  trouvera  être  utile. 


Comme  l'on  avoit  écrit  à Sa  Majellc  Britannique,  Elle  fit  concourir  par 
fon  AmbalTadeur  à quelque  Projet  d’accommodement.  Les  Etats  écrivirent 
]à-deflus  une  Lettre  à Son  Altelfe  Roiale  de  Savoie,  en  date  du  17  Avril. 
Elle  contenoit  des  afl'urances  de  leur  amitié , & de  leur  apui , pour  lui  faire 
avoir  fatisfaêlion.  Ils  y ajoutèrent  un  Projet.  11  portoit  en  fubllance,  que 
Son  Altefle  Roiale  feroit  remile  en  pofleflion  des  fiefs  conteflez,  ainli  qu’elle 
l’étoit  auparavant.  Il  y avoû  un  article  de  l’extenfion  du  Vicariat  de  l’Em- 
pire en  Italie  dans  la  perfonne  de  Son  Altefle  Roiale.  Ils  offroient  d’ailleurs 
d’être  les  arbitres , conjointement  avec  la  Grande-Bretagne , de  ces  difi'erends. 
Le  Duc  de  Savoie  leur  répondit  le  mois  fuivant  la  Lettre  qui  fuit. 


Reponfe 
du  Duc 
de  Sa- 
voie à 
une  Let- 
tre de  L. 
H.  P. 


„ ■^'Ous  n’avons  pû  que  rcconnoitre  de  plus  en  plus  parlaLettrc  que  Vos 
„ Hautes  Puiflances  ont  pris  la  peine  de  Nous  écrire  le  17  du  mois 
„ dernier,  & par  les  articles  qu  Ellcs  nous  ont  propofez,  leur  véritable  defir 
,,  de  voir  terminer  nos  difl'erends  avec  la  Cour  de  Vienne , au  fujet  de  l’exe- 
„ cution  de  notre  Traité  avec  Sa  Majellé  Impériale.  Vos  Hautes  Puiflan- 
„ ces  ont  pu-  afléz  juger  de  toute  la  fincere  dilpofition  que  nous  avons  tou- 
„ jours  eue  pour  en  alTurer  le  fucccs,  par  toutes  les  facilitez  qui  pouvoient 
„ dépendre- de  nous.  C’cll  auffi  pour  Vous endonnerunenouveüepreuve, de 
„ meme  que  de  notre  defercnce  pour  vos  Icntimens  & de  notre  empreflement 
„ à rencontrer  vos  fatisfaâions , que  nous  n’avons  pas  heCté  d’accepter  leidits 
„ articles , comme  vous  verrez  par  la  reponfe  ci-jointe  que  nous  y faifons , 
,,  efperant  que  vous  agréerez  le  lùrplus  que  nous  y fuggerons , aiaiit  crû  qu’il 
„ pouvoir  être  necefl’aire  pour  éviter  à l’avenir  de  nouvelles  contcllations 
„ avec  une  Cour  qui  a alfez  fait  paroitre  lès  vues  peu  favorables  à nos  inte- 
rets. Nous  nous  en  femmes  encore  expliqué  de  vive  voix  avec  le  Sieur 
vander  Meer,  Votre  Envoié  Extraordinaire,  ainC  que  nous  avons  fait  en 
meme  tems  avec  le  Sieur  Chetwind  Envoié  Extraordinaire  de  Sa  Majellé 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  l’inferniant  de  la  dernicrc  Refolution  de 
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la  Cour  Impériale  fur  la  matière  des  fiefs,  dont  il  renda  compte  à Vos  1710. 

„ Hautes  Puiflances , par  où  Elles  pourront  connoitre  quelle  Juftice  nous  en  - 

„ pouvons  attendre. 

„ Il  ne  nous  relie  maintenant  qu’à  voir  l’accomplifiement  de  tout  ce  que 
„ deflus  pour  nous  mettre  enfuite  à la  tête  de  l’Armée , Iclon  que  vous  le  ju- 
,,  gerez  à propos  , ne  defirant  rien  davantage , que  de  continuer  tous  nos  ef- 
„ forts  & contribuer  au  plus  grand  avancement  du  bien  public , fuivant  vos 

julles  vues  & des  Hauts  Alliez. 

„ Mais  fi  jamais,  contre  l’attente  où  l’on  doit  être, la  Cour  de  Vienne  ne 
„ le  portoit  pas  à le  conformer  à des  propoûtions  fi  équitables , c’ell  avec 
,,  un  extrême  regret  que  nous  ferions  obligez  en  ce  cas  de  prier,  ainfi  que 
„ nons  failbns  très-inllamment  dès  à prelent  pour  alors , Vos  1 lautes  Puifl'an- 
,,  CCS,  de  vouloir  bien  faire  obtenirinceflammentl’cntiere  execution  de  notre 
„ Traité  avec  l’Empereur , par  la  garantie  dont  il  leur  a plu  de  fe  charger. 

,,  Nous  avons  toujours  été  très-convaincus,  que  vous  nous  feriez religieu- 
„ lement  relfentir  les  effets  des  engagemens  portez  par  notre  Traité, foit  au 
,,  fujet  de  la  garantie,  & de  l’inlertion  dans  celui  de  la  Paix  generale  des  cef. 

,,  fions  faites  en  notre  faveur , que  de  tous  autres  ; & ce  n'cll  pas  moins 
,,  aulli  notre  parfaite  confiance  que  nous  prenons  en  vos  promefles  Ck  en  vo- 
,,  trê  amitié,  que  l’égale  confideration  que  nous  avons  eue  pour  vos  repre- 
„ fentations,  qui  nous  a retenu  de  Murvoir  nous-mêmes  parlesvoyeslegiti- 
„ mes  & permifes,  même  par  les  Conllitutions  Impériales,  aux  violences 
„ qui  ont  été  faites  à notre  Souveraineté  de  la  part  de  l’Empereur.  Nousfom- 
„ mes  d’ailleurs  toujours  plus  fenfibles  aux  nouvelles  affurancei  que  vous  nous 
„ avez  données , de  votre  genereux  appui  de  nos  intérêts  , dont  les  publics 
,,  font  fi  infeparables , pour  la  fureté  réciproque  & univerfclle.  Et  vous 
„ Ibuhaitant  (ùr  ce  le  comble  des  profperitez  les  plus  accomplies , nous  vous 
„ proteflons  que  nous  Ibmmes  plus  que  nul  autre,  &c. 

Il  y avoitla  reponfe  à part  fur  ces  propofitions , que  voici. 


Reponfe  aux  ^Articles  fropofet.  à Son  Alteffe  Roiale  pdr  Leurs 
Hautes  7uijfances  Mejjieurs  les  Etats  Generaux , de  con- 
cert avec  Mejfieurs  les  Ambaffadeurs  Extraordinaires  de 
Sa  Majejïé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  à la  Haie. 

j,  C On  Alteflc  Roiale  accepte  l’expedient  propofé  du  Vicariat  Impérial  de 
, la  maniéré  qu’il  efl  dit,  fcion  les  Diplômes  du  Vicariat  déjà  accordez 
,,  par  les  Empereurs  aux  Ducs  de  Savoie , dont  on  remet  des  copies. 

„ Sadite  Altefle  Roiale  accepte  aufli  l’arbitrage  des  Fuiffances  Maritimes, 
„ comme  Garantes,  fur  le  droit,  fans  exercice  de  droit  codé  à Son  Altet 
,,  fe  Roiale. 

„ Quant  aux  2.  3.  & 4.  Articles,  Son  Alteflc  Roiale  s’y  conforme  entiere- 
3»ot.  El,  Ce  ' „ ment; 
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ment:  Mais  comme  i!  n’efl  fait  mention  dans  aucun  des  fufdits  Articles,  des 
Terres  des  Marquifats  deMontfort  & Novello,  de  celle  de  la  Morea  & de 
celles  du  Montferrat , dont  Son  Alt.  Roiale  étoit  en  pofleflion  par  des  ti- 
tres inconteftables , il  eft  Julie  qu’elle  foit  rétablie  comme  elle  y ctoit  au- 
paravant, & qu’à  cet  effet  les  main-levces  en  Ibicnt  données. 

,,  Pour  la  réparation  de  l’ofl'enfe  que  Son  Alt.  Roiale  a reju  par  la  publi- 
cation de  l’Edit  de  l’Empereur  du  zp  Juillet  1709  dans  leldits  fiefs,  Elle 
s’en  remet  entièrement  aux  PuilTances  Maritimes , pour  que  fadite  Alt.  Roia- 
Ic  & ià  Maifon  puillent  à l’avenir  jouir  des  mêmes  fiels  paifiblement. 


Les  deux  Minillres  des  Puiffances  Maritimes  prefenterent  là-deffus  par 
ordre  un  Mémoire  à l’Empereur.  On  leur  fit  une  reponlè  trop  vague,  dont 
ils  demandèrent  par  un  autre  Mémoire  quelque  cclaircififeinent.  Voici  ce 
dernier. 


SIRE, 

red?s°  " avons  eu  l’honneur  de  voir  par  la  Refolution  que  Mr.  leVice-Qian- 

Miiiiftrcs  celier  a remis  entre  nos  mains, les  bonnes  intentions  de  Votre  Majellé 
de  la  G.  Impériale  pour  Ibrtir  d’affaire  avec  le  Duc  de  Savoie  par  la  médiation  de  Sa 
B.  8c  des  Majefté  Britannique  & de  Leurs  Hautes  Puiffances , dont  nous  ferons  très-hum- 
ncràuxà”  raport  à nos  Sou\erains  : mais  comme  il  s’y  trouve  une  période  par 

Vienne  raport  aux  fiefs , qui  nous  femble  couchée  en  des  termes  trop  vagues  & ge- 
touchant  neraux,  & qui  par  confequent  pourroit  donner  occafion  à des  mes-entendus  & 
IcsafTai-  à dc  nouvelles  proteftations  ; 

voie'  prions  très-humblement  Votre  Majefté  Impériale  de  nous  faire  ex- 

pliquer d’une  maniéré  plus  claire  & diftinélc  le  véritable  fens  de  la  condi- 
tion requilè  de  Son  Alt.  Roiale  dans  ladite  Refolution  ,&  la  benigne  intention, 
que  Votre  Majefté  a,  par  les  paroles , innovations , reformé  & le  refte  &c. 
Nous  ne  voulons  pas  clperer  que  Votre  Majefté  voudra  inûfter  encore  fur  ce 
que  Son  Alt.  Roiale  ait  retraâé  formellement  fon  premier  Edit,  d'autant 
qu’il  a déjà  été  fuffi(:imment  révoqué  par  l’Edit  de  Votre  Majefté  Impériale 
que  Mr.  de  Neffdrod  a fait  publier  dernièrement,  & que  nous aprenons que 
le  Duc  de  Savoie  s'eft  déjà  déclaré  envers  Mr.  le  Comte  de  Caftelbarco , qu’il 
l’entend; de  même  nous  trouvons  aufli  que  l’Edit  fusmentionné  de  Votre  Ma- 
jefté a été  publié  indifferement  dans  tous  les  fiefs,  quoi  qu’ils  foient  de  fort 
differente  nature. 

C’eft  pourquoi  nous  fupplions  Votre  Majefté  Impériale  avec  toute  la  due 
foumiffion  , de  vouloir,  s’il  eft  aucunement  poffible,  laiffer  au  moins  Son 
Alt.  Roiale  dans  la  poffeffion  des  Fiefs  du  Montferrat  dans  laquelle  Son  Alt. 
Roiale  a été  mile  au  nom  & par  les  propres  Miniftres  de  Votre  Majefté  Im- 
périale en  vertu  du  Traité,  comme  aufli  dans  la  pofleflion  de  ceux  qui  ont 
été  conférez  au  Duc  par  le  Traité  de  Munfter , & autres  de  femblable  natu- 
re, dont  il  a été  en  poffeffion  avant  le  dernier  Traité  fait  avec  Son  Alt.  Roia- 
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le,  à condition  qu’Elle  faffe  cefler  généralement  toutes  les  prétendues  innova-  >7Jo. 
lions,  & que  le  tout  refte  in  ftatn  quo  de  part  & d’autre  jufques  à ce  que  les 
chofes  foient  réglées  : Efperant  que  fur  ce  pied  Son  Alt.  Roiale  pourra  être 

i)Ius  facilement  dilpolée  à donner  la  déclaration  que  Votre  Majellc  exige  d’El- 
e , & à laiflèr  les  difficultea  qui  concernent  les  fiefs  de  Langhes  & autres  pa- 
reils, de  meme  que  les  plaintes  de  fadite  Alt.  Roiale  contre  quelques  Feuda- 
taires  & des  Feudataires  contre  le  Duc , à la  deciûon  de  Votre  Majcllé  Im- 
périale & de  Ibn  Conleil  Impérial  aulli. 

Toute  la  négociation.  Sire,  pourroit  à notre  foible  avis  être  beaucoup 
facilitée  par-là , & l’aflaire  eft  fi  importante  pour  le  Bien  de  la  caule  com- 
mune & pour  les  intérêts  particuliers  de  la  Maifon  d’Autriche,  que  nous  nous 
flattons  que  Votre  Majeilé  Impériale  voudra  bien  la  prendre  en  mûre 
& ferieufe  deliberation , & nous  faire  donner  une  prompte  oc  favorable  repon- 
Ic , en  accordant  gracieufement  la  continuation  de  fa  haute  bienveillance  à 
nous,  qui  fommes  avec  une  très-profonde  vénération, 

SIRE, 


De  Votre  Majeflé  Impériale , &c. 

V 0 1 c I la  Traduâion  de  la  Refolution  de  l’Empereur , qui  leur  fut  com- 
muniquée. 
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IDOur  ce  qui  concerne  le  Mémoire  des  Miniflrei  d’Angleterre  & d’Hol-  Rtfultat 
^ lande , touchant  les  affaires  de  Savoie , la  Refolution  de  Sa  Majeflé 
Impériale  conûfte  en  ce  qui  fuit.  dc?Mi-' 

„ Qu’il  falloit  attendre  auparavant  ce  que  le  Duc  de  Savoie  repondroit  à niihcsde 
la  Refolution  de  Sa  Majcité  Impériale , toutes  les  autres  propofitions  paroif  Sa  Ma- 
fant  prématurées  ju(ques-là.  jcftéim- 

„ Qu’au  refte  il  n’étoit  pas  d.ins  le  choix  de  Sa  Majeflé  Impériale  d’êtcn- 
dre  le  Vicarat  de  l’Empire,  confirmé  par  la  Lettre  d’invelliture  , au-delà  lesaffai- 
de  la  mefure  prclcrite  par  la  Capitulation  fur  laquelle  l’Empereur  a été  êlû  , resdu 
fur-tout  puifque  cette  affaire  étoit  en  elle-méme  d’une  nature  trés-de-  I^ucde 
licate.  Savoie. 

„ Qu’il  étoit  auffi  d’autant  moins  pofllble  de  donner  d’abord  au  Duc  de 
Savoie  la  polTeflion  de  l’équivalent  propolè  dans  le  Novarrois  à la  place 
du  Vigevanafeo , qu’il  eft  neceifaire  que  ledit  Duc  fe  déclaré  auparavant 
là-dcffus  & que  le  circuit  de  cet  équivalent  foit  defigné,  fuivant  la  for- 
me du  Traité  1 & puifque  dans  la  fulHite  refolution  de  Sa  Majeflé  Impé- 
riale il  a été  fuffifamment  prouvé  , que  les  lieux  fituez  entre  le  Po  & le 
Taner  ne  font  dûs  en  aucune  maniéré  au  Duc,  Sa  Majeflé  fc  tenoit  auffi 
entièrement  à ce  qui  a été  dit  fur  ce  point  : Se  raportant,  pour  ce  qui 
concerne  les  villages  qui  fe  trouvent  dans  l’Alexandrin,  aux  informations 
qu'Ellc  attendoit  au  plutôt , Sc  qui  donneroient  à ce  fujet  les  éclairciffe- 

Cc  a „ mens 
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„ mens  neceiraires.  Mais  quant  à ce  qui  regarde  la  liquidation  à faire  avec  le 
,,  Seigneur  üuc  touchant  fes  Creances  , Sa  Majeftc  Impériale  avoit  donné 
„ déjà  la  commiilon  de  la  mettre  en  effet  le  ag  Juillet  de  l’année  paffee  1709 
,,  à fon  premier  Commifl’aire  de  Guerre,  LG.  Martinis  Bar;  Martinsbr. 
„ fans  avoir  apris  jufques  ici  , qu’à  cette  fin  eût  été  envoyé  aucun  Com- 
„ milTaire  de  Savoie  à Milan , de  forte  que  la  caufe  de  cette  plainte  & de  ce 
,,  retardement  parloit  d’clle-mcme. 

,,  due  nonobllant  cela,  fadite  Majefté  venoit  de  reïterer  nouvellement  leg 
„ memes  ordres  au  fufmentionné  Commiflaire  de  Guerre , déclarant  qu’à  fon 
,,  tems  Elle  accepteroit  volontiers  à cet  egard  les  offices  mediatoires  des  Puifl 
„ fonces  maritimes , mais  que  de  l’autre  côté  Sa  Majefté  Impériale  ne  pou- 
„ voit  jamais  remettre  à leur  arbitage , ni  à celui  de  quelle  PuilTance  étran- 
51  gere  que  ce  puiffe  être  , les  autres  points , & particulièrement  ceux  qui 
„ concernent  les  fiefs  de  l’Empire,  comme  n’aiant  aucune  connexion  avec 
„ la  garantie , ni  accorder  la  moindre  chofe  au  préjudice  defoits  fiefs , auffs 
„ peu  qu’aucune  PuilTance  du  monde  pourroit  être  difpolce  ou  obligée  à de 
„ pareilles  chofes  : les  Etats  Generaux  n’ayant  pas  defifté  de  la  meme  ma- 
„ nicre  de  leurs  prétentions  fur  Gueldre,ni  mis  en  pofleflion  le  Roi  de  Prufo 
,,  fe  de  la  Principauté  d’Orange,  pour  ne  rien  faire  de  contraire  aux  droits 
,,  qu'ils  Ibutienncnt  d’avoir  là-deffus , nonobllant  toutes  les  plaintes  & toutes 
,,  les  menaces  de  ce  Prince.  Et  puifque  le  cas  étoit  prefque  le  même  entre 
„ Sa  Majellé  Impériale  & entre  le  Duc  de  Savoie,  qu’elle  elperoit  que 
„ les  deux  Puilfonces  maritimes  ne  co'ntinueroient  pas  à demander  de  TËm- 
„ pereur,  ce  qu’Elles  ne  voudroient  pas  faire  Elles-mêmes , mais  plutôt  qu’on 
„ reconnoitroit  enfin , fi  le  Duc  perieveroit  encore  à refuler  de  le  charger  du 
„ Commandement  de  l’Armée,  que  cela  fe  fait,  ou  pareequ’il  ne  Te  trouve 
„ pas  prêt  pour  la  Campagne , ou  qu’il  ne  fe  fie  pas  de  faire  quelque  impor- 
„ tante  entreprife , ou  par  quelque  autre  railbn  ^ de  que  le  bruit  de  fon  me- 
„ contentement  pour  n’avoir  pas  encore  reçu  fa  fatisfaélion  entière , ne  lui 
„ fert  que  de  prétexté  à cela,  dont  aulïï  fuivant  toute  apparence  il  deûlle- 
„ roit  difficilement,  tant  qu’il  pourroit  fo  flatter  de  l’areu  des  Pui (lances  ma- 
„ ritimes.  Que  pour  ce  qui  regarde  finalement  le  rapel  du  Baron  de  Nefo 
„ felrod.  Sa  Majellé  Impériale  l’avoit  déjà  remis  d’une  certaine  maniéré  au 
„ bon  plaifir  du  Duc  par  foderniere  reponlè,  &qu’ElIe  avoit  donné  fuffifoin- 
,,  ment  à connoitre  la  conflitution  des  affaires  de  tout  côté  par  les  deux  der- 
„ nicres  Refolutions  communiquées  tant  de  bouche  que  par  écrit:  Outre 
„ qu'en  tout  cas , les  fufdites  matières  pour  la  plus  grande  partie  n’étoient 
,,  pas  dans  une  fuffilantc  maturité  pour  un  arbitrage  ; lequel  fans  cela  n’avoit 
,,  aucune  liaifon  ou  rapport  avec  le  Traité,  & qu’il  y avoit  à faire  une  fort 
„ grande  différence,  entre  arbitrage ^ médiation  , garantie.  Il  faut  noter 
„ que  .Mr.  le  Vice-Chancelier  de  l’Empire  a ajouté  à la  fufdite  reponfe  for- 
„ melle,  non  pas  comme  la  refolution  de  l’Empereur,  mais  ûmplemcnt  par 
„ forme  de  dilèours,que  comme  quelques  points  pourroient  être  difficilement 
,,  ajuflez  de  telle  maniéré  que  le  Duc  de  Savoie  fuivant  fo  conflitution  en 
,,  voudioit  cire  contenl , Sa  MajciLc  impériale  pourroit  peut-être  à fon  tems 

„ agréer 
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agréer  avec  gratitude  les  offices  mediatoires  des  FuKTanccs  Maritimes,  à 
,,  l’égard  de  ceux,  dans  lefquels  l’office  de  Juge  de  l'Empereur  ne  fe  trouve- 
,,  roit  pas  particulièrement  engage  : Et  qu’au  relie  la  méthode  dont  Son  Alt. 
,,  Roiafe  fembloit  fe  fervir , de  ne  s’addreffer  pas  direélement  à l’Empereur, 
„ ni  à Tes  Commiflaires  en  Italie,  ni  à fon  Miniltre  à Turin;  mais  de  pren- 
„ dre  d’abord  Ibn  recours  avec  de  grandes  plaintes  envers  Sa  Majellc  Bri. 
„ tannique  & Leurs  Hautes  PuilTances,  fans  avoir  feulement  tenté  auparavant 
,,  tout  de  bon,  s’il  peut  ajulter  par  voie  de  négociation  fes  différends  à l’amia- 
,,  ble  avec  Sa  ."Vlajefté  Impériale,  efl  très-irreguliere , peu  agréable  à Em- 
„ pereur,  & fort  impropre  pour  terminer  les  differencis  bicn-tôt  & d’une 
„ maniéré  convenable,  y aiant  fur-tout  quelques  points, où  il  s’agit  entre  le 
„ Maître  & le  Vaffal. 


S DR  tout  cela  les  Etats  prirent  une  Reiblutionde  faire  rcprelenterde  nou- 
veau à l’Empereur  la  neceffité  de  terminer  les  différends  avec  Son  Alt.  Roiale 
de  Savoie,  & que  pour  cela  leur  arbitrage  fût  accepté.  Ils  envoierent  cette 
Reiblution  à leur  Miniltre  à Vienne.  Cclui.ci  prelenta  fuivant  Ibn  contenu 
un  Mémoire  au  Comte  de  Wratiflauen  forme  de  Lettre,  dans  les  termes  qui 
fuirent. 


MONSIEUR, 

LEurs  Hautes  PuilTances  mes  Maîtres  m’ont  ordonné  de  reprefenter  encore  Memoi- 
très  efficacement  à Sa  Majellc  Impériale  & à Ibn  Miniflcre , qu’elles  ont  « du 
apris  avec  une  fort  lênlible  douleur , que  la  Refolution  de  ladite  Majellc  lùr  J*' 
la  propolition  gui  lui  a été  faite  de  la  part  de  Sa  Majellc  Britannique  & de  cenc-^'* 
Leurs  Hautes  PuilTances , de  remettre  à leur  recherche  & arbitrage , les  diffe-  nux  au 
rends  qui  fubfillent  entre  l’Empereur  & le  Duc  de  Savoie , lè  trouvoit  différée  C.  de 
de  tems  à autre,  & qu’il  paroilToit  fi  peu  d’elperance  que  ladite  reponfè  le- 
roit  fatisfacloire , d’autant  que  ce  delai  & plus  encore  le  refus  d’accepter  la- 
dite  propofition  porteront  un  extrême  préjudice  au  bien  de  la  caule  com- 
mune. 

Que  Leurs  Hautes  PuilTances  Ibnt  encore  d’opinion  que  cette  propolition 
devroit,  & peut  être  acceptée  de  Sa  Majellé  Impériale  fans  préjudice  des 
droits  & prorogatives  de  l’Empereur  & de  l’Empire,  puis  qu’elle  ne  tend  qu’à 
régler  les  choies  provilionnellement  & h les  réduire  (quant  à l’effet)  à l’an- 
cien état  , en  remettant  le  Duc  de  .Savoie  dans  la  même  polTeffion , dans  la- 
quelle a été,  tant  l’Etat  de  Milan  que  d’autres  Provinces  que  Son  Alt.  Roiale 
a eu  avant  la  publication  de  l’Edit  & les  procedures  qui  l’ont  fuivi  : & enfin  à 
conferver  le  rcfpeél  de  Sa  Majellé  Impériale  en  donnant  ou  étendant  le  Vica- 
riat de  l’Empire  en  Italie. 

Qije  de  vouloir  porter  les  différends , ou  en  tout , ou  en  partie , au  Conlcil 
Impérial  Aulique,  ou  à la  Dicte  de  l’Empire  a Ratisbonne,  ne  peut  être  re- 
gardé autrement , que  comme  un  moicn  de  tirer  les  affaires  encore  plus  en 

C c 3 lon- 
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longueur  que  ci-devant , ce  qui  ne  peut  porter  aucun  avantage  à la  caufe  com- 
mune. 

Qu’il  s’agit  ici  de  l’execution  d’un  Traité  , folemnellement  conclu  entre 
Sa  Majefté  Impériale  & Son  Alt.  Roialc , & de  la  Garantie  duquel  Sa  Majelié 
Britannique  & Leurs  Hautes  Puiflances  fe  font  chargées.  Que  lors  qu’il  naic 
des  différends  fur  l’execution  d’un  tel  Traité , il  femble  certainement  qu’on 
ne  peut  demander  avec  railbn  à Son  Alt.  Roiale  d’en  remettre  la  decilïonau 
Confeil  Impérial  Aulique , ou  à la  Diete  de  l’Empire , qui  en  cette  occaûon 
& h régal  tl  d’un  Traité  fait  par  l’Empereur,  ne  lauroient  être  regardées  com-  ' 
me  indifférentes  : En  tout  cas  qu’on  ne  dcvToit  pas  retenir  & troubler  au  Duc 
de  Savoie  la  pofleflion , dans  laquelle  il  a été , & qu’on  lui  a ôtée  de  fait. 

Que  ce  droit  doit  être  d'une  fort  grande  conléquencepourtous  les  Princes 
& Etats , qui  ont  contraélé  ou  qui  contraéferont  encore  à l’avenir  avec  Sa 
Majefté  Impériale  : lors  qu’il  arriveroit  quelque  difputelur  l’execution  des  Trai- 
tez, ils  feroient  obligez  de  ibutenir  fur  cela  un  procès  formel  devant  le  Con- 
feil Impérial  Aulique,  ou  devant  la  Diete  de  l’Empire,  & qu’ils  devroient  ce- 
pendant fe  voir  privez  fi  long-tems  de  la  pofleffion  dans  laquelle  ils  Ibnt. 

Que  l’objeélion , comme  s’il  n’étoit  pas  dans  le  pouvoir  de  l’Empereur  de 
difpofer  des  affaires  des  Fiefs , fans  la  communication  ou  la  concurrence  de 
l’Empire,  devroit  avoir  été  alléguée  lors  qu’on  a fait  le  Traité,  & non  pas  à 
prefent  qu’il  s’agit  de  l’execution  : Outre  qu’il  ne  paroit  aucune  raifbn  de 
croire  ou  de  douter  qu’un  feul  des  Membres  de  l’Empire  voudroit  & pourroit 
s’opoler  avec  jufticc,  ou  prendre  en  mauvaife  part,  que  les  choies  foientlaif- 
Ices  du  moins  provifioneflement  d.ins  le  même  état  auquel  elles  ont  été  de- 
puis des  centaines  d’années , comme  il  a été  remontré  dans  la  Deduâion  quia 
été  prefentée  de  la  part  du  Duc  de  Savoie. 

Qu’il  n’eft  pas  moins  fins  fondement  ce  qu’on  dit,  comme  fi  en  remettant 
les  affaires  des  Fiefs  à l’arbitrage  des Puilfances  Maritimes, elles  deviendraient 
par-là  comme  le  plus  haut  Reilort  d’appel  fur  toutes  les  Conclufions  & Sen- 
tences émanées  ci-devant,  dans  la  matière  desfufdits  fiefs,  puilque  par  de  tel- 
le allégations  on  pourroit  en  tout  tems  rendre  infruélueufes  & éluder  toutes 
fortes  de  Garanties  : outre  que  fans  faire  tort  à Sa  Majefté  Britannique  & à 
Leurs  Hautes  Puiflances  on  ne  fauroitprefumer  d’elles,  que  fi  dans  la  recherche 
des  chofes  qui  auroient  été  remilës  à leur  arbitrage,  il  en  leroit  trouvé  qui 
apartiennent  à la  judicature  & à la  decifion  de  l’Empire  & dans  lefquelles  il 
n'auroit  été  fait  aucun  changement  par  le  Traité,  elles  n’y  feroient  des  rclle- 
xions.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  peu  amiable , avec  laquelle  on 

S retend  que  les  affaires  ont  été  maniées  du  côté  du  Duc  de  Savoie,  Son  Alt. 

.oiale  pourroit  peut-être  n’en  alléguer  pas  moins  du  fien , fur-tout  fi  on  veut 
confiderer,  pendant  combien  de  tems  ou  a lailTé  folliciter,  avant  que  l’Evè- 
que  de  cinq  Eglilès  ait  été  envoie  à Milan,  & les  procedures  qu’il  y a tenu  de- 
puis , au  lieu  de  traiter  lûr  un  accommodement  à l’amiable. 

Cependant,  co-mme  ceci  ne  regarde  que  les  formalitez , des  affaires  fiimpor» 
tances  & qui  pourvoient  avoir  de  grandes  fuites,  ne  devroient  pas  être  arretées 
pour  cela,  n’étant  aucunement  à douter,  qu’aprés  que  les  difléicnds  lèront  le- 
vez 
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Tcz  & accommodez,  fbit  au  fond,  foit  provifionellemcnt,  les  aigreurs  de  1710. 
part  & d’autre  ne  foient  ailément  à apaifer  ou  ne  viennent  à ce(rerd'd!cs-mc-  ' " " 
mes , & que  le  Duc  de  Savoie  ne  témoigné  alors  en  efl’et  à l’Empereur  la 
confideraUon  que  le  très  haut  rang  de  Sa  Majeflé  Impériale  mérite. 

Qu’au  relie  Leurs  Hautes  Puiilànces  prévoient  bien  des  difficultcz&  des  in- 
conveniens  dans  l’execution  de  la  Garantie,  mais  que  ceia  ne  doit  pas  être  une 
railbn  auprès  de  la  Cour  Impériale  pour  ne  pas  donner  un  julle  contentement 
à Son  Alt.  Roiale  ou  pour  ne  pas  accepter  la  propofition  qui  a été  faite , afin 
de  parvenir  par  ce  moien  a un  accommodement  à l’amiable  que  quand  mê- 

me il  s’y  rencontreroit  quelques  difficultez  réelles,  lefquelles  pourtant  n’ont  pas 
aparu  jufqucs  ici , on  devroit  paffer  par  delfus , par  amour  & par  conlidera- 
tion  pour  le  bien  public , 8c  deferer  davantage  aux  inllances  de  Sa  Majellé 
Britannique  & de  Leurs  Hautes  PuilTanccs  qui  ont  fait  & font  journellement 
tant  pour  Sa  Majellé  Impériale  6t  pour  la  Maifon  d’Autriche,  & qui  n’ont 
aucune  autre  vue  en  tout  ceci,  que  le  bien  & l’avancement  de  la  caufe com- 
mune ; fur-tout  puifque  les  Fiefs  fur  Icfquels  roule  la  principale  quellion,  font 
de  peu,  ou  du  moins  (te  pas  une  fi  grande  importance,  tel  qu’ell  le  préjudi- 
ce qui  a été  déjà  fait  à la  caule  commune  par  cette  affaire,  «5c  qui  pourroit 

Îr  être  aporté  encore , ü contre  toute  efpcrance  elle  venoit  à traîner  plus 
ong-tems. 

Toutes  ces  railbns  m’obligent  de  prier  derechef  très  inflammcnt  Sa  Majellé 
Impériale  par  ordre  & au  nom  de  Leurs  Hautes  Puilfances  mes  Maîtres , que 
nonobllant  la  reponlè  déclinatoire  qu’elle  a déjà  fait  donner  fur  ce  fujee , Elle 
veuille  encore  accepter  la  propofition  qui  lui  a été  faite  de  la  part  <le  Sa  .Ma- 
jellé  Britannique  St  de  Leurs  Hautes  Puilfances , comme  le  moien  le  plus  pro- 
pre à terminer  promptement  & à l’amiable  les  «différends , qui  ont  déjà  fubfillé 
depuis  fi  long-tems  entre  l’Empereur  «5c  le  Duc  de  Savoie  ; «Sc  qu’il  plaife  à 
Sa  Majellé  Impériale  de  confiderer  très  ferieufement,  combien  il  doit  être  dur 
& douloureux  à Leurs  Hautes  Puilfances  auffi  bien  qu’à  la  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne, que  pour  des  difputes  touchant  une  affaire  comme  ell celle  des 
liilhits  fiefs,  les  operations  de  guerre  du  côté  d’Italie  demeurent  luffifammcnt 
fufpendues,  & qu’on  ne  s'y  peut  attendre  à aucune  aftion  d’importance  dans 
un  tems  qu’il  ell  plus  necelfaire  que  jamais  qu’on  agilfe  de  tous  les  cotez 
avec  toute  la  derniere  vigueur  ; que  par-là  «Sc  par  l’inaélion  au  1 laut  Rhin , 
on  donne  «Sc  laiffe  occafion  à l’Ennemi  de  faire  de  grands  detachemens  vers  les 
Pais-Bas,  comme  effeélivement  ils  y ont  déjà  envoié  du  Dauphiné,  non  feu- 
lement Il  mais  dix-huit  ou  vingt  Bataillons,  outre  les  Regimens  de  Cavalerie 
& de  Dragons  : qu’ainfi  tout  le  poids  de  la  Guerre  tombe  fur  les  épaules  de 
Sa  Majellé  Britannique  & de  Leurs  Hautes  Puilfances  5 qu’à  la  fin, les  Enne- 
mis alfembleront  tant  de  forces  aux  Pais-Bas,  qu’on  fera  en  danger  de  perdre 
la  fuperiorité  «Sc  les  avantages  qu’on  y a obtenu;  qu’il  en  peut  mémerefulter 
de  beaucoup  plus  mauvailcs  confcquences  encore  ; que  n’étant  pas  polïible 
de  continuer  de  telle  forte  la  Guerre , l’on  ne  fauroic  auffi  qu’être  découragé 
au  dernier  point  par  cette  manière  d’agir,  ce  qui  ne  peut  produire  que  de 
trcs>mauvais  effets,  dans  les  conjonélurcs  prelcntes;  8c  qu’enfin  Leurs  Hau- 
tes 
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O.  tes  Puiflances  fc  (latent  entièrement , qu’en  acceptant  la  furdite  propofition  Sa 
■“Majcftc  Impériale  écartera  au  plutôt  du  chemin  cette  pierre  d’achopement  & 
qu’elle  prendra  foin , que  fans  perte  de  tems , l’on  agille  du  côté  d’Italie  avec 
toute  la  vigueur  requilê.  Je  fuis  avec  zelc  & paflion, 

Et  oit  figni  y 

S.  J.  IIAMEL.BRUYNINX. 

A Vienne,  ce  p Jum  1710. 

Cefenbant  cela  ne  produifit  aucun  effet  réel.  Ce  qui  aigrilToit  le 
Duc  de  Savoie  venoit  de  ce  que  fans  lui  faire  la  moindre  part,  l’Empereur 
avoit  fait  publier  le  Decret  touchant  les  fiefs.  Quelqu’un  eut  une  grande  & 
forte  converfation  fur  ce  chapitre  avec  le  Baron  de  Ileeros.  On  lui  reprefen- 
ta  que  la  Cour  Impériale  avoit  fait  & faifoit  mal  dcdefererauxfuggemonsde 
ceux  qu’elle  envoioit  gouverner  les  Peuples  dans  differens  diilriéls.  Qu’elle 
devoir  avoir  apris  à fes  dépens , combien  elle  avoit  ^erdu  de  pais  , par  la 
trop  grande  autorité  que  les  Predeceffeurs  avoient  donnée  il  y a peu  de  fic- 
elés, à de  tels  Gouverneurs,  & qui  en  avoient  abulc.  C’étoit  par  l’elprit 
defpotique  dont  ils  étoient  entêtez  & la  conduite  tirannique  de  quelques  «uns , 
& par  l’avidité  fordide  de  s’enrichir  de  quelques  autres.  C’étoit  parce  que 
ceux  • ci  voioient  qu’on  fuportoit  leurs  fautes  , & qu’ils  pouvoient  impuné- 
ment oprimer  les  Peuples , au  lieu  de  les  gouverner  avec  équité.  On  lui  ajou- 
ta , que  les  plaintes  du  Duc  de  Savoie  étoient  fondées  fur  ce  qui  étoit  arrivé 
touchant  ce  Decret.  Il  n’étoit  émané  que  fur  les  luggellions  de  ceux  qui  étoient 
au  timon  des  affaires  dans  le  Milanez.  Ils  avoient  aprouvé  ce  que  ceux  qui 
avoient  des  fiefs  dans  les  Langhes,  avoient  avancé,  quoique  fur  des  fonde- 
mens  frivoles  , mal  apuicz , & meme  faux.  Son  Altelfe  Royale  failbit  mê- 
me dans  la  remontrance  entrevoir  que  ce  pouvoir  être  par  quelque  corruption. 
Qu’en  déférant  & ajoutant  foi  à ces  fortes  de  Gouverneurs , làns  aprofbndir  la 
vérité  , le  Souverain  étoit  expolc  à faire  des  injullices  criantes.  C’étoit  ce 
dont  il  y avoit  des  exemples  journaliers , fur-tout  dans  l’Empire.  Que  ces  Sou- 
verains dévoient  réfléchir  fur  la  conduite  fort  làge  de  la  République  de  Hol- 
lande. Celle-ci  étoit  bien  éloignée  d’en  venir  précipitamment  ides  reiblutions 
fur  des  infinuations , ou  aprobations  fcélées  ou  autrement, de  ceux  qu’elle  a 
au  Régime  de  quelque  Ville  de  la  Généralité  ou  de  quelques  dillrids , contre 
le  moindre  particulier.  Elle  fait  communiquer  aux  parties  ce  dont  elles  Ibnt 
chargées , pour  favoir  ce  qu’elles  ont  à alléguer  contre , & pour  leur  propre 
defenfe.  11  en  efl  prefque  de  même  dans  l’admirablement  lage  conduite  de 
la  République  de  Vcnile.  Celle-ci  ne  (è  laifle  pas  impoler  par  les  Podeffats 
qu’elle  envoie  en  Terre  ferme  pour  gouverner  fes  fujets.  Elle  aprofondit  les 
affaires  avant  que  de  rien  refoudre.  Même  fi  quelqu’un  de  ces  Podeffats,  qui 
font  comme  les  Baillifs  dans  l’Empire , s’émancipoit  d'autorifèr  par  lelcél , ou 
'par  des  écrits , quelque  chpfc  mal  fondée , il  feroit  puni  d’une  feverité  exemplai- 
re. 
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te.  AuflTi  infinua-t-on  au  Baron  de  Heems , qu’on  ne  voioit  pas  ces  deux 
Republiques  tomber  dans  le  defaut  d’infliger  des  peines  ou  faire  des  injuili-  ' 
ces,  ainfi  qu’on  le  voioit  dans  l’Empire,  pour  ajouter  trop  facilement  foi  h 
ceux , cjui  munis  de  quelque  autorité  dans  des  dillrifts , s’émancipoient  par  efprit 
de  parti , ou  par  quelque  avidité , à en  impofer  à leurs  Souverains.  On  lui  ajouta 
qu’il  ne  faloit  pas  que  la  Cour  Impériale  fe  flattât  fur  fa  puilfance.  Qu’elle 
pouvoit  réfléchir  que  ces  pouvoirs  peuvent  avoir  leur  retour.  C’étoit  puill 
qu’il  n’y  avoit  aucune  certitude  dans  l’avenir.  Que  de  toutes  les  Monarchies 
anciennes,  & de  ces fameufes Republiques  de  la  Grece,  il  n’en  reftoit  plus 
qu’un  nom.  Il  en  étoit  arrivé  de  même  à la  trop  puiflante  Republique  Ko- 
maine.  Celle-ci  étoit  tombée  par  les  mêmes  prinemes  qui  avoient  caule  ion 
élévation.  La  Tirannie  des  Tarquins  fut  caufe  de  la  liberté , & la  meme  Ti. 
rannie  de fes  Empereurs produifitfonextinélion.  Il  en  étoit  des  Etats,  comme 
du  corps  humain.  Il  eft  venu  delà  poudre  «St  y retourne  en  peu  de  tems.  Que 
li  la  Republique  de  Venilè  fublîftoit  depuis  plufieurs  Cédés , il  faloit  l'attri- 
buer à la  fagelTc  de  Ibn  Gouvernement;  c’éioit  un  modèle  à être  bien  exa- 
miné pour  l’imiter,  «St  pour  jouir  d’une  durée  comme  la  fienne  &c.  &c.  L’on 
crut  que  ces  reprelentations  furent  envolées  par  le  Baron  de  Ilcems  à la  Cour 
Impériale.  La  raifbn  cil  que  celle-ci  fembla  avoir  quelque  adouciflement  fur 
ces  matieres-là.  Elle  fit  déclarer  aux  Miniltres  des  deux  Puilfances  mariti- 
mes, qui  y étoient,  qu’elle  pourroit  remettre  les  différends  avec  le  Duc  de 
Savoie,  du  moins  pour  la  plupart,  à l’arbitrage  de  leurs  Maîtres  refpeélifs.  II 
ell  vrai  que  c’étoit  avec  la  demande , que  cet  arbitrage  ne  feroit  pas  ménagé 
par  leurs  Minillres  qui  étoient  à la  Cour  de  Turin;  mais  bien  par  ceux  qui 
étoient  à Vienne.  C’étoit  à moins  que  les  Etats  ne  voulufleirt  députer  de 
leur  part  pour  cela  le  Comte  de  Rechteren , qui  étoit  confideré  par  la  capa- 
cité. Cela  venoit  de  ce  que  l’Envoié  des  Etats  llamel-Bruininx  avoit  té- 
moigné à l’Empereur  & aux  Etats  meme  d’en  décliner  de  la  part  la  CommiC 
fion , fous  le  prétexté  modelle  qu'elle  furpalToit  Tes  forces.  Quoique  la  Cour 
Impériale  fit  entrevoir  quelque  raiond’efperance  pour  terminer  cesdifferends- 
là,  le  Minillre  des  Etats  leur  manda  de  Turin  qu’elle  jettoit  ces  ditferends  dans 
une  tenebreufe  & étrange  confufion.  C’étoit  en  confondant  les  fiefs  que  Son 
Alt.  Roiale  polTedoit  avant  le  Traité  d’.\lliance,  avec  ceux  qui  par  ledit 
Traité  lui  étoient  cedez.  Il  ajoutoit  que  c’étoit  afin  que  les  Puilfances  Ma- 
ritimes qui  en  étoient  les  Garantes  ne  pulfent  en  developer  le  miftere.  Aufli 
fut-ce  là-deffus  que  le  Minillre  de  Son  Alt.  Roiale,  qui  étoit  fort  vigilant, 
renouvella  aux  Etats  les  inllances  & fes  reprefentations.  En  les  faifant  il  leur 
prelènta  aufli  un  Mémoire  pour  le  paiement  des  lubfides.  Comme  il  cil  fort 
concis,  fans  s’étendre  en  paroles  fuperfiues , on  le  donne  ici , parce  qu'il  peut 
lèrvir  de  modèle  à d’autres  Minillres. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Le  fouflïgnc  Envoié  Extraordinaire  de  Son  Altefle  Roiale  de  Savoie  repre- 
fente  à Vos  Hautes  Puilfances  que  les  arrerages  desrubfldcsdùsàSon  Alt. 
>yi.  D d Roiale 


1710. 


Mémoi- 
re de 
l’Envoié 
de  Sa- 
voie fut 
les  fubfi- 
des. 
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Roiale  fon  Maître  fe  montent  à une  forame  très  confiderable, laquelle  même 
"■  ■ iroit  en  augmentant  fi  les  paieraens  continuoient  à être  différez.  C’eft  ce  qui 
foblige  de  prier  Vos  Hautes  PuilTances  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  don- 
ner leurs  ordres  pour  le  paiement  desdits  arrerages,  comme  auîll  pour  celui 
des  lublides  courans;  d'autant  plus  que  les  uns  (Je  les  autres  fout  necellâires, 
& font  eirp’oicz  pour  les  communs  interets. 


Le  M.  DU  BOURG. 


A la  Haie,  ce  i8  Oâobre  1710. 

Cependant  la  Cour  Impériale  fit  connoitre  qu’elle  meditoit  de  chan. 
cer  le  plan  de  la  Guerre  en  Italie.  A cet  effet  elle  mk  fur  le  tapis  de  faire 
îortir  de  ce  pais-là  les  huit  mille  Prulfiens  qui  y ètoient.  Le  prétexté  dont 
elle  fe  lervoit,  étoit  que  ces  troupes-là  y coramettoient  des  extorfions  exor- 
bitantes. La  véritable  raifon  étoit  que  , faute  du  paiement  de  ce  que  la  Cour 
Impériale  devoit  leur  faire,  elles  avoient  regimbé  de  marcher  lors  que  le 
Comte  de  Thaun  avoit  voulu  attaquer  les  Ennemis.  Cela  fiit  caufè,  que  ht 
Campagne  de  ce  coté.là  avoit  été , pour  aitifi  dire , infruâueuie.  Son  Alt. 
Roiale,  par  des  indifpofitions  réelles,  n’avoit  pu  la  faire  en  peribnne.  Le 
Comte  de  Thaun  ne  put  qu'amufer  les  Ennemis , & leur  prendre  quelques 
petits  polies  & quelque  nombre  de  priibnnicrs.  Cette  Campagne-là  avoit 
commencé  fort  tard , & finit  de  bonne  heure , à caule  des  neiges , qui  tom- 
bèrent en  abondance.  Dans  ce  delTsin  de  retirer  de  là  les  troupes  PrufCennes, 
la  Cour  Impériale  lit  propofèr  de  les  remplacer  par  fes  propres  troupes  qu'on 
difoit  devoir  être  plus  dociles.  Cette  propolition  donna  quelque  allarme  à 
l’AmbalTadeur  de  Venife  & aux  autres  Miniilres  des  Princes  Italiens.  C’etoit 

Ear  raport  aux  nombreules  forces  Impériales,  qu’il  y auroit  dans  leur  Pais. 

r’Envoié  même  de  Savoie  ne  regardoit  pas  cela  de  bon  œil.  La  raifon  étoit 
que  le  Duc  Ibn  Maitre  auroit  été  moins  en  état  de  fe  faire  raifon  lui-même, 
ainfi  qu’il  men.icoit,  iiir  les  prétentions  conteflées.  Le  Prince  Eugène,  qui 
étoit  revenu  des  Païs-Bas  le  28  de  Novembre , fut  prefent  à cette  propofition, 
fans  qu'il  y contredit.  On  dira  en  palfant , qu’il  fut  mis  en  meme  tems  liir  le 
tapis  un  deffein  fur  les  Indes  Occidentales  Elpagnoles.  L’on  trouvoit  que 
pour  achever  de  réduire  la  France , il  falloir  lui  intercepter  cette  fource  pécu- 
niaire. L’on  convenoit  que  le  projet  étoit  grand , mais  aulll  que  fa  rcuffite 
portcroit  le  dernier  coup  à cette  Couronne-là.  Le  Refident  de  Holftein  prô- 
noit  fort  qu’elle  étoit  éloignée  plus  que  jamais  de  la  Paix.  Il  ajoutoit  que  lès 
Armées  lèroient  en  campagne  le  Printems  fuivant  avant  les  Alliez.  On  loup- 
çonna  qu’il  étoit  pour  cela  fouillé  par  le  Marquis  de  Torci.  L’on  ne  pu; 
pas  convenir  d’executer  le  projet  fur  les  Indes  Occidentales,  quoi  que  le  Roi 
Charles  en  fit  des  inllances,  à caufe  des  differens  intérêts  des  Puiffances 
Maritimes.  Ce  projet  étoiteependant  tenu  envelopé  dans  le  Sanâuaire  duSecret- 
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Si  le  rupel  des  troupes  de  PrulTe  dcToit  le  faire  ou  non  , étoit  pareillement  1710. 
tenu  iècrct.  Tout  ce  qu’on  en  dit  à l’Envoyé  de  Savoye  Ait, que  celadepcn- 
doit  de  la  difpofition  de  Son  Alt.  Royale.  C’étoit  parce  que  fi  elle  ne  vouioit 
pas  agir  pcrfonnellement  contre  les  Ennemis,  ainû  qu’elle  avoit  fait  pendant 
les  deuK  denicrcs  Campagnes , on  pourroit  employer  ailleurs  ce  Corps-là.  On 
lui  rcprelènta,  que  lüivant  ce  qu’il  avoit  lui-même  avancé  ci-devant , il  y 
avoit  en  Italie  trop  de  troupes  pour  la  defenfive.  Comme  les  Minillrcs  de 
Son  Alt.  Royale  s’étoient  quelque  tems  auparavant  plaints  de  ce  qu’on  ne  les 
admettoit  pas  au  Sanéluaire  millerieux  des  négociations  pacifiques,  on  tacha 
de  les  adoucir  par  la  même  communication  qu’on  en  failbit  aux  Autrichiens. 

Lats  Etats  étoient  cependant  toujours  portez  pour  faire  avoir  de  l'Empereur 
la  iatirfaêlion  demandée  par  Son  Altelle  Royale.  En  répondant  à la  lettre  de 
l’Empereur  du  6 de  Septembre  , raportée  plus  haut , ils  infillerent  liir  ce 
chapitre.  Cela  fut  même  en  termes  fort  vife.  Cela  n’empêcha  pas  que  cette 
latisfaôion  n’ait  traîné  jufques  en  171a,  qu’il  fut  prononcé  à .Milan  une  Sen- 
tence arbitrale  de  la  part  des  deux  Puiûanccs  Maritimes , ainfi  qu’elle  fera  ra- 
portée en  ce  tems-là. 

Les  Ekats  ajoutèrent  dans  cette  reponfè-Ià  des  remontrances  fort  prefTantes 
pour  terminer  la  Guerre  de  Hongrie.  Le  Pape  s’en  méloit  aufii.  Son  neveu 
Albani  fe  rendit  meme  à Presbourg  avec  le  Cardinal  de  Sa.xe-2^itz.  Il  remit 
à ce  Prélat  un  Bref  du  Pape , qui  avoit  été  écrit  quelques  mois  auparavant. 

C’étoit  contre  les  Ecclefiaftiques  de  ce  Royaume-là.  En  voici  la  TraJuction, 
a^'CC  des  Articles  de  l’Empereur  à la  Dicte. 

CLEMENT  PAPE,  ONZIEME  DU  NOM,  &c.  n.cfdu 

1 apc  au 

'^Rès-chcr  Fils,  falut  & bénédiction  Apoftolique.  Nous  cftimons  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  puilfe  voir  lans  en  être  interieurement  ému,  le  feu 
dont  le  Royaume  de  Hongrie,  autrefois  C florilliint , brûle  depuis  plufieurs  conucle 
années;  & qui  ne  déplore  Laveuglemcnt  de  ceux  qui  l’ont  allumé  , ou  que  Clergé  de 
l’on  lait  y avoir  part  ; aveuglement  tel  qu’ils  Ibmblent  avoir  en  grande  partie  Hongrie, 
rejetté  l’efperance  & le  àclir  du  repos  precedent,  avec  l’obéilFance  qu’ils  doi- 
vent à leur  légitime  Roi, notre  très  cher  Fils  en  jcllls  Chriil,  Joseph  Roi 
des  Romains  élu  Empereur,  meme  tuut  fbuci,  & tout  exercice  du  Service 
Divin.  Certainement  les  malheurs  de  ce  Peuple  font  un  trille  Tpeclacle  pour 
notre  .\mour  Paternel.  Mais  ce  qui  nous  dl  encore  plus  amer  en  cela,  c’ell 
que  prefquetous  les  Ecclefiaftiques , félon  que  nous  l’avons  entendu,  oubliant 
les  devoirs  de  leur  état,  lé  font  joints  aux  Rebelles  & ne  craignent  pas  de 
nourrir  & d’encourager  la  Rébellion  Nous  donc  voulant  reprimer,  par  les 
moyens  convenables , la  temeraire  hardidié  de  ces  perlonnes  Eccléfuîtiques, 
qui  vont  ainfi  dircélcmcnt  contre  l’ctat  dont  elles  font  profeffion  , & voulant 
nous  lcrvir  en  eda  de  votre  zelc  & de  votre  liaute  prudence , lur  laquelle  nous 
nous  confions  beaucoup,  nous  ordonnons  par  notre  puiiEnce  Apoftolique, 

& mftoignonsp'ar  la  Ikintc  obédience , à tous  Ecclefiaftiques , tant  Séculiers  que 
Kegaiieri , de  quelque  rang,  degré  ou  condition  qu’ils  Ibient , quand  meme 
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neanmoins  aucun  Gentilhomme  Hongrois,  ou  Bourgeois, ne  pourra  être  mis  >7*®* 
en  arrêt,  ians  avoir  été  auparavant  cité,  moieniiant  qu'il  ne  foit  pas  coupable  ' 
du  crime  de  haute  trahiibn. 

IV.  Lors  que  quclcun  fera  convaincu  de  ce  crime , fes  Biens  feront  confis- 
quez. 

V.  L’Empereur  promet  de  convoquer  les  Etats  de  Hongrie  tous  les  t ans. 

VI.  La  Treforerie  de  Hongrie  doit  dépendre  necelTaireinent  de  celle  de 
Vienne , afin  qu’on  puifle  voir  de  quelle  maniéré  on  adminillre  les  Revenus 
du  Royaume. 

VII.  Ladite  Trelbrerie  & la  Chancellerie  ne  peuvent  recevoir  leurs  ordres 
de  la  Dicte. 

VIII  Les  Officiers  Etrangers,  & particulièrement  les  Allemands, doivent 
être  employez , puisque  cette  Nation  leroit  la  plus  ingrate,  fi  elle  ne  recom- 

Ïienfoitpas  des  gens  qui  l’ont  délivrée  de  l'cfclavage  des  Turcs,  aux  dépens  de 
eur  iàng  & de  leurs  biens. 

IX.  L’Empereur  promet  de  faire  executer  ce  qu'il  a promis  aux  Etats  , 
dans  la  Capitulation  faite  lors  de  fon  Couronnement. 

X.  Les  abus  qui  iè  commettent  dans  la  Regence,  feront  terminez  dans  la 
première  Diete. 

XI.  L’Empereur,  en  qualité  de  Fondateur  des  Eglilcs,fe  refèrve  fon  Droit 
fur  les  Biens  EcclefiafUques. 

XII.  A l’égard  des  3 Religions  qui  font  permifos  dans  le  Royaume , on 
fe  conformera  fur  ce  qui  a été  refo'.u  dans  les  Dietes  de  Presbourg  & d'Ar- 
denbourg. 

XIII.  D ans  la  Diete  prochaine , on  pourra  établir  un  Confeil  de  Hongrois, 

& le  nommer  dès  à prelënt , pour  maintenir  les  Loix  du  Royaume. 

XIV.  Comme  le  Prince  Ragozzi  & fes  Adherans  n'acceptent  pas  le  par- 
don qui  leur  a été  accordé,  & qu’on  leur  offre  encore  jufqu’à  prêtent , ils  fe- 
ront traitez  ( après  un  demi  mois  qu’on  leur  accorde  encore  ) comme  enne- 
mi  de  la  Patrie , & leurs  Biens  confilqucz. 

XV.  Enfin  l’Empereur  promet  encore,  de  rendre  toutes  les  Terres  qui  ont 
été  reptiles  fur  les  Turcs,  à ceux  qui  pourront  prouver  qu’elles  leur  ontapar- 
tenu  ci-devant. 

Ces  Articles  avoient  été  accordez  aux  Hongrois , & dans  des  Sellions 
precedentes  ifs  n’avoient  pas  été  acceptez.  Cependant  l’Empereur  prolongea  de 
^clques  mois  le  terme  de  l’Amnillie.  Quelques  Hongrois  l’accepterent. 

D’autres  perfillerent  opiniâtrement  dans  leur  mécontentement.  11  le  tint  ce- 
pendant une  Diete  à Presbourg.  L’on  n’y  continua  point.  C’étoit  à caufe 
de  la  Pelle.  Ce  fléau  ne  fit  cependant  pas  tant  de  ravage  que  la  Guerre. 

Toute  l’année  fo  palla  fans  que  cette  derniere  fut  terminée.  Pendant  la  du- 
rée, il  y eut  diverfes  Aûions,fi{  prifos  de  Places.  Tout  cela  rejailliffoit  au 
defavantage  des  Mecontens.  Le  detail  en  ell  raporté  par  divers  Journalilles. 

C’ell  pourquoi  l’on  ne  s’y  amufera  pas. 

Outre  la  diverfioa  de  cette  Guerre , il  fembloit  que  l’Empereur  panchoit  à 
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2^,  voir  quelque  trouble  en  SiiilTc,  & même  d'y  prendre  part.  L’Abbé  de  St. 
G.il  s’etok  mis  en  polî'eflion  de  quelques  Cliateaux  dans  le  Toçgenbourg.  Il 
ollrit  cependant  de  les  mettre  en  lequertre  ou  de  les  évacuer  lous  la  Garantie 
des  deux  Cantons  de  Zurich  & de  Berne.  11  fc  pafl’a  quelques  aflâires,  qui 
ne  paroiirent  pas  allez  d’importance  pour  en  parler  dilTercmment.  Parmi  cel- 
les ci,unPartifan  de  France  aiant  été  tué  lùrle  Territoire  de  Balle,  l’Ambad. 
ladeur  de  France  en  fit  des  plaintes.  Celui-ci  cependant  de  fbn  coté  s’éman- 
cipa de  faire  enlever  àSoleurre  un  Capitaine  Ingénieur,  qui  étoit  au  lèrvice 
de  l’Empereur.  Le  Comte  de  Trautmansdorfl'en  fit  les  dues  plaintes.  Leurs 
fucccs  trainerent  long-tcms.  Cependant  quelques  brouilleries  s’élcvereiit  dans 
le  Tojzgenbourg.  L’Empereur  écrivit  là-dciTus  une  Lettre  aux  Cantons  de 
Zurich  & de  Berne.  Il  leur  mandoit  que  les  différends  de  ce  pai's-là  avec  l’Ab- 
bé de  St.  Gai  avoient  trop  long  tems  trainé.  Qu’il  étoit  tems  de  les  termi- 
ner par  un  accommodement.  Ojje  fi  l’on  refufoit  de  le  faire , & 11  les  Tog- 
genbourgeois  perliftoient  dans  la  defobeiflance , il  trouverok  les  moiens  de  les 
ramener  ii  leur  devoir.  Par-là  il  paroiffoit  qu’on  traitoit  la  Comté  de  Tog- 
genbourg  comme  un  fief  de  l’Empire.  C’étoit  cependant  ce  dont  il  étoit 
queffion.  Ces  deux.  Cantons  répondirent  fort  fagement  & cette  Lettre.  Ils 
firent  remettre  la  reponle  au  Comte  de  Trautmansdorff.  Ce  fut  cependant 
en  lui  faifimt  infinuer  qu’on  n’étoit  pas  content  de  la  fuperfeription  de  la  Let- 
tre. On  lui  fit  ajouter  que  fi  à l’avenir  on  leur  ccrivoit  de  la  même  maniéré, 
on  lcrok  obligé,  pour  le  maintien  de  leur  liberté,  de  rentier  les  litres  ûns 
les  ouvrir.  Le  Canton  de  Berne  reçut  vers  ce  tcms-l.à  un  Mémoire  du  Se- 
crétaire de  I lollande  de  la  part  des  Etats  Generaux , qu’on  ne  raportera  pas 
par  Ion  peu  d'importance.  Ce  qui  y avoit  donné  lieu,  venoit  de  que  ce 
Canton-là  avoit  trouvé  à propos  de  faire  vuider  leur  pais  à des  Menonites^ 
ou  Aiiabaptiftcs.  Ceux  de  cette  Sccie  qui  vivent  en  liberté  en  Hollande , 
curent  recours  par  une  longue  Requête  imprimée , aux  Etats  Generaux  : Elle 
tendoit  à implorer  par  leur  recommandation  , quelque  adouciflement  en  fa- 
veur de  leurs  Ereres , qui  étoient  reliez  dans  le  Canton.  C'etoit  ce  dont  ils 
avoient  chargé  leur  Secrétaire  de  reprefenter  par  un  Mémoire  au  Confcil  de 
ce  Canton.  Celui-ci  anroit  bien  voulu  pouvoir  en  cette  occafion  témoigner 
aux  Etats  la  confideration  qu’il  avoit  pour  eux.  Mais  il  auroit  fallu  pour 
cela  faire  quelque  breche,  & même  quelque  renverlèment  à la  Conftitution 
fondamentale  cfe  leur  Etat.  C’ell  pourquoi  il  s’exculà  par  un  refiis  modella 
£c  civil.  Il  cil  vrai  que  quelque  lems  après  fur  un  réitéré  Mémoire,  on  ac- 
corda à ces  Menonites  de  vendre  leurs  biens  pour  ft*  retirer,  avec  d’autres 
adouciffeniens.  Il  ne  fit  pas  de  même  un  refus  touchant  la  demande  de  l’En- 
voié  d’.^ngletcrrc  Stanian.  Elle  tendoit  à arrêter  un  François,  qui  le  failbit 
apsller  lledor.  11  s’étoit  rendu  à Copet,  le  difant  Réfugié.  11  entretenoit 
correlpondancc  avec  les  François.  Son  principal  but  étoit  d’enlever  une  grof- 
fe  Ibmms  d'argent  que  la  Reine  de  la  GranJe-Bretnngc  avoit  empruntée  du 
Canton  meme.  Cette  fomme  devoit  être  envoiéc  à Geneve  pour  faire  tenir  à 
là  ddciiution.  Le  defiein  étoit  de  l’enlever  entre  Verlbi  & Bcllerivc  à une 
lieue  de  Generc  fur  le  Lac  Léman,  apeLc  autrement  le  Lac  de  Geneve. 
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Cette  mme  fut  decouverte  & cct  homme  fut  arnjtc.  On  lui  trouva  une 
Commiffion  d’un  des  premiers  Miniftres  de  France  pour  faire  cette  expédition.  - - " 
Cependant  le  Confeil  de  Berne,  puilque  la  capture  n’avoit  pas  été  exccutée , 
trouva  à propos  de  ne  pas  iniiiger  autre  peine  à cet  Hector,  que  celle  d’un 
bannififcment  perpetnel  de  leur  Territoire , avec  defenlé  d’y  revenit  fur  peine 
de  la  vie.  Vodà  ce  qui  peut  être  rap<jrté  fort  fuccincieracnt  par  rapwt  à 
la  Suiffe. 

Il  y eut  cependant  quelque  incident  fort  extraordinaire  dans  le  pais  des 
Grifbns.  Un  Confeiller  de  Coire  appelle  Mal'ner  avoir  toujours  pani  favora- 
ble à la  Mailbn  d’Autriche.  Il  s’opolbit  toujours  tout  cc  qui  regardoit  la 
France.  Celle-ci  pour  s’eo  venger,  ou  pour  le  forcer  à ne  lui  être  plus  en 
obftacle , lui  fit  enlever  Ton  fils  qui  ctoit  à Geneve  pour  étudier.  Ce  fut 
par  le  moien  de  deux  Neuchatelois  merveilleufement  traîtres , & dégénérant 
de  la  probité  Suiffe.  Le  Confeiller  Mal’ner  fit  diverles  démarchés  envers  le 
Comte  du  Luc  fArabaffadeur  de  France.  On  lui  fit  efperer  le  relâchement  de 
fon  fils.  Cependant  on  rendoit  toutes  les  promeiTes  illofoires.  Ce  Confeil- 
1er  piqué  au  vif,  arrêta  le  Grand-Prieur  de  Vendôme,  qui  patloit  par  les  Cri- 
ions pour  retourner  en  France.  Il  le  fit  meme  tranlporter  dans  les  Terres  de 
l’Empereur.  Comme  cette  atlâire  arriva  vers  la  fin  de  l’année,  & qu’elle  ne 
fut  terminée  que  la  fuivante,  on  attendra  en  ce  tems-là  fi  Ton  juge  à pro- 
pos alors  d’en  raporter  le  detail.  Les  Grifons  mêmes  furent  preffea  à la  fin 
de  cette  année  par  un  Mémoire  du  Minillre  d’Angleterre  pour  renouveller 
avec  l’Empereur  & le  Roi  Ch  sa  les  le  Capitulât  avec  le  Milanez.  lis  y 
regimbèrent.  Ils  furent  même  fur  le  point  d’interdire  le  paffage  des  troupes 
Alfiéei  par  leur  pais.  Le  prétexté  ctoit  parce  qu’on  empéchoit  qu’ils  tiraf- 
fent  rien  du  Nord  de  l’Allemagne.  Ils  rcnouvellcrent  cependant  cc  Capitulât 
l’année  fuivante. 

Il  feroit  prelque  inutile  de  parler  des  affaires  de  l’Empire.  Déjà  phifieurs 
affaires  intellines  de  ce  pais-là,  tant  à la  Cour  Impériale,  qu’à  la  Dicte  de 
Ratisbonne  ,ne  font  nullement  intereflântes.  A cette  derniere  il  y eutdesdif- 
putes  entre  les  Protellans  ék  les  Catlioliques  fur  les  affaires  de  Religion , 3c 
îur-tout  fur  le  quatrième  article  de  la  Paix  de  Ryswick.  On  y vint  là-dclfus 
à une  déclaration.  Elle  confiftoit  en  fept  articles.  Elle  ne  plut  pas  aux  Pro- 
teftans.  Ceux-ci  y firent  une  belle  reponfe.  Les  Catholiques  y répliquèrent 
Po"  une  autre  Déclaration,  conlillant  en  neuf  articles.  On  y voioit  de  part 
& d’autre  de  la  palfion.  La  jultice  paroiffoit  cependant  du  côté  des  Protef- 
tans.  Mais  elle  étoit  éludée  par  des  lubterfuges,  & des  renvois.  Ils  eurent 
bien  recours  à Tinterceffion  des  Puiffances  Maritimes.  Celles-ci  écrivirent 
des  Lettres  affez  preffantes  là  deffus.  Elles  furent  inutiles.  Celles  que  ces  Puif. 
fances  écrivirent  à la  Diete  pour  porter  les  Membres  du  Corps  (jcrmanique 
à pouffer  la  guerre , eurent  le  même  fort.  L’on  ne  raportera  pas  ces  Lettres, 
parce  qu’elles  étoient  lûr  le  même  pied  que  les  autres  des  années  precedentes. 

On  verra  cependant  comment  fur  les  aparences  illulbires  de  la  paix,  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  en  écrivit  à la  Diete  1a  Lettre  qui  fuit. 


.,  Nous 
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Ous  vous  avons  ci-devant  exhorté  plufieurs  fois , à faire  enfbrte  que  la 
Guerre,  qui  a ttc  fi  juftement  commencée  & fi  heureulement  pout 
fée  jufqu’ii  prefent,  fut  continuée  de  toutes  parts  contre  l’Ennemi  commun, 
avec  tant  de  vigueur,  que  nous  pufllons  parvenir  plutôt  & plus  fùrement 
au  but  que  nous  nous  étions  propofez  depuis  fi  Jonctems  ; mais  nous  ju- 
geons à propos  de  rcnouveller  prelentement  nos  follicitations , en  des  ter- 
mes les  plus  forts,  auprès  de  tous  les  Princes&  Etats  Alliez;  Et  nous  vous 
prions  inllamment  de  confidercr  lerieufement  notre  Lettre , & de  ne  pas 
ibufl'rir  qu’elle  ne  foit  d’aucun  poids  ni  utilité.  Nous  avons  affaire  avec 
un  Ennemi  également  rufé  &.  vigilant , qui  ne  laiffe  pafler  aucune  occafion 
h donner  quelque  échec  à vous  & à nos  Alliez,  qu’il  ne  la  mette  en  ulage, 
foit  par  rul'e , Ibit  par  la  force  des  armes.  Nous  voions  de  quelle  opiniâ- 
treté & eiprit  irréconciliable  il  ell,  & qu’il  n’a  rien  moins  en  vue  que  la 
Paix , qu’il  feignit  d’avoir  l’Automne  demiere  avec  tant  de  fiipercnerie. 
Nous  voyons  qu’il  n’y  a rien  d’honnête , ni  de  fincere  en  lui  ; ce  qui  pa- 
roit  clairement,  par  les  artifices  avec  lefquels  il  tâche  d’amuler  les  Alliez, 
& par  la  Reponlè  qu’il  fit  dernièrement  à M.  de  Petecum  Relident  de 
1 lolllcin.  Nous  voions  auffi  qu'il  fait  des  Recrues  avec  toute  la  diligence 
poffible;  qu’il  augmente  confiderablement  fes  troupes;  & qu’il  fait  enfin 
dreffer  de  grands  Niagazins  de  Munitions  de  guerre  & de  bouche.  Ainfi 
puis  qu’on  ne  peut  parvenir  à la  Paix  que  par  la  continuation  de  la  Guer- 
re, la  neceflité  requiert  que  les  Alliez  emploient  toutes  leurs  forces,  afin 
que  nous  puifiions  mettre  fur  pied  beaucoup  plus  de  troupes  que  par  le  paffé, 
pour  prévenir  à tems  les  deffeins  des  Ennemis,  autant  qu'il  nous  fera  poffi- 
ble. Il  feroit  inutile  que  nous  fiffions  voir  au  long , avec  combien  de  pei- 
ne, de  vigilance,  & de  loin,  nous  avons  travaillé  à l’avancement  & au 
bien  de  la  caufe  commune,  ni  comment  npus  n’avons  pas  négligé  toutes 
les  fois  qu'il  a paru  du  bien  public , d’augmenter  nos  troupes  au  delà  de 
notre  contingent,  & de  faire  des  depeniés  immenlès.  Et  à prelènt  qu’il 
s’agit  de  jouir  des  fruits  des  glorieufes  Victoires  ci-devant  remportées  fur 
l’Ennemi  commun,  nous  fommes  encore  prêts  d’augmenter  nos  forces  de 
tout  notre  pouvoir,  afin  quelesautres  Alliez  étant  reveillez  par  notre  exem- 
ple, augmentent  auffi  leurs  troupes  au  delà  de  ce  qu’ils  ont  fait  jufqu’ici. 
C'efl  pourquoi  nous  renouvelions  nos  inllances  réitérées  auprès  de  vous , 
comme  étant  l’illullre  Conlèil  de  tout  l’Empire,  afin  que  par  votre  crédit, 
confeil  & encouragement,  vous  exhortiez  tous  les Elefteurs,  Princes,  & 
Etats,  à faire  de  grands  efforts,  enlorte  que  l’Armée  de  l’Empire  foit  de 
bonne  heure  en  campagne,  plus  nombreufe  que  ci-devant  & bien  pour- 
vue de  vivres  & d’argent.  Il  feroit  luperiiu  de  vous  reprefenter,  combien 
il  ell  important  aux  Alliez,  qu’il  y ait  lür  le  Haut  Rhin  une  puilfante  Ar- 
mée contre  les  Ennemis,  non  léultmcnt  pour  couvrir  les  Frontières  de 
l'Empire,  mais  auffi  pour  les  étendre,  en  Ibrte  que  reprenant  fur  la  Fran- 
ce les  Pais  d ant  cette  Couronne  s'efl  en  parée,  elle  ne  puilfe  pas  porter 
en  Flandres  tout  le  faidtau  de  la  Cuerre  , ni  vous  donner  quelque  échec, 
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J,  Si  rétablir  en  quelque  maniéré  fes  Affaires,  par  le  grand  nombre  de  fc® 
,,  troupes  furquoi  elle  compte.  Vous  remarquez  fans  doute  , de  combien  de  ' 
,,  dangers,  d'inconveniens , & de  diffcultcz  nous  fommes  tous  menacez , par 
„ la  defunion  & la  négligence  des  Alliez.  Cependant  fi  chacun  fourniffoit 
„ fon  contingent  à tems , comme  il  le  doit  & peut , les  forces  des  Alliez  fe- 
5,  roient  fi  confiderablcs  & fi  étendues,  qu’il  n’y  a point  lieu  de  douter  que 
,,  moyennant  la  benediélion  de  Dieu , nous  n’abattions  le  cœur  de  ce  fier  En- 
,,  nemi,  & ne  le  forcions  enfin  à donner  les  mains , contre  fà  volonté,  à la 
„ Paix  qu’il  n’a  pas  fait  difficulté  de  rejetter  jufqu’à  prefent  ; & cela  (bus  de 
,,  telles  conditions , qu’elles  puiffent  allurer  pour  jamais  le  repos  & la  tran- 
„ quillité  de  l’Europe.  Quant  au  relie , nous  prions  Dieu  de  tout  notre 
„ cœur,  qu’il  vous  prenne  en  fa  faintc  fauvegarde.  Donné  en  notre  Pa- 
„ lais  de  5t.  James. 


„ Etoii 

,,  Votre  bonne  Amie , 

„ ANNE  REINE. 

Et  plus  has , 


„ J.  C.  B O Y L E.  • 

Ces  efperances  frivoles  de  la  paix  mirent  en  mouvement  les  Membres  du 
Corps  Germanique.  Quoique  ceux-ci  parulTent  enclins  en  paroles  pour 
poutfer  la  guerre-  pour  obtenir  cette  paix,  ils  ne  s’amuiêrent  qu’en  débats 

Ëour  convenir  d’une  Députation  pour  envoies  au  Congrès  qui  le  tiendroit. 

l’ailleurs  quelques-uns  s’étendirent  à demander  des  indemnitez  pour  les  per- 
tes réelles  ou  chimériques  Ibuffertes  par  la  guerre.  L'Eledcur  Palatin  deman- 
da pour  cela  treize  miljions.  Ils  devoient  être  pris  fur  ce  que  l’on  retireroit 
de  la  France  par  la  paix.  La  Diete  aquicfça  a fa  demande-  L’Elcéleur  de 
Brunswick , peu  content  avec  railbn  des  deux  Campagnes  precedentes  par  le 
defaut  de  tout  le  necelfaire,  quoique  promis  Si  arreté  à la  Dicte,  demanda  fa 
demifiion  à l’Empereur.  Celui-ci  l’exnorta  en  vain  par  des  Lettres  à conti- 
nuer. L’Eleéleur  qui  prevoioit  le  même  train  à l’avenir , ne  s’en  lailTa  pas 
ébranler,  quoique  l'Empereur  lui  eût  conféré  la  Charge  d’Architrefbner  de 
l’Empire,  qu’il  attacha  au  neuvième  Eleûorat,  & à fes  Defeendans  en  droi- 
ture ou  Collateraux.  11  obtint  enfin  fa  dcmillion.  L’Empereur  nomma  en 
là  place  le  Prince  Eugene  de  Savoie.  Celui-ci  aima  mieux  frire  la  Guerre 
aux  Païs-Bas.  Le  General  Gronsfeld  commanda  l’Armée  fur  le  Rhin.  Les 
François  y palTerent  cette  Kiviere.  Ils  n’y  firent  que  conlumer  les  fourages , 

& la  repafferent.  Le  relie  de  la  Campagne  ne  le  palTa^’cn  quelques  mouve- 
mens  d’oblervation  de  part  & d'autre.  L’Armée  de  l’Empire  ne  fe  lèpara 
qu’après  que  celle  de  France  fut  entrée  en  quartier,  Cela  contre  l'ufage  des 
Tom.  FI.  . Ee  .\Ue- 
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^7^^  Allemands  d’entrer  tard  en  campagne,  & d’en  fbrtir  de  bonne  heure,  fut  par 
ordre  du  Prince  Eugene  à caufè  des  operations  dans  les  Pais-Bas. 

Quoique  la  Cour  Impériale  fût  occupée  aux  afiaires  de  la  Guerre  , elle  ne 
laifla  pas  que  de  vaquer  h plufieurs  autres.  Elle  recompenfà  le  mérité  de 
ceux  qui  lui  ctoient  attachez.  Elle  diftribua  à plufieurs  Seigneurs  des  parcel- 
les de  l’Elcâorat  de  Bavière.  Elle  croioit  d’avoir  le  droit  de  le  faire-  Celi 
ctoit  meme  à l’avantage  du  Cercle  de  ce  nom.  Elle  trouva  à propos  .d'aug- 
menter le  nombre  de  fes  Chambellans.  Le  Baron  d’Erlach  (jui  enluiteactc 
mis  à la  tete  du  Corps  Souverain  du  Canton  de  Berne,  & qui  remplit  digne- 
ment ce  polie,  fut  de  ce  nombre.  Son  mérite  prévalut  lur  la  Religion , étant 
Proteflant  Reformé.  La  bonté  &la  pieté  de  l’Empereur  trouva  duregimbe- 
ment  de  la  part  du  Clergé  Catholique  .’i  fim  fujet.  Ce  Prince  avoit  fait  ordon- 
ner par  le  Stadhouder  d’Autriche  des  prières  & des  jeûnes.  L’Evéque  devien- 
ne s'y  opofa.  Il  allégua  que  ces  ordres  dévoient  émaner  du  Clergé.  Il  difoit 
que  le  Séculier  ne  pouvoir  pas  le  mêler  des  affaires  de  l’Eglile,  &quec’ctoit 
mettre  la  main  à l’encenlbir , privilège  referve  au  feul  Sacerdoce.  Cet  Evê- 
que s’émancipa  même  de  defendre  au  Clergé  tant  Séculier  que  Régulier  de  jeû- 
ner le  Mecredi  indiqué  dans  le  Mandement  Impérial.  De  forte  qu’il  n’y 
eut  que  les  Laïques  qui  s’y  conformèrent,  pendant  que  le  Clergé  faifoit  pa- 
rade de  faire  bonne  cnere  ce  jour-là.  Ce  Scandale  fût  caufe , que  bien  des 

Ëerfonnes  Laïques  de  confideration  firent  des  reprelentations  à l’Empereur. 

Iles  portoient  qu’il  faloit  reprimer  l’infolence  de  l’Evêque  de  Vienne, & ne 
pas  permettre  qu’il  le  donnât  l’elfor  de  regimber  aux  ordres  de  Sa  Majellé 
Impériale.  Que  fi  elle  le  toleroit,  ce  feroit  lailfer  augmenter  l’arrogance  des 
Ecclefialliques,  qui  ne  s’étoit  introduite  que  par  l’ignorance  de  quelques  fic- 
elés, dont  ils  s’étoient  prévalus  pour  s’enrichir  & pour  dominer.  C’étoit  ain- 
fi  qu’on  le  voioit  par  les  Ililloires  anciennes  , & dont  on  voioit  des  exemples 
frequens  meme  dans  les  modernes.  Qu'il  ctoit  inconteflable  que  cet  elprit  de 
dominer  étoit  attaché  à’prefque  tous  les  Ecclefialliques,  de  quelque  Religion 
que  ce  fût.  C’étoit  même  quelquefois  fur  des  opinions  particulières , non 
nccelfaires  à l’elTentiel  de  la  Religion , que  les  uns  vouloient  obliger  d’autres  à 
s’y  conformer.  C’étoit  même  en  cela  qu’il  faloit  mettre  une  bride  à ces  tur- 
bulens , opiniâtres  dans  leurs  lentimens  mal  fondez  & fouvent  erronez.  Que 
fi  les  Souverains  fe  lailfoient  entrainer  à favorilèr  ces  Ecclefialliques  orgueil- 
leux , remplis  de  vanité  dans  leurs  pienltes , tout  le  blâme  des  fuites  fàcheufes , 
qui  pourroient  en  refulter,  rejailliroit  fur  eux,  & feroient  regardez  comme 
des  efprits  foibles,  qui  concourroient  à décider  fur  des  matières  incompre- 
henfibles.  Qu’il  feroit  necclfaire  de  réduire  les  Ecclefialliques  à témoigner 
leur  pieté  en  imitant  les  Faquirs  dans  l'Empire  du  Mogol,  qui  la  font  confillcr 
dans  la  plus  humble  & la  plus  indigente  auHerité,  &c.  &c.  Ces  reprelbnta- 
tions  furent  la  caule,  qu'on  donna  ordre  à la  Regencc  d’Autriche  de  faire  pu- 
blier un  Decret.  11  ctoit  au  nom  de  l’Empereur  & adrelTé  à l’Evéque  de 
Vienne.  Ilportoit  que  .Sa  Majellé  Impériale, en  qualité  d’Avocat  du  St.  Sié- 
gé & Patron  de  toutes  les  Egliles  de  l’Empire , pouvoir  inconteflablcment 
inllituer  des  jours  de  pricres , ainû  que  cela  étoit  pratiqué  en  d’autres  Païs 
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Souverains.  Que  le  feu  Empereur  Leopocd  en  avoir  ulè  de  la  forte  en 
plufieurs  occaûons , (ans  aucune  opofition  de  la  part  du  Clergé.  De  forte  que 
Sa  Majcflc  Impériale  avoit  lieu  de  trouver  celle-ci  fort  étrange , & lui  ordonr 
noit  de  s’en  départir,  «ide  fe  conformer  à fes  ordonnances.  On  prit  quel- 
ques autres  relolutions  fècretes , pour  ne  pas  fléchir  fous  les  attentats  & pré- 
tentions orgueilleufès  de  ces  gens-là.  Quelques-uns  attribuoient  la  manœu- 
vre de  l’Evéque  de  Vienne  à la  conquête  que  l’Eglile  Romaine  avoit  faite  du 
Prince  Antoine  Ulric  de  Brunfwick.  Elle  étoit  comptée  parmi  ceux  de  fa  Croian- 
ce , comme  fort  avantageufe.  Aufli  le  Pape  même  lui  écrivit-il  un  Bref  en 
reponfe  à une  Lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit  ; le  voici. 


1710. 


Dilefto  fiIio,nobili  viro  Antonio  Ulrico,  Duci  Brunswicenfi, 
Luneburgenfi , &c. 

C L E M E N S PAPA  XL 

TT^  lleSle  nobilis  vir,  falutem  13  ApofioUcambentâiEl  'umtm  ! Occurrimus  ex~ 
^ panfts  paternis  ulnis  in  MnpUxum  Nobilitatis  fute  ullrà  ad  nos  pr opérant is  i 
nec  in  tanto  noftra  charitatis  teftu  , atjue  inter  erumpentes  ab  oculis  nojiris  ube~ 
res  pr*  gaudio  lacbrymas  , fatis  cxplicare  pojfuntus  quant  exultaverit , quâve  l*~ 
titiâ  profufum  fuerit  cor  nojlrum , ubt  ex  tuis  litteris , nec  non  ex  bis  qu*  nobis 
fignificavit  dileSus  fUius  Annibal  Atbanus  , nojier  ex  gernsam  fratrt  fecundum 
carnem  nepos  , intelleximus  te , abjeblo  ac  ejurato  Harctic*  pravitatis  errore , 
agnitâque  ac  receptà  Catbohcà  veritate , in  finum  Sanbl*  Matris  Ecdefi*  coavo~ 
volajje.  Satis  quidem  ejfc  poterat  ad  leniendas  ingentes  curas , quibus  pro  inau~ 
ditâ  prrefentium  temporum  iniquitate  circumdamur  , lucrum  unius  anim* , cu- 
jus  pretium  Cbriftus  fui  fanguinis  effufione  detexit.  Sed  ulterior  fani  congratula- 
ticnis  caufa  te  ad  Cafira  ver*  fidei  accedente  nobis  fuppetit , quando  tam  falutare 
conf  iium  ab  eo  fufeeptum  perpendimus  , qui  nedum  fpeüabilis  ejl  ob  infignia  inclyt* 
Jiirpis  décora , Jcd  (3  ob  excelf*  ac  non  vulgariter  erudit*  mentis  pr*fiantiam. 
Tantum  tibi  nominis  atque  autboritatis  apud  omnes  conciliavijli , ut  cum  nihil  à te 
nifi  feitè  ac  providè  confiitutum  fuiffe  picrique  merito  exifiimaverint  ^ fperare  fas 
eft  uberes  fruQus  tuo  exempta  ad  incrementum  Orthodox*  Religionis , Deo  propi- 
tiante  ,e£e  confecuturos.  QuÀ  nos  fpe  mirificb  ereRi  ac  cot.-f.rmati , parum  metuen- 
dum  ejfe  ab  iis  arbitramur ^ qui  fuo  coeno  incubantes,  fuifque  errorihus  involuti y 
quemadmodum  inique  iividoque  anima  deliberationem  tuam  accepluri  funt , ita 
forti  contendent  motejtias  tibi  multas  ingerere,  teque  viam  (alutis  ingreJJ'um  «w- 
ni  ^udio  revocare  ut  retr'o  refpicias.  Confidimus enim  quod  tu  eâ  animi  magnitu- 
dine,  quà  contritis  eorum  laqueis  in  liberiatem  Cbrifii  per  verum  cultum  te  vindi- 
cajti,  eâdem  quoque  eorum  conatus  atque  moUmina  féliciter  évadés,  ^uà  in  rCy 
quamvis  credamus  tuam  dignitatem  tibi  fore  pr*fidio  fatis  valido  ad  tefellendoc 
nefarios  cjufmodi  aufus-,  fi  quid  tamen  ad  confevendum  propugnandunique  piopo- 
Jitum  tuum  (3  ad  parandam  ttbi  tranquillitatem  conferre  poterit  autboritas  nofira, 
pro  certo  habtre  iebts  tam  tibi  confanti  opem  ejfe  perpetu'o  affuturam,  Ferum  ne 
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quid  hitercà  tibi  défit  ad  integritatem  meriti , ad  perftBionem  infiituti  operis , tpor- 
~ te!  profeBb  ut  animum  quo  nunc  es  ^palam  proferre  ne  différas.  Ecquid  enim  fines 
. infigne  Des  keneficium  in  abfcondito  tut  cor  dis  diutiùs  dehtejcere  ? ^ueerant  illi 
latebras  , ab [tondant que  fen{us  fuos  ac  filent io  tueantur  y qui  ambulant  in  invio 
non  in  via , 6?  in  tenebris  errant  ; tu  verb  jam  tandem  in  eam  lucem , quam  tibi 
Pater  luminum  mifericorditer  oftendit , fidenter  emtrge , ac  publici  profitere  Ca- 
tholicam  veritatem  y quam  alaniter  es  complexus.  Confundantur  illi  y fi  qui  erunt  y 
qui  proptereà  tecum  iniquius  agent  ; tu  verb  probb  confcius  eut  aedtdifii  confide  : 
fuflinentes  enim  (fi  confit  entes  Dominumy  non  cenfundentur  y imo  verb  non  inters, 
turum  pramium  accipient , fit  quid  corde  gejlant  palàm  ore  profiteantur,  Porrb 
, econtra  fcriptum  efi , quod  Filius  bominis  cum  venerit  in  Majefiate  fuH , eruhefcet  eos 
coram  angclis  fuis  y qui  ilium  coram  bominibus  erubuerint.  ix  bis  vim  (fi  magnitu- 
diitem  nofira  ergà  te  dileditnis  , (fi  zelum  ac  follicitudinem  quam  de  tuâ  Jalute  ge- 
rimus  , deprehendes  ; dum  nos  intérim  pro  te  apud  Deum  preciius  agere  non  omit, 
temus  y ut  ille  fuorum  munerum  affluent iâ  in  te  perficiat  quod  mifericorditer  coepit, 
In  cujus  aufpicium  ÀpofioUcam  benediSionem  Nobilitati  tua  permastenter  imper, 
timur.  Datum  Roma  die  ii.  Februarii  1710. 

L’  0 N fut  fijrpris  parmi  bien  des  gens , que  ce  Prince  dans  un  4ge  fi  avancé  eût 
fait  un  tel  pas.  Après  des  recherches  l’on  prétendit  d’avoir  découvert , qu’il 
l’avoit  fait  en  deux  vues.  L’une  étoit  dans  la  croiance  de  faire  dépit  à la  Mai- 
Ibn  de  Brunswick-Hannover.  Il  en  avoit  été  fort  mal-content , parce  qu’elle 
avoit  été  préférée  à l’Eleâorat.  C’étoit  parce  qu'il  ne  la  comptoir  que  pour 
une  branche  cadette  de  là  Maifbn.  D'ailleurs  elle  avoit  contribué  avec  les  Al- 
liez contre  la  France,  à l’obliger  à depofer  les  armes,  qu'il  avoit  pris  pour 
troubler  l'Empire.  La  leconde  vue  qu’on  crut  d'avoir  découvert , ctoit  qu’il 
fe  flattoit  d’obtenir  par  ce  changement  de  Religion  le  Gouvernement  perpé- 
tuel des  Païs-Bas  Efpagnols.  Quoi  qu’il  en  foit , il  lit  fignifier  à la  Diete  de 
Ratisbonne  qu’il  avoit  remis  le  Gouvernement  de  fon  Pais  à fon  fils. 

Après  cet  événement  il  y en  eut  un  autre  à Treves.  Le  CHapitre  de  cet  Ar- 
chevêché fut  en  mouvement  pour  l'Eleéiion  d’un  Coadjuteur  à cet  Eleâeur- 
la.  Celui-ci  n’étoit  pas  éloigné  de  quatre-vingts  ans.  11  étoit  vrai  que  pour 
fon  grand  âge  ce  Prince  le  portoit  bien.  Cependant  la  caducité  étant  une 
maladie  incurable,  on  vouloit  prévenir  les  inconveniens , qui  auroientpunai- 
tre , s’il  venoit  à deceder.  Audi  y élut-on  unanimement  pour  Coadjuteur  l’Evé- 
que  d'Ofnabrug.  Le  Baron  d'Élz  Grand'Ooien  auroitpu  y être  élu,  mais  il 
céda  par  generofité  à ce  Prince-là.  Celui-ci  notifia  aux  Etats  fon  élévation  à 
ce  polte-là , par  une  Lettre  que  le  Miniftre  de  Treves  remit  au  Prefidentdefe- 
maine  le  Mardi  28  d’Oélobre.  Les  Etats  lui  firent  d’abord  une  reponlè  con- 
gratulatoire.  Elle  étoit  fort  obligeante,  tant  par  raport  à fa  perlonne,  qu’à 
toute  la  Maifbn  de  Lorraine.  Cet  fortes  de  Lettres  étant  o’un  Bile  commun, 
l’on  trouve  qu’on  n’en  doit  pas  grolîir  l’Ouvrage.  Cette  Eledionnetardapasà 
être  fuivic  par  celle  d’un  Coadjuteur  de  Maience.  Ce  fut  dans  la  perlonne  du 
Grand-Maicre  de  l’Ordre  Teutonique.  Quoi  qu’il  ne  fut  pas  queflion  d’une  pa- 
reille Eleâioa  à Cologne,  cepcndiuit  le  Grand- Chapitre  de  cet  Archevêché 
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eut  des  dirputes  avec  la  NoblelTe  du  païs,  par  raport  à quelque  impôt.  L'af-  vji». 
faire  rouloit  fur  ce  que  la  NoblelTc  avoit  règle  un  impôt  de  cent  mille  ccus  ~ 
pour  paier  les  quartiers  d’hyver  aux  troupes  de  Pruffe.  Le  Chapitre  foute- 
noit  que  c’étoit  de  la  compétence  à le  regler.  Cela  alla  fi  loin  qu’il  falutun 
Mandement  de  l’Empereur.  Les  troupes  de  PrulTe  inenaçoient  fur  cela  d’exe- 
cution militaire  pour  l’argent  qui  leur  ôtoit  dû.  Après  plufieurs  débats,  les 
Etats  de  l’Archevéchc  s’accordèrent , pour  ne  pas  s’expolèr  à être  traitez  com- 
me la  Ville  de  Hambourg.  Celle-ci  avoit  toujours  des  troupes  du  Cercle  de 
la  Balfe-Saxe  dans  Ibn  enceinte.  Les  Puiflances  Maritimes,  quiétoientinte- 
relfèes  pour  le  Commerce  avec  cette  Ville-là,  trouvèrent  à propos  de  tâcher 
de  l’en  délivrer.  Ce  fut  en  cette  vue  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
fit  prefenter  par  fon  Minillre  à la  Commilïïon  Impériale  un  Mémoire , dont 
voici  la  copie. 

T A CommiUion  Impériale  ne  fait  que  trop  bien  que  les  Troupes  du  Ccr. 

,,  ^ de  de  la  Balfe-Saxe  ont  été  reçues  dans  la  V'ille  de  Hambourg  parla  redu  Mi- 
„ médiation  de  Sa  Majellé  Britannique  & de  Leurs  I lautes  Puiflances  les  niûrc 
„ Etats  Generaux  ; & qu’entre  autres  on  s’eft  engagé  de  tirer  de  la  Ville  lef.  Bdtanni- 
,,  dites  Troupes  fi-tôt  que  la  Commiflion  feroit  finie.  Sa  Majellé  Britanni- ’* 
„ que  ne  pouvoir  croire  autrement  dans  ce  tems-là,  que  cette  CommiHion  m,aôa 
„ dureroit  feulement  quelques  mois , ne  jugeant  pas  qu’on  iroit  l’étendre  à la  ImperU- 
„ Police , au  Reglement  Eccleliallique  & à d’autres  matières , qui  ne  tou- 1'  ^ 

„ chent  pas  le  public,  mais  plutôt  le  particulier,  puilque  la  Commiflion  ne^’"’'. 

„ devoir  avoir  pour  but  que  le  retabliflement  d’une  bonne  intelligence  & pôur^en 
„ union  entre  le  Sénat  & la  Bourgeoifle.  Lrere- 

„ Ce  but-là  après  plus  de  deux  ans  de  tems  ell  luffifamment  obtenu  par  les  tirer  l« 

„ Reglemens  de  la  Bourgeoifle,  des  Corps  des  Métiers,  de  la  Jullice,  du  Re- ‘toupes. 

„ cès  d’Union  &c.  ; & l'on  ell  du  lèntiment  que  ce  qui  en  relie, peut  être 
„ terminé  en  3 ou  4 mois,  où  les  Procès  criminels  peuvent  être  vuidez, 

„ l’Amnillie  publiée,  & la  Commiflion  heureulèment  finie.  En  cas  même 
„ qu’il  reliât  encore  quelque  chofe  à regler  dans  ladite  Ville,  le  Sénat  & 

„ la  Bourgeoifle,  qui  font  prefentement  alfez  pourvus  de  bonnes  Loix,  la 
„ peuvent  ailèment  déterminer  entre  eux. 

,,  Quand  on  confldere  bien  l’état  prelent  de  la  Ville  de  llambodre , il  faut 
„ avouer  qu’elle  fuccombe  prelque  Ibus  le  fardeau:  les  Commerces  lont  arré- 
„ tez,  les  Profeflions  fouflrent,  & les  pauvres  gens  du  menu  Peuple  y fuc- 
„ comberont  à la  fin , à moins  qu’on  ne  s’aplique  à les  en  tirer  au  plutôt, 

„ afin  que  le  remede  ne  caulê  plus  de  mal  que  la  maladie  même. 

,,  Sa  Majellc  Britannique  a bien  voulu  ordonner  au  foufligné  fon  Minillre 
,,  ici , de  reprefenter  les  fufditcs  confiderations  & motifs  à la  Commiflion  Im- 
„ pcriale  & d’en  demander  avec  loin  l’execution;  carellcnefauroitconfcntir 
,,  plus  long-tems  que  les  Troupes  que  la  Ville  a admifes  fur  fa  Médiation, 

,,  n’en  Ibîent  aufli  retirées  au  plutôt  fuivant  cette  Médiation.  Fait  à Ilam- 
,,  bourg  le  8 Juillet  1710. 

W I Ç K. 
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— — - Les  Etats  Generaux  furent  avec  raifon  fâchez  contre  cette  Commi filon 

Imperiale-là.  La  raifon  étoit  que  leur  MiniAre  avoir  eu  ordre  d’en  prelènter 
un  femblable  de  leur  part.  La  CommifTion  ne  voulut  pas  l’accepter,  quoi 
qu’elle  eut  admis  celui  du  Miniftre  de  la  Grande-Bretagne.  Les  Etats  eurent 
cependant  la  fatisfaAion  d’aprendrc  que  le  Miniftre  du  Roi  de  PrufTc  à cette 
Coramiflion-là  avoir  opiné  à le  recevoir.  Les  Etats  voiant  cette  irregula- 
rite,  firent  faire  des  inftances  par  leur  Miniftre  auprès  de  la  Cour  Impériale. 
Elles  étoient  pour  faire  terminer  cette  Commilfion-là  , & en  délivrer  la 
Ville  de  Hambourg.  L’Empereur  répondit  que  c’etoit  aufli  fon  deftein. 
Il  ajouta  que  cela  le  feroit  dans  trois  mois,  ou  tout  au  plus  avant  la  fin 
de  l’année.  Véritablement,  on  procéda  contre  quelques  coupables  au  mois 
d’Oftobre.  Le  turbulent  Predieant  Krumholtz  fut  condamné  à une  pri- 
fon  perpétuelle  ; un  autre  boutefeu  li  la  même  peine , après  avoir  re- 
çu le  fouet  ; & d’autres  à un  bannilfement.  Ces  Sentences  ne  furent  cepen- 
dant exécutées  que  l'année  fuivante , ainfi  qu’on  aura  peut-être  occafion  d’en 
parler. 

Le  même  interet  de  Commerce  eneageoit  les  Puifiances  Maritimes  en  fa- 
veur de  la  Ville  de  Dantzic.  Cette  ^meufe  Ville  defolée  par  le  fléau  de  la 
Pefte  le  trouvoit  prefquc  privée  de  l’ulàge  du  commerce  de  Lettres.  Lesdiffi- 
cultez  en  venoient  de  la  part  de  la  Cour  de  PrulTe.  A la  fin  elle  confentit 
au  partage  des  Lettres.  C’étoit  cependant  fous  certaines  conditions.  Elles 
(ont  à la  fuite  du  Mémoire  que  le  Miniftre  de  Prurte  prelènta  aux  Etats , ôc 
que  voici. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Memoi-  \TOi  Hautes  Puirtances  ont  recommandé  par  leur  Miniftre  auprès  de  Sa 
re  du  V le  Roi  de  Prurte,  le  retablilfement  du  commerce  des  Lèttres  & 

^Pruff  Poftes  avec  la  Ville  de  Dantzic  qui  a été  interrompu  par  le  malheur  de  la 
fur  les  ' contagion.  Elles  ont  aufli  fait  l’honneur  au  Miniftre  foufligné  de  Sa  Majellé 
Portes  de  de  lui  en  faire  parler  plufieurs  fois.  Comme  ledit  malheur  a diminué  par  la 
Diiuzic.  grâce  de  Dieu  à Dantzic , & que  Sa  Majellé  cft  difpofte  à donner  derechef 
cours  à fes  Polies  pour  ladite  Ville,  quoi  qu'avec  les  précautions  requifes; 
Elle  croit  neceflaire  qu’il  foit  remédié  en  même  tems  aux  defauts  & abus  qui 
fe  font  glifîez  dans  le  Comptoir  des  Polies  à Danuic,au  préjudice  de  Sa  Jla- 
jefté  & à celui  du  Public.  Les  griefs  qu’on  a là-deflus  (ont  contenus  dans  le 
Mémoire  ci  - joint  ; & comme  ils  touchent  aufli-bien  le  grand  interet  des  Su- 
jets de  l’Etat  des  Provinces-Unies  ,que  celui  de  Sa  Majellé  & de  tous  ceux  qui 
lé  l’ervent  de  cette  route  des  Polies , 

Vos  Hautes  Puirtances  font  priées  de  la  part  du  Roi  de  Prurte  de  vouloir 
contribuer , tant  auprès  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Pologne  que  par  leur  Com- 
mirtaire  auprès  de  la  Ville  de  Dantzic , afin  qu’il  foit  remédié  auxdits  defauts 
& abus,prelèntement  qu’il  s’agit  de  rétablir  la  route  des  Polies  pour  Dantzic; 
afin  qu’un  tel  redreflement  neceflaire  repare  en  quelque  façon  la  perte  de  la 
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Ibngue  interruption  du  Commerce,  & de  la  Correlpondance  avec  ladite 
Ville. 

Etoit  figné  y 

w.  B.  DE  schm'ettau. 


1710. 


A la  Haie,  ce  jo  de  Janvier  1710. 

T A Ville  de  Dantzic  follicite  auprès  du  Roi  de  Prufle  pour  rétablir  avec  Memoi- 
elle  le  commerce  des  Lettres.  De  la  part  de  Leurs  mutes  PuiflTances  on  re  des 
a recommande  cet  article  à l'avantage  du  commerce  & de  leurs  fujets.  Sa 
Majefté  y eft  aufli  portée , fous  des  précautions  requilês  tandis  que  la  contagion 
n'y  ceffe  point  cnucrement.  Mais  comme  il  y a des  griefs  contre  le  Direc- 
teur General  des  Polies  à Dantzic  Mr.  de  Grata,  Sa  Majefté  demande  qu'à 
cette  occafion  on  y remedie.  Ces  Griefs  font; 

I.  Que  les  perlbnnes  qui  viennent  fur  la  Polie  de  chariot  ordinaire  à Dant- 
aic , ayant  à Berlin  & par-tout  ailleurs  le  droit  de  palTer  outre  , Ibnt  obligées 
à Dantzic  de  quitter  leurs  places  à ceux  de  la  Ville  qui  veulent  fe  mettre  fur 
le  chariot  ordinaire,  & de  prendre  un  extraordinaire,  à leur  grande  incom- 
modité , dépens  & retardement  de  leur  voiage.  On  a lieu  de  s’en  plaindre  & de 
demander  comme  l’on  fait  de  la  part  du  Comptoir  general  des  Folles  de  Sa 
Majefté,  que  ceux  qui  arrivent  à Dantzic  fur  le  chariot  ordinaire  des  Pof- 
tes , doivent  garder  félon  la-  coutume  généralement  rejue , leurs  places , & la 
preference  pour  palfer  outre  ; étant  julle  que  ceux  qui  veulent  le  mettre  en 
chariot  de  polie  à Danuic , & qui  le  trouvent  rempli , prennent  un  chariot 
extraordinaire. 

II.  Il  importe  au  commerce  des  Lettres , que  la  Polie  à cheval  arrive  à Dant- 
zic & à Coningsberg  aux  heures  réglées,  & de  même  les  retours  en  Hollan- 
de. Pour  cet  effet  il  eft  necelTaire  de  ménager  autant  qu’il  ell  polfible,  le 
tems , & d'obliger  les  Poftillons  à cheval  de  faire  la  diligence  requilè.  Le 
Bureau  des  Polies  à Dantzic  y contrevient  & trouble  cette  diligence,  car 
en  place  des  Poftillons  à cheval  que  ledit  Bureau  doit  entretenir  pourles  Lettres, 
il  met  fur  le  chariot  ordinaire  des  Polies  la  valile  que  les  Poftillons  à cheval  du 
Roi  de  Prufle  lui  aportent,  ce  qui  retarde  beaucoup  les  Polies.  De  plus  lors 
que  la  Polie  arrive  de  nuit , on  laifle  la  valilè  devant  la  porte  julqucs  au  lende- 
main, en  place  de  la  faire  prendre  par  le  guichet,  comme  il  le  pratique  en 
d'autres  Forterefles,  ou  bien  de  la  faire  palfer  dans  une  machine  par  delfusle 
rempart , comme  on  fait  à Hambourg.  11  faut  remédier  à ces  retardemens  de 
la  Polie,  à moins  de  cela  les  Lettres  continuent  d’étre  retardées  de  14  heures 
& quelquefois  plus  ; & celles  de  Dantzic  partant  pour  Coningsberg  fans 
attendre  celles  de  Hollande  , le  commerce  des  Marchands  Hollandois  en  fouf- 
fre  beaucoup , outre  les  fraix  doubles  que  le  Bureau  general  des  Polies  de  Pruf. 
fe  eft  oblige  de  porter  par  cette  irrégularité. 

i 1 1.  Le  Bureau  des  Folles  à Dantzic  a fait  jufques  ici  de  nouvelles  & 
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exorbitantes  exaiflions , en  taxant  les  paquets  & leurs  argents  contre  toute 
■■  équité:  Par  exemple , loo écus comptant  paient  de  Berlin  à Coningsberg dans 
un  chemin  de  •}6  lieues  d'Allemagne,  j-  llorins  de  Pologne,  ou  un  Ecu  & 
deux  tiers  ; & le  Bureau  de  Dant?,ic  entreprend  de  fe  faire  paier  2 florins  & 
demi  de  Polqgne  de  100  écus,  quoique  les  Pollillons  de  Dantzic  n’ont  que 
irt  lieues  à toe  en  tout,  qui  ne  font  pas  le  quart  du  chemin,  & qu’ainfi  ce 
Bureau  doit  aufli  fe  contenter  à proportion  dudit  port,  ou  pour  le  plus  d'un 
florin  & demi  de  Pologne,  ou  demi  tcu,de  lOo  écus;  & d’autant  de  100 
ducats  en  efpeces , qui  bien  loin  ne  pdent  pas  tant.  La  même  proportion  le- 
roit  à établir  à l’égard  de  tous  autres  paquets  ou  argents  qui  paflent  en  porte , 
& on  auroit  à f.iire  là-deffus  une  convention  entre  le  Bureau  general  des  Port 
tes  de  Prufle  & celui  de  Danr/.ic  ; lailfant  ce  qui  concerne  les  argents  qui  vont 
de  Dantzic  à Coningsberg,  & réciproquement,  dans  la  coutume  reçue  à 
cet  égard. 

IV.  Comme  non  feulement  la  Ville  de  Dantzic , mais  aufli  la  Prufle  de 
Pologne,  la  petite  Pologne  & la  Lithuanie  ont  leur  correfpondance  parles 
Portes  de  Prufle  & pour  un  port  fort  équitable , & que  neanmoins  ce  port  elï 
mal  paié,  le  Direâeur-General  Mr.  de  Grata  devant  à l’heure  qu’il  eft  plus  de 
1000  écus;  le  Roi  de  Prufle  eipcre  que  Sa  Majcrté  le  Roi  de  Pologne  con- 
fentira  que  le  Maitre  des  Portes  à Dantzic  foit  pour  la  fûretc  & les  interets 
communs  engagé  par  ferment  tant  au  Roi  de  Pologne  qu’au  Roi  de  Prufle, 
Sa  Majcrté  étant  prête  de  contribuer  en  ce  cas  à la  meilleure  fubfiftance  dudit 
Maitre  des  Portes. 

V.  Par  un  ancien  abus  on  reçoit  & on  dépêché  à Dantzic  la  Porte , tant 
à cheval  que  par  chariot,  diins  une  petite  boutique,  devant  le  nommé  Juncken- 
hoof,  l’endroit  étant  fi  petit  que  le  Maitre  des  Portes  n’y  a point  de  place 
peur  s’afleoir , & moins  y peut-on  mettre  & garder  les  paquets , argents  & 
coffres  qui  viennent  par  chariot,  pour  examiner  fi  tout  s'y  trouve,  félon  les 
liftes.  C’cll  ce  qui  oblige  le  Maitre  des  Portes  de  s’en  remettre  à la  direc- 
tion & fidelité  de  fon  Commis.  Et  comme  le  chariot  des  Portes  eft  en  atten- 
dant à la  rue,  n’étant  pas  feulement  gâtez  par  la  pluie,  mais  qu’il  s’en  perd 
Ibuvcnt,  dont  on  a une  grande  lifte  à montrer;  pour  le  bien  & la  fureté 
des  Portes  on  demande  inrtamment  de  la  part  de  Sa  Mijefté  le  Roi  de  Pruf- 
le, que  dorénavant  & félon  la  coutume  généralement  établie,  les  Portes 
foient  reçues  & dépêchées  dans  la  mailbn  du  Maitre  des  Polies,  afin  qu’au 
cas  de  manquemeut  & de  perte , on  puifle  s’en  prendre  à lui.  Comme  les 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas  y font  fort  intereflêes  qu’il  fbit  remédié  à Dant- 
zic auxdits  defauts  & abus  à l’égard  des  Portes  à Dantzic,  Leurs  Hautes 
PuilTances  font  priées  de  la  part  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Prufle , de  vouloir 
concourir,  tant  auprès  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Pologne  que  par  leurs  Com- 
miflaircs  auprès  de  la  Ville  de  Dantzic,  qu’il  y fbit  remédié  au  prefent  reta- 
bliffemcnt  tic  la  route  des  Portes  par  Dantzic.  Ce  30  Janvier  1710. 

Efoit  figni , 

W.  B.  SB  SCHMETTAU. 
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C K qui  tenoit  beaucoup  plus  .’i  cœur  .à  cette  Vil!e-Ià  étoit  que  le  Roi  Au-  *7»o. 
GüSTE  après  être  remonté  fur  le  Thrône  de  la  Pologne,  lui  demandoit  de”'  * 
fort  grofles  fommes.  Le  prétexté  en  étoit,  fur  ce  qu’elle  avoit  reconnu  le 
Roi  Stanislas,  & qu'elle  avoit  fourni  bien  de  l’argent  au  Roi  de  Suède. 

Comme  cette  Ville-là  y avoit  etc  contrainte  par  l’irapitoiable  Comte  de 
Steenbock , elle  ne  paroiffoit  pas  coupable.  Cependant  les  menaces  du  Roi 
Auguste  l’efîraicrent.  Elle  fit  folliciter  fous  main  les  Etats  Generaux  de 
s’apliquer  à radoucir  le  Roi  Auguste.  C’etoit  d’autant  qu’elle  ctoit  dans  l'im- 
puiffance  de  fournir  lix  cens  mille  écus,que  ce  Roi-là  exigeoit.  D’ailleurs  clic 
alleguoit  que  ce  feroit  s'avouer  coupable  des  imputation*  qui  forvoient  de  pré- 
texte à une  demande  (i  exorbitante.  Les  Etats  prirent  une  refolution  pour 
emploier  leurs  bons  offices  auprès  du  Roi  de  Pologne  pour  modérer  lès  de- 
mandes. L’on  en  envoia  la  copie  à leurs  Miniftres, tant  en  Pologne,  qu’à  la 
Ville  de  Dantzic.  Ils  y ajoutèrent  les  ordres  de  s’interelfer  là-dedans  & de 
mettre  en  ufage  tous  leurs  foins  pour  y mettre  la  dernierc  main.  Le  Refident 
de  cette  Ville-là  renouvella  quelques  femaines  après  fes  inlbnces.  Elles  rou- 
loient  à porter  les  Etats  à concerter  de  nouveau  avec  le  Miniflre  de  la  Grande 
Bretagne  de  plus  preffans  offices  auprès  de  ce  Roi-là.  Ce  Refident  fît  parc 
aux  Etats  de  la  reponfe  de  cette  Ville-là  aux  demandes  du  Roi  de  Pruife 
pour  le  retabliffement  des  Poftes.  Elle  fit  entendre  qu’elle  n’avoit  rien  à di- 
re fur  les  griefs  de  la  Cour  de  Pruffe  par  raport  à ces  Poftes , & qu’elle  fa- 
Toit  fort  bien  que  les  remedes  n’étoient  pas  dans  le  pouvoir  de  la  Ville.  La 
raifon  ctoit  que  depuis  une  vingtaine  d’années  le  Direéieur  des  Poftes  depen- 
doit  des  Rois  de  Pologne.  Ainfi  les  redrelfemcns  des  abus  dévoient  être  exi- 
gez du  Roi  de  Pologne,  & non  de  la  Ville  qui  n’y  avoit  rien  .à  dire.  Ce  Re- 
fident ne  tarda  pas  à foire  favoir  au  Confeiller-Penfionnaire  que  le  Sindic  de 
cette  Ville-là  avoit  déjà  offert  au  Roi  de  Pologne  cent  mille  ccus , qui  n’a- 
Toient  pas  etc  acceptez.  Il  conclut  que  cette  pauvre  Ville-là,  apres  avoir  et 
fuié  la  Fureur  de  l’effroiable  fléau  de  la  Pelle , le  trouvoit  prête  a fuccomber 
à une  convoitife  infotiable  du  peu  qui  lui  reftoit.  Les  Etats  refolurent  là- 
deffus  de  réitérer  leurs  bons  offices  pour  quelque  rabais.  Ils  en  eurent  l’occa- 
fion  par  l’arrivée  du  Comte  de  Werthern  qui  étoit  envoié  par  le  Roi  de  Po- 
logne en  qualité  de  fon  Plénipotentiaire  à la  Paix.  Les  Etats  reçurent  avec 
civilité  là  Lettre  de  Creance.  Ils  venoient  de  recevoir  des  Lettres  de  cette  Vil- 
le-là, qui  en  avoit  auffi  écrit  à la  Reine  de  h Grande-Bretagne.  Elles  ne  ten- 
doient  qu’à  prier  les  Puiffances  maritimes  d’intcrcedcr  encore  plus  fortement 
que  devant  en  fa  faveur  auprès  du  Roi  Auguste,  afin  qu’elle  relfentit 
moins  les  effets  de  là  colere.  Ces  Lettres  furent  écrites  fur  ce  que  le  Sindic  da 
la  Ville  s’étoit  avancé  à offrir  à ce  Roi-là  jufques  à 400  mille  florins.  Cela 
avoit  été  rejette.  De  forte  que  le  Sindic  ctoit  retourné  chez  lui.  Quoique 
cette  Ville-là  fût  dans  une  grande  confternation , elle  paroüfoit  refolue  d’eF- 
fuicr  les  menaces  qu’on  lui  foifoit , ne  pouvant  pas  alfouvir  l’avidité  d’un  des 
Commilfaires  de  Pologne.  Cétoit  le  Comte  de  Prebendouw.  Celui-ci  vou- 
loit  en  fon  particulier  la  fotisfoélion  de  quelques  liirannces  prétentions  à lon- 
gue barbe  d’un  lien  Bifoycul.  11  meditoit  par-la  de  fe  rediœer  de  crolies  det- 
Tom.  FL  “ tes. 
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1710.  tes,  qu’il  avoit  contraftccs  dans  Ton  AmbafTadc  à Berlin.  Les  Etats  eon-  . 

^ jointemcnt  avec  le  Lord  Townshend  en  parlèrent  aux  Miniftres  du  Roi  de 

Pologne.  Ce  Prince  le  lailTa  fléchir , & s’accommoda  avec  le  Magiftrat  de 
Dantzic,  foit  par  les  bons- offices  des  Puiffances  Maritimes,  foit  par  l’impuiC. 
fance  de  la  Ville,  ou  par  la  ncceflité  d’avoir  de  l’argent,  dont  il  manquoit. 
Les  Puiffances  Maritimes  lui  avoient  cependant  donné  une  groffe  fomme  en 
renouvcllant  le  7 de  Mai  le  Traité  pour  fes  troupes  encore  pour  un  an.  Il 
arriva  quelques  mois  apres,  que  les  Etats  eurent  quelque  inquiétude.  C’étoit 
par  raport  à un  Miniftrc  de  France  qui  s’étoit  rendu  auprès  de  ce  Roi-là,  & 
qui  iembloit  robfeder.  Auffi  trouvèrent- ils  à propos  de  s’en  éclaircir.  A 
cette  fin  ils  chargèrent  leur  Miniflre  auprès  de  ce  Roi-là  de  lui  en  parler.  Il 
eut  fiour  reponfc  toutes  les  affurances  poffibles  d’amiüé  pour  les  États.  Ce 
Roi  ne  fe  contenta  pas  de  ce  qu’il  avoit  dit  lui-même , il  fit  reïterer  ce» 
lUranccs  par  un  Mémoire  de  fes  Miniftres , dont  voici  la  copie. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Wemoi-  T £5  fouflignez  Miniftres  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne,  EleSeur  de 
J?n1?rcj  ^ témoigner  à Leurs  Hautes  Puiffances  que  Sa  Majefté 

du  "j^oi  le  Roi  leur  Maitre  regarde  comme  une  marque  de  confiance  que  Leurs  Hau- 
Auguilc  tes  Puiffances  ont  en  elle , de  s’étre  voulu  éclaircir  par  Mr.  de  Cranenboui^ 
fur  l'd-  leurMiniftre  ftir  quelques  points  qui  leur  auroient  pu  donner  de  l’ombrage.  Sa 
clairdffe-  les  en  remercie , dans  la  ferme  efpcrance  que  les  éclaircHTemens  qu’elle 

quelques  'cur  a donnez , les  auront  entièrement  fatisfàits.  Sa  Majefté  eft  de  même 
fort  difpolce  à fuivre  la  maxime  dont  Leurs  Hautes  Puiffances  lui  ont  bien 
voulu  faire  reprefènter  l’utilité , de  ne  prendre  pour  réglé  de  fa  conduite  que 
fes  véritables  intérêts,  le  promettant  aulli  de  Véquanimité  de  Leurs  Hautes 
Puiffance  de  ne  pas  juger  des  adions  de  Sa  Majefté  fur  de  limples  8c  foibles 
foupçons  qui  ne  peuvent  être  inûnuez  que  par  les  Ennemis  de  Sa  Majefté , Sc 
par  les  envieux  d’une  û bonne  & fincere  intelligence  & amitié  qu’il  y a 
entre  Sadite  Majefté  & Leurs  Hautes  Puiffances.  Cette  envie  va  û loin 
qu’on  tâche  de  rendre  la  méfiance , ou  au  moins  la  mésintelligence , récipro- 
que ; Et  fl  d’un  côté  on  a voulu  noircir  la  conduite  & les  mtentions  droi- 
tes de  Sa  Majefté  pour  la  commune  cauib  & le  bien  public,  on  n’a  pas 
manqué  de  faire  tous  les  efforts  auprès  de  Sa  Majefté , pour  donner  tous  les 
tours  les  plus  malicieux  & les  plus  dangereux  à tout  ce  que  Leurs  Hautes 
Puiffances  & les  autres  Haut»  Alliez  contre  la  France  ont  fait , par  reflexion 
aux  affaires  du  Nord,  & dont  les  fouflignez  pourroient  dire  le  detail  plus 
particulièrement.  Et  comme  ces  infmuatibns  n’ont  fait  aucune  impreffion 
fur  l’ciprit  de  Sa  Majefté  qui  bien  loin  d’y  ajouter  foi,  fa  conduite  envers 
les  Hauts  Alliez  a été  toujours  la  meme,  & qu’en  toutes  les  occafions  el- 
le a contribué  de  tout  fon  pouvoir  à faire  profperer  leurs  affaires;  Sadite  Ma- 
jefté  ne  peut  nullement  fè  perfuader  non  plus  que  les  reprefèntations  & les 
promeffes  flatteufès  des  Suédois  (qui  ne  manquent  point  de  faire  des  tenta- 
tives pour  aliéner,  ü faire  fe  pourroit,  les  bonnes  intentions  des  amis  de 
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Sa  Majeflé  les  Seigneurs  Etats  Generaux)  puiflTent  jamais  détourner  Leurs 
Hautes  Puiffances  de  leurs  véritables  interets , qui  font  en  effet  les  memes  que 
ceux  de  Sadite  Majefté,  bien  opofez  à ceux  de  la  Suede,  laquelle,  comme 
elles  en  font  convaincues  elles-mêmes,  ell  fi  étroitement  lice  5c  dans  d’aufîi 
bonnes  intelligences  avec  le  parti  contraire.  C’eft  aufli  en  confideration  de 
cette  étroite  liaifon  d’intérêts,  de  même  que  des  preuves  réelles  que  Sa  Ma- 
jefté leur  a données  de  la  bonne  foi  & droiture  de  les  intentions , qu'elle  le  re- 

Soïê  entièrement  fur  la  linceritc  & fur  la  candeur  de  Leurs  Hautes  Puiffances , 

: fiir  les  affurances  reïterées  qu’ElIes  voudront  bien  lui  donner  de  leur 
amitié , afin  de  pouvoir  repouffer  avec  d’autant  plus  de  fondement  toutes  les 
machinations , que  des  mal-intentionnez  voudront  encore  tenter  â l’avenir.  Eit 
les  fouflignez  Miniftres  s’emploieront  avec  foin  & plailîr  à continuer  d’en 
&ire  un  fidele  raport  au  Roi  leur  Maitre,  afin  d’affermir  par -là  de  plus  en 
plus  une  amitié  5c  étroite  liaifon  fi  falutaire  au  bien  public  , & aux  in- 
teréts  réciproques  de  l’une  3c  de  l’autre  partie  ; étant  avec  un  profond 
lelpeô,  3cc,  occ. 


C.  DE  W E R T H E R N. 
De  GERSDORFF. 


A la  Haie  ce  »jr  d’Août  1710. 


Les  Etats  ne  prirent  là-defTus  une  reiblution  que  le  iz  de  Novembre. 
Le  précis , traduit  de  l’original , portoit  : 

^ (^Ue  les  Etats  aiant  été  informez  qu’il  y avoit  tm  Miniftre  de  France 
„ ''■^.auprès  de  Sa  Majefté , il  ne  faloit  pas  s’étonner  s’ils  avoient  eu  là- 
„ deffus  quelque  inquiétude.  C’étoit  dans  l’aprehenfion  que  ce  Miniftre  ne  tâ- 
,,  chât  d’alterer  l’amitié  de  Sa  Majefté  envers  leur  Etat , 6c  d’amoindrir 
„ Ibn  inclination  pour  la  caufe  commune.  Que  Leurs  Ilautes  Puiflânees 
„ étoient  ravies  que  les  reprelentations  de  leur  Miniftre  euffent  été  prilès  en 
„ bonne  part.  Qu’elles  s’affuroient  fur  l’amitié  de  Sa  Majefté,  en  forte  que 
,,  les  artifices  du  Miniftre  de  France  feroient  fans  effet.  Que  les  ordres  don- 
„ nez  à leur  Miniftre  n’avoient  eu  en  vue  qu’une  bonne  fin.  Qu’elles 
„ étoient  fort  làtisfaites  des  éclairciflemens  & de  la  déclaration  de  Sa  Majefté, 
„ & qu’elles  l’affuroient  de  leur  amitié , & qu’elles  contribueroient  de  leur 
,,  côté  à entretenir  avec  Sa  Majefté  la  bonne  intelligence  pour  l’avantage 
„ réciproque,  &c. 

C E Roi  après  être  remonté  fur  le  T rône , qu’il  avoit  abdiqué , fit  un  tour 
en  Saxe.  Les  affaires  parurent  dans -une  grande  confufion  en  ce  Roiaurae-là. 
Stanislas  y avoit  des  amis.  Il  le  fit  en  Lithuanie  une  confédération  contre 
le  Roi  Auguste.  Celui-ci  après  avoir  reçu  uae  vilite  du  Rqî  de  Pruffe  à 

Ff  Z Leip. 
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Leipfic  , retourna  & arriva  en  Pologne  le  2 de  Février.  Il  Te  tint  à Varrovie 
■ un  grand  Conleil  deux  jours  après.  L’on  y propofa  neuf  Articles.  11  y eut 
des  débats  violens , prêts  à faire  tirer  le  fabre.  L’Envoie  de  Mofeovie  y pro- 
pol'a  fept  Articles.  Toutes  ces  Pièces  qu’on  a,  n’êtant  pour  ainfi  dire  que  fur 
des  affaires  inteffincs,  on  les  paffe  fous  filence,aufü  bien  qu’un  Mémoire  du  Prin- 
ce Dolhorucki  Arabaffadeur  de  Mofeovie, avec  quatre  Articles.  Les  Polonois 
lui  avoient  propofé  Icize  Articles,  auxquels  il  fit  une  n^onfe.  Avec  tous  ces 
débats  le  Conleil  convint  unanimement  de  8 Articles.  Tout  relia  cependant 
commefulpcnduparlefleaude  la  Pelle,  qui  ravagea  une  partie  de  la  Pologne. 

Le  Czar  de  Mofeovie  profita  de  ce  fléau , qui  s’etoit  répandu  dans  plu- 
fieurs  Places  de  la  dépendance  de  la  Suède,  ainfi  qu’on  le  dira  bientôt  plus 
bas.  C'eft  pour  le  raporter  à prefent, qu’il  fit  une  entrée  pompeufe  àMolcou 
pour  Tes  victoires  fur  les  Suédois.  Il  y donna  enlüite  audience  à l’Ambaffa- 
deur  de  la  Grande-Bretagne.  Celui-ci  lui  fut  dellinc  pour  lui  donner  làtisfac- 
tion  fur  l’aflront  fait  à Londres  à fon  Ambaffadeur  Matueoff,  en  1708.  Com- 
me cette  affaire  roule  fur  le  Droit  des  Gens,  on  mettra  ici  la  relation , avec  les 
Pièces  annexces,fuivant  que  ledit  Ambaffadeur  les  rendit  publiques.  11  y eut 
cependant  d’aütres  fuites  particulières  par  raport  aux  Interets  de  l’AmbalIadeur 
qui  lèront  raportées  en  leur  tems.  , 


Satisfac-  Relation  de  ce  qui  s’efl:  pafle  à Mofeou  le  vî.  de  Février  1710, 
tion  de  le  jour  que  Sa  Majellé  Czarienne  Pierre  I.  Empereur  de  la 

fadeur*'  Grande  Ruflie  admit  à l’Audience  publique  Son  Excellence 

d'Angic-  Monfieur  Charles  Whitworth,  ci-devant  Envoié  Extraordinaire 
*S*rfur  Majefté  Anne  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & depuis 

l’affron/  fcvêtu  du  Caraflcre  de  Son  Ambafladeur  Extraordinaire,  Cora- 
f'*'*  » miliaire,  & Plénipotentiaire  exprès  , & précifément  pour  faire 
les  exeufes  folemnelles  au  nom  d’icelle,  en  fatisfaélion  de  l’in- 
dres.  Polte  qu’on  fit  à Londres  le  *77^^  en  1708,  à Son  Excellence 
Monlicur  André  Artemonides  de  Matueof,  Miniftre  d’Etat, 
Gouverneur  du  Duché  de  Jarollavie , alors  Ambafladeur  Extraor- 
dinaire de  Sadite  Majellé  Czarienne  à la  Cour  de  Sa  Majellé 
Britannique. 

xyi  quoi  on  ajoute  les  Articles  Jlipulez  dans  la  Conférence  en- 
tre les  Mmiflres  du  Czar , ® le  même  Ambafadeiir  de  la 
Reine',  © l'Aile  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne  pafé 
à roccafion  de  cette  même  infulte  pour  la  Jûreté  des  Minijlres 
des  ‘Puijfances  Etrangères  à P avenir. 


T E 8-  jour  de  Février  apointé  pour  la  Iblemnité,  Monfieur  Bafilis  de  Solti- 
■L/Jiofj  Ecuyer  Tranchant  de  Sa  Majellé  Czariepne,  accompagné  de  Mon- 


fieur 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  DE  T A T.  229 


fieur  Athanafe  de  Dmitrccf  Matnonof,  Echanfbn  , qui  fervoit  de  Maître  des 
Ceremonies,  fe  rendit  de  la  Cour  dans  un  CarofledeSa  Majeflc  Czarienne  à 
li  lôtel  de  r Ambaffadeur  de  Sa  Majeltc  Britannique , étant  liiivi  de  vingt  au- 
tres CarolTes  des  Grands  & Principaux  Seigneurs  de  la  Cour , les  uns  pour 
faire  le  Cortege , & les  autres  pour  le  Secrétaire  Sc  les  Gentilhommes  de 
l’Ambaffade,  qui  tous  richement  vêtus  repondoient  fort  bien  à la  magnifi- 
cence des  CarolTes  qu’ils  occupoient. 

Etant  venu  devant  l’I  lôtel  de  l’Ambafiadeur , Meflleurs  l’Ecuyer  Tran- 
chant & TEchanfon  montèrent  dans  l’Apartement,  & y dedarerent  à Son 
Excellence  le  fujet  de  leur  venue,  & après  quelques momens de convcrlàtion 
ils  remontèrent  en  Carofle  avec  l’Amball'adeur  qui  prit  la  place  honorable , 
l’Ecuyer  Tranchant  fe  mit  à Ibn  côté,  & TEchanfon  vis  à- vis  : le  Secrétaire 
de  TAmbaflade  & les  Gentilshommes  montèrent  dans  ceux  qui  leur  étoient 
alîignez,  chacun  félon  fon  rang,  & leCortegeaugmentédes caroflesdeTAm- 
bafladeur  reprit  le  chemin  de  la  Cour. 

En  y arrivant,  les  deux  Regimens  des  Gardes  Preobrazensfci,  qui  occu- 
' poient  Tinterieur  de  la  Cour , rendirent  les  honneurs  à TAmbafladeur , lelon 
Il  coutume  & y demeurèrent  portez  en  Iparade  pendant  toute  l’Audience , 
objet  très-agreable  à la  vue,  la  fomptuofité-  de  leurs  habillemens  & propreté 
des  armes  relevant  Téclat  du  beau  monde  dont  ces  Corps  font  compolez  ; 
leurs  Officiers  à leur  tête  étant  ajultez  aufli  lertement  qu’on  peut  l’imaginer; 
& toute  Tétendue  de  la  Cour,û  grande  qu’elle  ert , à peine  luffifoit-elle  pour 
les  contenir. 

Monfieur  de  Narichkin,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sa  Majerté  Cza- 
rienne,  vint  au  devant  de  TAmbafladeur,  au  bas  de  TEfcalier  où  Son  Excel- 
lence mit  pied  à terre,  & la  falua.  Le  Prince  George  de  ScherbaU’  Confcil- 
icr  d’Etat  lui  rendit  le  même  honneur  deflus  TEfcalier,  & Son  Excellence 
Monfieur  Puchkin,  Confciller  Privé,  le  complimenta  dans  l’Antichambre  , 
& on  continua  la  marche  lèlon  le  Cérémonial  jufques  à la  Salle  d’Audience , 
où  Sa  Majerté  Czarienne  fe  trouva  debout  decouverte  fous  un  Dais , apuyée 
fiir  une  Table,  aiant  un  Fauteil  derrière  elle,  & entourée  des  Grands  &Mi- 
nirtres  de  la  Cour,  & des  Generaux  de  fon  Armée. 

AulTi-tôt  que  TAmbafladeur  l’eut  envifagé , il  fit  la  première  reverence , il 
fit  la  leconde  au  milieu  de  la  Salle , & la  troifieme  lorsqu’il  monta  fur  Tellra- 
de;  où  reftant  de  bout  & chapeau  bas.  Son  Excellence  lit  la  Harangue  en 
Anglois , dont  le  Secrétaire  de  TAmbaflade  lut  après  tout  haut  la  tradudion 
en  Allemand , fignée  de  la  main  de  TAmbafladeur  ; afin  que  les  Minirtres  des 
Puiflances  Etrangères  qui  avoient  été  invitez  dans  les  formes  pour  allirteràla 
folemnité , en  entendiflent  le  contenu  ; & un  des  Secrétaires  de  Sa  Majerté 
Czarienne  en  fit  autant  dans  la  Langue  RulTicnncjpour  les  Seigneurs  «St  la 
Noblefle  de  l’Empire. 
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«TRES-HAUT,  ET  TRES-PUISS ANT  EM. 
„PEREUR, 

„ E n'eft  qu’avec  une  douleur  très  - fenfible  que  je  lliis  obligé  de  faire 
„ ^ mention  à Votre  Majtllc  Impériale,  de  l’afiront  qui  ell  arrivé  der- 
,,  nierement  à Monfieur  Ton  AmbalTadeur  dans  la  Grande-Bretagne.  J’en  au- 
■ „ rois  beaucoup  plus  de  reflentiment , fi  je  n’ctois  pas  pourvu  des  ordres  ex- 
,,  près , & du  plein-pouvoir  de  déclarer  avec  combien  de  foin  Sa  MajeJIé  la 
5,  Reine  de  la  Grande- Bret^ne , ma  Très-Clemente  Maitrefle,  a tâché  d’ea 
,,  donner  une  fatisfadion  l'uffifante , & proportionnée  tant  à fon  équité , qu’à 
,,  la  grandeur  de  fon  Ame,  & telle  qui  puifle  fervir  d’un  témoignage  évident 
„ de  Ton  amitié  conilante,  qu’elle  a de  tout  tems  eu  pour  Votre  Majeftélm- 
„ periale , & qu’elle  a à cœur  de  vous  continuer  inviolablement. 

„ Le  premier  avis  de  ce  fâcheux  accident  n’arriva  pas  plutôt  à la  Cour, 
,,  que  les  coupables  refientirent  ià  haute  indignation  Roiale  ; on  les  arrêta 
,,  tout  aufii-tôt;  on  les  examina  devant  SaMajeflé  la  Reine  danslbnCon&il, 
,,  on  les  emprifonna,  (Scpourliiivit  en  Jullice  àladcmiererigueurdenosLoixi 
,,  &bien  que  celles-ci  ne  fe  trouvalTcnt  pMaflez  étendues,  on  les  déclara  neaa. 
,,  moins  infâmes,  du  confentement  unanime  de  toute  la  Nation,  dans  le  Par. 
,,  lement  aflemblé,  qui  a fait  connoitre  à l’Univers  par  un Aéle public, com- 
„ bien  elle  detelle  d’indignité  du  fait  , & a pris  des  précautions  nece^rcs, 
,,  pour  prévenir  d’orefnavant  de  pareilles  inlôlences.  L’on  ne  s’en  eft  point 
,,  tenu  la,  & ces  perfonnes  coupables  ont  été  déclarées  depuis  indignes  d’au. 
,,  cunc  grâce,  ou  proteélion,&  exclul£sdupardongeneraî|, queSaMajelléla 
,,  Reine  a fait  publier  à tous  fes  Sujets,  même  à ceux  qui  avoient  attenté  de 
,,  la  maniéré  la  plus  énorme  contre  fa  Sacrée  Perfonne;  & au  lieu  que  d’au. 
,,  très  criminels  jouifient  aélucllcment  de  ce  bénéfice,  ceux-ci  Ibuffrent  juC. 

,,  ques  à l’heure  qu’il  ell  la  haute  dilgrace  de  Sa  Majellé. 

,,  Et  afin  que  Ibn  équité  Royale  & amitié  le  répandent  dans  le  monde  da. 
,,  vantage , Ôc  deviennent  plus  éclatantes , Sa  Majellé  la  Reine  m’a  bien  vou- 
,,  lu  honorer  du  haut  caraûere  de  fon  AmbalTadeur  Extraordinaire , Com- 
,,  milTaire  & Plénipotentiaire,  & me  donner  le  pouvoir  de  reprefenter  là  Per- 
„ fonne  Royale  , comme  fi  elle-mémc  étoit  prelcnte  ; pour  témoigner  en 
,,  premier  heu  fon  chagrin , & une  julte  & haute  averfion  qu’elle  a pour  ce 
„ lait  téméraire , contre  un  Minillre  public , & fur-tout  contre  un  tel  que  Sa 
,,  Majellé  la  Reine  eftirae  très  particulièrement  ; & demander  enfuitc  exculè 
,,  pour  le  defaut  & l’infuffitànce  de  nos  anciennes  Conllitutions  pour  le  cas 
,,  d’une  aulli  extraordinaire  violation  du  Droit  des  Gens,  pour  laquelle 
,,  on  devoir  avoir  puni  les  coupables  à la  demiere  rigueur  & à bon  titre, 

„ conformément  au  fouhait  de  Votre  Majcllc  Impériale;  «Sc  d’alTurer  enlin 
„ Votre  Majelle  Impériale  de  la  maniéré  la  plus  fincere,  combien  Sa  MajeC. 

,,  té  la  Reine  ell  portée  pour  l’entretien  de  l’ancienne  amitié  & bonne  intel- 
,,  ligence  qui  a été  depuis  fi  long-tems  entre  les  deux  Couronnes  ; ce  qu’il 
„ plaife  à Votre  Majellé  Impcri^e  de  remarquer  plus  amplement  dans  fa 
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,,  Lettre  prcfente  qui  lui  doit  fcrvir  de  témoignage  du  grand  prenchant,&  de 
„ la  haute  cftime  que  Sa  Majefté  la  Reine  a pour  Votre  Majellc  Impériale. 

„ Ceft  pourquoi  je  prie  trés-infbmracnt  au  Nom  de  Sa  Majeftc  la  Reine, 
,,  que  Votre  Majerté  Inmeriale  daigne  bien  recevoir  les  exculés  fufditesavec 
„ l’affeâion  fraternelle  & ordinaire , & n’imputer  point  à Sa  Majellc  la  Rei- 
„ ne,  ni  à la  Nation  Britannique,  un  accident  dont  quelques  perfbnnes  de- 
„ réglées  font  auteurs  ; mais  qu’en  le  mettant  entièrement  en  oubli , Votre 
,,  Majeflé  Impériale  veuille  bien  continuer  genereulèment  derechef  fà  haute 
,,  inclination  à la  Reine  ma  Maitreflê  & k les  Peuples. 

„ Pour  moi , je  m’eftimerai  très  heureux  ü je  puis  contribuer  en  quelque 
„ maniéré  à ce  grand  œuvre, û avantageux  aux  deux  Couronnes,  &uneceC- 
„ faire  It  l’Etat  de  l’Europe. 

„ Plufieurs  ^nds  bienfaits  & marques  de  grâce  que  j’ai  déjà  reçues  pen- 
„ dant  la  fonÆon  de  mon  emploi  precedent , dont  le  fouvenir  & la  recon- 
„ noifiànce  me  demeurera  toujours , me  font  efcerer  le  meme  favorable  ac- 
cueil pendant  le  refie  de  mon  fèjour,  dans  l’exercice  de  ma  nouvelle  com- 


miflion,  toutes  les  fois  que  j’aurai  l’honneur  de  faire  quelques  propoCtions 
^ à la  Cour  de  Votre  Majeflé,  par  ordre  de  ma  trés-Clemente  Reine. 

„ En  finilTant , je  demande  la  permiflion  de  pouvoir  recommander  les  Su- 
„ jets  Britanniques  qui  habitent  en  ce  Pais  à la  haute  proteélion  de  Votre 
„ Majellé  Impériale , à l’égard  du  libre  commerce  que  leurs  Ancêtres  ont 
,,  commencé  les  premiers  par  la  voye  d’Archangel  avec  de  grands  fxaix , & 
Yf  perte  de  beaucoup  de  monde. 

„ Etait  figné^ 


CHARLES  WHITWORTII. 


Apres  la  Harangue,  & la  LeéVure  des  deux  Traduélions  d’icelle.  Son 
Excellence  Monfieur  l’AmbafTadeur  délivra  à Sa  Majeflé  Czarienne  la  Lettre 
de  Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne , dont  la  teneur  traduite  de 
PAnglois  fui  voit,  félon  la  copie  de  la  Chancellerie  Britannique. 

Jprh  Us  Titras  erdinaires. 

T^Ous  avons  déjà  écrit  à Votre  Majeflé  Impériale  pour  lui  temoignerle 
„ fenfible  chagrin  que  Nous  avons  eu  du  malheureux  affront  qui  arriva 
„ à Votte  Ambaflkdeur,  avant  qu’il  quittât  Notre  Cour.  Nous  avons  reçu 
„ depuis  la  Lettre,  que  Votre  Majeflé  Impériale  Nous  écrivit  fur  ce  fiijet  ; 
,,  & Nous  pouvons  aflurer  Votre  Majeflé  Impériale , que  nous  fumes  pene- 
,,  trée  d’un  véritable  deplaifir,  quand  nous  vîmes  combien  vous  étiez  fenfible 
â la  violence  qui  avoit  été  coramife  contre  la  propre  perfonne  de  Votre  Ma- 
„ jeflé  Impériale  dans  le  CaraÛere  de  Votre  Ambafladeur;  & nous  fumes 
,,  d’autant  plus  touchée  de  regret  dans  cette  occafion , quand  nous  fimes  re- 
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„ flexion  fur  rinfuflirancc  de  nos  Loix  à donner  une  fatisfaflion  aufli  ample  > 
„ que  nous  fouhaitions  de  faire,  tant  pour  le  t^rand  reflentiment  que  nous 
,,  avions  nous-mêmes  de  l'indignité  qui  avoit  «é  faite,  que  pour  faire  voir  à 
„ Votre  Majdté  Impériale  combien  nous  étions  portée  à faire  toute  larepa- 
„ ration  convenable  de  l'injure  faite  à un  fi  bon  Ami  & Allié.  Mais  il  faut 
„ avouer , que  nous  eûmes  en  rnéme  tems  un  plaifir  fingulier , de  remarquer 
„ le  defir  qu'avoit  Votre  Majelté  Impériale  de  prévenir  toute  la  mefintelli* 
„ gence  qui  pouvoit  furvenir  li-ddfus,  & la  grande  eRime  que  Vous  faiûez 

paroitre  de  Notre  amitié,  aufli  bien  que  le  loin  que  Vous  marquez  de  la 
„ vouloir  conlèrvcr , & la  cultiver , par  des  marques  mutuelles  d’amitié  & 
„ d'affeéHon. 

,,  C’ell  pourquoi  Nous  efperons  de  Votre  bonté , que  fur  les  repréfenta- 
„ tions  qui  Vous  ont  été  faites  de  tems  en  tems  en  Notre  Nom,  par  Notre 
„ Envoyé  Extraordinaire  à Votre  Cour  Impériale,  Votre  Majelté  Impériale 
„ aura  bien  voulu  entrer  dans  la  Nature  de  cette  affaire;  dans  laquelle  Votre 
„ Majelté  Impériale  verra,  que  Nous  n’avons  pas  la  moindre difpofition à fà- 
„ vorifer  les  coupables,  ni  de  les  foullraire  à la  Jullice,  mais  qu’il  y a des 
„ difficultez  infurmontables  quant  aux  Loix  anciennes  & fondamentales  du 
,,  Gouvernement  de  Nos  Peuples;  qui,  à ce  que  nous  craignons,  ne  per- 
„ mettent  pas  qu’on  donne  une  fentence  fi  fevere,  & fi  rigoureuïe,  que 
„ Votre  Majefté  Impériale  fcmbloit  d’abord  attendre  dans  ce  cas;&Nous 
„ nous  perfuadons  que  Votre  Majelté  Impériale,  oui  clt  un  Prince  également 
„ renommé  pour  la  Clémence,  & pour  l’exaéle  Jultice,  n’exigera  pas  de 
„ Nous , qui  Nous  fommes  chargée  d’être  la  Gardienne  & la  Proteflrice 
„ des  Loix , que  Nous  infligions  aucune  punition  à nos  Sujets , que  la  Loi 
„ ne  Nous  autorilc  pas  de  faire. 

,,  Cependant  Nous  n’avons  pas  laiffé  en  même  tems  d’employer  tous  les 
„ moyens  que  Nous  avons  jugé  les  plus  efficaces,  pourperluader Votre Ma- 
,,  jelté  Impériale  & tout  le  monde  de  la  Cncerité  de  nos  intentions , &denos 
„ efforts  dans  cette  affaire.  Et  afin  que  les  coupables  fuflent  punis  fùivant 
„ que  les  Loix  «S:  les  Conltitutions  de  Nos  Royaumes , qui  étoient  alors  en 
„ force , pouvoient  permettre , Nous  donnâmes  des  ordres  exprès  & reïterez 
„ à nos  Officiers  de  Jultice, & à nos  Miniltres,  de  les pourltuvre  aveclader- 
,,  niere  rigueur. 

„ Cette  pourfuite  a été  depuis  poulfée  avec  une  très  grande  aplication , & 
„ on  n’a  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  la  conduire  à une  aufli  prompte  conclu- 
,,  Con  qu’il  ctoit  poflible.  Toutefois  les  chofes  font  telles,  que  Nous  Nous 
„ trouvons  obligée  d’informer  Votre  Majefté  Impériale , que  tantàcaulèdes 
„ diflérentcs  plaidoiries  en  faveur  des  Criminels , des  lentes  & indifpenfables 
„ maniérés  de  procéder,  dans  le  Procès  de  Loi  d’une  fi  grande  importance, 
„ que  du  cas  même,  qui  clt  d’une  nature  extraordinaire,  contre  lequel  il  n’a 
,,  pas  été  fuffifamment  pourvu  dans  les  anciens  Statuts  de  ces  Royaumes,  il 
„ n’a  pas  encore  été  dans  le  pouvoir  de  tous  nos  Jurilconiùltesverlêz  dans  les 
,,  Ldw,  d'obtinir  une  Sentence,  ni  une  dccifion  finale  de  cette  affaire. 

5,  Conliderant  donc  tous  ces  inconveniens , & prévoyant  les  dejais , qui 

„ vrai. 


Digüiïed  by  Goo^K 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  133 

vrai-fèmblablement  pouvoient  arriver  dans  le  cours  ordinaire  de  la  Loi,& 
„ defirant  en  même  tems  de  Vous  donner  des  marques  fignalécs  de  notre  cha- 
„ grin,  comme  aufli  de  Vous  faire  voir  l’indignation  de  tous  nos  Sujets  à cet 
,,  égard , nous  avons  pafle  un  Aêle  du  Parlement  fait  de  la  maniéré  la  plus 
,,  folemnelle  par  le  Grand  Conlèil  & rAlTcmblée  de  Notre  Roiaume  de  la 
„ Grande-Bretagne,  dans  lequel  il  ell  fait  une  déclaration  aulîi  authentique 
,,  qui  le  puifle,  de  la  jufte  horreur  qu’ont  nos  Sujets  en  general  de  cette  vio- 
,,  lente  infultej  & tous  les  Aêles,  & Procedures,  qui  ont  du  raport  à l’arrêt 
,,  de  la  Perlbnne  de  l’AmbalTadeur  de  Votre  Majellc  Impériale,  Ibntannul- 
„ lez,  & effacez  des  Regitres  de  nos  Cours  de  Juftice;  & ceux  qui  y onteu 
„ part  font  notez  comme  des  criminels  infâmes , «St  abandonnez  aux  Loi* 
„ qui  êtoient  en  force  dans  ce  tems-là.  Et  fi  quelque  pcrfonne  olbit  com- 
„ mettre  à l’avenir  une  femblable  offenfe ,’  ou  violer  en  aucune  maniéré  les 
,,  Privilèges  des  ArabalTadeurs  & d’autres  Minillres  Etrangers,  ils  liront  fu- 
,,  jets  au  plusfeveres  peines  & punitions,  que  lepouvoir  arbitraire  des  Juges 
„ jugera  à propos  de  leur  infliger,  & auxquelles  on  n’a  point  mis  de  bornes 
„ dans  cette  nouvelle  Loi.  De  forte  que  toutes  les  infuites  de  cette  nature 
,,  liront  prévenues  à l'avenir , & la  fureté  dont  les  Minillres  de  tous  les  Prin- 
„ ces  doivent  jouir , fera  fermement  établie  & confervée  par  cette  célèbre 
„ Ordonnance.  Et  ceci  demeurera  comme  un  monument  a toute  la  polleri- 
„ té,  de  la  deference  qu’on  a rendu  à Votre  Majellé  Impériale;  & tous  les 
„ Minillres  qui  viendront  dans  la  fuite  liront  redevables  de  cet  Acle  extraor- 
„ dinaire  pour  leur  proteélion,  a la  confideration  particulière  , que  Nous  & 
„ nos  Peuples  avons  eue  pour  ce  qui  regarde  l’honneur  de  Votre  Majellc  Im- 
„ periale.  C’ell  pourquoi  comme  Votre  Majellé  Impériale  ne  peut  s’empé- 
,,  cher  de  voir,  que  nous  avons  employé  nos  derniers  foins  à faire  pourfuivre 
,,  les  coupables,  & les  faire  punir,  non  pas  toutefois  avec  le  lliccès  que  nous 
,,  fouhaitons  : & puilque  nous  avons  obtenu , que  les  Reprefentatifs  de  tous 
,,  nos  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  feroient  un  Aéle,  tant  pour  uncrepara- 
„ tion  de  ce  qui  s’ell  palfé , que  pour  prévenir  de  femblables  infoicnees  ; nous 
„ prions  inflamment  Votre  Majellé  Impériale  de  recevoir  tout  ce  que  nous 
„ avons  fait  de  notre  côté,  comme  ce  que  nous  pouvions  faire  de  plus  ici 
,,  pour  Votre  latisfaélion  ; en  quoi  Votre  Majellé  Impériale  nous  donnera  la 
,,  plus  forte  preuve  qui  le  puilTe , de  là  conllantc  afleélion  envers  nous  ; & el- 
„ le  peut  être  aflurée,  que  de  notre  côté,  nous  ne  manquerons  pas  du  mieux 
„ que  nous  pourrons,  & dans  toutes  les  occafions,  de  lui  en  témoigner  notre 
„ reconnoilfance  par  notre  eflime , & notre  ferme  amitié. 

,,  Et  afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  étoit  outre  cela  en  notre  pouvoir 
„ pour  faire  une  réparation  convenable , nous  avons  jugé  à propos  de  faire 
„ choix  de  quelque  Perfonne  digne,  & capable  d’exprimer  à Votre  Majellé 
„ Impériale  de  la  manière  la  plus  publique,  & la  plus  folemnelle,  l'indigna- 
„ tion  que  nous  avons  eue  de  l’aff  ront  commis , & notre  chagrin  de  ce  qu’il 
,,  n’ell  pas  en  notre  pouvoir  de  faire  punir  les  criminels  comme  ils  le  méritent. 
„ Et  comme  notre  lidele  & bien -aimé  le  Sieur  Cljarles  Whitworth  a par 
,,  Ibn  habileté , & Ibn  expérience  dans  toutes  les  affaires  qui  ont  été  confiées 
Tm.  VI,  G g „ i 
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1710.  1)  à fcs  foins,  comme  auITi  par  fa  bonne  conduite  à la  Cour  de  Votre  Majefté 
— ■ ■ „ Impériale  depuis  plufieurs  années,  mérité  notre  aprobation  Roiale}  c’eil 
„ pourquoi  nous  lui  avons  donné  un  pouvoir  Ipecial  &!cominiflion  de  repre- 
„ R;nter  notre  Perfonne  , comme  notre  Amball’adeur  Extraordinaire  dans  cet- 
„ te  occafion , & de  faire  les  exeufes , & les  déclarations  en  notre  nom , qui 
„ comme  nous  efperons  iàtisferont  entièrement  Votre  Majeflé  Impériale.  Et 
,,  nous  prions  par  celle-ci  Votre  Majellé  Impériale  de  vouloir  bien  admettre 
„ & recevoir  ledit  Sieur  Charles  Whitworth  comme  notre  Arabafladeur  Ex- 
,,  traordinaire  pour  cet  effet,  & de  donner  une  entière  creance  à tout  ce  qu’il 
„ vous  dira  en  notre  Roial  Nom , comme  ii  nous  étions  prelênte  en  Perfon- 
„ ne  pour  le  faire.  Nous  ajouterons  feulement  comme  une  marque  de  notre 
„ ellime  pour  Votre  Ambaflâdeur  même  qui  a fouffert  cette  inlUlte,  que 
,,  comme  nous  avions  connu  (es  vertus  peribnnelles,  & les  grandes  qualités 
„ pendant  qu’il  refidoit  à notre  Cour,  auffi  nous  avons  été  plus  particuliere- 
„ ment  touchées,  qu’un  tel  outrage  fut  arrivé  à un  homme  d’un  tel  mérité, 
,,  & d’une  fl  grande  confideration , étant  d’ailleurs  l’Ambafladeur  d’un  A 
„ grand  Prince,  & d’un  fi  bon  Allié.  Et  ainfî  fouhaitant  que  le  Grand DiE 
,,  penfateur  de  tous  les  biens  veuille  répandre  lès  benedidions  celefles  llir  la 
„ Perfonne  & les  Royaumes  de  Votre  Majefté  Impériale , Nous  Vous  re- 
„ commandons  à fa  famte  protedion.  Fait  à notre  Palais  àVVindfor,  ce.... 
,,  d’Août  i70j>. 

„ De  Votre  Majefté  Impériale, 

,,  Bien  affedionnée  Soeur, 

„ Eteitjigni^ 

i „ A N N E,  R, 

S A Majefté  Czarienne  aiant  reçu  la  Lettre  d’entre  les  mains  de  l’ Ambaflâ- 
deur , la  rendit  en  celles  du  Comte  de  Golofkin , Grand  Chancelier  de  fois 
Empire , & voulut  bien  repondre  à la  Harangue  dans  là  propre  Langue. 

Rejfottfe  de  Sa  Majefté  Czarie/tue. 

,,  TL  convenoit  que  Sa  Majefté  la  Reine  nous  eût  donnélalâtisfadionenpu- 
,,  niflant  les  Criminels  conformément  à nos  demandes , de  la  maniéré  la 
„ plus  rigourcule,  & ainû  qu’il  eft  de  coutume  dans  l’Univers.  Mais  puis  que 
,,  Sa  Majefté  Vous  a ordonné  de  nous  en  faire  des  excules  en  qualité  de  Son 
,,  Ambafl'adeur  Extraordinaire  exprès  pour  ce  cas , & de  remontrer  qu’elle 
,,  ne  pouvoir  pas  leur  infliger  un  tel  châtiment  à caufe  de  l’infuflfifance  des 
,,  Conllitutions  precedentes  de  fon  Roiaume , & qu’elle  a fait  palfer  un  Ade 
„ nouveau  pour  l’avenir,  du  conlêntement  unanime  du  Parlement,  nous  re- 
„ cevons  tout  ceci  pour  une  marque  de  l’alfedion  qu’elle  a pour  nous  & pour 
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la  (àüsfaéHon  même;  Et  nous  donnerons  les  ordres  à nos  Minières  afin  de  1710. 
,,  vuider  cette  affaire  entièrement  avec  vous  dans  les  Conférences.  — — 

La  reponle  deSaMajefté  Czarienne  finie.  Son  Excellente  MonGeurTAm. 
bafladeur  fe  retira  en  arriéré  de  la  Salle, en fail'ant  trois reverences  de  la  meme 
maniéré  qu’il  les  fit  en  y entrant,  & fut  conduit  à fon  Hôtel  avec  la  même 
ceremonie  & le  même  cortege,  & accompagné  de  Meflieurs  l’Ecuyer  Tran. 
chant  & l’Echanfbn , dont  le  premier  l’a  traité  trois  jours  de  fuite  par  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté  Czarienne, & à là  table,  avec  la  derniere  abondance, 
propreté  & magnificence , ferrie  par  les  Officiers  de  la  Maifon  de  Sa  Ma- 
jeAé  Czarienne. 

Le  P du  meme  mois  (V.  S.)  là-deffus.  Son  Excellence  Monfieur  l’Am- 
balTadeur  vint  à l’Hôtel  de  Son  Excellence  Monfieur  le  Comte  de  Golofkin  , 

Grand  Chancelier  de  l’Empire,  & y tint  Conférence  avec  lui,  & autres Mi- 
niftres  de  Sa  Majefté  Czarienne  ; dans  laquelle  on  termina  cette  affaire  fi- 
cheufè , à la  &tisfaâion  mutuelle  des  Hautes  Parties , on  appailà  les  différends 
que  cet  accident  aroit  fait  naitre , & on  renouvella  l’ancienne  amitié , & bon- 
ne correfpondance  entre  les  deux  Couronnes,  moyennant  l’execution  des  Ar- 
ticles luivans  qu’on  a ftipulez  ; l’Ambaflàdeur  de  Sa  Majefté  Britannique  pro- 
mettant de  procurer  l’accomplilTement  des  penultiemes. 

■Que  Sa  Majefté  Czarienne  Empereur  de  la* Grande  Ruflie  envoyera ordre 
à Monfieur  de  Matueof  Ibn  Ambaüadeur  Plénipotentiaire  à la  Haie , de  don- 
ner provifionellement  avis  à Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne , 
que  Monfieur  Charles  Whitworth , revêtu  du  caraéfere  de  fon  Ambafladeur 
extraordinaire,  CommilTaire,  & Plénipotentiaire  exprès, &precilêment pour 
faire  fes  excufès  à l’occafion  de  l’affront  en  queftion , s’eft  acquité  de  là  Com- 
mifflon,  & que  Sa  Majefté  déférant  aux  inftanccs  de  Sa  Majefté  la  Reine, 
a bien  voulu  recevoir  ces  mêmes  exculès  faites  en  ibn  Nom,  pour  la  facisfac- 
tion  de  l’outrage  qui  a été  fait  à Londres  à l’Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  Cza- 
rienne ; en  vue  de  témoigner  par-là  le  grand  cas  qu’elle  fait  de  l’amitié  de  Sa 
Majefté  Britannique , de  la  continuation  de  cette  même  amitié , & en  efpe- 
rance  du  retour  pareil  de  fon  côté  dans  les  occafions  qui  regarderont  Sa  Ma- 
jefté  Czarienne;  & qu’en  confequence  de  ceci  Sa  Majefté  Czarienne  veut 
bien  oublier  aufll  les  malverfations  criminelles  des  auteurs  & complices  dudit 
affront,  & demande  que  Sa  Majefté  la  Reine  veuille  les  abfoudre  du  Pro- 
cès inftruit,  de  la  Sentence  rendue  & des  peines  inftigées  pour  la  même 
infulte. 

Sa  Majefté  Czarienne  ayant  un  jufte  égard  aux  fideles  & Cgnalez  Services 
que  fon  lùlclit  Ambaflàdenr  qu’on  a infulté,  lui  a rendus , en  gracieulé  fouve- 
nance  du  zele  louable  de  feu  fon  Pere , Son  Excellence  Monfieur  Artemon 
Sergieiewicz  de  Matueof,  Premier  Miniflre  & Boyare  du  Règne  du  Pere  & 
du  Grand-Pere  de  Sa  Majefté  Czarienne  de  glorieulès  mémoires , qui  en  ex- 
hortant les  Rebelles  à leur  devoir  a couronné  fes  fideles  &importans  lcrvices 
de  fon  fang  répandu  par  les  mutins  ; «Sc  à la  juftice  même  ; elle  ne  peut  qu’en 
figne  de  fa  grâce  & haute  bienveillance  envers  lui,  demander  après  là  làtisfic- 
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tion,  celle  de  fon  Miniftre  en  particulier,  comme  réparation  de  Ion  honneur 
. & de  celui  de  fa  Maifon,  parle  moyen  d’une  Lettre  de  Sa  Majeftc  la  Reine, 
& le  rcmbourfement  de  tous  les  frais  2c  dommages,  qu’il  a été  oblige  défaire 
& fouffrir  à l’occafion  de  cet  afi'ront. 

Sa  Majellé  Czarienne  donnera  ordre  à ce  meme  Ambafladeur  de  demander 
fa  Lettre  de  Recreanec,  qu’il  a refulce  d’accepter  en  quittant  Londres,  de 
même  que  le  Prefent  ordinaire,  &le  Yacht  que  Sa  Majcfté  la  Reine  lui  avoit 
fait  offrir , & cela  par  raifon  de  l’affront  fufdit. 

Le  tout  ci-defl'us  étant  mis  en  execution , Sa  Majeflé  Czarienne  marquera 
elle-même  à Sa  Majellé  la  Reine  fon  contentement  de  la  (àtisfaûion  par  une 
Lettre , qui  fera  délivrée  à fon  tems  à Monûeur  l’Ambaffadeur  Wliitworth, 

L’An  Septième  du  Régné  de  la  Reine  Anne. 

jtÛe  four  conferver  les  Trivileges  des  jimbaffadeurs  des  autres^ 
Mintjlres  Tubltcs  des  Trinces  Gî  Etats  Etrangers. 


„ "TX  'Autant  que  plulïeurs  Perfonnes  turbulentes  & qui  ne  gardent  point  de 
„ ^ réglé,  ont  d’une  maniéré  outrageante,  inliilté  la  Perfbnne  de  Son 
J,  Excellence  André  Artemonowicz  de  Matueof,  Ambaffadeur  Extraordinai- 
,,  re  de  Sa  Majellé  Czarienne  Empereur  de  la  Grande  Rulîle , le  bon  Ami  & 

Allié  de  Sa  Majellé,  en  l’arrêtant  en  pleine  rue,  & le  tirant  par  violence 
„ hors  de  fon  Caroffe,  en  le  retenant  lous  garde  pendant  plulieurs  heures, 
„ au  mépris  de  la  Proteélion  accordée  par  Sa  Majeflé , contre  le  Droit  des 
„ Gens , & au  préjudice  des  Droits  & des  Privilèges  que  les  Ambafladeurs  & 
„ les  autres  Miniflres  Publics  autorifez  & reçus  comme  tels , ont  en  tout 
„ tems  pofledez , & qui  doivent  être  tenus  fàcrez  & inviolables  ; Qu’il  foit 
,,  donc  déclaré  par  Sa  Majeflé , de  l’avis  & du  confèntement  des  Seigneurs 
,,  Eccleliafliques  & Séculiers  & des  Communes  affemblez  en  Parlement  & 
„ par  leur  Autorité , que  toutes  Aélions  & Procès , Arrêts  & Procedures 
„ commencées,  faites  & pourfuivies  contre  ledit  Ambaffadeur,  par  quelque 
,,  Perfbnne  ou  Perlbnnes  que  ce  puiffe  être , & toutes  Cautions , Obligations 
„ données  par  lui , ou  par  aucune  autre  Perfbnne  ou  autres  Perlbnnes  de  fà 
„ part  & pour  lui , & toutes  Reconnoiffances  de  Cautions  données  ou  recon- 
„ nues  pour  une  telle  Aâion  ou  Procès , Ordre  ou  Procedures  & tous  Juge- 
„ mens  rendus  en  confequence,  font  entièrement  nuis,  de  nulle  valeur  & in- 
„ valides , & feront  eflimez  & jugez  être  entièrement  nuis  Sc  invalides  à tou- 
„ tes  fins , conllruélions  & égards  quelconques. 

,,  Et  qu’il  foit  ftatué,  arrêté  & ordonné  par  l’Autorité  fufdite,  que  toutes 
„ entrées,  procedures  & enregillremens  contre  ledit  Ambaffadeur  ou  la  Cau- 
„ lion , feront  invalidez  & cancelez. 

,,  Et  afin  de  prévenir  de  pareilles  infblences  à l’avenir , Qu’il  foit  déclaré 
„ par  l’.\utorité  fuIHite,  que  tous  ordres  & Procès  qui  en  quelque  tems  que 
„ ce  foit  ci-après,  feront  faits  ou  pourfuivis , par  lefquels  la  Perfonne  d’aucun 
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,,  Ambafladeur  ou  d’aucun  autre  Miniftre  Public,  de  quelque  Prince  ou  Etat 
„ étranger  que  ce  foit,  autorilc  & reçu  comme  tel  par  Sa  Majeflé,  par  fês 
,,  Heritiers  ou  Succeffeurs,  ou  les  Doraeftiqnes  ou  Serviteurs  des  AmbalTa- 
„ deurs  ou  d’autres  Minillres  Publics , puiflent  être  arrêtez  ou  cmprifonnez, 
„ ou  leurs  biens,  meubles  & immeubles  retenus,  (ài(îs&  arrêtez,  feront te- 
„ nus  & jugez  être  entièrement  nuis  & feront  invalidez  à toutes  fins , con- 
,,  ftruéHons  & égards  quelconques. 

„ Et  qu’il  foit  encore  arrêté  & ordonné  par  l’Autorité  fufdite , qu’en  cas 
,,  qu’aucune  Perfonne  ou  Perlbnnes  ofènt  & prefument  de  pourfuivre  un  tel 
,,  Ordre  ou  Procès , telle  Perfbnne  ou  Perfonnes  & tous  Procureurs  qui  pour- 
„ fuivront  & folliciteront  en  tel  cas,  & tous  Sergents  ou  Officiers  de  Jullice 
„ qui  exécuteront  de  femblables  Ordres  ou  Procès , en  étant  convaincus  par 
„ la  confeflion  & aveu  de  la  Partie , ou  par  le  ferment  d’un  ou  de  plufieurs 
„ Témoins  dignes  de  foi,  fait  devant  le  Seigneur  Chancelier  ou  Garde  des 
,,  Sceaux  de  la  Grande-Bretagne,  devant  le  Seigneur  Chef  de  Juftice  de  la 
„ Cour  du  Banc  de  la  Reine,  devant  le  Seigneur  Chef  de  Juftice  des  Plaids 
,,  communs  ou  devant  deux  d’entre  eux , feront  tenus  & regardez  comme  Gens 
],  qui  violent  le  Droit  des  Gens , & comme  des  Perturbateurs  du  Repos  pu- 
„ blic , & Ibuffriront  les  peines , Amendes  Sc  Ch.itimens  corporels , que  ledit 
„ Seigneur  Chancelier,  le  Seigneur  Garde  des  Sceaux,  & lefdits  Seigneurs 
,,  Cheft  de  Juftieeou  deux  d’entre  eux  trouveront  à propos  deleurimpoferi 
„ de  leur  faire  Ibuffrir. 

„ A condition , & qu’il  le  (bit  déclaré , qu’aucun  Marchand  ou  autre  Ne- 
„ gociant  mentionné  dans  aucun  Statut  contre  les  Banqueroutiers , qui  s’eft 
„ mis  ou  fe  mettra  au  fervice  d’un  Ambaffadeur  ou  d’un  Miniftre  public, 

,,  n’aura  & ne  tirera  aucune  maniéré  d’avantage  de  cet  Aéle , & qu’aucune 
,,  Pcrlbnne  ne  fera  pourfuivie  en  Juftice,  pour  avoir  arrêté  le  Domeftiqueou 
,,  Serviteur  d’un  Ambalfadeur  ou  d’un  Miniftre  public  en  vertu  de  cet  Aâe , 

„ à moins  que  le  nom  dudit  Doraeftique  ou  Serviteur  ne  foit  enregiftré  dans 
,,  le  Bureau  de  l’un  des  prinemaux  Secrétaires  d’Etat,  & tranfmis  par  ledit 
,,  Secrétaire  aux  Sherifls  de  Londres  & de  Midlefèx , ou  à leurs  Sous-She. 

,,  rift  ou  Députez,  qui  lors  qu’ils  les  recevront,  les  feront  afficher  en  quelque 
„ lieu  public  de  leurs  Offices , où  il  fera  permis  à qui  que  ce  foit  d’aller , & 

,,  en  prendre  copie , lans  payer  aucun  Droit  ou  recompenlè. 

„ Qu’il  foit  encore  arreté  & déclaré  par  l’Autorité  fufdite,  que  ceprefent 
„ Aûe  fera  admis  & reçu  dans  toutes  les  Cours  de  Juftice  de  ce  Royaume, 

„ comme  un  Aéle  public,  &que  tous  les  Juges  & Jufticiers  en  prendront 
„ connoiffance,  fans  aucune  autre  formalité  ou  Procès;  & tous  SherifTs, 

„ Sergents  & autres  Officiers  & Minillres  de  la  Juftice  employez  en  lapour- 
,,  fuite  des  Procès , font  requis  par  le  prefent  Afte , d’y  avoir  égard , fmon  ils 
,,  en  répondront  à leurs  périls. 

C’eft  de  cette  maniéré  que  la  violation  du  Droit  des  Gens  commife  à 
Londres , fur  la  Perfonne  de  l’AmbalTadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  Cza- 
rienne  à la  Cour  de  Sa  Majefté  Britannique,  a été  redreffée  à la  fatisfatlion  des 
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*7*°'  deux  Couronnes,  & avec  autant  d’aplaudiflement  dans  le  Public , qu’elle  avoit 
caulc  de  julles  allarmcs  dans  les  Cours  des  Puilfances  de  l’Europe. 


Peu  de  jours  avant  cette  ceremonie,  les  Troupes  du  Czar  prirent  d’aflaut  la 
Ville  d’Elbing  où  i!  y avoit  Garnifon  Suedoifè.  Elle  avoit  été  ci-devant  en- 
gagée au  Roi  de  PrulTe,  qui  l’avoit  remifc  aux  Polonois , félon  qu’il  a été  ra- 
porté  dans  quelqu’un  des  Tomes  precc<lens.  Les  mêmes  Troupes  Mofeovite* 
prirent  aulTi  l'importante  Ville  de  Riga,  capitale  de  la  Livonie.  La  pelle 
avoit  tellement  fait  du  ravage , tant  parmi  les  Habitans  que  parmi  les  Garni- 
ions,  que  cela  joint  au  manque  des  Vivres,  le  Gouverneur  capitula  le  ii  de 
Juillet.  11  devoir  être  conduit  à Revel,  & iortir  de  Riga  avec  les  honneurs, 
cependant  les  Mofeovites  n'obferverent  pas  la  Capitulation.  Ils  retinrent  la 
moitié  de  la  Garnifon  avec  le  Gouverneur  & les  Officiers.  L’autre  moitié 
eut  la  liberté  d’aller  en  Suède.  Le  General  Mofeovite  fit  iiir  le  manque  de 
parole  une  Déclaration,  que  l’Ambalfadcur  Matucof  fit  imprimer  à la  Haie, 
& que  voici. 


Dcdir»- 
tion  du 
General 
Shcrc- 
metoff 
au  Com- 
te de 
Slrom- 
herg. 


T ’On  déclaré  par  la  prefente  de  la  part  deSaMajefléCzarienne, Empereur 
^ de  la  Grande  Rufîre,  mon  Maitre  très-Clcment , au  Comte  de  Strom- 
berg,  Confeillcr  du  Roi  de  Suede,  & ci-devant  General  Gouverneur  de  Ri- 
ga , qu’ayant  été  par  moi  très-humblement  raporté  à Sa  Majefté  Czarienne 
l’accord  que  j’avois  conclu  avec  lui  fufdit  Comte  de  Stromberg,  j’ai  reçu  les 
ordres  fuivans  de  Sa  Majeflé,  là-defliis.  Que  Sa  Majefté  auroit  bien  voulu 
qu’on  eût  pu  mettre  en  execution  ce  même  accord , & tous  les  articles  qu’il 
contient;  Mais  comme  on  n’a  point  tenu  de  la  part  de  Sa  Majefté  Suedoifè 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  les  conventions  faites , & paroles  engagées , 
ce  qui  a été  injurieux  & prejudiciable  à Sa  Majefté  Czarienne;  & fur-tout, 
qu’au  commencement  d’icelle  après  la  Bataille  de  Narva,  nonobftantla  con- 
vention que  Sa  Majefté  Suedoife  avoit  faite  elle-même  avec  les  Generaux  de 
Sa  Majefté  Czarienne  qui  y commandoient  alors , & contre  la  parole  pro- 
noncée de  fa  propre  bouche,  à lavoir,  qu’on  les  devoit  laiffer  aller  libre- 
ment, avec  toutes  leurs  Troupes  & armes  ; cependant  on  arrêta  ces  Gene- 
raux avec  plufieurs  Officiers  & Soldats  contre  le  Droit  des  Gens,&  les  Cou- 
tumes de  fa  Guerre  ; & après  les  avoir  tranfjiortez  en  Suede , on  les  y traita 
plus  cruellement , & enferma  dans  de  plus  vilaines  Priions  qu’on  ne  feroit 
les  Pnfonniers  de  Guerre , & on  les  y tint  jufques  à l'heure  qu’il  eft,ainfi  que 
le  public  en  eft  informé  par  les  Proteftations  qu’on  a faites  de  la  part  de  Sa 
Majefté  Czarienne,  fans  qu’on  les  veuille  échanger  pour  des  Suédois  faitPri- 
fonniers  à bon  titre  ; quoi  qu’on  ait  fait  plufieurs  fois  des  propofitions  à cet- 
te fin  de  la  part  de  Sa  Majefté  Czarienne,  & même  par  la  médiation  d’autres 
Puiffances.  De  meme  qu’on  a non  feulement  arrêté  en  Suede  contre  le  Droit 
des  Gens  le  Prince  André  de  Chiikof,  envoie  à la  Cour  de  Sa  Majefté  Sue- 
doifè avant  le  commencement  de  cette  Guerre,  mais  auffi  on  l’y  a tenu  enfer- 
mé d’une  maniéré  indigne , amû  qu’on  en  a été  certainement  informé  par  les 
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Officiers  de  Sa  Majefté  Czarienne  qui  en  font  iortis  depuis  peu;  Et  bien  qu’on 
ait  renvoyé  le  Rclident  Suédois  Kniperkron  de  Mofeou  il  y a deux  ans , à 
condition  qu’il  procureroit  la  liberté  audit  Prince  de  Chilkof,  on  ne  l’a  point 
pourtant  élargi.  C’eft  pourquoi  en  reprefaillcs  de  cet  accord  violé , & pa- 
role non  tenue.  Sa  Majefté  Czarienne  ordonne  d’arrêter  leCoiUtede  Strom- 
berg  avec  le  General  Major  Klot,  tous  les  Officiers,  & la  moitié  des  Soldats 
fains,  jui^ues  à ce  qu’on  Toit  exadement  informé  du  nombre  des  Soldats 
Mofeovitez  arrêtez  contre  la  parole  : Enjoignant  au  refte  par  ‘gencrofité  de 
laifler  partir  ftns  aucun  empêchement  pour  la  Suede  l’autre  moitié  des  Sol- 
dats fàins  de  la  Garnifon,  tous  les  malades  & blelfez,  avec  le  Canon,  Dra- 

J>eaux,  Tambours, & effets  ftipulez,  quoique,  vû  les  malverfations  Suedoi- 
és , on  ne  le  devroit  point  faire. 

Et  c’eft  touchant  quoi  le  Grand  Chancelier  de  l’Empire  envoyé  une  Let- 
tre par  ordre  de  Sa  Majefté  Czarienne  au  Prince  de  Chilkof,  alin  de  propo- 
fer  tout  ceci  au  Sénat  de  Sa  Majefté  Suedoife,  pour  qu’il  faffe  échanger  lui 
Comte  de  Stromberg  & autres  Officiers  & fimples  Soldats  détenus  à Riga, 
contre  les  Generaux , Officiers  & Soldats  Moicovites  qui  font  prefentement 
en  Suede , & qui  avoient  été  arrêtez  contre  la  parole  Royale  comme  ci-def- 
lùs;  Et  que  ii  d’un  côté  les  Hauts  Officiers  manquent,  on  les  remplace  par 
des  Subalternes:  Et  que  bien  que  le  nombre  des  Suédois  détenus  .à  Riga  loit 
plus  grand  que  celui  des  nôtres  qui  font  arrêtez;  Sa  Majefté  Czarienne  cc- 

Sendant  par  le  motif  de  cette  même  generolité  les  fera  élargir  tous,  même 
;s  fupemumeraires  de  la  Garnifon  de  Riga , pourvu  qu’on  falfe  de  meme  de 
tous  les  Generaux,  le  Reûdent,  Officiers,  & limples  Soldats,  ainfi  qu’on 
l’a  exprimé  avec  toutes  les  circonltances  dans  la  Lettre  du  Grand  Chancelier 
au  même  Refident. 

• Que  pour  porter  cette  Lettre  à Stockholm , le  Comte  de  Stromberg  en- 
ferra de  fon  côté  un  Major  d’entre  les  Officiers  détenus , moyenant  une  Cau- 
tion,  que  ledit  Major  donnera,  lignée  de  la  main  du  Comte  de  Stromberg, 
& d’autres  Officiers , & par  laquelle  il  s’obligera  de  revenir  à Riga  avec  une 
reponlè  à la  Lettre  fufdite , en  deux  mois  de  tems  pour  le  plus  tard.  Et  que 
de  plus  le  Comte  de  Stromberg  donnera  auffi  de  fa  part  connoiffance  de  cette 
déclaration  au  Sénat  de  Sa  Majefté  Suedoife , & y ajoindra  une  copie , afin 
qu’on  ait  loin  conformément  à cette  déclaration , de  l’échanger  arec  tous  les 
autres  pour  nos  Gens  arrêtez  contre  la  Parole , & de  renvoyer  le  Major  fud 
dit  avec  la  reponlè,  au  tems  marqué,  fans  aucun  retardement,  puifque  c’eft 
la  caulè  pourquoi  le  Comte  de  Stromberg  & tous  les  autres  Suédois  avec  lui 
font  arrêtez.  Et  que  fi  le  .Sénat  du  Roi  de  Suede  refufe  de  les  échanger  pour 
les  Gens  de  Sa  Majefté  Czarienne  arrêtez  contre  la  Parole  de  leur  Prince , & 
qu’il  n’y  donne  aucune  reponlè  en  deux  mois  de  tems , alors  l’on  emmenera 
lui  Comte  de  Stromberg  & tous  les  autres  Suédois  détenus,  à Moicou,  ou 
bien  en  d’autres  Villes  voifines , comme  Prifonniers  de  guerre , & ils  y feront 

Sardez  avec  d’autres  Prifonniers  enfemble,  & on  ne  les  élargira  jamais  à moins 
e ce  luftlit  échange.  Au  furplus  Sa  Majefté  Czarienne  ordonne  de  déclarer 
au  Sénat  du  Roi  de  Suede,  & à lui  Comte  de  Stromberg,  que  Sa  Majefté 
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• 7 • Czarienne  conicnt  au(Ti  d’échanger  outre  les  fufclits  arrêtez  contre  la  parole , 
Tes  Officiers  & Soldats  faits  Prilbnnierspar  les  armes,  légitimement,  & déte- 
nus en  captivité,  contre  les  Suédois  faits  Prifbnniers  de  cette  même  maniéré, 
emploi  pour  emploi,  à l’exclufion  de  ceux  qui  viennent  d’étre  arrêtez  par  la 
voie  de  rcprelàilles. 

C'cft  en  vertu  de  cette  déclaration  que  la  moitié  des  Soldats  fains  delà  Gar- 
nifon  de  Riga , avec  tous  les  malades  & blefl'ez , avec  le  Canon , Drapeaux 
Tambours , 6c  elfcts  liipulez , comme  aufTi  deux  Officiers  pour  garder  les 
Drapeaux , font  partis  de  Riga  pour  la  Suède. 

Onu  mis  cette  Piece,  parce  que  les  Suédois  s’écrièrent  qu’elle  étoit  fon- 
dée lur  des  faufletez.  Elles  ctoient  relatives  à la  bataille  de  Narva.  On  en 
a parlé  au  fécond  Tome  où  l’on  peut  avoir  recours. 

Les  Mofeovites  prirent  aufli  VViboug.  Elle  avoit  été  afliegée  par  mer  & 
par  terre.  Elle  fut  obligée  de  capituler  le  24  de  Juin , parce  qu’il  y avoit  une 
breche  à la  muraille  du  côté  de  la  mer  de  la  largeur  de  600  aunes.  C’eft  ce 
que  le  Commandant  de  cette  Ville  manda  h la  Regence  de  Stockholm.  Les 
Mofeovites  firent  aufïï  une  breche  fort  honteulb  à cette  capitulation.  Elle 
avoit  été  faite  que  la  Garnilbn  fortiroit  fins  drapeaux  & fans  tambour,  &fe 
rendroit  par  mer  ou  par  terre  à Helfingfort  en  Finlande.  Cependant  au  lieu 
de  cela  elle  avoit  été  conduite  a Petersbourg , fous  le  frivole  prétexté  de  re- 
prefailles.  Le  Czan  étoit  arrivé  devant  cette  Place  un  jour  avant  fa  reddition. 
Ce  Prince  prétendit  qu’avant  qu’elle  fût  mife  en  liberté,!.  On  rendroit  un  bi- 
timent  Molcovite  pris  par  l’Elcadre  Suedoilcj^il  y avoit  une  année,  avec  tout 
le  monde  & ce  qui  en  dependoit.  II.  Que  le  Reûdent  Mofeovite  Kilhoff  fc- 
roit  relâché  avec  les  Dotnelliques  & les  Effets.  III.  Qpe  les  Marchands 
Mofeoyites , qui  avoient  été  arrêtez  à Stockholm , au  commencement  de  la 
Guerre,  & qui  l’étoient  encore,  feroient  rendus  avec  leurs  Biens  & Domelli- 
ques,  & IV.  CLue  les  femmes  & enfans  des  Marchands  de  Wibourg,  avec 
leurs  effets , qu'ils  avoient  fait  fauver  en  Suede  ou  fur  les  frontières  par  crain- 
te des  Ennemis,  feroient  renvoiez  à Wibourg.  La  difficulté  d’accomplir  ces 
conditions,  fit  relier  cette  Garnifon  prilbnnierc  de  guerre.  Les  Suédois  (bn-  • 
gerent  à Ibcourir  le  Fort  de  Dunamunde  prés  de  Riga.  Une  Efcadre  y alla. 
Elle  y trouva  joo  pièces  de  canon  en  batterie,  &une  eftacade  garnie  de  Forts 
impolfibles  à être  forcez.  Ainli  elle  s’en  retourna.  Le  Fort  fe  rendit;  mais 
la  pelle  n’y  avoit  lailfé  qu’environ  quarante  perlbnnes  en  vie.  Comme  l’on 
crajgnoit  pour  Revel  & Pernau,  l’on  fit  le  deffein  d’y  envoier  des  renforts, 
il  ne  fut  plus  tems.  La  grande  mortalité  en  ces  Places-là  fut  caufe  que  le 
Régiment  de  Dahlecarlie,  dont  on  vouloit  détacher  quelques  Compagnies  pour 
y envoier,  refufa  tout  plat  d’y  être  tranlporté.  Ces  troupes  alléguèrent  qu’elles 
étoient  prêtes  de  facrifier  leur  vie  contre  les  Ennemis  pour  le  bien  de  la  pa- 
trie; mais  qu’elles  ne  vouloient  abfolumcnt  pas  fe  rendre  dans  des  lieux,  où 
la  maladie  contagieulè  leur  ôteroit  par  une  mort  inévitable  les  moiens  de  fer- 
vir  leur  patrie.  Aufli  Pernau  fe  rendit-il  le  21  d’Août.  A peine  y avoit-il 
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cinq  Bourgeois  en  fanté.  Revel  adiegé  le  premier  d’Odiobre,  capiiula  le  8* 
Prelque  toute  la  Garnifon  avoir  été  fauchée  par  la  pelle.  Outre  toutes  ces 
conquêtes, le  Czar  eut  le  bonheur  de  conclurre  un  Traité  de  Treve  avec  le 
Sultan.  Celui-ci  avoir  fait  un  plan  pour  faire  elcorter  leRoideSuedeenfon 
Pais.  Il  le  notifia  même  à rAinbaffadeur  du  Czar.  Celui-ci  écrivit  là-deH. 
fus  au  Sultan , pour  vouloir  bien  accorder  le  palfage  de  ce  Roi  fous  certaines 
conditions , qui  étoient  inacceptables.  Voici  la  Lettre  en  original. 

C Iquidem  antè  aliquot  tempus  ex  mijps  ad  nos  Magnum  Dominum  literh  de 

cottfirmatione  pacis  nomiite  Sultanete  Feftne  Majtftatis  intellexsramus , quod  sultin'* 
Sulanea  Fejira  Majeftas  fundatam  inter  nos  £s?  Fratrem  fuum  Muftapham  Sut-  du  ij  ’ 
tanum  pneterlapfis  annis  Sricennakm  pacem  ominin'o  confirmaverit , literifque  /«/V  Juillet. 
ac  juramento  approbaverit  ^ de  inviolabili  confervatione  kujus  nos  fecuros  effe 
voluit  : non  potuimus  non  Uto  id  animo  perdperc , vicijjimque  fuam  Sultanicam 
Alajeflatem  ex  parte  noftrâ  de  inviolabili  confervatione  ijlius /ancitæ  pacis  ajfecu. 
rare  ^ fi  non  ex  voluntale  Fefir<f  Sultane*  Majeftatis  ^ datâ  aliquâ  offenfione^  id 
impediatur.  ^uamvis  verb  pojl  confirmationem  stominat*  pacis  Iperàverimus 
quod  V tjlra  Sultanea  Majeftas  ad  pr*fcindendas  otnnes  caufas , qu*  violationem 
aliquam  diü*  pacis  ac  fujpicionem  fuppedttare  pojfint , amoveret , hoftemque  nofi. 
trum  Regem  Sueci*  ( qui  violationem  ejus  fitmul  cum  adjunSlis  fitbi  Rebeilibus  mf- 
tris  fubdtts  Cofaccis  indefefsi  adjuvat Chamanique  Tartarorum  magnis  fibi  do- 
nis  conciliât)  atque  Cofaccos  Rebeiles  mox  à Ditionihus  fûts  expellere  juberet  , 
quapropter  huic  pejfimo  hofti  noftro  cum  Turcico  comitatu  fimul  promifitmus  atta- 
men  ut  ipfe  comitatus  confiflerct  foo  hominibus , quibus , per  totum  Excrcitunt 
noftrum  libéré  tranfire  licebit  , quamvis  omni  jure  gentium  cuilibet  fuum  boftem 
quarere  ac  profequi  ubique  licet  ^ ut  (fi  à debità  prcetenfiwne  extraditionis  rebel- 
iium  fubditorum  noftrorum  abftiuuimus , (fi  promijfà  nobis  Ftftrte  Sultane*  Ma, 
jeftatis  illeruM  expulfione  consenti  effe  voluimus  : fummo  tamen  cum  borrore  poft 
intelleximus  quod  non  folum  fecundum  pacifteationem  nobifeum  initain  Rex  Sueci* 
cum  pr*fato  comitatu  à Bendero  nondum  emijfus , (fi  Co/acci  Rebelles  è ditioni. 
bus  Sultane*  l'eftr*  Majeftatis  fecundum  promiff a non  expulfi  fint\  fed  (fi  conti- 
nub  Bxercitus  Turcicus  Tartarufque  Benderi  accrefeit , (fi  dum  diüo  hofti  noftro , 
Cbamum  Tartaricum  , (fi  Bacham  Siliftrienfem  (fi  Aulicos  veftros  tlluc  mijfos 
confilia  gerere  , ipfeque  ifte  hoftis  nojler  feriptis  fuis  dij/lminavit , Sultanicam 
Majeftatem  Feftram  nuper  nobifeum  fadam  confirmatamqiic  pacem  in  gratiam  ip- 
fius  violare  velte^  bellumque  Noftr*  Czare*  Alajeftati  inferre  animum  effe  \ (fi 
quod  fupereft  Rebeilibus  Cofaccis  Mazepp*  affeclis  , Doncnfibufque  nemp'e  Rebelli 
Nekraftoff  à Cbamo  concefiitm  eft  ^ ditiones  noftr  as  invadere  ac  vaftare,  homines 
in  captivitatem  ahducere^  fed  (fi  ipfis  omne  adjuvamen  pr*fiatur  ^ (fi  multi  Cri- 
menfes , Cubunenfesque  Tartari  in  auxilium  ipftus  adjundi  faut , qui  (fi  nuperrimé 
fadâ  invafione  regimenti  Sumenfis  duos  pagos  Nerebaiskium  ^ (fi  Torbovicium  ac 
propé  Lebedinium  pagum  Makiecunezam  vafarunt , multofque  homines  fecum  ab- 
duxerunt  ; (fi  quod  maximum  nobis  fufpicionem  fufeitat , permittitar  iftis  Rebeili- 
bus eligtre  fibi  fimilem  'Rehellem  ( quaft  in  novum  Ducem  Exercitus  noftri  Zapo- 
rovietfts  ) nomine  infamem  Orlicum  in  feandalum  pr*nominatis  nofiris  fubditis 
‘I orne  VI.  U h i» 
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1710.  in  fide  commoraniibus.  Perfpeximui  quoque,  quoi  jujfu  Vepra  Sultanete  Majtf- 
■"  îath  Magnus  Fizirius  veJUr  Numan  Bacha  Mimflro  noftro  ad  Aulam  veftram 
degenti  inter  alia  ratificaverat , Régi  Suecia  à F'ejirâ  Sultaneâ  Majeftate  ad- 
jungi  comitatum  per  Poloniam  40000  militum , cupereque  ut  Exercitus  nojler  to~ 
ti  Poloniâ  exeat\,i3  quoi  maxime  miremur^  cur  tàm  contrariée  propofitiones ^ vio- 
lât ionem  pacis  urgentes , fiant , cum  per  Legatum  noftrum  in  Âuli  Alajefiatis 
yefiree  commorantem  , jam  dih  Ulufiri  Portée  patefaSum  à nobis fit  ^ quoi  fi  Rex 
Succiee  cum  tam  numei  ofo  exercitu  Turcico  Tartaricoque  Poloniam  intrabit^  id 
à nobis  13  Confœdcrato  nofiro  Rege  Poloniet , Republicdque , pro  violatione  Fcederis 
accipietur.  ^u.ipropter  Peftree  Sultaneee  Majeftati  nofiram  veram  intentionem 
mtam  facimts , ut  confiderai  e velitis  quoi  fi  Rex  Sueciee , non  propter  excitandas 
diffenfiones  inter  nofiram , vefiram , Regiamque  Poloniec  Majeftates , id  allabora- 
ret  ^ non  quxreret  à Majeftate  Fefirâ  liberum  pafifum  per  Poloniam^  cum  varias 
alias  habeat  vias , per  Hungariam  ac  Germaniam  fuas  Regiones  liberi  attingere 
poteft , quibus  in  lacis  nulli  hoftes  ipfi  obvenient.  Attamen  fit  Sultaneee  Feftree 
Majeftati, Regem  Suecix  fiecurè  per  Exercitum  noftrum  ac  Polonicumperducerepla- 
ceat,  det  ipfi  comitatum  fupramemoratum  foo  ufque  ad  5000  Turcarumy  no» 
verb  Tartarorum  ( cum  bos  tàm  maximè  ad  violationem  Pacis  addiSlos  ad  comi. 
tatum  baud  admittere  poftimus.  ) Tune  ifte  Rex  cum  preedido  comitatu  liberi  à 
noftro  ac  Polonico  Exercitu , Saxonicoque , per  totam  Poloniam  ac  Pomeraniam , vel 
Silefiam , vel  Hungariam , per  quam  ex  bis  maluerit , liberi  tranfibit.  ^od  omne 
in  gratiam  F eflree  Sultaneee  Majeftatis  nos  facimus , firmiter  id  nos  conferva- 
turos  promittimus , etiamfi  nobis  fecundkm  Jus  Gentium  talem  propofttionem  bofti 
noftro  offerre  non  oporteret.  Si  autem  bee  coram  omni  mundo  favorabiles  conditio- 
nes  noftree  à Sultane*  Feftrâ  Majeftate  non  acciperentur , fed  juxta  Fizirii  verba 
cum  tam  numerofo  Exercitu  Rex  Sueciee  in  Poloniam  mitteretur , id  ohftridi  ori- 
I ' mus  cum  noftris  Confoederatis  accipere  pro  ipfâ  violatione  ; fjf  ft  aliqua  contraria 

ex  bis  fequentur , vel  queevis  innocentis  fanguinis  effufto  eveniet , in  eo  nos  poteri- 
mus  coram  quovis  juftificare.  Nos  verb  tanquam  fiielis  Confœderatus  fux  Ma' 
jeftatis  Polonorum , Reipublicxque , baud  eos  relinquentes  in  jummis  neceftitatibus , 
florentibus  adhuc  Suecorum  viribus , eo  maximi  nunc  fecundis  noftris  rebus  ac  eo- 
rtim  fermi  viribus  exiindis  , auxilia  noftra  fuppeditare  non  omittemus , cum  pree- 
fertim  vi  fœderis  cum  Rege  ac  Republid  30000  bominum  Polonis  fuccurrere  , 
cafu  verb  necejjitatis  (3  cum  omnibus  noftris  militibus  adejfie  obligamur  ^ contra 
omntfque  boftes^ut  (3  ipfi  nos  vicijfim  debent  adjuvare^  obftridi  fumus.  ^ee 
omnia  F eftree  Sultaneee  Majeftatis  jalvo  judicio  tradimus , fperantes  quod  vos  tan- 
quam pacificus  (3  juftitiam  amans  Princeps  bac  dijfenfionum  incitamenta  à Rege 
Succiee  excogitata  Jequi^  i3  tam  perniciofa  fufeipere^  non  aftentietis.  Expedabimus 
infuper  à Sultaneâ  Feftrâ  Majeftate  promptam  declarationem , in  fupra  memo- 
ratis  noftris  requifitionibus  concejftonem  ac  executionem.  Ceeterum  nofter  Legatus 
, latiiis  hoc  explicare  non  omittet , ad  quee  nos  in  omnibus  referimus, 

• Q.üelq.u’un  en  aiant  fait  la  traduftion,  on  la  met  ici  pour  làtisfaire 

ceux  qui  n’entendant  pas  la  Langue  Latine  , lèroient  bien  aifes  d’en  voir 
le  contenu. 
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„ ous  aprimes , il  y a quelque  tems , par  les  Lettres  de  Votre  Majefté  Sul- 
„ tanique  , qu’elle  avoit  aprouvc  & confirme,  par  fon  feing,  & par 
„ fon  ferment,  la  Paix  conclue  pour  trois  ans,  entre  nous  & le  Sultan  Mufl 
„ tapha  Ibn  Frere  ; & comme  Votre  Majeftc  Sultanique  defiroit  par  les 
„ memes  Lettres,  que  Nous  nous  repofaflions  fur  l'inviolable  execution  de 
,,  cette  Paix;  nous  crûmes  ne  devoir  point  en  douter,  & nous  fîmes affurer 
„ Votre  Majellé  Sultanique  qu’elle  feroit  de  meme  obfcrŸée  inviolablement 
„ de  notre  part,  aufîi  long-tems  qu’il  ne  feroit  rien  fait  ni  entrepris  delà  Cen- 
„ ne , qui  y fut  contraire.  Mais  quoi  que  nous  euflions  efperc  qu’après  la- 
„ dite  confirmation  de  Paix , Votre  Majeflc  Sultanique  mettroit  fîn  à tou- 
„ tes  les  choies  qui  ont  pu  donner  ci-devant  occafion  au  Ibupçon  d’une  rup- 
„ ture , & qu’elle  renvoyeroit  hors  de  fes  Etats  les  Cofaques , nos  Sujets  re- 
„ belles , & le  Roi  de  Suede , notre  ennemi , d’autant  plus  qu’avec  lefdits 
„ Rebelles , il  fait  tous  fes  effort^our  nous  mettre  en  Guerre  l’un  contre 
,,  l’autre , ménageant  pour  cet  effet  l’amitié  du  Cham  des  Tartares  ; & quoi 
„ que  nous  euITions  même  promis  de  donner  un  fur  & libre  paffage  au  travers 
,,  de  notre  Armée  audit  Roi  de  Suede , notre  plus  grand  ennemi , avec  une 
,,  efeorte  de  yoo  Turcs , fans  nous  prévaloir  contre  lui  du  Droit  des  Gens , 
,,  qui  permet  à un  chacun  de  pourfuivre  fon  ennemi  par-tout  où  il  le  trouve, 
„ ni  meme  contre  nos  Sujets  rebelles,  retirez  en  votre  Païs  ,&  qu’à  cet  égard 
nous  fuffions  contens  de  la  promelTe  que  Votre  Majellé  Sultanique  nous 
feroit  de  les  renvoyer  & chafier  ; neanmoins  nous  avons  apris  depuis , avec 
étonnement , que  le  Roi  de  Suede  n]étoit  point  encore  parti  de  votre  P.iïs 
fous  ladite  efeorte , fuivant  ladite  Paix  conclue  entre  nous  j que  lefdits  Co- 
faques , nos  Sujets  rebelles , n’en  font  point  chaflez  ; que  même  l’Armée 
Turque  & Tartare  s’acroît  tous  les  jours  à Bender,  pendant  que  le  Cham 
,,  des 'Tartares , & autres  gens  de  votre  Cour  tiennent  journellement  avec  lui 
,,  des  Confeils , & que  ce  Prince , notre  ennemi , publie  par-tout  par  fes 
„ Ecrits,  que  Votre  Majellé  Sultanique  rompra,  pour  l’amour  de  lui,  la 
„ Paix  qu’elle  a depuis  peu  faite  & confirmée  avec  Notre  Majellé  Czaricnne  ; 
„ & ce  qui  efl  encore  plus,  que  le  Cham  des  Tartares  a déjà  permis  aux  Co- 
,,  laques  rebelles  de  Mazeppa , & au  Rebelle  Nekallrof , de  faire  irruption 
„ dans  nos  Terres, de  les  ravager,  & d’en  emmener  les  Habitans en captivi- 
„ té  ; comme  aufîi  que  ledit  Cham  leur  donne  toute  forte  d'alTillance , & que 
„ pluCeurs  Tartares  de  la  Crimée , & autres , fo  font  déjà  joints  à eux , 8c 
„ ont  attaqué  depuis  peu  les  Villages  Nerebaiski  & Torhovici,  & entierc- 
„ ment  pillé  celui  de  Makiecuneza , d’où  ils  ont  emmener  beaucoup  de  gens. 
,,  Mais  ce  qui  doit  augmenter  notre  llirorilè  & nos  foupçons , c’elt  que  l’on 
„ permet  à ces  Rebelles  de  fe  choifît  Orlic  pour  Chef,  & à lui  de  s’aproptier 
,,  le  Titre  de  General  de  l’Armée  Zaporowienne , au  grandfcandaledenosau- 
„ très  Sujets  fidelles.  Nous  avons  aulfi  apris,  que  votre  Grand-Vilir  Nuf- 
man  Bacha,par  ordre  de  Votre  Majellé  Sultanique,  a déclaré,  entre  autres 
,,  choies,  à notre  Minillre  reûdant  à votre  Porte,  que  Votre  Majellé  Sulta- 
„ nique  vouloit  donner  au  Roi  de  Suede  une  efeorte  de  quarante  mille  hom- 
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*7* O-  „ mes,  pour  le  conduire  au  travers  de  la  Pologne ,& qu’elle  fouhaitoit  que 

„ notre  Armée  s’en  retirât  entièrement.  Propoütions  d’autant  plus  étranges, 

„ qu’elles  heurtent  direélement  les  Conventions  de  la  Paix,  & que  nous  avons 
„ déclaré , il  y a long-tems , par  notre  AmbalTadeur  refidant  à la  glorieufe 
„ Porte  de  Votre  Majefté  Sultanique  , que  fi  le  Roi  de  Suede  entroit  en  Po- 
,,  logne  avec  une  telle  Armée  de  Turcs  & de  Tartares,  nous  & nos  Alliez, 
„ le  Roi  & la  Republique  de  Pologne , le  prendrions  pour  une  rupture. 

„ C’eft  pourquoi  nous  avons  jugé  neceffaire  de  faire  connoitre  nos  verita- 
„ blés  l'cntimens  à Votre  Majellé  Sultanique  , & de  lui  reprefenter , que  fi  le 
,,  dellein  du  Roi  de  Suede  n’etoit  pas  de  fufeiter  la  DiviCon  entre  Notre  Ma- 
,,  jcllé , Votre  Majellé  Sultanique , & Sa  Majellé  Polonoife , il  n’auroit  pas 
„ demandé  à Votre  Majellé  un  libre  paflage  par  la  Pologne,  puis  qu’il  peut 
„ retourner  en  Ibn  Pais  par  divers  autres  chemins,  & entre  autres  par  la  Mon- 
„ grie  & par  l’Allemagne,  où  il  ne  trouveroit  point  d’ennemis  qui  l’attaquali 
„ fent,  ou  qui  lui  fiffent  quelque  empêchement.  NeMmoins  fi  Votre  Ma- 
„ jefté  Sultanique  fouhaite  de  faire  conduire  ledit  Roi  de  Suede  parlaPolo- 
„ ne  & par  notre  Armée , elle  pourra  lui  donner  une  efeorte  de  joo  à jooo 
„ Turcs,  mais  point  de  Tartares,  parce  qu’ils  font  trop  inclinez  à rompre  1.^ 
„ Paix,  & qu’à  caufe  de  cela  nous  ne  pourrions  leur  accorder  le  paflage 
,,  avec  cette  efeorte,  le  Roi  de  Suede,  alluré  contrenotre  Armée,  & contre 
,,  celles  de  la  République  de  Pologne  & de  Saxe , pourra  fans  crainte  traverfer 
,,  toute  la  Pologne,  à la  Pomeranie,  ou  la  Sileue,  ou  la  Hongrie,  félon 
„ qu’il  voudra  cnoifir  ; ce  que  nous  voulons  bien  permettre  en  confideration 
„ de  Votre  Majellé  Sultanique,  avec  promelfe,  quoi  que  félon  le  Droit  des 
,,  Gens  il  ne  nous  convienne  point  de  faire  de  telles  propoütions  à notre  enne- 
,,  mi , de  les  obferver  inviolablement.  Mais  en  cas  que  ces  conditions  lî 
,,  avantageufes  ne  fuflent  pas  aceptées  par  Votre  Majellé  Sultanique  , & 

„ que  fuivant  le  dire  du  Vifir , elle  délirât  que  le  Roi  de  Suede  fût  envoié  en 
„ Pologne,  avec  une  Armée  fi  nombreufe,  nous  ferions  obligez,  avec  nos 
,,  Alliez,  de  prendre  cela  pour  une  effeélive  rupture  de  la  Paix , & perfonne 
„ ne  pourroit  nous  imputer  les  malheurs  qui  s’enfuivroient , ni  fe  fane  inno- 
„ cent  qui  y feroit  répandu.  Comme  nous  n’avons  point  abandonné  fa  Royale 
„ Majellé  de  Pologne, ni  la  République, dans  leur  extrême  belbin,  pendant 
„ que  les  forces  des  Suédois  étoient  encore  en  vigueur  ; à plus  forte  railbnpro- 
,,  fiterons-nous  de  la  profperité  de  nos  armes  pour  les  Itcouriren  bon&fidelle 
„ Allié,  aujourd’hui  que  les  forces  des  Suédois  font  prefque  épuiféesjen  quoi 
,,  nous  làtisferons  à l’Alliance  que  nous  avons  avec  le  Roi  & Republique  de  Po- 
„ logne,  & par  laquelle  nous  lommes  obligez  de  les  fècourir,  non  feulement 
,,  avec  trente  mille  hommes,  mais  aufli  en  cas  de  belbin  avec  toute  notre Ar- 
,,  mée , contre  tous  leurs  ennemis  ; comme  de  leur  côté  ils  font  obligez  aux 
,,  même  choies  à notre  égard.  Toutes  lelquelles  chofes  nous  remettons,  aux 
,,  fages  confiderations de  Votre  Majefté  Sultanique,  dans  l’efperanoe  qu’ai- 
,,  mant  la  Paix  & la  Jullicc  comme  elle  fait  , elle  ne  voudra  point  porter  la 
,,  main  .à  ce  flambeau  de  divifion  que  le  Roi  de  Suede  voudroit  allumer , ni 
,,  s’engager  dans  une  affaire  fi  pernicieulè,  Nous  attendrons  aulilunepromp- 
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^ te  Déclaration  de  Votre  Majefté  Sultanique , fuirie  d’une  exafte  execution  1710. 
,,  lur  tout  ce.  que  nous  venons  de  lui  propofcr,  nous  remettant  au  relie  aux  ■ » ■ ■ 
,,  plus  amples  explications  & ezpofitions  de  notre  AmbalTadeur. 

I L y a d’autres  démarchés  du  Czar.  Elles  regardent  la  Négociation  pour 
la  neutralité  de  l’Empire.  Elles  feront  entreroclees  avec  le  rclte , lors  qu’oa 
raportera  un  peu  plus  bas  cette  matière. 

On  a inféré  dans  le  Tome  precedent  la  defcente  des  Danois  en  Sc;|inie.  On 
y a en  même  tcms  ajouté  le  Manifelle  de  cette  Couronne-là  fur  la  rupture 
de  la  paix  avec  la  Sucde.  Celle-ci  fit  au  commencement  de  cette  année  une 
aiïez  longue  reponfe  à ce  Manifelle  qui  avoit  été  publié  par  la  Cour  de  Danne- 
roark  lors  de  cette  dcfccnte-là.  Le  Minillre  de  Suede  la  fit  publier  à la  Haie. 

Cette  piece  fut  faite  par  l’ordre  du  Sénat  de  Suede.  Elle  fut  trouvée  par 

Rlufieurs  des  plus  habiles  politiques  d'une  élévation  aulE  gigantefque , que  le 
lanifeRe  du  Dannemarck  ctoit  d'une  baffelTe  pucrile.  11  y eut  meme  des 
gens  qui  difoient  que  cette  reponfe  lêrvoit  de  pilori  ou  carcan  à l'Auteur  du 
Manifelle  de  Dannemarck,  qui  le  tenoit  expofé  à la  rilce  du  public.  C'é- 
toit  fans  que  cela  rejaillit  fur  SaMajellc  Danoife,  qui  làge  comme  elle  ell, 
n’avoit  aSUrément  pas  vu  le  Manifelle  qui  avoit  été  produit  en  abuiànt  de  Ibu 
nom.  Voici  cette  reponfe, digne  de  la  curioüté  du  public. 

R ET  O NS  E au  Manifelle  le  Roi  de  *Dannemarck  a fait  Reponfe 
publier  four  jufti fier  la  Guerre  qu'il  fait  à la  Suede.  desSue- 

— - dois  au 

Manifcf.' 

Le  Roi  de  Dannemarck  s’etant  avilc,  contre  l'attente  de  tout  le  monde,  te  du 
de  prendre  les  armes  contre  Sa  Majellé  Suedoilè,  & de  faire  une  irrup-  Roi  de 
tion  dans  fes  Provinces , a fait  publier  en  même  tems  & en  plufieurs  Langues  un 
Ecrit  fous  le  Titre  de  Manifelle,  dans  lequel  Ibnt  expolces  les  railbns  qui  l’ont  ' 
porté  à cette  rupture.  Q.ui  anroit  'cru  qu’un  Prince  Chrétien , qui  ell  pref. 
que  le  leul  dont  les  Sujets  jouiffoient  des  douceurs  d’une  paix  profonde,  pen- 
dant que  la  Guerre  aflige  la  plus  grande  partie  de  l’Europe , eût  pu  fc  relbu- 
dre  à entreprendre  une  Guerre  injulle,  fondée  fuir  des  raifons  frivoles  & il 
contraire  au  bien  & à l'interétde  tout  IbnRoiaume’  On  eut  de  la  peine  d’a- 
bord à le  croire , nonobllant  les  bruits  des  préparatifs  que  failbit  cette  Cou- 
ronne, & les  avertilTemens  qui  nous  venoient  de  toutes  parts  de  fes  mauvaifes 
intentions.  Fondez  fur  la  bonne  foi  avec  laquelle  Sa  Majellé  Suedoife  oblèr- 
voit  les  Traitez  faits  entre  ces  deux  Couronnes,  & fur-tout  la  derniere  Paix 
de  Travendal , nous  aurions  cru  faire  injure  à la  lincerité  du  Roi  de  Danne- 
niarck,  de  foupçonner  feulement  qu’il  fût  capable  de  faire  la  moindre  démar- 
ché , qui  pût  altérer  l’amitié  & la  bonne  intelligence  qui  avoit  été  fi  folem- 
nellement  établie  entre  les  deux  Nations.  Mâis  nous  ne  fumes  pas  long  tcms 
à nous  apercevoir  que  nous  avions  fait  de  la  Cour  de  Dannemarck  un  juge- 
ment trop  favorable.  Elle  donna  bien-tôt  à connoitre  fes  mauvais  deffcins , 

& les  exécuta  enfin  par  la  faxneufe  defcente  en  Scanie. 
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Quand  nous  eûmes  fait  quelques  reflexions  fur  ce  procédé , nous  n’y  trou- 
vâmes rien , à la  vérité , dont  la  nouveauté  eût  det^uoi  nous  jurprendre , les 
Danois  aiant  fuivi  leurs  anciennes  maximes , en  fe  laiüifant  d’une  occaCon  qui 
leur  paroiflbit  la  plus  favorable  du  monde,  pour  faire  éclater  contre  nous  cet- 
te haine  immortelle,  qui  elt  le  feul  fondement  de  cette  guerre,  aufli-bien 
que  de  tant  d’autres  qu’ils  nous  ont  faites  avec  aufïï  peu  de  juftice. 

Cependant  nous  ne  laiflions  pas  d’etre  dans  une  grande  curiofité  de  voiries 
prétextés  & la  couleur  qu’ils  donneroient  à cette  levée  de  bouclier.  Enfin  le 
Manifefbe  paroit,  mais  il  excite  autant  de  pitié  que  de  fumrife  dans  l’elprit  de 
ceux  qui  le  lifent.  Ce  n’ell  qu’un  tilTu  de  calomnies  grolîieres , d’aceufttions 
mal  fondées , & d’expreflions  injurieulès  au  Roi  & à toute  la  Nation  Suedoi- 
fe.  Neanmoins  le  Roi  de  Dannemarck  y prête  Ton  nom , & autorife  par-là 
une  maniéré  d’écrire , non  feulement  éloignée  du  flile  ufité  entre  les  Têtes 
Couronnées , mais  indigne  meme  de  tout  honnête  particulier.  Aufli  faifons- 
nous  à Sa  Majefté  Danoife  la  jullice  de  croire,  que  fans  en  avoir  entendu  la 
levure.  Elle  a Cgné  avec  un  peu  trop  de  facilité  l’Ouvrage  d’un  homme  qui 
n’a  pas  le  talent  de  fiiire  parler  un  Roi.  Cette  confideration  nous  a fait  balan- 
cer quelque  tems , fi  nous  ne  ferions  pas  mieux  d’abandonner  cet  Ecrit  à la 
rifée  du  Public , que  de  l’honorer  d’une  Reponfe.  Mais  comme  il  fe  trouve 
peut-être  des  perlonnes  qui  n’aiant  pas  une  exade  connoiffance  des  affaires 
qui  y font  touchées , pourvoient  foupçonner  qu’il  y a au  moins  quelque  cho- 
ie dans  ce  Manifefte  qui  ne  foit  pas  fans  fondement,  on  a jugé  à propos  de 
les  defabulêr  par  cet  Eclairciffement,  qui  fera  court  & modene,  nonobftant 
les  raifbns  que  nous  avons  de  croire  qu’on  nedelàprouveroitpasquenous  nom- 
maflions  les  chofes  par  leurs  noms,  puis  qu’il  s’agit  d’expofer  aux  yeux  de 
toute  la  Terre  la  maniéré  injurieufè  dont  ceManifelte  en  ule  en  parlant  du  Roi 
de  Suede , & l’injullice  avec  laquelle  le  Roi  de  Dannemarck  attaque  fès  Etats, 
fans  que  le  grand  éloignement  du  Roi , ni  les  liens  de  la  Religion , ni  entin 
ceux  duSang,ayent  été  capables  de  l’arrêter  ; procédé  qui  ne  peut  qu’infpirer 
de  l’horreur  a tous  les  gens  de  bien.  En  quoi  nous  ne  voulons  pourtant  pas 
imiter  l’Auteur  du  Manifefie  Danois , qui  pour  des  veritez  & des  preuves  a 
mis  en  auvre  des  fidions  & des  invedives. 

Malgré  le  defordre  & la  confufion  qui  régné  dans  fon  Ecrit , on  ne  laiffe 
pas  d’entrevoir  tant  par  le  Titre  que  par  la  fuite  du  difeours , que  les  raifons 
qui  ont  obligé  le  Roi  de  Dannemarck  à nous  faire  laguerre,  fèreduilènt prin- 
cipalement à deux.  Il  fait  confifter  la  première , dans  la  mauvaift  intention 
qu’on  attribue  au  Roi  de  Suede , & dans  le  danger  qu’il  n’en  arrivât  quelque 
mal  au  Royaume  de  Dannemarck.  Et  la  fécondé , dans  de  prétendues  infrac- 
tions des  Traitez  entre  les  deux  Couronnes. 

On  paffe  legerement  fur  cette  dernière,  qui  fèroit  pourtant  la  meilleure, fi 
on  étoit  en  état  de  la  prouver,  & on  l’apuie  en  paffant  de  quelques  preuves 
dont  nous  découvrirons  bien-tôt  le  foible. 

L’Auteur  du  Manifefie  s’attache  donc  principalement  à la  première , & 
comme  elle  elt  en  elle-même  pitoyable,  il  met  tout  en  œuvre  pour  l’ajufler; 

mais 
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mais  en  s’efforçant  de  l’cclaircir,  il  paffe  par  tant  de  détours,  que  l’obfcurité  1710. 
dans  laquelle  il  s’cmbarafle,  le  fait  prefque  perdre  de  vue.  — ■'  ■" 

Afin  qu’on  ne  fe  méprenne  pas  dans  le  jugement  qu’on  doit  faire  duMani- 
fefte,  l’Auteur  débute  par  une  faufletc  évidente.  Il  dit,  jue  les  Royaumes 
Septentrionaux  , £j?  les  Etats  voiftns , ont  été  jettez  depuis  quelques  années  dans 
de  cruels  troubles  y par  Popinidtreté  par  Panimoftté  particulière  du  Roi  de 
Suede. 

Si  l’on  p.irloit  de  quelques  faits  hiftoriques , pour  l’éclaircilfement  dcfquels 
il  fallût  remonter  jufqu'aux  liecles  palfcz,  & dont  une  longue  fuite  d’années 
eût  effacé  la  mémoire,  cet  air  de  confiance,  que  l’Auteur  le  donne , pourroit 
impofer  à des  perlbnnes  mal  inllruites.  Mais  de  prétendre  que  l’on  ajoute 
foi  .à  un  dilcours  contraire  aux  choies  que  nous  avons,  pour  ainli  dire,  vues 
de  nos  yeux , c’eft  une  témérité  qu’on  ne  fauroit  exeufer. 

Toute  l’Europe  fe  Ibuvient  encore  que  les  premiers  lôins  de  Sa  Majcllé 
Suedoile,  après  Ibn  avenement  à la  Couronne,  furent  de  rétablir  par  fa  .Mé- 
diation la  Paix  generale.  On  fait  avec  quelle  jaloufie  la  Cour  de  Danne- 
marck , félon  fa  coutume , vit  la  gloire  qu'une  œuvre  û Chrétienne  acquit  au 
Roi  de  Suede. 

Sa  Majellé  travailla  enfuite,tant  comme  Direfteur  du  Cercle  de  la  Baffe- 
Saxe,  qu’en  conlèquence  d’autres  liailbns,  à alToupir  les  troubles  que  l’injulle 
procédé  du  Roi  de  Dannemarck  contre  la  Maifon  Ducale  de  Ilolllein-Got- 
torp  y avoit  excitez  depuis  quelques  années.  Et  c’eft  ici  où  fe  trouve  l’ani- 
.molité  qui  ell  la  véritable  fource  des  troubles  du  Nord.  Tout  le  monde  fait 
que  le  feu  Roi  de  Dannemarck  s’étant  faifi  en  itî/y,  par  toutes  fortes  de  ru- 
les , de  la  perfonne  du  Duc  régnant  de  Holftein-Gottorp  fon  beau- frère , s’em- 
para enfuite , Ibus  des  prétextes  frivoles , de  tous  les  Etats  de  ce  Prince , & 
attaqua  enfuite  d’une  maniéré  injufte  la  Couronne  de  Suède.  Quoique  ces 
différends  euffent  été  appaifez  par  le  Traité  de  les  affaires  miles  fur 

l’ancien  pied , le  Roi  de  Dannemarck  ne  laiffa  pas  d'en  retarder  l’execution 
plufieurs  années,  auffi-bien  que  l’élargiffement  du  Duc  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
par  la  Médiation  de  l’Empereur , des  Eleéleurs , des  Princes  voifins , & aux 
inftances  preffantes  de  l’Angleterre  & des  Etats  Generaux  ( dont  les  interets 
ne  permettoient  pas  que  la  guerre  qui  avoit  été  allumée  en  id88  entre  ces 
PuilTances  & la  France,  s’étendit  julques  dans  le  Nord,  par  les  injuftes  pré- 
tentions du  Roi  de  Dannemarck)  on  conclut  en  idgp  te  Traité  d’Altena, 

. par  lequel  les  Droits  de  la  Maifon  de  Holftein  furent  rétablis  & garantis  par 
telclites  PuilTances  conjointement  avec  le  Roi  de  Suede. 

Cependant  comme  le  Dannemarck  cherchoit , par  des  interprétations  for- 
cées, à donner  un  faux  fèns  aux  Articles  de  ce  Traité,  pour  avoir  un  prétexte 
de  l’anéantir. , & que  ftir  ces  entrefaites  la  mort  du  Duc  eut  fait  paffer  le 
Gouvernement  de  fes  Etats  à fon  fils , beau-frere  du  Roi  de  Suede , on 
commença  à traiter  de  nouveau  en  pour  voir  s’il  ne  feroit  pas  pofli- 

ble  de  terminer  ces  différends , qui  par  les  mauvaifes  chicanes  des  Danois  du- 
roient  depuis  plufieurs  années.  Après  un  travail  infruflueux  de  quatre  années 
le  Pere  du  Roi,  Charles  XI,  dé  glcrieufe  mémoire,  mourut , Jaiffant 
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à Sa  Majefté  la  Couronne,  & la  garantie  du  Traite  d'Altena;  & quelque  tero* 

' après  décéda  aufii  le  Roi  de  Dannemarck , de  qui  le  Roi  Ibn  fils  à prefent 
régnant  hérita,  avec  le  Sceptre,  la  haine  & l’animofité  qu'il  avoit  contre  la 
Mailbn  Ducale.  Quand  on  vit  que  le  Dannemarck  continuoit  fes  injullices, 

& que  fans  faire  aucun  cas  des  remontrances  & des  lôins  des  Fuiflanccs  qui 
s’étoient  employées  depuis  fi  long-tems  à maintenir  la  paix  & la  tranquillité 
dans  le  Cercle  de  la  balTe  Saxe , il  avoit  même  pris  les  armes  contre  le 
Duc , lorfque  ce  dernier  avoit  voulu  fe  fervir  d'un  des  Droits  qui  lui  aparte- 
noit  fans  conteftation  en  vertu  dudit  Traité;  tous  les  garants  dp  la  Paix  d’Al- 
tena  fe  crurent  obligez  de  réduire  le  Dannemarck  à la  raifon  par  la  force  des 
armes.  Cependant  nos  Ennemis  ne  (auroient  foutenir  que  Sa  Majeflé  Sue- 
doife  ait  fait  paroitre  dans  cette  occafion  la  moindre  animofité , quoique  le 
Roi  A ü G U s T B , qui  avoit  conclu  une  Alliance  fort  étroite  avec  le  Dannemarck, 
eût  déjà  aéfuellement  fait  une  irruption  dans  fes  Etats.  Si  le  Caraûere  de  Sa 
Majefté  relfembloit  au  Portrait  que  l’Auteur  du  Manifefte  nous  en  donne , il 
eût  été  fort  aife  à ce  Prince,  qui  félon  les  mefures  prifes  avec  les  autres  Ga- 
rants, avoit  fait  une  defeente  dans  la  Zélande  avec  des  forces  confiderables, 
de  porter  à l'aide  de  fa  Flotte  un  coup  mortel  au  Dannemarck , dont  les  in- 
trigues avec  le  Roi  Auguste  & le  Czar  au  préjudice  de  Sa  Majellé  n’étoient 
que  trop  connues.  Mais  le  Roi  dans  cette  expédition  ne  s’éloigna  en  rien  du 
but  que  tous  les  Garants  s’étoient  unanimement  propofè,  8c  dès  qu’on  eut  re- 
çu avis  que  le  Traité  entre  le  Roi  de  Dannemarck  & le  Duc  avoit  été  con^ 
du  & ratifié  à Travendal,  Sa  Majeflé  retira  immédiatement  après  fes  Trou- 
pes de  Zélande,  de  forte  que  la  Paix  &la  bonne  intelligence  furent  fincerc- 
ment  rétablies , du  moins  du  côté  de  Sa  Majeflé.  Ainfi  Elle  n’a  pas  fait  la 
moindre  démarché  dans  toute  cette  affaire  qui  marqu.àt  cette  prétendue  ani- 
mufité  qui  doit  avoir  produit  de  fi  funefies  effets , lÿ  caufé  l'cffufion  de  t ant  de  ' 
fang  innocent,  puis  qu’il  efl  certain  que  la  dcicente  en  Zélande  n’a  coûté  la  vie 
qu’à  un  très  petit  nombre  de  foldats. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  guerre  que  Sa  Majeflé  a eu  .à  fbutenir  depuis  plufieurs 
années , contre  fes  deux  Ennemis  déclarez,  le  Roi  Auguste  8c  le  Czar,  & 

Îui  a fi  fort  troublé  le  repos  de  la  Pologne,  aufii-bien  quelaSuede,  le  Roi  de 
)annemarck  connoit  peut-être  mieux  que  pcrlbnne  celui  qui  a incité  ces  deux 
Princes  contre  le  Roi  de  Suede.  C’dl  donc  une  injuflice  très-grande  que  de 
rejetter  fur  Sa  Majeflé  Suedoife  les  cfi'ets  d'une  guerre , que  toutTk:  monde  fait 
lui  avoir  été  faite  lors  qu’elle  y penlbit  le  moins , fans  caufe  & fans  déclaration  . 
préalable. 

Ce  que  le  Manifefle  dit  enfuite  n’efl  pas  plus  foutenable:  voici  fes  paroles: 
Les  Suédois  ont  de  tout  tems  tu  la  coutume , quanà  la  fortune  leur  a été  contrai  - 
re,  quand  l’execution  de  leurs  entreprifes  n'a  pas  répondu  à leurs  projets , de 
chercher  à fe  dédommager  aux  dépens  de  leurs  voifins  ; (fi  on  peut  prouver  par 
beaucoup  d'exemptes , tant  de  ce  Siecle-ci  que  du  paffé , qu’ils  ont  porté  par  -tout 
fous  divers  prétextés  les  horreurs  de  la  guerre , les  tramant  félon  leur  bon  - plai. 
ftr , tantôt  dans  nos  Royaumes  , Etats  (fi  Provinces , tantôt  dans  celles  des 
autres. 

Cet- 
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Cette  digreflion  de  la  perfonnc  du  Roi  à toute  la  Nation  Suedoifc  fait  à la 
vérité  entrevoir  la  penfce  des  Danois  ; mais  cela  ne  produit  aucun  autre  ef- 
fet , que  de  découvrir , à leur  propre  confufion , le  dépit  fecret  qui  leur  ron- 
ge le  cœur. 

L’e.xperience  du  Siecle  frtjeut  ne  nous  fournit  rien  de  pareil , fi  l’on  en  ex- 
cepte la  delcente  en  Zélande,  dont  nous  venons  de  parler;  & tout  le  monde 
fait  que  bien  loin  d’avoir  etc  faite  contre  toute  équité.,  ou  fous  des  prétextes  fpe~ 
deux  .,13  accompugnée  des  horreurs  de  la  guerre , ce  fut  une  neceffitc  abfoluedc 
la  faire,  & que  les  Provinces  Danoifes  furent  traitées  avec  une  modération  & 
une  douceur  peu  ufitee  en  pareils  cas. 

Les  raifons  de  ce  qui  s’eft  palfé  tant  en  Saxe  qu’en  Pologne  font  connues  par- 
tout, & il  n’apartient  pas  au  Dannemarck  de  s’en  niclcr,  non  plus  que  des 
aétions  que  les  Suédois  ont  faites  dans  le  Siecle pajjé  en  d’autres  Pais;  l'I  liftoi- 
re  prouvant  aifez  la  jullice  de  leurs  armes , tant  contre  la  Molcovie  & la  Polo- 
gne,  qu’en  Allemagne. 

Mais  venons  à ce  qui  regarde  particulièrement  le  Dannemarck.  Perfonnc 
n’ignore , que  fous  le  Régné  de  la  Reine  Christine  les  Danois  s’attirèrent 
les  Armes  des  Suédois  par  toutes  fortes  d’injuflices  & de  cb.agrins  qu’ils  leur 
firent,  & les  obligeront  par-là  à s'en  faire  raifon  au  plus  fort  de  la  guer- 
re d’Allemagne. 

Quelque  tems  apres,  le  Roi  Charles  Gustave,  de  glorieufe  me- 
fnoire,  étant  envelopé  dans  la  guerre  de  Pologne,  les  Danois  ne fê contentè- 
rent pas  d’animer  les  Mofeorites  contre  la  Suede,  comme  ils  l’ont  fait  enco- 
re tout  récemment  ; ils  rompirent  eux-mêmes  la  paix , de  la  maniéré  du  mon- 
de la  plus'perlidc  : ce  qui  obligea  le  Roi  d’accourir  à la  defenfe  de  les  Etats, 
& il  le  fit  avec  le  fucccs  que  tout  le  monde  fait , & que  les  Danois  n’ont 
pu  encore  oublier. 

Si  les  Suédois  fe  dédommageront  dans  ce  tcms-l.à  du  tort  que  leur  voifin  tur- 
bulent leur  avoit  fait,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fût  contre  les  Traitez  (s  con- 
tre la  jujlice , fans  aucune  déclaration , enfin  jans  autre  raifon  que  celle  du  bon- 
plaifir:  mais  les  Danois  ne  doivent  s’en  prendre  qu’à  eux-memes,  s'ils  payè- 
rent un  peu  chèrement  les  fraix  d’une  guerre  qu’ils  s’etoient  attirée  degayeté 
de  coeur,  tentez  par  l’appas  d’une  occafion  qui  leur  paroiffoit  favorable. 

Quant  à la  dernicre  guerre,  qui  ne  fait  que  les  Danois  laporteient  dans  les 
'Provinces  de  Suide  fans  aucun  prétexté  ni  jullice?  La  Cour  de  Dannemarck 
auroit  pu  s’épargner  la  peine  de  rapeller  la  mémoire  de  tous  ces  faits.  Ellen’à 
pas  fait  reflexion  qu’elle  reveille  par-là  le  fouvenir  de  fes  perfidies  palTées,& 
peut-être  les  fouhaits  du  Public  de  voir  cette  derniere  fuivic  d’un  fucccs  ibm- 
blable. 

Une  autre  preuve  par  laquelle  le  Manifeflc  prétend  faire  voir  lesmauvailès 
intentions  du  Roi  de  Suede,  efl  fondée.fur  la  connoilTancc  certaine  qu’on  pre- 
tend  avoir,  que  Sa  Majeflé  a écrit  des  remplies d'exprcjfiens choquantes , 

{3  dtilées  par  un  orgueil  (3  une  arrogance  inconfiderées. 

En  attendant  que  les  Ennemis  produifent  ces  Lettres , ils  nous  permettront 
de  donner  à cette  avance  le  nom  qu’elle  mérité.  Nous  répondrons  d.anslalüite 

Tom.  rl.  li  à 
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à la  feule  Lettre  qu'ils  ont  citée  plus  bas,  & qui  apparemment eft aufll le feul 
fondement  de  cette  aceufation. 

Ils  aceufent  enfuite  les  Minillres  de  Suede  dans  les  Cours  étrangères, 
trecarrer  fans  cejje  les  inierèts  du  Roi  de  Dannemarck,  de  donner  de  faujfes 
explUaliotts  à fa  jujle  conduite^  à fes  fentimens  à fes  intentions.  A cela 
nous  dirons  en  general,  que  les  Minillres  du  Roi  de  Suede,  en  quelque  endroit 
qu'ils  fe  trouvent,  ont  des  ordres  précis  de  veiller,  outre  les  intérêts  parti- 
culiers de  la  Suede,  à la  confervation  de  la  Paix  generale , autant  que  les  cir- 
conllances  du  tems  & du  lieu  le  peuvent  permettre.  Si  les  Minillres  Danois 
ont  des  ordres  femblables,  il  n’y  a pas  lieu  de  fc contrecarrer, puifque  les  uns 
& les  autres  peuvent  obferver  les  interets  de  leur  Souverain  fans  s’entrenuire , 
à moins  qu’on  ne  l'e  propole  de  cacher  Ibus  la  forme  d'un  ami  un  ennemi  le- 
cret , afin  de  porter  des  coims  plus  dangereux  ; ce  que  la  Suede  a bien  fou- 
vent  éprouve  de  la  part  du  Dannemarck. 

Mais  Sa  Majellé  Suedoilè  a recommande  à lès  Minillres  avant  toutes  cho- 
ies la  confervation  de  la  Paix  de  Travendal,  puilque  la  tranquillité  non  Icule- 
ment  du  Cercle  de  la  BalTeSa-xe , mais  aufll  de  tout  l’Enmire  & des  Pais  voi- 
lins , en  dépend , & qu’en  cette  conlideration  d'autres  Puillances  en  ont  donné 
leur  garantie  conjointement  avec  la  Suede. 

Or  cette  Paix  étant  regardée  par  le  Roi  de  Dannemarck  comme  la  feule 
digue  qui  l’empêche  d’opprimer  la  Mailbn  de  HoHlein;  & ce  Prince  le  1er- 
vant  de  toutes  les  occafions  & de  tous  les  moiens  imaginables  pour  la  renver- 
ftr;  il  ne  lcroit  pas  naturel  que  les  Minillres  de  Suede  fereglaflènt  à cet  égard 
fur  les  deflrs  de  la  Cour  de  Dannemarck,  au  lieu  de  fuivre  les  ordres  qu’ils  ont 
de  veiller  à la  confervation  de  ladite  Paix. 

Si  c’ell  en  cela  que  l’on  fait  conlîllcr  les  artifices  de  nos  Minillres , & que 
c’ell  par  leurs  remontrances  que  le  Dannemarck  devient  fufpe^l  à Jes  ÀUiez  6? 
odieuK  à tout  le  monde  ; nos  ennemis  doivent  s’en  acculer  eux-mêmes , & 
leurs  entreprifes  odieufes  au  préjudice  du  repos  public , que  les  Minillres  de 
Suede  cherchent  au  contraire  à maintenir.  En  quoi  nous  olbns  demander  pu- 
bliquement le  témoignage  des  Cours  où  ils  refluent,  ce  que  les  Danois  n’ont 
peut-être  pas  le  cœur  de  faire. 

Enfin  le  Manifelle  vient  aux  infralUons  notoires  6?  préméditées  des  Traitez. 
Mais  après  en  avoir  fait  une  mention  legere , il  retombe  fur  fa  première  accu- 
lation  touchant  le  naturel  inquiet  vindicatif  du  Roi  de  Suede , comptant 
apparemment  que  la  même  choie  fouvent  redite  en  d’autres  termes  tient  lieu 
de  preuve;  & il  finit  par  des  detrônifations  de  Têtes  Couronnées , ou  déjà  faites  , 
ou  encore  à faire.  A l’égard  de  ces  dernieres , il  y a aparence  que  l’Auteur  du 
Manifelle  ne  lait  pas  lui-même  ce  qu’il  a voulu  dire.  Pour  celle  qui  a été 
faite,  comme  il  ne  paroit  pas  que  le  Roi  de  Dannemarck  ait  procuration  pour 
plaider  cette  caufe,  ce  n’elt  pas  à lui  que  Sa  Majellé  Suedoife  en  doit  rendre 
raifon. 

On  lait  que  toutes  les  démarchés  que  le  Roi  Auguste  fit  en  Pologne 
au  commencement  de  fon  Régné,  ne  tendoient  qu’.i  opprimer  la  liberté  de  la 
République , & à établir  une  Domination  abfoluc  au  préjudice  des  Conftitu- 
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rions,  desLoix  fondamentales  & de  la  forme  du  Gouvernement  de  ce  Roiau-i 
me.  11  avoit , fans  le  confentement  de  la  Republique , porté  dans  les  Etats  - 
de  Sa  Majetlé  Suedoife  une  Guerre  injufte , & attiré  par-là  les  armes  de  ce 
Prince  dans  la  Pologne.  Tout  cela  joint  à l’irruption  que  Ton  AllicIeCzarde 
Mofcovie  étoit  prêt  d’y  faire  en  fa  faveur,  & qu’il  a depuis efferiivement fài- 
te  a jette  ce  Roiaume  dans  des  defordres  épouvantables , & dans  les  maux 
cruels  dont  il  cil  encore  affligé.  La  partie  la  plus  laine  de  la  Republique  n’y 
voiant’point  de  remede  tant  que  le  Roi  Auguste  occuperoit  le  Trône, 
elle  fc  détermina  enfin  à s’affranchir  du  joug  qu’il  lui  avoit  impofé  contre  fon 
Serment  & contre  les  Conllitutions  fondamentales  du  Roiaume,  & qu’il s’é- 
toit  prooofi  de  rendre  encore  plus  pefant.  . » 

SaMa'ieftc  le  Roi  de  Suede,  qui  voioit  bien  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  pro- 
mettre avec  lui  une  Paix  ferme  & durable,  après  la  maniéré  injulle  dont  il 
venoit  de  la  romore,  avoit  raifon  de  foutenir  la  refolution  prife.  On  procéda 
en  fuite  à l’élcérion  & au  Couronnement  d’un  autre  Roi , & quelque  tems 
aDres  le  Roi  Auguste  fut  obligé  de  renoncer  à la  Couronne.  Tout  cela 
a été  fait  & établi  par  des  Traitez  folemnels , partie  reconnus , partie  garantis 
par  l’Empereur,  par  des  Rois,  des  Eleéteurs,  & par  d'autres  Princes. 

Après  tout,oA  ne  voit  pas  comment  le  Dannemarck  en  peut  faire  fa  caufe, 
à moins  qu’il  ne  reconnoilfe  queics  injuftes  confeils  ont  entraîné  le  Roi  Au- 
G U STE  dans  une  Guerre  qui  lui  a coûte  fa  Couronne.  Au  furplus , le  monde 
defintereffé  jugera  fi  la  Pologne , auffi  bien  eue  les  Etats  voifins,  nejouiroient 
pas  d’une  plus  grande  profperité  fi  les  choies  fuiTcnt  demeurees  fur  le  pied 
où  ce  chanttement  de  Couronne  les  avoit  miles.  . 

Voila  les^raifons  qui,  à ce  que  dit  le  Manifelle,  ont  été  diAces  au  Roi  de 
Dannemarck  fiar  la  prudtnce , auffi  bien  que  par  une  n^effite  indtfpenfabk  dt 
voir  à fa  fureté  par  les  armes.  Mais  comme  les  Danois  ont  aprehendc  avec 
raifon  que  cette  prétendue  animoCté  du  Roi  de  Suede  , & ces  infraétions  des 
Traitez  , ne  palTaffent  pour  des  chimères  dans  l’efprit  des  gens  railonnables  , fi 
elles  n’étoient  fbutenues  que  par  de  fimples  affirmations  adailonnees  de  fiel  est 
d’aigreur,  ils  ont  jugé  h propos  d’en  alléguer  quelques  preuves , qui  pour  leur 

ùngularitc  méritent  d’étre  confiderées.  . c iw  • n-  ■ % > 

La  première  cottée  N’,  i.  eft  prife  d’une  Lettre  de  Sa  Majelle  ccrite  a 
Meffieurs  les  Etats  Generaux  des  Ptovmces-Unies,  & datee  du  de  Mai 
1 706,  touchant  la  Coadjutorerie  de  Lubeck,  dans  laquelle  on  pre/enJ  que  Sa 
Majellé  a ofé  employer  des  termes  dédaigneux  des  expreffions  indignes  meme 
d'un  particulier,  pour  attaqutr  Vileüion  légitimé  du  Prince  Charles  * Z)n«. 
nemarck  à PEvêtbé  de  Lubeck.  Voici  l’endroit  qu’on  en  eite  .•  Non  dtffitemur 
nos  quoque  ad  iftam  litem,  quæ  Jludit  que  fit  a apparebat , eo  maps  curam  inten- 
diffe  femper , quod  per  Domüs  Holfatice  violationem  nojlrum  peti  latus  non  obfcu- 
rè  intellieeremus  •,  proinde  graviter  tuliffie  connivenlia  aut  cunflatione 
quorum  nobijeum  intereft  Pacem  ‘Travendalenjern  confervare  inconeuffiam,  Ad- 
verfse  Parti  eô  ufque  creviffe  fpiritus,  ut  occupatd  Epi/copali  Sede,  non  modo 
Jura  Dmus  Gottorpienjis  in  dubium  vecare , fed  etiam  P acetn  folennem , 
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PotentiJJÎmcrum  Triticifum  Sfatuum  au3oritate  confirmatam,  tentare  alaue 
Jttbjiccre  lufiir.umt. 

II  faut  dire  ici  pour  l’cclairciiTement  de  ceux  qui  n’ont  pas  une  exafte  con- 
noilTancc  de  cette  atraire,quc  le  Chapitre  dcLubecIf , en  reconnoiflance{des 
bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  Frédéric  Duc  de  Slefwig-Holllein,  & des 
foins  qu’il  avoit  pris  de  fa  confcrvation , fit  en  1647  avec  lui  une  Tranfaâion 

f)ar  laquelle  il  s’obligea  de  nommer  par  voie  d’élcélion  libre  à l’Evéchc  ou  à 
a Coadjutoreric  de  Lubeck,  fix  Princes  de  la  Alaifon  de  Holftein-Gottorp 
con!ecutivcment,  après  la  mort  du  Duc  Jean  Evêque  alors  vivant  frère 
du  meme  Frédéric,  & celle  de  F r e D e R i c fils  de  ce  Prince , qui  avoit 
déjà  etc  nommé  Coadjuteur  du  vivant  de  fon  Oncle. 

En  vertu  de  cette  Convention  on  a élu  fuCceflivement  le  Prince  Chris- 
tian-Albert, fils  aine  du  Duc  Frédéric,  après  la  mort  de  Jean 
Evêque  de  Lubeck  ; & après  lui , le  Prince  AuGusTE-b’REDERicfon  Cadet 

Evêque  dernier  défunt  : à qui  le  Duc  C H R I s T I A N- A L B E R T laifla  l’Evéchè’ 
lors  qu’après  le  décès  de  fon  pere  il  eut  pris  le  Gouvernement  du  Duché.  * 
Cette  Convention, bien  loin -de  recevoir  dans  la  fuite  aucune contradiêliôn 
fut  reconnue  fi  valable,  que  Frédéric  III.  Roi  de  Dannemarck  l’allégua 
en  faveur  d’un  de  fes  Pupiles  de  la  Maifon  de  liolftein-Gottorp,  lors  qu’en 
1660  il  le  recommanda  au  Chapitre  de  Lubeck  pour  être  Coadjuteur.  En- 
fuite  en  i<î67,il  la  confirma  dans  le  Traite  qu’il  fit  à Gluckilad  avec  le  Duc 
C H R I s T I A N- A L B E R T.  Mais  lofs  que  le  feu  Roi  de  Dannemarck  attaqua  la 
Maifon  de  Gottorp  en  167 f,  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit,  & qu’il 
s’empara  par  les  armes  de  tous  les  Etats  du  Duc,  il  entreprit  pareillement  de 
dépouiller  cette  Maifon  des  Droits  que  ladite  Convention  lui  donnoit  à l’E- 
▼êchc  de  Lubeck,  & dont  elle  avoit  été  julques  alors  en  poffelîion  paifible. 
Pour  cet  effet  il  emploia  les  promelfes  & les  menaces  pour  obliger  le  Chapitre 
de  conférer  la  Coadjutoreric  au  Prince  C h r 1 s t i a N fon  fils  Cadet.  Mais  rien 
ne  fut  capable  d’èbranler  le  Chapitre , qui  témoigna  tant  de  fermeté  à cet 
égard,  qu’en  i6j6  au  plus  fort  des  hoflilitez  du  Dannemarck  dans  le  Hol- 
ftein,  il  procéda  en  vertu  de  ladite  Tranfaèlion  à l’éledhon  d’un  Prince  delà 
Maifon  de  lloift.in-Gottorp  pour  la  Coadjutorerie , fans  toutefois  nommer  la 
perfonne. 

L’affiire  en  demeura  là  pluCeurs  années,  & le  Roi  de  Dannemarck  fe  con- 
tentent de  chercher  à gagner,  par  toutes  fortes  de  voies,  ceux  du  Chapitre 
qui  ètoient  portez  pour  les  interets,  afin  de  s’en  fervir  dans  l’occafion.  Pen- 
dant ces  menées,  on  conclut  dans  le  HoKlcin  une  Paix  après  l’autre, qui fu- 
rent  toujours  rompues  par  les  violences  & les  ufurpations  du  Dannemarck, 
jufqu  à ce  qu  enfin  tous  les  Garants  de  la  Paix  d'Altena  procurèrent  en  1700 
par  la  force  des  airoes  le  Traité  de  Travendal,  par  lequel  tous  les  Droits  du 
Duc  de  ! loiltein-Gottorp  furent  confirmez  & garantis  contre  les  attentats  du 
Koi  de  Dannemarck.  On  n'oublia  pas  les  difièrends  touchant  l’Evécliè  de  Lu- 
beck & on  convint  dans  l’Article  VIII.  dudit  Traité,  que  le  Roi  de  Danne- 
marckf  tondiant  f Acctrd  fait  en  1^47  entre  la  Alaifon  de  Holfiein-Gottorp  le 
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Chapitre  de  Lubeck.^  au  fujet  de  lé  Union  à l'Evéché  pour  fix  générations^  s'en 
tiendrait  à la  Convention  de  Gluck/lad  de  lan  166^,  tÿ  aux  prtmejfes  y jltpulées  , 
fÿ  qu'il  ne  ferait  rien  qui  y fût  contraire  direfîement  ni  indireSement.  On  avoit 
d’autant  plus  de  raifon  de  croire  que  le  Roi  de  Dannemarck  obierveroit  ce 
Traite  de  bonne  foi , que  tant  de  PuifTances  avoient  interet  à le  maintenir  , 
& en  donnèrent  leur  garantie. 

Mais  on  s’aperçut  bien-tôt  du  peu  de  fincerité  du  Dannemarck  dans  toute 
cette  affaire.  Il  n’y  a point  d’artifice  qu'il  n’emploiit  pour  arracher  cet  Evê- 
ché à la  Maifon  de  Gottorp , & pour  porter  le  Chapitre  à favorifer  l’clcâion 
du  Prince  C îi  a R l t s fon  frere , immédiatement  apres  la  mort  de  l’Evêque. 
Cela  fit  (buhaiter  à tous  les  bien-intentionnezpour  le  repos  public,  que  cette 
affaire  fut  fixée  par  la  nomination  d’un  Coadjuteur  avant  la  mort  de  l’E- 
vèque. 

Pour  cet  effet  Sa  Majeflé  Impériale  ayant  égard  à l’âge  & à l’infirmité  de 
l’Evêque,  exhorta  elle- même  le  Chapitre  en  1700  par  une  Lettre  à fonget 
au  plutôt  à tîommer  un  Coadjuteur,  &mcme  de  la  Maifbnde  Ilolflein-Got- 
torp , conformément  à les  Droits , & à une  Refolution  du  Chapitre  aupara- 
vant prile,  à laquelle  Sa  Majeflé  donnoit  fon  aprobation.  Tout  le  monde 
comprit  la  neceflité  de  cet  ordre,  que  le  grand  zele  de  Sa  Majellc Impériale 
pour  la  tranquillité  de  l’Empire  avoit  diêlé.  Cependant  le  Dannemarck  con; 
tinuoit  toujours  lès  diligences  pour  débaucher  les  Capitulaires  , & rcuflit  aul 
près  de  quelques-uns  des  plus  jeunes , à qui  le  décès  des  plus  anciens  avoit  fait 
place. 

On  fut  luffifamment  convaincu  de  ces  artifices  à l’Affemblée  du  Chapitre 
qui  le  tint  en  1701.  La  plupart  des  Capitulaires  aflemblez  dans  la  Maifbn  du 
Chapitre , donnèrent  leurs  voix  unanimes  à C h r i s T i a n-A  h g u s t e Duc  de 
Holllein-Goltorp,  à prefènt  Evêque  de  Lubeck;  mais  quelques-uns  intimi- 
dez par  des  menaces , ou  gagnez  par  des  promeffes  & par  des  prefens  efl'eâifs, 
s’étant  affemblez  dans  un  lieu  particulier , nommèrent  le  Prince  Ch  a rl  es  de 
Dannemarck,  lâns  avoir  égard  aux  engagemens  du  Chapitre,  ni  même  fans 
conûdcrer  qu’il  manquoit  à ce  Prince  deux  qualitez  effcntielles  , & fans  leP- 
quelles  il  n’étoit  pas  éligible , favoir , qu’il  n’étoit  pas  Membre  du  Chapitre  , 
& qu’il  n’avoit  pas  l’àge  requis  par  les  Statuts. 

Tous  les  gens  de  bien  en  furent  indignez  , & apprehenderent  les  fuites  fà- 
cheufes  de  cette  irrégularité , dont  il  y avoit  apparence  que  le  Dannemarck 
tàcheroit  de  profiter , puisqu’il  s'etoit  donné  la  peine  de  la  fait  e naitre. 

Néanmoins  les  brigues  des  Danois  ne  purent  pas  empêcher  que  l’Empereur, 
les  Eleâcurs,lcs  Princes  de  l’Empire , la  Reine  de  la  Grande-Bretagne , auffi- 
bien  que  les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies , comme  Garants  de  la  Paix 
de  T ravendal  ,'ne  declaraflent  l’éleélion  du  Prince  Christian- Auguste, 
légitime  & conforme  aux  Traitez. 

Mais  quelque  étrange  que  leur  parût  le  procédé  du  Roi  de  Dannemarck  , 
ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’emploicr  d’abord  d’autres  voies  que  celles  de  la 
douceur  & des  remontrances , pour  le  difpofcr  à fe  deûlter  de  là  prétention 
mal  fondée. 
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Fendant  que  IcTdites  Puiflances  emploierent  tous  leurs  foins  àapaifer  cette 
querelle,  on  aprit  en  ijof  la  mort  de  l’Eveque.  Le  Duc  Christian- 
Auguste,  en  vertu  de  fon  élection  légitimé,  fe  mit  en  poflclllon  de  l’E- 
vèchc,  & fit  fon  entrée  dans  la  Rcfidence  Epifcopale  d'Eutin,  où  il  futreçu 
avec  un  aplaudifl'ement  univcriel. 

Le  Roi  de  Dannemarck  donna  aulîi-tôt  ordre  à les  Troupes  de  s’aprocher 
de  la  Ville  d’Eutin,  & s’en  étant  faifi  par  force,  il  fit  proclamer  Evêque  le 
Prince  Charles  fon  Frère,  & lui  fit  prêter  le  ferment  de  fidelité. 

Cette  violence  jetta  les  affaires  dans  un  grand  embarras.  L’Adminillrateur, 
que  le  foin  de  la  tranquillité  publique,  & l’éloignement  des  Troupes  dellol- 
Üein-Gottorp  pour  le  fervice  des  Alliez,  empêchèrent  d’opofer  la  force  à la 
force,  remit  fes  droits  entre  les  mains  des  Garants  delà  Paix  de  Travendal, 
que  le  Roi  de  Dannemarck  venoit  de  violer. 

Ils  prirent  cette  affaire  fortement  à cœur,  mais  toutes  leurs  remontrances 
furent  inutiles , & toutes  leurs  propoCtions  rejettées  avec  hauteur  par  le  Roi 
de  Dannemarck,  qui  fe  fiattoit  qu’il  pourroit  exécuter  impunémtnt  fes  pro- 
jets , & que  l’Empire  , l’Angleterre  , & les  Etats  Generaux  étant  engagez 
dans  la  Guerre  contre  la  France,  lui  permettroient  de  garder  fa  proie,  de 
peur  que  les  troubles  excitez  en  Allemagne  par  ce  différend  ne  portaffent  pré- 
judice à la  Caufe  commune. 

D’ailleurs  le  Roi  de  Suède , qui  h caufe  de  l’importance  de  cette  affaire  y 
prenoit  beaucoup  d’interet , avoit  dans  la  Pologne  une  rude  Guerre  1»  foute- 
nir,  dont  l’iflfue  ctoit  douteufe,  le  Czar  aiant  des  forces  confiderables  dans  ce 
Roiaume,  & le  Roi  Auguste  faifant  venir  une  nouvelle  Armée  de  Saxons: 
ce  qui  fit  efperer  aux  ennemis  de  Sa  Majefté,  qu’ils  lui  donneroient  affez 
d’occupation , pour  l’empêcher  de  le  mêler  de  cette  querelle.  Mais  les  Trou- 

Ses  Suedoiles  aiant  gagne  une  Viftoire  fignalée  lùr  les  Saxons  près  de  Frauen- 
adt,  le  Roi  de  Dannemarck  vit  bien  que  Sa  Majefté  Suedoife  ctoit  en  état 
de  lécourir  fes  Alliez  oprimez,  & que  l’Empereur,  la  Reine  d’Angleterre 
& les  Etats  Generaux , qui  avoient  aifez  témoigné  le  deplaifir  que  la  condui- 
te du  Dannemarck  leur  avoit  caulc , feroient  éclater  leur  reffentiment.  De 
forte  que  craignant  les  fuites,  qui  ne  luipouvoient  être  que  prejudiciables , il 
remit  cette  affaire  à la  decilion  de  la  Reine  d’Angleterre  & des  Etats  Gene- 
raux, qui  retablirentaufli-tôtleDucCHRisTiAN-AuGusTEdanslapofTef. 
fion  de  fon  Evêché.  Cependant,  pour  donner  quelque  douceur  au  Prince 
Charles  de  Dannemarck,  la  Reine  d’Angleterre  auffi-bien  que  les  Etats 
Generaux  convinrent  de  lui  faire  une  penfion  annuelle  de  quelques  milliers 
d’écus , confiderant  que  cela  étoit  peu  de  choie  en  comparaiîbn  des  fraix  aux- 
quels l’execution  de  la  garantie  du  Traité  de  Travendal  les  eût  engagez  s’il 
avoit  fallu  emploicr  la  voie  des  armes , làns  parler  du  préjudice  que  cela  pou- 
voir porter  à la  Caufe  commune. 

Tel  fut  le  dénouement  de  cette  querelle, qui  avoit  été  agitée  pendant  tant 
d’années.  Et  voilà  cette  Election  légitimé  du  ‘Pn,ice  Danois , Ü?  l»  juftice  de  fes 
Droits  avec  la  fojfefjion  de  la  Refidence  Epifcopale  d'Eutin,  Le  monde  delintc- 
relfé  en  jugera , auffi  bien  que  de  ce  qu’on  nous  impute  d’avoir  à ce  fujet  tiré 
par  les  cheveux  la  Paix  de  Travendal.  Qu'on 
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Qu’on  examine  toutes  les  circonftances  de  ce  fait  fans  pa(non,&  l'on  trou- 
▼era  fans  doute , qu'une  Elcâion  faite  par  quelques  Capitulaires  gagnez  par  "" 
des  voies  illicites,  contraire  à l’engagement  lolcmnel  du  Chapitre,  otauRe- 
fulut  unanime  de  fa  derniere  deliberation , entreprife  contre  les  ordres  du  Chef 
de  l’Empire,  hors  du  lieu  delliné  à de  telles  fondions,  en  faveur  d’un  Prince 
qui  par  les  Statuts  de  l’Evcchc  n’étoit  pas  éligible;  on  trouvera,  dis-je,  que 
cette  Eleélion  n’ell  nullement  fi  légitimé  que  les  Danois  voudroient  nous  le 
perfuader.  Encore  moins  pourront-ils  prouver  nue  cette  affaire  ne  regarde 
aucunement  la  Paix  de  Travendal;  car  enfin  n’clt-ce  pas  en  vertu  de  ce  Trai- 
té , que  les  Droits  du  Prince  Christian- Auguste  de  Holliein-Gottorp  à 
l’Evcchc  de  Lubeck  ont  été  maintenus?  & les  garants  de  cette  Paix  n’ont-ils 
pas  affez  témoigné  à quels  foins  cette  garantie  les  engageoit?  D’ailleurs  on  ne 
voit  pas  dans  quelle  vue  l’Angleterre  & la  Hollande , fans  cette  obligation , le 
feroient  fi  fort  intereffez  dans  cette  affaire,  s’ils  n’avoient  pas  fait  leur  compte 
qu’il  leur  feroit  moins  onéreux  de  paier  une  fbmmc  médiocre , que  de  remplir 
tous  les  devoirs  de  la  garantie. 

Après  tout,  il  nous  eft  indifferent  quel  nom  les  Danois  trouvent  à propos  de 
donner  à cet  accommodement;  qu’ils  l’attribuent  uniquement  à i* 
la  Reine  ^ Angleterre  iâ  des  Etats  Generaux , ou  qu’ils  l’apellent  une  cejfion  de 
VEvêcbé  moyennant  certaines  conditions  ftipulées  : il  fuffit  que  les  circonllances 
en  font  connues  à toute  la  Terre,  & que  le  repos  de  l’Empire  & du  Cercle  de 
la  Baffe-Saxe,  dont  la  Paix  de  Travendal  fait  làns  doute  le  fondement,  a obli- 
gé la  Reine  d’Angleterre  & les  Etats  Generaux, comme  Garants, d’y  porter 
rcmede  d’une  façon  ou  d’autre.  Mais  quand  le  Manifelle  Danois  allégué  à ce 
propos  les  Loin  fondamentales  de  l'Empire , c’ell  alors  véritablement  qu'il  les  y 
tire  par  les  cheveux. 

La  Maifon  de  IIolflein-Gottorp  a fùffifamment  prouvé  par  des  Ecrits  pu- 
blics que  le  Dannemurck  n’ell  pas  en  état  de  réfuter , que  la  Convention  de 
1647  n’ell  contraire  ni  à la  Paix  de  Wellphalie,  ni  à l’Ufage  reçu  dans  plu- 
fieurs  autres  Evéchez  de  l’Empire. 

Nous  Ibmmons  donc  les  Danois  de  nous  dire  de  quoi  ils  acculent  SaMajeC. 
té  le  Roi  de  Suede,  & en  quoi  ils  font  confiltcr  fon  animofité  contre  le  Dan- 
nemarc.  Pour  cet  effet  retournons  à la  Lettre  de  Sa  Majellé  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  & voyons  s’il  s’y  trouve  quelque  chofe  de  cette  nature.  En 
voici  la  traduélion.  Nous  ne  /aurions  defavouer.,  d'avoir  auffs  de  notre  coté 
d'autant  plus  eu  les  yeux  fur  cette  querelle , recherchée  comme  il  pat  oit  avec  foin , 
que  nous  avons  bien  connu  que  c'étoit  à nous  qu'on  en  vouloit  en  attaquant  la  Mai- 
fon de  Holjlein-Gottorp  ; que  pour  cette  raifon  mus  avons  vu  avec  peine , que 
par  la  connivence  0?  la  lenteur  de  ceux  qui  doivent  auffi  bien  que  nous  maintenir 
la  Paix  de  Travendal , la  partie  adverfe  a eu  la  hardiejfe  de  fe  faifir  de  la  Re- 
fidcnct  Epifcopale  y 6?  de  vouloir  par^là  non  feulement  rendre  les  Droits  de  la  Mai- 
fon de  GoStorp  douteux , mais  auffi  attaquer  (ÿ  renver/er  une  Paix  folemneUe., 
qui  a été  confirmée  par  l'autorité  de  tant  de  puiffans  Princes  13  Etats.  On 
ne  voit  pas  ici  ces  termes  dédaigneux ces  expreffions  indignes  même  d'un  parti- 
culier, ni  ces  maniérés  hautaines indécentes  (3  mal  fondées que  nos  ennemis  y 
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trouvent.  L'Auteur  du  Manifefte  s’en  cft  apStemment  aperçu  lui-mcine,  & 
afin  d'épargner  à Tes  Lecteurs  la  peine  de  les  chercher,  il  a eu  foin  de  faire 
mettre  en  gros  caraâeres,  aufîi-bicn  dans  le  Latin  que  dans  la  Traduélion, 
les  exprefiions  fur  lefquelles  il  fonde  fon  reproche.  11  a tT^iàmiadvcrJn  farti 
cb  ufqus  crcxijfe  fpîritus , aulîi-bicn  que  graviter  tuUJfe,  d’une  telle  maniéré, 
que  ce  qu’il  nous  objeéte  ne  fe  trouve  point  dans  la  Lettre  du  Roi  .mais uni- 
quement dans  la  Traduclion  Danoife.  Voilà  la  première  preuve. 

La  féconde  cottéea.ell  à peu  près  de  la  même  force  de  plus  , rifible. 

On  a imprimé  , dit  le  Manifelle , à Stockholm  un  orgueilleux  fÿ  audacieux 
Ecrit  du  i;  Novembre  \-}o6^dont  l' /tuteur  Atagnus  Ronnou  ^ par  un  fa  fie  aveu, 
gle^  ofe  ujuiper  pour  le  Roi  de  Suede^iâ  lui  attribuer  un  nom  qui  ne  lui  convient 
nullement , mais  qui  au  contraire  eft  prejudiciable  au  Roi  de  üannemarck , com- 
me on  peut  voir  par  le  feul  titre  de  cet  Ecrite  Hercules  Geiiuinus,  Carolus 
X 1 1.  Magna  Scandinavia  Imperator.  De  là  on  conclud , que  puifqae  le  Dan. 
nemarck  eft  compris  feus  le  nom  de  la  Grande  Scandinavie  ^ ce  terme  infolent 
d’ Empereur  n'a  été  uniquement  inventé , éft  employé  publiquement , que  pour  fai- 
re tort  au  Roi  de  Dannemarck.  Cet  argument  ne  meritoit  pour  toute  re- 
ponfe  qu’un  grand  éclat  de  rire.  Il  ne  (croit  pourtant  pas  hors  de  propos, 
que  le  Pocte'Ronnou  en  expofat  lui-même  le  ridicule  par  quelques  vers  de 
la  façon. 

On  n’a  jamais  cru  devoir  blâmer  Ics.Savans,  pour  avoir  employé  leurs  plqs 
belles  inventions,  quand  ils  ont  entrepris  de  chanter  les  louanges  de  quelque 
Grand,  & particulièrement  lors  qu’ils  le  font  dans  des  Panégyriques,  Haran- 
gues & Dédicacés , qui  font  des  témoignages  du  zèle  & du  refpcd  qu’ils  ont 

f)our  leurs  Supérieurs.  Mais  on  auroit  tort  fur-tout  de  refudr  aux  Poctes  la 
iberté  de  s’élever  au  dclTus  des  autres  Ecrivains , dans  des  Ouvrages  dont  la 
kéiure  donneroit  (ans  cela  peu  de  plaifir;  perfonne  ne  s’étant  avife  jufqu’à 
prefent  de  leur  faire  un  Procès  pour  cela  hors  du  reffort  du  Parnaffe.  On  voit 
même  en  cela  une  émulation  louable  chez  tous  les  Peuples  du  monde , qui 
s’efforcent  à l’envi  de  publier  la  gloire  de  leurs  Princes,  & les  avantages  de 
leur  Nation,  quoi  qu’il  arrive  le  plus  fouvent  que  les  Souverains  n’en  ont  au- 
cune connoiffancc. 

D'ailleurs  tous  ces  Ecrits  ont  prefque  le  meme  fort;  c’eft  qu’étant  compo- 
fez  dans  des  Langues  favantes , ils  ne  tombent  qu’entre  les  mains  des  connoil^ 
feurs,  & de  là  très  (buvent  dans  l’oubli.  Mais  de  vouloir  par-là  juger  des  in- 
tentions des  Souverains,  ou  d’en  faire  un  prétexté  de  Guerre,  cela  mar- 
que évidemment  une  grande  dilette  de  bonnes  raifons.  Ce  n’ed  pas  que 
nous  ne  puffions  fort  bien  prouver  qu’il  n’y  a rien  dans  l'inlcription  de 
Ronnou  qui  foit  abfurde  ou  prejudiciable  au  Dannemarck  , fi  la  chofe  en  va- 
loir la  peine. 

Il  n’eft  pas  fi  connu  de  tout  le  monde  la  Grande  Scandinavie  comprend 
les  trois  Roiaumes  Septentrionaux,  la  Suede,  le  Dannemarck  la  Norwe- 
gue,  que  cette  propofition  n’ait  befoin  de  preuve. 

Les  Géographes  nous  parlent  de  la  Grande  Scandinavie,  comme  d’une  lie, 
qui  commence  depuis  le  Sond  , & qui  comprend  toute  cette  valle  étendue  de 
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pais  qui  s’^end  vers  le  Nord,  renfermée  d’un  côté  de  la  Mer  du  Nord  , & 
de  l’autre  de  la  Mer  Baltique. 

Cela  ne  reçoit  aucune  difficulté , quoique  les  Anciens  Te  foient  trompez  en 
ce  qu’ils  ont  cru  que  c’étoit  une  Ifle  feparée  des  Pais  Orientaux.  Il  ell  donc 
évident,  que  la  Grande  Scandinavie  ne  comprend  que  la  Suede  & la  Norwe- 
ge  , à l’exclufion  des  Ides  qui  font  au  delà  du  Sond,  & qui  avec  la  Jutlande 
compofent  le  Royame  de  Dannemark. 

Il  n’eft  pas  moins  connu  que  la  Suede  ne  fait  pas  feulement  la  plus  grande 
partie  de  la  Scandinavie,  mais  qu’avec  pluCeurs  Provinces  d’Outremer  , elle 
a encore  ajouté  à les  Etats  une  partie  aflez  confiderable  de  la  Norwege.  Ce 
n’eft  donc  pas  un  péché  mortel  a un  Poète  qui  cherche  à faire  là  Cour , de 
donner  au  Roi  de  Suede  le  titre  d'Empereur  delà  Grande  Scandinavie , encore 
que  la  Norwege,  qui  n’en  fait  que  la  moindre  partie,  (bit  fous  la  Domination 
du  Roi  de  Dannemarck , à qui  les  Sujets  donnent  dans  des  ouvrages  ferieux 
des  titres  (ans  comparailon  plus  eztravagans . Le  terme  d'Imperator  n’a  rien 
à'iH/Qlcnt  ni  de  faftueux.  L'Auteur  en  a fort  bien  entendu  le  fens , & puif. 
que  fon  delfein  ctoit  de  parler  des  exploits  de  Guerre  de  Sa  Majefté , il  n’a 
pas  trouvé  de  titre  qui  lui  convint  mieux. 

Perfonne  n’ignore  que  chez  les  Romains  ce  terme  (Ignifîoit  originairement 
un  General  d’ Armée , &;que  les  Celàrs  devenus  Souverains , aimèrent  mieux 
le  garder  que  de  prendre  celui  de  Roi  qui  étoit  odieux  au  Peuple  Romain. 
Le  Panegyrifte  Latin  a donc  eu  raifon  d’employer  un  terme , qui  outre  qu'il 
eft  de  la  plus  pure  Latinité,  remplit  agréablement  l’oreille  dans  un  ouvrage 
de  cette  nature. 

Mais  c’eft  trop  s’arrêter  à l’Ecrit  d’un  particulier,  que  peu  de  perfbnnes 
ont  vu, même  dans  le  Royaume,  & encore  moins  le  Roi  qui  étoit  alors  en 
Saxe , & que  tout  le  monde  fait  n'être  nullement  Amateur  de  ce  qui  fent  la 
flatterie. 

L’Auteur  du  Manifefte  nous  porte  à cette  occafion  un  coup  qu’il  croit 
nous  devoir  percer  le  cceur,  mais  qui  n’a  pas  feulement  la  force  de  l’ef. 
fleurer.  11  dit  qu’w  pourrait  aifément  prouver  par  les  Hiftoires  , mime  af- 
fez  modernes , que  les  Couronnes  de  Dannemarck  de  Norweie  ont  grâces  i 
Dieu^  dit-il,  eu  la  Suede  fous  elles  \ mais  qu'on  ne  pourra  jamais  faite  voir  k 
contraire.  Il  eft  cependant  vrai , que  li  les  Danois  prenoient  la  peine  de  re- 
monter dans  les  fecles  paffez , & qu’ils  voululTent  confulter  leurs  I liftoriens 
les  plus  finceres,  parmi  lef^uelsil  y a même  un  de  leurs  Rois , ils  trouveroient 
que  le  Dannemarck  non-feulement  tire  Ibn  origine  & (bn  nom  de  la  Suede , 
mais  aufli  que  plufieurs  de  nos  Rois  l’ont  louvent  affujetti  & gouverné , dont 
Eric  le  Viéiorieux,  dans  le  dixième  liccle,  ctoit  le  dernier.  Mais  nous  dé- 
flons  les  Danois  d’en  prouver  autant  en  leur  faveur.  Ils  entendent  fans  doute 
par  ces  Hipoires  ajfezmodernes  ,\e  changement  qui  arriva  dans  le  Nord  du  tems 
de  la  Reine  Makguekite,  qui  poffedoit  à la  vérité  tous  les  trois  Royau- 
mes : mais  comme  les  Danois  femblent  en  avoir  oublié  les  circonftances , nçus 
nous  trouvons  obligez  de  leur  en  rafraîchir  la  mémoire. 

Les  Etats  du  Royaume  de  Suede  avoient , à la  place  du  Roi  Albrecht , vo- 
VI,  Kk  lontai- 
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^ 7 * lontairement  élu  cette  Reine  qui  l’étoit  déjà  de  Dannemarck  & de  Norvège. 
Elle  fit  tant  par  Ion  habileté , que  les  trois  Royaume  Septentrionaux  conclu- 
rent en  I Jj7  cette  faineulè  Union  de  Calmar , par  laquelle  ils  s’obligèrent 
d’obeir  a un  même  Roi:  on  convint  de  la  manière  dont  lè  fcroit  l’éleâioni 
que  chaque  Royaume  devoit  être  gouverné  par  fis  propres  Lois  ; qu'ils  dé- 
voient le  regarder  comme  Alliez , lâns  que  cette  Union  aporiât  le  moindre 
changement  au  nom , aux  droits , immunité*  & privilèges  de  chaque  Royau. 
me;  & que  le  Roi  devoit  y réfider  alternativement  quatre  mois  de  l'Année. 
Cette  Union  auroit  pu  être  avantageule  aux  trois  Royaumes , fi  l’on  eut  agi 
de  toutes  parts  avec  la  même  finceritc.  Mais  on  s’aperçut  bien-tôt  que  le* 
Danois  ne  vifoient  qu’à  lè  rendre  maitres  du  tout,  & à tenir  les  deux  autres 
Royaumes  fous  le  joug.  Ce  qui  y contribua  le  plus  fut  l'éleâion  des  Rois 
étrangers  après  la  mort  de  la  Reine  Marguerite,  qui  contre  l'Union  éta» 
blirenc  le  plus  fouvent  leurRefidence  en  Dannemarck, & qui  commencèrent 
dès-lors  à traiter  les  deux  autres  Royaumes  avec  hauteur  & mépris.  Ce  pro> 
cédé  aigrit  les  efprits  des  Suédois,  & pour  prévenir  les  mauvais  traitemeiu 
qu'on  leur  preparoit , ils  fe  firent  quelquefois  des  Chefs  lèparez.  Mais  queU 
quefois  aufli  leur  penchant  naturel  à garder  les  Traitez  les  fit  concourir  au* 
choix  que  les  Danois  avoient  fait  : en  quoi  la  Suede  faillit  à perdre  ik  liber- 
té , de  même  que  la  Norwege  y a perdu  la  fienne,  & gémit  encore  aujour* 
d’hui  fous  le  joug  que  les  Danois  lui  impoferent. 

Les  Suédois , qui  veilloient  avec  plus  de  foin  à leurs  interets , voyant  que 
les  Danois  cherchoient  à les  fouler  aux  pieds , chaflèrent  avec  beaucoup  de 
courage  & de  valeur  ces  Tirons,  qui  avant  leur  retraite  laifièrent  des  marques 
d’une  cruauté  horrible,  & d'une  inhumanité  làns  exemple, dont  l’Hifioire,à 
leur  honte , confervera  une  mémoire  étemelle. 

Pour  revenir  i cet  argument  ingénieux , que  les  Danois  ont  tiré  de  PEcrit 
de  Ronou  pour  prouver  l’orgueil  & l’animofitè  du  Roi  de  Suede  , n‘a-t-on 
pas  lieu  de  s'étonner  qu’ils  ne  fe  font  pas  aperçus  du  beau  champ  qu’ils  nous 
donnent  par*là , pour  les  attaquer  avec  leurs  propres  armes  ? Mais  nous  n’a* 
vons  pas  defiein  de  nous  prévaloir  de  fi  foibles  avantages , quoique  nous  Ibions 
en  état  de  le  faire  avec  bien  plus  de  plaufibilité.  Il  parut  par  exemple  en 
1720,  un  Livre  réimprimé  à Coppenhague,  & intitulé  Strits  ’Dymfiarum  ÿ 
Regttm  Daniit,  par  Tormodus  Torixus,  iiiftoriographe  du  Roi,  à qui  le 
Livre  eft  dédié. 

II  l’apellc  dans  le  Titre,  jtuguftijflmum  Septentri$iûs Mtmtrcbtm.StAaniVEi. 
pitre  Dedicatoire  , Sej>tcntri»n*liunt  RtgHtrum  Modtrattrtm.  L’HÜloriogra- 
phe  Danois  a fiit  en  cela  un  pas  bien  plus  hardi  que  le  Poète  Suédois. 

Celui-ci  fe  fert  dans  un  petit  Poème , d’une  feuille  volante , d’une  expred 
£on  qui  dans  là  place  n’a  rien  d’outré;  au  lieu  que  le  Danois  ne  fait  aucune 
difficulté  deregaler  Ibn  Prince  dans  un  Ouvrage  lèrieux,  imprimé  avec  per- 
iniffion  & Privilège  du  Roi  Ibn  Maitre,  il  le  regale,  dis- je,  libéralement  de 
titres  , que  nous  le  croyons  affez  modefte  pour  ne  fè  point  attribuer  lui- 
même.  Qu’auroient  dit  les  Danois  fi  la  delicatefie  du  Roi  de  Suede  eût  été 
tudl  icrupuleafe  là-deflus  que  celle  du  Roi  de  Dannemarck,  & que  dans  une 
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Déclaration  de  Guerre  SaMaj.  eût  allégué  pour  raifonjuftificative  le  raiionne. 
ment  luivant,  quieft  une  Parodie  de  celui  qui  fe  trouve  dans  le  Manifdle  Da- 
nois ? lÈiToir  , qu’tri*  a fait  imprimer  ds*  publier  à Coppeuhague  un  Livre  , d$ut 
l'Auteur  Torfæus  par  un  fafte  aveugle  «je  ufurper  peur  le  Roi  de  Danuemarck , ÿ 
lui  attribuer  des  noms  fui  ne  lui  conviennent  nullement  ; mais  fui  au  contraire  jont 
très  prejudiciables  à Sa  Majefti  Suedoiti , en  appeUaut  le  Roi  fon  Maitre  le  Mo- 
narque  du  Septentrion^  le  Modérateur  des  Royaumes  Septentrionaux , bien  qu'il 
fait  connu  de  tout  le  monde  que  le  Septentrion  comprend  les  trois  Royaumes  du  Nord^ 
la  Suede,  le  Danuemarck^  6?  la  Norwege\i^  que  ces  termes  infolens  ont  été  uni- 
quement inventez  employez  publiquement  , faire  tort  à fadite  Majefié. 
Car  on  pourrait  aifiment  ^ouverpar  les  HiJioireSy  que  la  Suedea,  grâces  à Dieu, 
feuvent  jubjugué  le  Danuemarck  j mais  pour  ce  qui  ejl  du  contraire  ^ on  ne  le  fe- 
ra jamais  voir.  Ainfi  on  voit  elairemesot  que  le  Danuemarck , tant  direSement 
qu'indireSlement , a employé  toutes  les  voyes  imaginables  , four  rendre  le  Roi  de 
Suode  moprifabk  à la  peferité^  (ÿ  n'a  pas  tu  honte  de  faire  inventer  ÿ publier 
dans  k monde  ks  ebofes  les  plus  fauffes.^  afin  de  parvenir  i ce  but. 

De  bonne  foi,  qu’auroh  répondu  la  Cour  de  Dannemarck  à uae  telle  raifon 
de  Guerre?  N’auroit-elle  pas  dit  qu’il  eft  ridicule  d’imputer  au  Roi  les  extra* 
vagances  de  ion  Hiiloriographe  ? Mais  nous  lui  épargnerons  la  peine  d'y  faire 
une  reponfe.  Le  Canâere  des  Suédois  n’elf  pas  de  s’arrêter  à la  bagatelle  , 
& l’eiprii  de  Sa  Majefté  eft  trop  élevé  pour  s’y  amufer.  Quand  les  Danois 
rempliroicnt  tous  leurs  Livres  des  titres  les  plus  fâftueux  pour  leur  Roi , & 
qu’ils  ajoutalTent  encore  l’Orient  & l’Occident  au  titre  hyperbolique  de  Mo- 
marque  iâ  de  Modérateur  du  Sepuntrion  , on  n’en  riroit  .que  mieux  en  Suede. 

C'eft  cependant  fur  de  pareilles  preuves  que  le  Manifefte  fonde  fa  première 
& principale  railbn  de  Guerre;  lavoir,  la  prétendue  animtfsté  du  Roi  de  Sue- 
de.,  Si,  fes  mauvaifes  entent  ions  contre  le  Dannemarck.  Voyoïu  comment  il  le 
démêlé  de  la  (èconde,  qui  eft  l’infraâion  des  Traitez. 

11  £iit  venir  fur  la  Soene  dons  l’ Article  III.  cette  vieille  aceufation,  tou. 
chant  les  prétendues  fraudes  commifts  dans  le  Soni,  qui  depuis  près  d'un  Siecle 
alèrvide  pretextektontes  les  querelles  que  les  Danois  nous  ont  faites.  Comme 
la  proipenté  de  la  Suede  a de  tout  tems  été  aux  Danois  un  fujet  d’envie , <Sc 
^’ils  ont  toujours  vu  avec  dqjit  le  bon  état  de  notre  Commerce  , ils  n’ont 
rien  oublié  pour  le  traverler  & ruiner.  C’eft  dans  cette  vue  qu'ils  firent  l'on- 
ner  fi  haut  ^ndant  quelque  tems  leurs  droits  Régaliens  dans  le  Sond , qui  non 
feulement  leur  ont  été  diiputez  par  d’autres  Nations , mais  dcfquels  la  Suede 
s’eft  de  tout  tems  aftrancme.  Ils  ne  laifibient  cependant  pas  de  nous  faire  des 
difticultu,  &des  vexations  continuelles,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  Suede  eut  fait 
reconnoitre  Ibn  immunité  par  la  voye  d«  armes,  & établi  par  des  Traitez  la 
forme  des  preuves  de  propriété,  que  les  Suédois  dévoient  produire  en  paflknt 
parle  Sond. 

Mais  notre  Commerce  depuis  ce  tems-là  s’etant  confiderablement  accru , 
les  Danois,  à qui  les  Traitez  ne  permirent  pas  de  s’y  opolèr  ouvertement, 
s’aviferent  de  révoquer  en  doute  la  fincerité  de  nos  Certificats  & de  nos  Pal- 
ièports,  Si  de  donner  à tout  notre  Négoce  1e  nom  de  ftaude  & d'impofture. 

K k i Cepen- 
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Cependant  au  lieu  de  nous  en  avoir  fouvetit  convaincus^  comme  le  Manifefle 
l’avance  hardiment,  il  eft  certain,  qu'on  n’en  a jamais  pu  produire  une  Ibule 
bonne  preuve.  Et  quoique  toutes  leurs  raiibns  ne  confiftalfcnt  qu’en  paroles 
& en  lüupçons  mal  fondez.  Sa  Majeftc  Suedoile  n’a  pas  lailTc de reiterer fou- 
Tcnt  des  ordres  feveres  à les  Sujets  Negocians,  d’obrerver  exadement  les  Pac- 
tes, & d’éviter  Ibigneufement  tout  fujet  de  plaintes. 

Malgré  tout  cela  on  revient  à la  charge , & on  aceufe  grolîiereraent , non. 
feulement  les  Magillrats  des  Ailles  ^de  donner  de  faux  Certificats,  mais  au  (fi  les 
Cenfeils  de  la  Chambre  (fi  du  Commerce  de  Sa  Majefié , d'avoir  expédié  fur  ces 
Certificats  des  Pajfeports  aux  babitans  (fi  Marchands  de  Lubec , Hambourg, 
Bremen , (fi  à d'autres  fui  n'ont  nulle  connexion  avec  la  Suede  : que  de  tels  Cer- 
tificats (fi  Pajfeports  fe  vendoient  publiquement , Çÿ  qu’on  protegeoit  de  cette  ma- 
niéré des  impofiures  notoires.  Comme  les  Danois  ne  raportent  point  d’autres 
preuves  de  cette  aceufation,  qu’ils  avancent  avec  tantd’aflurance,  qu’un  leul 
exemple , qui  meme  de  leur  propre  aveu  ne  prouve  que  leur  malice , ils  trou- 
veront bon  que  nous  lui  donnions  le  nom  d’une  des  plus  noires  calomnies  qu’oa 
ait  jamais  inventées , jufqu’à  ce  qu’il  leur  plailc  de  la  mieux  prouver. 

Nos  Traitez,  tant  avec  le  Dannemarck  qu’avec  les  autres Puiflances étran- 
gères, expliquent  nettement  ce  que  les  M.agillrats  de  nos  Villes  doivent  ob- 
lèrver  avant  que  de  donner  leurs  Certificats,  favoir,  d’exiger  des  proprietai- 
res des  Vaifleaux  leur  Serment  corporel,  ou  en  leur  abfence  par  leurs  Procu- 
reurs , ou  bien  par  écrit , fur  la  propriété  tant  des  Vaifleaux  que  des  Mar- 
chandifes  dont  ils  font  chargez.  Ce  gui  ayant  été  fait  fur  leur  confcience, 
le  Magillrat  ne  peut  ni  ne  doit  leur  refufer  Ton  Certificat , puis  qu’on  y a 
aporté  toutes  les  précautions  que  les  Traitez  demandent 

Quand  de  tels  Certificats  viennent  à être  reprefentez  au  Confeil  des  Finan-' 
ces  & du  Commerce  de  SaMajellé,  il  fait  expédier  af>rès  une  recherche  exac- 
te de  toutes  les  circonitances , le  Pafleport  qui  les  contient  toutes,  lavoir  les 
noms  des  proprietaires,  celui  du  Vairtcau , le  lieu  où  il  doit  aller  , en  un 
mot  tout  ce  qu'on  a jugé  neceflaire  pour  prévenir  les  fraudes.  Or  quand  les 
Danois  attaquent  la  fincerité  de  ces  Pièces  , il  faut  qu’ils  dilènt  l’une  de  ces 
deux  chofes , ou  que  les  Certificats  font  donnés  fans  le  Serment  & làns  les 
précautions  requifes , ou  que  les  Pafleports  font  expediez  legerement  & làns 
attention.  Comme  une  telle  aceufation  touche  l'honneur  tant  des  Magillrats 
des  Villes,  que  des  Sénateurs  du  Royaume  & autres  Perlbnnes de diHinélion 
qui  compolent  ledit  Confeil , c’ell  une  forte  d'impudence  de  l’avancer  aulîî 
témérairement  que  le  fait  l’Auteur  du  .Manifefte,  làns  la  moindre  preuve,  jull 
qu’à  dire  meme  que  les  Certificats  & les  Palfeports  le  vendent  publiquement. 
Mais  il  n'a  pas  fait  reflexion  que  cette  calomnie  porte  elle-même  la  preuve 
de  là  faufleté.  Car  fi  ces  pièces  font  à vendre , pourquoi  les  Danois  n’en  ont- 
ils  pas  acheté  au  moins  une  leule,  pour  nous  mettre  dans  le  tort.»  L’argent 
luroit  été  bien  mieux  employé  à cela  qu’à  feire  faire  un  faux  Serment  à un 
particulier,  comme  ils  ont  fait,  pour  avoir,  à ce  qu’ils  dilènt,  une  preuve 
évidente  de  nos  contraventions.  Mais  c’en  ell  une  plutôt, qu’ils  ont  trouvé 
mos  Magillrats  incorruptibles,  puifquc  fans  cela  ils  n’auroient  pas  été  reduita 
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à la  hontcufe  manœuvre , dont  ils  Te  vantent  encore  plus  honteufcraent , de 
s’adrelTer  à un  fcelerat,  à un  homme  fans  confcience,  pour  obtenir,  non  pas 
un  faux  Certificat  du  Magiftrat,  car  celui  qu’ils  eurent  par  ce  beau  Ibatage- 
mc  ne  contenoit  que  la  vérité,  mais  une  faufle  déclaration  d’un  particulier  qui 
ne  prouve  aucune  Contravention  aux  Traitez. 

Mais  examinons  de  plus  près  ce  fait, dont  l’Auteur  duMaiiifefte  fait  un  fi 
grand  Triomphe.  Cbriftian  Simonjon , dit-il  faifant  parler  le  Roi  de  Danne- 
marck , notre  ytjfejfeur  fsf  Sénateur  de  notre  bonne  V Ule  tÿ  Refidenie  de  Copenha^ 
gue,  étant  à Stockholm^  obtint^  moyennant  une  ftmme  de  }ooéeus,  un  Certifi. 
eat'du  Magiflrat  daté  du  Avril  1^5)7, 0?  là^effus  un  Pafeport  du  Rot  de 
Suede  du  4 Mai, pour  uaf'aiffiau  qui  n'a  jamais  été  au  monde.  On  peut  lui 
accorder  cela  ikns  aucune  conlequence.  Mais  ce  qu’il  ajoute,  fe  trouve  ab- 
folument  faux  , favoir,  qu’on  a prouvé  eu  plein  Sénat  fÿ  en  prejence  du 
Roi  que  ces  pièces  étoieni  faujjes,  qu'on  n' avait  point  prêté  à U Mai] on  de  Pil- 
le de  Stockholm  le  Serment  requis. 

Pour  être  informé  de  toutes  les  circonllances  de  cette  affaire , il  faut  fa- 
Toir,  que  le  Baron  Juel  Confciller  d’Etat  du  Roi  de  Dannemarck , qui  mé- 
nagea en  à Stockholm  la  dernière  Alliance  entre  les  deux  Rois  , fit 
entendre  qu’on  s’étoit  aperçu  de  quelques  malverfàtions  dans  l’expédition 
des  Certificats  des  VailTcaux  Suédois  qui  paflbient  par  le  Sond,  ce  qui  di- 
minuoit  non  feulement  la  Recepte  du  Roi  fon  Maitrc  dans  le  Sond , mais 
aufli  les  Douanes  de  Sa  Majeftc  Suedoife.  Il  allégua  pour  preuve  un  Ccr- 
tificat  qu’on  avoit  donne  en  i6<>7  à un  certain  Girr  Gertjon,  pour  un  Vaif- 
feau  imaginaire,  & fans  avoir  fait  prêter  le  Serment,  fuivant  la  Règle. 

Ce  Mmiilre  propofa  ce  fait  avec  beaucoup  de  modération , & comme  en 
riant,  connoiffant  lâns  doute  avec  fon  bon  efprit,  qu’il  n’en  pouvoit  tirer  au- 
cune  conlequence  pour  le  foutien  de  fa  plainte.  Neanmoins  Sa  Majeftc , qui 
vouloir  que  U conduite  de  fes  Officiers  à cet  égard  fut  exempte  detoutfoup- 
fon,  ordonna  auffi-tôt  au  Magiftrat  de  Stockholm  de  lui  rendre  compte  de 
cette  affaire , ce  qui  fut  fait  en  ces  termes  : 

'Jean  Brundal,  Bourgeois  Marchand  de  Stockholm,  avoit  déclaré  par 
Servent  le  28  Avril  devant  le  Magiflrat , qu'il  avait  acheté  le  27  Fé- 

vrier de  la  même  année , des  Marchands  Claes  Sievert  André  Linderman , le 
VaitTeau  nommé  le  Cerf  volant  , qu'il  en  était  le  Jeul  proprietaire  fans  qu'aucun 
étranger  y eût  part  ; Ô q«*  peur  cela  Gert  Gertlon  était  nommé  dans  le  CertifU 
cat  Maine  du  Paiffeau  jeulement,  tâ  non  comme  participant. 

Le  Minillre  Danois  le  contenta  de  la  déclaration  du  Magiftrat  qui  lui  fut 
communiquée,  & il  ne  fut  plus  parlé  de  cette  affaire  alors.  Mais  en  i7oo_ 
le  22  Janvier,  Sa  Majefté  étant  en  fon  Confeil , ledit  Cbriflian  Simonfon , cpiï 
plaidüit  contre  deux  Marchands  de  Revel , prefenta  à Sa  Majeftc  un  Mémoire  y 
dans  lequel  il  expofoit,  félon  fa  témérité  ordinaire,  que  feu  le  Sieur  Z-Kx/forf, 
Envoyé-  de  Dannemarck , avoit  reprelenté  les  dclbrdrcs  qui  fe  commettoient 
en  Suede , tant  dans  les  Villes  que  dans  le  Confeil  du  Commerce  ; que  fans 
exiger  le  Serment',  on  donnoifdcs  Certificats  & des  Pufléports  à tous  ceux  qui 
en  demandoient;  que  ledit  Envoyé  en  avoit  obtenu  en  uSÿy  pour  un  Vaif- 
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1710.  feau  qui  n’étoit  pas  au  monde,  & que  moyennant  îjo  écus  on  avoit (ft<! dif- 
penfc  de  prêter  te  Serment. 

Sa  Majellé  lurpritc  de  voir  renouvcller  celte  accufation,  ordonna  ieméme 
jour  au  Maÿftrat  de  Stockholm  de  s’en  jullifier.  Sur  quoi  ceux  qui  compo- 
Ibient  ce  Corps , prefenterent  à Sa  Majefté  la  déclaration  fuivante  : ^u'i/s  puu- 
voient  prottjicr  en  tonne  càiijaenee  , <iev»nt  Dieu  tà  üf^ant  ja  AJajtfié^que  Jean 
Brunda! , Utijet  de  Sa  Majejié  Bourgeois  de  Stotkholm  , leur  ayant  detlari 
qn'il  avo.’t  acheté'  un  Faijfeau  apelié  le  Cerf  volant , y que  s'etant  jnefenté pour 
le  vérifier  conformémtit  aux  Traitez,  il  les  uvoit  fttpli  de  lui  en  donner  ylSe 
dans  les  formes  ord.natrcs:  Qu'ils  l'avoient  esboi  té  fit  teufement  en  pleine  jlffemi- 
blée,  fuivant  la  coutume,  de  Je  bien  donner  de  gareie  de  frtltr  un  Serment  contre 
fa  confeience  pour  couvrir  quelque  fraude  : que  ledit  Brundal  ayant  perfifié  dans  fa 
didaratUn , /avoir  qu'il  était  p’oprutaire  Je  te  Vaiféan,  £5?  demandé  la  per- 
mffton.de  le  confirmer  par  fin  Set  ment  corporel  par  devant  la  Cour,  ils  avaient 
eu  d'autant  moins  de  raijon  de  la  lui  refufir  que  cela  aurait  été  contre  les  TreA- 
tez  (fi  les  Ordonnances , (fi  qu'on  ne  devait  pas  fie  fumer  que  le  Refuerant 
eût  oublié  le  filut  de  fim  ame  (fi  la  fidelité  dùe  à fort  Souverain,  jafqu'à  abu- 
fir  de  la  fainteté  du  Serment  pour  faire  faire  une  tromperie  ; le  mime  jour 
28  di" Avril  i6py,  ledit  Brundal  avait  été  admis  à prêter  le  Serment  en  ht 
maniéré  accoutumée,  par  lequel  il  declaroit  que  le  Vaijfeau  le  Cerf  volant  lui 
apartenoit  uniquement , (fi  qu'aucten  étranger  n'y  avait  part  direBemnt  ni  itt- 
dire  élément  ; ^’ainfi  ils  fuplioient  Sa  Majejié  de  confiderer  avec  combien  d'injns» 
tice  on  les  avait  accu  fez  d avoir  donné  leur  Certificat  fans  avoir  reçu  le  Serment  % 
qu’ils  avaient  mime  jufqn' alors  ignoré  que  feu  le  Sieur  Luxdorf fi  fût  jamais  avi- 
Jé  d'un  expédient  fi  illicite , que  d'avoir  porté  un  Sujet  de  Sa  Majeflé.  à fair*  un 
faux  Serment  pour  avancer  fis  deffeins\  qu'ils  'favostnt  aufft  peu  que  Brundal 
eut  trempé  dans  cette  tromperie,  (fi  qu'on  y eût  employé  tyo  écusi  que  c'tHft  an 
Délateur  à nommer  celui  qui  les  avoit  reçus,  (fi  qu'ils  pouvoient  bardimext  re*> 
pondre  à Sa  Majeflé  qu'aucun  d entre  eux  n'en  avoit  profité  y qd enfin  n'étant 
aucunement  coupables  de  la  perfidie  que  Chrüban  Simonfon  leur  avoit  imputée, 
qu'ayunt  au  contraire  toujours  tu  foin  de  s'aquitter  avec  la  demiert  enaSitude  des 
devoirs  auxquels  leurs  Charges  (fi  leurs  eonfiiences  les  obligeoient,  quoi  qu'il  ne 
fût  pas  impoffible  qu'il  écbapât  quelque  chofi  à leur  diligence , oujfi  bien  qu'à  celle 
de  tout  mortel,  tls  imploraient  la  fiote^ion  de  Sa  Majeflé  contre  de  pareilles  ac- 
eufitions. 

Cette  déclaration  luffilbit  pour  faire  connoître  à Sa  Majellé  l’innocence  du 
Magillrat.  Cependant  quoique  cette  affaire  en  fût  demeurée  là , le  Danne- 
marck  n’a  pas  honte  de  la  remettre  prefentement  fur  le  tapis , & de  l’alleguer 
comme  une  raifon  de  Guerre. 

11  dl  permis  à chacun  de  faire  tel  jugement  qu’il  voudra  de  cette  hilloire 
de  Chrt/lian  Simonfon.  Si  elle  eft  faulfe , comme  bien  des  railbns  nous  le  font 
croire, elle  entre  alfez  naturellement  dans  leManifefte  de Danncmarck. Si  elle 
efl  vraye,  elle  prouve  feulement  qu’un  Miniftre  Danois  s’ell  fervi  d’un  homme 
de  fa  Nation, digne  inllrument  d’une  telle  friponnerie , pour  induire  tm Sujet 
Suédois,  moyennant  2/0  écus,  comme  on  difoit  alors,  ou  300,  comme 
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on  dit  prelèntement , à faire  un  faux  Serment,  en  quoi  nous  lailfons aujuge- 
ment  du  Public  s'il  a fait  honneur  à fan  Caraiflere. 

Mais  enfin  quoi  qu'il  en  foit,  voilà  toujours  le  Magiflrat  de  Stockholm  & 
le  Confeil  du  Commerce  pleinement  julliliez.  Le  premier  , pour  n’avoir 
donné  fon  Certificat  qu’après  toutes  les  formalicez  requifes  en  pareil  cas  ; 
&le  fécond,  pour  n’avoir  eu  aucun  lieu  de  doute  après  le  témoignage  du  Ma- 
giftrat. 

Cet  éclairciffement  fert  encore  a faire  voir  la  fauffeté  de  ce  qu’on  dit  de 
Cbrifiiam  , que  par  pure  haine  fÿ  par  un  efprit  de  vengeance  peur  avoir 

tms  au  Jour  de  pareilles  tromperies^  on  lui  intenta  quelque  tems  après  un  Précis 
criminel  fous  un  autre  prétexté  fpeciux^  qu'on  le  condamna  à mort  ^ 

Véritablement  cet  homme  ne  mérité  pas  que  nous  nous  arrêtions  davantage 
fur  fon  iùjet^  & d’ailleurs  Sa  Majeflé  en  lui  remettant  la  peine  de  mort  à la- 
quelle il  étoit  juftement  condamné , lui  fit  encore  la  grâce  de  mettre  en  ou» 
bli  & d’abolir  lès  crimes , pour  ikuver  une  fi  honteulè  tache  à fa  famille. 


Mais  comme  le  Manifefte  nous  y force,  nous  fommes  obligez  de  dire  en 
peu  de  mots , que  ledit  Cbriftian  Simonfon  a demeuré  pluficurs  années  à Stock. 
Iiolm,où  fon  efprit  turbulent  lui  ayant  fait  entreprendre  des  Procès  pleins  d'in- 
juftice  & de  mauvaifb  foi , il  s’endetta  fi  fort  que  les  Créanciers  le  firent  en- 
fin mettre  en  prifon.  Il  ne  put  s’empêcher,  malgré  la  fàcheule  fituation  de 
iès  affaires , de  publier  des  Écrits  remplis  d’injures  contre  les  Reglemens  de 
Sa  Majelté , contre  les  Cours  de  Juflice , contre  le  Conlbil  & contre  le  Se. 
Mt  même , & fa  rage  alla  fi  loin  que  le  Procureur  Filbal  fe  crut  enfin  obligé, 
pour  le  dd  de  fa  Charge , de  lui  intenter  un  Procès  criminel  par  devant  la 
Cour  du  Parlement,  oii  il  fut  condamné  à mort  félon  les  Loix  du  Pais.  Mais 
Sa  Majeflé  à l’intercefllon  du  Roi  de  Dannemarck  lui  fit  grâce , à condition 
qu’il  reconnoitroit  fon  crime  & en  demanderoit  pardon  publiquement.  Le 
Minifire  de  Dannemarck  qui  refidoit  alors  à la  Cour  de  Suède , dretfa  lui-mê. 
me  la  Confefllon  du  Criminel , & la  prefènta  au  Sénat.  Elle  étoit  conçue  en 
ces  termes  : 

Je  feujjtgni  Chrifiian  Simonfon  reconnais  (S  confejfe  que  dans  les  malheurs  où  je 
me  fuis  engagé  depuis  quelques  années  , j’ai  eu  l'imprudence  £s?  la  foihhffe  d’em~ 
ployer  dans  plujieurs  de  mes  Ecrits  des  exprefions  dures  (à  injurieufes  contre  Sa  Maj, 
le  Roi  de  Suede , contre  leurs  Excellences  Meffeigruurs  les  Sénateurs , contre  le  Parle- 
ment , contre  tes  autres  Confeils  Royanx  , à caufe  de  quoi  j'ai  été  condamné  à 
mort  : mais  comme,  par  Pinterceffion  de  Sa  Majeflé  le  hoi  de  Dannemarck  (ÿ  de 
Norwege , mon  Maitre,  j'ai  été  ah  fous  des  peints  que  j'aurois  dû  fubir,  jereeonnois 
epvec  un  très-profond  rtfpeR  la  grâce  que  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Suede  m'a  faite  , 
demande  publiquement  pardon , non  feulement  à Sa  Majeflé  (3  à Meffeigneurs 
les  Sénateurs,  mais  auff  au  Parlement  tâ  uux  autres  Confeils  Royaux,  que  j'ai  fi 
temerairement  offenfez. 

CHRISTIAN  SIMONSON. 


Stockholm, le  19  Décembre  1703. 
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Voilà  le  prttexte  fpuieus  du  Prtch  qu'on  lui  a intenté  , la  maniert 
vizoureufe  dont  le  Roi  de  Dannemarck  a pris  fon  parti  pour  lui  procurer  fa 
Iwerti, 

Pour  ce  (jui  cil  de  la  Flotte  Marchande  Sucdoife  qui  fut  menccà  Plymouth 
cni<îP7',  qui  ne  voit  que  cette  affaire  ne  regarde  aucunement  le  Dannemarck, 

& que  l’Auteur  du  Manifelle  n’allegue  ce  fait  que  pour  fe  donner  le  plailirde 
nous  bllmer  ? 

Tout  le  monde  fait  dans  quelle  vue  l’Angleterre  les  autres  Alliez  tâ- 
choient  dans  ce  tems-là  d’interrompre  tout  Commerce  avec  la  France,  & à 
combien  d’incommoditez  celui  des  Nations  neutres,  le  Dannemarck  y com- 
pris, fut  expofé  par-là.  Mais  fi  on  arrctoit  de  tems  en  tems  fur  les  Côtes 
d’Angleterre  des  Vaifleaux  Suédois,  on  les  relàchoit  après  la  recherche  ordi- 
naire en  pareils  cas.  Cela  arriva  aulfi  à la  Flotte  mentionnée  dans  le  ManifeC. 
te.  Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  en  cet  endroit , que  ce  fut  le 
faux  raport  qu’un  Pilote  Danois  avoit  fait  à l’Amiral  Anglois , qm  l’engagea  à 
la  lailir.  Et  .à  l’égard  de  l’Ecrit  Anglois  cité  dans  le  Manifelle,  s’il  eft  vrai 
qu’il  ait  jamais  paru , il  y a grande  aparènee  que  c’eft  un  Libelle  diffamatoire 
compofé  par  un  Danois  : car  on  dit  qu’il  y étoit  auflî  parlé  des  prétendues 
fraudes  des  Suédois  dans  le  Sond;  ce  qui  lüffit  pour  en  trahir  l’Auteur,  un 
Anglois  n’ayant  point  d’intérêt  à le  faire  en  cela  l’Avocat  des  Danois. 

Voyons  prefentement  la  Ibconde  preuve  de  nos  contraventions  aux  Traitez, 
fous  la  Cotte  4.  On  la  fait  conGfler  dans  la  dureté  tâ  la  violence  vue  laquel- 
le on  prétend  que  nous  avons  traité , tant  les  I labitans  des  Provinces  cedées , 
que  les  Sujets  du  Roi  de  Dannemarck  qui  y pofledoient  des  Terres. 

C’en  ici  où  fe  découvre  le  véritable  motif  qui  a porté  le  Roi  de  Danne- 
marck  à rompre  la  Paix.  C’efl  un  defir  violent  de  ravoir  un  pais  perdu  dans 
une  occaûon  toute  femblable  à celle-ci.  On  croit  s’y  donner  im  Droit  quand 
on  avance , ^ue  les  Suédois  ayant  obtenu  ces  Provinces  fous  de  certaines  condi- 
tions y Êjf  enfuite  rompu  les  Traitez  y ils  fo  font  privez  eux -mimes  des  avantages 
qui  leur  en  refultoient.  Nous  allons  faire  voir  la  nullité  de  cette  propoGtion  , 
&que  par-là  laTutele  de  ces  Provinces  que  le  Roi  de  Dannemarck  s’arroge, 
tombe  d’clle-méme. 

11  fuffit  pour  cela  de  lire  les  Traitez  de  Rotfehild  & de  Copenhague,  où 
il  eft  dit  exprelTément  , que  ces  Provinces  /ont  cedées  au  Roi  à la  Couronne 
de  Suede  pour  lui  être  incorporées  à perpétuité  0?  irrévocablement  , avec  tous  les 
Droits  de  Souveraineté  avec  lefquels  les  Rois  de  Dannemarck.  de  Norveege  les 
avaient  pojfedez.  La  même  choie  fut  repetee  en  termes  exprès  dans  le  Diplô- 
me de  ceflion.  Les  Habitans  furent  tous  dégagez  du  ferment  de  fidelité  qu’i^  " 
avoient prêté  au  Roi  & à la  Couronne  de  Dannemarck,  & obligez  de  le  prê- 
ter au  Roi  & à la  Couronne  de  Suède.  Et  tout  cela  fans  aucune  autre  con- 
dition que  celle  qui  eft  exprimée  dans  le  même  Diplôme,  favoir,fw  le  Rpi 
de  Suede  renonçait  pour  lui  y jes  Succejfeurs  la  Couronne  de  Suede  , à tous  les 
Droits  que  ta  Guerre  lui  avait  donnez  aux  autres  Provinces  conqui/es  fur  le 
Dannemarck , pour  lefquellcs  Sa  MajeJlé  recevait  les  Provinces  cedées  comme  un 
Equivalent, 

D 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  i6s 

Il  ne  fe  troure  point  d’autres  conditions. ftipulées  ni  dans  les  Traite*,  ni 
dans  le  Diplôme  cie  Ceflion,  lefquelles  étant  accomplies  de  part  & d’autre, 
cette  affaire  fè  trouva  confonimée  fans  retour. 

Mais  quand  l'Auteur  du  Manifellc  Danois  prétend  inferer  de  l'Article  lX.de 
la  Paix  de  Rofchild  & du  XII.de  celle  de  Coppcnhague  (par  lefquelles  la  Suede 

Ëromet  de  maintenir  les  Habitans  des  Provinces  cedces,  dans  leurs  polîeffions , 
iroits  & Privilèges)  que  cette  promeflc  fait  une  condition  eflentielle  de  la 
Ceflion,  de  forte  que  l’une  ne  lauroit  fubCfter  fans  l’autre,  il  fait  voir  qu’il 
a oublie  l’état  où  le  trouvoient  alors  les  affaires  des  deux  Parties , & que  le 
Roi  de  Suede , comme  viélorieux , pouvant  donner  la  Loi , n’avoit  pas  be- 
Ibin  de  fe  la  laiffer  prelcrire.  Et  les  Danois  le  fcntoicnt  bien  quand  ils  mirent 
dans  l’Article  V.  de  la  Paix  de  Rofchild , qu’il  faifoient  cette  ceflion  pour  évi- 
ter de  plus  grands  intenvemcns.  Il  eft  donc  facile  à comprendre , que  ce  que 
les  Danois  veulent  faire  paffer  pour  une  Condition  de  la  Ceflion,  n’ell  au 
fond  qu’une  Ample  interceflion , en  faveur  des  Sujets  des  Provinces  cedées.  11 
n’y  a qu’à  lire  les  Traitez;  l’Article  XI.  de  celui  de  Coppcnhague  ,&  le  VIII. 
de  celui  de  Rofchild , marquent  de  quelle  maniéré  les  Habitans  de  ces  Provinces 
dévoient  fè  conduire  en  confequcnce  de  cette  Ceflion.  Ils  deveient  prê- 
ter le  Serment  de  fidélité  (fi  d'obeijfance  à Sa  Majefié,  à fes  Succejfeurs  (fi  à la 
Couronne  de  Suede  ^ (fi  en  devenir  dès  ce  jour-là  les  Sujets.  Par  l’Article  XII. 
on  promet  de  la  part  de  Sa  Majeflé  & de  la  Couronne  de  Suede , de  mainte- 
nir les  Etats  des  Provinces  incorporées , dans  leurs  Biens , Libertez , Droits 
& Poflêflions , de  la  même  manière  dont  ils  en  avoient  joui  auparavant  ; non 
pas  abfolument,  ce  qu’il  faut  bien  remarquer,  mais  avec  cette reftric"iion ex- 
preffe  , entant  qu'ils  en  joûijfoient  à jufie  titre , (fi  fans  blejfer  les  Loix  (fi  les 
Statuts  du  Royaume  de  Suede.  De  tout  cela  il  refulte  clairement  que  Sa  Ma- 
jefté  & la  Couronne  de  Suede  fe  font  exprclfément  refervées  le  pouvoir  de 
difpofer  de  ces  Provinces , comme  des  autres  parties  du  Royaume  dans  lequel 
elles  font  incorporées  ; & que  le  Roi  de  Dannemarck  a aufli  peu  de  Droit 
d’y  regarder,  que  d’autres  Souverains  en  auroient  de  fè  mêler  des  Reglemens 
qu’il  trouve  à propos  de  faire  dans  fbn  Royaume.  Il  ne  feroit  pas  neceflàire 
de  paffer  plus  avant,  ni  de  rendre  railbn  au  Dannemarck  de  la  manière  dont 
le  Roi  de  Suede  gouverne  lès  Sujets.  Cependant  pour  faire  voir  au  Public 
combien  le  Manifefle  eft  par-tout  éloigné  de  la  vérité,  nous  allons  prouver 

i)ar  les  Traitez  mêmes , que  la  Suede  n’a  rien  fuit  dans  ces  Provinces  qui  y 
bit  aucunement  contraire. 

Dans  l’Article  Xil.de  celui  de  Coppcnhague  elle  promet  de  laiffer  les  Etats 
defditcs  Provinces,  tant  Séculiers  qu’Ecclefiaftiques , dans  la  jouiffance  des 
Terres  qu’ils  poffedoient  avant  la  guerre  à jufie  titre  (ce  qu’il  faut  bien  re- 
marquer) Ibit  de  lùccellion  , d’achat,  id’échange  ou  d’hypotheque.  Elle 
s’engage  de  plus  à les  maintenir  dans  leurs  anciens  Droits , Privilèges  & Li- 
berté* , entant  qu'ils  fe  trouveront  conformes  aux  Statuts  (fi  aux  Loix  fonda- 
mentale t de  la  Couronne.,  à laquelle  ces  Provinces  font  incorporées  à perpétuité. 

Or  Sa  Majeflé  fuccedant  en  vertu  des  Traitez  & du  Diplôme  de  Ceflion 
à tous  les  Droits  dont  les  Rois  de  Dannemarck  avoiqnt  été  en  poffefùon  juft 
îèw.  L1  qu’à 
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qu’à  ce  tems-là  ; & les  Loix , les  Ordonnances  du  Royaume  de  Suede , auflî- 
bien  que  les  Refultats  des  Dictes  fervant  de  Réglés  fouveraines  aux  pais  incor- 
porez, de  même  qu'aux  autres  Provinces  du  Royaume;  ce  feroit  vouloir  dé- 
pouiller Sa  Majefté  de  fes  Droits , que  de  lui  difputer  le  pouvoir  de  faire  une 
recherche  des  biens  Royaux  «&  Epifcopaux  aliénez,  & de  les  réunir  fi  les  pro- 
prietaires ne  les  polTedoicnt  pas  à jufte  titre.  Ce  pouvoir  eft  même  d’autant 
moins  limité  par  les  Traitez',  que  l’Article  allégué  ne  fait  mention  que  des 
biens  poflTedez  à titre  de  luccelfion  , d’achat,  d’échange,  ou  d'hypotheque, 
fans  parler  des  Donations,  des  Biens  de  la  Couronne,  ni  des  Biens  bcclefiafti- 
ques.  Et  voici  une  circonftance  fans  réplique , c’eft  que  le  Roi  Charles- 
Gustave,  de  glorieulê  mémoire,  ayant  immédiatement  après  la  Paix  de 
Rofchild  réuni  tous  les  Domaines  & Biens  Ecclefiaftiques  aliénez  par  Do- 
nation , le  Roi  de  Dannemarck  n’y  forma  pas  la  moindre  oppofition. 

En  effet  la  pofTcflion  des  Biens  publics  qui  avoient  paffé  dans  les  mains  des 
particuliers  par  achat,  par  fucceffion,  par  échange  ou  par  hypotheque,  ne 
devoit  être  maintenue  par  ledit  Article  qu’autant  que  l’acquifitionenctoitlc- 

f’itime.  Et  les  Conllitutions  du  Roiaume,  avec  les  Refultats  des  Dictes,  ilix 
efqucis  les  Ordonnances  pour  la  Réunion  font  fondées , preferivent  la  manié- 
ré d’en  faire  la  recherche.  Elle  a été  laite  avec  tant  de|moderation , que  quoi 
qu'un  Bien  eût  été  reconnu  Ecclefiaftique  pàr  d’anciens  Documens , Sa  Ma- 
jcflé  n’a  pas  laifTé  de  l’exempter  de  la  Réunion , lorfque  le  pofTeffeur  a pu 
prouver  par  des  Lettres  originales  ',  ou  par  d’autres  Aéles  authentiques  tirez 
des  Archives  de  Coppenhague , que  ce  Bien  étoit  enfuite  revenu  au  Donateur 
ou  à fes  parens,  ou  qu’il  avoit  paffé  à un  particulier  par  achat,  par  échange, 
ou  par  quelque  autre  Titre  légitimé.  De  même  quand  d'anciens  Monumens 
mettoient  un  Bien  au  nombre  des  Ecclefialliques , & que  l’on  pouvoir  nean- 
moins faire  voir  qu'il  avoit  toujours  été  poffedé  par  des  particuliers  en 
franc-Alleu,  la  prefeription  a prévalu,  & ces  fortes  de  Terres  font  demeurées 
au  pofTeffeur.  De  pures  Donations  on  n’en  a réuni  qu’un  tres-petit  nombre.’ 
On  n’a  point  touché  du  tout  aux  Echanges  faits  avant  idjr 8 , c’eft-à-dire 
avant  la  conquête  de  ces  Provinces.  Les  pollerieurs  ont  fiibi  fa  Loi  genera- 
le. Lçs  biens  achetez  font  demeurez  aux  polfeffeurs.  On  a feulement  touché 
aux  rentes  dont  ils  ont  été  augmente^  depuis  la  conquête , & qui  par  confè- 
quent  ne  pouvoient  être  compris  dans  les  anciens  Contraéh  d’achat.  Et  cet- 
te recherche  n’a  point  paffé  l’an  idS?.  Le  droit  appellé  irtfoebm  eft  demeu- 
ré dans  fbn  entier  pour  les  Echanges  faits  depuis  idyS-  A l’égard  du  Droit 
de  Patronage,  on  n’a  eu  en  vue  que  de  corriger  les  abus  qui  s’étoient  gliffezà 
la  faveur  de  ce  Titre,  & qui  confiftoient  principalement  encequelaNobleC. 
fe  s’approprioit  fous  ce  prétexté  la  Dime  Royale,  qui  eft  une  Regale  dont  ua 
particulier  ne  fauroit  jouir  fans  une  concefllon  particulière.  Et  comme  d’ail- 
leurs la  négligence  des  Officiers  de  la  Couronne  avoit  donné  occafion  à la  No- 
bleffe  de  s’en  emparer  de  leur  propre  autorité , c’eft  avec  juftice  qu’on  les  a 
obligez  depuis  à s’en  deffaifir.  On  l’a  neanmoins  lailTée  à ceux  qui  pou- 
voient prouver  qu’ils  l’avoient  achetée  des  Rois  de  Dannemarck  avec  le  Droit 
de  Patronage.  Ceux  qui  ont  eu  l’adminiftration  de  la  Dime  des  Eglifes  dont 
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ils  étoient  les  Patrons,  n’ont  pas  été  inquiétez,  quoi  qu’on  eût  pu  leur  en  de- 
mander compte.  On  s’eft  contenté  de  leur  impofer  la  réparation  defdites 
Egliles. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  eft  aifé  de  juger  fi  le  Manifefte  Danois  a 
raifon  d’appeller  ce  procédé  dur(^  horrible,  & s’il  s’y  trouve  la  moindre  choie 
qui  fbit  contraire  au  Diplôme  de  Ceflion,  & au  Traité  de  Coppenhague,  qui 
ie  trouve  en  cela  confirmé  par  celui  de  Lund , fans  aucune  dérogation  ni  ex- 
ception. 

11  n’ell  donc  pas  croyable,  qu’aucun  Habitant  delHites  Provinces  ait  été 
aflez  mal-avilc  pour  implorer  la  proteéHon  du  Dannemarck , comme  on  le 
débité.  Mais  luppofè  que  cela  Ibit,  ce  Prince  a donc  oublié,  que  ces  mé- 
mes  Traitez  dont  il  prétend  venger  par  les  armes  la  violation  imaginaire , l’o- 
bligent à renvoier  ces  Ibrtes  de  gens  à leur  Souverain  légitimé , au  lieu  de  re- 
cevoir leurs  plaintes  & de  les  encourager  par-là  dans  leur  infidélité.  En  tout 
cas , ce  ne  peut  être  que  des  gens  que  la  Cour  de  Dannemarck  auroit  hon- 
te d'avouer,  & qui  d'ailleurs  Ibnt  bien  mal  conleillez  de  chercher  du  fou- 
lagement  fous  la  Domination  peut-être  la  plus  rude  qui  Ibit  prefentemenC 
connue. 

Ce  qu’on  dit  enluite , du  traitement  rude  fj?  intolérable  que  les  Sujets  Da~ 
neis,  qui  avaient  quelques  Biens  dans  les  Provinces  Suedtijes , ont  eu  à Joute, 
nir , eu  à peu  près  de  la  même  force  que  toutes  les  autres  acculàtions.  Et 
puis  qu’on  s’elt  contenté  dans  le  ManifeAe  de  n’en  alléguer  qu’un  lèul  exem- 
ple, d’un  nombre  injini  q\i’on  auroit  pu  produire , on  jugera  par  celui-ci  de 
tous  les  autres.  11  eA  afiez  connu , que  dans  le  fiecle  palTé  un  Gentilhom- 
me de  Scanie , nommé  Joachim  Bec , y établit  une  fabrique  d’Alun , laquel- 
le, en  confideration  de  fon  utilité,  a été  enluite  avantagée  de  beaux  Privi- 
lèges , non  feulement  par  le  Roi  de  Dannemarck , pendant  qu’il  pofiedoit  en- 
core ces  Provinces , mais  aufli  depuis  par  le  Roi  de  Suede.  Cependant  com- 
me cette  fabrique  pour  être  Ibutenue  demandoit  de  grandes  avances , outre 
le  fonds  que  ledit  Gentilhomme  y avoit  déjà  mis,  il  fit  de  grands  emprunts 
& entre  autres  de  plufieurs  Danois , qui  par- là  devinrent  interelTcz  a cette 
fabrique.  Ce  qui  fut  dans  la  fuite  une  lource  de  conteAations  entre  la  Maifon 
de  Bec  & fes  Créanciers,  lefquels  après  un  nombre  infini  de  Procès,  deCom- 
mifiions,  de  Liquidations,  de  Sentences  & d’Arrets,  furent  enfin  tous  ter- 
minez en  faveur  des  Créanciers."  Apres  la  derniere  guerre  avec  le  Danne- 
marck, on  propofa  à Sa  MajeAé  Suedoife  d'augmenter  l’Accilè  de  cette  fabri- 
que,  à caule  ou  profit  confiderable  qu’elle  raportoit.  Sa  MajeAé  y conlén- 
tit;  mais  l'Arrêt  qui  en  fut  expédié  à Carlshaven  le  6 d’Aoùt  168  • ) n’ex- 
pliquoit  pas  fi  cette  augmentation  lèroit  à la  charge  delaMailbn  de  Bec,  ou 
de  les  Créanciers,  Sa  MajeAé  fe  refervant  de  s’en  expliquer  dans  la  fuite;  ce 
qui  fut  fait  par  un  autre  Arrêt  du  zo  Décembre  i<î74  ,portantexpre(Tément, 
que  cette  augmentation  dis  fon  commencement  feroit  toute  à la  charge  de  la 
Maifon  de  Bec. 

Le  ManifeAe , pour  prouver  la  violence  faite  aux  Sujets  Danois , n’allegue 
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1710*  que  le  premier  Arrêt,  & pafle  le  fécond  fousfilence.  Mais  ce.’n’eftpas  tout  ; 
il  altéré  meme  malicieulement  les  paroles  & le  fensde  celui  qu’il  allégué.  Voi- 
ci comme  il  le  rapporte. 

Le  frojet  fropojé  touchant  les  Mines  d'Æun^  6?  l'augmentation  des  mpits 
fur  ce  qui  en  provient , jufqu'à  un  Ecu  £jf  demi  par  tonneau , .eft  entièrement 
agréé  par  Sa  Alaje/lé  , i.  à caufe  du  grand  profit  qu'on  en  tire  à peu  de 
fraix:  2.  à cauje  de  l' utilité  qu'on  en  attend^  [avoir  ^ que  par  cette  contrainte 
tn  pourra  plus  aifément  mettre  les  Créanciers  Danois  à la  raifon,  que  leurs 
prétentions  0?  la  fabrique  même  pourra  plus  facilement  tomber  entre  les  mains  de 
Sa  Majefté  ou  de  [es  Sujets.  C’ell-là  une  Traduêtion  plus  fidele  que  la  ficn- 
ne,du  Suédois  falfifiê  qu’il  rapporte.  Au  fond, il  n'y  a rien  dans  cet  Arrêt 
dont  le  Dannemarck  ait  raifon  de  fè  plaindre.  Sa  Majeftê  Suedoilc  étant  en 
droit  de  charger  cette  fabrique  plus  ou  moins  (iiirant  lès  vues.  D’ailleurs  on 
ne  voit  pas  comment  les  Danois  peuvent  trouver  mauvais  que  Sa  Majefté  ai- 
me mieux  la  voir  entre  les  mains  de  les  Sujets , qu’en  celle  des  Etrangers , qui 
de  plus  en  avoient  toujours  mal  ufe  avec  laMaifondeBec.  Mais  il  falloit  une 
preuve  de  ce  prétendu  procédé  rude  intolérable  envers  les  Sujets  Danois  ; & 
comme  on  n’en  avoit  point,  il  a fallu  faire  une  faufletc  pour  ne  point  demeu- 
rer court.  Les  termes  de  l’Arrêt  en  queftionfont,  que  par  ce  moyen  ou  pour- 
ra plus  aifément  porter  les  Créanciers  Danois  à la  raifon  dans  leurs  préten- 
tions , fÿ  faire  tomber  la  fabrique  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  ou  de  fes 
Sujets.  Au  lieu  de  cela  le  Manifefte  fait  dire  à Sa  Majefté,  qu’elle  vouloit  auf. 
fi  faire  tomber  entre  fes  mains  les  prétentions  des  Créanciers.  Ce  qui  eft  û 
éloigné  de  la  vérité , que  Sa  Majefté  n’a  pas  feulement  voulu  retirer  la  fabri- 
que lorfque  les  occalions  s’en  fontprelèntces;  lavoir  premièrement  enitfgf, 

Î[uand  le  Sieur  Stockdeet,  Envoié  de  Dannemarck  à la  Cour  de  Suède,  of- 
rit  à Sa  Majefté  la  faculté  de  traiter  avec  les  Créanciers  Danois , pour  leurs 
prétentions;  & enfuite  en  idpa,  quand  Robert  Thig,  un  desdits  Créanciers  , 
au  nom  de  tous , fit  la  même  offre.  Sa  Majefté  leur  lit  repondre , qu’ils  pou- 
voient  le  prévaloir  fur  la  fabrique  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  entièrement  payez. 
Comment  olè-t-on  après  cela  alléguer  comme  une  raifon  de  guerre,  que  Sa 
Majefté  a voulu  s’emparer  des  prétentions  des  Créanciers  Danois  ? Sur-toutne 

Ëouvant  pas  ignorer,  qu’ils  ont  toujours  depuis  paifiblement  joui  de  leurs 
droits , exemts  de  l’augmentation  de  l’Accile  juliju’à  ce  qu’ils  fuffent  enfin 
tous  iàtisfaits,  les  uns  en  fe  payant  fur  le  produit  de  la  fabrique,  les  autres  en 
vendant  les  reliquats  de  leurs  prétentions. 

La  malice  des  Danois  eft  d’autant  plus  reconnoillâble,  qu’ils  s’écartent  de 
la  vérité  pour  chicaner  fur  les  paroles,  & que  pleinement  convaincus  que  les 
Créanciers  Danois  ont  été  payez  il  y a long-tcms,  avec  la  prérogative  même 
d’avoir  été  affranchis  de  la  nouvelle  charge  impolèe  fur  la  fabrique , ils  nelaift. 
fent  pas  d’étaler  dans  un  Manifefte  pour  juftifier  une  injufte  guerre,  les  paroles 
d’un  Arrêt  donné  il  y a 28  ans,  qu’ils  ont  même  altéré;  & tout  cela  nonob- 
ftant  que  cet  Arrêt  a été  expliqué  il  y a plus  de  ij  ans,  à l’avantage  des 
participans  de  leur  Nation. 

. Pour 
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Pour  couronner  un  fi  bel  Ouvrage , & achever  de  mettre  la  Suède  dans  le 
tort  par  un  argument  decifif , on  dit  qu’elle  cherche  a s'étendre  dans  le  Ter- 
riteire  de  Finnemarc.  Mais  comme  on  ne  le  fait  qu’en  paflant , honteux  fhns 
doute  de  n’avoir  aucune  preuve  pour  Ibutenir  cette  acculation,  nous  hlaifle- 
rons  fans  reponfe,  enfevelie  dans  fa  propre  obfcurité. 

Voilà  les  motifs  par  lefquels  le  Roi  de  Dannemarck  prétend  avoir  été  for- 
cé à prendre  les  armes  contre  la  Suede.  On  lailVe  à juger  à tout  le  monde  fi 
parmi  toutes  ces  raifons  il  y en  a une  feule  qui  puilTe  julli  fier  une  guerre,  ou 
quifoit  feulement  capable  d’éblouir  un  moment  ceux  qui  voudront  fe  donner 
la  peine  de  les  approfondir.  11  e(l  du  moins  certain  auc  quand  meme  on  fb- 
roit  en  état  de  prouver  cette  prétendue  animofité  du  lloi  de  Suede  contre  le 
Dannemarck , le  Droit  des  Gens , que  les  Danois  allèguent  fi  mal  à propos  en 
leur  faveur , ne  leur  permettoit  pas  de  recourir  aux  armes , à moins  qüe  le  pé- 
ril ne  fût  évident  & proche.  Or  c’ell  ce  qu’ils  ne  peuvent  dire  avec  nulle 
forte  de  plaufibilité.  La  Suede  avoit  elle-même  une  rude  guerre  à foutenir. 
D’un  autre  côté  elle  venoitde  perdre  une  Armée  confiderable  dans  l’Ukraine; 
& le  Roi  étoit  avec  le  débris  dans  des  pais  fort  éloignez. 

• Mais  fuppofons  qu’il  foit  auflî  vrai  , qu’il  ne  l’cll  pas,  que  la  Suède  ait 
contrevenu  aux  Traitez  ; qu’étoit-il  permis  aux  Danois  de  faire  en  ce  cas-là  ? 
Les  mêmes  Traitez  preferivent  des  Réglés  qu’il  faut  fuivre  pour  terminer  les 
différends  à l’amiable,  & défendent  de  fe  faire  raifon  par  les  armes,  à moins 
qu’une  jufte  fatisfaélion  n’ait  été  refulèe  au  plaignant.  Il  eft  donc  vifible  que 
c’eft  le  Roi  de  Danemarck  lui-même  qui  contrevient  à ces  Traitez,  en  rom- 

Eant  brufquement  la  Paix  fans  pouvoir  alléguer  le  moindre  déni  de  Juftice. 

«s  prétextés  qu’on  a donnez  au  Public  en  fon  nom , ne  font  pas  capables 
d’impofer  aux  moins  éclairez.  Le  filence  auroit  moins  choqué  le  Public,  qui 
fans  doute  auroit  imaginé  de  meilleures  raifons  que  celles  qu’on  veut  lui  faire 
trouver  bonnes.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  des  affiircs  du  monde , 
n’auroient  pas  manque  de  deviner  du  moins  une  partie  des  véritables  motifs 
d’une  prilè  d’armes  fi  peu  reguliere.  Et  les  voici  en  racourci:  une  haine  in- 
vétérée & enracinée  contre  la  Nation  Suedoife , qui  pouffe  le  Dannemarck  à 
nous  faire  du  mal , quelquefois  à force  ouverte , mais  toujours  par  des  me- 
nées fecretes  & dangereufes:  un  dépit  envieux  qui  lui  fait  envifager  avec  dou- 
leur le  degré  de  honneur,  où  la  Suede  eft  montée  fous  les  Grands  & Glo- 
rieux Monarques:  mais  particulièrement  un  chagrin  cuifant , caufé  par  les  ob- 
ftacles  que  Sa  Majefté  Suedoile,  enfemble  avec  d’autres  Puiffances , a mis  au 
deffein  ambitieux  du  Dannemarck  d’opprimer  la  Maifon  Ducalc^de  Ilolftein- 
Gottorp  : & enfin  un  defir  violent  cic  recouvrer  les  Provinces  que  les  rufes 
du  Dannemarck  avoient  autrefois  tirées  de  nos  mains , mais  que  nos  armes  yie- 
torieulès  & légitimés  ont  reconquifes  dans  le  fiecle  paffé  , pour  les  réunir  à 
jamais  au  Corps  dont  elles  avoient  été  démembrées.  Mais  quoique  ces  mo- 
ti6  foient  perpétuels,  les  Dartbis  ont  ordinairement  la  prudence  de  ne fefrot. 
ter  à nous , que  quand  ils  nous  croyent  hors  d'état  de  nous  défendre  ; & fui. 
Tant  cette  maxime , ils  ont  attendu.à  prôner  le  danger  qui  les  menagoit  du  ô 
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té  de  la  Sucde , jufqu’h  ce  qu’ils  fuflent  bien  perfuadcz  ;que  la  Bataille  de  Pal- 
' tava  nous  eût  réduit  à l’impoiTibilité  de  leur  nuire. 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  le  Roi  de  Dannemarck  entretenoit  des  liai- 
fons  fort  étroites  avec  nos  Ennemis , & en6n  il  a levé  le  malque  quand  il  a 
cru  le  pouvoir  faire  impunément , fans  aucune  conlideration  ni  pour  fes  au- 
tres Amis  & Alliez , qui  lui  diffuadoient  cette  rupture , ni  pour  fes  propres 
Sujets , à qui  il  fait  fentir  fans  nccellité  le  pefant  fardeau  de  la  guerre , ni 
meme  pour  l’interet  de  fon  Etat , à qui  il  ne  convient  nullement  d’intro- 
duire uans  la  Mer  Baltique  une  nouvelle  PuifTance,  qui  pourroit  un  jour 
le  faire  repentir  de  fa  mauvaife  Politique. 

Mais  Dieu  qui  eft  julle  peut  faire  tourner  à rebours  ces  injufles  delTeiiu 
des  Danois , & ce  ne  feroit  pas  la  première  fois.  Ils  ont  fenti  là  main  ven- 
gerefle  en  d’autres  occafions  toutes  lemblables  à celle-ci.  Nous  elperons  de 
la  bonté  qu’il  nous  réjouira  bien-tôt  par  l’heureux  retour  de  notre  cher  & 
brave  Roi , & qu’en  attendant  il  bénira  tellement  notre  zele , que  nos  En- 
nemis le  verront  trompez  dans  leur  calcul. 

Cependant  nous  fommes  perfuadez  que  toutes  les  PuilTances  de  l’Europe 
defaprouveront  le  procédé  du  Dannemarck;  & que  particulièrement  celles 
que  leurs  Alliances  avec  la  Suede,  ou  les  Garanties  des  Traitez  du  Nord, 
nommément  de  celui  de  Travcndal,  li  témérairement  rompu  par  le  Danne- 
marck , aulîi-bien  que  leur  propre  intérêt , engagent  à rétablir  le  repos  & la 
tranquillité  dans  ces  Quartiers,  le  feront  avec  d’autant  plus  de  vigueur,  que 
cette  guerre  va  direâement  ruiner  leur  ouvrage,  & que  c’eft,  peut-être  j 
dans  ce  delTein  qu’elle  a été  entreprilè. 

Au  relie , tous  les  Sujets  de  Sa  Majefté  font  prêts  à facrifier  leurs  biens  & 
leurs  vies , pour  venger  avec  leur  valeur  & leur  fidelité  ordinaire , l’injufte 
violence  qu’on  nous  fait.  Et  nous  nous  promettons  de  la  bonté  Divi- 
ne, que  cette  guerre  aura  pour  les  Danois  une  ilTue  aulTi  honteufe  que 
tant  d’autres  qu’ils  ont  commencées  avec  auûi  peu  de  raifon  & autant  d’eC. 
perance. 

L E Sénat  de  Suede  fe  trouvoit  dans  des  embarras  inexprimables.  Le  Roi 
de  ce  Roiaume-là  le  trouvoit  abfent  & dans  un  grand  éloignement.  Son  re- 
tour étoit  incertain , du  moins  par  raport  au  tems.  Les  Places  dans  la  Li- 
vonie & l’Ellonie  étoient  ravagées  par  la  pelle , & menacées  par  les  troupes 
du  Czar.  La  Scanie  étoit  envahie  par  les  Danois.  Les  troupes  nationales 
ruinées , tant  par  des  rencontres , que  par  la  bataille  de  Pultava.  Les  hom- 
mes pour  en  faire  des  Soldats,  fort  rares,  par  les  frequens  tranfports  qui  en 
avoient  été  faits  pendant  une  dixaine  d’années.  Le  pire  de  tout  étoit  que 
les  finances  étoient  épuiites,  & l’argent  manquoit.  Les  Magafins  fur-tout 
de  la  Marine  étoient  vuides.  Par  tout  cela  le  Roiaume  de  Suede  étoit  dans 
un  péril  évident.  L’on  ne  pouvoit  pas  le  faire  fàvoir  aux  Alliez  du  Koiau- 
me.  La  railbn  étoit,  parce  que  quoiqu’au  commencement  de  l’Invafion  en 
Scanie  les  Danois  avoient  permis  le  paflàge  ordinaire  des  Lettres  par  un  ren. 

verfe- 
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verfèment  de  politique,  ils  l’avoient  depuis  empêché.  Là-defTus  le  Sénat 
eut  des  conférences  fècretes  avec  les  Minillres  des  deux  Puiffances  Maritimes. 

La  vue  en  étoit  d'interelTer  leurs  Maîtres  à conjurer  l’orage  , qui  menaçoit 
le  Royaume.  Il  porta  même  l’Agent  d’Angleterre  Jackfon  à entreprendre  en 
perfonne  le  voyage  d’Angleterre  Ibus  le  prctexte  de  fcs  affaires  p.irticulieres, 

f)our  raporter  de  bouche  l’état  de  la  Suede  , & les  prières  du  Sénat.  Audi 
ê mit -il  en  chemin,  & en  paflant  en  Hollande  il  remit  à la  Haye  aux  Etats 
Generaux  la  Lettre  du  Sénat  que  voici. 

CELSl  AC  TRÆTOTENTES  TiOMINI, 

T dÿ  tmni  retri  temport  inter  utramque  Gentem  rationum  nexus^  ea  animorum  Lettre  du 
ftudiorumque  tonfenfio  cum  püblico  mutue  emoluitunto  uiguit  , ut  nullum  du-  Senït  de  ' 
bium  fit  ^ quin  Celfe  ac  Priefûtentes  Domiaaiitnes  f^efirte  , quæ  incolumitati  fe- 
euritntique  cmmnm  reiueenda  ftabiliendaque  tàm  indtfe[fâ  invigilant  curâ , Sep-  „ 
tentrionii  quoque  fata  ni  fellicitudines  pertinere  fuas^  qui  funt  providentiâfCre-  desPaïs- 
dant , quo  afieBu  velint.  Hic  fiducii  pleni , in  ifiboc  quo  verfnmur  rerum  dif-  Bas. 
trimine  circumfpeuùnus  baBenus  occafianes  omnes  fortis  noftræ  habitum  , defiderin 
proindi  noflra  ni  Cet  forum  (fi  Prgpotentium  Dominationum  yefirarum  notitiam 
curntiits  tranferendi  , madi  per  visrum  obfefiiones  fuijfet  integrum  , bojlibus  id 
naximoperi  agentiius , ut  interch^o  omni  eum  Exteris  eommercio  , ebfejjoi  quafi 
occupent  ante  ac  obruant , quam  fubfidio  adejfe  queant , quos  (fi  fuo  (fi  public» 
nomine  , Sueciam  preeftare  incolumem^  (fi  velle  (fi  pojfe  mrunt.  Tentare  tan- 
dem vins  quafcumqxe  neceffitas  jubet.  Dumque  communicato  cnm  Potentijfimd  Brit- 
tanbe  Retinee  (fi  Celfarum  ac  Puepetentium  Dominationum  yefirarum  Minifiris 
ad  banc  Aulam  mor antibus  fpropofito  y media  fini  idonea  follicitè  di/picimus  y nul- 
lum aptius  , inque  fintm  ejficacius  vifum  , quam  fi  vtrum  rerum  nofirarum 
longo  ufu  adprimi  gnarum  , non  minore  integritate  quam  dexteritate  fpcBabiUm , 
RAertum  Jackfon  y Britannica  Majeftatis  negotia  apud  nos  curantem  , fumpto  iti- 
rureyfiatum  nofirumy  pericula  , vota  ac  iefideria  , qui  fpem  fiduciamque  Au- 
gufiifima  Reginæ  coram  certiùs  pleniùfque  exponeret , voluntatem  inluper  nof- 
tram  in  mu  tua  cum  Amicis , publie»  etiam  émolument  a pionam  ferii  addiceret  , 
fuam  nojlra  permoveremus , quemadmodum  (fi  communium  utilitatum  argumentis  , 
in  caufâ  maximè  publicâ  y th  tandem  permovimus.  Permovimus  etiam  Celfarum 
ac  Preepotentium  Dominationum  yeftarum  Minijirum  ad  banc  Aulam  refidentem  , 
ut  de  rebus  noftriSy  defideriis  ac  ftudiiSy  ad  eafdem  eodom  tenore  perferibat  : nul- 
li  dubit antes  , quin  pro  fide  , quam  in  public»  commoda  egregiè  /imper  comproba- 
tam  dédit , exequatur  omni»  i Celfa  etiam  ac  Præpotenies  Dominationes  yefira , 
cemperto  ità  certiùs  ftati  noflroy  momentifque  in  falutem  Suecite  , communemque  , 
jufiâ  lance  expenfis  , junBis  animis  , viribufque  , eas  cum  Potentifiimâ  Magnee 
Britannûe  Regind  , fint  inilura  rationeSy  quee  rem  Suecanam  periclitantem  ad- 
modùm  tempefiivi  fuffulciant.  Cenfeatur  inter  Uniti  Belgii  décora  baud  pofire- 
mum  incolumitatis  etiam  per  Septentrionem  euftodem  celebrari  , atque  in  falute 
arnica  Gentis  procuratâ  , Rcgiam  Majeftatem  Dominum  Noftrum  Ciementijfimum , 


Digitized  by  Google 


17»  MEMOIRES,  NEGOTI AXIONS,  TRAITEZ, 

>>*  "tutua  publica  ttiam  commoda  nexu  , arEli'us  Uligajfe  , nexuque  tàm 
aufpicato , meliorem  (ibftrinxij/è  Orbem.  Nos  adeb  ctrtâ  fpe  , imb  fiducià  pnefeu- 
tis  in  prafentijjîmo  periculo  auxilii  jam  ereüiores  , Divinum  Numen  ut  Celfas 
ac  Pnepotentes  Dominationes  l^tjiras  Bono  publico  longum  /uperfiites  cenfervet  , 
Eifdemque  Conftliorum  actiommqut  fucctffus  ad  arbitrium  prejptros  largiatur , 
volts  ommbus , prtcibufqut  vtneramur. 


Celsarum  ac  Præpotbntidm  Domika. 

TIONÜM  VïSTRARUM, 

Jli  officia  paratiffimi , 

A.  J.  DE  LA  GARDIE. 

F.  W R E D E. 

C GYLLENSTIERNA. 

J.  FALKEMBERG. 

C.  G.  FRÜLICH. 

K.  P O S S S E. 

A.  II  O R N. 

FRANKJOACH.  EHREN. 
STRAHL. 

HoJmU^iie  liFebruarii  1710# 


Apres  s’étre  aquittc  de  bouche  envers  les  Etats  de  fa  Commiflîon , il  pafl 
fa  en  Angleterre , où  il  en  fit  autant  en  prefèntant  à la  Reine  la  Lettre  du  Sé- 
nat. Elle  étoit  dans  les  memes  termes  que  celle  aux  Etats  Generaux  : c’ctoiC 
h l’exception  des  titres,  & que  la  Lettre  aux  Etats  parloitd’euxenplurier,au 
lieu  qu’en  celle  i la  Reine,  on  y parloit  en  lingulier.  Ceft  ce  qu’on  peut 
voir  par  la  copie  qu’on  ajoute  ici. 


Lettre 
du  SenJt 
de  Suède 
à la  Rei- 
ne de  la 
Grande- 
Brcta* 
ene. 


SERENJSSIMA  jfT^üE  POTENriSSIMA 
REGIN  A AC  DOMINA. 

'ïSab  Omni  retrh  tempore  inter  utramque  Gentem  rationum  nexus  , ta  animorum 
ftudiorumque  confenfio , cum  mutuo  publico  emolumento  viguit , ut  nullum  du~ 
biutn  fit  , quin  Regia  Majejlas  Vejira , qute  incolumitati  fecuritatique  communi 
reàuccuda  JiabiUendaque  tant  indefrffa  invigi/at  curà  , Septenirionis  quoque  fat» 
ad  folUcitiudittes  pnlincre  fuas , quà  eft  providentid  , credat  , quo  afficha  velit. 
Hàc  fiduciâ  pleni,  in  ijlhoc  quo  nunc  verfamur  rerum  diferiatine  curcum/pexi. 
mus  baEitnus  occafiones  omnes  fortis  noflr*  hahitum.,  deftderia  proindè  nejlra  in 
Majejlalis  Fejlrie  notitiam  curât ius  tt  itnsferendi  , mo^  per  viarum  eb[èffiones 
fuijjet  integrum\  hojlibus  id  maximoperè  agentibus^  ut  interclufo  omni  cumExte- 
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rit  Cannaertio  , oiftjfos  quafi  Ktupnt  aatè  u abruam  , quàm  fubfidio  tiiqfft 
qatawt , qaot  13  fmi^  fmbitco  æmtie , Sueciam  pr^eflare  iHcoiamem , Ü*  velie 
MûraHt.  Ttntart  taadem  vias  quAjcuatqtie  ntceffitas  jubet -,  dùmque  ctmrnum 
nicato  cum  Majejiatis  Feftrat , Unittqme  Belgii  Minifirii  ad  banc  jiuUm  maran~ 
tibus^  prapo^ta^  media  fini  idanea  di/ptcimus^  nuUunt  aptius  mque  finem  eÿica^ 
eau  vi/nm,  qukm  fi  virum^  rtrum  nafiranm  langa  afin  adprimi  gnarvm^  ne» 
mmere  integritate  quànfi  dexteritate  fpeSabiltm^  Robert am  Jackfon^  Majeftatit 
Fifirée  negotia  ad  banc  jiuUtm  curaatem,  qui  /ufcepia  itinere,  flatum  naftrum  ^ 
pericnla , vota  ac  defidtria , fpetn  fiduciamque  Majefiatis  V tftra  caram  certikt 
plem  'ufque  expanat , voluntatem  infuper  nofiram  in  nutua  cum  amicit , publics 
etûuu  emoluMenta  pronom  ferio  addicere , fuamque  nafiro  permoveremus , quemad^ 
* modum  (fi  cammuaium  utiUtaium  arg/umentis , in  caufâ  maximè  publicd , ea  tandem 
permavimus.  Nulli  dubitantes  , quin  Majeftat  Fefira  pra  arnica  affeClu^  qutm 
ergs  Regiam  Majeftatem  Detmmm  ntfirum  Oemeutififimuwi  tam  prociarè  femper 
tefiatum  dédit , infiiiuti  bufiu , üimrifque  eau  fat  ratas  baiitura , compertoqme  per 
banc  viam  certikt  profenti  fi  ata  vafirty  moment  ijque  in  falot  rm  Suedn  commu- 
ntmque  tmmibus  jufià  lance  eupeafit , jmtbUt  animis  viribufqne , eat  cum  Umti 
MeJg  H Ordinibus^  ad  quas  pariter  litterat  damus , fit  initura  rarianet,  qu*  rem 
Snecanam  perielitamtem  admadim  tempefiivè  fafuldaut.  Ceufeatur  inter  Ma. 
ffue  Britoauiio  décora  hmtd  paftremum^  Incslumitatis  etiam  per  Septeutrianem 
ouftodem  celebrari  , atqne  in  faintt  arnica  Gentis  praçuratd  , Reg^m  Majeftatem 
^ Dmmmm  noftrum  Clementnfimum , dur  a tara  in  mutua^  publics  etiam  cammo- 
da  nexu^  arSiks  illigafft-,  nexuqne  tàm  aujpicato  meliorem  abftrinxifie  Orbem. 
Nas  adà  cartâ  , imi  fiduàd  puefentis  in  prrefentifimo  pertado  auxiiii  jam 
areSiarts^  Divimm  Numen  ut  Majeftatem  Feftram  Botta  patilica  longkm  fu. 
perftitem  confervet,  Eiqne  ceafiliarum  aSionumque  fnteeffus  ad  arbitrium  praf- 
paras  largiatnr , vêtis  omnibus  prtcdtufque  veueramnr. 

REGIÆ  MAJESTATIS  VESTRÆ, 
jid  bnmillima  Oftjcia  dicaiifitaù  ^ 

A.  J fis  LA  GARDIC. 

F.  W R E D E. 

C.  GYLLENSTIERNA. 

J.  FALKEMBERG. 

C.  G.  F R b L I C H. 

K.  FOSSE. 

A.  U O R N. 

FRANK  JOACII.  EHREN- 
STRAHU 

Holmia^  die  i8>  Fehruarii  Jma  1710I 
Tome  FL  Mm  Ce 
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Ce  Miniflrc  relia  environ  deux  mois  en  fon  voiage.  Il  ne  put  obtenir  que 
des  alTurances  de  bonne  volonté , de  la  part  des  deux  PuilTances  Maritimes. 
Son  2clc,  & Ton  attachement  pour  fa  Nation  lui  attirèrent  le  caraélere  de  Re- 
fident  de  Sa  Majefté  Britannique  à la  Cour  de  Suede. 

Ce  qui  donna  quelque  relâche  au  chagrin  des  Suédois , fut  la  réception  d'u- 
ne Lettre.  Le  Roi  de  Suede  l’avoit  écrite  de  Benderdu  24d'Oélobre  au  Roi 
Stanislas,  qui  l’envoia  à Stockholm.  Cette  Lettte  ctoit  lignée  de  la  pro- 
pre main  du  Roi  de  Suède.  On  lit  publier  dans  toutes  les  Eglilês  cette  nou- 
velle de  la  fanté  du  Roi  ,pour  encourager  les  Peuples  à fournir  de  l’argent  à 
leur  Monarque.  Cette  nouvelle  fit  un  merveilleux  effet.  Cependant  la  joie 
qu’on  en  eut  fut  modérée  par  l’avis  qu’un  Suédois  depéché  de  Bender  avec 
des  ordres  & inllruélions  pour  la  Regence,  avoit  été  pris  & conduit  en  Po-  * 
logne. 

J_e  Sénat  cependant  toujours  vigilant  fit  publier  un  Placard.  Il  tendolt  à 
inviter  tous  les  Sujets  qui  avoient  de  l’argenterie  ou  des  Ecus  en  elpece , à les 
porter  à la  Monnoie , on  y en  fraperoit  des  pièces  de  cinq  ibis.  Les  deux 
tiers  feroient  prêtez  au  Roi  fous  de  bonnes  aü'urances.  L’autre  tiers*fcroit  à 
la  dilpoCtion  des  proprietaires.  L’on  écrivit  aufli  des  Lettres  circulaires  aux 
perfonnes , qui  paffoient  pour  riches.  Cétoit  afin  qu’ils  miflent  les  mains  à 
la  bourfe , dans  le  befoin  preffant  où  l’on  étoit , pour  a/Itller  la  Regence  & 
la  mettre  en  état  de  defendre  le  Roiaume  contre  tant  d’ennemis.  Ce  qui 
étoit  le  plus  preffant  étoit  de  s’opofer  aux  Danois.  Ceux-ci  travailloient  à 
faire  des  MagaCns  en  Scanie,  & fembloicnt  méditer  d'attaquer  Chrilüanlladt. 
Pour  éviter  ce  coup,  on  fit  filer  le  peu  de  troupes  qu’on  avoit  vers  cette  Pro- 
vince-là. Le  Comte  de  Steenbock  en  étoit  à la  tête  avec  quelques  mille  Paï- 
iàns.  Ces  troupes  n'étoient  cependant  que  de  nouvelles  levées , du  moins  la 
plupart.  Cependant  leur  ardeur  étoit  extraordinaire  pour  en  venir  aux  mains 
avec  les  Danois , contre  lefquels  elles  avoient  une  antipathie  naturelle.  Ce 
Comte,  qui  avoit  preffépour  la  marche  de  quelques  autres  troupes,  les  reçut. 
Lh-dellus  il  avança  vers  les  Danois.  Il  les  attaqua  & les  battit  à platte-cou- 
ture,  le  28  de  Février,  vieux  Hile.  Ceux-ci  le  retirèrent  à EICrabourg. 
Comme  ils  ne  pouvoient  s’y  tenir,  ni  le  défendre,  étant  un  lieu  ouvert,  le 
Roi  de  Dannemarck  envoia  des  Navires  de  traniport , foutenus  par  quelques 
Frégates,  & quatre  ou  cinq  jours  après,  il  fit  repaffer  le.Sond  à les  troupes  : 
ce  qui  étoit  facile , n’y  aiant  qu’à  faire  le  trajet  de  l’embouchure  du  Sond , 
qui  n’ell  que  d’une  petite  lieue.  Le  Sénat  fit  part  de  cette  Victoire  aux 
deux  Puilfances  Maritimes , & même  au  Roi  de  France.  Les  Lettres  du 
Sénat  aux  deux  Puilfances  lont  prefque  dans  les  mêmes  termes.  C’ell  pour- 
quoi l’on  ne  raportera  ici,  que  celle  écrite  à la  Reine  de  la  Grande.  Bretagne 
éc  qui  fuit. 


S E R E. 
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Lettre 
de  Notl- 

y«»  «fl  propitio  Numini  bonam  caufam  viaricem  reddere , dum  Sacra  Regia  j 
Maje/lalis  , Demini  wfiri  CUmentiJftmi  , arma  lam  profptro  auxu  de  Suède 

fu  ^ ut  Exerciius  Rtgia  Majeftatis  in  Scania  die  z8  men/is  proximè  prater/ap/i  ï U Rci- 
infignem  plané  propè  Helfingburgum  à Danis  repenarel  viSeriam  , bojlibus  «w  ne  de  la  ' 
amiffione  maebinarum  beUicarum^omnifque  fupelleililis  cafirenfn  ,jujiâ  acie  fujis  ,^'*nde- 
profligatis  , fugatis  : exempta  vindicis  Provtdentia  hoc  mugis  memorabili  , qub 
evidentiori  prafentis  Numinis  beneficio  fatlum  , ut  Veteranus  Mites  ^ numéro  , Viéloirc 
omnique  prafidio  bettico,  hco  etiam  ^ fuperior  militi  tyroni  adbuc  .,  (ÿ  antè  toc  rempoi- 
trimeftre  operi  cuivis  aliiy  quàmarmis  traâlandis,  adfueto  , concedere  tandem  vi- 
fus  fit.  Nos  adtb  manum  DEI  ac  Domini  Exercituum  agnofeentes  , eique  foli  J,“jj 
gloriam  tanlorum  operum  tribuentes  , dùm  benignitatem  Numinis  aternis  pro  im-  Scanic, 
menfo  beneficio  laudum  praconiis  tatabundi  doveneramur  , nofirarum  omninà  par-  le  >8 
tium  judicamus  ^ Sacrant  Regiam  Majefiatem  I''eflram  tam  profperi  eventus, 
par  efi  veneratiene,  in primis  certiorem  facere  , certb  perfuafi  ^ Majefiatem  Ju  7*" 
tram , pro  fotito  ergà  Regiam  Majefiatem  , Dominum  nofirum  Ctementiffimum  , Man. 
amico  aÿcSl U .^vel  part em  inde  aliquam  ad  Je  ^ rationefque  fuas  , publicas  etiam  , 
pertinere  exifiimaturam  , eoque  proniori  voluntate  promptiotique  ope  cu- 
ras juas  pro  Suecia  incolumitau  intenturam  ejfe.^  qub  majoribus  viribus  boftes  nof- 
tros  tanto  Dei  in  nos  beneficio  magit  irritatos , clajfibus  tfi  agminibus  fuis  in  nof- 
trsm  perniciem  undiquè  connifuros  tjfe  , certum  plané  efi.  Canfiabit  fané  Majef- 
tati  Veftra^  quicquid  in  rem  Suecanam  admodum  periclitantem  , curarum  ifi 
opis  contulerit , iltud  relié  collocatum  , quin  pro  publicâ  impenfum  iri  caufâ , cu- 
jus  emolumento,  cum  novis  fubtnde  latiffimorum  eventuum  , adeoqué  (fi  glona  in-  , 

crementis , Deus  Majefiatem  Vefiram  longumfofpittm  fervet , confervet  f 

R E G I Æ,  &C. 

Holm  ’ue.ydie  7 Martii  1710. 


La  Reine  lui  écrivit  une  reponfe  congratulatoire , dans prefque  les  mêmes 
termes  que  lès  Etats  Generaux  lui  en  firent  par  la  fuivante. 

ILLV  STRIS  S IM I ET  E X C E L L E N T I S S I- 
Ml  DOMINE 


Lettre 
congra- 
tulatoire 
de  I Etat 
aux  Se- 


^ Ommijfam  nuperrimi  fuijft  apuâ  Helfingburgum  acrem  pugnam  , vidorem-  n»teurs 
^ que  extitiffe  Suecorum  Exerpitum  , eu  DanoS  totâ  Sianiâ  expulfos.,  fama 
propiores  nuncii  jam  ad  nos  detulerant ycumetiam Ex  ellentiarn  a f'efirarum  fuccejju  viaoire 
ctrtims  reJdiii  fumus.  Humanitatem  tquidemVefiram  agnofemuti  quod  nos  tam  de  Sca- 
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léiti  it.’ttss  fsr:kipn  reidert  ytlutrUu  , promue  câ  grain  ram./mcer» 

autm  b conftanùnter  SacramRcgiam  Majcfiatern  Su,aæ(ÿ  Rtmpubhcamnoflram 
rmpnviiuit  Of  etiamnum  vigtt  amicHi» , nt  fi  funi  frafperi  vtl  adverfi  rebus 
emacciderit^  itlius  commodis  vel  incommoits  vehementtr  nunquam  non  afficiamur  : 
Lpter  parsam  banc,  ope  Divinà  Regts  m.fpicis , vefiris  confiais  , virfufo 
titUJ  Exercitus  , infiincm  ffi  nemorandam  vtaenam  grMulamnr -,  fruflufque 
exindè  Riii  6?  Repi»  **«’«  vevemtes.  Tum  tstam  EuceUrntm  Vtfiris  per/ucs- 
ram  elTe  capimus  quemadmodum  nanquem  intermoriturum  eft  noftrum  ergn  Re~ 
tiam  Majel! asm  ftudtum  , fie  Csf  Suecia  incoimnitatem  £ÿ  cvmmoda  Noirs  , 
auanimn  res  nofira  6f  tempera  fermittent , cordi  fusttra.  Caterum  cunaa  pmi 
qaoque  feMa  precamar.  DaU  Hagæ  Comitum , i z Jprilis  tjio. 

Voici  aufli  la  reponfe  du  Roi  de  France. 

„ X/|E(Tleurs  les  Senateuts , j'ai  vu  par  la  lettre  que  vous  m’avœ  écrite  le  J 
” iVl  de  M^rs  dernier , qu’il  a plu  à Dieu  de  prendre  la  dcfenle  du  Royau- 
d"F»n-  ’’  me  de  Suede  pendant  l'abfence  de  fon  Roi,  de  ben^  les  difpofitions  que 
ce  à Mcf-  VOUS  avez  faites  ) & clc  rendre  les  armes  Sucdoiles  \ictorieu^s  de  leurs  cil- 
” neniis  : comme  je  fuis  egalement  fenfible  aux  intérêts  du  Roi  votre  Mai- 
” tre,  «si  à la  gloire  de  la  Nation  Suedoife,  j’ai  re^  avec  plaifir  l’avis  que 
vous  m’avez  donné  des  benediélions  que  la  divine  Providence  a répandu  lur 
” vos  fages  confeils,  & ferai  bien  aife  de  vous  donner  en  toutes  occafions 
des  marques  de  mon  amitié  pour  le  Roi  de  Suede , & de  1 eitime  particu- 
” liere  que  j’ai  pour  vous.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,Meflieurs  les  Se, 
rs,en  ù.  laintc  garde.  Ecrit  a Vcrfàilles,  le  j Juin  1710. 

«LOUIS. 


Lettre 
du  Roi 


fleurs  les 
Confei^ 
Icrs  Sé- 
nateurs 
du  Roi 
de  Suede 
Admini- 
llrateurs 
en  Ton 
abfcnce , 
de  fes 
Pais , 
Royau- 
mes & 
Etats. 


nateurs , 


«Colbert. 

On  s’attendoit  qu’aprésun  tel  échec, les  Danois  auroient  tâché  de  ménager 
les  deuxPuilTances  maritimes.  Cependant  l’on  vit  prefque  d’abord  le  contrai- 
re. Pour  gêner  le  Commerce  de  leurs  Sujets , cette  Cour-là  fit  publier  deux 
Pièces  en  date  du  y d’Avril.  L’une  portoit  le  titre  d’Ordonnance  & de  Re- 
glement pour  les  Armateurs.  11  y avoit  15  Articles , tous  defavantageux  au 
Commerce  & à la  Navigation  des  Etrangers.  La  fécondé  Piece  contenoit 
trente  Articles , pour  fervir  d’inflruéUon  aux  Armateurs  & Câpres.  Le  titre 
étoit  celui  & Articles  Maritimes.  On  regarda  en  Hollande  & en  Angleterre 
ces  deux  Pièces  comme  un  attentat  contre  les  Traitez  qu’on  avoit  avec  cette 
Couronne-là.  L’on  y trouvoit  que  fa  vue  ne  tendoit  qu]à  incommoder  par 
ces  reglcmens  arbitraires  le  Commerce.  On  relblut  de  lui  faire  faire  des  re- 
montrances. Si  elles  ne  portoient  coup  pour  faire  ravifer  cette  Cour-là , on 
meditoit  à prendre  des  mefures  effeûives  poiu  la  mettre  à la  raifon.  En  cette 
vue  on  eut  fur  le  tapis  d’equipetuneEfeadre  pour  envoier  dans  la  Mer  du  Nord. 
Amllerdam  offroit  de  fournir  huit  Vaifleaux , la  Meufe  quatre , & la  Nord-Hollan- 
de deux.  Elle  pouvoir  lêrvir  auffi  pour  rencontrer  la  Flotte  qu’on  attendait  des 
Indes  Orientales.  Celle-ci  arriva  environ  deux  tnois  après , richement  chargée , 
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à la  joie  univerfeile.  Elle  étoit  au  nombre  de  vingt  Navires.  Elle  avoit  de  1710. 

compagnie  cinq  Navires  Angfois.  La  cargaifon  de  ceux  des  Etats  coutoit  cinq - 

millions  & demi.  La  vente  qu’on  feroit,  monteroit  à quinze  ou  fèize. 

Les  Etats  eurent  de  nouveaux  motifs  d’ctre  peu  fatisfaits  de  la  Cour  de 
Dannemarck.  Ce  fut  à l’occafion  d’un  Navire  de  Guerre.  Celui-ci  le  trou- 
vant à la  Rade  d’Elzeneur,  avoit  à fbn  arrivée  lahié  le  Château  de  Cronen- 
bourg,  par  la  déchargé  de  quelques  Canons.  Un  Navire  de  Guerre  Danois 
vint  à Y padêr,  le  Hollandois  le  làlua  du  Pavillon  comme  de  coutume.  Le 
Danois  lui  tira  un  coup  de  canon  à baie.  Le  Hollandois  lui  envoia  la  chalou- 
pe  pour  en  (avoir  la  railbn.  Celui-là  exigea  le  (alut  par  quelques  coups  de 
canon.  C’eft  à quoi  le  Hollandois,  pour  ceder  h la  force,  fut  obligé  de  (è 
fbumettre  , contre  la  pratique  de  mer  en  Angleterre  & par-tout  ailleurs. 

Cet  exemple  encouragea  quelques  chetives  Frégates  Danoilès  à vouloir  exi- 
ger un  pareil  fàlut.  Les  Etats  ne  furent  nullement  contents  de  la  facile  dele- 
rence  que  le  Capitaine  Hollandois  avoit  eu  pour  le  Danois.  Ils  demandèrent 
Pavis  là-delfus  du  College  de  l'Amirauté  d’Amlierdam.  Celui-ci  le  donna 
en  date  du  3 1 de  Juillet.  H portoit  en  fubftance , qu'on  devoit  regarder  la 
démarché  des  Danois,  comme  une  cho(e  de  confequence,  qui  tendoit  à di- 
minuer le  refpcâ  dû  à Leurs  Hautes  Puiffanccs.  C'étoit  d’autant  que  le  Ca- 
pitaine Hollandois  aiant , en  arrivant,  falué  convenablement  le'  Château  de 
CronenbouTg,  & étant  fous  fôn  Canon,  il  devoit  jouir  de  (a  proteéHon.  Par 
conlequent  il  ne  devoit  pas  être  expolï  aux  infultes  des  Navires  du  Roi  de 
Dannemarck , (bus  la  proteôion  duquel  il  étok  dans  cette  Rade-là.  Ce  Col- 
lege ajouta  qu’il  étoit  d’avis , qu’on  devoit  en  demander  une  réparation  pour 
le  refpcft  & la  réputation  de  la  République.  Il  ajouta  que  lafemainefmvan- 
te  il  devoit  partir  un  autre  Convoi  pour  le  Sond.  Ainfi,  qu’en  eût  à lui  faire 
fevoir,  fi  l'Officier  qui  le  commancloif,  venant  à (è  trouver  dans  un  cas  pa. 
reil',ne  devoit  pas  repouflferla  force  par  la  force.  Là-deffus  le  premier  d’Août 
les  Etats  prirent  une  rdbiution.  Elle  contenok  en  fubftance,  de  charger  leur 
Envoié  à la  Cour  de  Dannemarck  d’y  faire  des  reprelentations.  Oes  dé- 
voient rouler  fur  ce  que  la  manœuvre  contre  le  Capitaine  Hollandois  étoit  une 
pure  nouveauté , qui  n'avok  Jamais  auparavant  été  mift  en  ufage  touchant 
leurs  Navires,  & non  plus  pratiquée  envers  les  Navires  des  autres  Nations. 

Que  cela  alloit  contre  la  railbn.  C’étoit  pub  qu’aiant  làlué  à l’arrivée,  l’on 
avoit  fatislâit  au  relpeft.  D’ailleurs  qu’il  devok  demander  réparation  de  l’infiilte , 

& qu’on  donnât  les  ordres  neceffaires  pour  prévenir  à l’avenir  de  pareilles  nou- 
vcautez.  Les  Etats  écrivirent  au  College  de  l’Amirauté,  qu’ils  jugeoient  qu’il 
étoit  raifonnablc  que  l’alage  étant  généralement  obfervé  qu’un  Navire  entrant 
dans  une  Rade,  Havre  ou  un  Port,  après  avoir  fait  le  ^8hlt,n’étokpasobli- 
gé  d’en  donner  d'autres  aux  Navires  de  la  même  Rade,  Havre , ou  Port,  lors 
qu’ils  y entrent;  qu’en  conlèquence  de  cela  ib  donneroient leurs  ordres  aux 
Capitaines  de  leurs  Navires , que  fe  trouvant  dans  un  tel  cas  ils  repoulTent  la 
force  par  la  force. 

L’on  ne  tarda  qu’environ  deux  Ifcmaines  après  à recevoir  des  avis  de  quel- 
ques vexations  que  le  Dannemarck  fâifbit  aux  Navires  des  Etats.  Leur  Aun>(^ 
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tre  leur  écrivit  là-deflus.  Entre  autres  choies  il  leur  manda  que  cette  Cour- 
là  avoit  i^ait  arrêter  15  Navires  llollandois  qui  s’etoient  trouvez]  au  Sond  ou 
à Coppenhague.  Ce  qui  y avoit  donné  lieu , étoit  qu'une  Efcadre  de  Suede 
avoit  enlevé  d’entre  le  Convoi  llollandois  qui  alloit  dans  la  Mer  Baltique , un 
Navire,  lür  lequel  il  y avoit  quelques  mille  épées  pour  le  Dannemarck, 
Comme  cette  Elcadre  ne  s’etoit  atuchée  qu’à  ce  lêul  Navire-là,  le  Danne- 
marck y foupçonna  quelque  myllere  de  connivence.  Cependant  les  interclFcz. 
dans  ces  Navires  arrêtez  s’écrièrent  contre  cette  Cour-là.  L’interet  les  pouf- 
fa jufques  à des  indiferetions.  Ils  difoient  que  le  Dannemarck  s’imaginuitde 
pouvoir  tout  faire, puis  qu’il  étoit  monté  fur  des  échafl'es Molcovites 6: Saxon- 
nes. Ils  attribuèrent  même  cet  arrêt  de  leurs  Navires,  comme  venant  d’un 
accès  de  grandeur , qui  n’avoit  pas  cependant  été  de  durée.  C’étoit , dilbient- 
ils,  puis  qu’étant  palTé,  cette  Cour-là  avoit  paru  plus  modérée.  Aufli  fic- 
elle d'abord  fignifier  aux  Etats  par  fbn  Secrétaire,  que  ces  Navires  lèroient 
relâchez  , dés  qu’elle  ferait  informée  qu’il  n’y  avoit  connivence  dans  l’aflai- 
re  du  Navire  pris  par  les  Suédois.  Le  ^lini^lre  des  Etats  leur  manda  qu’a- 
près  bien  des  reprelèntations  ces  Navires  avoient  été  relâchez,  lis  aprirent 
cette  nouvelle  avec  plaiCr.  Cependant  après  avoir  réfléchi  fiir  la  manière 
& les  conditions  que  le  Dannemarck  avoit  attaché  à leur  relâchement,  ils 
y trouvèrent  deux  defauts  clfentiels.  L’un  étoit  qu'on  n’avoit  pas  dédom- 
magé les  Navires  pour  la  perte  du  tems  de  leur  arrêt,  fait  contre  tout 
droit  & fans  le  moindre  fondement.  Que  fuivant  les  Traitez  ils  dévoient  être 
relâchez  fans  avoir  fouflert,  & dévoient  être  indemnifèz.  L’autre  étoit  que 
ce  relâchement  n’avoit  pas  été  fait  Amplement  & purement.  C'étoit  puis 
qu’on  y avoit  ajouté  la  condition , que  les  eflets  qui  étoient  liir  le  Navire  pris 
par  les  Suédois,  & qui  étoit  dellinc  pour  Coppenhague,  feroient  reftituez. 
Autrement  que  la  Cour  fc  refervoit  la  difpofition  d’arrêter  d’autres  Navires 
llollandois.  Qu’aiant  réfléchi  fur  cette  condition.  Leurs  Hautes  Puiflances 
ne  pouvoient  alTez  s’étonner.  C'étoit  puifquc  le  Navire  pris  étant  Hollan- 
dois,  & fous  le  Convoi  de  l’Etat , on  le  reclamoit  avec  fa  cargailbn.  Elles 
avoient  même  donné  des  ordres  précis  à leur  Refident  à Stockholm , & re- 
quis l’Envoié  de  Suede  Palmquilt  de  féconder  par  fes  bons  offices  le  relâche- 
ment du  Navire  pris.  Cependant  que  Leurs  Hautes  Puiffances  trouvoient  que 
la  prife  de  ce  Navirc-là  par  l’Efcadre  de  Suède,  fous  prétexté  qu'il  pouvoic 
être  chargé  d’effets  Danois,  & peut-être  de  Contrebande,  n’avoit  rien  de 
commun  avec  ledit  arrêt , étant  d’une  toute  autre  nature , la  Cour  de  Dan- 
nemark  n’avoit  aucune  aélion  fur  ces  autres  Navires  llollandois,  & par 
conlequent  elle  n’auroit  la  moindre  raifon  d’en  venir  à un  fécond  arrêt , en 
cas  qu’aprés  tout  leur  devoir  pour  le  relâchement  du  Navire  pris,  elles  ne 
pulTent  contre  toute  attente  l’obtenir.  Sur  ces  fondemens  ledit  Envoie 
étoit  chargé  I.  de  demander  l’indemnifation  des  Navires  de  ce  qu'ils . avoienC 
fouffert  par  leur  arrêt.  Et  II.  qu'il  plût  à Sa  Majeflé  Danoife  de  donner  des 
alfurances  que  les  Navires  de  la  République  fous  ce  prétexté, ni  fous  aucun 
autre,  ne  feroient  moleftez,  encore  moins  arrêtez,  mais  qu'ils  puilfent  li- 
brement paffer  le  Sond.  Cela  étoit  une  cliofe  û équitable  en  loi- même, 
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qu’elle  étoit  Tuivant  les  Traitez,  & fi  neceflairc  pour  la  liberté  d'une  li- 
bre Navigation  & Commerce  de  leurs  Sujets,  fur  & dans  la  Mer  Baltique, 
en  quoi  Leurs  Hautes  Puifiances  avoient  un  intérêt  notable,  qu’Elles  ne 
doutoient  nullement  que  Sa  Majeftc  Danoile  reflechüTant  fur  ces  raifons  don- 
neroit  l’alfurance  demandée.  Leurs  Hautes  Puilfances  s’y  attendoient  de  fou 
amitié  & de  fa  fameufe  équité. 

Il  y a .à  remarquer  que  la  Cour  de  Dannemarck  vouloir  empêcher  lesNavi- 
res  Hollandois  d’entrer  dans  le  Sond  pour  aborder  en  Scanic,  pour  y acheter 
des  vivres  & autres  necellitez.  L’Envoie  des  Etats  s’y  étoit  opolè , attendu 
la  liberté  qui  competoit  aux  Navires  Hollandois  d’une  notoriété  publique. 
Car  puifque  Leurs  Hautes  Puilfances  avoient  l’honneur  d’être  en  Amitié  avec 
le  Roi  de  Dannemarck,  aulTi-bien  qu’avec  celui  de  Suede,  Elles  étoient neu- 
tres à l’égard  de  la  guerre  entre  ces  deux  Rois-là.  D’ailleurs  que  c’étoit  une 
afiaire  de  la  derniere  évidence,  que  lcurs«Sujets  étoient  dans  le  pouvoir  d’abor- 
der les  pais  des  deux  Rois,  pour  y trafiquer  & y acheter  leurs  provifions.  Et 
coname  ils  en  avoient  un  droit  indifputable,  il  étoit  aulfi  de  leur  intérêt  de 
prendre  des  vivres  & autres  denrées  en  Scanie , puifqu’elles  étoient  meilleures , 
& à meilleur  marché.  Le  Dannemarck  vouloit  d’ailleurs  empêcher  les  Navi- 
res I lollandois  qui  ,re  venoient  de  diverfes  Places  de  la  Mer  Baltique , foit  Orien- 
tale , de  debarquer  perfbnne  dans  l’Ifle  de  Zeeland , où  eft  Coppenhague.  Les 
Etats  trouvoient  que  ç’auroit  été  une  affaire  fàcheulè , fi  ces  Navires  ne  pou- 
voient  pas  aller  en  Scanie  fe  pourvoir  de  vivres  & autres  neceflitez.  C’étoit 
puilque  fouvent  ces  Navires  étoient  obligez  de  relier  quelque  tems  au  Sond , 
loit  par  la  tempête , & vents  contraires , que  pour  y attendre  des  convois. 
Les  Etats  chargèrent  leur  Minillre  de  continuer  à s'opolèr  à de  telles  vexa- 
tions , & infranions  notoires  du  droit , qui  competoit  indifputablement  aux 
Navires  Hollandois.  D’ailleurs  de  demander  au  Roi  de  Dannemarck  de  fiii- 
re  ceffer  les  empêchemens  qu'un  certain  Capitaine-Lieutenant  d’une  Fréga- 
te Danoife  avoit  tâché  d’aporter,  & qu’il  fût  chargé  aufii-bicn  que  d’autres 
de  s'en  abllenir. 

11  y eut  outre  cela  une  autre  prétention  de  la  Cour  de  Dannemarck.  Elle 
vouloir  qu’on  fit  la  vifite  des  Navires  Hollandois  qui  palToient  par  le  Sond 
pour  la  Mer  Baltique.  Les  Etats  écrivirent  à leur  Envoie , qu’ils  en  étoient 
fort  furpris.  C’etoit  d’autant  que  les  Navires  & effetsde  leursSujets  étoient 
librcs&  exempts  d’unepareille  vifite,  d’une  maniéré  fort  claire  & precife  par  le 
onzième  article  du  Traité  des  péages,  qui  étoit  en  force.  Qu'ils  avoient  tou- 
jours maintenu  avec  toute  la  vigueur  l’opofition  à l’execution  de  cette  vifite, 
contre  laquelle  ils  ont  toujours  infiflc  par  des  Traitez  fucceffifs  avec  les  Rois 
lès  Predecefleurs , aufii-bien  qu’avec  Sa  Majellé  même.  Leurs  Hautes  Puifl 
fances  chargèrent  leur  Envolé  de  faire  toutes  les  inftances  pofiibles , afin  que 
cette  Cour-là  donnât  des  ordres  efficaces , afin  que  les  Navires  de  leurs  Sujets 
ne  fuffent  pas  troublez  par  une  telle  vifite.  Ils  ajoutèrent  que  ces  points  leur 
étoient  fi  fort  à cœur,  qu’il  ne  devoit  en  aucune  maniéré  s’en  relâcher,  mais 
au  contraire  de  faire  tout  fon  pofiible  pour  venir  à bout  de  leurs  faJutaires  in- 
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*7*°'  tentions.  Qu’ils  s’y  attcndoient  de  la  jullice&  de  l'amitié  deSaMajcfté,  ôc 
que  les  ordres  qu'elle  donneroit  en  conformité . Jèroient  par  eux  reconnus  com- 
nie  une  nouvelle  preuve  de  fa  grande  équité,  & de  1 amitié  qu'ils  avoient 
l’honneur  de  cultiver  avec  elle  , & qui  feroit  augmentée  autant  qu  il  depen- 
doit  d’eux.  Ils  ajoutèrent  encore  à leur  Minittre,  que  fi  contre  toute  axten. 
te  il  ne  pouvoit  obtenir  une  reponlè  fatisfaifante  &r  ces  points,  il  devoir  infi. 
nuer  diferetoment  au  Roi , & en  termes  plus  vife  & énergiques  à lès  Minid 
très,  que  Leurs  Hautes  Puifliinces  aiant  un  droit  indifputable  d’une  libre  na> 
vigation  & commerce  pour  le  Sond  & du  retour , fans  aucune  vjfiie , trou- 
ble ou  arrêt , & y aiant  auffi  un  intérêt  effenticl , ne  pouvoient  fe  départir 
d’un  droit  fi  notorre , & de  leur  interet  dans  le  commerce.  Qu'au  cas  qu’on 
continuât  dans  une  telle  manœuvre , elles  Icroient  contraintes,  quoique  à leur 
' grand  regret , de  prendre  de  telles  mefures , qu’elles  jugeroiont  convenables 
pour  leur  maintien.  Cependant  quews’il  venoit  à obtenir  une  reponlè  favo- 
rable, il  pouvoit  avancer , que  les  Navires  Hollandois,  qui  lèroicnt  au  Sond 

S'ant  les  troubles , ne  tranlporteroient  aucun  Sujet  du  Dannemarck  ni  de 
efiors  du  Idannemarck  en  Scanie,  necvict  ver  fi.  Les  Etats  ordoane- 
rent  à leur  Envoie  de  faire  lavoir  ces  ordres  aux  Navires  de  leurs  Sujets,  quife- 
raient  fortis  du  Texel  pour  ces  paisdk.  D’ailleurs  on  donna  connoifi'ance  de 
leur  refohition  au  Lord  Townsbend,  afin  que  fi  contre  toute  attente  la  Cour 
de  Dannemarck  ne  donnoit  pas  une  reponlè  fatisfitifante,  on  pût  concerter,  le 
plutôt  & le  mieux,  lesmelùres  pour  conferver  la  liberté  de  la  navigation  & du 
commerce  des  deux  Nations,  ainfi  qu’il  lcroit  jugé  necefikire. 

Dans  le  tenu  de  ces  affaires,  les  Miniftres  des  deux  Puillànces  Maritimes  fi>l- 
lichoient  pour  le  palTage  des  Lettres  des  deux  Nations,  par  le  Dannemarck  en 
Suede.  ils  l’obtinrent  fuivant  un  projet  dont  on  convint.  Us  écrivirent  Su 
deflus  à leurs  Collègues,  qui  étoient  à Stockholm,  pour  leur  en  faire  part. 
Void  leur  Lettre, & la  reponlè  qu’on  leur  fit. 

Lettre  MESSIEURS, 

des  Mi- 

d’A^i  T £Eoi  de  Dannemarck  ayant  refolu,  fur  nos  inllances,  delaifferpalièren 
terre^îT  ^ Suede  les  Lettres  de  la  Grande-Bretagne  & des  Provinœs-Unies  fclon  le 
de  cet  projet  ci  - joint,  nous  avons  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  preniez  les 
Etat  i mefiires  de  votre  eôte  pour  que  ce  projet  ait  fon  efifet,  pour  autant  qu'il  re- 
ceuxqui  garde  la  Cour  de  Suède.  Nous  vous  envoyons  copie  de  la  Lettre  que  nous 
Stock-  “vons  écrite  au  Veldt-Marechal  Steenbock  fur  cefo^,  & nous  vousprums 
holmAir  de  faire  cu  forte  qne  les  paquets  que  nous  enverrons  d’ici  régulièrement  tous  les 
le  pafla-  vendredis  (oient  reçus  à lielfingbucg,  & depécher  incontinent  à HahnRad, 
g*  des  pour  en  partir  avec  la  polie  ordinaire  jufqu’à  Stockholm.  Pour  cet  eâèt  il 
^ttres,  penuctre  neceflâire  que  la  poRe  de  i^mldd,  qui  part  vers  la  fin  de  cha.. 
d’Aout.  lèmaine , ait  ordre  de  partir  quelque  heures  {dus  tard  que  de  coutume  , 
afin  que  nos  paquets  y puiflent  venir  a tems  & ne  foicat  arrêtez  jufqu’à  l'or> 
dinaite  qui  partie  commencement  de  lalèmaine,  notre  defieinécantd'eavoter 
• les 
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les  paquets  qu’une  fois  la  femaine,  à moins  de  quelque  occafion  preflante , mais  *7*o* 
nous  poumons  prendre  le  Lundi  au  lieu  du  Vendredi,  file  premier  vous  piroit  ""  ' 

S)lus  commode  pour  s’accorder  avec  la  pofte  de  Sucde.  Vous  ferez  aulTî  en 
brte  que  les  paquets  que  nous  devons  recevoir  de  vous,  foient  à temsàHel- 
finbourg  pour  être  délivrez  au  meme  Courier  que  nous  enverrons  avec  les  nô- 
tres d'ici.  Nous  attendrons  votre  reponfepour  nous  mieux  régler  là-deflus, 

& nous  ferons  toujours , 

MESSIEURS, 


Vos  très-hurables  & très-obeïffans 
Serviteurs , 

D.  PULTENEY. 
ROB.  GOES, 

Copenhague , le  ij  d’Août  1710. 

MESSIEURS, 


Ous  avons  eu  l’honneur  de  recevoir  Vendredi  dernier  votre  I.ettre  du  i j Reponfe 
de  ce  mois,  par  laquelle  vous  nous  donnez  avis  de  la  relblution  qui^l»Let- 
avoit  été  prilc  par  Cour  deJ)annemarck , de  laifter  pafl'er  vers  ces  quartiers  ^ 
les  Lettres  de  la  Grande-Bretagne  & des  Provinces-Unies , félon  le  Projet  qui  *’ 
y étoit  joint , dont  nous  avons  d’abord  fait  part  à la  Regencc  ici , laquelle  y 
ayant  donné  les  mains,  nous  avons  rcfolu  d’envoier  d’ici  nos  Lettres  par  la 
pode,  qui  part  d’ici  le  Samedi  au  ibir  & qui  arrive  à Hellîngbourg  le  Me- 
credi  fuivant.  Nous  les  adrelferons  auMaitre  des  podes,  qui  aura  ordre  de  la 
Rcgence  de  les  délivrer  à votre  Exprès  qui  partira  le  Vendredi  de  Coppen- 
hague , en  recevant  celles  qui  nous  feront  adreffées.  Nous  commencerons  Sa> 
medi  prochain , & nous  aurons  foin , que  les  conditions  couchées  dans  le  pro- 
jet foient  obfèrvées  exaâement.  En  attendant  nous  demeurons , 


MESSIEURS, 


Vos  très-humbles  &trcs-obeïflâns 
Serviteurs, 


R.  JAKSON. 

H.  W.  RUMPF. 

Stokholm,ce  2/  d’Août  I719. 

Le  Projet  qui  étoit  joint  à ces  Lettres  ed  le  fuivant. 

pm.  FI,  N n ■ Tou; 
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Toutes  les  Lettres  de  h Grande-Bretagne,  tant  de  la  Cour  que  des  Mar- 
chands, feront  adreflees  au  Miniltre  de  la  Grande-Bretagne  à la  Cour 
de  Danncinarck , qui  les  enverra  par  un  Exprès  par  Elfenorc  jufqu’à  Elûn- 
burg , ou  la  première  Place  fous  la  Dommation  de  la  Suede. 

„ Le  Miniftre  s’engagera  de  ne  pas  envoier  par  cet  Exprès  d’autres  Lettres 
que  celles  des  Sujets  de  la  Grande-Bretagne- 

„ Les  reponfes  à ces  Lettres  feront  ponces  chez  le  Miniftre  delà  Grande- 
Bretagne  à Stockholm,  qui  les  mettra  toutes  fous  un  paquet,  & les  enverra 
par  la  pofte  julqu’à  la  derniere  Place  fous  la  Domination  de  la  Suede , d’où 
le  Miniftre  de  lu  Grande-Bretagne  à Coppenhague  les  fera  quérir  par  un 
Exprès. 

,,  Les  Marchands  feront  obligez  de  n’écrire  que  touchant  leurs  propres  af- 
faira. & ne  feront  pas  palTer  aucunes  Lettres  des  Sujets  du  Dannemarck  ou 
de  la  Suède  (bus  leurs  couverts. 

„ L’Exprès  fera  pourvu  d’un  paflfeport  du  Miniftre  de  là  Grande-Bretagne  j 
& les  ordres  feront  donnez  pour  qu’ii  puifife  paflei  làns  aucun  empê- 
chement. 

„ Cet  Exprès  fera  accompagné  d’un  Courier  Danois  toutes  les  fois  que  la 
Cour  de  Dannemarck  le  voudra  ainfi  ; le  jour  & l’heure  du  départ  de  l’Ex- 
près  étant  fixez,  le  Courier  Danois  fera  toujours  prêt  à l’accompagner  fans 
fe  faire  attendre. 

„ Ce  même  Projet  fervira  aufli  k l’égard  des  Lettres  des  Provinces-Unies 
avec  les  changemens  necefiaires , mais  les  paquets  des  deux  Nations  ne  feront 
envoiez  que  par  le  même  Courier. 


On  ain-oit  Ibuhaitè  en  Hollande,  que  les  reprelbntations  faites  fur  les  points 
qu’on  vient  de  raporter  eufient  eu  le  même  fuccès  que  les  inftances  fûtes  pour 
le  partage  des  Lettres.  Mais  on  eut  à la  fin  de  Novembre  des  avis  qu’un  Wt 
feau  de  Guerre  Danois  avoit  menacé  de  maltraiter  une  Fregate  de  Hollande 
dans  le  Sond  pour  la  forcer  au  falut.  L’Amirauté  d’Amfterdam  en  écrivit  le 
2 de  Décembre  aux  Etats.  Elle  leur  difoit  s’ils  ne  trouvoient  pas  k pro- 
pos d’écrire  au  Roi  de  Dannemarck  d’interdire  à fes  Officiers  de  Marine  de 
pareilles  tentatives  pour  avoir  le  Iklut  des  Navires  Hollandois.  C’étoit  puis- 
qu  il  y avoit  i craindre  que  dans  un  tems  ou  un  autre  on  n’en  vînt  à des  voies 
de  fait,  apareniinent  au  defavantage  des  Etats.  C’étoit  fur  ce  que  les  Da- 
nois, ne  fe  trouvant  pas  plus  forts,  n’oferoient  exiger  le  falut  ; maisfevoiant 
l’ctre  plus, s'en  prevaudroient.  C’étoit  ainfi  qu’ils  venoient  de  faire  avec  un 
Vairtt-.iu  de  cinquante  pièces  de  canon,  fur  une  Fregate  Hollandoilè  de2<f. 
Après  que  ce  nouvel  inconvénient  fut  examiné,  quelques  jours  après  les  Etats 
relülurent  d’écrire,  ainü  qu’ils  firent , une  Lettre  au  Roi  de  Dannemarck.  Le 
précis  en  ctoit,  que  Leurs  Hautes  PuilTances  avoient  efperé  de  l’amitié  & de 
l’équité  de  Sa  Majeftc,  que  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  quelques  mois  à l’é- 
gard de  leurs  Navires , & dont  ils  avoient  fait  faire  des  plaintes , auroit  été 
redreffé.  Du  moins  que  des  ordres  auroient  été  donnez  aux  Officiers  de  Sa 
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Majellé,  de  ne  prétendre  de  tenter  de  faire  des  noureautez.  Cependant  con- 
tre toute  efperance  & attente  l’un  des  Officiers  de  Sa  Majefté , qui  comman- 
doit  un  Vaifleau  de  Guerre  , avoit  menacé  un  Commandant  d’une  Fregate 
Hollandoile  de  l’obliger  à un  noureau  falut,.  après  qu’il  s’étoit  aquitté  de  ce- 
lui qui  étoit  accoutumé.  C’étoit  une  étrange  nouveauté , jamais  esigée  ni 
pratiquée  auparavant  & tendante  contre  ce  qui  ctoit  généralement  obfervc.  C’é- 
toit nommément  que  les  Navires  entrant  dans  un  Ilavre,  Rade  ou  Port,  après 
avoir  fatisfait  au  falut  convenable,  n’cioient  pas  obligez  d’en  faire  un  autre  à 
d’autres  Navires  qui  y entrent.  La  pratique  & la  railbn  convenoient  en  cela, 
que  les  Navires  à leur  .entrée  aiant  falut  & par-là  fatisfait  au  rtlpcéi  & à l’u- 
lage,  dévoient  jouir  de  la  protection  du  Havre,  Rade  ou  Port  où  ils  s’arrê- 
toient.  C’ell  pourquoi  Leurs  Hautes  Puilfances  prient  que  ce  Capitaine,  qui 
a commis  cette  nouveauté , (bit  convenablement  corrigé.  D’ailleurs  que  pour 
l’avenir  des  ordres  précis  (oient  donnez,  que  les  Officiers  de  Sa  Majefté  ne 
troublent  plus  les  Navires  llollandois  par  des  nouveautez,  Sc  encore  moins 
par  des  voies  de  fait.  Que  Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  donné  ordre  à 
leurs  Officiers  de  fe  regler  félon  l’ancienne  coutume , fans  admettre  là-delTus 
aucune  nouveauté  ; qu’Elles  elperoient  que  Sa  Majefté  ne  voudroit  pas  exiger 
autrement  d’EUles,  ni  que  Tes  Officiers  molcftaifent  les  Navires  de  leurs  Sujets. 
Autrement,  ajouterent.elles  J il  ne  pourroit  en  refulterque  des  dilputes  & diftè- 
rends,  qu’elles  voudraient  bien  volontiers  prévenir  en  toutes  choies.  Les  Etats 
écrivirent  à l’Amirauté  d’Amfterdam,  qu’ils  perliftoient  dans  leur  refolution 
prife  fur  ce  fujet  le  premier  d’Août.  Qu’en  confequence  de  cela  le  College 
de  cette  Amirauté-là  continueroit  à donner  ordre  aux  Officiers  des  Navires 


de  guerre  de  l’Etat,  de  iè  rcgler  à l’ancien  uiàge  ; comme  auffi , qu’arrivant 
quelque  cholè  au  contraire,  de  repoulfer  la  force  par  la  force. 

L’on  a trouvé  à propos  de  faire  quelque  detail  liir  ces  matières  du  Salut , 
& d’autres  ulàges  de  la  navigation , parce  qu’elles  font  d'une  nature  délicate 
de  Icabreulè. 


Il  y a bien  eu  d’autres  chofes  fur  le  tapis  avec  cette  Couronne-là.  On  les 
trouvera  dans  la  négociation  pour  la  Neutralité  de  l’Empire , où  tant  d’au- 
tres Puiflances  entroient,  & qui  dura  toute  l’année.  C'eft  ainii  qu'on  le 
verra  parce  qu’on  va  dite  félon  le  tems  & l’ordre  qu’elle  entretint  le  tapis. 

On  aura  déjà  vu  dans  le  Tome  precedent  ce  qui  s’étoit  paflé  relativement 
àl’inaâiondu  General  Suédois  Craffau  , qui  s’étoit  retiré  en  Pomeranie.  Après 
une  refoludon  prife  le  24  de  Décembre  de  l’année  1 709  , les  Etats  depcche- 
, rent  un  Expra  le  2g  à leur  habile  Miniftre  à Stockholm.  Cétoit  pour 
être  alTuré  par  la  Regence  de  Suede  de  la  Neutralité.  On  inlinuoit  qu’on*  lè* 
roit  autrement  obligé  de  prendre  des  mefures  pour  cela  avec  d’autresPrinces,  &c. 
Cet  Exprès  arriva  à Stockholm  le  12  de  cette  année,  & en  partit  le  id.  Il 
fclut  ce  tems-là  à la  Regence  pour  délibérer  fur  une  af&ire  de  cette  impor- 
tance. Quelques  Sénateurs  opinèrent  qu’on  ne  pouvok  rien  faire  fans  les  or- 
dres de  leur  R[oi.  Mais  comme  ce  Monarque  étoit  dans  un  grand  éloigne- 
ment, & que  la  Relblution  des  Etats,  lècondéeparpluûeursdes  Alliez, ctoit 
preflânce,  la  Regeoce  tint  plufteots  conférences.  Aptes  des  deliberations, 
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*7*0*  elle  fit  une  déclaration  prccire  au  Miniftre  des  Etats,  h celui  de  la  Grande- 
Bretagne  & à celui  de  Hannover.  Elle  portoit  en  fubftance , que  les  troupes 
du  General  Crafiiiu , qui  étoient  en  Pomtranie,  ne  retourneroient  ni  en  Polo- 
gne ni  en  Saxe.  On  y ajoutoit  qu’elles  ne  commettroient  aucune  hollilité  dans 
l’Allemagne  contre  les  Provinces  de  l’Empire,  ni  contre  SIeswick.  On  ne  pou- 
voir cependant  pas  promettre  la  meme  choie  à l'cgard  du  Jutland.  La  Regence 
alleguoit  pour  railon,  celle  qui  lui  avoir  étéfuggerce  parl’Envoié  Palmquift. 
Elle  conlilloit  adiré  qu’on  donneroit  par-là  occafion  au  Dannemarckde  tranfl 
porter  de-là  en  Scanie,  toutes  les  troupes  dont  il  pourroit  le  palTer  dans  des 
Garnirons.  On  en  failbit  monter  le  nombre  à dix  mille  hommes.  Elle  ajou- 
toit, que  par  conlêquent  on  expoferoit  leRoiaume  de  Suède  à laderniere  dc- 
. folation.  Cependant  pour  marquer  la  grande  deference  qu’on avoit  en  Suede 
pour  les  interets  des  Hauts  Alliez,  on  étoit  bien  refolu  de  ne  rien  attenter 
contre  le  Jutland.  Cétoit  à moins  qu’on  n’y  fütindilpenlàblementpoulTc  par 
la  dernierc  necefiite , dont  la  loi  étant  au-deflus  de  toutes  les  Loix  humai- 
nes, ne  pourrait  pas  leur  attirer,  en  tel  cas  d’extremité,  le  blâme  des  Hauts 
Alliez.  Après  la  réception  de  cette  Déclaration  les  Etats  firent  appcller  àune 
conférence  Es  .Minillres  de  l’Empereur,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Hanno- 
ver & de  .MunlLr.  Ils  envoierent  un  de  leurs  Députez  pour  recevoir  celle  du 
Miniftre  de  Suede , qui  étoit  indifpolc.  Il  la  fit  verbalement.  On  la  lui  fit 
encore  demander  par  écrit,  & l’iiabile  Secrétaire  de  Suede  Preifs  l’apporta. 
Elle  étoit  dans  les  termes  raportez  ci-delTus.  On  la  trouva  alTailbnnéc  d’une 
grande  fagelTc.  Cependant  l’exception  du  Jutland,  quoiqu’avec  la  reftric- 
tion  t/e  la  derniere  neccjjité , fit  quelque  peine.  On  apella  à une  conférence  les 
Miniftrez  des  Alliez  du  Nord  contre  la  Suede.  Quelques-uns  y firent  des 
objeéiions.  Le  Comte  de  Lagnalco  s’y  diftingua  par  des  raifons , qui  volti- 
geoient  en  l’air.  Pour  remedier  à cette  exception , on  mit  fur  le  tapis  un 
expédient.  Il  confiftoit  à laifl'er  faire  la  guerre  au-delà  de  la  Mer,  fans 

3u’on  y tranfportât  des  troupes.  A cet  effet  on  propofa  que  les  Alliez  pren- 
roient  à leur  fervice  les  troupes  de  Suede  qui  étoient  en  Pomeranie  , & 
celles  de  Dannemarck  qui  étoient  dans  le  Jutland.  Les  Minillres  Saxons  fi- 
rent les  revêches.  Ils  ne  vouloient  admettre  aucun  expédient.  On  fit  apel- 
1er  le  Secrétaire  Danois  pour  le  lui  propolèr.  Il  fembloit  que  pour  celles  de 
Suede  l'on  en  étoit  comme  afluré.  On  en  avoit  déjà  parlé  à l’Envoié  de 
cette  Couronne-là.  Aufli  reçut-il  des  inllruélions  là-deflus,  en  même  tems 
que  la  reponfe  de  la  Regence.  Celle-ci  fit  aulC  faire  une  Déclaration  à 
la  Cour  de  Hannover.  Les  Etats  en  reçurent  la  copie.  Comme  on  la  ju-  , 
ge  digne  de  la  curiofitc  du  public , on  la  met  ici. 

T ’On  ne  fturoit  s’imaginer,  qu’après  la  Déclaration  de  la  Suede,  de  ne 
^vouloir  inquiéter  aucun  Pais  uc  l'Empire,  les  Alliez  vouluffent  en- 
core fouhaiter  qu’on  s’abllmt  du  Jutland  , comme  Province  du  Roiau- 
mc  de  Dannemarck , à moins  qu’il  n’y  eût  en  revanche  quelque  ftipula- 
tion  réciproque  à l’avantage  de  U Suède,  n’étant  pas  railbnnable  de  trou- 
ver mal  que  l’attaqué  fa&  une  diverlion  à l’aggreficur , & de  ne  pas 
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, trouver  mal  que  l’Agrefleur  employé  fans  aucun  empêchement  toutes  fcs  *7>°. 
>,  forces  contre  l’attaqué , ce  qui  arriveroit  lî  on  garantilfoit  le  Jutland , 

, fans  garantir  d’un  autre  côté  la  Suède  contre  les  troupes  que  le  Dan-  Neutralàé 
> , nemarck  devroit  entrenir  en  Jutland  , en  cas  que  celle  - ci  fut  attaquée  de  l'Em- 
„ par  les  Suédois.  _ pùe. 

„ La  Suede  a eu  de  Ibn  propre  mouvement  depuis  la  rupture  du  Danne- 
,,  marck  une  telle  dclicatefle  pour  les  interets  des  Alliez,  qu’elle  a évité  tout 
,,  exprès  & à (es  dépens  toutes  les  démarches  qui  pourroient  y être  contrai- 
,,  res.  Il  en  peut  fervir  de  preuves , que  le  Corps  d’Armée  de  .Monfieur  de 
„ CralTauell  relié  enPomeranie  dans  rinaélion,ôi  au  dommage  très-conlide- 
,,  rable  de  ladite  Province.  De  plus  on  promet  que  ce  Corps  ne  retournera 
„ pas  en  Pologne,  ou  ne  caufera  aucun  delbrdre  dans  l’Empire.  Même  on 
„ n’attaquera  pas  le  Jutland,  fi  l’on  n’y  ell  oblige  indilpenlàblement  pardes 
„ tranfports  que  les  ennemis  pourroient  faire  du  Jutland  ou  du  I lolltein  en 
„ Suede.  Et  voilà  tout  ce  que  les  Alliez  peuvent  raifonnableraent  exiger.  Si 
„ bien  que  fi  les  ennemis  ne  s’en  contentent  pas,  on  fe  promet  delà  jullice 
„ des  Hauts  Alliez  qu’ils  leur  donneront  le  tort , & qu’ils  prendront  contre 
„ eux,  comme  contre  ceux  qui  ont  rompu  la  paix&  la  foi  donnée,  les  mefii- 
„ res  dont  on  a pu  trouver  bon  de  menacer  la  Suede. 

„ Que  fi  cependant  les  Alliez  demandent  fur  la  Neutralité  propolèe  une 

Déclaration  encore  plus  pofitive  & plus  illimitée,  ils  en  lônt  aulü  lesMai- 
„ très , s’ils  veulent  bien  faire  en  forte  que  les  choies  relient  dans  une  jultc 
„ balance,  & fans  favorifer  plus  une  partie  que  l’autre.  Car  en  tel  cas  la  Sue- 
,,  de  les  convaincra  qu’elle  n’eflpas  moins  portée  à ôter  tout  ombrage &mc- 
„ me  à leur  donner  au  fecours,  que  fes  ennemis  le  pourroient  être.  Ellede- 
„ garnira  les  Provinces  d’Allemagne  autant  qu’il  ell  pofiible , & remettra  les 
„ troupes  au  fervice  & à la  difpofition  des  Alliez,  moiennant  une  garantie 
,,  réciproque  que  les  Danois  ne  tranlporteront  plus  de  troupes  de  ce  côté-ci 
„ vers  la  Suede,  ni  de  leurs  propres,  ni  de  celles  de  leurs  Alliez  & nom- 
„ mément  des  Mofeovites  ; & qu’on  dépêché  pour  la  fureté  de  cette  Ga- 
„ rantie^une  EIcadre  de  VailTcaux  vers  la  Mer  Baltique,  à laquelle  on  aaufii 
„ bien  lieu  de  s’attendre  en  Suede  fans  cela , en  vertu  des  Alliances  & de  la 
„ part  confiderable  que  les  Alliez  doivent  prendre  aux  aflàires  du  Nord,  & 

,,  aux  defieins  dangereux  des  ennemis  de  la  Suede. 


Comme  la  négociation  de  cette  Neutralité  fè  faifbit  de  concert  avec  l’Em- 
pereur, celui-ci  en  avoit  fait  part  à la  Dicte  de  Ratisbonne  par  un  Decret  en 
date  du  i8  Décembre  precedent.  Cependant  il  en  fit  émaner  un  autre  en 
date  du  i;  Janvier  de  cette  année  ,&  que  voici. 


T E très  digne,  & hautement  né  Seigneur  & Prince,  Jean  Philippe  Decret 
,,  ^ Prêtre  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  Cardinal  de  Lamberg,  Confeil-  , 
,,  1er  Privé  & de  Conférence  de  Sa  Majeflc  Impériale , & fon  principal 
V,  N n 3 5,  Am-  l’Emp. 
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Ambaffadeur , &c. , &c. , efpere  que  les  Magnifiques  Confcillers  & Am- 
bafladeurs  des  Elefteurs , Princes  & Etats  de  l’Empire , le  reflbuviendront 
bien  de  ce  que  fa  très  haute  Majellé  Impériale  leur  a fait  amplement  con- 
noitre  par  Ibn  Decret  de  CommiHiqn  du  18  Décembre  de  l'année  derniere, 
touchant  la  garantie  requife  de  Sadite  Majefté  Impériale , par  les  Puiflinccs 
du  Nord  Alliées  contre  la  Couronne  de  Suede , contre  les  entreprilès  des 
Troupes  Suedoifes  qui  font  prefentement  en  Poméranie.  Et  d’autant  que 
Sa  ^^ajefté  Impériale  a été  informée  depuis,  que  les  Seigneurs  Etats  Gene- 
raux des  Provinces-Unies  n’ont  pas  feulement  refolu  de  rcnouveller  leur» 
precedens  offices , afin  que  les  fufdites  Troupes  Suedoilès  qui  font  en  Po- 
méranie ne  retournent  point- en  Pologne,  & ne  commettent  aucune  hot 
tilité  contre  l'Empire,  ou  contre  Sleclwich  & le  Jutlandt,  en  cas  qu’cllei 
ne  puilTent  pas  fortir  de  Pomeranie  làns  pafler  par  les  Terres  de  l’Empire  ; 
maw  que  de  plus  Leurs  Hautes  Puilfances  ont  déjà  fiiit  remontrer,  là  où  il 
apartenoit , que  fi  nonobllant  leurs  offices  & propofitions  amiables,  leCü- 
tes  Troupes  retournoient  de  Pomeranie  en  Pologne,  ou  venpient  à com- 
mettre quelque  hoftilité  contre  les  Pais  de  l’Empire,  ou  contre  Sleefwich  & 
Jutland,  alors  Leurs  Hautes  Puifiances  lcroient  obligées,  conjomtement 
arec  Leurs  Majeftez  Impériale  & Britannique,  & les  Eleaeurs  & Princes 
qui  fc  font  déclarez  là-dcflus,  ou  qui  le  déclareront  à l’avenir,  de  prendre 
des  mefures  avec  les  autres  Puilfimccs  Alliées,  contre  la  Suede,  pour  empê- 
cher leldites  Troupes  de  retourner  en  Pologne,  & de  commettre  holffité 
contre  les  Provinces  de  l’Empire  qui  ^ardennent  au  Dannemarck  &àla 
Saxe,  & contre  Sleefwich  & Jutland , « pour  les  porter  à l’oblèiTation  ^ 
la  Neutralité;  avec  alfurance  aulfi,  que  du  côté  des  Parties  adverfès,  il  ne 
fera  entrepris  aucune  hoftilité  contre  les  Provinces  Suedoifes  fituées  en  Al- 
lemagne : Sa  Majefté  Impériale  ayant  mûrement  confideré  cette  Relblution 
de  Leurs  Hautes  Puifiances , s’eft  étroitement  engagée  avec  les  Puifiances 
maritimes  pour  la  maintenir , & pour  d’autant  mieux  confèrver  le  repos  de 
l’Empire,  perfuadée  d’ailleurs  que  Sa  Royale  Majefté  de  Suede  elle^ême 
y trouvera  fon  avantage,  & ceux  de  fes  Provinces  Allemandes.  Et  comme 
dans  le  cas  inefpcré  du  contraire, Sa  Majefté  Impériale  ne  voit  .pas  com- 
ment le  fufdit  repos  de  l’Empire  pourroit  être  maintenu,  ni  comment  la  di- 
verfion  que  l’Ennemi  attend  de  ces  troubles  du  Nord  pouroit  être  empê- 
chée ; Sadite  Majefté  Impériale  a trouvé  bon  d’en  donner  très  gracieufè- 
ment  part  à cette  Dicte,  afin  qu’elle  y fafle  une  due  reflexion,  & qu’elle 
conCdere  ce  qui  eft  à faire  en  cela  de  la  part  de  l’Empire.  C’eft  aulfi  ce 
que  Sa  Haute  Principale  Eminence  a voulu  éxecuter  très-humblementpar 
les  prefentes  au  commencement  de  cette  année,  & elle  demeure,  ècc. 


Ratisbonne,Ie  if  Janvier  lytei 


JEAN  PHILIPPE  Cardinal  de 
Lamberg,  Evêque  & Prince  de 
Paflâu. 


Dams 
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Dans  l’extrémité  où  étoit  la  Suède  , la  Regence  refolut  d’y  convoquer  i”io. 
les  Etats.  Cela  fut  fait  en  date  du  9 de  Février  par  un  Decret',  qui  fut  pu-  ■ 
büé.  On  y reçut  quelques  Lettres  du  Roi  de  Siicdc.  Il  y en  avoit  de  plu- 
fieurs  dates.  Elles  étoient  de  vieille  date.  Il  n'y  en  avoit  point  pour  la  Rei- 
ne Grand-.Mere , ni  pour  la  Princefle.  Dans  une  à la  Rcgence , il  y avoit  de 
la  main  du  Roi  un  Poftfcript,  où  il  marquoit  qu’il  le  portoitbicn.  Ilordon- 
noit  qu’on  augmentât  les  troupeT  du  Corps  de  CralTau  de  üx  hommes  par 
Compagnie,  & qu’on  les  fit  marcher  en  Pologne,enyenvoianten  mémetems 
dix  ou  douze  mille  hommes  de  Suède.  La  Regence  aprehenda  avec  railbn 
que  cet  ordre  ne  fût  un  obllacle  de  faire  entrer  ces  troupes-là  au  lèrvice  des 
Alliez.  Elle  réfléchit  d’ailleurs  que  le  Roi  en  donnant  ces  ordres , ignoroit  la 
rupture  du  Dannemarck , & les  progrès  du  Czar.  Ainfi  fur  l’impollibilitc  de 
l’execution  de  ces  ordres , elle  perfiïta  dans  fa  première  Refolution.  Elle  en 
donna  même  avis  au  Minillre  des  Etats  Generaux , pour  les  en  informer.  En 
même  tems  elle  envoya  ordre  à l’Envoyé  Palmquill  avec  les  inftrudionsnecef. 

Ikires , pour  conclurre  le  Traité  pour  les  troupes , s’il  trouvoit  que  les  condi- 
tions en  fuirent  raifonnables.  Ce  fut  vers  ce  tems  - là  que  les  Etats  Generaux 
reçurent  une  Lattre  du  Roi  de  Suede  , qui  avoit  été  informé  de  l’invaüon  des 
Danois  en  Scanie.  Il  demandoit  leur  Garantie  contre  cette  Nation- là.  Il  y 
a des  termes  un  peu  forts.  C’eft  pourquoi  on  l’inlère  ici. 

NOi  RO  LUS  Dei  ffratii  Sneurum  ^ Cjfr . Gfr.  Rex.  Lettre 

Celjis  PrdtptUHtilus  , nofiris  boxis  atnicis  ae  F»deratis  , Dominis  Or-  Roi 
dinibus  Generalibus  Foederati  fÿr.  Salutem  prtfperos  rerum  fuccejfus. 

Ctlfi  Cîf  Prrepomus  Dmini , boni  Jmici  £î?  Fcederati  : pou, 

nuper  ad  nos  perlata  fit  veritr  notifia  faSa  à Rege  DanU  in  terras  mander 
ditiones  nofiras  Smcicas  boftilis  irruptionis , non  cunRando  ita  efife  exifiimavimus  , garaa- 
juftum  dolortm  indignât ionem  rei  tam  intpiit  atque  nefarue  judicio  amicoratn 

(fi  Fadtratwnm  nofirornm  fubmittere  , eorumque  fidem  ftatim  comptllart.  ^uo-  D,nne- 
rnm  in  numéro  tam  vos , vi  paSorum  communium , ac  cumprimis  vigore  Recejfus  marck, 
Travendalenfis , prxelarum  locmn  teneatis , amicè  à vobis  hifee  requirimus  , ut  fti- 
putatum  nobis  paSnum  fide  auxilium^  contra  foedifragi  Regis  Dania  impiasma. 
tbinathnes  , quà  par  eft  benevolentiâ  (fi  promptisudine  conferre  veîitis.  Grato 
femper  animo  agnituri  fumus  officia  , qua  vos  bifee  prafteritis.  Divina  vos  tu- 
teia  anhnitus  eommendantes  , (^c. 

Signatum , 

C A R O L U S. 
Contralignatum , 

II.  G.  VON  Doillernî 

Dabamms  ad  Urbem  Benderatn ^ die  mi  Martii  1710.  ^ 

Quït- 
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Oür.i,Q.üE  tems  après  ce  Roi  fut  informe  par  deux  Exprès  de  la  déroute 
des  Danois  en  Scanie.  Il  écrivit  là-detTus  une  Lettre  à fes  Sujets  en  date  du 
2 2 d’ Avril,  pour  les  remercier  de  leur  zcle&  avec  des  exhortations  hycon- 
tinuer.  Comme  cette  Lettre  ell  en  Suédois , on  ne  la  met  pas. 

La  Resience  de  Stockholm  avoit  fccretement  chargé  le  Comte  de  Wel- 
ling  d'aller  à Bender.  11  ètoit  chargé  de  faire  un  detail  verbal  au  Roi  de  la 
fituation  des  afiaires.  La  Regcnce  lui  avoit  même  donné  des  Lettres  de  crean- 
ce pour  les  Cours  de  I lanover  & de  Berlin.  Cependant  fur  des  reprefenta- 
tions  qui  furent  faites  à Londres  au  Minillre  de  Suede,  la  Regence  changea 
de  deffein.  Ces  reprefentations  avoient  roulé  fur  ce  que  le  Comte  de  Wel- 
lingh  ctoit  un  grand  partifan  du  Roi  Stanislas.  11  auroit  pu  par  conlc- 
quent  rpidir  le  Roi  en  fa  faveur.  Cela  auroit  pu  renverfer  les  négociations 
qui  étoient  fur  le  tapis.  La  Regence  dellina  à ce  voyage  le  General  Meyer- 
feldt  beaufrere  du  Comte  Piper,  qui  venoit  d’être  échangé  contre  le  Gene- 
ral Major  Mofeovite  Butturlin. 

En  attendant  les  Etats  de  Suede,  fuivant  leur  convocation,  s’aflcmblerent  au 
commencement  d’Avril  dans  la  Salle  deftinée  pour  cette  folemnité.  Le  Com- 
te de  Horn  faifant  la  fonétion  de  Preûdent  de  la  Chancellerie , en  fit  l’ouver- 
ture par  un  beau  Difeours,  Celui-ci  contenoit  fuccindement  ce  qui  s’étoit 
pafle  "depuis  le  commencement  de  la  Guerre.  Il  y deduiCt  enfuite  ce  que  la 
Regence  avoit  fait  de  fon  chef,  depuis  que  la  malheureufe  journée  de  Pultava 
avoit  interrompu  le  commerce  entre  le  Roi  & Ibn  Royaume.  Il  ajouta  le* 
railbns  que  la  Regence  avoit  eu  de  les  convoquer.  Après  cela  un  Confeiiler 
de  la  Chancellerie  lut  les  propofitions  generales.  Elles  confifloicnt  à trouveir 
les  moienspourfubvenir  aux  befoins  prelTans  de  la  Suede  , & s’opofer  avec 
vigueur  aux  entroprifes  des  ennemis.  Enfuite  la  Nobleife  fit  remercier  par 
fon  Orateur  la  Regence  de  ce  qu’elle  avoit  fait  , la  priant  de  continuer  de 
même  C'étoit  dans  l’alTurance  que  la  NoblelTe  n’épargneroit  rien  pour  té- 
moigner fon  obeilfance  & fon  afiedion  à fon  Souverain , & fa  tendrefle  pour 
fa  Patrie.  Les  trois  autres  Etats  en  firent  autant  par  leurs  Orateurs  refpedifs. 
Il  y a à remarquer  que  la  Regence  y fit  inviter  les  Minières  étrangers.  On 
choiût  enfuite  des  Députez  de  chaque  Corps,  pour  procéder  à la  communica- 
tion des  propofitions  fecretes.  Comme  le  maitre  article  étoit  de  trouver  de 
J’argent , on  propoi'a  aux  Etats  Ibus  un  fecret  facré , de  donner  les  mains  à un 
delléin  que  fa  Regence  avoit  formé.  Il  confiftoit  à engager  le  Pais  deBreme 
aux  Etats  Generaux  des  Pais-Bas.  C’étoit  même  en  permettant  qu’ils  mit 
fent  des  Garnifons  dans  les  Places  fortes  qui  y étoient.  On  ètoit  fort  difpolB 
à voir  cette  hypotheque  importante  entre  leurs  mains,  plutôt  qu’entre  celles 
de  la  Maifon  de  Hanover,  à caufe  du  voifinage.  Le  Corps  des  Bourgeois  in- 
fifta  fortement  fur  l'extindioh  des  Monopoles  ,qui  étoient  honteufement  éta- 
blis & tolérez  dans  le  Royaume.  D’ailleurs  pour  avoir  la  liberté  de  tranlpor- 
ter  de  dehors  en  Suede  les  Manufadures  étrangères.  A quoi  il  ajouta  la  di- 
minution des  Douannes  eiorbitantes  , comme  le  Icul  moien  de  fai^e  fleurir 
le  Comdfcrc; , |&  foulagcr  les  Peuplei  dans  la  mifere  où  ils  fe  troUToient. 

Apres 
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Après  bien  des  Affemblécs  ces  Etats  fe  feparerent,  par  manque  de  pouvoir,  jjjo. 
Ils  convinrent  feulement  ;de  quatre  articles  inteftins , le  8 de  Juin.  ■ ■ 

Pendant  que  ces  affaires  le  palToient  en  Suede , & même  auparavant , l’on 
tint  diverfcs  conférences  à la  Haie  fur  la  Neutralité  de  l’Empire.  Les  Minifl 
très  des  Ennemis  de  la  Suede  preflbient  pour  cela.  Les  Etats  prirent  une  bel- 
le Rciblution  le  2j  de  Février.  Il  y a bien  des  cclaircillemens.  Ccfl  la  rai- 
fon  qu’on  l’inlère  ici  dans  fon  entier. 

Extrait  du  Regître  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes  Püiflances 
les  Etats  Generaux  des  Provinces  - Unies  des  Païs-Bas. 


Du  Jeudi  1}  Fcirier  171a. 


T Es  Sieurs  de  Welderch  & autres  Députez  de  Leurs  Hautes  Puilfances  Refoiu- 
■^pour  les  affaires  étrangères  ont  raporté  à l’AlTemblée,  que  les  Minillres  detionfur 
Sa  Majellé  Czarienne  de  Mo(covie,&  de  Leurs  Majellez  les  Rois  de  Polo- 
gen,  de  Dannemarck  & de  PrulTe , aiant  témoigné  depuis  quelque  tems  à Leurs 
Hautes  Puilfances  la  confideration  que  Leurs  Majeftez  ledit  Czar  & Roisniilres* 
avoient  pour  les  interets  des  Hauts  Alliez,  aiant  déclaré  que  leur  intention  du Czir,’ 
n’ell  pas  de  porter  la  Guerre  en  Allemagne , ni  de  rapeller  leurs  troupes , qui  d'Auguf- 
ibnt  au  fen'ice  des  Hauts  Alliez,  ils  avoient  en  meme  tems  requis  que  dela^j^ij^“ 
part  des  Hauts  Alliez  il  fût  fait  en  Ibrte  que  les  troupes  Suedoilcs  ne  retour-  nurck] 
naflent  point  en  Pologne , ni  n’attaqualTent  pas  les  Pais  de  Saxe  ou  de  Dan-  pour  U 
nemarck,  fituez  dans  l’Empire,  mais  que  la  tranquillité  fût  confervée  &que  Ncmra- 
cela  fût  garanti  par  Leurs  Hautes  Puilfances  conjointement  avec  Sa  Majellé 
Impériale  & la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Que  là-deflus  Leurs  Hautes  gne'"”' 
Puilfances  par  leur  Refolutidn  du  z8  Novembre  dernier,  avoient  déclaré 
combien  leur  ctoit  agréable  la  confideration  que  Leurs  Majellez  avoient  té- 
moigné pour  les  interets  des  Hauts  Alliez,  & avoient  trouvé  à propos  de  re- 
quérir le  Sieur  Palmquilt  , Envoié  Extraordinaire  de  Sa  Majdlé  le  Roi  de 
Suede  , de  vouloir  procurer  une  Déclaration  de  la  Regencc  de  Suede , en 
l’abfencede  fadite  Majellé,  que  le  Corps  de  troupes  qui  cil  (bus  le  commande- 
ment du  Major  General  Cralfau  en  Pomeranie,nc  retournera  pas  en  Pologne 
& qu’elles  n’entreprendront  rien  contre  les  Pais  fituez  dans  l’Empire,  &Ipe- 
cialement  contre  la  Saxe,  ni  les  Pais  de  Dannemarck  fituez  dansl'Allemagne, 
ni  contre  SIefwick  & le  Jutland.j  Que  lut  les  nouvelles  inllances  faites  à ce 
fujet  par  les  Minillres  de  Sa  Majellé  Czarienne , & de  Leurs  Majellez  les 
Rois  de  Pologne,  de  Dannemarck  & de  Prufle,  Leurs  Hautes  Puilfances  par 
une  autre  Relolution  du  24  Décembre  dernier,  avoient  jugé  à propos  de  re- 
nouveller  leur  precedente  requifition  près  dudit  Sieur  Palmquill , ajoutant 
qu’en  cas  que  les  troupes  Suedoifes , nonobllant  les  reprelèntations  & offices 
déjà  faits , voululfent  retourner  en  Pologne  ou  commettre  quelques  hollilitez 
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*7^0-  dans  l'Empire,  ou  contre  le  Pais  de  Slefwick  ou  lejutland  , Leurs  Hautes 
''  Puiflances  avec  Sa  Majcfté  Impériale,  Sa  Majellé  Britannique,  Son  Altet 
fe  Eleâorale  de  BrunRvick  & Lunebourg  & les  autres  Princes  de  l’Empire  , 
qui  ont  en  ceci  un  interet  commun,  & qui  voudront  fe  déclarer  là-delTns  , 
lèront  obligez  de  prendre  des  mefures  arec  les  Alliez  du  Nord , pour  empê- 
cher le  retour  deldites  troupes  Suedoilès  en  Pologne  & qu’elles  ne  commettent 
deshoftilitezdansl’Empire',ou  contre  Slefwick  & le  Jutland,pour  ôter  toute 

Prétention  au  rapel  des  troupes  qui  fervent  contre  la  France.  Que  ledit  Sieur 
almqui/l  aiant  écrit  fur  ce  lujet  à la  Regence  de  Suede  àStockholm,  &en 
aiant  obtenu  reponfe , avoit  enfuite  déclaré*,  que  la  Suede  roulant  repondre 
favorablement  aux  inllances  des  Hauts  Alliez  en  faveur  de  la  tranquillité  de 
l’Empire,  elle  declaroit  qu’il  ne  tiendroit  pas  à elle  qu’il  ne  s’y  oblervit  une 
exaéle  Neutralité.  Qu’à  cette  fin  elle  vouloit  bien  promettre  que  les  troupes 
qu’elle  y a ne  commettroient  aucune  hollilité,  non  plus  qu’en  Polorae  & 
Slefwick , ni  en  Jutland , à condition  qu’elle  fût  aflurée  que  celles  de  Danne- 
marck  qui  font  en  deçà  de  la  Mer  Baltique,  ou  qui  fontprefentement  en  Jut- 
land, dans  le  Duché  deSlelivick,  dans  l’Empire,  ou  au  lemce  des  Hauts  Al- 
liez, ne  faflent  aucune  liollilîté  ni  hors , ni  dans  l’Empire , &quemoiennant 
cela  elle  eR  prête  non  feulement  de  donner  les  mains  à la  Neutralité  propo- 
Ice,  mais  auHi  de  traiter  avec  les  Alliez  pour  une  partie  des  troupes  dernière- 
ment revenues  de  Pologne , fous  le  commandement  du  Major  General  Craf. 
fau.  Qu’eux  Sieurs  Députez  avoient  communiqué  cette  reponle  aux  Minif. 
très  de  Sa  MajeRé  Impériale,  de  Sa  MajeRé  Britannique,  de  Leurs  Serenitez 
Elcélorales  Palatin  & Brunfwick-Luncbourg  & du  Prince  & Evêque  de 
MunRer,  avec  le  concert  delquels  Leurs  Hautes  Puiifances  avoient  pris  la 
Relblution  du  24  Décembre  dernier,  & qu’ils  avoient  de  nouveau  concerté 
avec  eux  fur  ce  qu’il  y auroit  encore  à faire  pour  le  maintien  du  repos  dans 
l’Empire  , & pour  prévenir  que  fuivant  lefdites  Déclarations  «Sc  promefles , 
aucunes  troupes  de  celles  qui  font  prefèntementemploices  contre  les  Ennemis 
communs , ne  fuflent  rapellées  à l’occafion  de  la  Guerre  du  Nord. 

Sur  quoiaiantété  délibéré,  il  actéenconlequence&enconformitédecequi 
a été  concerté  avec  lelclits  Sieurs  MiniRres,  trouve  bon  & arrêté,  que  comme 
par  ladite  déclaration  ci-deifus  donnée  par  ledit  Sieur  PalmquiR  de  la  part  de 
Suede,  on  a làtisfait  en  grande  partie  a ce  qui  a été  requis  par  la  precedente 
Relblution  de  Leurs  Hautes  Puilfances,  cncas  que  ladite  déclaration  foit  effec- 
tuée , qu’on  y ajoute  feulement  cette  condition , que  la  Suede  puilTe  être  aff 
furée  que  les  troupes  de  Dannemarck  qui  font  en  deçà  de  la  Mer  Baltique, 
ou  qui  fontprefentement  en  Jutlande,  dans  le  Duché  de  Sleswick,  dans  l’Em- 
pire, ou  au  lcrvicc  des  Hauts  Alliez,  ne  commettront  aucune  hoRilité  ni  dans  ni 
dehors  l’Empire.  Que  pour  aplanir  les  difficultez  qui  pourroient  naitre  de 
cette  condition  & amener  les  choies  aune  égalité  équitable,  on  requerra  d’un 
côté  Sa  MajeRé  Danoile  de  vouloir  conlèntir  & déclarer  que  pour  la  confer- 
vation  de  la  tranquillité  & de  la  Neutralité  de  l’Empire,  les  troupes  de  Sa 
MajeRé  qui  font  prefentement  en  Jutland,  dans  le  Duché  de  Sleswick  &dans 
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l’Empire,  ne  feront  aucune  hoftilitô  contre  qui  que  ce  Toit,  ni  dans  ni  dehors  l’Em- 

Eire,  le  Duché  de  Slefwick  & le  Jutland  y compris;  & de  l’autre  côté  lèra 
i Regence  de  Suede  requifè  de  confentir  & déclarer  femblablement  que  les 
troupes  de  Sa  Majdlé  Suedoile,  qui  font  prelèntement  en  Poméranie  ou  ail. 
leurs  dans  l’Empire , ne  retourneront  plus  en  Pologne , ni  ne  commettront 
pareillement  aucune  hollilité  contre  qui  que  ce  Ibit,  ni  dedans  ni  dehors  l’Em- 
pire, tout  le  Slcswick  & le  Jutland  y compris;  laquelle  déclaration  étant 
faite  ici  en  bonne  & convenable  forme  par  les  Minillres  de  leurs  dites  MajeE 
tez.  Leurs  Hautes  Puiffances  feront  trouvées  dilpofées  de  concourir  à en 
maintenir  l’effet  avec  Sa  Majefté  Impériale  & l’Empire,  Sa  Majellé  la  Rei- 
ne  de  la  Grande-Bretagne , Son  Alteffe  Eleétorale  de  Brunswick  & Lunebourg, 
& les  autres  Princes  de  l’Empire  qui  fe  déclareront  là  - deflus  : comme  aufli 
de  concerter  alors  avec  les  fufdits  Ilauts  Alliez  de  quelle  maniéré  la  plus  con- 
venable quelques-unes  des  troupes  de  Sa  Majeffé  Suedoile  qui  font  dans  l’Em- 
pire,  comme  lèmblablement  quelques-unes  de  celles  Sa  Majefté  Danoife, 
qui  font  aufli  dans  l’Empire , dans  le  Duché  de  Slefwick , & en  Jutland , & 
de  l’une  & de  l’autre  defquelles  ils  pouroient  fe  pafler,  pourroient  entrer  au 
fèn’ic&  des  Alliez  ; le  tout  dans  cette  ferme  & fure  confiance  que  luivant  les 

gromefles  faites,  aucune  des  troupes  qui  font  au  fervice  des  Hauts]  Alliez  , 

: emploiées  contre  l'Ennemi  commun,  ne  feront  rapcllées.  Et  fera  un  extrait 
de  la  prefente  Refolution  de  Leurs  Hautes  Puiffances  mis  en  main  dudit  Sieur 
Palmquift  & en  celles  du  Secrétaire  van  Stôcken,  avec  requifition  de  vouloir 
donner  conformément  à ce  qui  ell  mentionné  ci.deflus,  une  déclaration  au 
nom  de  Sa  Majellé  Suedoile  ou  de  ceux  de  la  Regence  de  Suede , «&  une  de 
Sa  Majellé  Danoilè  rcfpeélivement  ; & en  cas  qu’ils  ne  loient  pas  allez  inllruits 
ni  autorifez  à cela,  ils  feroient  requis  d’emploier  leurs  bons  offices,  pour  qu’ils 
puiffent  au  plutôt  pour  le  mieux  être  inllruits  & autorifez  à cet  effet  ; com- 
me aufli  d’emploicr  leurs  bons  offices  à ce  que  cependant  & par  provifion  qu’il 
fera  délibéré  là-delfus,  d’un  côté,  il  ne  Ibit  commis  aucune  hollilité  par  les 
troupes  de  Sa  Majellé  Suedoife  qui  font  en  Poméranie  ou  ailleurs  dans  l’Em- 
pire, ou  d’autre  part  par  celles  de  Sa  Majellé  Danoife  qui  font  dans  le  Jut- 
land,  dans  le  Duché  de  SIeswick  & dans  l’Empire,  & ce  ni  dans  ni  dehors 
de  l’Empire  de  la  maniéré  fufdite  ; mais  que  le  repos  & la  tranquillité  de  l’Em- 
pire , du  Jutland  & SIeswick  loient  conlêrvez  , afin  que  Leurs  Hautes  Puif- 
lances  avec  Sa  Majellé  Impériale  & l’Empire , Sa  Majellé  Britannique , Son 
Alteffe  Eleflorale  de  Brunswick  & Lunebourg  & les  autres  Princes  de  l'Em. 
pire  qui  y ont  un  interet  commun,  ne  foientpas  obligez  avec  lelHitesPuiflan- 
ces  de  convenir  enfemble  pour  prendre  d’autres  mefures.  Qu’il  fera  en  outre 
reprefenté  audit  Sieur  Palmquill,  que  Leurs  Hautes  Puiffances  croyent  qu’on 
ne  doit  pas  faire  mention  des  troupes  de  Sa  Majellé  Danoile  qui  font  au  lervi- 
ce  des  Hauts  Alliez , & dont  il  ell  parlé  dans  la  reponle  ci-deffus  mentionnée , 
parce  que  les  Provinces  de  l’Empire  , le  Jutland  & Slcswick  & les  troupes 
qui  y font , Ibnt  feulement  le  lujet  de  la  prelènte  négociation  ; outre  que  les  trou- 
pes Danoifes  qui  font  au  fervice  de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Etat  y font 
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fermement  engagées  • & que  de  plus  Sa  Majeflc  Danoife  a itérativement  dé- 
claré qu’elle  ne  les  rapellera  pas.  Et  lira  aufll  un  Extrait  de  laprelènteRe- 
folution  de  Leurs  Hautes  Puiffances  mis  en  mam  des  Minillres  de  Sa  Ma- 
jellé  Czarienne , Polonoife  & de  Prufle , avec  inflances  de  vouloir  concou- 
rir par  leurs  bons  offices  à ce  que  Sa  Majeflc  Danoife  donne  la  déclaration 
requife , Si  que  pendant  la  deliberation  il  ne  Toit  rien  entrepris  qui  y foie 
contraire. 

Pendant  qu'on  prenoit  cette  Refolution,  l’Envoié  de  Suede  joignit  à des 
inflnuations  qu’il  avoit  faites,  des  plaintes  du  tranfport  de  troupes  que  le 
Danncmarck  entreprenoit  II  allégua  que  cette  Couronne-là  avoit  déjà  ordonné  à 
quatre  Regiraens  de  s’embarquer  en  Jutland  pour  palTer  en  Scanie.  11  ajou- 
ta qu’une  telle  dcmarchc  failoit  broche , Si  defiguroit  abfolumcnt  la  Neutra- 
lité & l’égalité  fur  laquelle  on  avoit  trouvé  que  la  Suede  infiftoit  avecjullicc. 
Pour  y remédier  on  dépêcha  trois  jours  après  un  Exprès  à Copenhague  au  MiniC. 
tre  des  Etats,  avec  la  copie  de  la  Refolution  du  23.  Cet  Exprès  devoir  paC. 
fer  jufques  à Stockholm , après  la  reponle  pour  ou  contre  du  Dannemarck. 
Cependant  fur  les  plaintes  rcïterèes  de  l’Envoié  de  Suede , on  tint  encore  une 
Conférence.  On  y propofà , fans  néanmoins  rien  conclurre , de  garantir  à la 
Suede  la  reflitution  de  tout  ce  qui  pourroit  être  pris  par  le  Dannemarck  par 
l'aide  de  ces  troupes  tranfportées.  En  attendant  on  régla  la  Neutralité  entre 
la  Suede  & le  Dannemarck  pour  leurs  Provinces  refpcftives  dans  l’Empire. 
Comme  les  Mofeovites,  les  Saxons,  & les  Danois  avoient  menacé  de  faire 
entrer  un  corps  de  Ruflicns  dans  la  Pomeraine  Suedoife , le  Comte  de  Sin- 
zendorff,  le  Duc  de  Marlborough,  & le  Lord  Townshend  furent  chez 
l’Ambafladeur  de  Molcovic.  Ils  lui  firent  entendre  que  dans  le  projet  de 
la  Neutralité , il  y avoit  qu’on  ne  donneroit  abfolument  point  le  paffage 
à des  troupes  Mofeovites  fur  les  Terres  de  l’Empire.  Après  cette  démar- 
che on  conclut  le  31  de  Mars  la  Convention  fur  ce  fujet.  Les  copies  n'en 
furent  délivrées  que  le  lendemain  premier  d’Avril  à tous  les  intereflez , & 
que  voici. 

Uîim  Sacra  Cæfarea  Majejlati^  Sacra  Regia  Majtflati  Rfgina  Magtue 
''■^^Bri/aunia  Celfii  ac  Prapotentibus  Dominis  Ordinibus  , Genêt  alibus  Unité 
Btlgti^  maximi  femptr  cordi  fuerit,  fÿ  etiamnum  fit  ^ ut  quiet  tfi  tranquillitas  in 
Impcrio  coufervetur  j (fi  ideb  communicatis  cum  quibusdam  Foederatorum  fuorum 
conftliii , ab  aliquQ  jam  tempore  , ad  etnfervandam  tandem  tranquillitatem  Princi- 
pes inter  fe  belligérantes  fedulb  (fi  fierib  exhortati  fint , atque  officia  fiua  interpofue- 
rint,  nè  occaftone  belli  quod  in  oris  feptentrionalibus geritur ^ turbaretur^velquic- 
quam  agaiur  ^ fitve  revocando  copias , fivt  alio  guocumque  modo  ^ quod  rationibus 
(fi  commodis  Feederatorum  contra  Galliam  belligérant tum  noxium  fit , vel  prajudi- 
cium  afferre  queat  : ^uumque  Sacra  Czarea  Majeftas  ejufque  fœderati  Tolonia 
(fi  Dania  Reges , mox  neqttaquam  bafitantes  declaraverint  firmam  ftbi  fiare  fen-  • 
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tentiam  , nthil  quiiquam  factre  quod  ad  turbandam  tranquilUtatem  /*  Imptrio 
anfam  prahere  pojjit  , 6?  « f€S  Fœderatorum  belle  Gallûo  impticilorum  , y?- 
ve  revoeando  copias,  aut  alio  qmcumqae  modo  desriment um  , vel  preejudicium  pa~ 
tiatur  I Et  lum  fimul  etiam  pofiulaverint  ut  fecuri  reddantur.  Copias  Regis  Sue-^ 
cite , qute  jam  in  Pomerania  funt  , in  Polot.tam  non  redituras  , nec  a&us  ullos 
hoftiUs  in  terris  Imperii  commijfuras } idcinh  etiam  illorum  Miniflri  feepius  in- 
fianter  flagitarint  ut  altememorati  Foederati  illos  bâc  de  re  certes  fecuros  red- 
dere  vetint  > quorum  petitionei  Sua  Regia  Majeflas  BoruJJite  officiis  fuis  fuffulfit  : 
^uiitn  etiam  pojt  communicata  bac  defideria  cum  R'gimine  pro  admmiflratione 
Regni  Suecia  in  abfentiâ  Regis  conflituto  , Rfgia  Sua  Majejlatis  Suecia  Able- 
gatus  Extraurdinarius  de  Palmquifi  , acceptis  bâc  de  re  illius  m mdatis,  declarave- 
rit  per  Sueciam  minimè  flaturum  quominùs  conjlans  neutralitas  in  Imptrio  ferve^ 
Sur , eumque  in  finem  fe  paratum  fore  ,nomint  Suecia  Jpondcre  Copias  Suecicas  qua 
in  Imptrio  funt , ibidem,  uti  etiam  nec  tn  Peloniâ,  nec  in  Ducatu  Slefvktnfi , nec 
in  Jutlandiâ,  nihil  boJlUe  tentaturas , bâc  lame»  fub  condiiione , Sueciam  vicifim 
ftcuram  redditum  iri , Copias  Régis  Dania , qua  funt  ex  bac  parte  Alaris  Balti- 
cij  vel  qua  funt  in  juttandiâ , tn  Ducatu  Slefvicenft  , in  ten  is  Imperii  ad  banc 
Coronam  fpeilantibus  , £ÿ  qua  Foedenfis  militant , nec  ultra  nec  extra  limites  Im- 
per ii  nibil  quoque  boflilt  t entât uras  : ^umque  communient â pcftmodum  Régi 

Dania  coaditione  , fub  quâ  Regnum  Suecia  neutralilati  in  Jmperio  adftipulatur  , 
fupranominati  Foederati  quoque  ad  confervandam  in  Imptrio  tranquilUtatem 
nsutralitatem  propo/uerint  ut  ab  unâ  parte  Rex  Dania  fpondeat(^  confenfum  pra- 
beat , Copias  fuas  i»  Jutlandiâ  , in  Ducatu  Slesvicenfi  £s?  in  Imptrio  degentes  , 
nihil  boflilt  contra  ullum,  quifquit  ille  fueiit,  nec  inira  nec  extra  limites  Imperii, 
toto  Ducatu  Sltfvicenfi,  Jutlandiâ  mà  comprebenfts , tentaturas  vel  faHuras  ef 
fe } utque  pari  modo  ab  alterâ  , Regimen  tn  Sueciâ  conftitutum  vidjfim  fpondeat 
fÿ  confenfum  prabeat  , Copias  Regis  Suecia  in  Pomeraniâ  y aliis  Imperii  terris 
tf  Provinciis  exiflenles,  in  Poloniam  non  redituras  , nec  quicquam  hofttle  contra 
uilunt,  ruisquis  ille  fuerit , nec  intra  nec  extra  limites  Imperii,  toto  Ducatu  Slef- 
vicenfi  (ÿ  Jutlandiâ  unà  cemprebenjis, tentaturas  vel  faliuras  effe\  Additâ  quo- 
que ulteriori  declaratione  à fupra  memoratis  Fœderatis,fe  propenfes  fc?  parates  fo- 
rt ,aliquas  Copias  utriufque  partis  ad  ufum  fuum  conduare  , de  iis  quant ociùs 
tranfigire\  fupra  quitus  Sua  Regia  Majeflatis  obfervationibus  , nullumfe,  vel 
revocatione  Copias  um,  vel  alio  modo  Foederatos  incommodum  vel  prajudicium  alla- 
turam  -,  praterea  mmine  ejuldem  Regia  Majeflatis  dcclaraverit  , illam  ut  novo 
documents  oflendit  quàm  prono  erga  Feederatos  feratur  ajfeblu  , utque  ad  illorum 
petitarefpondeat , confenfum  prabere  , fi  ex  parte  Suteia  pofilivè  offirmetur,  co- 
pias ejufdem  nunc  in  Pomerania  degentes  fub  Duce  Crajfavït,  illafque  omnes  in 
Provinciis  Suecia,  in  Imperio  fitis,  nibil  hoflile  contra  Diliones  Régis  Dania 
vel  ejus  Feederatorum , tam  intràquam  extrà  limites  Imperii  fubdiias,  tentaturas 
ejfe,  tum  quoque  Regiam  Suam  Mojefiatem  Dania  nullas  ex  Ducat ibus  Holfa- 
tta , Slesvici  vel  ex  Jutlandiâ  Copias  à Czareâ  Sua  Majeflate  auxilio  mittendas  , 
per  Germanium,  uliaive  Imperii  diliones  vel  terras, minimè  tranfitiiras  : in  bis 
omnibus  confident  abjqut  ulteriori  mord  , Foederatos  fponfionem  fiive  üuarantiam 
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1710.  /uam  , pro  fiabiliindâin  Imperio  ^ Ditcaiu  Slefvicenft^J  'Juthniià  nrutralila/t , /«- 
urpofituroi  ejje.  ' ' 

Itaquc  infra fcripti  Plempciettliaiii  D’putati  Sacra  Cafarca  Mtjejlatit  , Sua 
Rtgia  Mapeflatis  Magna  Britnnnia^  Dominorum  Ordinum  Gencrahum  UnitiBtIgiiy 
ruè  pttptnfii  Czarea  Sua  Mnjejlaiis , R-gumput  Polonia  , ûanta  £ÿ  Pru]/î,e 
itcraih  expofitis  dejidtriis  , pro  tu'.ndà  fptnfione  fixe  GuaraHid  tîf  confirmandâ 
ntutralitati  intra  limites  Imperii  ^ acceptijque  Jiiper  bis  ab  Jmperatore  ^ Regindy 
Ordinibus  Gentralibus  mandatis  , illcrum  vi , tenore  prafentium  , notum  ttf- 
tatumque  faciunt  nomine  Sacra  Cafarta  Majejlatis  , Sua  Regia  Majeftatis  Ma- 
gna 'Britannia  tÿ  Dominorum  Ordinum  Gmeralium  Uniti  Belgii , Je  graio  atqut 
lubenti  anime  accipert  Jupramemoraterum  Principum  in  Seplentrione  belligeran- 
tium  mentis  voluntatis  declaratienem  , pro  conjervandâ  in  Jmptrio  tranquilli. 
tate  (3  quitte , Cîf  illafâ  neutralitate  , tam  in  omnibus  Imper ii  Provinciis  isf  Di- 
tionibus , quàm  toto  Ducatu  Slefvicenji  Jutlandid , promittentes  Sacram  Ca- 
Jaream  Majejlatem  , Begiam  Suam  Majejiatem  Magna  Brittannia  Dominos 
Ordines  Generales  conjunciim  elaboraiures  né  ullo  modo  neutralisas  in  terris  Imperii 
infringatur  , ftd  ut  ah  utrâque  partium  rith  fervetur  : eumque  in  Jinem  operam 
daturos  nè  Copia  Regis  Suecia  in  Pomtraniâ , aliifque  ditionibus  Imperii  degentes  , 
in  Pùloniam  redeant  , allus  ullos  bqfiiles  contra  ullumy  quifquts  ille  fuent,  nee 
' entra  nec  entra  limites  Imperii , toto  Ducatu  , (3  Jutlandid  in  illo  comprebenjis  , 
committant , (3  nè  , pari  quoqut  modo  , Copia  Regis  Dania  in  Jutlandid , Du- 
catu Slefvicenji  (3  Ditionibus  Imperii  degentes  , adus  ullos  boJUtes  contra  ultum  , 
quifjuis  ille  fuerit  y intra  vel  extra  limites  Imperii  , Ducatu  Slefvicenfi  in  illo 
comprtbenfo  , committat  t quemadmodum  etiam  ne  Copia  Sua  Czarea  Ma- 
jefiatis  , Régi  Dania  in  auxilium  forjan  mittenda  , per  terras  Imperii  tranf- 
eant  j verhm  ut  omnes  fingula  Imperii  ditiones  , re/pedu  partium  in  Septen- 
trione  belligerantium,  ab  omni  tranfttu  Copiarum  immunes  tnaneant , (3  perfedâ 
ti'titralitate  gaudeant.  Prattrea  infraferipti  , nomine  ut  fupra  , déclarant  Sa- 
cra Cafarea  Majejlati , Sua  Regia  Majefiati  Magna  Britannia  (3  Dominis 
Ordinibus  Generalibus  flatutum  ejfe  , eo  quo  didum  efl  modo  , quietem  (3  tranquil- 
litatem  in  Impcrio  tueri.  Et  quamvis  pofi  declarationes  fupra  memoratas  minimè 
expeSanJum  fit  , ullam  belligerantium  partem  illam  infringere  vel  quicquam  quod 
au  cvttrarium  fit  facere  velle  } fi  tamen  prater  omnem  fpem  i3  expedationena 
quiiquiii.t  banc  neutralitatem  violaverit  , in  boc  inepinato  cafu  , modi  neminati 
fcc  1er  ni , fmul  omnes  fe  cum  illo  qui  neutralitatem  obfervaverit , (3  fada  vio- 
lât iouis  refdionem  petierit,  quocajuy  fiopus  fuerit , communibus  viribus  ad  con- 
feivardam  neutralitatem  , eo  quo  didum  efi  modo  y utentur. 

Ut  autem  bac  déclarât io  prumptiorem  effedum  fortiri  pojjît  y Sua  Cafarea  Ma- 
jeflas  operam  dabit  ut  Imperium  buic  declarationi  quanlociùs  accédas  , Jicut  (3 
Regina  Magna  Britannia  (3  Dominé  Ordines  Generales  Imperium  ad  boc  invita- 
bunt. 

Principes  pariter  (3  Status  quihus  confervatio  ntutralitatis  13  quietis  in  Impe- 
rio  cordi  Jtt , ad  corroborandam  accejfione  fuâ  banc  Dcclarationem  qua  partibus 
quorum  inttrefl  bine  tnde  leco  Guarantia  erit , invilabuntur.  Pra^emis  Decla- 
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ratmis  txmpUtria  dabuntur  Minions  Sacra  Czarea  Majeftatis  fÿ  T^egiarum 
Majeftatum  Dania  £i?  Polonia  ab  unâ^  Sua  Regia  Majcftatii  Suecia  ab  alterâ  ' 
parle,  requirentur  uloÿcia  fua adbibeant , que  Czarea  (â  Regia  MajefieUes  fu- 
pradi&a  declarationem  banc  gratam  babere,  nec  quicquam  quod  illi  cmtrarium 
Jit,  facere  velint. 

Signatum  crat , 

(L.  S.)  C.  de  S inzen-  (L.  S.)  Le  Prince  6?  Duc  (L.  S.)  Randuyck. 

dorff.  de  Marlborougb.  ( L.  S.  ) Æard  Mcrens. 

(L.  S. > Towmbend.  ( L.  S.)  A.  Heinfius. 

(L.  S.)  Gbeel  van  Span- 
broek. 

(L.  S.)  7*  Raronde 
Rcde  de  Rens- 
weude. 

(L.  S.)  f'.  Gejlinga. 

( L.  S.  ) E.  y.  Itterfum, 

(L.  S.)  V.  Pott, 

CiMQ.)'ours  après  l’on  trouva  à propos  de  depccher  cette  Convention  par 
un  Exprès  au  Minillre  des  Etats  h Stockholm.  Ce  qui  donna  lieu  à prendre 
la  relbîution  d’envoier  cet  Exprès , fut  la  réception  des  Lettres  de  leur  Minillreà 
la  Cour  de  Dannemarck.  Il  leur  raandoit  que  Sa  Majeflc  Danoile  l’avoit  fait 
apellcr  en  Cour  conjointement  avec  celui  de  la  Grande-Bretagne.  Les  Mi- 
niltres  de  ce  Roi  leur  expliquèrent  que  Sa  Majeftè  avoit  des  avis  que  le  Ge- 
neral Cralfau  en  Pomeranie  avoit  demandé  aux  Princes  de  Lunebourg  & au 
Duc  de  Swerin  le  paffage  pour  lès  troupes.  Le  delfein  ètoit  d’entrer  dans 
le  Jutland.  Ces  Minillres  Danois  ajoutèrent  là-delTus,  que  Sa  Majeflè  ac- 
ceptant la  Neutralité  propolïe , s’attendoit  de  la  voir  garantir.  Autrement , 
dirent- ils , ladite  Majellé  Icroit  obligée  de  faire  des  depenlbs  furieules , qui  lui  fe- 
roient  prejudiciables.  L’on  conjedura  que  le  rapel  de  fes  troupes  pourroit  en 
être  une  fuite.  Ce  fut  fur  cela  que  dans  une  conférence  entre  les  Minillres 
des  Princes  interclfcz , l’on  conclut  de  depccher  cet  Aèle  par  un  Exprès.  C’é- 
toit  pour  demander  à la  Regence  de  Suède  de  s’y  conformer.  C’ètoit  puis 
qu’en  cas  de  contravention , les  Alliez  le  joindroient  contre  l’Infrafteur.  L’on 
ne  doutoit  cependant  nullement  que  la  Regcnce  de  Suède  ne  s’y  conformeroit. 
C’etoit  puisque  l’Exprès  dépêché  lur  la  fin  de  Février  avec  la  Refolution  du 
23  de  ce  inois-là  fut  de  retour  de  Stockholm  le  13  d’ Avril.  Il  ajouta  que 
la  Regence  ordonnoit  à fon  Minillre  à la  Haie  d’accepter  la  Neutralité  fur  le 
pied  de  h Relbîution.  Elle  lui  envoioit  aufli  des  inftriittions  pour  traiter  pour 
les  troupes  de  Cralfau  à des  conditions  raifonnabies.  11  y eut  fur  ce  dernier 
article  une  conférence.  L’on  y convint  qu’il  faloit  que  les  Cours  de  l’Em- 
pereur & de  la  Grande-Bretagne  s’y  interdTalfent.  Le  Minillre  de  Suede 
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1710.  prelToit  fort  cette  affaire.  11  propofa  même  qu’en  prenant  ces  troupes,  l’on 

. auroit  un  beau  prétexte  d’aider  d'une  bonne  Comme  la  Suede , fans  que  les 

Ennemis  de  celle-ci  pulfcnt  s’en  formalilêr.  On  demanda  à cet  Envoie  quel- 
que ouverture  fur  les  conditions,  au  cas  qu’on  prit  ces  Troupes.  On  écrivit  à 
Vienne  & .à  Londres.  On  reçut  quelques  Lettres  d’Allemagne.  Elles  por- 
toient  que  l'Empereur  pour  là  quote-part  fourniroit  le  pain  & le  fourage. 
Cela  ne  plut  pas  .à  l’Envoié  de  Suede.  C’etoit  dans  une  prévention  qu’il  y 
auroit  de  l’irrégularité , fournilfant  ces  deux  neceflltez-là.  Il  fut  meme  dans 
quelque  inquiétude  au  lùjet  du  Comte  de  Werthern  Plénipotentiaire  du  Roi 
Auguste.  On  lui  avoit  inCnué  que  ce  Comte  meditoit  de  renverfer  la  Neu- 
tralité. Il  craignoit  que  ce  Comte  étant  verfè  dans  les  minuties  de  la  Diète 
de  Ratisbonne  , ne  mit  en  ufage  les  Cuperfluitez  de  cette  AlTemblce-là.  On  lui 
avoit  dit  que  ce  Comte  ne  vilbit  à renvcricr  la  Neutralité , qu’alin  que  le  Roi 
Auguste  pût  entrer  dans  la  Pomeranie  Suedoife,  «St  y obliger  la  Suede 
à la  paix,  de  meme  que  le  Roi  de  Suede  en  avoit  uCé  pour  le  Traité  d’Alt- 
Randffat.  Cependant  les  alarmes  de  cet  Envoié  furent  dillipées  par  des  af- 
furances  contraires,  que  les  Minillres  des  Alliez  lui  donnèrent.  Ce  même 
Minifire  lit  en  même  tems  part  à quelques  Membres  des  Etats  , des  Lettres 
qu’il  avoit  reçu  de  Bender  en  date  du  17  Mars.  Le  Roi  fon  .Maitre  y étoit 
alors  en  bonne  fanté.  Il  avoit  été  tranquille  fpeclateur  de  la  mutinerie  des 
JannilTaires  qui  avoit  duré  un  jour  & demi.  Ces  Lettres  faifoient  elperer  un 
prompt  retour  de  ce  Roi,  mais  elles  faifoient  un  miAerefacré  de  la  route  qu’il 
prendroit. 

En  attendant , le  Courier  qu’on  avoit  dépêché  à Sockholm  avec  l’Acle  de 
Neutralité,  y étoit  arrivé  le  2 a d’ Avril.  11  en  fut  redepéché  le  i6.  La 
Regencc  envoia  par  le  même  Exprès  ordre  à l’Envoié  Palmquill  de  s’y  confor- 
mer. On  lui  ajouta  de  conclurre  inceflamment  une  Convention  pourles  trou- 
pes de  Craflau.  C’étoit  nonobftant  les  ordres  envolez  par  le  Roi  de  les  fai- 
re marcher  en  Pologne , parce  que  la  Regence  étoit  perfuadée  que  Ion  Roi 
n’auroit  pas  donné  de  tels  ordres , s’il  avoit  été  informé  de  la  rupture  du 
Dannemarck.  Ce  dernier  eut  une  complailànce  pourlaGrande-Bretagne.il 
permit  à neuf  Navires  Suédois , qui  avoient  été  chargez  de  poix  & de  gou- 
dron pour  la  Flotte  Britannique  avant  la  rupture, de  pafler  le  Sond  fans  au- 
cun empêchement.  On  aprit  cette  démarché  genereufe  du  Dannemarck  par 
le  retour  de  l’Exprès  de  Stockholm.  L’Envoié  Palmquill  lit  la  déclaration 
de  la  part  de  la  Regence , dans  les  termes  qui  fuirent. 


Remar- 
ques de 
Mr. 
Palm- 
quüKur 
la  Ncu- 
(raité  de 
l’Empi- 
re. 


„ A Suede  agrée  la  Neutralité  en  Allemagne , telle  qu’elle  a été  concertée 
,,  -Lr  à la  Haie,  dans  l’efperance  que  les Puilfances Maritimes s’interelfcront 
„ plus  efficacement  qu’elles  n'ont  fait  jufques  ici,  £c  fous  la  condition  exprefle 
„ d’avoir  une  garantie  particulière  qui  établilfe  plus  clairement  la  fureté  par 
,,  raport  à la  dite  Neutralité, que  ne  fait  l’Acle  qui  a été  (igné  ici  j favoir; 

„ Que  ladite  Garantie  Ibit  en  termes  exprès  contre  quo/cumqur , & qu’il  ne 
„ foit  pas  permis  à aucune  des  Puilfances  garantes , contre  les  troupes , d’en 
,,  faire  palier  par  les  terres  de  l’Empire  qui  foient  dellinécs  à lèrvir  contre 

„ qui 
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'y,  que  ce  Ibit  nouvelle  levées , recrues , ou  quelque  autre  nom  qu’on  puiflc 
J,  leur  donner. 

Cependant  quelques  jours  après  cet  Envoie  fit  de  nouvelles  plaintes 
dans  une  conférence , où  le  Comte  de  SinzendortF  & le  Lord  Townshend  le 
trouvèrent.  Elles  rouloient  fur  ce  que  le  Roi  de  Dannemarck  contrevenoit 
à l’Aéle  de  Neutralité.  C'ctoit  en  ce  qu’il  faifoit  tranfcorter  des  troupes  & 
Officiers,  du  Iloiftein  & de  Jutland  à Copenhague.  Dailleurs  qu’il  arrétoit 
les  Navires  des  Provinces  deSuede  compriks  dans  l’Aéle  de  Neutralité,  & fai- 
foit pourfuivre  les  Paquetbots  de  Pomeranie.  L’on  fit  apeller  le  Secrétaire 
de  Dannemarck.  Celui-ci  nia  le  tranfport,  & l’arrêt  des  Navires.  Il  aflura 
que  le  Roi  Ibn  Maitre  oblèrveroit  religieulèment  ce  qu’il  avoit  promis.  Que 
fi  l’on  pourluivoit  les  Paquetbots , c’ctoit  qu’ils  ne  dependoient  pas  unique- 
ment de  la  Pomeranie.  On  exhorta  l’un  & l’autre  .i  écrire  à leurs  Cours  ref. 

feâives , pour  l’oblèrvation  de  ce  dont  on  étoit  convenu.  L’Envoié  de 
uede  ne  s’arrêta  pas  là.  Il  renouvella  les  plaintes  non  feulement  contre  le 
Dannemarck , mais  aulfi  contre  le  Roi  de  Pologne.  Il  pretendoit  que  ce 
dernier  faifoit  des  mouvemens  fur  les  confins  de  la  Pomeranie.  11  inferoit 
que  ce  Roi  meditoit  quelque  deflein  contraire  à la  Neutralité.  Il  y eut  là-deC- 
fus  une  grande  conférence  à l’apartement  des  Etats.  Il  y avoit  les  Minières 
Saxons , de  PrulTe , de  Munfter  & d’autres.  Le  Comte  de  Sinzendorff  & le 
Lord  Townshend  y étoient  aufli.  Ceux  de  Saxe  firent  à leur  tour  des  plain- 
tes fur  ce  qu’on  recrutoit  & augmentoit  le  Corps  des  troupes  de  Crafiau.  Ils 
rétorquèrent  que  c’étoit  la  Suede , qui  meditoit  l’infraâion  à l’Aéle  de  Neu- 
tralité, dont  on  avoit  quelque  forte  notion.  Celle-ci  étoit  fondée  fur  des 
Lettres  de  Bender.  Elles  portoient  que  le  Roi  de  Suede  n’avoit  pas  aprouvé 
cette  Neutralité.  L’on  fit  des  exhortations  fort  vives  aux  uns  & aux  autres 
pour  l’obfervation  de  cet  Aéie.  Les  Miniltres  Saxons  prefenterent  même  un 
Mémoire  aux  Etats.  Ils  y promettoient  de  la  part  de  leur  Roi  l’obfervation 
de  l’Aéle  de  Neutralité.  Il  y avoit  d’ailleurs  des  expreffions  fort  genereules. 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  par  le  Mémoire  meme  qu’on  inlère  ici. 

,,  Ç A Majefté  le  Roi  de  Pologne  & Eleéleur  de  Saxe  &c.  aiant  attenti- 
„ vement  confideré  la  reflexion  que  Sa  Majefté  Impériale,  Sa  Majefti! 
„ la  Reine  delà  Grande-Bretagne,  & Leurs  I lautes  Puiflances  les  Seigneurs 
„ Etats  Generaux  des  Provinecs-Unies,  ont  bien  voulu  faire  fur  le  repos  de 
„ l'Empire,  & en  même  tems  fur  la  modération  qu’Ëlle  & lès  hauts  Alliez  du 
„ Nord  ont  fait  paroitre  à l’égard  du  Corps  Suédois,  ci-devant  fous  le  com- 
,,  mandement  du  General-Major  Craflau,  bien  que  le  droit  & les  fuites  na- 
„ tutelles  & ordinaires  de  la  Guerre , la  maniéré  outrageante  & inouïe  avec 
„ laquelle  ledit  Corps  a traité  & quitté  la  Pologne,  l’exemple  même  du  Roi  de 
„ Suede  & tant  d’autres  raifons  authorifoient  plus  que  fuffilàmment  & tous  les 
„ Alliez  du  Nord  en  general,  & Sa  Majellé  Polonoilè  en  particulier  & fpccia- 
„ lement,Jde  pourfuivre  les  ennemis  dans  le  lieu  de  leurretraitCi  Et  que  ladite 
Jom,  FL  ' P P „ Majef- 
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re des 
Minières 
du  Koi 
Augufle 
for  les 
troupes  de 
Crali'au. 
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„ Majcflc  Impériale , Sa  Majeflc  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & Leurs 
,,  Hautes  PuiiFances,  pour  prévenir  les  troubles  dans  l'Empire  & pour  met- 
,,  tre  à couvert  les  Pais  Héréditaires  de  Sa  Majcftc  le  Roi  de  Pologne,  Elec- 
,,  teur  de  Saxe,  pendant  le  cours  de  cette  Guerre  du  Nord,  Gins  exception , 

,,  contre  toutes  les  infuites  que  les  Suédois  voudroient  méditer  ou  exccuter 
,,  par  la  fuite  du  tems,  & pourvoir  en  même  tems  que  le  Roiaume  de  Po- 
„ logne  & toutes  fes  dépendances  ne  puilfent  pas  être  attaquez  ni  inquiétez 
,,  de  maniéré  quelconque  des  Provinces  Suedoiles  lituces  en  Allemagne , ou  par 
„ les  forces  qui  en  pourroient  être  tirées,  ont  cru  à propos  d’établir  & de  de- 
,,  dater  une  Neutralité,  laquelle  déclaration  doit  fervir  au  lieu  de  Garantie  aux 
„ intcrelfez  de  part  & d’autre:  Sadite  Majellcle  Roi  de  Pologne,  Eleéteur 
,,  de  Saxe, a ordonné  aux  foufllgnez  de  déclarer  de  même  aux  Puilfances 
„ qui  ont  eu  la  bonté  de  prendre  foin  du  bien  public  en  cela,  que  Sa  Majefl 
„ té  le  Roi  de  Pologne , Elcêteur  de  Saxe , mettant  pour  fondement  qu’on 
,,  fera  en  forte  que  la  Suede  falfe  de  même  une  déclaration  pofitive  d’obler- 
„ ver  une  exaéle  Neutralité , qui  foit  conforme  au  contenu  de  l’Aéte  expe- 
„ dié  pour  cela  & à ce  qui  ell  mentionné  ci-delfus  , veut  bien  tomber  d’ac- 
„ cord  de  tout  ce  qui  elt  contenu  dans  ladite  Déclaration  expediée  le  3 1 Mars 
,,  de  cette  année,  en  promettant  d'obfeirer  religieufement  tout  ce  qu’on  y a 
„ flipulé.  Et  comme  par-là  Sadite  Majefté  PoTonoife  donne  une  nouvelle 
,,  marque  de  fbn  attention  pour  le  repos  de  l’Empire  & de  fon  attachement  & 
„ zelc  pour  les  Hauts  Alliez,  comme  en  effet  elle  a renouvellé  la  convention 
,,  fur  les  deux  Corps  de  troupes  qui  font  dans  les  Pais  -Bas , & qu’outre  cela 
„ elle  fait  encore  marcher  deux  bataillons  aux  ordres  de  Sa  Majefté  de  la 
„ Grande-Bretagne  & joindre  quelques  Efeadrons  à l’Armée  de  l’Empire  pour 
,,  fbn  contingent,  & que  de  plus  elle  eft  entièrement  difpolce  d’en  donner  des 
„ marques  encore  plus  éclatantes , dès  que  la  fituation  de  fes  propres  affaires 
„ le  voudra  permettre;  Sadite  Majefté  Polonoifc  fe  perfuade  aufli  entiere- 
„ ment  que  Sa  Majefté  Impériale,  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bre- 
„ tagne.  Leurs  Hautes  Puiffances,  & toutes  les  Puiflances  qui  Ibnt  acce- 
„ dées  à cette  Déclaration  qui  doit  fervir  au  lieu  de  Garantie  aux  parties  in- 
„ terelfécs,  voudront  aulîî  prendre  dés  à prelènt  les  mefiires  les  plus  efficaces 
„ & les  plus  capables  pour  maintenir  tout 'ce  qui  a été  déclaré  li  folemnelle- 
„ ment,  afin  de  pouvoir  tenir  en  bride  ceux  qui  y voudront  contrevenir. 
„ Fait  à la  Haie,  ce  21  Juin  1710. 

„ Comte  DE  WERTHERN. 

„ W.  A.  DE  G ERS  DO  RFF. 

Avec  tout  cela , l’Envoié  de  Stiede  Ibutenoit  le  deffein  de  l’infraffion  de 
la  part  du  Roi  de  Pologne.  Il  avança,  foit  avec  fondement,  ou  par  imagina- 
tion , que  ce  Roi-là  avoit  follicité  le  Roi  de  Pmlfe  à rompre  avec  la  Suede , & 
que  ce  dernier  en  avoit  averti  le  Miniftre  de  Suede  qui  étoit  à Berlin.  Il  y 
eut  aufii  fur  le  tapis  un  avis.  Il  portoit  que  l’Eleftcur  de  Hanover  avoit  al- 
furc,  meme  le  .\Lniftrc  du  Roi  Auguste,  que  celui  de  Suede  lui  avoit 
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écrit,  defaprouvant  la  Neutralité,  & ordonnant  à fes  troupes  de  ne  pas  obéir  1710. 
à la  Regence  de  Stockholm.  On  tint  là-delfus  une  grande  conférence  le  27 
de  Juin.  L’on  y convint  de  faire  un  Corps  de  vingt  mille  hommes.  Ils  de- 
Toient  être  joints  à l’obfervateur  de  la  Neutralité  contre  celui  qui  en  lèroit 
l'infraétcur.  On  chargea  même  ceux  des  Miniilres , qui  avoient  accédé  à 
l’Aéte , d'écrire.à  leurs  Maitres  pour  avoir  un  Plein-pouvoir  pour  régler  leurs 
quotei  parts  de  ces  troupes.  Le  3 de  Juillet  on  tint  une  fécondé  conférence. 

L’on  y appella  les  Minillres  de  Suède  ik  de  Pologne.  On  leur  fit  la  déclara- 
tion menaçante  contre  le  premier  qui  enlraindroit  la  Neutralité. 

il  étoit  arrivé  quelques  femaines  auparavant,  que  l'Amiral  Suédois  Wat- 
trang , qui  étoit  avec  l'on  Elcadre  aux  environs  de  U’ibourg , avoit  ruiné  quel- 
ques batimens  Mofeovites.  11  y avoit  pris  un  Poil- Yacht.  11  y trouva  une 
grande  quantité  de  Lettres  d’alfez  fraiche  date.  Elles  étoient  écrites  par  des 
Minillres  publics  & lecrets  du  Czar.  Elles  étoient  adrelfccs  à prelque  toutes 
les  Cours  de  l’Europe.  Ces  Lettres  aiant  été  envoiées  à Stockholm , on  y fit 
de  grandes  decouvertes.  Elles  étoient  touchant  les  dilpofitions  de  differentes 
Cours  par  raport  à la  Suede.  Celle  du  Czar  en  aiant  été  informée , fit  pre- 
lenter  par  Ibn  Ambaffadeur  Matueof  le  Mémoire  fuivant. 

C Utf  Czarta  Majejlts  Magn^  Ruffia  Imperatçr  , infijleni»  tnttriori  dtcUra-  Deman: 
quam  MomiM  fut  Ltgatus  ipfius  Pitmpolentiirius  infrafcriplus  ^ ejr‘|=‘le 
parte  vetb  Ceiftrum  Juerum  Feederatarum  Minifiri  illerum  , bic  lui  , proxita  'e  p»a~ 
terlapfe  1709  anuo  exbihure  i ^emadmaium  mttnpè  atteatii  prepenfis  fuie  ^ 
panttr  Sua  Cafarta  Romanorum  Majeftatis  , Sua  Regia  Magna  Bntannia  vie  pour 
Alajefiatis 6?  Cel forum  ac  PrapoUntum  Dtminotum  Ordinum  Qintralium  7-ir- Joindre 
derati  Belgii  raliombus , in  con/ervatioue  trauquillitatis  Romani  Imptrii  confif-  j 
tenlibus  -,  utque  novum  candida  erga  commune  Cdjorum  in  Occident iahbui  Oris 
belligcrantium  Faderattrum  emmodum  prabuifftt  propenfionis  documentum  ^ Copiai  Nord 
Succorum  fub  duiiu  Generalis  Majorii  Craffavii  ex  Poioniâ  in  Pomeraniam  fece-  Je 
demes  f non  infecutus  fuerit-,  etiamfiSuaCzareaMajeftati  , fuhfque  Celjis 
demtis  jufli  bclli  jura  id  patrocinarentur  , £s’  innumeris  exemptoque  carentibui  ini-  j 
qui  animi  grcjfibus  , quibuscum  Rex  Suecia  Imperium  Magna  RoJJa  , Regnum  * 
Polonia  , £5?  Eledoratum  Saxonra  depepuiabatur  , taliomm  rrpeudtre  fummum 
fai  aifUtiJet  : Non  définit  adhuedum  Jcmel  aujpnatum  fincera  fua  ab  omni  jam 

dudum  tempore  vigentiSy  (fi  nunc  confiantiffima  erga  Celfos  in  Occidente  bel/antes 
Fœderatos , amicitia  projequi  cultum.  Ac  pofiquam  ex  relatit  fibi  per  eundem  Le- 
gatum  intell:  xit , Celfos  ac  Prapotentes  Dominos  Ordines  Generales  ex  mutud  un- 
dequaque  cum  Miniftris  Sua  Cafarea  Alajefiatis , Sua  Regia  Magna  Britannia 
Alajefiatis,  aliorumque  Foederatorum  Suorum,  confiiiorum  eemmunuatiene,,  pri- 
mo \i  Novembris  , fecuhdo  -JJ  Decembris  die  anni  praterlapfi  lyop , ac  tertit 
Februarii  lu'.e  anni  labentis  per  Refolutiones  éeclamffe  , je  tranquillitatem 
in  Imperio  , Poioniâ , Saxonià  (fi  Jutlandià  ajferere  promptos  fuiffe  : Tum  de- 
tnum  ex  qui  Senatus  Suecia  buicce  Neuralitati  co'ôperari  velle  tnentem  explicave- 
rai,  die  \\  Marti  anni prafentis , Sua  Cafarea,  Majeftatis,  Sxa  Regia  Alagxa 
Britannia  Majeftatis  Alinifires , neç  non  Celforum  ac  Prapotentum  Donùnorum 
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OrdiHum  Generalium  Dtputam,  vigort  pk»a  auaerilalis,  illis  à Jingulis  PritS’' 
■ cipalibus  collata , omnimoda  quietis  in  Impirio  , EUaoratu  SaxosiU  , me  nom 
Ducatibus  Holfatia^  SUfvici  , £î?  Juthniiâ  paftrvtnda , utque  Sutcorum  Co~ 
f U ex  Pomeraniâ  illorum  dittoniSi  in  Poloniam  ampliiu  non  référant  pedem  , fuit 
Principalibus  opérant  fore  -,  6f  in  cafu  contraventionis  arma  queqae  illorum  UC<e 
parti  junüa , aggrefforibus  opponenda  , fpoponàiffe  > tâ  unicuique  Minifinrum  à 
Potentat  in  Septentrione  bellantibus , autcgraphtm  defuper  , quodque  loco  guaran- 
tia  ad  invicem  cenferi  debet , infinuajfe  : JufJit  eundem  Legatum  Sum  Crefarete 
Majeftati , Sux  Regiæ  Magne  Brisannie  Majeftati , Celfifque  ac  Prepotentibus 
Domina  Ordinibui  Generahbus  {prouti  id  exeqoitur  per  prefentes)  teflari , Sue 
Czaree  Majeftati  fatisfaBum  efte , eandem  definitis  bis  ftare  velle.  Sub  expref- 
fâ  tamen  bâc  fequenti  eonditione  , quod  Sua  Cejarea  Majeftas,Sua  Regia  Magne 
Britannie  Majeftas , Celfi  ac  Prepotcntes  Dominé  Ordines  Generales  , ceteriqua 
illorum  Faderati,  fuperius  dicTo  autograpbo  ^ pro  guarantiâ  recepto  coufoni  , ca~ 
riftîmi  temporis  fine  difpendio  quantociùs  ad  eonfervandam  in  robore  fuo  banc 
Neutralitatem  , avertendafque  eunSas  adverfitates , quecumque  iltam  offendere 
poffent , tfficachra  quevis  recipere  confilia  annuent.  Et  fi  Sutcorum  ex  parte 
bec  ftabilita  Neutralitas  violabitur.  Sua  Czarea  Majefias  fuique  Celfi  Foederati. 
tune  non  modo  confequenter  tjufdem  nexibus  folventur  , fed  omnini  eonâdunt  Suant 
Cefaream  Majeftatm , Suam  Rtgiam  Magne  Britannie  Majeftatem , Celfot 
ac  Prepotemes  Dominas  Ordines  Generales , ceterofque  illorum  Celfos  Fæderatos  , 
juxlà  tenortm  Inftrumeuti  autbentici  ut  fupra , arma  fua  Czaree  Majeftatis  fùe 
ejufqut  Celforum  Faderatorum  Copiis  jungendo , infimul  violatorum  fept  nominale- 
tranquillittttis  aufum  repreffurot. 

Signatum  erat, 

A.  DE  M AT  U E O F;. 


ARum  Hdge-Comitis  ^iti  i7>o  anno.- 

Cependant  fur  les  plaintes  des  Alliez  du  Nord,  qu’en  Poméranie  on- 
recrutoit  les  troupes  de  Craflâu , les  deux  Puiflances  Maritimes  firent  renou- 
Teller  par  leurs  ^fini^lres  des  reprefentations  à la  Regence  de  Suede.  Celle- 
ci  leur  déclara  qu’elle  ctoit  refolue  de  garder  exactement  le  contenu  de  l’Ac- 
te de  Neutralité  du  3 1 Alars , & produit  le  premier  d’Avril.  C’etoit  non- 
obllant  que  fes  ennemis  y eulTent  déjà  contrevenu  fort  fouvent.  Par  raport 
aux  troupes  de  Poméranie , on  envoya  ordre  le  12  de  Juillet  à l’Envoié  Palm- 
quill  d’en  reprendre  la  négociation.  11  y avoit  la  condition,  qu’on  accorde- 
roit  en  échange  quelque  afhllance  pécuniaire.  La  Regence  croioit  que  fans 
cela  elle  ne  pourroit  jamais  jullifier  fa  conduite  auprès  de  fon  Roi.  On  alfura 
qu’on  n’avoit  recruté  ces  troupes-Ià  que  pour  prévenir  les  mauvais  defleinsdu. 
Czar  & du  Roi  A nous  te,  dont  on  fbutenoit  d’avoir  des  preuves  incontefta- 
blcs  par  les  Lettres  prifes  par  l’Amiral  Wattrang,  dont  on  vient  de  parler.  Etn 
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même  tcms  les  Minillres  des  deux  Puiflances  Maritimes  prefenterent  à la  Rc-  1710. 
gence  un  Mémoire  pour  la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Balti<iue , dans 
fes  termes  fulvantes. 


Uandoquidtm  Magna  Britannia  me  non  Fteierati  BeJgii  fubJiti , qui  in 
''-4,^ari  Bal/ieo  nrgotiantur  ^ quefti  funt  ^ ipjos  Narvam  aliafve  portas  V(r~ 
fus  à Czareâ  Su*  Majeftate  occupatos^  navigantes , à navtbus  beUicis  Suecicis  in 
itu  (^'reditu  impediri,  quominus  Commercia  ex  tenore  Traflaluum  exercere  pof- 
Jint:  Jdeirci  infraferipti  Sacra  Regia  Majefatis  Magna  Britannia  nec  non 
Celforum  ac  Prapotentium  Dominum  Ordinum  Generalium  Faderati  Belgii  ad 
aulam  banc  Rcgiam  Miniftri  Refidentes , ex  fpeciali  mandata , eam  à Regio  Can- 
cellaria  CoUegio  apud  lUuflrifimos  Excelkntijfimos  Regia  Sua  Majejfatis  Se- 
natores  , quorum  fidei  Gttbernacu/a  , abfente  Rtge , commiffa  (unt  , officia, 
fe  requirunt  cemmendationem , ut  keüicarum  Navium  Suecicarum  prafeSlis  fertà 
injungatur , ne  in  poflerum  fubditos  Britannicos  vel  BeJgicos , dtSlos  portas  peten. 
tes  indeque  redientes , in  Navigatione  tîf  Commerciis  fuis  turbent , uUàve  molef. 
tià  afficiant.  ^uod  cum  mutua  amicitia , aquitatis  6?  Commerciorum  inter  Na- 
tiones  Fœderatas  rationibns  confentaneum  fit  ^ ftc  {fi  facile  fe  impetraturos  infra-^ 
feripti  perfuafum  babent. 


Mémoi- 
re du  Rc« 
rident  de 
l’Etat  au 
Sénat  de 
Suede , 
pour  le 
Com- 
merce de 
la  Mer 
Baltique} 
du  4 Juil- 
let. 


Signatum , 


R.  J A K S O N. 

II.  W.  R U M P F, 

Holmea^die  i^.Julii  1710. 

P E U de  jours  après , la  Cour  de  Dannemarck  fit  livrer  là  reponlè  fur  la 
Neutralité , que  voici. 

„ C A Majefté  le  Roi  de  Dannemarck  & de  Norwege  , &c.  ayant  été  re-  Reponfe 
cherchée  de  la  part  de  Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & du  Dan- 
,,  de  Leurs  Hautes  PuilTances  Meflieurs  les  Etats  Generaux , de  vouloir  bien  ncmarck 
y,  accéder  à l'Aéie  de  garantie  établi  à la  Haie  le  îi  Mars  1710,  au  fujet 
,,  de  la  confervation  d'une  exaûe  Neutralité  pour  les  Provinces  en  Allemagne,  j'”' 
,,  comme  aulïï  pour  la  Pologne,  & de  lès  Duchez  deSlefwick  & Holllein  & l’Empi- 
„ la  Jutlande,a  bien  voulu  condelcendre  à cette  demande , & donner  encore  re;  du 
„ par-là  une  marque  eflèntielle  de  fa  fincere  intenüon  pour  aflermir  de  plus  ’ 7 Juilr 
,,  en  plus  ce  qu'elle  a fait  déclarer  pour  la  fureté  de  la  caule  commune  des  ”■ 

„ Hauts  Alliez.  Ainfi  qu’Elie  accédé  volontiers  audit  Aéle  de  garantie,  & 

„ promet  de  n’y  point  contrevenir  en  aucune  maniéré,  pourvu  que  de  la  part 
,,  du  Roi  de  Suede  on  s'y  conforme  aufli  exactement.  Cependant  Elle  ferelèr- 
,,  ve  par  celle-ci  tous  les  points  d’éclairciflement  qu’Elie  a fait  propolèrfor- 
„ mcllement  ici  le  1 2 d’ Avril , non  feulement  aux  Minillres  de  Sa  Majellé  la 
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•O-  „ Reine  de  la  Grande-Bretagne  & de  leurs  Hautes  Puiflanccs , mais  auffi  par 
„ fes  propres  Minillres  aux  Cours  defditcs  Puillances , à lavoir  que  par  cet 
J,  article  de  garantie,  & le  mot  d’maâion,  il  ne  fera  compris-  que  les  trou- 
„ pcs  de  Sa  Majefté,  qui  ont  etc  dans  les  Duchez  de  Slcl'wick  & de  Hol- 
„ llein  le  13  de  Février;  & qu'au  relie  il  lui  fera  entièrement  permis  d’ache- 
5,  ter  des  troupes  de  quelque  Prince  que  ce  puille  être, de  faire  des  levées  & 
,,  des  recrues  par-tout  ou  elle  trouvera  à propos,  &.  enfin  d’avoir  une  dilpo- 
„ lition  entière  fur  tous  les  Regimens  que,  apres  ce  tems-lâ  ,&  après  la  batail- 
5,  le  en  Scanie,  Elle  a fait  aller  éié  venir  dans  les  Provinces  mentionnées,  pour 
„ s’en  fervir  quand  Elle  le  jugeia  ncceüaire.  Et  puifqu’clle  s'ell engagée  au lïï 
„ de  lailfer  en  inaétion  les  troupes  qui  ont  été  le  13  Février  en  llolllein  & 
„ Slefwick , il  faudroit  aulfi  que  les  Troupes  Suedoilés  en  Poraeranie  y de- 
„ meuralTent  de  même  dans  une  entière  inaétion , fans  pouvoir  être  tranfpor- 
„ tées  de  là  en  Suede,  ou  faire  le  moindre  mouvement,  qui  pût  ombrager 
„ le  Roi  & fes  Alliez.  C’ell  fur  ces  conditions  & avec  cette  relcrvation  cx- 
„ prefle , que  Sa  Majefté  accepte  l’Aéle  de  Garantie  , & y accédé  encore 
,,  par  cette  déclaration,  tout  comme  s’il  étoit  inlèrê  de  mot  à mot;  promet- 
„ tant  qu’à  ces  conditions  près.  Elle  i’oblèrvcra  exaâement.  Fait  à Jagers- 
„ burg  ce  ii  Juillet  1710.  mandatum  Sacrx  RegU  Majtflatii  frofrium. 

„ Signatum, 

„ C.  S C H E S T E D T. 

L’E  N V O I e'  de  Suede  s’écria  fur  les  conditions  qu’il  y avoit  dans  cette  re- 
ponle.  Il  avança  qu’elles  preferivoient  l’inaélion  & l'clclavage  aux  troupes 
de  Suède , pendant  que  le  Dannemarck  le  refervoit  de  pouvoir  tout  faire. 
C’étoit  de  pouvoir  faire  des  recrues , tranlporter  des  troupes , &c.  11  deman- 
da  que  le  Dannemarck  eût  à remettre  de  Ion  côté  lès  troupes  en  deçà  la  Mer 
Baltique  dans  l’état  où  elles  ctoient  lors  de  la  Neutralité  arretée.  11  preten- 
doit  que  depuis  ce  tcms-là  Sa  Majefté  Danoife  avoit  fait  tranlporter  des  trou- 
pes du  Hoiftein,  & du  Jutland. 

Pendant  cette  contrariété  on  tint  une  conférence  entre  les  Députez  des  E- 
tats , & les  Minillres  de  l’Empereur , de  la  Grande-Bretagne , de  Prufl'e  2c  de 
Ilanover  , le  29  de  Juillet.  C’étoit  fur  des  avis  que  le  Secrétaire  de  Suede  à 
Vienne  y avoit  déclaré  à la  Cour  Imperia  e,  que  le  Roi  ibn  .Maitre  ne  pou- 
voir pas  accepter  la  Neutralité  par  raport  à la  Pologne.  Il  avoit  allégué  pour 
raifon,  qu’il  vouloir  y pourfuivre  les  perfides  Ennemis.  Le  Comte  dcVVra- 
tillau  y avoit  répondu  avec  une  fage  fierté.  Le  lendemain  la  conférence  fut 
renouvelléc.  L’on  y fit  apellcr  l'Envoié  de  Suede.  On  lui  propolà  d’ac- 
cepter l’.léle  de  Neutralité  & g-arantie  du  31  de  Mars  precedent , o:  cela  fans 
exception.  On  lui  ajouta  d'écrire  aulfi  au  Commandant  des  troupes  de  fa  Na- 
tion en  Pomeranie,  de  ne  rien  attenter  hois  de  cette  Province-là.  Cet  En- 
volé déclina  l’une  & l’autre  de  ces  propoûtions.  U dit  qu’il  avoit  les  mains 

liées, 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT, 


i°} 


liées,  & qu’il  ne  pouvoit  pas  aller  au-delà  de  fes  ordres.  Il  excufoitle tout 
fur  la  manœuvre  du  Dannemarck,  qu'il  pretendoit  avoir  violé  la  Neutralité. 
On  lui  lit  en  vain  des  remontrances  fort  amiables.  Véritablement  cet  Envoie 
ne  pouvoit  donner  les  mains  aux  demandes  qu’on  lui  faifoit,par  manque  d’or- 
dres.  On  s’attendoit  cependant  qu’il  ne  tardcroit  pas  à en  recevoir.  C’étoit 
fur  ce  que  l’on  atoit  au  commencement  de  Juillet  chargé  les  Minillres  des  deux 
PuiiTances  maritimes  à Stockholm , 'de  demander  à la  Regencc  de  Suede  une 
Déclaration  par  écrit  touchant  la  Neutralité  dans  l’Empire.  Elle  devoit  être 
conforme  à celles  données  par  les  .^linillrcs  du  Czar  & du  Roi  Auguste. 
D’ailleurs  on  les  avoit  chargez  d’infifter  fur  la  liberté  du  Commerce  fur  les 
Ports  de  Mer  occupez  par  les  Armes  du  Czar,  & fur  le  relâchement  du  Na- 
vire chargé  d’ Armes  pour  le  Dannemarck , qui  avoit  fort  irrité  ce  dernier,  au 

K oint  d’arrêter  les  Navires  Ilollandois,  ainû  qu’on  en  a parlé  plus  haut.  La 
.egence  après  quelque  deliberation  livra  aux  Minillres  de  la  Grande  Breta- 
gen  & des  Etats  Generaux  une  Déclaration  par  écrit.  Elle  confiiloit  en  un 
Extrait  du  Protocolle.  L’on  envoia  même  la  copie  àTEnvoic  Palmquift,  pour 
fon  information.  On  peut  y voir  fa  reponfc  aux  trois  points  dont  on  vient  de 
parler.  Voici  cet  Extrait. 

,,  T E JO  Juillet , vieux  ftile  lyro,  le  Sénat  le  fit  lire  la  Lettre  de  l’En- 
,,  ^ volé  extraordinaire  de  Palmquift,  datée  du  zf  Juin  (y  Juillet)  par 
„ laquelle  il  mande  qu’il  avoit  été  dans  une  Conférence  avec  les  Minillres  des 
„ Puilfances  Maritimes  & de  tous  les  Garants  de  la  Neutralité  d’Allemagne  ; 
„ qu'après  quelques  entretiens  & propos  touchant  le  campement  de  Fclin  & 
„ du  delfein  qu’on  avoit  en  le  formant,  enfuite  touchant  les  Contraventions 
„ que  le  Dannemarck  avoit  faites  contre  ladite  Neutralité , & qu’il  n’avoit 
„ encore  voulu  l’accepter  qu’avec  de  certaines  conditions , avec  pluûeurs  par- 
„ ticularitez  marquées  par  ladite  Lettre , on  lui  avoit  fait  entendre , qu’en 
„ conficleration  de  toutes  ces  circon (lances  tous  les  Garants  eteient  convenus 
„ de  drelTer  un  nouvel  Afle  de  Neutralité , ou  de  faire  une  nouvelle  explica- 
„ tion  du  premier  , & que  pour  cette  fin  les  Etats  Generaux  ordonneroient 
„ par  le  meme  ordinaire  à leurs  Minillres  à .Stockholm  & à Coppenhague  d’in- 
„ Cller  lur  une  acceptation  plus  nette  & plus  precife  de  cette  Neutralité.  là, 
„ demandant  en  même  tems  que  l'Envoié  extraordinaire  par  lès  raports  vou- 
„ lût  tâcher  d’avancer  cette  affaire,  & d’affurer  fur-tout  que  l’on  tiendroit 
,,  ijooo  hommes  tout  prêts  dans  le  voiûnage  pour  fecourir  la  Partie  atta- 
„ quée  tout  au(fi-tôt  & de  quelle  maniéré  que  celle-ci  le  fouhaiteroit.  Sur 
,,  cela  Son  Excellence  le  Comte  Prelident  llorn  raportoit  que  le  xt  de  ce 
,,  mois  les  Minillres  des  deux  Puilfances  Maritimes  avoient  été  chez  lui  & lui 
„ avoient  parlé  de  la  même  affaire,  fouhaitant  d'avoir  là-delTus  quelque  ré- 
„ ponfe  par  écrit;  Qu’il  leur  avoit  promis  de  la  propofer  auSenat  & delui 
„ en  demander  fes  fentimens  ; Qu’ainfr  il  prioit  Leurs  Excellences  de  vouloir 
,,  mettre  cette  affaire  en  deliberation , & de  prendre  enlüite  là-delTus  quelque 
„ refolution.  Leurs  Excellences  temoignoient  d’etre  bien  aifes,  que  les 

„ Hauts 
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„ I lauts  Garants  avoient  pris  le  dcfTein  de  former  un  autre  Aâe  de  Neutra- 
„ lité , ou  de  faire  une  autre  explication  du  premier , dans  refperance  qu’à  l’oc- 
„ cafion  de  cela  on  y changeroit  quelques  circonftances , qui  avoient  été  la 
,,  caulê  que  le  premier  n’avoit  pu  être  accepté  qu’à  condition  qu'on  donne- 
„ roit  une  Garantie  particulière  & Ipeciale  contra  ^uofciin^ue^  avec  une  plus 
,,  claire  & plus  nette  explication  de  certans  endroits  qui  enontbefoin  ; Que 
,,  du  relie  Leurs  Excellences  avoient  déclaré  dés  le  commencement  qu’on  n’a- 
,,  voit  jamais  pu  s’imaginer  que  quelqu’un  pût  avoir  fujet  de  le  dcfierde  leur 
„ lincere  & ferme  intention  d’oblérver  cette  Neutralité  de  la  maniéré  qu’elle 
,,  ctoit  déjà  une  fois  établie.  Qu’elles  conlerveroient  audi  toujours  delbr- 
„ mais  cette  meme  intention  avec  delfcin  de  ne  s'en  point  éloigner,  pourvu 
„ que  les  ennemis  en  falfent  autant , & que  par  des  contraventions  ouvertes, 
,,  comme  le  Danncmarck  avoit  déjà  commencé  à exercer,  elles  ne  le  vilfenc 
,,  pas  obligées  de  le  faire  ; c’cll  pourquoi  auffi  Leurs  Excellences  Ibuhaitenc 
„ beaucoup  , que  les  Hauts  Garants  voululfent  foutenir  ladite  Neutralité 
,,  d’une  maniéré,  que  de  telles  contraventions  & violences  ne  puilfcnt  être 
„ regardées  autrement  que  pour  des  holUlitez , qui  lui  étoient  ouvertement 
„ ou  aéluellement  contraires,  & qui  par  conlèquent  devroient  être  efficacc- 
„ ment  relfenties  & reprimées. 

„ Sur  quoi  Son  Excellence  le  Sénateur  & Prefident  Monlieur  le  Comte  de 
„ Ilorn  fut  prié  de  communiquer  aux  deux  Minillresde  la  part  du  Sénat  cet- 
„ te  Déclaration , laquelle  aufïï  par  cet  Ordinaire  feroitenvoiée  à l’Envoyé  ex- 
,,  traordinaire  Palmquift  par  un  Extrait  du  Protocolle  pour  fon  information, 
„ Le  Sénat  fe  flattant  du  relie , que  par-là  les  Hauts  Garants  feroient  entie- 
„ rement  convaincus  & fatisfaits  de  la  Cncerc  intention  qu’on  avoit  ici  de  la 
,,  part  de  Sa  Majeflé  pour  le  bien  public. 

En  attendant  les  Alliez  qui  pouffoient  cette  Neutralité  fe  trouvoient  dans 
un  embarras  fort  fâcheux.  Ils  fe  trouvoient  obligez  , contre  leur  propre  in- 
teret & malgré  eux, de  contribuer  à entièrement  abimer  la  Suède,  fi  celle-ci 
s’opiniatroit  contre  vent  & marée,  & fans  aucune  confideration , às’expofer  à 
un  précipice.  C’étoit  d’ailleurs  l’interét  de  la  Caufe  commune  , qui  préva- 
loir par  Ion  afeendant  fur  tout  autre.  Le  lendemain  on  tint  une  troifieme 
conférence.  On  y fit  un  projet  d’Aéle  pour  une  Garantie  réelle.  11  y eut 
quelques  difficultez.  Elles  rouloicnt  fur  l’indemnilation  pour  les  dommages 
qu’on  fouffriroit  par  le  palTage  des  troupes , ou  autrement.  Le  Icndeman  4 
d’Août  on  mit  pendant  le  Congrès  la  derniere  main  à cetAfte,qui  fut  figne 
tel  qu’on  le  donne  icL 


Conven-  Uattdoquidem  Sacra  fua  Ct farta  Majefias  , Sacra  fua  Regia  Majejlas  Re- 

tion  Magna  Britaania , Cclji  ae  Prapotentts  Domiru  Ordints  (Jenera/et 

pourics  Uniti  Belgii,  Scripte  per  Plcnipotentiarios  fj?  Deputatoi  fuos  die  51  Martit  anni 
uoupes  currentis  1710,  hic  Haga-Cotnitum  fignato  , teflati  funt  £5*  declaraverunt çuan^ 
traliié'^*  /«/«ré  ip/is  fuielis  (ÿ  tranquillitatis  in  terrh  Imptrii  confervatio  reJpeHu  belli 
du  4 ’ /»  Septentrionegeritur,  cordi  yî/>  qud  in  re  Jua  Sacra  Régi»  Majejlas  Rese 

A.uüt,  ' Borufl. 
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Borujfi*  , Stremtates  fute  EUaoralis  Palatina  Brunfvico- Lunehurgtnjis  ^ 
Ctlfttudo  fua  Epi/copus  6?  Princeps  Monajleritnfis  acctdentts  ad  diSlam  déclara-’ 
tionem  fèfe  cum  iilis  conjunxerunt.  Cumijue  Cæfarea  Majejlas  fua  , Regia  fua 
Majeflas  Magna  Britanniee  £5?  Domini  Ordines  Generales  Unili  Betgii  , non  tan- 
tum banc  declarationem  tuendam  eJJ't  perfuafiffmum  habeant  -,  ftd  iâ  praterea  non 
in  hoc  acquiefeendum  ejfe^  quod  bac  declaratio  faStafit,  verum  ineundas  ejfe  vias 
Cÿ  medsa  quitus  finis  propter  quem  bac  declaratio  faSa  eft , ajfequi  queat , fum- 
noperi  neceffarium  ducanti  itaque  PlenipeSentiarii  (fi  Deputati  alte  memorata 
Cafarea  fua  Majeftatis  , Regia  fua  Majeftatis  Magna  Britannia  (fi  Dominerum 
Ordinutn  Generalium , communicatis  cum  Mini/lris  ÿ Plenipotentiariis  Regis  Ba- 
TuJJia^  EleUn  um  Palaiini  , Brunfvico-Luneburgenfts , (fi  Epifcopi  (fi  Principis 
Monafierienfisj  quemadmodum  etiam  cum  Miniftris  (fi  Plenipotentiariis  Eledtris 
Moguntini , (fi  Ducum  Brunfvici  (fi  Luneburgi  in  Wolfembuttel , Megalopolis  (fi 
Landtgravii  HaJJia-CaJfellana  , qui  fe  quoque  in  bâc  caufâ  cum  illit  conjunxe- 
runt-,  fiatuerunt  (fi  decreverunt  quantocius  fieri  poterit , tfvel  16000  militum 
eerto  in  loco  congregandum  eJfe  pro  tuenià  déclaration*  de  dit  ji  Martii  bujus 
anni,(fi  pro  confervandâ  quiet*  (fi  tranquillitat*  Jmperii^modo  in  eadem  declara- 
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tione  explicato. 

Ad  coadunandum  (fi  confUtuendum  modo  iniicatum  Exer-  Equités  , P /dites, 

eitum  contribuent  fua  Cafarea  Majeftas  binas  equitum  tur- 
fnas(Regintens)  fingulas  mille  equitum,  zooo. 

Regina  Magna  Brittannia  (fi  Domini  Ordines  Generales 
iuodecim  Cohortes  (Bataillons)  quarum fingula  feptingen- 
torum  peditum. 

Caterum  certa  fpes  concipitur  , cateros  quoque  Principes 
qui  deelarationi  antedida  accefferunt , vel  JSeutralitatem  Im- 
perii  fibi cordi e£'e  ofienderunt,ai componendumeundem  Exer- 
citum  copias  collât uros  modo  fequenti. 

Rex  Boruffta  turmam  quingentorum  equitum  (fi  très  Co- 
hortes feptingentorum  peditum  ftngulas.  f 00. 

EleBor  Moguntinus  cobortem  unam.  Eledor  Palatinus 
turmam  ( Efcadron)  equitum  unam,  (fi  cohortes  binas. 

Eledor  Brunfvico-Luneburgenfis  turmam  quingentorum 
equitum,  (fi  Cohortes  feptingentorum  peditum  très.  joo. 

Epifeopus  Princeps  Monajlcrienfs  cobortem  pari  numéro 
feptingentorum  peditum. 

Dux  Brunfvico-Luneburgenfis  in  IVolfembuttel  cobortem 
peditum  feptingentorum. 

Dux  Megalopolitanus  itidem  cobortem  fmgulam. 

Princeps  Heffo-Cafjellanus  cobortem  unam. 

Hune  in  finem  uherior  bac  declaratio  cum  illis  communicahitur , requirentur- 
que  ut  eidem  accedere  velint  , quemadmodum  (fi  ad  aceejfiomm  parem  certes  cum 
militum  numéro  invitabuntur  atii  quoque  Principes  , quorum  neutraiitatem  in  Im- 
perio  fervari  aquè  interefl. 

Omnes  ba  turma  (fi  Legiones  in  locis  proximis  (fi  idoneis  conjlituta  , p*rata 
lom.  Fl.  Q.q 


yoo.  - - iioo. 
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*7*°*  tentant ur .y  iià  ut  abfque  mord  ft  verfus  Oderam  vel  Albim  , vel  aliam  in  Regio- 
' nem  prout  res  exiget , movere  fÿ  m unum  Corpus  soalelcere  queant, 

UnufquiCqut  copias  juas  propriis  fumptibus  ÿ impenfis  millet  alet  ^ cohortes 
quas  quilibtt  millet  tormentis  minoribus  cum  omnibus  eo  requi/itis  munita  erunt. 

^uoniam  EUOores,  Principes  fÿ  Status  Imperii  in  Comitiis  Ratisbonenfibus  , 
conclufis  Cf  Decret  i s fuis  à Ùtefartà  fuâ  Majejiate  confirmatis  eliam  pro  amfr~ 
vandà  quitte  {jf  Neutralitjte  in  terris  Imperii  relativè  ad  bellum  quod  in  Stpttn~ 
trione  geriiur  , mentem  fuam  expHcaverunt  £<f  fe  ad  tandem  tuendam  paraios  fore 
declaraverunt , Sacra  fua  Crefarea  Mijeftai  eofdem  ElePlores  , Principes  £ÿ  Sta- 
tus conjunblim  atqiie  DireBores  Cf  Status  Circuiorum  in  fpecit  , modo  quem  effi- 
caciffmum  fore  judicaverint , ad  augendum , fi  opus  fuerit , antediBum  copias um  nu- 
tntrum  Cf  ad  fuppeditanda  qu/evis  necejjaria  , quibus  ad  rem  béni  ageadam  exer- 
cilus  infiruBus  tÿ't  debet , admovebit  Cf  exboriabilur. 

C^/area  fua  Majeftas  Ctvitates  Impériales  Lubecum  , Hamburgum  , aîtafque 
quibus  eequum  ipfî  videhitur  , itidem  exbortabitur  (fi  impellet  ut  tormenta  cum 
munitionibus  ad  tlla  dirigenda  aplis  conférant. 

Creterum  Principes  quibus  quies  Cf  tranquiliitas  Imperii  cura  cordique  efl  , fuc- 
ceffu  temporis  Cf  quavis  datâ  occafione  confilia  inter  fe  confèrent  ut  unà  porrà  fia- 
tuant  atque  décernant  quacumque  ad  confervandam  tuendamque  tandem  quictem 
Cf  tranquiUitatem  in  terris  Imperii  y ad  normam  in  declaratione  ante  memoratd 
enuneiatam,  ut  ilia  vel  ntcejfaria  erunt. 

In  horum  omnium  fidem  ms  infrafcripti  Sacra  Cafarea  Majeflâtis  , Sacra 
Regia  Majefiatis  Rfgina  Magna  Britannia,  Cf  Cel/orum  ac  Prapotentum  Do- 
minorum  Ordinum  Generalium  Uniti  "Belgii , Plenipotentiarii  Cf  Deputati  ulterio- 
rem  banc  Dedarationem  manu  nofirâ  fubfcripfimus  Cf  figiUtt  noflra  appofuimus. 

Signatum, 

(L.  S.)  PhiUppus  Lud.  (L.  S.)  Townsbend.  (L.  S.)  J.  B.  van  Randwick. 
Cornes  à Sin-  (L.  S.)  Alard  Merens. 

zendorff.  (L.  S.)  A.  Heinfius. 

( L.  S.  ) S.  van  Csflinga. 

(L.  S.  ) E.  van  Itterfum. 

( L.  S.)  A.  van Nitvten. 

Ilaga-Comitum  y die  4 Augufli  1710. 

Le  foir  le  Comte  de  Sinzendorlf  avec  le  Baron  de  Heems  furent  pendant 
plufieurs  heures  chez  le  Confciller-Penfionnaire  Heinfius.  C’ctoit  que  le  ^ 
Comte  vouloir  partir  pour  fb  rendre  à Vienne.  L’un  des  points  de  cette  lon- 
gue converfation  fut  fur  les  moicns  de  prendre  les  Troupes  de  Suede,  qui 
ctoient  en  Pomeranie,  au  fcnfice  des  Alliez.  On  trouvoit  qu’il  ctoit  neceflai- 
re.  C’étoit  fur  des  Lettres  du  Miniftre  des  Etats  auprès  du  Roi  de  Pologne. 
Elles  pprtoient  que  le  Comte  de  Flcinming  premier  Minidre  de  ce  Roi  lui 
avoit  fait  parc  de  quelques  nouvelles.  Elles  ctotent  venues  de  Conitantinople. 

Elles 
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Elles  ne  pronofUquoient  rien  de  bon.  Le  Comte  avoit  ajoute,  qu’il  ctoit  à 

fouhaiter,  que  ces  troupes  fulTent  hors  de  Pomeranie.  La  raifôn  qu’il  en  al- 

leguoit  ctoit  afin  que  les  Turcs  venant  à fe  déclarer,  l’on  n’eût  les  Ennemis 

Î>ar  devant  & à dos.  Les  Minières  des  autres  Princes,  qui  avoient  accédé  à 
a Neutralité,  n’étant  pas  inllruits,  ne  (ignorent  ce  dernier  Acle que  par occa- 
fion.  C'etoit  d’autant  qu’on  voulut  éviter  quelque  pointillé  du  Cérémonial. 

Cependant  l’Envoié  de  Suède  après  deux  Conférences  prefenta  la  déclara- 
tion par  écrit  de  la  part  de  la  Regence  pour  l’acceptation  de  la  Neutralité 
conformément  à l’Aéle  du  3 1 Mars.  Cette  déclaration  étoit  fuivant  l’Ex-  i 

trait  du  Protocollc  de  Suede,  raporté  ci-delTus.  Il  n’y  avoit  aucune  excep- 
tion , que  celle  que  les  Ennemis  de  la  Suede  l'accepteroient  de  même.  Com-  ''  ' 
me  le  Czar  & le  Roi  Auguste  avoient  déjà  fait  un  pareil  pas,  l’exception 
fe  reftraignoit  au  feul  Dannemarck.  On  efperoit  quecelui*ci  y donneroitles 
mains,  à moins  de  quelque  foiblefife  de  Conlèil.  Aufîi  pour  s’en  éclaircir  de- 
pecha-t-on  le  ^ d’Aoüt  un  Exprès  aux  Miniftres  des  deux  PuilTances  Mariti- 
mes à Copenhague.  Ces  Miniures  en  reçurent  la  reponlè  fuivante. 
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/~v  Ue  le  Roi  oblervera  religieulement  ce  que  Sa  Majefté  a (î  (buvent  de-  Reponfe 
''<^larè , même  par  Ibn  Manifefte  au  commencement  de  la  Guerre  com-  du  Roi 
tre  la  Suede , à lavoir  de  ne  pas  troubler  le  repos  de  l’Empire , ni  toucher 
aux  Provinces  de  Suede,  fituées  en  Allemagne,  tandis  que  de  l’autre  côté 
on  s’ablliendra  de  toute  hollilité.  Quant  à l’Aâe  de  Garantie  Sa  Majefté  niftres  * 
croit  y fatisfaire  entièrement  en  lailTantdans  la  Province  de  Jutlande  , com-  d’Angle- 
me  aux  Duchez  de  Slcfwick&flolftein,  un  Corps  de  dix  millehommes  en  t'erre  «ede 
inaéUon  ; nombre  qui  s'eft  trouvé  aux  fufdites  Provinces  le  1 3 Février  ; le 
Roi  n’aiant  jamais  longé  i diminuer  ce  nombre , bien  que  Sa  Majefté  foit  Ncuuj- 
avertie  que  la  Suede  fait  tout  l’opolc , en  augmentant  les  troupes  de  Pome-  lité  avec 
ranie  confiderablement  de  jour  en  jour  , ce  qui  ne  peut  s’apellcr  inaâion.  l'Empire,’ 
Aulfi  Sa  Majefté  elpcre  que  les  Hauts  Alliez  tacheront  de  remedier  à une  ^ 
contravention  fi  manifefte  à l’Afte  lüldit  de  Garantie,  & qu’on  fera  des  re-  ° '- 
flexions  convenables  liir  les  reprclèntations  qu’elle  a fait  faire  de  tems  en 
tems  tant  en  conférence  ici,  que  par  lès  Miniftres  dans  les  Cours  des  Hauts 
Alliez  fur  ce  fujet;  le  datant  en  même  tems  qu  ils  ne  fe  lailTcront pas  por- 
ter par  les  artifices  & faulfes  infinuations  de  la  Suede , à faire  quelques  de- 
mandes impoflibles,  & qui  pourroient  delôbliger  le  Roi  üc  fes  Alliez  en 
même  tems,  & traverfer  les  mefures  prifes  pour  entretenir  la  Neutra- 
lité. 


Les  Alliez  du  Nord  contre  la  Suede  s’aviferent  d’infinuer  qu’il  y avoit  de 
l’ambiguité  dans  ce  dernier  Aâe.  C’eft  pourquoi  pour  ôter  toute  équivoque 
ou  oblcurité  les  Etats  prirent  le  i 1 d’Aoùc  une  Relblucion  pour  un  plus  grand 
éclaircilTement , dans  les  termes  fuivans. 


Q-q  » 
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Excerptum  è L'tbro  ‘Decretorum  Celforum  ac  Trapotentum 
'Dumirtorun  Ordittutn  Gtneralium  Belgit, 


Die  II  Augufti  1710. 


„ , , Eliberafwne  infiilulâ , fÿ  conf.derato  die  4 menps  cunenthfignatumfuiffe  à PU. 

Son'’  ^ur  ^ nirotcntiarus  iâ  Der^taùs  Sacr^  C^lare^  Majeflatis,  l>acr^  Regi^  Majejla. 
U tU  Rcnnee  Magnee  KritannU  ^13  Celforum  ac  Prépoientum  Domtmrum  Ordtnum 

trilité  de  Uniti  Beltii  unam  Déclarai ionem  de  ccrto  copiarum  numéro  congregando  ad  tuendam 
l’Empire.;  Jeclaratioiiem  die^i  Martii  proximi  prafentt  fanam,(3  ad confervandam 

auietem  (3  NeutrmiHatem  in  terris  Imper ii , modo  in  bâcpriort  declaraUone  explicato  ; 
attentoque  ne  quid  ambignitatis  vcl  obfcuritatis invertis poftertons Declarationisre. 
maneaL  elucidatione  majori  opus  videri:  itaque  poftquam  de  re  communicatumfuit 
cumT>lenipotentiariis  Sacrce  Cetfaret  Majefatis  ac Regttue Magn^  BrttannU ^vi. 
Jum  13  decretum  eft , fecundiim  declarationem  die  31  MarUipratentifaBam^bifce 
iterum  declarare  quiet em  (3  Neutralitatem  Imper ii^  de  quâ  ment io  fit  inpofteriore 
déclarât  Une  , ità  intelligendum , ne  copûe  Regis  Suecia  tn  Pomerami^  aliifque 
ditionibus  Imperii  degentes , in  Poloniam  rtdeant , nec  affus  ullos  bofitles  contra 
ullum ^quifquis  ille  fuerit ^mec  intrà  nec  extra  limites  Imperii,  toto  Ducatu  SUf- 
v'cenfi  (3  Jutlandiâin  ilk  comprebenfis , commit  tant-,  13  ne  pari  quoque  modo 
copia  Regis  Dania  in  Jutlandiâ,  Ducatu  Slefviccnfi  (3  ditionibus  Imperii  dege». 
tes,  ailus  ullos  bofliles  contra  ullum,  quifquis  ille  fuerit , intrà  vel  extrà  limites 
Imperii  , Ducatu  Slejvicenfi  in  illo  comprehenfo,  committant.  ^uemadmodum 
etiam  ne  copia  Czarea  Sua  Majeflatis,  Régi  Dania  in  auxilium  forfan  mitten- 
da , per  terras  Imperii  tranfeant  -,  verum  ut  omnes  (3  fingula  Imperii  ditiones , 
refpeau  partium  in  Septentrione  belligerantium  ab  omm  tranfitu  copiarum  im- 
munes marnant,  (3  perfe^â  neutralitate  gaudeant , ita  ut  in  declaratione  51 
Martii  exprej/um  fuit. 


Apres  cette  démarché  l’on  commença  à entrer  en  négociation  avec  l’En- 
voie  de  Suede  pour  avoir  les  troupes  qui  étoient  en  Potneranie.  Avec  tout 
cela  les  ennemis  de  cette  Couronne-là  fbutenoient  toujours , que  la  Suede  me- 
ditoit  quelque  deflein  fecret  avec  ces  troupes-là.  Ils  alleguoicnt  pour  raifon , 
qu’on  avoit  enrollc  le  troilieme  valet  en  Suede  pour  renforcer  ces  troupes-là. 
11  donnoient  auffi  des  tours  forcez  à ce  que  les  Etats  de  Suede  avoient  refolu 
de  fournir  à leur  Roi  toutes  les  fommes  qu’ils  pourroient , fur  des  Obliga- 
tions, que  leur  Roi  promettoit  d’aquitter.  On  fivoit  pourtant  qu’ils  allé- 
guaient faux.  Car  les  recrues  n’étoicnt  que  pour  l’Armée  deScanie,  où  l’on 
en  avoit  befoin.  Par  raport  aux  Valets , il  n’y  avoit  que  ceux  de  la  Ville 
de  Stockholm.  Ils  avoient  été  pourvus  d’armes  & partagezen  Compagnies. 
On  les  exerçoit  de  tems  en  tems.  Chacun  devoir  le  trouver  à Ton  polie  à la 
première  alarme,  au  cas  de  quelque  delcente  vers  .Stockholm.  LaRegcncede 
Suede  eut  meme  la  complaifance  pour  le  Minillre  des  Etats  Generaux,  de 
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relâcher  prefqueà  & première  demande  le  Navire  chargé  d’effets  Danois , qui  1710. 
avoit  tant  tenu  à cœur  à la  Cour  de  Daniiemarck.  — — « 

L’on  eut  le  mardi  ip  d’Août  fur  le  foir  une  conférence  extraordinaire. 

Elle  ctoit  compolce  des  Députez  des  Etats , & des  Miniflres  de  la  Grande- 
Bretagne  & de  Hanover.  Ceux  de  l’Empereur  & de  Pruflen’y  étoientpas, 
parce  qu’ils  croient  allez  à Amllcrdam.  Ce  qui  y donna  lieu  fut  quelque 
avis  de  la  Cour  Impériale,  que  le  Minillrc  Suédois  y avoit  fait  une  nouvelle 
déclaration  de  la  part  du  Roi  fbn  Maitre,  pour  defaprouver  citte  Neutralité- 
là,  dans  l'étendue  où  elle  étoit.  On  parla  là-delfus  de  faire  affemblcr  effec- 
tivement le  Corps  de  troupes  pour  la  maintenir.  L’on  avoit  invité  à cette  con- 
férence l’Envoié  de  Suede.  Il  n’y  parut  pas,  aiant  ou  prétextant  une  fluxion 
au  vifage,pour  ne  pas  entendre  parler  ni  de  cela  ni  des  troupes  pour  le  fervice 
des  Alliez.  Cependant  quelques  jours  après , cet  Envoie*  donna  des  propofi- 
tions  pour  venir,  par  raport  à ces  dernieres,  à une  convention.  Elles  ne  bu- 
toient  qu’à  avoir  quelque  fomme  d’argent.  Il  allégua  que  c’etoit  toujours  la 
coutume  lors  qu’on  prenoit  des  troupes, de  donner  de  l’argent.  11  ajouta  que 
c'étoit  de  la  forte  qu’on  en  avoit  donné  à la  Cour  de  Dannemarck , & qu’on 
lui  continuoit  annuellement  trois  cens  mille  écus.  Il  avançoit  en  cela  une 
vérité;  mais  cette  fomme n’étoit  donnée , que  pour  l’empecher  de  s’égarer. 

Pendant  qu’on  examinoit  ces  propolitions , l’on  eut  quelque  fujctd’inquietude. 

Elle  venoit  des  Lettres  de  l’Envoié  des  Etats  à la  Cour  de  Vienne.  Elles  leur 
portoient  que  l’Empereur  lui  avoit  fait  favoir  aufli  bien  qu’au  Minillre  de  la 
Grande-Bretagne,  ce  que  fon  Refident  à la  Forte  lui  mandoit.  C’étoit  que 
le  nouveau  premier  Vizir  devoir  avoir  dit  à l’Ambaffadeur  du  Czar,  que  le 
Sultan  vouloir  donner  quarante  mille  Turcs  ou  Tartares,  pour  efeorter  le 
Roi  de  Suede  par  la  Pologne  en  fon  pais.  Il  avoit  donné  quarante  jours  de 
tems  à cet  Ambafladeur  , pour  le  faire  lavoir  au  Czar , & en  avoir  l’agré- 
ment. Il  avoit  ajouté , qu’en  cas  de  filence  on  ne  laiflêroit  pas  de  pafler  outre. 
L’Empereur  fouhaitoit  que  les  deux  Miniflres  de  la  Grande-Bretagne  & des 
Etats  écriviflent  aux  Ambafladeurs  de  leurs  Nations  refpeéiives  à la  Porte , 
pour  apuier  de  concert  le  Refident  Impérial,  pour  empêcher  cette  nombreu- 
Ic  efeorte  pour  le  retour  du  Roi  de  Suede.  C’étoit  d’autant  qu’on  faifoit la- 
voir à la  Porte , que  Sa  Majeflé  Impériale  avoit  offert  le  libre  palfage  à ce  Roi 
par  fes  Terres  Héréditaires,  pour  retourner  en  Suede.  L’on  s’emprefla  d’exa- 
miner les  moiens  de  prendre  les  troupes  de  Pomerunie.  L’on  en  fit  même  la 
répartition.  L’Empereur  en  devoit  prendre  deux  mille , la  Grande-Breta- 
gne quatre  raille , & les  Etats  deux  mille.  L’Envoié  de  Suede  demandoit 
pour  ce  Corps-là  cinq  cens  mille  écus  paiables  à Hambourg.  On  pancha  à 
en  debourlèr  quatre  cens  mille.  11  y eut  cependant  un  obllacle  qui  accrochoit 
la  conclulion  de  la  Convention.  C’étoit  un  point  fort  Icabreux.  Les  Alliez 
vouloicnt  qu’on  ne  pût  dans  la  fuite  rapeller  ces  troupes , qu’en  cas  que  les 
Provinces  Suedoifes  Ctuccs  en  Allemagne  vinlTent  à être  attaquées.  L’Envoié 
de  Suede  y regimba.  11  vouloir  que  ce  rapel  lût  libre  à la  volonté  du  Roi  fon 
Maitre.  Les  Alliez,  du  Nord  inûnuoicnt,  que  quand  même  l’affaire  ne  s’ac- 
croclicroit  pas  par-là , les  Suédois  feroient  naitre  d’autrea  difScultez  pour  ne 
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1710.  rien  conclurre , puifque  les  prétextés  ctoient  d’une  fource  intariflablc.  Ils  fe 

■ fondoient  fur  ce  que  laRcgence  de  Suède, ni  l’Envoié  , n’avoient  pas  le  pou- 

voir d’en  convenir.  C’etoie  fur-tout  après  une  déclaration  hautaine  que  le  Baron 
de  Stralheim  avoit  fait  .“i  la  Cour  Impériale  de  la  part  du  Roi  de  Suede  contre 
la  Neutralité  arretée.'  Il  étoit  vrai  que  ce  Baron  avoit  depuis  révoqué  cette 
déclaration  en  alléguant , qu’il  ne  l’avoit  faite  que  de  la  part  de  la  Regenee. 
Par-là  l’on  s’imagina  qu’il  faloic  que  l’Envoié  conliiltàt  là-defl'us  la  Regenee , & 
que  cependant  le  tems  s’écoulcroit  jurques  à ce  que  les  Suédois  eullent  apris 
les  manœuvres  de  leur  Roi.  Pour  faire  accroire  qu’il  n’y  avoit  cependant 
point  de  myllere,  la  Regenee  de  Suede  témoigna  quelque  bonne  dirpoûtion  aux 
deux  PuitTances  Maritimes.  C’étoit  par  raport  à la  liberté  du  Commerce 
dans  la  Mer  Baltique.  Comme  les  Minières  des  deux  Puiffances  fbllicitoient 
pour  cela  une  reponfe , la  Regenee  la  leur  donna.  Elle  portoit  que  la  Ré- 
gence aiant  les  mains  liées  par  les  ordres  précis  du  Roi  à cet  égard  , ellen’a- 
voit  pu  faire  autrement  que  d’en  écrire  à Sa  Majeflé  pour  avoir  fon  lèntiment 
fur  cette  nouvelle  requifition  des  Puiffances  Maritimes.  Ainû  en  attendant 
fa  reponfe,  elle  donneroit  ordre  aux  Armateurs  & Câpres  Suédois  de  ne  point 
inquiéter  les  Navires  defdites  Puiffances,  allant  à Riga  & autres  Ports  de  Mer 
du  voillnage.  Elle  ajouta  qu’à  l’égard  de  Wibourg  & de  Narva,  les  or- 
dres du  Roi  étoient  fi  précis  là-deffus,  qu’il  ctoit  impoffible  de  permettre  le 
trafic  fur  ces  Places.  C’etoit  fur-tout , fuivant  Tufage , tandis  qu’une  Efcadre 
Suedoife  les  tenoit  comme  bloquées.  Outre  cette  Efcadre  les  Suédois  avoient 
mis  en  Mer  une  Flotte.  Elle  étoit  coryjofée  de  vingt  & un  Vailfeaux  de 
ligne,  fix  Fregates  & quatre  Brûlots.  Celle-ci  eut  un  engagement  avec  la 
Flotte  de  Dannemarck.  Chacune  s’attribua,  comme  de  coutume,  la  vic- 
toire. Suivant  les  relations  qu’on  en  eut,  il  n’y  eut  pas  une  grande  perte,  de 
part  ni  d’autre.  Malgré  toutes  les  démarches  que  les  Alliez  venoientde  faire  pour 
affurcrla  Neutralité, les  Minières  Saxons,  & l’Ambafladeur  de  Molcovie  ne 
parurent  point  contents.  Ils  infifterent  conjointement  pour  avoir  des  furetez 
que  les  Suédois  n’entreprendroient  rien  avec  les  troupes  dePomeranie.  Les 
premiers  alleguoient , qu’il  étoit  onéreux  au  Roi  leur  Maitre  de  tenir  trente 
mille  hommes  fur  les  frontières  , pendant  qu’il  pourvoit  les  emploier  vers  cel- 
les des  Turcs  pour  les  oblervcr.  Pour  l’AmbalTadeur  de  Mofeovie,  il  prefenta 
pour  cela  le  Mémoire  fuivant. 

M«moi-  CELSI  AC  P RÆPOTENTES  DOMINE 

re  de 

fadeur  de  T Nfrafcriplus  Suit  Sacr*  Czartte  Majeftttis  Magna  RuJ/iæ  Imperatoris , Do. 

Moico-  mini  fui  ClementiJJimi  ^ Legatus  Plenipotentiarius , recens  injlru3us  fpeciaîibus 

Ncuua'uté  Majeftatis  mandatiSy  Petropoli  die  datis^feriem  eorundem  quâ  par  eft 

de  l’Em-  cum  exijîimatione  Celfis  ac  Prapoientthus  Dominationibus  Fejlris  exponere  ojfcii 
fui  ejfe  duxit.  ^od  quandoquidem  Sua  Czarea  Majeftas  omnibus  Celfis  cum 
Galliâ  belligeranlUus  Feederatis , in  exbibitâ  declaratio/ie  Marsenverderâ  zi  die 
OSebris  immed/asè  praterlapji  iqof  anni  fuftus patefecit , nequaquam  Juo ^ CeU 
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firumqul  Smrum  Foederatorum  Dania  , Pahniteque  ^{e^iarum  Majeftatum  ani. 
mo  inejfe , in  Imperia  Ramano  motus  per  invafiantm  Sueciearum  jacentium  Pro- 
vinciarum  ad  prajuJieium  belli  coitra  Galliam  excitare  •,  tametji  omnia  juragen- 
iium  ac  belli  ratio  pro  illis  militent:  fub  ejufmodi  eonJitiane  nibUomiauSy  ut  pra~ 
taiîi  contra  Galliam  belligérantes  Fotderati,  nec  non  Romani  Imperii  Ordines^  an- 
tememoratis  in  jepientrione  bellantibus  pariter  Foederatis  tniitam  procurent  fecttri- 
tatem  , quominus  ex  diflis  Provinciis  aggrefftoni  fubjaceant , ac  inde  Suecorum 
copia  irrumpere  tn  Saxoniam  , Daniam  vel  in  Polomam  tentare  audeant } tum 
etiam  ne  in  iifdem  Provinciis  plus  ' militis  , ac  ad  prafidia  jircium  requiruntur  ^ 
ienere  fas  fit , nec  copias  ibidem  confcripthne  tyronum  aut  receptiont  mslitum  ad 
ftipendia  multiplicare  Suecis  iiceat  : Sin  autem  Faderata  eaiem  Potentia  , Sua 

Czarea  Majtfiati  fibique  focdere  jundis  eam  ftcuritatem  no»  procuraverint , aut 
quocumque  modo  boftibus  iltorum  opem  tulerint  , (fi  hos  in  diftis  Provinciis  vires 
fuas  rcjumeie  vel  etiam  indi  inva/ionem  tentare  fiverir.t  , ex  parte  Sua  Czarea 
Hlajefiatis  declaratum  erat , in  tais  ca fit  ^ eandem  Miyefiatem  ^ illiusque  jcedera- 
tos  invitas  hun:  hoftem  fuum  ubi  locorum  potuerint  infcqui  , vire/que  illius  diflra~ 
bere  conaturos,  (fi  tune  jam  in  malam  partem  Mis  id  non  inter  prêt  andum  tri.  ^uum 
etiam  ad  banc  Sua  Czarea  Majeftatis  Declarationem  , aiti  dida  contra  Gaùïam 
belligérantes  Faderata  Potentia  ^pravio  communs  animi  inter  fie  confenfu,  tsec  non 
aecedenti  Holmia  à Sénat u,  qui  Regis  Suecia  in  abfentiâ  Regiminis  fafees  gerit, 
ajfenfuy  in  lacum  gnaraniia  aiutograpbum  confectre^  quo  fe  erga  ambas  in  Septen^ 
trione  bellantes  partes  ad  confervandam  mediam  conditionem  Jeu  neutralitatem  in 
Germanià  ebjfriuxere,ac  declaravere  quodfi  alterutra  dififielentium  partium  abfque 
ulli  anfâ , pada  bac  non  obfervabit  ac  in  bofliUtatem  erumpet , tum  parti  Ufa 
arma  jungent  , aggrefiori  opponent  , eundemque  ad  fervarsda  impellent  j deinde 
etiam  Sua  Czarea  Majeflas  banc  neutralitatem  rats  habuit  fub  nominatis  in  primà 
detlaratione  eonditionibus , ac  ipfi  Legato  fuo  bîc  Haga  Comitis  id  patefacere  man^ 
davit.  Nunc  autem  Sua  Czarea  Majejlaii  compertum  e/l  Suecorum  Copias  in 
Pomerania  Bremenfifque  Ducatibus  fubfijlentes  noviter  conferiptis  Tyronibus  maxi- 
vtè  adaudas  e£oy  (fi  fummopere  adbucdum  numéro  invalefcere  j pratereaque  in 
itfdem  Provinciis  , civibus  (fi  colonis  aliquot  millia  virorum  pro  equitatu  (fi  pedi~ 
latu  cogéré  intimatum  ejfi  i bas  etiam  copias  armis  injlrui  ^ veflitu  provideri , ac 
ad  movenda  caflra  iterque  fufeipiendum  paratas  flare.  Tum  quoque  innotuit 
(S  ttonnullis  Imperii  Principibus,  nominatim  verb  à Duce  Holfatia  Gottorpienfi  y 
aliquot  millia  militum  iifdem  in  auxiltum  promiffa  effe  ( prouti  jam  (fi  publicè  di~ 
vulgatum)  quibufeum infimul  Saxoniam  aut  Paloniam  invadere  flatutum  ejfe  Sue- 
cis, atque  id  explendum  Benderâ  à Rcge  iltorum  omninb  mandata  venijfê,  utque 
copia  non  amplius  Holmienfis  Senatus  ac  Regis  ipfiufmet  (fi  Lezinskii  jujfibus 
obfejuantur.  Infitper  (fi  eertum  ejl  eundem  Regcm  in  mandatis  qua  Mini- 
fris  fuis  mifit  , explicajfe  quod  dido  ad  confervandam  neutralitatem  confedo 
jfutographo  non  content  us  eft  , nec  ad  pmnimodam  adimpktionem  illius  tene- 
ri  vult.  Demum  Sua  Czarea  Majefiati  à Legato  illius  Conftantinopoli  degen- 
i:  certa  pervenit  notitia , didum  Rtgem  non  ob  aliam  cauCam  Bendera  tam  diu 
morari,quam  ut  PertamOttamanam  fubquosumquevalet  plaufibili  praUxtu  ad  pae.s 
dirmtionem  cum  Sui  Czared  Majefiate  (fi  Regiâ  Polonia  Majejlate  inducat. 
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^uod  y banc  ob  rem  primh  per  unum  adhierentium  fthi  Polonorum  'Poniafovium , 

” ~ ac  pauib  poji  per  fu  didum  Palattnum  Kioviee  Potoccuim , Portée  y ipfemet  Ben- 

deree  Cano  'Jufreph  hacha  , Juo  y Lejzinkii  nomme  , ut  numerofa  itli  Turca- 
rum  Tartarorum^ue  manus  aefi  conduditiorum  more  detur  , fuijque  (lipulatus 
Regnum  Polomre  ingredi,  interque  Polonos  feditiortes  complicare  intendit  ut  Leszins- 
ktus  iterum  l'hrotw  obtrudatur  ^ qui  eodem  lempore  Pomeraniâ  ad  eenjungen- 
das  vires  per  Stlcfiam  proceaeret  , ibtdemque  plurimos  Su<e  Ceefareee  Majeftatis 
Sueco  velificantes  Jubditos  y Confadetatos  Ungaros  partibus  illius  adfcifceret , hoc 
modo  tam  Su*  'Régi*  Majeftatis  Poloni*  quam  y Su*  Czare*  Majeflatis  in 
Poloniâ  fubfeftentes  auxUiarias  copias  ebruturus-  Dum  verb  voti  hujus  compos 
redderetur  , parte  unà  hujus  Exercitus  adverj*  fu*  adkucdum  parti  in  Poloniâ 
y Su*  Czare*  Majeftati  opponendà  , alterà  autem  invajioni  Saxoni*  , y fufei- 
tando  belli  igni  in  Imptrio , Franci*  commode  admovendâ,  ^uodque  in  graiitu- 
dinem  hujus  auxilii  promittit  idem  Rex  Sueci*  unâ  cum  Lefztnskio  à parte  Polo~ 
ni* J plurima  Port*  Ottoman*  emolumenta , extremo  ejufdem  Regni  exitio  , to~ 
tiu/que  Cbriftianitatis  detrimento.  ^u*  omnia  idem  Su*  Czare*  Majeftatis 
Legatus  cum  Celfis  ac  Pr*potentibus  Dominât ionibus  yeftris  ac  Feederatorum 
Principibus  cum  Miniftris  apertè  communicare  mandat»  tenet.  Ex  quibus  mali. 
gnis  Suecicis  tricis  non  modo  Su*  Czare*  Majeftati  ac  fuis  Foederatis  yfed  iâ  to- 
ti  Orbi  Chriftiano  perniciofiffimis  , Celfe  Faedcrati  contra  Galliam  facile  infèrent  , 
utrum  eadem  Czarea  Sua  Majeftas  illiufque  Fosderati  ahfque  omni  apparatu  ad  frit- 
ftrandas  bas  machinationes  pacifici  permanere , boftilemque  fui  invaftorum  parte  ab 
utràque  (quam  Deus  avertere  velit)  pr*ftolari  poffunt ^ innixi  tantummodo  con^ 
textu  ex  dtClionibus  generalibus  archetypo  à parte  illorum  loto  guaranti*  exhibiti 
fine  omni  aduali  executione  s Etenim  quantumvis  Czarea  Sua  Majeftas  fuique 
diferimina  b*c^  nec  non  augmentationem  virium  Suecicarum  in  Pomeraniâ  per 
fuos  Miniftros  Celfis  Foederatis  exponcre  mandaverunt , defideranSes  ut  adinventie- 
ne  hoc  in  negotio  fecuritatis  morem  iliis  gerere  vellent  , hucufque  effeSlus  non  nifi 
ver  bis  comprebatur. 

Eaprepter  Suam  Czaream  Majeftatem  neceffitas  premit , y confenfu  fuorum  Fa- 
deratorum  , Poloni*  , DanUque  Regiarum  Majefiatum^  nec  defperantem  quin 
y Sua  Regia  Majeftas  Borujji*  ex  nexu  faderis  deftnfivi  accédas^  pr*fenti  de- 
claratione  diüis  Celfis  Fœderatis  manifeflum  reddere  Juum  defiderium  , ab  iifdem 
optare , ut  irremorè  omnia  pr*cavendo , non  modo  (criptim  , Jid  y aSualiter  pro- 
Vtijfum  excquantur  gujrantiam  tft  fecuritatem  officiant  contra  fupradiSas  hofliles 
Suecicas  in  Germanid  latitantes  vires  , atque  perfellam  ità  immuhilemque  Imperi» 
procurent  tranquillitatem.  ‘Pracipuè  verb  ut  t*dem  Suède*  copi* , quamquam  à 
Rege  fuo  mandatum acceperint ^in  ftatu  nonfint  Poloni*., Saxoni*^  Dani*quePro- 
vincias  hoftiliter  invadere  contra  data  promtffa.  §uod  ftc'us  fiai  non poterit , nifi 
dum  à Faderatis  Principibus  ad  Guarantiam  obfirtdis , vatidis  mediis  compelicn- 
tur  -,  qua  prater  [ufficientia  pr*fidia,  qu*  fextis  aut  feptenis  millibusmilitum(uti 
firtur)  ibidem  conftitui  non  poterunt  plus  militis  Sueci  in  dibtis  non  fort  ut  Pro- 
vi/tciis,  fuperftuas  vero  vel  ad  ftipendia  Celforum  Faderatorum  ducant , aut  penitus 
• dtmittant , nec  non  ut  omnis  extranei  Principes  obligati  reddantur , nb  ullas  copias 
illis  contra  Suam  Czaream  Majeftatem  fuojque  Foederatos  Juppeditent,  Viciffim 
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Sua  Czarta  Majiftas  fuo  fuorutnqut  Fadcratorum  ngmine  fuperiùs  diHis  Pottntüs 
< emnimodam  promittit  fccuritattm  , ac  ntque  fe  cum  propriis  Cepiis  ftcpws  memora- 
tas  Provincias  ingrejfuram^  »«  fuis  Faderasis  ad  id  agtndum  ajfenjuram.  ^td 
fi  auum  Celfi  ad  Guarautiam  obtirilh  Fœderati  buju/modi  ftcuritattm  Sua  Cza- 
rea  Majeftati  fuifqat  Cttps  Faderatn  procurart  boni  tien  duxtrint  , tune  oili~ 
qui  nec  pro  vitiatioae  faneita  neuiratitatis  rteepturi  non  funt  , fi  ipfimtt  integritati 
fua  ae  praventioni  fupradiStarum  Regts  Suteia  metebinattonum  temptjlivi  conju- 
lutrint , ae  ad  dtJfipanJas  numéro  aeerefeentes  Suecorum  Coptas , nominatas  jam  Pro- 
vineias  aeeedere  eoa£li  fuerint.  Et  ob  tandem  eaufam  Sua  Czarta  Majefiath 
FoeUerata  Polonia  ^ Daniaque  Regia  Majejiates  ad  revoeatienem  Copiarum , qua 
nune  illie  militant^  eompetlerentur  , quia  non  alio  fine  quàm  pernectjfariâ  fibi 
feeuratts  comparanda  grattd  id  agerent  } ne  femettpfes  irreparabiii  dtinde  eom- 
mitterent  dtferimini  ae  eunSlas  rationes  fuas  everfioni , dum  remoto  omni  dtleblu 
hane  violentam  fui  aggreffionem  prafiolarentur.  De  eatero  Sua  Czarea  Majeftas 
pro  /«,  futfque  Celfis  Fœderatis  fpondet , illis  non  aliquid  earundem  contra  Fran- 
cium bellantium  Potentsarum^  aut  Romani  Imperii  ad  prajudieium  fufeipere , fed 
tantum  feeuritatem  adinventre  animum  ejfe  j qui  expeSabunt  ad  banc  déclaration 
mm  , fine  temporis  difpendio , categoricam  fidamque  voluntatis  illorum  explieatio- 
nem  (fi  refolutionem  , ne  inviti  extrema  arripere  media  eogantur,  Pertculum 
enim  in  mord  efi , (fi  boftes  Sua  Czarea  Majeflatis  coutinub  pro  loci  (fi  temporit 
rationibus  maebinatieni  aut  cunSatioui  incumbendo  , falutaria  ad  pacandam  tran- 
quillitatem  Impertiy  Polonia  (fi  aliarum  in  Neutralitate  eomprebenfarum  Provin- 
Ciarum  ^fapiùs  jam  nominata  eonfiiia  eludere , ae  dm  prameditatum  pariter  ae  fpe- 
ciofis  tlketbrts  obumbratum  propofitum  in  lucem  tandem  prodere  anmtuntnr. 

Expofitis  bis  idem  Legatus  ntbil  aliud  ad  complementum  muneris  jui  defiderari 
crédit , quam  ut  Celfis  ac  Prapotentibus  Dominationibus  F tftris  omnia  faufta  esc 
profpera  ex  torde  apprecans  yceleriter  ad  fupraferipta  ftbi  dari  refolutionem  inftart- 
ter  expofeat , quem  per  proprium  tabellarium  voluntati  Domini  fui  ClementiJ/îmi 
confond  ad  Âulam  ipfius  miffurus  efi  « quiqut  perenniter  manebit , 

Ceisasum  ac  Præfotentium  Domina-, 

TIONUM  VeSTRARUM,  &C. 

Signatumj 

AN.  DE  MATUEOF. 

Huga-Cmifts  die  «7»o- 


La  /èmaine  fuivante,  les  Euts  donnèrent  à cet  Ambaflâdeur  une  reponfe 
par  la  ReTolution  qu’on  infere  ici. 


Ÿom,  FL 
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Rcfolo- 
tion  fur 
le  Mé- 
moire de 
l’Ambaf- 
fadeurde 
Moito- 
vicfurla 
tranquil- 
lité de 
riimpi- 
tc. 


Extrait  du  Regitre  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes  Puiflances 
les  Etats  Generaux  des  Provinces  . Unies  des  Pais  - Bas. 


Mardi  p Septembre  1710. 

Ui  le  raport  des  Sieürs  Olderlbn  & autres  Députez  de  Leurs  Hautes  PuiH. 
lances  iür  les  affaires  étrangères  qui  fuivant  la  Refolution  Cotnmifforiale 
du  I de  ce  mois  courant , ont  examiné  le  Mémoire  du  Sieur  Matueof  Am- 
baiTadeur  de  Sa  Majefté  Czarienne  de  Molcovie,  tendant  à ce  que  les  necef- 
faires  mefures  puiflent  être  prifes  pour  la  confervaüon  de  la  tranquillité  & de 
la  Neutralité  dans  l’Empire,  & pour  prévenir  que  du  côté  des  Suédois  on  ne 
puiflé  par  les  troupes  qu’ils  ont  en  Pomeranie,  rien  entreprendre  qui  puifle 
faire  breche  à la  Déclaration  donnée  liir  cela&c.  Sur  ^uoi  aiant  été  délibéré,  il 
a été  trouvé  bon  & arrêté  qu’il  fera  donné  audit  Sieur  Matueof  pour  re- 
poniè  audit  Mémoire  : Que  Leurs  Hautes  Puiffances  fe  tenoient  obligées  à 
I^Maieffé  Czarienne  pour  la  déclaration  qu’elle  a bien  voulu  faire  donner  ici, 
de  ne  rien  faire  qui  puiffe  troubler  la  tranquillité  de  l’Empire  ou  aporter  au- 
cun pre/udice  aux  iLuts  Alliez  , engagez  dans  la  Guerre  contre  la  France, 
(^le  Leurs  Hautes  Puiffances  de  leur  côté , & en  même  teros  de  celle  de 
Leurs  I lauts  Alliez , avoient  auffi  tâché  d’ailiirer  Sa  Majefté  Czarienne  & lès 
Hauts  Alliez  que  les  troupes  Suedoilès  qui  étoient  en  Pomeranie  ou  dans  l’Em- 
pire,  ne  retoumeroient  pas  en  Pologne,  & ne  ièroient  aucune  hoiUlité  dans  ni 
dehors  de  l'Empire  , y compris  tout  le  Slefwig  & le  Jutland  , mais  que  les 
terres  de  l’Empire  refteroient  dans  une  parfaite  Neutralité  par  raport  à la  Guer- 
re  du  Nord.  Et  h cet  effet  les  Hauts  Alliez,  conjointement  avec  les  Prin- 
ces intereflez  dans  la  tranquillité  de  l’Empire,  avoient  paffé  la  Déclaration  du 
3 1 de  Mars  de  cette  année , laquelle  Déclaration  Leurs  Ilautes  Puiffances  font 
refolues  d’accomplir  & de  maintenir  dans  toutes  fes  parties.  Que  ledit  Sieur 
Ambaffadeur  eft  averti  qu’^  cette  fin  on  a depuis  peu  arrêté  un  accord  pour 
affcmblcr  un  Corps  de  ly  à idooo  hommes,  pour  être  employé  à maintenir 
en  cas  de  befbin  la  tranquillité  & la  Neutralité.  Que  Leurs  Hautes  Puiffan- 
ces ont  déjà  dcCgné  les  bataillons  pour  leur  quote-part  d'un  tel  Corps,  «Se 
qu’elles  ont  écrit  à Leurs  Députez  à l’Armée  pour  convenir  avec  les  Gene- 
raux comment  on  pouvoit  les  tenir  prêts  à une  promte  marche  : comme 
auffi  de  parler  avec  Monfieur  le  Prince  & Duc  de  Marlborough  liir  les  ba- 
taillons qui  doivent  être  à cette  fin  fournis  de  la  part  de  Sa  Majefté  la  Reine 
de  la  Grande  - Bretagne  : qu’on  a auffi  parlé  ici  aux  Sieurs  Miniftres  des  au- 
tres Princes  qui  doivent  donner  des  troupes  pour  ledit  Corps,  afin  de  les  tenir 
prêtes , ainfi  qu’on  a affuré  qu’elles  l’étoient  pour  la  plus  grande  partie  : que 
de  plus  on  concerteroit  avec  les  mêmes  de  régler  tout  ce  qui  peut  fervir  au 
maintien  de  la  tranquillité  & de  la  Neutralité  da/is  l’Empire , conformément  à 
la  Déclaration  donnée.  Que  tant  touciiant  les  «lifficultcz  qui  pourioient  être 
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faites  de  la  part  des  Suédois  contre  ladite  Déclaration , que  touchant  celles  qui 
leur  font  déjà  venues  de  la  part  du  Dannemarck,  ou  ce  que  celui-ci  pourrait 
encore  faire,  qui  ne  fût  pss  conforme  à ladite  Déclaration,  Leurs  Hautes 
PuifTances  parleroient  & concerteroient  avec  les  Minières  des  Hauts  Alliez, 
qui  Ibnt  intereffez  dans  la  confervation  de  la  tranquillité  & de  la  Neutralité 
dans  l'Empire,  commentées  difficultez  pourront  ctre  ôtées  fuivant  la  railbn  & 
l'équité,  oc  comment  on  pourra  prévenir  les  plaintes  réciproques.  Cependant 
Leurs  Hautes  Puilfances  ont  le  malheur  de  voir  que  non  ièulement  le  Minif- 
tre  fuffilàmment  authorilc  de  la  part  du  Roi  de  Dannemarck,  à prefènt  ici,” 
rend  plus  mal-aiièe  la  folution  & le  reglement  des  difficultez  réciproques-  mais 
qu’auffi  la  Déclaration  du  31  Mars  1710  n’étoit  pas  encore  acceptée  de  la 

g art  du  Dannemarck , ce  qui  cependant  devroit&feroitneceflaire^our  mieux 
; fermement  alTurer  par-là  la  tranquillité  & la  Neutralité  dans  l’Empire,  de 
la  maniéré  qu’elle  ell  réglée  dans  ladite  Déclaration.  C’eft  pourquoi  Leurs 
Hautes  Puiffances  prient  quedelapartdeSaMajelléCzarienneonpuilfeporter 
SaMajefté  de  Dannemarck  à accepter  nettement  & làns  reftiiâion  ladite  Dé- 
claration. Que  Leurs  Hautes  Pmflances  efperent  d'ailleurs,  ainfi  qu’ils  ne 
peuvent  s’attendre  autrement  de  l’affeélion  de  Sa  Majeflé  Czarienne  & de  fes 
Hauts  Alliez  pour  la  caufe  commune  des  Hauts  Alliez,  engagez  dans  la  Guer- 
re contre  la  France,  que  voiant  avec  quelle  ardeur  & avec  quel  foin  Leura 
Hautes  Puilfances  auffi  bien  que  Leurs  Hauts  Alliez  contribuent  pour  confer- 
▼er  la  tranquillité  & la  Neutralité  dans  l’Empire , conformément  à ladite  Dé- 
claration du  31  de  Mars  palfé,  & pour  prévenir  qu’on  n’entreprenne  rien 
au  contraire , voudront  auffi  de  leur  côté  petlèverer  à ne  rien  faire  qui  puilfe 
rejaillir  au  préjudice  de  la  caufe  commune  defdits  Hauts  Alliez.  Et  un*^  Ex- 
trait de  cette  Refolution  de  Leurs  Hautes  Puilfances  lèra  par  l’Agent  Rofen* 
boom  mife  es  mains  dudit  Sieur  Ambafladeur  Matueof. 

O N avoit  cru  que  l’Ambaflàdeur  de  Mofeovie  n’avoit  prefenté  ce  Mémoi- 
re , qu’à  l’inlligation  des  Mmiftres  Saxons.  C étoit  puis  qu’ils  lui  faifoient 
faire  tous  les  mouvemens , qu’on  fait  faire  à des  llatues  & Marionettes.  Ce- 
pendant il  ne  l’avoit  prefenté  que  par  l’ordre  du  Czar  , puilque  le  Miniftro 
de  ce  Monarque  Rulfien  à 'Vienne  en  avoit  prelênté  un  pareil  à la  Cour  Im- 
périale. 

L’on  n’eut  plus  à faire  pendant  le  refie  de  l’année  avec  la  Regence  de  Suè- 
de. C’étoit  à caufe  de  la  pelle  qui  ravagea  non  Ièulement  la  Ville  de  Stock- 
holm , mais  bonne  partie  du  Roiaume.  Auffi  les  Alliez  pour  tranquillifer 
ceux  du  Nord  ne  s’apliquerent-ils  qu’à  dilpofer  la  marche  des  troupes  delli- 
nées  au  maintien  de  la  Neutralité.  Quelques  Princes  d’Allemagne  accederent 
k l’Aôe  du  4 d’Août.  L’Evêque  de  Munfler  fit  donner  fon  Aéle  d’accel^ 
lion , & on  lui  en  fit  remettre  un  autre  d'admiffion.  Les  Etats  écrivirent  au 
Prince  Eugene.  On  le  prioit  d’ordonner  aux  deux  mille  chevaux , que  la 
Cour  Impériale  contribuoit,  de  marcher.  On  devoit  les  prendre  du  Haut- 
Rhin.  Les  Etats  dlllribuerent  les  Ordonnances  d’argent  pour  la  paie,  pour 
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la  fubCftance  & les  chariots  des  Cx  bataillons  qui  de  leur  part  dévoient  en 
être.  On  écrivit  aux  autres  Princes  Garants  de  tenir  les  leurs  prêtes.  L’Am- 
bafladeur  de  Molcovie  ne  celToit  de  folliciter  cette  marche.  La  vue  intérieu- 
re des  Alliez  du  Nord  ctoit  de  tenir  en  refpcâ  les  troupes  Suedoilès  de  Pd- 
meraniepar  celle»  des  Garants.  C’ctoit  pendant  que  l’on  emploieroit  les  leurs 
pour  oblerver  les  mouvemens  des  Turcs  en  faveur  du  RoideSuede.  Comme 
ledit  AmbalTadeur  de  Mofcovie  faifoit  des  follicitations  avec  hauteur  , bien 
des  Politiques  trouvèrent  qu’il  donnoit  trop  à connoitre  queleCzar  fon  Maî- 
tre vouloir  trancher  du  Maitre  dans  le  relie  de  l’Europe , après  qu’il  avoit pris 
polie  hors  des  bois  & des  delerts  de  la  Ruffie.  Il  y eut  même  des  fpecula- 
tifs,  qui  craignoient  qu’il  n’y  eût  là-deflbus  du  myftere.  Ils  reflechiflbient 
fur  ce  que  le  Czar  venoit  de  faire  des  Alliances  avec  le  Roi  de  Prude  &1’E- 
leêlcur  de  Ilanover.  Ils  foupçonnoient  qu’il  y avoit  quelque  delfein  formé 
d’enlever  à la  Suède  la  Pomeranie,  & les  Duchez  deBreme  & de  VVerden. 
Audi  la  fuite  a-t-elle  fait  voir  qu’ils  ne  s’êtoient  pas  trompez  dans  leurs  con- 
jeftures  ; ainli  qu’on  pourra  un  jour  le  faire  voir  en  raportant  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  liir  ce  fujct-là. 

Nonobllant  toutes  les  démarchés  pour  faire  aflembler  les  troupes  Garantes, 
l’on  n’avoit  pas  nommé  un  General  pour  les  commander  en  chef.  Le  Prince 
Eleéloral  de  Prude  auroit  bien  voulu  en  être  à la  tête.  On  en  fit  quelque  ou- 
verture. Cependant  on  donna  à connoitre  que  l’Empereur  étant  le  Chef  de 
la  Garantie, il  ctoit  non  feulement  honnête , mais  jufte  de  lui  laider  l’honneur 
de  faire  le  choix  d’un  Commandant.  Les  Etats  nommèrent  pour  comman- 
der leurs  fix  bataillons , le  Lieutenant-General  Amema.  Ils  le  firent  même  ve- 
nir à la  Haie.  Ils  lui  donnèrent  les  inllruélions  necedaires,  & ctoit  toujours 
prêt  à partir.  C’ctoit  d’autant  plus  que  toute  l’attentepour  avoir  les  troupes 
^ Pomeranie  au  fèrvice  des  Alliez  fut  vaine.  Le  Confeiller-Penfionnairc 
Heinfius  le  déclara  de  la  forte  au  Congrès  du  6 d’Oélobre.  Il  infinua  la  ne- 
ceffité  de  faire  marcher  les  troupes  garantes.  Une  des  raifons  de  cette  neceC. 
litê  êtoit  que  le  Danncmarck  menaçoit  de  faire  prendre  les  quartiers  hiver 
à fes  troupes  dans  le  Ilolllein  Ducal.  Le  prétexté  fort  frivole  enêtoit,àcau- 
fe  que  Wederkop  Miniflre  de  Holflein  avoit  été  arrêté  par  le  Duc  Adminif. 
trateur.  11  êtoit  vrai  qu’on  crut  que  le  véritable  redbrt  êtoit  que  les  Fi- 
nances de  ce  Roi-là  étoient  à fèc,&  ne pouvoient  les  entretenir.  Sur  la  notion 
que  les  Alliez  n’auroient  pas  les  huit  mille  Suédois  de  la  Pomeranie , l’Ambaf. 
làdcur  de  Mofcovie  rcnouvclla  verbalement  fes  inflances  pour  la  marche  des 
troupes  garantes.  Les  Miniftres  Saxons  eurent  audi  für  cela  quelques  confé- 
rences avec  les  Députez  des  Etats.  Il  s’agidbit  de  convenir  de  leur  route, 
& du  lieu  où  elles  dévoient  fe  rendre.  L^s  deux  mille  Chevaux  de  l’Empe- 
reur dévoient  fè  rendre  en  Silefie.  Les  autres  troupes  dellinêes  à cela,  dé- 
voient aller  partie  en  Saxe , ék  partie  dans  le  voifînage.  La  vue  étoit 
afin  qu’elles  ne  fulfcnt  pas  à charge  à un  feul  pais.  Pendant  ces  delibera- 
tions, il  arriva  un  Envoie  Extraordinaire  de  la  part  du  Dannemarck.  Il  pre- 
fenta  les  Lettres  de  creance  en  même  tems  qu’un  Mémoire.  Dans  ce  der- 
nier 
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nier  il  s’écrioit  contre  les  Suédois , touchant  la  prilè  de  quelques  Navires  Da-  * 
nois.  Cctoit  même  avec  indilcretion."  C’eft  ainû  qu’on  peut  voir  dans  le 
Mémoire  meme  que  voici.  ' 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Alant  eu  l’honneur  d’étre  nomme  du  Roi  mon  Maitre  pour  remplir  la 
place  de  fon  Envoie  Extraordinaire  auprès  de  Leurs  Hautes  Puiffances, 
je  prends  la  liberté  de  leur  remetU'e  entre  les  mains  les  Lettres  de  creance  qui 
m’ont  été  données  pour  ce  fujet. 

Ces  Lettres , 1 lauts  & Puiflans  Seigneurs , vous  feront  voir  que  le  Roi  mon 
Maitre  n’a  rien  tant  à cœur  que  d'entretenir  avec  Leurs  Hautes  PuilTances  la 
bonne  amitié  & correlbondance  qui  de  tout  tems  a été  entre  eux,  & que  le 
Roi  mon  Maitre  a un  loin  extrême  de  cultiver  que  c’ell  pour  travailler  à 
une  heureulè  continuation  de  cette  amitié  réciproque,  que  j’ai  été  envoié  en 
ce  lieu.  Vous  pourrez  être  perfuadez , Hauts  oc  Puiflans  Seigneurs , que  je  m’y 
apliquerai  avec  tout  le  foin  imaginable , étant  perfuadé  qu’en  le  faifant  je  tra- 
vaillerai pour  les  interets  communs , & que  ce  fera  le  moien  d’avoir  l’aproba- 
tion  du  Roi  mon  Maitre  & de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Leurs  Hautes  Puif. 
fances;  c’eft  ce  que  je  fouhaite  avec  une  ardeur  & paflion  extrême.  C’eft 
aufli  par  ordre  exprès  du  Roi  mon  Maitre  que  le  foufligné  Envoyé  Extraor- 
dinaire fe  trouve  obligé  de  reprefenter  à Leurs  Hautes  PuilTances , que  nonob- 
Rant  la  déclaration  que  la  Suede  a faite  de  vouloir  conlcntir  à cette  Neutralité 
qui  a été  propofée  & établie  par  l’Aélc  qui  en  a été  fait  ici  à la  Haie  le  51 
Mars  de  cette  année , elle  n’a  pas  laiflé  de  s’emparer  depuis  quelque  tems  de 
tous  les  Vaifleaux  qu’elle  a pu  prendre  fur  les  Sujets  du  Roi  mon  Maitre  dc- 
meurans  dans  les  Provinces  comprifes  dans  la  fufdite  Neutralité , dont  Leurs 
Hautes  PuilTances  verront  le  dénombrement  dans  le  papier  ci-joint.  En  véri- 
té, Hauts  & Puiflans  Seigneurs,  la  maniéré  dont  les  Suédois  en  ufênt  à notre 
égard,  ell  fort  extraordinaire,  & comment  pourront-ils  exculer  une  trant 
greflion  fi  manifelle  de  cette  Neutralité,  dont  ils  veulent  fe  prévaloir  lorsqu’ils 
le  plaignent  que  les  Danois  leur  ont  pris  une  barque  qui  portoit  des  Lettres  de 
Suede  en  Poméranie,  eux  qui  le  faifilTent  de  tous  les  Vaifleaux  venant  des  en- 
droits neutres,  & qui  maltraitent  d'une  manière  étrange  tous  les  pauvres  Bate- 
liers & matelots  qu’ils  y trouvent,  le  cas  de  la  barque  n’étant  même  aplicable 
à la  quellion  dont  il  s’agit  ? A les  voir  faire , il  femble  qu’ils  prétendent  ac- 
commoder & ajufter  cette  Neutralité  à leur  mode  & leur  convenance,  dont 
aflurément  on  aura  de  la  peine  .à  tpmber  d’accord.  Aufli  le  foufligné  Envoié 
Extraordinaire  ell  perfuadé  que  Leurs  Hautes  PuilTances  n’aprouveront  en 
aucune  maniéré  cet  injullê  procédé , & qu’elles  auront  la  bonté  de  s’interef. 
fer  auprès  de  la  Suede,  alin  non  feulement  que  tous  les  Vaifleaux  pris  & ipe- 
cifiez  dans  le  papier  ci-joint  Ibient  reliituez  avec  tout  ce  qui  y apartient,  mais 
aufli  que  dorefnavant  les  Suédois  s’ablliennent  d’en  ufer  d’une  manière  fi  étran- 
ge. Si  par  hazard  la  Suede  ne  trouvoit  pas  à propos  d’y  confentir,  on  ne  pour- 
ra pas  trouver  mauvais  que  le  Roi  mon  Maitre  ulè  de  reprefailles  envers  les 

R r 3 Sujets 
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1701.  Su|eti  de  la  Suède  compris  dans  la  Neutralité,  & qu’il  faffe  avoir  ratisfaélion  k 
■ Tes  Su)ett  qui  julques  ici  ont  extrémeincnt  fouiTert  par  les  violences  furmen. 
tionnées. 


SîiHéj 

D’AHLEFELD. 

A la  Haie,  le  13  Oâobre  1710. 

On  ne  laifiTa  pas  que  de  faire  remettre  à ce  nouveau  Miniftre  une  Relblution 
d’agrément  pour  fa  perfonne.  Les  Miniftres  Saxons  Ibutenus  par  l’Ambaflà- 
deur  de  Mofeovie  firent  de  nouvelles  menaces  de  pourvoir  à leur  fureté  con- 
tre les  troupes  de  Suède  en  Pomeranie.  Les  Etats,  auxquels  on  s’adreflbit 
toujours,  ne  furent  guère)  contens  de  ces  maniérés  hautaines.  Cependant  le  Mi- 
niftre des  Etats  auprès  du  Roi  Auguste  leur  manda  que  ce  ftince  lui  avoit 
témoigné  qu’il  étoit  fort  content  de  la  dilpofition  où  l’on  étoit  de  faire  mar- 
cher les  troupes  garantes.  Le  reflbrt  de  l’empreflement  des  Miniftres  Saxons 
pour  leur  marche  étoit , que  le  Primat  de  Pologne  fàifi>it  de  fortes  inftan- 
ces  pour  en  faire  fortir  les  Mofeovites.  Le  Roi  de  Pologne  ne  pouvoit 
pas  y donner  les  mains,  pendant  que  le  Corps  des  Suédois  reftoit  en  Pome- 
ranie. D’ailleurs  l’on  eut  nouvelle  allaime  de  la  part  de  la  Porte  Ottoma. 
ne,  & du  Roi  de  Suede.  L’Ambafladeur  du  Czar  i Conftantinople  la  don. 
napar  une  Lettre  qu’il  écrivit  à fon  Collègue  à la  Cour  Impériale.  Elle  fera- 
bloit  porter  pour  fur  la  rupture  de  la  Porte  tant  avec  le  Czar,  qu’avec l’Em- 

Pereur.  Et  de  la  part  du  Roi  de  Suede  une  proteftation.  Voici  ces  deux 
icces  l’une  apres  l’autre. 


Lrttr,  ILLUSTRISSIME  ET  EXCELLENriSSf. 

del  Am-  . ME  DOMINE, 

bili.  du 


Czar  à la 
Porte,  à 
Celui  du 
même  à 
ytenne. 


LJeti  beri  fcr  'tpftram  e^dem  quas  6?  mode  ftriha , tamen  dubilt  ne  detineantur 
tn  ^'ri,  ideo  fcf  cras  adbuc  fnm  feripturus.  Sciât  Ftfira  hxcelîentia  Turcas 
pofuiffe  totaUm  imentientm  ut  cum  Augufiiffimo  neftre  Fax  corrumpalur.  O b «/» 
lam  caufam  , cum  advenetit  bùc  Tartar  Hanus^  turbavit  poputum,  cujus  mur. 
mm  aliéné  Suitanus  eft  ceaflus  proclamare  bellum\  nam  fi  bec  non  fecijfiet,,  exci- 
taretur  contra  ipfum  rebtlUe  \ ficque  inftituerat  betlum  contra  nos  incipere  tali  mo- 
do.  Primum  notum  facere  ut  Czarea  Majefttu  omnes  fuos  Exercitus  ex  Poloniâ 
educat , Regemque  jluguftum  in  mbilo  adjnvet  ; nam , inquit , Turc*  defiderant 
vklere  Poleniam  in  quitte ac  Poloni  babeant  Regem  Lefeinskium  uti  legttimumj 
Rex  auiem  Jugufius  extrabatur  ex  Poleniâ  uti  vie/ator-^  £3*  fi  Czarea  Majefias 
hoc  non  faciet  ( quod  eft  impojftble)  ipfi  Turc*  boc  tempore  vernali.,  aut  (fi  bye. 
ma/i  per  Tartaros , incipient  nobifeum  btllum.  Intérim  tamen  iidem  Turc*  etiam 
(fi  contra  C*fartm  pofuerunt  tetalem  intentionem  facere  bel/um,  qui  Tartar  Ha. 
nuspro  certè  Turcis  referet^  quando^  inquit.,  Ptlom  de  boc  omni  audient , liben- 


tes 
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Us  Lefcmkium  frt  fuo  Rtge  acctpturi  , (ÿ  uniti  cum  Turcis  ^ Sutcis  Hmta-  1710.' 
ris  btllum  prolmgabunt  adverfus  noflrtm  Astguftiffisnum , etsam  Csefartm  ■■■  » 

testdo  ai  taltm  finem  ut  tôt»  Pthtsia  £ÿ  Hungaria  fiat  in  fubjtSunt  Turcùi  ( idtm 
€tsam  opinantur  de  Cefaccià)  ita  ut  pofint  feparare  rsoftram  unionetn  cum  Ger. 
mania  , £ÿ  non  tinsere  illas  vires  : in  que  cum  magnâ  fedulitate  lahorat  Legatus 
Marchefe  Defakurs^  prout  videtur,  in  bec  preficit  per  medium  Tartar  Hani. 

Turcte  adbuc  ufque  modo  mibi  non  manifeftarunt  hélium  , tamen  provulgarunt  cla- 
re  hélium  ejfe  futurum , ut  colligantur  mUitU  in  omnes  partes  mijerunt  man- 
data } ftc  etiam  (ÿ  maris imam  Clajfem  pr séparant  : licet  alii  anigmatizent  quoi 
Turcæ  bec  omne  faciunt  fini,  tamen  ego  pro  certb  cognofco  ipfos  faduros  eJfe  hél- 
ium^ nohifcum  13  cum  Germanisyboc  vere.  Jd  referendo  £jf  recemmandando  me 
perpetuo  veflro  favori  maneo , 

FESTRÆ  EXCELLENTIÆf 


Humilis  13  ohfequens  Servus. 

Perse  Byfantis  datum  ut  fupra. 

DECLARATIO  REGIS  SUECIÆ. 

Roi  lie 

QZ7«w  primism  Sua  Regsa  Majejlas  inaudivit  Serenijfmum  Romanorum  Im-  Sucde 
peratorem  ^ Sereniffimam  Magnst  Britanniee  Reginam  ^ atque  Celfos  atque^^^* 
Petentes  Ordissts  Generales  Uniti  Belgii^  tsec  non  complures  Imperii  Principes 
pro  tuendà  tranquillitate  Germanise  ^ in  mutua  convenije  Fœdera  , nulla  equidem  ' 
duhitavit  qusn  fcepus  iftsus  Fcederis  is  tantum  foret  ut  Regnum  ac  Provincia  fuse 
adverfus  vim  bofltum  tuta  manerent,  Id  enim  ah  alti  memoratarum  Potentiarum 
amicitidf  padorumlege  ad  mutuas  defenfiorses  ftahilitâ , expeSïare  atque  jure  etiam 
fuo  poftulare  dehuit . Verumpojlquam  ipji  inssotuit  boftium  fuorum  caufam  eodem 
pariter  protegi  atque  faveri , Regnaque  (3  Provincias  fuas  injuriis  boftium  ahuti 
cpportunum  tempus  relinqui  ahfque  ullo  amicorum  fuorum  auxilio , proteftata  efi  pa- 
làmy  atque  per  Minijlros  fuos  declarari  ju^t,  fe  nulld  ratione  teneri  poffe  legibus 
idius  fœderis , ipfa  invita,  acvifacitràpartiumfiudia  initi.  Proteftans adbuc  atque 
notum  bifce  teftatumque  facit  omnibus  ac  fsngulis , falvam  fihi  refervatam  vclle 
commodam,  ac  nuUis  legibus  circumfcriptam  facultatem  usetsdi  mediis  ac  viribus  , 
quas  Deus  concejjit , adverfus  hoftes  fuos , ubique  locorum  ac  quocumque  tempore 
lifus  (3  ratio  Btlli  id  popofcerit . ^uod  Ji  autem  prseter  omtum  fpem  i3  expeSla- 
tionem,  quisquam  amicum  animum  exuens  , remoram  aut  ohftaculum  ipd  objeccrit, 
tune  cum  in  eo  fuerit  utju/Iis  armis  ipfs  fit  ut  conjuratus  boflis , déclarât  Sua  Re- 
gja  Majejlas  fe  ntsn  pojjt  euisdem  alio  quam  aggrefforis  loco  babere.  Inqsse  majo- 
rem  fidem  banc  manu  propriâ  fubfcripfit  ac  ita  ratam  effe  volait.  Æum  ad  Ur- 
bem  Benderam  die  30  Novembris  anno  1710. 

Signatum , 

C A R O L U S. 

Qüoi- 
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1710.  O.U0  1Q.WE  la  négociation  pour  cette  Neutralité  fût  d’une  longueur  esc- 
— — 1 traordinaire  pendant  toute  l’année , cependant  l’cxccution  delà  marche  des 
troupes  pour  la  garantir  ne  fut  mifc  en  ufage  jufques  à fa  fin.  L'on  en  ver- 
ra la  fuite  dans  la  prochaine. 

Si  les  affaires  relatives  au  Nord  avoient  donné  matière  à des  réflexions  , 
celles  qui  fe  paffoient  en  Angleterre  n’en  donnoient  pas  une  moindre.  L’on  a 
déjà  parlé  comme,  fur  la  fin  de  l'année  precedente,  le  parti  des  Torys  meditoit 
de  l’alteration  dans  le  Miniftere.  Il  avoit  pour  cela  fait  paroitre  un  certain 
Sacheverel,  Miniftre  Epilcopal,  comme  un  Ange  dellruéleur,  qui  fonnoitla 
trompette  contre  les  Wighs.  Ceux-ci  l’attaquerent.  Mais  comme  le  Parle- 
ment s’ajourna  jufqups  au  10  dejanvierde  cette  année,  ce  ne  fut  qu’après  que 
le  Parlement  reprit  la  continuation  de  fa  Seance , qu’on  en  produifit  les 
chefs  d’aceufation.  Ils  conûftoient  en  quatre  articles , dans  les  ternies  fui- 
vans. 


Accur»- 
tion  con- 
tre Si- 
çkevcrcl. 


I.  ^ Ue  le  Dofteur  Sacheverel  a infinué  & foutenu  dans  fon  Sermon 
JJ  prononcé  à St.  Paul  , que  les  moyens  necejfaires  four  faire  réujffir 

,,  l'heureuje  Révolution , étaient  odieux  in/eutenables  : le  'R^oi , dans  fo» 

„ Maniftfte , tâche  de  prévenir  l’accufation  de  Refeftance  ; & que  d'attribuer 
„ la  Ri  finance  à la  Révolution  , c'eft  noircir  la  Mémoire  dudit  feu  Roi  la  Rt~ 
,,  volution. 

„ II.  Que  ledit  Doéleur  infinue  & foutient , que  la  Tolérance  accordée  par 
„ les  Loix  efl  infoutenable  , £5?  la  permiffon  d'icelle  deraifonnable  ; Et  qu’il  af- 
„ firme,  que  celui  qui  jufiifiela  Tolérance  ^e(l  un  faux  frere  par  rapport  à Dieu  ^ à 
„ la  Religion  £5*  à PEgHjc.,  que  la  Reine  Eliz  abe  tu  fut  abufée  par  CAr- 
„ chevêque  Grindal\  que  c'étoit  un  faux  Frere  de  l'EgUfe  , G?  un  Prélat  per- 
„ fide^  en  tolérant  ceux  de  Geneve\  & qu’il  efi  du  devoir  des  Métropolitains  ^ de 
„ fulminer  leurs  Anatbomes  Eccleftaftiques  contre  ceux  qui  ont  droit  de  jouir  de 
„ la  Tolérance , foutenant  qu’iV  n'y  a point  de  Puijfance  fur  la  Terre  qui  ait  droit 
,,  de  révoquer  de  telles  fentences. 

,,  III.  Que  ledit  Sacheverel  infinue  fauflement  & fèditieufèraent , que  l’E~ 
J,  glife  eft  en  grand  danger  f ous  le  Gouvernement  de  Sa  Majefté  ; Et  que  pour 
,,  contrecarrer  la  refolution  des  deux  Chambres  du  Parlement,  aprouvéepar 
,,  Sa  Majellc,  il  avance  que  i'Eglife  eft  en  danger'^  & dit  par  manière  de  pa- 
„ rallcle,  qu'il  fut  autrefois  refolu  que  la  perfonne  du  Roi  Chaules  I.  étoit 
„ hors  de  danger  , lors  même  que  jes  Affaffins  confpiroient  contre  fa  vie  ; infi- 
,,  nuant  par-là  méchamment  & malicieufement  , que  les  Membres  des  deux 
„ Chambres  qui  prirent  cette  Refolution  , confpiroient  alors  la  ruine  de  l'E- 

„ IV.  Que  ledit  Sacheverel  infinue  fauflement , & malicieufement  , que 
,,  l’aominiftratioH  de  Sa  Majefté  dans  les  affaires  Eccleftaftiques  G?  Civiles  , 
„ tend  à la  ruine  de  la  Conftitution  du  Gouvernement  -,  & qu’il  y a des  Perfon- 
,,  nés  diftinguées  par  leur  carablere  Gf  par  leurs  Emplois  dans  i’Eglife  dans 
„ l'Etat^  qui  font  de  faux  Freres-,  fomentant  par-là  les  Partisse  les  DiviCons, 
„ & portant  les  Sujets  de  Sa  Majefté  à prendre  les  Armes. 

Ces 
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Ce*  articles  furent  communiquez  à l’acculè.  Il  y répondit  par  un  Ecrit 
auiTi  long  que  fon  Sermon.  Apres  cela  il  écrivit  une  Lettre  à la  Reine  en  ter- 
mes  fournis  & que  voici. 

TRES  BENIGNE  SOUVERAINE,  Lettredu 

Dofleor 

^Omme  je  me  fuis  attire  la  dilgrace  de  l’Honorablc  Chambre  desCommu-  Syheve- 
nés  du  Parlement,  par  un  Sermon  que  je  prononçai  le  Jitf  Novembre 
dernier,  je  n’ai  point  d’autre  apel  à faire  qu’h  votre  bcnigne  clemence.  Car 
quelque  fort  que  je  fubilfe  par  la  cenfure  de  mes  Supérieurs,  je  le  recevrai 
avec  patience  & toute  foumillion,  pourvu  que  Votre  Majeftc  ne  me  prive 

i)oint  de  la  faveur  de  fa  clemente  milericorde.  Mais  au  milieu  de  mes  detreC 
es,  je  me  confble  de  ce  que  la  meme  Princefle  dont  la  bonté  & la  clemence 
s’étendent  impartialement  julqu’au  moindre  de  fes  Sujets , eft  comme  une  tendre 
Mere  envers  fes  Enfans.  .Ces  conûdcrations  m’ont  obligé  de  faire  prefenter 
ces  Lignes  à Votre  Majefté,  efperant  humblement,  qu’elles  feront  reçues 
avec  la  même  compaflion  Roiale,  que  Votre  Majefté  a accordée  julbu’à  pre- 
fent  au  fidèle  Clergé  de  l’Eglife  Anglicane,  dont  je  fuis  le  moindre œ le  plus 
indigne. 

Cependant  ma  confcience  me  témoigné , avec  St.  Paul , que  je  dis  la  vérité 
en  Clirill  & que  je  ne  mens  point , n’ayant  rien  avancé  que  je  ne  penle  être 
conforme  à la  Sainte  Ecriture,  & à ce  que  l’Elpritde  Dieu  nous  a révélé  par 
fà  Parole. 

Mais  je  ne  lailfe  pourtant  pas  de  me  foumettre  humblement  aux  Loix  & 

Statuts  de  ma  Patrie;  & foit  que  je  demeure  ferme  ou  que  je  fuccombe,  je 
fuis  refblu,  moyennant  l’afliflance  Divine,  de  tenir  ma  confcience  déchargée 
de  toute  ofifenfe  envers  Dieu  & les  Hommes.  Ce  que  j’ai  fait  peut  bien  être 
attribué  à mes  foiblefl'es  humaines  & à mon  manque  d’efprit , mais  non  pas  à 
aucune  mauvaile  intention , ni  finiflre  delTcia  contre  l’établilfement  de  l’heu. 
reux  Gouvernement  prefent. 

• 

Pendant  qu’on  vaquoit  au  procès  de  ce  téméraire  boutefeu, les  deux  ’ i. 

Chambres  du  Parlement  prefenterent  une  Adrefle  à la  Reine,  pour  la  prier 
de  faire  partir  pour  la  Hollande  le  Duc  deMarlborough.  La  Reine  y fit  une 
reponfe.  Voici  l’Adrdfc  & cette  reponlè. 


MADAME,  Adreife 

duParle- 

T^Ous  les  très-humbles  & trcs-fideles  Sujets  de  Votre  Majefté,  les  Sei-^einL^** 
gneurs  Ecclefiaftiques  & Séculiers , & les  Communes , afiemblez  en  Par- 
lement, aiant  lüjet  de  croire  que  les  Négociations  de  Paix  feront  bien- tôt 
renouées  en  Hollande,  & ayaat  raifon  de  craindre  quenos Ennemis  tâcheront 
par  leurs  rufes  & par  leurs  inûnuations,  de  femer  la  DivÜion  parmi  vos  Al- 
Ttm.FL  Sf  liez; 
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1713.  liez;  ou,  en  les  amufantjpar  des  efperances  trompeufes  de  Paix,  de  retarder 
leurs  préparatifs  pour  la  Guerre;  croyons  qu'il  cil  de  notre  devoir  de  repre- 
fenter  très-humblement  h Votre  Majellc,  combien  il  importe  pour  l’intérêt 
de  la  Caufe  commune , que  le  Duc  de  Marlborough  fe  trouve  dans  les  Pais 
etrangers  en  cette  Conjonâurc  critique. 

Nous  ne  fauriuns  manquer  de  prendre  cette  occalion,  pour  exprimer 
combien  nous  fommes  fenfibles  aux  grands  & incomparables  ferviccs  du  Duc 
de  Marlborough,  & d’applaudir  avec  un  profond  rcrpetl  à la  grande  fagelfe  de 
V^otre  Majeftc  en  honorant  la  même  Perlbnne  des  grands  Caraftercs  de  Ge- 
neral & de  l’Ienipotcntiaire,  laquelle  félon  nous  efl  trcs-capable  de  remplir  ces 
deux  importans  Emplois. 

C’cll  pourquoi  nous  prions  très-humblement  Votre  Majellc  de  vouloir 
bien  ordonner  au  Duc  de  Marlborough  de  partir  incelfamment  pour  1 lollan- 
de,  où  là  prefcncc  ell  èg.ilement  nccelTaire,  tant  pour  alTiller  aux  Négocia- 
tions de  Paix,  qu’afin  de  hâter  les  préparatifs  les.plus  efficaces,  pour  rendre 
inutiles  les  artifices  de  nos  Ennemis,  & pour  procurer  une  Paix  lure  & ho- 
norable à Votre  Ma/eflé  & à vos  Alliez. 

Reponfe  MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

de  la  Rei- 

T E fuis  fl  convaincue  que  la  prcfence  du  Duc  de  Marlborough  eft  neceflai- 
J re  en  Hollande,  dans  cette  Conjonclure  critique,  que  j’ai  déjà  donné  les 
ordres  necelfaires  pour  le  faire  partir  inceflamment.  Et  je  fuis  bien  aife  de 
voir  par  cette  AdrcITe,  que  vos  ièntirnens  s’accordent  fi  bien  avec  les  miens , ' 
touchant  les  ferviccs  fignalez  du  Duc  de  Marlborough. 

I L y a .1  remarquer  par  raport  à Sacheverel , que  dans  l’anniverlàire  de  la 
mort  du  Roi  Charles  I.  plufieurs  Miniltres  Anglicans  prirent  de-lâ  oc- 
cafion  de  prêcher  au  Peuple  l’obcïflance  paffive,  comme  un  pointelfentiel  de 
la  Religion  Chrétienne.  Cependant  le  Dotleur  Wert  Chanoine  de  Win- 
cheller  prêchant  devant  la  Chambre  des  Communes,  foutint  le  contraire.  11 
, le  fit  en  termes  pleins  diieretion  & de  modération.  Il  dit  que  la  Doêlrine 

de  l’obeiflance,  paffive  avoit  été  tacitement  condamnée  par  Charles  I.  lui- 
même.  Ce  fut  lors  qu’il  avoit  donné  fecours  aux  Rochelois,  qui  avoient 

Îjris  les  armes  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges  contre  le  Roi  de  France 
cur  Souverain.  Il  attribua  les  malheurs  de  ce  Prince  aux  mauvais  Confeil- 
1ers , dans  lefquels  il  avoit  eu  trop  de  confiance.  Ce  qui  étoit  plus  remar- 
quable, fut  qu’il  ajouta  (agement , que  fon  avis  leroit  de  ne  pas  célébrer  ce  jour- 
là  comme  l’on  faifoit,  & d’en  abolir  la  coutume,  parce  qu’il  donnoit  pref- 
que  toujours  occalion  à renouveller  les  dilputes  fur  le  fujet  del’obeilTanccpaf. 
five,  «St  à exciter  des  divifions. 

Comme  l’on  avoit  tout  préparé  dans  la  grande  Salle  de  Weitminfter  pour 
le  procès  de  Sacheverel,  les  deux  Chambres  »s’y  rendirent  le  10  de  Mars. 
L’on  ne  fauroit  mieux  faire  que  d'inferer  ici  quelque  detail  de  ce  procès,  ain- 
û qu’il  fut  publié  dans  un  de  ces  Journaux,  qui  s’imprimoit  tous  les  mois. 
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î,  T E lendemain  il  y eut  deux  Séances,  l’une  au  matin  qui  durajui^’à  2 171c. 
„ ^ heures  , l’autre  l’aprcs  midi , qui  dura  depuis  j jufqu’à  C.  La  Reine  - — r~“ 
,,  s’y  trouva;  & les  Députez  de  la  Chambre  des  Communes,  nommez  pour 
„ la  pourlùitc  du  Procès,  y firent  chacun  un  dilcours  très-long  & très-fort.  tcurSa- 
,,  Ils  ctoient  huit,  &.lc  General  Stanhope,  qui  enètoil  un,  dit  entre  autres  chcvcrel. 
„ choies  ; fi  ce  DoUeur  avait  préebé  devant  des  perfionr.es  de  peu  de  confie' 

„ gueuee,  on  n'auroit  fiait  aucune  attention  au  Dificours  d'un  furieux,  rempli  de 
„ galimatias  -,  mais  que  comme  ce  mi/érable  fils  de  l’Egiifie , ce  meprijable  Inflru- 
,,  ment  de  quelques  Mecontens,  avoi;  prononcé  fion  Sermon  devant  un  aiuditoire  , 

„ £sf  dans  un  lieu  où  il  piuvoit  produite  de  tris  mechans  effets,  Cf  détourner  les 
„ Bourgeois  de  la  bonne  fjf  fidcle  Fille  de  Londres  , de  contribuer  aux  SubJiJes 
„ neceffaires  pour  conduire  cette  jufie  Guerre  à une  beureufie  Cf  glorieufe  fin,  il 
„ était  necejjaire  que  cette  augujle  AJJemblée  en  prit  connoiffar.ee  , Cf  en  fit  une 
,,  jujUce  exemplaire.  les  maximes  de  cet  indigne  Ecciefiafilique  étaient  de  la 
„ plus  pernicieufie  confiequencf,  caf  fit  ce  qu' il  avançait  était  vrai  , le  Gouverne- 
„ ment  de  la  Reine,  les  deux  Chambres  du  Parlement  ,Cf  en  un  mot  toutes  leurs 
„ procedures  depuis  la  Révolution  fieraient  illégitimes  Cf  invalides  , (3  tant  de 
„ fiang  qui  a été  verfé , Cf  Iti  fommes  immenfies  que  la  Nation  a depenfées  depuis 
,,  20  ans  auraient  été  emploiées  dans  une  Caufe  inju/le-,  ce  qui  ternirait  la  Gloire  de 
„ ce  Régné , laquelle  fiurpaffe  de  beaucoup  celle  de  lafameufe  Reine  ELiZABETiii 
,,  puifique  celle-ci  n'eut  que  le  bonheur  de  defiendre  la  Nati'.n  contre  la  Pu  ffance 
,,  d'Efipagne,  au  lieu  que  les  Armes  viBorieufies  de -Sa  Majefté  triomphent  des 
„ Forces  combinées  de  l'Efpagne  Cf  de  la  France. 

,,  Il  ajouta,  qu'un  autre  Ecciefiafilique (rtomvnznt  le  Docieur  Atterbury, 

„ qui  étoit  alors  derrière  le  Dodeur  Sacheverel  ) avait  quelque  tems  aupara- 
„ vant  prononcé  un  Sermon  en  Latin  à St.  Paul,  peur  prouver  la  DoBrine  de 
,,  rObeifiànce  Paffive}  mois  que  dans  ce  Dijeours  il  s’ étoit  contredit  lui-méme, 

„ aiant  avoué  qu'il  peut  y avoir  des  Cas  extraordinaires  où  St.  Paul  ne  pouvait 
,,  plus  fiervir  de  guide,  Cf  où  il  fallait  avoir  recours  aux  habiles  furifconfultes 
»,  [“ÿ-t  Politiques:  Sur  quoi  Monficur  Stanhope  cita  quelques  paflages  de 
„ Grotius,  De  Jure  Pelli  Pacit,  où  il  fit  voir  qu’en  certaines  rencontres, 

„ les  Peuples  ont  droit  de  s’opofer  à la  Tirannie , & de  défendre  leurs  Li- 
„ bertez. 

,,  Monficur  Stanhope  aiant  fini  fon  difeours,  qui  roula  prefque  tout  entier 
„ fur  le  premier  & le  Iccond  Chef  d’aceufation  ; un  Seigneur  propolà , que 
„ l’on  ouït  le  Dodeur  Sacheverel.  Mais  le  Prefident  du  Confeil  dit,  qu’il 
„ étoit  de  l’ufage  ordinaire  d’entendre  toute  l'acculation,  avant  que  d’ouïr 
„ les  defenfes  de  l’accufè,  & que  fi  on  s’ècartoit  de  cette  méthode,  cela 
„ pourroit  faire  traîner  en  longueur  le  Procès , lequel  ne  feroit  que  trop  long 
„ làns  cela.  Lh-dcflüs  les  Seigneurs  délibérèrent  Air  la  Propofition  fi  on  en- 
„ tendroit  les  defenfes  de  l’accule , à mefure  qu'il  fe  feroit  un  difeours  contre 
„ lui,  & la  négative  l’emporta.  Au  fortir  de  l’Affemblèe,  il  fe  trouva  quan- 
„ tité  de  Peuple  à la  Porte  de  la  Cour  de  WeRminfter,  & dans  les  Rues, 
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„ qui  falucrent  le  Doifieur  Sachcvercl , & fuivirent  fon  Carofle  julqu’à  la 
„ Maifon  avec  de  grandes  acclamations. _ 

,,'Le  Mecredi  ix,on  continua  les  Plaidoiers  fur  le  troifieme  & quatrième 
„ Chef,  & la  Reine  y fut  prefente.  La  Populace  parut  encore  plus  feditieu- 
„ fe  ce  jour- là,  que  le  jour  precedent.  Elle  ne  put  pas  fuivre  le  Doûeur 
„ Sachevercl,  parce  qu’il  avoit  eu  la  prudence  de  fe  faire  porter  en  Chaife , 
„ le  plus  fccretement  qu'il  avoit  pu;  mais  elle  fut  à une  EglifeNon-Confor- 
„ mille  près  de  Lincolnsinfields , elle  en  enfonça  les  Portes  & les  Fenêtres , 
„ rompit  la  Chaire  & les  Bancs , & y mit  le  feu.  De  là  elle  fut  à cinq  au- 
„ très  Eglifcs  Non-Conformiftes , & y commit  les  memes  defordres  ; quel- 
„ q^ues-uns  d’entre  eux  propoferent  meme  d’aher  piller  la  Banque  d’Angleterre  ; 
„ & peut-être  l'auroient-ils  fait,  fi  les  Directeurs  de  cette  Banque  n'avoient 
„ pris  de  bonne  heure  les  précautions  necedàires  pour  fe  garantir  d’un  fi  grand 
„ malheur , &.  fi  Mylord  Sunderland  ne  leur  eût  envoie  d’abord  une  Com- 
„ pagnie  de  Grenadiers  à cheval.  On  fit  en  meme  tems  prendre  les  armes  à 
„ fa^lilice  de  Londres,  & des  Fauxbourgs;  les  Gardes  du  Corps  & les  Gar- 
„ des  à cheval  patrouillèrent  dans  les  rues  toute  la  nuit , & l’on  fit  occuper 
„ les  polies  les  plus  dangereux,  par  des  Detachemens  du  Régiment  des  Gar- 
„ des  à pied. 

„ Le  13,1a  Chambre  des  Communes  relblut  dès  le  matin,  de  fuplier  la 
„ Reine  , par  une  Adreffe , de  fe  fervir  des  moiens  les  plus  prompts  & les  plus 
,,  efficaces  pour  remedier  à ces  delbrdres,  de  promettre  une  recompenm  à 
„ ceux  qui  en  decouvriroient  les  auteurs , & de  faire  arrêter  les  principaux 
„ feditieux.  Cette  Adrelfe  fut  incontinent  dreffêe,  & prefentée,  & la  Rc- 
„ ponfe  fut  : Sa  Majeftt  eft  fort  fenftble  au  grand  foin  à t intérêt  que  la 

„ Chambre  prend  à ajftirer  la  tranqùilliti  publique  en  cette  occafton^  fjf  que  com. 
,,  me  elle  a un  jufte  rejfentiment  de  ces  tumultes  violences , aujfi  aura-t-elle 
,,  foin  de  les  reprimer  promptement  ^ £3'  elle  ne  perdra  point  de  tems  à en  recber~ 
„ cher  les  auteurs  £ÿ  les  fauteurs , pour  les  faire  punir  : Et  que  pour  cet  effet  el- 
,,  le  fera  publier  une  Proclamation  félon  le  defir  de  la  Chambre. 

„ Ce  jour-là,  on  continua  de  travailler  au  Procès  commencé,  & les  cinq 
„ Avocats  du  Doéleur  furent  ouïs.  Ils  parlèrent  fur  le  premier  Chef  de  l’ac- 
,,  eufation , après  quoi  les  Seigneurs  s’ajournerent  au  lendemain.  La  Reine 
„ y fut  prefente , jufqu’à  cinq  heures  du  foir. 

,,  Le  14,  le  ly  & le  17  furent  encore  emploiez  tous  entiers  à les  enten- 
„ dre.  Us  Ibutinrent  qu’il  n’avoit  rien  avancé  contre  la  derniere  Révolution 
„ ni  contre  le  Gouvernement  prelènt;  que  l’on  ne  pouvoit  l’acculer  que  d’a- 
„ voir  foutenu  la  Docirine  de  l'Obe'iffanct  paffve:  mais  que  fi  on  vouloir  le 
„ condamner  pour  cela,  il  flilloit  condamner  aufli  tous  les  plus  grands  Doc- 
„ teurs  de  la  Reformation  qui  l’avoient  foutenue  & prècnèe , fur  quoi  ils 
„ produifircnt  quantité  d’extraits  de  Livres  eflimez  & aprouvez,  & même 
„ de  l’Ecriture  Sainte. 

„ Le  18,  les  mêmes  Avocats  plaidèrent  fur  le  quatrième  Chef  d’aceufation. 
,,  Après  quoi  le  Doélcur  Sachevercl  Jiit  admis  à parler  pour  fa  propre  defen- 
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fe,  & fit  un  ciifcours  d’une  heure  & demie.  La  Reine  s'y  trouva,  &on 
lui  donna  une  attention  aufli  grande  qu’il  pouvoir  le  fouhaiter.  Les  deux  ' 
Chambres  s’ajournerent  enfuite  juCqu’au  20,  h caufe  que  le  15»  étoit  le 
jour  de  l’Anniverfaire  de  l’Avenement  de  Sa  Majeftc  h la  Couroime.  Les 
ordres  que  la  Reine  avoit  donnez,  furent  d’un  fi  bon  effet,  qu’on  ne  s’a- 
perçut d’aucun  tumulte  parmi  la  Populace  de  Londres.  Mais  ne  ferez-vous 
point  furpris  d’entendre,  que  pendant  ce  meme  tems-là,  unMiniftrc  nom. 
me  Palmer , aiant  été  nommé  par  l’Eveque  de  Londres  pour  prêcher  dans 
la  Chapelle  de  Whitehall , il  eut  la  hardiefle  de  prier  Dieu  publiquement 
pour  h Dodeur  Sacheverel  ptrfecutê?  Ne  vous  femble-t-il  pas  que  cet  hom- 
me  étoit  du  moins  aufli  coupable  que  le  Dofteur  lui-même?  cependant  il 
ne  fut  point  pourfiiivi  civilement,  tout  ce  qui  lui  en  arriva,  c’ell  que  l’E- 
vêque de  Londres  le  fufpendit  pour  quelque  tems  de  Tes  fondions.  On 
ap.nt  aufli  que  dans  une  Province  voifine  , quelques  Officiers  de  l’yVccife 
avoient  eu  l’infolence  de  boire  .a  la  làntc  du  prétendu  Prince  de  Galles, 6c 
leur  punition  fut  qu’on  les  dépouilla  de  leurs  Emplois. 

Le  20,  les  Seigneurs  entendirent  les  Membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes commis  à la  pourfuite  du  Procès  contre  le  Dofteur  Sacheverel , 
lefquels  répliquèrent  à fes  defenfes  fur  les  deux  premiers  Chefs  de  l’accu- 
fation. 

Le  2 1 , ces  Mefficurs  continuèrent  leurs  Répliqués  fur  le  troiCeme  & 
quatrième  Chef  d’aceufation.  Le  Chevalier  Parcker  entre  autres  parla  très 
long-tems,  & fon  ciifcours  fut  fort  aplaudi.  Il  fit  voir  que  le  Dofteur  Sa- 
chcverel  avoit  très  mal  aplique  plufieurs  pafliiges  de  l’Ecriture  Sainte;  & 
qu’il  avoit  honteufement  prevariqué  en  affirmant  avec  d’horribles  impréca- 
tions , que  dans  fon  dernier  Sermon  il  n’avoit  pas  eu  deflein  de  faire^  des 
reflexions  injurieufes  contre  le  Gouvernement  & les  Minillres  de  l’Etat  , 
puis  que  le  contraire  paroit  clairement  par  les  propres  termes  dont  ii 
s’eft  fervi. 

„ Le  XX , on  travailla  encore  h cette  affaire , & un  Seigneur  mit  en  quef- 
tion , fe  Vaccujaüon  des  Communes  contre  le  DoCieur  étais  dans  les  formes  ? Et 
fi  les  propres  paroles  de  fes  Sermons^  fur  lefquelles  l'accu  fat  ion  de  haut- crime 

de  malverfatictt  étoit  fondée^  ne  devaient  pas  ^ fuivant  la  Loi,  être  exprimez 
dans  les  Chefs  d'accu faticn  ? Sur  quoi  les  Seigneurs  fe  retirèrent  dans  leur 
Chambre , & apres  avoir  débattu  l’affaire , ils  deelarerent , que  les  ‘Frocedu- 
tes  des  Communes  contre  l'aceufé  étaient  juridiques,  £5?  que  P on  continuerait  de 
lui  faire  fon  Procès  félon  les  Loix , £5?  Pufage  du  Parlement. 

„ Les  jours  fuirans  furent  eroploicz  par  les  Seigneurs  à examiner  les  rai- 
Ibns  pour  & contre,  & le  28  il  y eut  entre  eux  un  grand  débat  fur  le 
premier  Chef  d’aceufation , qui  remrdc  PObeiffance  pajfeve , & la  Révo- 
lution. Plufieurs  Seigneurs  Ecclefiaîtiques  & Séculiers  firent  des  dilcours 
fur  ce  fujet.  Enfin  on  mit  en  queltion , fe  les  Communes  avoient  prou- 
vé eet  yfrticle?  Et  l’affirmative  l’emporta  de  62  voix  contre  yz.  Cette 
Queftion  décidée  , on  délibéra  fur  les  trois  autres  Chefs  d’acculation.  L E- 
veque  de  Lincoln  fit  voir,  par  un  très  beau  difeours,  que  la  Tolérance 


17!  O. 


Sfj 


était 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

1710.  >»  conforme  à l'Efprit  Je  r Evangile  6?  à h pratique  de  la  PtimUive  Eglife: 

» c'éloit  le  meilleur  moien  pour  ramener  les  Schismatiques , 6?  neceffaire  fur 

„ tout  en  Angleterre  ; ^e  le  Doüeur  était  ctupabl:  du  fécond  Chef  a' /Iccnfa- 
„ tiouy  puis  qu’il  avoit  Jormellement  prêché  contre  la  Tolérance  accordée  aux  Non- 
„ conformifles  par  V Aüe  de  Parlement-,  Mais  que  comme  il  rvoit  pu  commettre 
„ cette  faute  par  un  zde  indtfcnt , ou  par  inadvertance , quoi  qu'il  fût  prêt  à le 
„ condamner,  il  inter  cederoit  en  même  tems  en  fa  faveur,  pour  faire  modérer  fon 
,,  châtiment.  L' Evêque  de  Norvouh  féconda  l'Evêque  de  Lincoln  par  raport  à 
„ la  Tolérances  il  fit  remarquer  Pinfolence  du  Doéteur  Sacbevtrel,  en  traitant 
„ de  perfide  Frclat  P Archevêque  Grindal,  un  des  plus  habiles  Reformateurs  fous 
,,  la  Reine  Elizabeth,  pour  avoir  toléré  la  Difciplir-e  de  Geneve\  il  re- 
„ prit  [a  préemption , en  s'ingérant  de  preferire  des  réglés  à fes  Supérieurs  , 6? 
,,  de  les  exhorter  à fulmin  r des  Anathemes  contre  les  Schifmatiques  -,  tl  fit  voir 
„ que  ces  Armes  Eedefiaftiques  ne  foot  proprement  dejlinées  que  pour  réprimer  le 
„ vice,  6?  la  profanation  dans  jes  Membres,  («f  non  contre  ceux  qui  font  hors  de 
„ fa  Communion , qu'il  faut  tâcher  de  ramener  par  les  voies  de  la  douteur  y de 
,,  la  charité  Chrétienne  : Il  ajouta,  qu'il  ne  voulait  pas  aceufer  le  DoSleur  Sa~ 
,,  theverel  d'avoir  excité  les  derniers  tumultes,  quoi  que  plufieurs  circonjlances 
„ euffent  fait  voir  qu'il  avoit  mis  tout  en  iifage  pour  fe  tendre  populaire , pour 
„ rendre  odieux  ceux  qui  le  pourfuivoitnt  : Et  que  quoi  qu'il  n'y  eût  pas  moins  à 
,,  craindre  pour  eux,  que  pour  P Etat,  fi  ce  f mieux  Prédicateur  demeureit  impu- 
„ ni , il  fouhaitoit  qu'on  r.e  mit  pas  en  ufage  centre  lui  les  Salutaires  Veritez  qu'il 
„ avait  recommandées  dans  fon  Sermon.  Il  n'y  eut  que  le  Comte  de  Scarborough 
„ qui  dit  quelque  chofe  en  faveur  du  Dotleur  Sacbeverel.  Après  quoi  on  mit  en 
„ quejlien  fi  les  Communes  avaient  prouvé  le  fécond  Chef  d'AccuJation , ÿ Pajfir~ 
,,  mative  l'emporta  de  plufieurs  voix. 

,,  On  procéda  enfuite  au  troifieme  Chef,  ffi  après  quelques  Difeours  faits  à ce 
« peje!  s il  fui  ’'cfol'-c  icci  Ici  Communes  l'avaient  aufji  bien  prouvé.  Le  quotrie- 
„ me  y dernier  Chef , touchant  les  Reflexions  injurieufts  contre  Sa  MajeJlé  £<? 
„ fes  Miniflres,  caufa  un  plus  long  débat.  Le  Comte  de  IVharton  commença  à 
„ parler,  (fl  l’Evêque  de  Salishur y appuya  ce  qui  avoit  été  dit  par  ce  Seigneur, 
„ à la  louange  du  Gouvernement  (fl  la  bonne  Adminiftration  des  affaires;  Il  par- 
n la  fortement  contre  i'infolence  du  Doêleur  Sacheverel,  qui  en  inveélivant  con- 
,,  tre  la  Révolution,  la  Tolérance  & l'LJnion,  avoit  en  quelque  maniéré  atta- 
,,  qué  la  Reine  Elle-même , puis  que  Sa  Mijelié  avoit  eu  tant  de  part  à la  pre- 
„ mierei  qu' Elle  avoit  déclaré  qu' Elle  maintiendrait  la  JcconJe,  (fl  qu'Elle  re- 
„ gardait  la  troifleme  comme  le  plus  glorieux  Evénement  de  fon  Régné  : ^ue  a'ail- 
„ leurs  il  avoit  tâché  de  flétrir  la  réputation  des  Mmijires  de  Sa  Majeflé , (fl 
,,  fur. tout  d’un  Membre  delà  Chambre- Haute , qui  était  là  prefent.  Le  Comte 
» <P Ifla , frere  du  Duc  d' Argile,  (fl  le  Lord  Mohun , parlèrent  aujfl  contre  le 
,,  Doüeur  Sacbeverel-,  (fl  quoi  que  les  Lords  Ferrers  (fl  Havtrsbim,  les  Ducs 
„ d'Hamilton  (fl  de  Buckingham , les  Comtes  de  Scardale  (fl  a'Abingdon , (fl  le 
y.  Marquis  de  Carmarthtn  , tâcbaffent  de  Pexeufer,  il  fut  pourtant  refolu  à la 
,,  pluralité  des  voix,  que  les  Communes  avaient  prouvé  ce  dernier  Chef  d'aceufa- 
„ tioH,  de  même  que  les  precedens.  Cela  étant  fait,  le  Comte  de  IVharton  pro- 
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pofa  que  puis  que  la  Chambre  avait  rêfolu  que  les  Cammnnes  avaient  prauvé  les 
4 Chefs  d'Aceufatian  , an  devait  auffi  Jlatuer  par  une  confequence  nccefj'-.iire  ^ 
que  le  DaSteur  Sacheverel  était  coupable  des  Crimes  dant  il  était  aceufé  ; mais 
les  Camtes  d'Abingdan  6?  de  Racbejler^  fÿ  les  Lords  Narth-lf.Gray  , ü" 
Ferrers  , firent  quelques  difiîcultez , fur  quoi  la  quejlion  fut  renvoiée  au  /en~ 
demain. 

,,  Le  i^.,on débattit  frt  long-tems  de  quelle  maniéré  on  prepoferoit  la  quepion^ 
Si  le  DaSleur  Sacheverel  était  coupable  des  Crimes  intentez  antre  lui  ? Le  Cnm~ 
te  de  Roche  fier.,  les  Lords  Guernefey  y Nortb  éfi  Crraj,  Ferrers.,  les  Ducs  de 
Buckingham  de  Sbretvshury  , les  Camtes  de  Nottingham,  jerfey.,  Abing. 

don,  d'Anglefey,  Marr , 13  le  Marquis  de  Carmartben,  prirent  cette  occa- 
fion  pour  parier  en  faveur  du  Docteur  Sacheverel.  On  infifla  fur-tout  que  cb.i- 
que  Seigneur  fût  interrogé  feparément  fur  chaque  Chef  d'Aceufatian  : mais  il 
fut  enfin  refolu , à la  pluralité  de  6 y voix  contre  y y , que  les  Pairs  feraient 
interrogez  (3  repandroient  en  general,  ft  le  Doéleur  était  coupable  on  non  î 
,,  Le  II , ta  Chambre  des  Seigneurs  s'étant  rendue  à la  Salle  de  TVeflminJler , 
(3  les  Communes  y aiant  pris  place  , avec  une  gpandt  foule  de  Speélatcurs , le 
Lord  Chancelier  recueillit  les  voix , en  commençant  par  le  dernier  Baron  ou 
Pair,  (3  remontant  jufqu'à  lui-même:  il  y eut  voix  pour  condamner  le 
Doéleur  Sacheverel,  (3  yt  pour  tabfoudre.  Cela  fait,  l'Huiffier  de  la  Ferge 
Noire  cilla  quérir  le  coupable , (3  le  mena  à la  Barre  des  Seigneurs , où  l'aiant 
fait  mettre  à genoux , le  Chancelier  lui  déclara , que  les  Pairs  aiant  examiné 
fon  Proàs,  Q entendu  fes  ,1’avoient  trouvé  coupable  des  crimes  in- 

tentez contre  lui  par  les  Communes.  Sur  quoi  le  Doéleur  Saebroerel  s'étant 
relevé , fit  un  petit  Difeours , pour  prier  la  Chambre  Haute  de  ne  pas  procéder 
à donner  fentence  contre  lui , prétendant  qu'il  y avoit  deux  nullitez  dans  la  pro- 
cedure-, I.  que  les  paroles  fur  Icfquelles  les  Communes  avoient  fondé  leur  Accum 
fat  ion,  n'étoient  pas  exprimées  dans  les  Chefs  propo/ez-,  (fi  en  fécond  lieu,  gue 
dans  le  titre  defdits  Chefs  au  nom  des  Communes  de  la  Grande-Bretagne,  on 
avoit  oublié  d'y  inférer  les  Commiffaires  des  Comtez  d'EcoJfe.  Les  Seigneurs 
fe  retirèrent  fur  cela  à leur  Chambre  ; oit  après  un  débat  fort  court , il  fut  re- 
folu que  les  prétendues  nullitez  alléguées  par  le  condamné  etoient  frivoles  (3  mal 
fondées,  (3  que  la  Chambre  pajf croit  outre-,  fur_  quoi  elle  s'ajourna  au  premier 
(l'Avril. 

,,  Ce  jour-là  les  Seigneurs  reprirent  leurs  deliberations.  Ils  s’agifToit  de  l.i 
peine  qu'on  infligeroit  au  Coupable,  car  vous  venez  de  voir  qu’il  avoit  été 
déclaré  tel.  On  propolà  d'abord  de  le  fiilpendre  pendant  fept  ans , de  le 
tenir  prilbnnier  pendant  fept  mois  -,  & de  faire  brûler  fon  Sermon  par  la 
main  du  Boureau;  mais  quand  on  en  vint  aux  voix,  la  Négative  l’empor- 
ta. On  propolà  enfuite  une  Sufpenfion  de  trois  ans , & une  Frifon  d'au- 
tant  de  mois,  ce  qui  fut  pareillement  rejetté.  Enfin  on  convint  qu'on  lui 
interdirait  la  Chaire  pendant  trois  ans , (3  que  fon  Sermon  ferait  brûlé  par  la 
matndu  Boureau.  Cette  rdùlution  pri(c,’le  Duc  de  Buckingh.am  propolà, 
que  puis  que  ce  Sermon  avoit  été  prononcé  à l’Eglilê  Cathédrale  de  St. 

Paul , 
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„ Paul,  en  prefencc  (îuLord  Maire,  il  ctoit convenable , quelerocraeLord 
,,  Maire,  & les  deux  Shérifs  y adlilalfent  j ce  qui  aufli  fut  refblu. 

„ Lei , les  Seigneurs  firent  favoir  à la  Cliambre-Bafie , qu’ils  ctoient' prêts 
„ à donner  leur  Jugement  contre  le  DocVeur  Sachevercl.  La  Chambre  fa- 
,,  voit  déjà  quelles  Reiblution  avoient  été  prifes,  & n’en  ctoit  point  con- 
,,  tente,  elle  les  trouvoit  trop  mitigées  , & croyoit  qu’on  n’avoit  pas 
„ eu  pour  elle,  en  ce  Jugement,  l’égard  qu’elle  mcritoit.  Les  Amis  du 
„ Doaeur  tâchèrent  de  profiter  de  l’occafion,  fie  firent  mettre  en  deliberation 
„ fi  l’on  iroit  à la  Carre  des  Seigneurs  demander  la  Sentence  contre  le  Doc- 
„ tcur  Sachevercl,  ou  non?  Ils  cfpcroient  que  ceux  qui  trouvoient  le  Juge- 
„ ment  trop  doux  donneroient  leurs  voix  pour  n’y  point  aller,  & que  fe 

„ joignant  a eux , ils  feroient  aitement  palfer  la  Refolution  ; d'où  il  arrive. 

„ voit  que  l’affaire  demeureroit  indecife , & que  le  Doâeur  ne  feroit  point 
,,  condamné.  Mais  leur  attente  fut  trompée;  il  fut  refolu  à la  pluralité  de 
,,  47  voix , qu'on  iroit  à la  Barre  demander  cette  Sentence.  On  y nit  en  effet 
„ le  ) , & les  Seigneurs  ayant  fait  venir  le  Dofteur,  & l’ayant  fait  mettre  à 
,,  genoux , ils  prononcèrent  la  Sentence  fuivanté. 

„ ^e  Henri  Sncbeverel.,  DoBeur  en  Théologie.,  fera  ef  condamné  par  le 
,,  jugement,  à ne  point  prêcher  pendant  le  terme  de  trois  ans.  Que  les  deux  S er- 
„ mons  de  ce  DoBeur,  mentionnez  dans  l'accufation  des  Communes',  feront  bru- 
„ lez  par  la  main  du  Boureau,  devant  le  Change  Rojal  de  Londres,  le  7 du 

„ mois  d’ Avril,  entre  une  heure  Cf  deux  de  l’ après-midi , en  prefence  du  Lord 

„ Maire , Cf  des  deux  Shérifs  de  Londres. 


La  fentence  contre  Sachevercl  fut  executée.  Dans  le  même  jour  de  cette 
execution  on  brûla  dans  divers  endroits  de  fAnglcterre  le  Sermon  du  Doc- 
teur  VVert  devant  la  Chambre  des  Communes , dont  on  a parlé.  Sachevercl 
vola  comme  en  triomphe  prcfque  par  toute  l’Angleterre.  Cela  fit  voir  com- 
bien les  peuples  de  cette  llle-là  ont  en  partage  l’iticonffance , & vérifia  ce  que 
les  politiques  ont  unanimement  allégué,  que  la  populace  ell  une  bête  à plu- 
fieurs  têtes.  L’animofité  des  Partis  parut  dans  un  extrême  degré.  Il  y eut 
diverfes  Adrefles  prefentées.  Celles  des  Wighs  faifoient  par  leur  modération 
honte  à celles  des  Torys.  On  ne  raportera  ni  les  unes  ni  les  autres.  Cefl: 
de  crainte  de  falir  par  ces  dernieres  ces  Mémoires.  Elles  étoient  fuggerées 
par  le  Clergé  Anglican.  Il  y avoit  tous  les  termes  outrageans , odieux  & bas 

3u’on  puiÆ  s’imaginer.  En  reflechiflânt  fur  ce  que  d'habiles  Auteurs  ont 
it  de  l’Hiftoire  des  paffions  des  Clergez , les  gens  trouvoient  qu’on  au- 
roit  à plus  juffe  titre  pu  traiter  celle  des  Ecclefiauiques  Anglicans  de  plus 
odicule. 

Cependant  la  Reine  mit  fin  à la  feance  du  Parlement  le  16  d’ Avril.  Elle 
y fit  le  difeours  fuivant. 
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MYLORDS  ET  MESSIEURS. 

. ^ ’Eft  avec  beaucoup  de  (àtisfaftion  que  je  viens  prePentement  ici , pour 
^ vous  remercier  de  tout  mon  cœur , de  tant  de  marques  de  fidelité  & 
d'attachement  que  vous  m’avez  données  durant  tout  le  cours  de  cette  Seance. 

J’ai  à vous  remercier  , Mefüeurs  de  la  Chambre  des  Communes , d’une 
maniéré  toute  particulière,  de  la  grande  promptitude  avec  laquelle  vous  avez 
pourvu  cette  année  à des  Subfides  li  confiderables , & û efficaces , pour  fiib- 
venir  aux  depenfes  neceffaires  de  l’Etat.  Cela  ne  peut  que  m’engager  à fbu- 
haiter  de  vous  réitérer  les  affurances  que  je  vous  donnai  au  commencement  de 
cette  Seance , qu’ils  feront  fort  Ibigneufement  emploicz  aux  uPages  auxquels 
TOUS  les  avez  dellinez. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

JE  ne  vous  faurois  affez  exprimer  mon  chagrin , de  ce  que  vous  avez  étéobli- 
gez  d’emploier  une  grande  partie  de  votre  tems,  comme  vous  l'avez  fait 
vers  la  fin  de  cette  Seance. 

Je  fuis  bien  afiurce  qu’aucun  Prince  qui  ait  jamais  rempli  le  Trône  , n’a 
favorilc  l’Eglilè  plus  eneéUvement  & avec  plus  de  fincerité  que  Moi,  ni  ne 
s’ell  jamais  interefle  avec  plus  de  tendrefie  a fa  prolperité  , que  je  l’ai  fait  & 
que  je  continuerai  toujours  de  faire. 

J’ai  toujours  recommande  fortement  d’arrêter  le  cours  de  l’Impieté , & de 
fuprimer  les  Livres  profanes , & autres  Libelles  malicieux  & criminels  ; & 
j’embrafferai  avec  pîaifir  la  première  occaCon  de  donner  mon  Confenteraent  à 
desLoix,  qui  puilTent  lervir  efficacement  à cette  fin.  Mais  comme  c’eft  un 
Mal  dont  on  s’efl  plaint  de  tout  tems , il  eft  très  injurieux  de  fe  fervir  de  ce 
prétexté  pour  infinuer  que  l'Eglife  eft  en  danger  fous  mon  Adminiftration. 

Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  qu’on  voulût  s’apliquer  à demeurer  tran- 
quille, & que  chacun  eût  foin  de  fes  propres  affaires,  plutôt  que  de  fe  mêler 
de  renouveller  des  Queftions  & des  duputes  fur  des  matières  fort  relevées  ; 
ce  qui  ne  fè  peut  faire  qu’à  une  fort  mauvaife  intenüon  , puis  qu’elles  ne 
peuvent  tendre  qu’à  fomenter , & non  à faire  ceffer  nos  Oiviûons  & nos 
AnimoCtez. 

Pour  moi , comme  il  a plu  à Dieu  de  faire  réullir  mes  efforts  pour  l’U- 
nion de  mes  deux  Roiaumes,  ce  que  je  regarderai  toujours  comme  une  des 
plus  grandes  félicitez  de  mon  Régné  j j’elpere  aufli  que  la  bonté  Divine  con- 
tinuera à me  favorifer,  & à me  rendre  l’heureux  Inllrument  de  l’Union  qui 
eft  encore  plus  à defirer,  qui  eft  TUnion  des  Coeurs  de  tout  mon  Peuple, 
par  les  liens  d’une  Affeôion  mutuelle  : de  maniéré  qu'il  ne  relie  plus  d’autre 
émulation  entre  nous,  que  celle  de  le  lurpaffer  l’un  l’autre,  en  contribuant  à 
augmenter  le  bonheur  dont  nous  jouiffonsprefentement, &àal^^Ier]aSucce^- 
fion  dans  la  Ligne  Pioteftantc. 

Tom>  yi,  T t Corn- 
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Comme  je  vois  par  les  avis  que  j'ai  reçus  de  delà  la  Mer,  que  notre  Armée 
n'eft  pas  encore  entrée  en  Campagne  , & que  les  Plénipotentiaires  de  France 
font  encore  en  Hollande  ; j’ai  cru  qu’il  ctoit  à propos  de  ne  vous  proroger 
prefentement  que  pour  fort  peu  de  tems. 

Nonobstant  la  prorogation  du  Parlement,  la  difeorde  ne  fut  point 
rallentie  ni  adoucie.  Le  Comté  d’Oxford  fo  dillingua  par  une  Adrefle.  Elle 
fut  regardée  pour  la  plus  outrée.  Elle  faifoit , au  jugement  des  gens , afl'ez  voir 
l’excès  d’anituoücé  des  Torys.  La  voici. 

MADAME, 

Nous  le  Grand-Prevôt,  les  Grands-Jurez ,’  les  Juges  de  Paix,  le  Sous- 
Gouverneur  & les  Gentilsborames  duComté  d’Oxford,  prenons  la  liber- 
té de  vous  marquer  unanimement  notre  grand  chagrin , de  ce  que  les  maxi- 
mes (èditieufes  qui  ont  été  li  ouvertement  ibutenues  depuis  peu , font  qu’il 
ell  necelTaire  que  tous  vos  fideles  Sujets  vous  donnent  de  nouvelles  alTurances 
de  leur  zèle  & de  leur  attachement  inviolable.  Et  nous  dételions  toute  forte 
de  Doârines  qui  permettent  aux  Sujets  de  refiHer  à leur  Souverain,  lefquelles 
font  répandues  en  opofition  aux  Loix  de  Dieu  St  du  Royaume , & lefquel- 
les  l'ont  tout  à fait  incompatibles  avec  le  repos  & la  forme  du  Gouver- 
nement. 

Nous  fommes  toujours  fermes  dans  ces  maximes  & dans  notre  fidelité  à 
notre  Souveraine , que  nous  avons  profeffées , & qui  nous  ont  été  enfeignees 
dans  les  tems  les  plus  fâcheux  par  la  lameufe  Univerfité  de  notre  voilin^e , & 
nous  tâcherons  de  les  tranfmettre  à notre  Pollerité,  afin  que  notre  fidelité  foit 
héréditaire,  de  meme  que  le  droit  de  Votre  Majellé  au  Trône  de  vos  Ancê- 
tres. Quoique  nous  ayons  été  furpris  de  voir  ces  maximes  feditieufes  renou- 
vellécs  fous  le  plus  doux  & le  meilleur  des  Gouvernemens , cependant  notre 
étonnement  celfe  en  quelque  maniéré,  lorfque  nous  faifons  réflexion  que  les 
plus  ouverts  defenfeurs  de  laDodrinede  la  Refiftance,  font  en  même  tems  les 
Avocats  des  blalphêtpcs  & de  l’impiété  : Et  fi  leurs  flèches  empoifonnées  qui 
ont  été  décochées  contre  Dieu  & contre  la  PrincelTc  qui  tient  là  place,  font 
fortics  du  meme  carquois , nous  ferons  tout  notre  poffible  pour  reprimer  l’in- 
folence,  & pour  confondre  la  malice  des  Ennemis  de  Dieu  & de  Votre  Ma- 
jellé. Et  lortque  Votre  Majellé,  à la  grande  joye  de  vos  ûdeles  Sujets,  & 
dans  Cl  grande  fagefle,  trouvera  à propos  de  convoquer  un  autre  Parlement, 
nous  choifirons  des  Perfoimes  qui  r^relentent  véritablement  leur  Patrie , tou- 
jours fameufe  par  fa  fidelité,  en  faiiant  tout  ce  qui  dépendra  d’eux  pour  main- 
tenir les  juiles  prérogatives  de  votre  Couronne,  l’Eglilè  d’Angleterre  éta- 
blie parles  Loix,  la  prolperité  de  vos  Peuples,  & la  SuccelTion  dans  la 
Ligne  Protcllantc,  comme  elle  ell  établie  dans  l’illullrc  Mailbn  d’Ha- 
nover. 

Le 
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Le  public  fut  infefté  par  divers  Libelles.  Le  Comte  de  Sunderland,  qui  1710^ 
ctoit  Secrétaire  d’Etat,  voulant  réprimer  la  licence  de  ces  fortes  d’Ecrits , 
écrivit  là-deflus  les  deux  Lettres  fuivantes.  Là  première  étoit  au  Comte  de 
Brandfort. 


M Y L O R D, 

Lettre  dé 

J’Ai  fait  voir  à la  Reine  les  Papiers  ci-joints , que  votre  Grandeur  m’a  com- 
muniquex,  contenant  une  relation  de  la  conduite  irreguliere&tumultueu-  hnd  aa 
le  de  quelques  perfonnes  de  Shrewsbury,  ou  des  environs,  ( dont  le  plus  re- Comte  de 
muant  paroit  être  un  Non-Jurant } qui  par  leurs  aâions  paroilToient  braver 
le  Gouvernement,  & qui  tâchoient  clandeftinement  de  procurer  une  Adrefle 
au  nom  de  la  Comté,  moique  contre  le  fentiment  du  plus  grand  nombre,  & 
des  plus  confiderables  GentHshommes,  des  Grands-Jurez  , & autres  prefens 
aux  Alfifes  de  ladite  Ville,  fur  un  fujet  fortdefagreable  à Sa  Majedé,  qui  là. 
defliis  a marqué  d’une  maniéré  très  ferieulè , qu’Elle  delàprouvoit  de  telles 

Îiratiques  tumultueufès  & ièdideulès , fomentée^ar  des  Rapides , des  Non. 
urans  & autres  perfonnes  mal  afiêétionnées  au  Gouvernement,  & dont  les 
principes  font  dangereux  : Et  Sa  Majefté  a ordonné  que  Votre  Grandeur  faC.  ’ 

K lavoir  aux  Gentilshommes,  qui  vous  ont  envoié  ces  Papiers,  qu’Elle  re- 
Mit  très-favorablement , Inr.tout  dans  cette  occalion , les  marques  de  leur  fo 
délité  & de  leur  zele  pour  la  Perfonne  & pour  fon  Gouvernement , dont  Elle 
fouhaite  la  continuation , 8c  qu'ils  tiennent  la  main  à reprimer  les  pratiques 
qui  troublent  le  repos  public , & qui  ne  tendent  qu’à  l’entier  renverlement  de 
notre  heureufo  Conditution,  & que  Sa  Majedé  veut  qu'ils  pourluirent  les 
Criminels  avec  toute  la  rigueur  des  Loix.  Après  ce  que  ces  Gentilshommes 
ont  fait.  Sa  Majedé  ne  doute  pas  qu’ils  n’obeiflent  promptement  à fes  ordres, 

& Elle  ed  entièrement  perluadée  que  Votre  Grandeur  ne  manquera  pas  de 
les  y encourager,  en  les  apuiant  oc  en  les  allidant  de  tout  votre  pouvoir. 

Je  luis , &c. 


SÎ£>lé, 


SUNDERLAND. 

Ce  même  Wniftre  avoit  écrit  un  peu  auparavant  le  Billet  qui  luit,  aux 
Juges  de  Paix  aflemblez  à Rickshall  pour  le  Comté  de  Midlciex. 

MESSIEURS,  Lmeda 

Comte  de 

T A Reine  étant  informée,  que  pour  fomenter  la  divilîon  qur  a été  allumée  i,„<i  ii,*, 
^ parmi  le  menu  Peuple  par  des  perfonnes  mal-intentionnées,  plulîeursLi  Juges  de 
belles  feditieux,  compofez  félon  la  portée  de  leur genie , ont  été  publiez  dans 
les  rues,  Sa  Majefté  m’a  commande  de  vous  faire  favoir  , à vous  qui  êtes 

Tt  a dans 
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dans  la  Commifllon  de  Paix,  que  vous  fartiez  vos  efforts,  autant  que  vous  le 
pourrez , félon  les  Loix,  pour  empêcher  les  abus  de  cette  nature. 

L E parti  qu’on  apelloit  turbulent , ne  pardonna  pas  le  zele  du  Comte  de 
Sunderland.  On  lui  fulcita  plufieurs  dégoûts.  Ceux-ci  l’obligerentà  le  dé- 
mettre de  fa  charge  de  Secrétaire  d’Etat.  La  Reine  la  conféra  à MylordDar- 
mouth.  C’etoit  un  des  Pairs , qui  avoit  été  favorable  à Sacheverel  lors  de 
fon  procès.  Il  étoit  fils  de  celui  qui  commandoit  la  Flotte  du  Roi  J a qu  es 
Second,  lors  du  paffage  du  Prince  d'Orange  en  Angleterre.  Quelques- 
uns  vouloicnt  qu’il  avoit  belbin  de  cet  emploi  lucratif,  pour  réparer  une  de- 
penfe  exorbitante  & fuperflue  qu’il  avoit  fait  dans  la  Chimie.  Ce  change- 
ment produiGt  un  rabais  aux  fonds  publics.  Ils  ne  remonteront  qu’apres  les 
affurances  que  la  Reine  donna  d’elle  n’en  feroit  aucun  autre.  C’étoitlur  la 
Tcprefentation  que  les  Ducs  de  Devonshire  & de  NeucalUe  lui  firent  de  la  part 
des  Direfteurs  de  la  Banque , que  fi  la  Reine  failoit  un  plus  grand  change- 
ment dans  le  Minillere , le  crédit  public  en  fouffriroit  infailliblement.  On 
prefenta  même  enfuite  à la  même  Reine  une  Adrefle.  Elle  fut  remife  à Sa 
Majelié  par  le  Chevalier  Rolland  Controleur  de  fa  Maifon,de  la  part  de  la 
Ville  de  Norwich  fie  du  Comté  de  Norfolk.  Elle  fut  qualifiée  par  les  gens 
entendus  dans  les  affaires , pour  un  chef-d’auvre.  C’eft  la  raifon  qu’on  l’expo- 
fe  ici  à la  curiofité  du  public. 


AdrelTe  TRES  BENIGNE  SOUVERAINE, 

de  U va- 

Je  de 

Norwich  ^’Eft  avec  un  chagrin  inexprimable  que  nous  remarquons,  que  Votre  Re- 
& du  ^ gne  eft  troublé  par  des  Perfonnes  qui  Ibnt  dans  l’erreur , ou  qui  ont  de 
mechans  defleins , lelquclles  fomentent  avec  tant  d’induftrie  des  Dillinâions 
& des  Divifions  parmi  vos  Sujets,  quoique  Votre  Majelié  ait  fi  fouvent  re- 
■ ’ commandé  l’Union.  On  auroit  pu  elperer , avec  raifon , que  la  Sagefle  & 

la  Clemence  fans  exemple,  avec  lefqueües  vous  exercez  votre  Gouvernement, 
auroient  porté  tous  vos  Sujets  à aplaudir  votre  Conduite;  &queleMinillcre, 
que  vous  avez  choifi  avec  tant  de  fagelfe , & qui  s’ell  fi  bien  acquitc  de  fon 
devoir  envers  Votre  Majelié  & la  Patrie,  avec  tant  de  prudence  & de  fideli- 
té, auroit  été  à couvert  des  traits  de  l’Envie.  Nous  Ibm mes  touchez  au  fond 
du  cœur,  de  la  maniéré  indigne  dont  on  traite  Votre  Majelié,  Vos  Minillres, 
& Votre  Conicil  ; & nous  fouhaitons  que  l’horreur  que  nous  avons  de  telles 
Pratiques,  puirte  être  tranfmile  h la  Pollerité. 

Nous  ne  Ikurions  comprendre  la  conduite  de  certaines  Perfonnes , qui , en 
Idée , foutiennent , qu'on  doit  fe  foumettre  Âveuglément  Abjolument  aux  plus 
Mécbans  Princes-^  & qui  cependant,  dans  la  Pratique ^ oht'ijfent  fi  imparfaite- 
ment à la  meilPure  des  Reines  : Puilque  par  de  faurtes  infinuations , ils  font  en- 
tendre que  Votre  Majelié  n'a  pas  foin  de  PEglife  Anglicane^  nonobllant  la 
grande  Libéralité  que  vous  avez  exercée  envers  les  Eccleüalliques , Votre  Pie- 
té 
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té  exemplaire  , & Vos  afTurances  réitérées  de  l intcrét  que  Vous  prenez  à la  *710. 
ProPperité.  Mais,  bien  loin  de  faire  de  telles  plaintes.  Nous  déclarons  au  ' 
contraire,  que  nous  Pommes  très  Patisfaits  de  Votre  Adminillration ; & nous 
Ibmmes  perluadez  que  toutes  les  Perlbnnes  defintcrdTées  ib  joindront  à nous, 
pour  rendre  Juftice  à cet  égard.  Nous  afPurons  avec  humilité  Votre  Majellé 
(que  Dieu  conPerve  long-tems  ) que  nous  ferons  toujours  prêts  àdefendre  Vo- 
tre PerPonne  & Votre  Gouvernement  contre  le  Prétendant  (J  tous  fes  jfdhe- 
rens,  ouverts  ou  cachez,  iÿ  tous  vos  autres  Ennemis,  & à maintenir  l’EU 
glile  Anglicane  & la  Succeffion  Proteftante  dans  l’illuflre  Mailbn  de  Hano- 
ver;  & qu’à  tous  égards  nous  nous  comporterons  en  bons  Sujets  de  la  meil- 
leure des  Reines. 

Nous  elperons  ou'on  ne  fe  Pervira  pas  du  libre  accès  qu’ont  Vos  Peuples 
auprès  de  Votre  Majeflc,  pour  vous  donner  de  l'inquietude,  puifiju’au  con- 
traire , ces  fortes  d’AdrelTes  ne  devroient  être  que  des  Demonftrations  de  leur 
Relpeél  envers  Votre  Majellé:  mais  que  tous  Vos  Sujets  s’attacheront  Pans 
celle  à rendre  Votre  Régné  heureux  & tranquille,  puiPque  Vous  avez  fait 
tout  ce  qu’un  bon  & Page  Prince  pouvoir  faire  pour  les  rendre  tels. 

Nous  félicitons  Votre  Majeflé  de  l'heureulê  ouverture  de  cette  Campagne , 

& Nous  elperons  qu’elle  fera  le  prePage  d’une  Paix  prochaine,  glorieule  à Vo- 
tre Majefle  qui  la  procurera,  & Pure  pour  Vos  Etats  & pour  les  Nationsqui 
font  dans  Votre  Alliance.  Et  afin  que  la  Paix  puifPe  être  établie  au  dedans  de 
même  qu’au  dehors,  & que  par-là  les  intentions  de  Votre  Majeflé  pour  le 
bonheur  de  Vos  Peuples  aient  leur  entier  effet.  Nous  aurons  foin  en  tou- 
tes rencontres  de  cultiver  une  bonne  correPpondance  avec  nos  Compa- 
triotes. 

Ce  fut  après  cette  AdrefTc,  que  le  Lord  Townshend  Ambaffadeur  de  la 
Reine  en  Hollande  alTura  les  Etats  Generaux  de  la  part  de  Pa  MakrefPe  , qu'il 
n’y  auroit  point  d’autre  changement  dans  le  Miniflere,  ni  rien  qui  pût  af- 
foiblir  la  confiance  qu’Elle  avoit  au  Duc  de  Marlborough.  11  y eut  quelque 
perlbnne  pénétrante , qui  ne  douta  nullement  que  ces  aflurances  n’étoient  pas 
accompagnées  d’une  véritable  fincerité.  Elle  fe  fondoit  fur  ce  qu’elle  fa- 
voit  que  Tiarley  avoit  plus  que  jamais  l’enticre  confiance  de  la  Reine,  par 
les  entrevues  clandeflines  qu’il  avoit  avec  elle  par  le  canal  delaHill,  connue 
enfuite  fous  le  nom  de  Masham.  L’idée  que  cette  perfbnne  avoit  de  Har- 
ley  étoit  que  c’étoit  un  homme  hypocrite , allant  à fon  but  par  toutes  fortes 
de  voies,  bonnes  ou  mauvaifes,  & auquel  il  apliquoit  ce  que  Tacite  avoit  dit 
. autrefois  de  Tibere , favoir , que  celui-ci  ntagis  ex  virtutihus  fûts  diii. 

gebat  quam  dijfimulationem.  Ceux  auxquels  cette  perfbnne  avoit  confié  les 
Ibupçons, prétendirent  qu’il  ne  s’étoit  pas  éloigné  de  ce  qui  Pe  paffoit  fur  ce 
chapitre.  Le  ip  d’Aoùt  la  Reine  dépouilla  le  Lord  Godolphin  de  Pa  char- 

fe  de  Grand-TrePorier , qu’il  avoit  fi  dignement  exercée.  Elle  en  confia 
exercice  à cinq  Commiflaires , dont  Harley  étoit  pour  ainfi  dire  à la  tête. 

Ce  coup  non  attendu  influa  la  bailTc  des  Aélions  des  fonds,  publics.  Harley 
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>710.  porta  la  Reine  à faire  le  choix  des  autres  ComrailTaires  fes  Collègues.  Il  crut 

’ par-là  le  les  captiver,  parce  qu’ils  avoient  befoin  de  ces  polies  lucratifs.  Le 
^fordre  dans  les  fonds  publics  augmenta.  Ce  qui  y influa  fut  un  changement 
univerfel  du  Minillere,  contre  la  parole  Roiale  de  la  Reine.  .Mylord  Sommers, 
d’une  intégrité  &ns  reproclie,  fut  demis  de  la  Prefidence  du  Conlèil.  Le  Com- 
te de  Rocheder  Oncle  de  la  Reine  fut  mu  à fa  place.  L’on  eut  de  Iburce, 
que  l iarley  coniiilta  s’il  devoit  mettre  à la  tête  des  alfaircs  le  Comte  de  Not- 
ungharo , ou  celui  de  Rocheltcr.  Il  trouva  que  le  premier  ctoit  trop  favant, 
trop  entreprenant , & trop  honnête  homme.  Il  s’apliqua  au  Comte  de  Ro- 
chelter , qui  quoiqu’il  eût  la  derniere  de  ces  qualitez , n’etoit  pas  fi  clair- 
roiant  que  le  premier.  A l’indallation  de  ce  nouveau  Prefident,  ladilTolution 
du  Parlement  fut  réglée.  On  publia  en  fuite  trois  Proclamations.  L’une  pour 
la  dilfolution  dudit  Parlement,  la  fécondé  pour  en  convoquer  un  autre,  &la 
troifieme  pour  l’éledion  des  feize  Pairs  d’EcolTe.  Cette  refolution  rebuta  les 
perfonnes  qui  étoientdans  le  Minidere  Whig.  Le  Secrétaire  d’Etat  Boyle^ 
d’une  habileté  & intégrité  generalement  aprouvée , refigna  fa  chaîne.  Henri 
St.  Jean , d’une  humeur  turbulente  & conforme  à celle  de  Harley  ,futmis  à là 
place.  Les  gens  les  plus  clairvoians , qui  connoiflbient  le  caraâere  de  ce 
Muveau  Secrétaire d’Eut,pronolliqucrent  le  délabrement  des  affairesdel’Eu- 
Tope  ibus  là  dircéhon , ainfi,  diibient-iis,  que  les  fuites  en  convaincroient.  Le 
Duc  de  Devonshire  fut  fuccede  à la  place  de  Grand  Maître  de  la  Maifbn  de 
la  Reine  par  le  Duc  de  Buckingham , connu  du  tems  du  Roi  J aq.u  es  II.  Ibus 
le  nom  du  Lord  Mulgrave,  & de  celui  du  Roi  Gui  llaume,  fous  le  nom 
de  Marquis  de  Normanby.  Le  Comte  de  Wharton  Vice-Roi  d’Irlande,  qui 
venoit  de  s’aquiter  avec  une  approbation  generale  de  cette  Vice-Roiauté, 
& le  Comte  d’Oxford  connu  fous  le  nom  d’Amiral  Ruffel , & qui  étoit  pre- 
mier Commiffaire  de  l’Amirauté,  rendirent  leurs  Comnuflions,  pour  éviter 
d’être  blâmez  des  luites,  qui  plongeroient  la  Nation  & l'Europe  dans  les  delbr- 
dres  affreux,  qui  furent  enfuite  vus.  Comme  l’on  s’eft  propofé  de  fuivre  la 
vérité,  l’on  n’a  pu  s’abflcnir  de  la  raporter,  fans  qu’on  puifl'e  l’attribuer  à la 
paflion  , dont  on  efl  éloigné.  11  y eut  d’abord  des  Adrelfes,  & des  Ecrits 
qui  furent  pubUez.  On  n’en  raportera  que  deux  ou  trois.  L’un  étoit  une  Let- 
tre , fupofee  fortie  de  la  plume  d’un  Miniflre  Etranger.  On  y donnoit  des 
couleurs  aparentes  pour  l’infinucr.  On  regarda  cette  Lettre  comme  venant 
de  Harley  & de  St.  Jean.  On  y voioit  d’un  côté  un  encens  exagéré  au  nou- 
veau Miniflere,  pour  éblouir  les  Etats  Generaux.  De  l’autre  des  infinua- 
tions,  que  les  gens  traitoient  de  mal  fondées  & farcies  d’inventions,  quiten- 
doient  à flétrir  la  conduite  des  principaux  du  vieux  Miniflere.  On  pourra 
en  voir  l’artifice  par  la  leâure  de  cette  Lettre  qu’on  inféré  ici , quoi  qu’un 
peu  longue. 
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- LETTRE  d'uH  Miniflre  en  Angleterre  » à Monfieur  ‘P ...  ' 

contenant  tes  vrayes  rat/ons  des  Changemens  faits  dans 
le  Miniflere  de  ce  Roiaumey  de  la  Convocation  d'un 
nouveau  Parlement. 

MONSIEUR, 

J’Ai  aprls  par  la  vôtre  du  8 du  courant,  que  Meilleurs  les  CommilTaires  des 
Etats  Generaux  pgur  les  affaires  étrangères  avoient  tenu  plufieurs  confé- 
rences fur  la  Ctuation  prelcnte  des  affaires  d’Angleterre;  & que  fur  leur  rap- 
port Leurs  Hautes  Puill'ances  paroilfoient  dilpofées  à envoyer  iei  Monfieur  B . . . 
avec  le  caraderc  d’Ambafladeur  Extraordinaire,  pour  prendre  foin  des  inté- 
rêts de  leur  République.  Vous  me  priez  en  merae  tems  de  vous  donner  des 
lumières  fur  le  vrai  état  des  affaires  ici,  afin  qu’on  fe  puilfe  regler  là-deffus 

f)our  dreffer  les  Inflrudions  de  MonCeur  B...  en  casquecetteAmbaffadeait 
ieu  ; c’eft  ce  que  je  vais  faire  d’autant  plus  volontiers  que  mon  Maitre  étant 
auffi  engage  dans  la  Grande  Alliance , dont  l’Angleterre  efl  le  principal  fou- 
tien  , il  elt  de  notre  intérêt  commun  d'avoir  l’œil  fur  les  démarches  de  cette 
Cour,  afin  que  nous  puiffions  nous  regler  là-deffus. 

Il  faut  en  premier  lieu  que  je  vous  dife  librement,  que  j’ai  etc  un  peu  fur- 
pris  quand  j’ai  ouï  dire  qu’un  Coips  fi  fàge  que  celui  des  Etats  Generaux 
pouvoit  s’allarmer , fur  le  delfein  qu’avoit  pris  Sa  Majeftc  Britannique 
de  faire  des  changemens  dans  fon  Mimliere , & de  convoquer  un  nouveau 
Parlement  ; mais  je  le  fus  bien  davantage  quand  on  m’affura  qu’ils  s’étoient 
interpofez  en  faveur  des  vieux  Miniftres:  chofe  qu’ils  n’ont  jamais  entre- 
pris de  faire  pendant  le  Régné  du  feu  Roi  Guillaume  meme , lorP 
qu’ils  pouvoient  avec  plus  de  raifon  prétendre  d’avoir  quelque  part  dans  les 
Confeils  de  cette  Cour.  Quoi  qu’il  en  foit , je  ne  ferai  pas  un  jugement  plus 
fevere  fur  cette  démarché  que  n’en  a fait  la  Reine  elle-même , qui  a cru  que 
cela  pouvoit  provenir,  ou  d'un  Zele  mal-entendu  pour  les  interets  de  lacaufe 
commune , ou  des  infinuations  adroites  des  .Amis  & Emiffaires  du  dernier 
Grand-Trclbrier  : car  après  avoir  fait  jouer  inutilement  toutes  fortes  de  ma- 
chines ici  pour  le  maintenir  dans  fà  Charge  & dans  fbn  Autorité , on  tâcha 
de  perfuader  à quelques-uns  des  Alliez  que  le  Crédit  public  d’Angleterre  de- 

f)cndoit  de  lui;  en  mrte  que  toute  la  Grande  Alliance  paroilfoit  intercflèe  dans 
a confervation  du  Trefoner. 

C’eft  là,  à mon  avis,  la  plus  favorable  interprétation  qu’on  puilfe  donner 
cette  Interpoûtion  de  Leurs  Hautes  Puilfanccs.  Mais  afin  que  cette  fige  Af- 
femblée  nefe  laiffe  pas  aller  à d’autres  démarchés  peu  politiques  pardcfaulfes 
infinuations  & mauvaifes  reprefentations  des  affaires  de  ce  Pais , je  vous  c.\pli- 
querai  les  vraies  raifons  & les  caules  des  Changemens  arrivez  nouvellement  en 
cette  Cour.  Mais  il  faut  premièrement  reélilier  l’Idée  confufe  &fauffe  qu’on 
a dans  les  Pais  étrangers  des  différons  Partis  en  Angleterre. 

Vous 
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*7^0-  Vous  autres  au  delà  de  la  Mer  comprenez  tous  les  Partis  de  ce  Païs-ci  fou* 
les  noms  communs  de  Torys  & de  VVhigs.  Ces  deux  Partis  Ibnt  en  effet  Jes 
plus  puiffans  & les  p’us  nombreux:  mais  outre  ceux-là  il  y en  a encore  deux 
autres  moins  conliderables , à favoir  les  Jacobites  & les  Républicains.  Quoi 
qu’il  bit  bien  plus  difficile  de  donner  de  bonnes  définitions  dans  la  Politique 
que  dans  la  Maapnyfique,  je  ne  laificrai  pas  de  faire  mon  poffible  pour  vous 
donner  une  julle  idée  de  ces  quatre  Partis.  Et  fi  mes  Obfervations  depuis 
vingt  & un  an  ne  me  trompent  pas,  il  faut  les  définir  ainfi. 

I.  Les  Torys  font  ceux  qui  s’attachent  entièrement  au  Gouvernement  Mo- 
narchique fous fes limitations  & rellriéiions  légitimés,  & à laDoéirine&aux 
Ceremonies  de  l’Eglile  Anglicane  ; & qui  par  de  vieilles  rancunes  & animofi. 
tez , regardent  toujours  les  Non-ConformiUes  comme  Teurs  Ennemis  déclarez. 

II.  Le  Parti  des  Whigs  ou  Modérez,  eft  compofé  de  tous  ceux  de  l’E- 
glife  Anglicane , qui  ont  une  affeâion  fraternelle  pour  les  Non-Conformilles, 
& de  tous  les  Non-Conformiftes  mêmes.  Tous  ceux  de  ce  Parti  bnt  aufli 
amis  de  la  Monarchie,  mais  avec  plus  de  rellriéiions  que  les  Torys. 

III.  Les  Jacobites  font  compofez  de  quelque  peu  de  Membres  de  l’Eglilè 
Anglicane  & de  tous  les  Catholiques  Romains  qui  font  dans  le  Roiaume  ; les 
premiers  par  un  fcrupule  de  Confcicnce , & les  autres  par  devoir , inclination 
& interet , ont  toujours  été  fort  attachez  au  feu  Roi  J a qu  e s , & ils  ont  fait 
tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  fon  retabliffement , comme  ils  font  à cette  heure 
pour  celui  du  Prétendant.  Ce  Parti  ell  fi  peu  confiderable  de  foi-même  qu’il 
ne  meriteroit  pas  qu’on  en  parlât,  fi  dans  toutes  les  diffenfions  publiques  ils  ne 
s’attachoient  aux  Torys  «S:  ne  fe  méloient  parmi  eux , qui , quoi  que  très 
éloignez  des  fentiraens  des  Jacobites  & très  attachez  à la  Succelîion  delaLi- 

tne  Proteliante , ne  laiffent  pas  d’accepter  leurs  Voix  dans  les  Eleélions , & 
c s’aider  d’eux  dans  les  occafions , tout  de  même  que  leurs  Antagonilles  les 
Whigs  fe  fervent  des  Républicains. 

rv.  Le  Parti  des  Républicains  ell  une  vieille  Semence  des  Partifansd'O- 
I,  I v J E R C R O H w E L & des  Rebelles  de  ce  tems-là.  Ils  bnt  compofez  de  quel- 
que peu  de  Presbytériens,  & de  tous  les  Independans  dans  leRoiaurae;mais 
ils  ne  pourroient  faire  aucune  figure  buis , c’eb  pourquoi  ils  s’attachent  tou- 
jours au  Parti  des  Whigs , quoi  qu’aulfi  éloignez  de  leurs  fentimens  & de  leurs 
principes,  que  les  Torys  le  bnt  des  Jacobites. 

De  ces  mélanges  il  arrive  que  toutes  les  fois  qu’il  y a difpute& contention 
entre  les  deux  grands  Partis  de  la  Nation,  les  Torys  & les  Whigs,  ils  ne  man- 
quent pas  pour  b noircir  mutuellement,  de  le  donner  l’un  à l’autre  le  nom 
odieux  d’un  de  ces  petis  Partis  qui  s’attachent  a eux,  en  forte  que  les  Torys 
traitent  les  Whigs  de  Républicains,  & ceux-ci  pour  rendre  la  pareille  aux 
Torys  les  traitent  de  Jacobites.  Mais  il  faut  l’avoir  que  cette  dillinélion  de 
Whigs  & Torys  ne  regarde  proprement  que  les  peribnnes  d’un  rang  infe- 
rieur: car  ceux  du  premier  rang,  qui  ont  droit  par  bur  Nailfance  ou  par 
leur  grande  capacité  de  gouverner  les  autres,  ne s’enrôlient  pas  véritablement 
dans  aucun  de  ces  Partis,  mais  fe  mettent  à la  Tête  de  l’un  ou  de  l’autre,  blon 
qu’ils  trouvent  le  plus  à propos  pour  leurs  deffeins.  Après  avoir  bien  confi- 
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dcré  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer , vous  n’aurez  point  de  peine  à com- 
prendre ce  que  je  vais  vous  dire  des  véritables  caufts  de  ces  derniers  change-  * 
mens  en  Angleterre. 

Une  grande  partie  des  Nobles  & des  gens  de  dillinâion  de  cette  Nation 
libre  , ne  pouvant  plus  fuporter  qu’avec  indignation  le  pouvoir  exorbitant 
dont  le  D.  de  M...  & le  Grand  Trelbrieri’ctoient  emparez,  & que  pendant 
que  tous  les  autres  gemilToient  fous  le  pelant  fardeau  des  Taxes,  ces  deux  Fa- 
milles accumuloient  des  richelTes  immenfes,  aiant  toutes  les  meilleures  Char- 
ges entre  leurs  mains , & dilpolànt  de  tous  les  Emplois  tant  Civils  que  Mili- 
taires, le  plus  fou  vent  en  faveur  de  leurs  Créatures;  on  forma  un  projet  pour 
depofer  le  dernier,  afin  de  reftreindre  par-li  l’autorité  du  premier.  Pour  cet 
eftt  on  fit  quelques  tentatives  dans  la  Chambre  des  Communes  pour  faire  ve- 
nir à l’Examen  l’adminillration  du  Grand  Treforier  : la  grande  négligence 
de  la  Guerre  d’Elpame  & les  prodigieux  arrerages  dûs  à la  Flotte  y fournif. 
foient  un  pretexte  allez  bien  fondé.  Mais  le  Grand  Treforier  s’étant  alTuré 
d'un  grand  Parti  parmi  les  Whigs  qui  avoient  la  fuperiorité  dans  cette  Aflcm- 
blée , les  Torys  ne  purent  jamais  obtenir  cet  Examen. 

Le  Trelbriet' aprenendant  toujours  qu’on  n’en  vint  à cet  Examen,  dans  la 
derniere  Seance  qui  le  tint  l’I  Iyver  paffé,  felaiût  adroitement  d’une  occaûon 
favorable  pour  détourner  l’attention  du  Parlement,  en  lufcitant  un  Procès  des 
plus  folemnels  à un  Prédicateur  ignorant  & étourdi , pour  un  Sermon  qui  de 
raveu  de  tous  les  deux  Partis  ne  contenoit  que  des  pauvretez  provenant  d'un 
zele  outré  & extravagant.  Les  amis  du  Grand  Treforier  ne  purent  jamais 
pardonner  h ce  Sermon,  parce  qu’il  y étoit  attaqué  direûement,  & lamau- 
vaile  adminillration  cruellement  critiquée. 

Mais  admirez  le  foible  de  la  fagefie  humaine!  Car  ce  Procès  deSacheverel 
qui  fut  fufcité  exprès  pour  conièrver  l’autorité  du  Grand  Treforier,  a produit 
l’occafion  de  la  renverlèr.  La  Reine  aiant  été  prefente  à ce  fameux  Procès , 
pour  écouter  ce  qui  fe  difoit  de  part  & d’autre,  entendit  Ibutenir  par  les 
Whigs  plufieurs  pofitions  fort  peu  favorables  à la  Prérogative  ou  Autorité  des 
Rois,  laquelle  fut  defendue  de  l’autre  côté  par  les  Torys  avec  beaucoup  de 
zele  & d’ardeur;  Et  dés-lors  Sa  Majehé  commença  naturellement  à pencher 
plus  du  côté  de  ces  derniers  & à en  avoir  meilleure  opinion. 

D'un  autre  côté,  certaine  grande  Dame  fort  hautaine,  qui  avoit  été  très 
long  tems  feule  en  pofleflion  de  la  faveur  de  la  Reine,  s’entêta  tellement  de 
ion  pouvoir , qu’elle  ne  fe  comporta  plus  envers  là  MaiterelTe  & Bienfaitrice 
avec  tout  le  reipet  & la  gratitude  qu’elle  auroit  dû  avoir  après  de  fi  grandes 
obligations.  Sur  quoi  Sa  Majefté  commença  à devenir  plus  refervée  à fon 
égard,  & à prendre  dans  là  confidence  Roialc  un  autre  Dame,  parente  de  la 
Duchelfe  même. 

Le  Crédit  de  cette  Duchefle  & de  tous  les  Whigs  commença  à bailfer 
beaucoup  l’Hy  ver  paflTé , à l’occaCon  d’une  dilpute  qu’il  y eut  touchant  le  Ré- 
giment de  Dragons  du  feu  Comte  d’ElTex.  La  Reine  avoit  delTein  de  donner 
ce  Régiment  à Monfieur  Hill  frere  de  la  nouvelle  Favorite,  pour  le  recom- 
penfer  du  fervice  qu’il  avoit  rendu  eu  contribuant  beaucoup  à làuver  les  dé- 
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bris  de  l'Infanterie  à la  Bataille  d’Almanza  ; mais  ceux  qui  avoient  alors  le 
)lus  de  crédit  auprès  de  Sa  Majellè,  s'y  opolèrent.  La  Reine  inGlla,  ne  vou- 
ant point  être  contrecarrée  ; l'affaire  fut  enfin  portée  fi  loin , que  Mylord 
Sonrlnland  Gendre  de  la  Ducheffe , occupant  alors  un  pode  confidcrable , for- 
ma le  dclTein  de  procurer  un  Vote  de  la  Chambre  des  Communes  pour  faire 
éloigner  Madame  Masham  de  la  Perfonne  de  la  Reine.  Mais  tout  cela  fut 

fuevenu  à tems  par  Monfieur  Ilill  qui  fc  jetta  aux  pieds  de  Sa  Majcfté  pour 
a prier  de  donner  ce  Kegiment  à un  autre,  ce  qui  fut  accordé.  Cependant, 
h Reine  confèrva  un  profond  reflentiment  de  ceci,  aufil  bien  que  de  tout  le 
relie  du  traitement  indigne  qu'on  lui  avoit  fait.  Monfieur  II...  y,  homme 
habile  & adroit  s'il  en  fut  jamais,  ne  lailfa  pas  cchaper  cette  occafion  favora- 
ble pour  reprelenter  h Sa  Majcllé  combien  la  plupart  de  fes  Sujets  étoient 
mccontens  de  voir  l’énorme  grandeur  éfe  pouvoir  d'une  feule  Famille  au  pré- 
judice de  toutes  les  autres;  & que  la  conduite  qu’on  tenoit  par  raport  aux  af- 
faires de  la  Guerre  en  certains  endroits,  aufii  bien  que  par  raport  à la  Marine , 
ne  plaifoit  point  au  Public.  Là-defius  elle  refolut  de  faire  quelques  change- 
mens  dans  fon  .Minillerc , & commença  par  congédier  en  premier  lieu  celui  qui 
avoit  propolc  de  faire  éloigner  .Madame  Masham,  & après  luHcGrandTrc- 
forier  Mylord  Godolphin.  Et  qui  pourroit  blâmer  Monfieur  Ilarley,  pour 
avoir  contribué  à la  chute  d’un  Pomme,  qui  par  la  plus  noire  ingratitude  por- 
ta une  haine  mortelle  à celui  qui  l'avoit  lâuvc  d'une  acculàtion  dangcrculè 
en  Parlement,  au  fujet  de  l'ÀBc  de  fecurité  palfé  en  Ecofle,  & qui  non  con- 
tent de  lui  avoir  fait  ôter  fa  Charge  de  Secrétaire  d'Etat , cmploioit  toutes 
fortes  de  moiens,&mcme  jufqu'aux  plus  infâmes,  pour  le  ruiner  entièrement? 
La  depofition  du  Grand  Treforier  fut  accompagnée  de  celle  de  pluficurs  au- 
tres perfonnes , dont  les  Places  font  remplies  par  des  hommes  d’aufll  grand 
mérité  & qui  ne  font  pas  moins  zelez  pour  l'interét  de  leur  Patrie  que  peur 
celtti  de  la  Caufe  commune.  Et  je  fuis  très  perfuade  que  fi  la  France  a rom- 
pu les  Conférences  deGeertruydenberg,dans  l’elperance  que  les  changemens 
qui  fe  dévoient  faire  en  ce  Pais  feroient  favorables  pour  elle  ou  pour  le  Préten- 
dant, elle  fe  trouvera  terriblement  trompée  dans  cette  folle  elperance, com- 
me elle  l’a  été  dans  pluficurs  autres  par  raport  à ce  Pais.  Je  ne  doute  pas 
meme  qu’elle  ne  paie  bien  cher  cette  meprife;  car  félon  toutes  les  aparences 
le  nouveau  Minillere  infillera  fur  de  meilleures  conditions  pour  tous  les  Alliez , 
que  n’auroit  fait  l’ancien. 

Quant  à la  Treforerie  en  particulier , qui  e(l  le  nerf  de  la  Guerre  & le 
grand  relfort  du  Crédit  public,  elle  cft  prefentement  entre  les  mains  de  cinq 
perfonnes  dont  l’intégrité  elt  aulfi  reconnue  que  la  grande  capacité;  & dont 
les  grandes  richelfes  en  fond?  de  terres  font  comme  un  gage  de  leur  bonne  & 
fidele  adminiflration  des  deniers  publics.  Afin  donc  que  vous  &.  vos  amis 
en  Hollande  en  puifliez  former  une  jufte  idée,  je  vous  marquerai  en  peu  de 
mots  leurs  Caraéteres. 

I.  Le  Comte  de  Powlet  efl  homme  poli  & lavant  , & tout  à fait 
dévoué  au  public  ; la  réputation  cil  fans  tache  , il  eft  d’un  tempéra- 
ment modéré  , a de  grandes  vertus  & mène  une  vie  exemplaire  : il 
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ell  d’ailleurs  fort  riche,  étsmt  en  poiTc/Iion  de  plus  de  douze  mille  pièces  de  1710^ 
rente.  ■'  — 

II.  Monfieur  Harley  eft  fi  connu  par  les  grands  polies  qu'il  a fi  bien  rem- 
plis, tant  dans  le  Régné  precedent  que  dans  celui>ci,  qu'il  ne  paroit  pasne- 
ceUyre  de  vous  donner  fon  Caraftere.  Cependant  comme  il  a etc  vilaine- 
ment noirci  par  lès  ennemis,  je  me  lens  oblige  de  vous  dire  que  ce  Seigneur 
ell  univerlellement  lavant,  d’une  grande  pénétration,  infatigable  dans  les  af- 
faires, merveilieufement  adroit , en  un  mot  d'une  habileté  confommée.  11 
entend  mieux  que  perlbnne  la  Conftitution  d’Angleterre  & la  méthode  des 
Procedures  Parlementaires.  Quant  à fes  Principes , par  raport  aux  Partis  qui 
divifent  la  Nation,  je  ne  lâche  pas  qu’il  en  ait  jamais  entièrement  embraflé 
aucun,  mais  il  s’eft  toujours  uni  avec  ceux  qui  lui  paroiifoient  tendre  directe- 
ment au  véritable  intérêt  de  là  Patrie.  Je  vous  en  donnerai  quelques  exem- 
ples. II  fs  joignit  aux  Torys  en  s’opolant  au  Bill  d'atteinte  contre  le  Cheva- 
fier  Fenwiefc , étant  perlùadé  que  les  plus  modérez  alors  ctoient  ceux  qui  y 

[>retendoient  le  moins.  De  l’autre  côté  <aprcs  la  Conlpiration  pour  afiaHincr 
e feu  Roi  G ui  ll  aumk,  il  fut  des  premiers  ii  figner  dans  la  Chambre  des 
Communes  \jtffiKuai»n  en  foveur  de  ce  Prince  ; ce  qui  montre  qu'il  eit  en- 
tièrement dans  les  principes  de  la  Révolution.  Ce  fut  lui  qui  introduifit  dans 
la  Chambre  des  Communes  le  Bill  pour  les  Parlcmens  triennaux,  le  plus  fort 
boulevard  des  Libériez  de  la  Grande  Bretagne.  Et  à Ton  entrée  dans  l'Office 
de  Secrétaire  d’Etat,  il  eut  l’adrefie  de  prévenir  un  Ibulevement  tout  prêt  à 
éclater  en  Eco£fe  en  faveur  du  Prétendant;  ce  qui  démontre  fon  afiéction 
pour  la  Succeffion  Proteilante. 

II I.  Le  Chevalier  Manfèl,  autrefois  Controlleur  de  la  Maiibn  de  la  Rei. 
ne , ell  un  Seigneur  d*une  tr^  ancienne  Famille,  très  riche , genereux  Sc  at- 
taché au  bien  public;  homme  d'un  grand  diieemement,  & fincereraent  dé- 
voué à l’Eglife  Anglicane,  iâns  aucune  aigreur  contre  les  Non-Coofor- 
milles. 

IV.  Monfieur  Paget,  fils  du  Lord  Paget,  allêz  connu  par  fès  Amballâdes 
dans  les  Pais  étrangers, 'a  fort  fouvent  fait  admirer  ion  £iy»it&fes  beaux  ta- 
lens  dans  la  Chambre  des  Communes.  Il  ell  d'ailleurs  fort  entendu  dans  les 
affaires  de  l’Amirauté,  ayant  été  du  Conleil  de  feu  Son  Alceffe  Royale  le 
Prince  de  Dannemarck. 

V.  En  dernier  lieu , Monfieur  Benlbn  ell  une  perfonne  dont  l’Eiprit  vif  & 
pénétrant  a été  fort  cultivé  par  l’étude,  les  Voyages  ,&  la  converlàtion  des 
gens  pelis;  il  ed  fort  verfé  dans  les  Loix  du  Royaume,  Sc  dans  les  procedu- 
res du  Parlement  ; Sc  par-là  s'eil  aquis  beaucoup  de  crédit , tant  dans  la 
Chambre  des  Communes,  que  dans  la  Province  d’York,  d’où  il  ell  ori- 
^aire. 

Ce  font  là , Monfieur^  les  cinq  perlbnnes  à qui  la  Reine  a confié  l’Admî- 
niflration  de  la  Trelbrerie;  6c  l'évenement  a déjà  jullifié  le  choix  de  Sa  Ma- 
jdlé  ; car  quoi  qu'ils  ayent  trouvé  l’Echiquier  entièrement  vuide , ils  ont 
trouvé  moyen  d’engager  une  Compagnie  de  riches  Marchands , h faire  des 
lemifes  de  cinq  cens  mille  pièces,  pour  les  Armées  dq  Flandres,  d’Italie,  âs 
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d'EfpaRne,  à plus  bas  prix  que  n’a  jamais  fait  le  dernier  Trelbrier;&  ce- 
la mal{|,ré  les  eflbrts  cachez  de  l'ancien  Miniflere , pour  abimer  le  crédit 
public. 

Ce  beau  commencement  nous  doit  aflurer  que  le  crédit  public  ne  peut  pas 
déchoir  pendant  que  cci  Mcflieurs  en  ont  la  direflion.  Et  après  les  heureux 
fuccès  en  EfpaRne,  qui  me  paroifl'ent  une  benediâion  dont  la  Proridence  a 
voulu  accompagner  les  derniers  changemens  ici,  il  eft  à prefumer  que,  file 
Roi  de  France  ne  trouve  pas  à propos  de  demander  de  nouveau  la  Paix  , la 
Guerre  fera  pouflee  de  tous  cotez  impartialement,  & avec  plus  de  vigueur 
que  jamais , par  ce  nouveau  MinHlcre.  D'ailleurs  la  Reine  nous  a aflurc , 
quelques  changemens  qu'elie  faffe  parmi  les  Miniflres , qu’elle  continuera  tou- 
jours le  Duc  de  Marlborough  dans  le  Commandement  de  l’Armée;  ainfiiln’y 
a point  de  doute  que  fi  ce  Seigneur  veut  continuer  d’agir  en  vrai  I leros , & 
làcrifier  Tes  mecontentemens  particuliers  au  bien  public , il  trouvera  les  nou- 
veaux Miniltres  aufii  portez  à avancer  fan  honneur  & Ibn  avantage , que  les 
anciens.  En  forte  que  ce  lèra  fa  propre  faute  s’il  ne  continue  pas  de  faire  aul^ 
fi  bonne  figure  dans  les  Pais  Etrangers  qu’il  a jamais  fait.  Cela  vous  fait  voir 
en  meme  tems  que  ce  feroit  fort  inutilement  & mal  à propos , fi  quelqu'un 
des  Alliez  s’avilbit  de  vouloir  intercéder  pour  lui  ici. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  pofitif  encore  fur  les  autres  changemens  qui  ne  font 
pas  encore  faits  ; fi  ce  n'efi  de  vous  alTurer  que  tous  ceux  qui  fe  font  déclarez 
pour  lesTorys,  feront  à coup  lùr  avancez  preferableraent  aux  autres.  Il  y a 
deux  raifons  pour  cela  ; l’une,  que  les  créatures  & dependans  du  dernier ’Tre- 
Ibrier  étant  tous  Whigs , ce  feroit  agir  fort  imprudemment  de  mettre  de  ceux- 
là  dans  les  charges , parce  qu’ils  fèroient  toujours  prêts  à prêter  la  main  pour 
la  rellauration  ; l’autre  railbn  ell,  que  les  Torys  ayant  pour  la  plupart  leurs 
biens  en  fonds  de  terre  ,&  ayant  porté  depuis  plufieurs  années  le  plus  grand 
&rdeau  de  la  Guerre , Sa  Majefié  ne  peut  pas  avec  juRice  leur  relufèr  cette 
occafion  pour  reparer  leurs  biens  délabrez. 

On  m’affure  queMylord  Rochefter  lèra  fait  Prefident  duConfcil,  & en  ef- 
fet, qui  peut  avoir  meilleur  droit  de  prefider  à cette  Aflemblee , qu’une  per- 
Ibnne  quin’elt  pas  moins  dillinguée  pour  être  Oncle  de  la  Reine,  que  par  fa 
fagefle,  capacité,  pénétration,  intégrité,  & par  fon  attachement  inviolable 
à la  Religion  Protcflante,  comme  il  a fait  voirdans  les  tems  les  plus  difficiles, 
ayant  mieux  aimé  quitter  le  poflc  de  Grand  Treforier,  que  de  fe  rendre 
aux  follicitations  du  feu  Roi  J a(iues  pour  fè  faire  Catholique  .>  J’ai  oui  di- 
re aufii  que  le  Duc  d’Ormond  fera  fait  Vice-Roi  d’Irlande.  Si  cela  ell,  ce 
fera  plutôt  un  retabliffemcnt  qu'un  avancement.  Ce  Seigneur  dont  l’Efprit 
efl  véritablement  noble  «St  généreux,  «Sc  dévoué  au  bien  public,  a bien  méri- 
té ce  Gouvernement  par  fes  fervices,  tant  dans  la  Guerre  precedente  que  dans, 
celle-ci.  Il  y a même  depenfé  une  grande  partie  de  fon  bien  paternel. 

Ce  font  là,  Monfieur,  les  véritables  raifons  & les  caufes  des  changemens 
arrivez  en  cette  Cour  ; & vous  pouvez  vous  aflurer  que  toutes  les  autres  rai- 
Ibns,  qui  en  font  alléguées,  foit  par  des  Ecrivains  ignorans&  malins,  dont 
cette  Ville  efl  remplie , ou  par  kî  Amis  Emiflaires  de  l'ancien  MiniJlcre 
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qui  ont  aufli  leurs  créatures  en  Hollande,  toutes  ces  raifbns,  vous  dis-je,  font 
foulTes  & ridicules , & inventées  exprès  pour  noircir  Sa  Majeflé  Britannique 
& le  prefent  Miniflere , en  leur  attribuant  des  dedèins  chimériques  & extra, 
vagans , entre  autres  celui  d’introduire  le  Prétendant  : comme  fi  une  grande 
& iage  Princefle  dans  la  vigueur  de  fon  âge,  & entièrement  établie  fur  le 
Trône  de  fes  Ancêtres , aufo  bien  que  dans  les  cœurs  & affeélions  de  fes  Su- 
jets , vouloit  de  gaieté  de  cœur  abandonner  une  Couronne , pour  une  chimè- 
re. Ou  comme  li  des  Protellans , jouiflans  de  leurs  Libertez  & de  leurs 
Biens,  voudroient  s’affujettir  au  Papifme  & au  Pouvoir  Arbitraire. 

J'avoue  que  la  pourfuite  violente  de  Sacheverei  d’un  côté , & les  Infultes 
faites  à l’autorité  du  Parlement  de  l’autre,  ont  produit  une  terrible  émotion 
dans  ce  Pais.  Les  têtes  chaudes  de  l’un  & l’autre  Parti  ont  pris  cette  occa- 
fion , pour  faire  éclater  leur  haine  & leur  malice  les  uns  contre  les  autres. 
Mais  ceux  qui  ont  imprudemment  commencé  tous  ces  defordres , en  font 
feuls  refponfables , & de  toutes  les  fuites  fâcheufes.  Je  puis  vous  alTurer  au 
refie  que  ceux  qui  ont  la  principale  direction  des  affaires  à prefent,  n’ont  fait 
aucun  autre  ufage  de  toutes  ces  brouilleries que  de  faire  réuflir  leur  projet 
pour  changer  le  Miniflere.  Pour  effeélucr  cela  il  a fallu  fe  joindre  au  Parti 
des  Anglicans  Rigides,  qui  dans  toutes  leurs  Adrelfes,  bien  plusnombreules 
que  celles  des  Wbigs , ont  marqué  leur  defir  pour  la  diffolution  du  dernier 
Parlement  : en  effet  un  nouveau  Parlement  étoit  très  necelTairc  pour  foutenir 
le  nouveau  Miniflere,  auffi  bien  que  pour  examiner  l’Adminiflration  de 
l’ancien. 

Je  ne  faurois  vous  dire  encore  au  jufle  comment  iront  les  Eleélions  prochai- 
nes; mais  confiderant  l’influence  de  la  Cour,  le  crédit  des  nouveaux  Miniftres 
& de  leurs  Amis , & les  autres  chofes  que  j’ai  déjà  touchées , il  y a grande 
apparence  que  les  Torys  auront  la  fuperiorité  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes. En  ce  cas-Ià  les  affaires  iront  très-bien  & fort  tranquillement.  C’cfl 
eux  qui  ont  commencé  cette  Guerre,  & il  efl  jufle 8c  raifonnable  qu’ils  ayent 
l’honneur  de  la  bien  finir,  lis  ont  remplacé  les  fonds  defeâueux , pour  payer 
les  dettes  du  dernier  Régné , & il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  n’ayent  le  mê- 
me foin  de  foutenir  à prefent  le  crédit  public,  & de  conlèrver  l’honneur  des 
engagemens  Parlementaires.  Quel  que  foit  enfin  ce  nouveau  Parlement,  je 
fçai  de  bonne  part,  que  la  Reine  dans  fà  première  Harangue  leur  recomman- 
dera , I.  D’affurer  encore  mieux , s’il  efl  poflîble , la  Succeffîon  de  la  Ligne 
Proteflante,  II.  De  bien  foutenir  le  crédit  public,  & III.  De  maintenir 
dans  fon  entier  la  Tolérance.  Et  le  prefent  Miniflere  fera  tous  fes  efforts , 
pour  que  tout  cela  foit  accompli  félon  de  defir  de  Sa  Majeflé. 

Jefbuhaitcroisde  tout  mon  cœur  que  cette  petite  Relation  que  je  vous  ai  fait 
du  vrai  état  de  cette  Cour,&  de  la  Nation,  pût  dans  cette  conjonélure  déli- 
cate, être  de  quelque  ufage  à nos  Amis  en  Hollande,  & put  contribuer  à main- 
tenir une  bonne  correfpondance  entre  les  deux  Puiffances  Maritimes , qui 
font  le  principal  foutien  de  la  Grande  Alliance. 

Je  fuis , &c 

De  Londres  ce  JJ  Septembre  1710. 

V v J Les. 


1710. 
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1710.  Les  autres  trois  & quatrième  Ecrits,  qui  méritent  la  curiofité  duPublic, 
■ font  les  queftions  fur  le  changement  du  Miniftere  & la  dilTolution  du  Parle- 
ment , avec  une  fuite  & une  reponfe.  Le  tout  eft  de  fuite , avec  des  raifons 
pour  exclurre  le  Prétendant. 
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I.  a-t-il  jamais  eu  un  Parlement  qui  ait  mieux  &it  fbn  devoir  que  ce- 
* lui-ci,  & qui  ait  moins  mérité  d’étre  congédié?  Et  fi  la  France 
donna  autrefois  trois  cens  mille  livres  fterling  pour  faire  congédier  un 
Parlement  au  Roi  Charles  II.  , combien  peut-on  raifonnablement 
compter  que  la  diflblution  de  celui-ci  aura  coûté?  Et  ne  peut-on  pas  clpe- 
rer  raifonnablement  que  le  manque  desEfpeces,  dont  la  Nation  fe  plaint, 
fera  réparé  par  les  fommes  envolées  aux  nouveaux  Confeillers  pour  cette 
diflblution , &c. 

,,  II.  N’ont-ils  pas  voulu , ces  nouveaux  Conleillers , avoir  la  Paix  à quel- 
que prix  que  ce  fût,  quand  ils  ont  envoié  ordre  à nos  Minifhres  d’empêcher 
le  départ  des  Plénipotentiaires  de  France?  Et  le  Roi  de  France  n’a-t-il 
point  agi  avec  trop  de  précipitation,  & trop  de  fècurité,  rapellant  fbs 
Minières  fi-tôt  , avant  que  les  bons  Amis  pulTent  fortir  de  derrière  le  ri- 
deau , & avant  qu’ils  euflent  le  pouvoir  de  lui  procurer  telles  conditions 
qu’il  voudroit  ? 

„ III.  N’eft-ce  pas  une  mortification  à ce  nouveau  Minillere , qu'après 
tous  leurs  efforts  pour  faire  une  méchante  Paix , ils  aient  été  obliges  de 
fouffrir,  qu’on  envoiàt  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux,  pour  aprouver 
& louer  leur  Refblution  de  continuer  la  Guerre  ? Et  ne  devons-nous  pas 
elpercr  beaucoup  de  bonheur  âc  de  félicité  fous  la  direélion  de  ces  Mel^ 
fieurs  qui  nofent  pas  avouer  aucun  de  leurs  deffeins ? 

„ IV.  Se  pouvoir- il  rien  de  plus  propre  6c  de  plus  convenable  au  teins 
prefent , que  le  Mémoire  donné  de  la  part  des  Etats , où  ils  reprefentent  d’u- 
ne maniéré  très  honnête  <Sc  affeâionnée  la  neceflîté  ablblue  qu’il  y a de  con- 
tinuer ce  Parlement;  & nos  nouveaux  Miniftres  ont-ils  raifon  de  dire  que 
c’eft  là  fe  mêler  de  nos  affaires  domeftiques,  puis  qu’on  fait  bien  que  c’ell 
une  affaire  qui  regarde  de  près  tous  les  Alliez,  & d’où  dépend  la  fureté  de 
la  Succeflion  Protellante  dont  les  Etats  mêmes  font  Garants  ? Ilferoitbeau 
les  entendre  fe  plaindre  de  ce  que  les  Etats  fb  font  mêlez  de  nos  affaires  do- 
meftiques en  id88. 

,,  V.  La  Lettre  de  l'Empereur,  fur  le  même  fujet,  n’étoit-elle  pas  enco- 
re moins  fùjette  à exception  ? N’étoit-il  pas  autant  en  droit  d’interccder 
pour  notre  Parlement,  comme  la  Reine  a été  endroit  d’interpofer  fès  bons 
offices  (comme  elle  a fait  plufieurs  fois)  dans  les  affaires  qui  regardoient 
les  Sujets  de  l’Empereur  & les  affaires  de  l’Empire?  Le  peu  d’égards  qu’on 
a eus  pour  l’Empereur  & fon  Miniftre  en  cette  occafion , font-ils  bien  con- 
venables à ce  qu’on  doit  au  Chef  de  la  Grande  Alliance? 

„ VI.  N’ont-ils  pas  raifon,  nos  nouveaux  Miniftres , de  dérober  au  Conlèil 
la  connoiffanco  de  tous  ces  Mémoires  & de  ces  Lettres  ? Et  n’eft-ce  pas  une 
preuve  évidente  de  leur  grande  habileté  & prevoiance , d’avoir  f^u  par  là 

„ pré- 
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„ prerenir  les  débats  qui  auraient  pu  naître  fur  des  bagatelles , telles  que  font  1710. 
,,  la  continuation  du  Parlement,  la  conlèrvation  de  la  Grande-Bretagne , & ' ' ““ 
,,  des  Libertez  de  l’Europe , &c  ? 

,,  VII.  N’a-t-on  pas  donné  des  afTurances  politivet  aux  Etats  & aux  au- 
„ très  Alliez,  qu’on  ne  ferait  plus  aucun  changement  dans  le  Minillere,  après 
„ la  depoCtion  de  Mylord  Sunderland,  laquelle  les  avoit  tous  fort  alarmez? 

Eft.ce  que  le  Grand  Treforier  n’étoit  pomt  du  Minillere?  Et  cesMelÜeurs 
,,  qui  l’on  fait  dcpofer  ont-ils  eu  grand  égard  à l’honneiu  de  la  Reine  & à 
,,  la  Réputation  dans  les  Fais  étrangers?' 

„ VIll.  Y a-t-il  jamais  eu  un  exemple  qu'on  ait  ôte  de  là  Charge  un 
„ Grand  Treforier, fans  qu’on  puilTe  lui  imputer  la  moindre  faute;  un  Tre- 
„ forier,  qui  pendant  tout  le  cours  de  cette  Guerre  (qui  a plus  coûté  de 
„ làng  & d’argent  qu’aucune  autre  ou’on  ait  eue)  a par Ibn habileté confom- 
,,  mée , & par  fon  Intégrité  & fa  Réputation  fans  exemple , fu  maintenir 
„ le  Crédit  public  au  plus  haut  point  qu’on  l'ait  jamais  vu,  & tenu  l'intc- 
,,  rét  de  l’argent  û bas  qu’il  n’a  pas  paffé  fix  pour  cent  ? Un  Treforier  qui 
„ dans  l’adminiftration  de  plus  de  quarante  millions  de  livres  Rerling,  n’elt 
,,  pas  foupçonné  par  lès  Ennemis  mêmes  d'en  avoir  détourné  un  fui  à ibn  ufa- 
„ gc  paraculier  ; ni  d’avoir  profité  un  Ibl  pour  lui  de  toutes  les  Chargea 
„ qu’u  avoit  à £1  di^ofition , ni  d'aucun  autre  Aéle  de  pouvoir  ou  de  faveur 
,,  pendant  tout  le  tems  de  fon  Minillere  ? 

,,  IX.  Par  quelle  bonne  qualité  font-ils  recommandables,  la  plupart  de 
„ ceux  qu’on  a mis  dans  la  nouvelle  Commiflion  de  la.Trelbrerie;clt-ce  par 
,,  leur  grande  habileté  & expérience  dans  les  affaires,  ou  par  leur  grande  au- 
,,  torité  dans  le  Parlement  ? N’auroit-il  pas  autant  valu  n’y  mettre  que  Mr.  de 
„ H . . . , s’il  avoit  olc  fe  mettre  lèul  à la  place  d'un  fi  grand  homme  comme 
„ le  precedent  Treforier;  & lequel  des  deux  Partis,  ou  des  Whigs,  ou  des 
„ Torys,  a le  plus  de  fujet  de  le  louer  du  choix  qu’on  a fait  de  ces  nouveaux 
,,  CommilTaires  ? 

„ X.  N’y  a-t-il  pas  bien  de  l’aparence  aulfi,  qu’on  rapellera  bien-tôt  ce 
„ grand  General , dont  les  Aélions  ont  tous  les  ans  furpaifé  l’efperance  de 
„ lès  Amis  meme  ? Mais  n’cil-ce  pas  cela  auiïï  qui  a tant  irrité  fes  Ennemis  ? 

„ Ne  les  fait-il  pas  enrager  en  faifant  toujours  l’ouvrage  de  deux  années  en 
„ une;  bonne  preuve  du  defir  qu’on  lui  attribue  de  prolonger  la  Guerre  ? Et 
„ ne  ferons-nous  pas  en  danger  d’être  bien-tôt  facrificz  à la  France , par  la 
„ conduite  de  ceux  qui  le  veulent  depofer  ? 

„ XI.  Tous  les  autres  grands  Hommes  qui  font  encore  dans  les  Charges 
,,  êi  dans  les  Emplois  confiderables,  ne  feront-ils  pas  bien-tôt  depofez  ; quoi 
„ que  leur  grande  habjpeté  dans  les  affaires  & leur  affeflion  pour  la  caufe 
„ commune  foient  fi  connues  de  toute  l’Europe?  Y a-t-il  jamais  eu  avant 
„ nous  un  Peuple  allez  malheureux  pour  perdre  en  fi  peu  de  tems  tous  les 
„ Chefs  qui  le  conduifoient  fi  bien  & fi  glorieufement?  Et  trouvera-t-on 
„ dans  toute  la  Nation  un  pareil  nombre  de  perfonnes  qui  Ibienc  comparables 
,,  à celles  qu’on  met  hors  îles  affaires,  foit  pour  l’Honneur,  pour  les  Ri- 
„ clicflès,  pour  rintegrité , pour  la  Reputaüon,  pour  l’Amour  de  la  Patrie; 

„ en 
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«7>o-  „ en  un  mot,  pour  toutes  les  qualitczqui  doivent  rendre  un  Minillere  re- 
' ' ' „ commandable  ? 

„ XII.  Le  parallèle  des  nouveau*  & des  vieux  qu’on  va  publier,  ne  fera- 
,,  ce  pas  un  morceau  curieux  & initruâif.i'  Et  fi  on  vouloir  écrire  une  Uii- 
„ toire  exaâe  & impartiale  de  ceux  qui  compofent  le  nouveau  Minillere,  & 
„ donner  leurs  véritables  Caraâeres  au  Public,  ne  feroit-ce  pas  la  plusfan- 
„ glante  Satire  qu’on  pourroit  faire  à leur  egard  ? Ne  fait-on  pas  bien  aufli 
, „ de  réimprimer  prelèntement , avec  de  grandes  additions , certain  Livre  contre 
„ le  D . . de  S . . . . publié  par  un  nommé  Smith , bicn-tôt  après  la  decouver. 
„ te  de  la  Confpiration  pour  affafliner  le  feu  Roi  Guillaume? 

„ XllI.  Y a-t-il  rien  qu’on  doive  plus  craindre  dans  cette  Ifle  que  l’ac- 
„ croiflement  du  Papifrae?  Ell-ce  donc  que  les  intrigues  d’une  Courtilànne 
,,  Italienne  ne  font  pas  autant  à craindre  à cet  égard,  comme  on  a autrefois 
„ craint  celles  d’une  Putain  Françoife? 

XIV.  SeroLt-il  poflible  qu’un  feul  véritable  Anglois  donneroit  fa  voix 
„ dans  les  prochaines  Eleâions,  à des  gens  qui  nous  font  tant  recommandez 
' ,,  dans  toutes  les  Gazettes  de  Paris  ? Et  nos  EcclefialUques  rigides , qui  ont 

„ envoyé  leur  Trompette  Sacheverell  par  tout  le  Pais  pour  animer  le  Peu- 
„ pie  en  leur  faveur,  & pour  tâcher  de  gagner  par  là  la  majorité  dans 
„ les  Eleélions , ne  doivent-ils  pas  voir  conibien  peu  d’tard  on  a pour 
,,  eux , par  le  choix  qu'on  a nouvellement  fait  des  Commiflmres  de  la  Tre- 
„ Ibrerie? 

„ XV.  A-t-on  fait  voir  beaucoup  de  dilcerneraent  dans  le  choix  qu’on  a 
„ fait  du  nouvel  Ambafiadeur  pour  Ilanover?  Peut-on  croire  que  cette  Cour 
„ agréera  bien  un  Homme,  qui  à l’âge  de  (bixante  ans  change  de  Principes  & 
,,  de  Parti , «&  fc  range  du  côté  de  ceux  qui  foutiennent  le  Titre  héréditaire 
„ & inaliénable,  pour  la  fureté  de  la  Succefiîon  Proteilantc? 

,,  XVI.  Doit-on  fe  fier  à ces  gens  qui  foutiennent,  que  le  Droit  à laCou- 
„ ronne  e(l  abfolument  héréditaire,  & le  Titre  inaliénable,  quand  ils  fe  di- 
,,  fent  Amis  de  la  Succeflion  Proteftante  dans  la  Ligne  d’Hanover?  Et  n’eft- 
„ ce  pas  une  autre  contradiâion  aufit  grofiiere  que  notre  Clergé  a ajouté  à la 
,,  precedente  dans  leur  Adrelfe  à la  Reine,  quand  ils  fe  déclarent  pour  l'auto- 
,,  rité  irrefillible  du  Souverain , & un  peu  après  fe  vantent  de  s’être  oppolèz 
,,  vigoureufement  au  Pouvoir  Arbitraire? 

„ XVII.  Mr.  de  Stanhope,  q^ui  a fait  de  fi  belles  Aélions,  & rendu  fi 
,,  grand  fervice  depuis  peu  en  Élpagne,  ne  doit-il  pas  s’attendre  pour  toute 
„ recompenlè  à avoir  bien  des  mortifications,  & peut-être  .ifevoirrapeller? 
„ Ell-il  vrai  qu'on  lui  delline  déjà  un  SuccelTeur  ; & que  Mylord  N . . . th 
„ and  G.. y lèra  là Perfonne, comme  plufieurs  le  difent? 

„ XVIII.  Les  nouveaux  Commifiaires  de  la  Trclbrerie  auroient-ils  pu 
„ faire  la  moindre  chofe,  s'ils  n’avoient  été  foutenus  par  ceux  du  Parti  con- 
„ traire  qu’ils  ont  fupplanté  ? Ces  derniers  n'ont-ils  pas  engagé  tous  leurs  A. 
,,  mis  à continuer  leurs  efforts  pour  foutenir  les  aitaires  publiques?  N'ont- 
„ ils  pas  employé  tout  leur  crédit  auprès  des  PuilTances  Alliées  afin  que  la 

„ grande 
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„ grande  Alliance  puiffe  fubfiller,  <Sc  que  la  caufe  commune  ne  foit  pas  ruï- 
,,  née  par  nos  extravagances?  Nos  nouveaux  Minillres  oferont-ils  dire,  avec  ~ 

,,  toute  leur  effronterie,  que  ce  (bit  eux  qui  foutiennentprelcntemcnt  lesaf- 
„ faites  du  Gouvernement?  Et  n’e(l-ce  pas  une  chofe  bien  extraordinaire  que 
„ nos  bons  Patriotes , pour  le  bien  des  affaires  publiques,  veulent  encore  fou- 
,,  tenir  des  gens  introduits  pour  les  ruiner? 

,,  XIX,  A-t-on  jamais  vu  une  Vertu  plus  grande,  plus  noble,  & plus 
,,  defintereflèe  que  celle  de  ces  anciens  Minillres;  qui  étant  dilgraciez,  mal- 
,,  traitez , accablez  d’injures  & payez  d’ingratitude  pour  tous  les  bons  & û- 
„ deles  fervices  qu’ils  ont  continuellement  rendus,  ne lailTentpasde  perûfter 
,,  avec  courage  & confiance  dans  leurs  efforts  continuels  pour  avancer  les  in- 
,,  teréts  de  la  caufe  commune,  & pour  preferver  laNation  de  la  ruine  où  les 
,,  autres  voudroient  la  précipiter? 

„ XX.  N’dl-il  pas  à craindre,  nonobflant  tout  ce  que  pourront  faire  les 
„ anciens  Miniftres , que  nous  perdrons  par  la  conduite  des  nouveaux  tout  le 
„ fruit  de  tant  d’argent  depenfc,de  tantdefang  répandu,  & de  tous  les  avan- 
„ tages  glorieux  que  nous  avons  remportez  dans  la  prefente  Guerre  ? La  Na- 
,,  ture  humaine  peut-elle  fupporter  cette  réflexion?  N’cfl-il  pas  à craindre 
,,  qu’aucun  Parlement,  foit  vieux,  foit  nouveau,  ne  pourra  venir  à boutde 
,,  rétablir  la  confiance  que  nos  Alliez  avoient  en  nous;  & de  nous  retirer  des 
„ embaras  & des  malheurs  où  nos  nouveaux  Minillres  nous  ont  plongez?  Et 
,,  comment  pouront-ils  repondre  au  Parlement,  qui  fans  doute  les  entre- 
„ prendra  quelque  jour,  pour  avoir  tout  bouleverfé,  au  milieu  de  la  plus 
,,  grande  profperité  où  nous  nous  fommes  jamais  vus,  tant  au  dehors  , 

,,  qu’au  dedans  du  Royaume;  & qiiand  nous  étions  fur  le  point  de  voir 
„ le  bonheur  & la  tranquillité  de  l’Europe  établies  fur  un  fondement  lolidc 
„ & durable  ? 


„ I.  Ueflion.  Si  tout  ce  qu’on  a imputé  aux  nouveaux  Mi  niflres,  n’efl  Saite  des 
„ pas  fuffifàrament  prouvé  par  les  préparatifs  qu’on  fait  à Dunkerque  QueUions 

,,  pour  une  nouvelle  Expédition , en  faveur  du  Prétendant;  dont  on  a fur  "i^**"* 
„ fentement  des  avis  fi  certains, qu’on  a donné  ordre  de  préparer jnotre Flot-  change^ 

„ te  & de  faire  arrêter  tous  les  Vaiffeaui  qui  étoient  prêts  àfortir?  Ne  voit-  ment  du 
,,  on  pas  par-là  quel  a été  le  véritable  but  & deffein  denosTorys,  dans  tou- Minifterc. 
,,  tes  leurs  Adreffes  & Déclarations  en  faveur  du  Titre  héréditaire , qui  ont 
,,  tant  fait  de  bruit  depuis  quelque  tems  ? 

,,  II.  Cela  ne  fuffit-il  pas  pour  faire  voir  clairement,  qu’outre  la  paflion 
,,  de  s’élever  eux-memes  aux  Charges  & aux  Dignitez,  les  nouveaux  .MiniF- 
„ très  ont  eu  encore  d'autres  raifbns  pour  faire  les  changemens  qu'ils  ont  faits? 

„ Pouvoient  ils  choifir  un  tems  plus  propre  que  celui-ci,  pour  depoffeder 
„ tous  ceux  qu’ils  fçavoient  être  Ënnemis  irréconciliables  du  Prétendant  ? Et 
„ n’cfl-ce  pas  une  marque  d’une  correfpondance  bien  établie  entre  nos  Torys 
„ & leurs  Amis  en  France,  que  nous’voyons  ces  derniers  travailler  aux  pre- 
„ paratifs'de  l’Expédition,  aulTi-tôt  qu’ils  ont  la  nouvelle  deladepoCtiondu 
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ir^o-  „ Grand  Treibrier,  & des  autres  changetnens  qui  dévoient  s’enfuivre  immé- 
„ diatcment. 

„ III.  Pouvoient-ils  faire  quelque  choie  ici  qui  pût  contribuer  davantage 
à l’accomplilfement  de  leur  grand  deflcin , que  la  ruine  du  crédit  jpublic  f 
Et  pourroient-ik  fouhaiter  une  conjonéiure  plus  favorable  pour  le  Freten- 
„ dant,  & où  il  trouveroit  moins  d’oppofilion , qu'à  cette  heure,  que  les 
,,  Gardes  de  la  Reine , & fes  autres  Troupes  dans  le  Royaume  font  en  très 
,,  mauvais  état,  faute  d’argent , parce  que  ceux  qui  les  doivent  payer  n’ont 
,,  plus  de  crédit? 

„ IV.  Pouvoient-ils  choifir  un  tems  plus  propre  pour  une  Invalion,  que 
„ lors  que  les  Klcâions  fe  font  par  toute  la  Grande  Bretagne,  «St que  les Fa- 
„ pilles,  Tory  s,  & autres  mal-mtentioiinez,  peuvent  s’alfembler  à cette  oc- 
„ calion,  lans  foupçon,  ou  fans  qu’on  y puifle trouver  à redire?  Et  y a-t-il 
„ un  tems  plus  propre  qu’aprcs  la  diflbiution  du  Parlement,  pour  répandre 
„ partout  le  Pais  les  Manifeftesdu  Prétendant,  qui  doit  venir  pour  reclamer 
,,  Ton  droit  héréditaire  ? 

,,  V.  La  France  ne  pouvoir  elle  pas  raifonnablement  elperer,  quelenou. 
„ veau  Pian  lêroit  exécuté  ici,  aum-t«St  que  fa  Flotte pourroit être  prête? Et 
,,  n’ell  ce  pas  un  malheur  pour  nos  nouveaux  Mîniftres , aulfi-bien  que  pour 
„ leurs  Amis  au  delà  de  la  Mer,  que  les  difficultez  imprevues  qu’ils  ont  trouvées , 
„ en  s’emparant  du  Gouvernement,  ont  un  peu  déconcerté  leurs  mefiires,& 
„ donné  lieu  à les  découvrir  un  peu  trop  tôt? 

VI.  N’ell-ce  pas  un  grand  malheur,  quoique  leur  Projet  fût  fibien  con- 
,,  certé^  qu’on  en  ait  eu  le  vent  fi-tôt  ? Et  ne  devroit-on  pas  entreprendre  de 
,,  nouveau  Mylord  Orford  fur  fa  trop  grande  curioCté , en  envoyant  une  Fre- 
„ gâte  à Dunkerque,  pour  découvrir  l’Armement  des  Vaifleaux  François, 
„ qui  ne  dévoient  mettre  à la  voile  qu'après  les  autres  changemens  faits,  «St 
„ apres  le  lignai  donné  par  la  diflolution  du  Parlement  ? 

,,  VII.  N’eB-ce  pas  une  marque  infaillible  de  grande  habileté  & de  pro> 
„ fonde  fagefle , d’avoir  tout  un  Minifterc  d'une  meme  trempe  ? Et  fur  ce  fonde- 
„ ment , ne  peut-on  pas  croire  que  Mylord  Peterborough  avec  quatre  autres 
„ perlbnnes  de  Ton  choix,  feront  aufli  propres  à conduire  les  affaires  delà  Ma- 
,,  rine,  comme  ceux  de  l'autre  nouvelle  CommilSon  font  propres  à conduire 
„ celles  de  la  Trefbrerie? 

,,  VIII.  S’il  y a quelqu’un  dans  le  Miniflere  qui  agiflê  encore  de  concert 
„ avec  les  nouveaux  Minidres-qui  ait  l’elprit  affez  étrangement  tourné  pour 
„ fe  croire  encore  Whig  ; ne  fera-t.il  pas  détrompé  par  la  nouvelle  de  cette 
„ expédition  ? Et  ne  verra-t-il  point  à cette  heure  les  confequences  de  tout 
„ ce  qu’il  a fait , auffi  clairement  & dillinâement  qu’il  peut  parler  ? 

,,  IX.  Le  nouveau  Plan  du  Gouvernement  qu’on  veut  introduire , ne  doit- 
„ il  pas  être  bien  bon,  puilqu’il  a déjà  coûté  quatre  millions  à la  Nation?  Et 
„ n’auroit-on  pas , dans  la  conjonélure  où  nous  femmes , employé  cet  argent 
„ plus  utilement  contre  le  Prétendant,'  qu’en  publiant  par-tout  la  doébrine  de 
Non-Refiilaace  avec  toute  la  fuite,  qui  ne  peuvent  fervir  qu’à  le  fave- 
« rifer.»-  „X.  Cette 
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X.  Cette  Adrefle  de  l'Evéque  & du  Clergé  de  Londres,  neparoit-elle 
„ pas  bien  avoir  été  dreflfée  par  l’Evéque  lui-mème?  N’eft-ce  pas  une  piece  ■ 
„ aulTi  élégante  & aufli  fuivie,  que  la  Harangue  que  l’Evéque  de  Troyes  a 
,,  fait  depuis  peu  au  Roi  de  France?  N'elt-ce  pas  à peu  près  lamémechore 
„ que  veut  dire  l’Evêque  François,  par  divilèr  les  Nations  qui  veulent  la 
,,  Guerre,  & ce  que  notre  Evêque  entend  par  dilüper  les  Peuples  qui  pren- 
„ nent  plaifir  à la  Guerre?  Et  ne  faut-il  donc  pas  avouer , ou  que  notre  Evé- 
,,  que  s’ell  propofé  celui  de  Troyes  pour  modelé,  ou  bien  qu’il  y a beaucoup 
,,  de  conformité  entre  les  Efprits  de  ces  deux  Prélats , & une  grande  relfem- 
,,  blance  de  penftes  & d’expreflions  ? 

„ XI.  Ne  Ibmmes-nous  pas  heureux  d’avoir  un  Clergé  alTez  habile  pour 
„ reconcilier  le  Titre  purement  héréditaire  de  la  Reine,  avec  le  Titre  indiH 
„ putable  de  la  Mailbn  de  Hanover;  & pour  nous  faire  voir  qu’on  doit  s’op- 
„ polêr  vigoureulement  au  pouvoir  arbitraire  d’un  Souverain,  dont  nous 
„ avons  reconnu  l’autorité  irrefillible  ? Quels  autres  que  nos  Ecclefialliques 
,,  Rigides  pourvoient  faire  cela?  Et  peut-on  foupçonner  que  des  gens  qui  par- 
„ lent  un  tel  langage , foient  cagables  de  penfer  tout  autre  chofe  ? Sonu 
,,  ils  bien  fondez  à croire  que  le  Prétendant  à Ibn  arrivée  le  dedare  de  leur 
„ Eglife  ? Et  en  cas  qu’il  le  falfe , ne  lèront-ils  pas  oWigez  en  conlcience  de 
,,  foutenir  fbn  Titre  héréditaire , & pour  cet  effet  de  s’opofer  vigourculè- 
„ ment  à l’autorité  irrefillible  de  la  Reine  ? 

„ XII.  Quand  le  Prétendant  arrivera  en  Ecolfe , ne  trouvera-t-il  pas  les 
„ chofes  bien  mieux  difpoices  pour  lui  que  l’autre  fois  ? Ne  faut-il  pas  avouer 
„ que  nos  nouveaux  MiniRres  lui  ont  rendu  un  fervicc  cffentiel  en  ce  Pais-là , 

„ en  mettant  tous  lès  principaux  Amis  en  état  d’étrechoifis  pour  Membres  du 
,,  nouveau  Parlement,  au  lieu  qu’ils  furent  tous  emprifonnez,  la  dernierc 
*„  fois  qu’il  vint  ? E(l-il  belbin  après  cela , de  dire  autre  chofe  à l’avantage  des 
„ vieux  MiniRres,  ou  au  dcfàvantage  des  nouveaux? 

„ XIII.  Dans  ce  tems.de  danger  public,  n’eR-ce  pas  une  choie  pitoyable 
„ qu’un  General  fi  fameux,  & fi  redoutable  à nos  Ennemis , n’ait  plus  aucun 
„ crédit  à la  Cour,  ni  parmi  les  nouveaux  MiniRres,  àcaufequenotreGou- 
„ vernement  eR  tout  à fait  fous  la  direâion  du  f'avori  d’une  petite  Favorite? 

„ Et  quant  a celui  qui  dirige  en  fécond  les  affaires  dans  le  nouveau  MiniRere, 

„ eR-on  indifpenfablement  obligé  de  croire  que  l’es  Icrvices  Ibicnt  fort  necef- 
,,  làires , & puifient  contribuer  à la  fureté  de  la  Reine  & au  bien  de  la  Nation , 

„ après  les  belles  preuves  qu’il  a données  de  Ton  zele  pour  la  Patrie , du  tems 
„ du  Chevalier  .Montgomery  ; & enfuite  dans  l’affaire  de  la  Conipiration 
„ pour  affaffiner  le  feu  Roi , par  l’ufàge  qu’il  fit  des  informations  de  bmith  & 

„ Cüarnock  : d'autant  plus  qu’il  a depuis  apris  les  profonds  lècrets  du  Gou- 
„ vernement,  dans  une  conférence  de  trois  heures  avec  Louis  XIV.,  de 
„ qu'il  a reçu  les  premières  propofitions  de  Paix  de  la  main  d’un  Voyageur 
„ François  à Rome  ? 

„ XIV.  Vu  l’état  prelfent  des  affaires,  ne  pourroit-on  pas  douter  fi  on 
„ pourra  le  relbudre  encore  à caffer  ce  Parlement  ? Ne  feroit-ce  pas  un  coup 
„ trop  dangereux  & trop  hardi , même  pour  les  nouveaux  MiniRres , de  priver  la 
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Reine  du  fecours  & du  Confeil  d'un  fi  habile  & fi  zélé  Parlement , dans  un 
” tems'où  elle  pourra,  félon  toutes  les  aparences,en  avoir  grand  befoin>Et 
" en  cas  qu’on  ait  refolu  de  le  diflbudre,  coûte  qui  coûte,  Te  Peuple  Breton 
” choifira-t-il  pour  Membres  du  Parlement  prochain  les  véritables  Torys, 
bons  jacobites,  & zelez  Partifans  du  Titre  héréditaire,  pour  nous  garantir 
’’  des  invafions  du  Papifine,  & de  rElclavagedelaFrance;ou  nechoifira-t-il 
” pas  plutôt  les  Whigs,  qui  ont  toujours  foutenu  la  Révolution,  le  feu 
” Roi  & la  Reine  d’à  prefent,  & qui  font , non  feulement  de  parole  & dans 
” leurs’ Adrefles  , mais  encore  fi  réellement  &fincerement  affcftionnez&at- 
” tachez  à la  Succefllon  Proteftante , qu’ils  s’attendent  tous  à être  abimez,  û 
jamais  le  Prétendant  vient  à avoir  le  detfusî 

Re}>onfe  aux  ^ueflious  des  IVhtgiy  far  un  bon  Tory,  qui 
na  en  vue  que  le  bien  de  fa  ^Patrie. 


Al-a  première  QueAicn  je  répons, que  le  Parlement  de  i7<*i  fît  encore 
mieux  Ibn  devoir  ; car  il  donna  alo«  un  exemple , que  les  Parlemens 
fuivans  ont  à la  vérité  imité.  Mais  fi  dans  la  fuite  ils  ont  paffé  avant  Noël 
l’Aâe  de  la  Taxe  des  Terres , la  gloire  en  eft  dûe  uniquement  au  Parlement 
de  1702  , qui  en  a donné  le  premier  exemple.  Par  ces  Subfides  fournis  à 
tems , nous  avons  toujours  été  en  état  de  faire  de  bonne  heure  les  préparatifs 
neceffaires  pour  la  Campagne  prochaine;  & c’eft  à «juoi,  après  Dieu,  nous 
forames  particulièrement  redevables  de  tant  de  glorieux  fuccés.  Cette  Af. 
fembice  d’ailleurs  compofee  de  gens  qui  aimoient  véritablement  leur  Patrie, 
s’efforça  par  toutes  fortes  de  moiens  d’avancer  le  bien  public,  & de  reprimer 
l’hypocrilie,  maladie  épidémique  qui  régné  parmi  les  defenfeurs  de  la  Confor- 
mité occafionelle.  Mais  leur  entreprife  fut  fans  effet,  h la  honte  éternelle» 
de  certaines  gens  qui  prétendent  être  les  piliers  de  l’Eglife,  par  l’opofition 
qu’il  y formèrent.  Neanmoins  avec  l’aide  de  Dieu,  cet  abus  honteux  d’un 
Sacrement  fi  venerable , pourra  bien  être  reprimé  avant  qu’il  foit  peu  ; & il 
cil  julle  & neceffaire  que  ceux  qui  agilfent  par  principe , foient  enfin  dillin- 
guez  de  cette  forte  de  gens , qui  pour  leur  propre  interet  ne  cherchent  qu’à 
diflimuler  & à fe  jouer  de  Dieu.  Ceux  qui  ont  de  la  vertu  avoueront  fans 
doute,  qu’on  ne  peut  rien  confier  à de  femblables  gens.  Notre Quellionneur 
croira  que  le  Parlement  de  Novembre  1640  meritoit  encore  mieux  d’être 
prolongé.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé,  que  celui  de  Septembre  i35>j’  meri- 
toit moins  que  ni  l’un  ni  l’autre  d’etre  diffous.  Car  quoi  que  Richard  II. 
fût  un  Prince  foible  & malheureux,  ce  Parlement  cependant  fit  conflamment 
fon  devoir.  Si  l’Etat  a été  mal  gouverné  fous  les  Rois  C H a rles  II.  «&  Ja- 
Q.UES  II.,  a qui  en  avons-nous  l’obligation  ? C’efl  uniquement  aux  Whigs 
& à leurs  .\ncctres  rebelles,  qui  après  avoir  maffacré  le  Pere,  ont  forcé  fes 
Enfans  à être  redevables  à la  France , & à d’autres  Pais  Papilles , de  leur 
nourriture  & de  leur  éducation.  Le  plus  impudent  qu’il  y.  ait  parmi  eux 
pourroit-il  nier  une  vérité  û claire  ? Leurs  reflexions  malicieufes  fur  la  rareté 
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des  efpeces  qui  peut  bien  être  reparée  par  les  fommes  que  la  France  a fournies 
à nos  nouveaux  Confeillers  pour  procurer  la  diflblution  de  ce  Parlement,  eft  ' 
une  infinuation  aulîi  pleine  de  malice  & de  faulTeté,  qu'il  efl  véritable  que  fi 
ce  Parlement  étoit  continue,  les  Membres  qui  le  compofent  agilTant  fuivant 
leurs  principes , pourroient  mettre  tout  en  corabullion  pour  maintenir  leurs 
Amis  dans  le  Mimftere , & dans  les  Places  éminentes,  pour  aflurer  leurs  (èan. 
ces  dans  un  Parlement  qui  ne  feroit  dilfous  que  par  leur  bon  plaifir,  dans  ces 
memes  vues,  ou  d’autres  femblables;  & pour  y établir,  que  l’ObeilTance 
pafii ve  eft  une  damnable  Doârine ; comme  l’a  avancé  S...S...SN...  MS. 
dans  fbn  inllruéiion  aux  Grands  Jurez.  Et  cependant  cette  Dodrinc  efl  con- 
forme aux  Loix  établies  dans  le  Koiaume  pour  le  temporel , aufii  bien  que 
pour  le  fpirituel.  J’avoue  cependant  que  la  mémoire  de  ces  Mefllcurs  nous 
doit  être  precieufe,  comme  on  s’ell  exprimé  dans  l’Adrefle  de  la  Province  de 
Kent,  & que  jamais  Parlement  n’a  mieux  mérité  d’étre  prolongé. 

A la  lêconde  Queflion  je  répons,  que  le  tems  qui  découvre  toutes  choies , 
fera  voir  que  nos  nouveau.x  Confeillers  n’ont  jamais  fbngé  de  faire  la  Paix  de 

Sjuelque  maniéré  qu%  ce  foit.  Ils  ne  confentiront  jamais  non  plus  qu’on  en 
alfe  aucune  avec  la  France,  .à  moins  que  cette  Paix  ne  foit  honorable  ,fiire, 
durable,  & avaijtageulè  à SaMajeflé  , aufii  bien  qu’à  fès  Alliez.  Et  que  le  ■ 
Roi  de  France  ait  agi  avec  trop  de  feeurité  & de  précipitation , ce  n’eft  pas 
la  première  fois  qu’il  en  a ulc  de  la  forte.  Cependant  je  ne  penlê  pas  qu’à  l’é- 
gard de  cette  affaire  notre  Queflionneur  ait  eu  aucune  entrée  dans  les  fecrets 
de  fh  Politique.  Et  nos  nouveaux  Confeillers  ont  été  bien  éloignez  d’envoier 
à nos  Miniflres  en  Hollande  aucun  ordre  de  retenir  plus  long-tems  les  Pléni- 
potentiaires de  France^  c’ell  une  inCgne  fauffeté,  comme  le  relie  de  cet 
Article. 

Pour  Reponfe  à la  troifieme  Queflion , je  dis  qu’il  n’y  a pas  moins  de  flu- 
pidité  que  d’emportement  à avancer  que  nos  nouveaux  Confeillers  ont  fait 
tout  leur  poffible  pour  procurer  une  Paix  defavantageufe  -,  n’étant  pas  encore 
admis  au  Confeil,  & n’aiant  abfblument  nulle  part  a aucune  de  ces  Négocia- 
tions, dont  Sa  Majeflé  avoit  chargé  fes  Plénipotentiaires,  fur  la  bonne  con- 
duite defquels  elle  fe  repofoit  entièrement.  Il  faut  être  réduit  à de  grandes 
extremitez , pour  calomnier  ainfi  fes  Compatriotes.  11  ne  faudra  que  peu  de 
tems  pour  mettre  ces  faufietez  dans  leur  véritable  jour}  tout  le  monde  alors 
fera  convaincu  que  les  nouveaux  Miniflres  d’Etat  font  bien  déterminez  à pouf^ 
fer  la  Guerre  avec  autant  de  reiblution  & de  vigueur  que  les  Etats  des  Pro- 
vinccs-Unies , & qu'aucun  autre  des  Alliez.  Et  c’ell  un  grand  abus  de  croi- 
re qu’ils  n’ont  pas  la  hardiefle  d'avouer  quel  efl  leur  defiein.  Ils  l’avoueront 
hautement;  & je  dirai  fans  façon  qu’ils  ne  manqueront  pas  de  conlêiller  àSa 
Majeflé  de  ne  pas  fouffrir  dans  fes  Etats,  des  fentimens  qui  tendent  manifefle- 
ment  à Rébellion , & qui  femblables  à une  maladie  epidemique , ont  déjà  in- 
feêlê  un  grand  nombre  de  fes  Sujets,  de  peur  qu’à  l’exemple  de  Ilotham,  ils 
ne  ferment  à Sa  Majeflé  les  Pones  de  Hull  pour  donner  entrée  à . . . 

Je  répons  à la  quatrième  Queflion,  qu'on  cftime  beaucoup  la fage condui- 
te des  Etats  des  ProvinccS'Unies , & qu'on  a pour  eux  la  confideration  qui 
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nia-  leur  gft  Cependant  il  eft  évident,  ce  me  femble,  qu’un  pareil  Memoi- 
~ re  ell  fans  exemple.  Les  Menées  de  Joab  & de  Vulponc  y ont  donné  occa- 
fion,&  queiques-urts  dont  le  crédit  ell  grand,  fans  y faire  alTtz  d'attention, 
ont  lûit  refondre  que  ce  Mémoire  fut  prefentc.  Mais  fi  l'on  y eut  réfléchi 

Îlus  ferieufement , de*  Perfonnes  fi  fages  ne  fe  fulTent  jamais  mêlées  d’une  tel- 
r affaire.  Car  la  Reine  a-t-elle  jamais  manque  de  fournir  à tems  fa  portion 
de  Vaiffeaux,  de  Troupes  & d’Argent?  Ne  convint-elle  pas  genereulement 
que  les  Rats  firtent  Commerce  avec  la  France,  pour  les  mettre  mieux  en 
état  de  continuer  la  Guerre  dans  un  tems  où  les  pû-opres  Sujets  n'ont  pas  le 
meme  avantage  ? Et  qu’importe  aux  Hollandois  , je  le  dis  avec  rcfpefl , que 
Sa  Majellé  falfc  choix  de  nouveaux  Miniftres,  ou  calTe  ce  Parlement,  pour- 
vu qu’elle  fatisfafle  ponâuellement  à lès  engagemens  envers  la  Grande- Allian- 
ce , dont  ils  n’ont  aucune  raifon  de  fe  defier  ? & ils  ne  fauroient  croire  aveu- 
glément que  Sa  Majellé  n’a  dans  lès  Etats  qu’une  feule  troupe  de  Gens  capa- 
bles de  fervir  leur  Patrie.  Car  fi  nos  nouveaux  Conleillers,  lèmblables  aux 
autres,  êtoient  alfez  ingrats  pour  outrager  la  Reine,  ( c’ell  alTürcment  ce  qui 
n’arrivera  jamais)  je  leur  dirai  hardiment,  que  Sa  MajeRcn'auroic  pas  encore 
beaucoup  de  peine  a trouver  une  troiüeroe  troupe  de  Gens  capables  de  la  1èr- 
VIT  fidèlement  dans  l’adminillration  des  Affaires  Secniieres  & Ecclefialliques. 
Je  puis  ajouter  làns  perdre  le  relpeft , qne  fi  nous  nous  fufflbns  avifez  de  con- 
lèiller  aux  Etats  de  faire  un  Stadthouder,  ou  de  changer  leurs  premiers  ML 
niftres  d’Etat’,  ils  n’eullcnt  pas  làns  doute  trouvé  bon  que  nous  nous  fuflibns 
mtiez  de  leurs  Affaires;  quoi  que  de  mémoire  d'homme&long-tems aupara- 
vant , nous  avions  Seance  parmi  eux , ce  qui  ne  toumoit  jamais  qa’à  leur 
avantage;  & d’ailletns  leurs  interets  font  encore  à preiè&t  & feront  à jamais 
inlèparables  des  nôtres. 

A la  cinquième  Queftion , je  répons  que  nos  nouveaux  Confeillcrs  ont  tout 
le  relpeâ  imaginable  pour  Sa  Majcilc  Inmeriale , comme  étant  le  premier 
Prince  de  la  Chrétienté  & le  Chef  de  la  Grande-Alliance.  Mais  à l’egard  de’ 
là  Lettre , comme  on  avance  en  cette  Quellion , qu’elle  étoit  écrite  fur  le 
même  fujet , je  dis  que  cela  n’eft  pas  véritable  ; car  les  Miniftres  de  Sa  Ma- 
jellé Impériale  en  ont  ufé  à cet  égard  avec  beaucoup  de  circonfceélion , & 
n’ont  touché  ces  matières  que  d’une  maniéré  indireéle  ; ce  qui  eu  fait  par  les 
mêmes  pratiques  dont  il  a été  fait  mention  ci-dellus.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  Sa 
Majellé  Impériale  ( je  le  dis  avec  Ibumiffion  ) n’a  pas  le  même  Droit  de  fe 
mêler  en  cette  occaûon  de  ce  qui  regarde  notre  Gouvernement , qu’avoit  la 
Reine  lors  qu’elle  a conlèillc  à Sa  Majellé  Impériale  de  mettre  fin  aux  Trou- 
bles de  Hongrie.  Car  ces  Troubles  afibibliflent  beaucoup  les  forces  de  l'Em- 
pereur, & font  fans  contredit  un  très  grand  préjudice  à la  Reine,  aufli-bien 
qu’à  les  Alliez.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Affaires  de  Silefie,  ce  fut  à la  priere 
de  l’Empereur  que  Sa  Majellé' accorda  (à  garantie  du  Traité  qui  fut  fiait  entre 
Sà'  Majellé  Impériale  & le  Roi  de  Suede  ; & ce  fut  heurculement  que  cette 
garantie  détermina  le  Roi  de  Suede  à Ibrtir  des  Terres  de  l’Empire.  Duref- 
te  la  Reine  ne  s'eft  jamais  mêlée  autrement  des  Affaires  de  l’Empereur.  Elle 
n’a  jamais  rien  fait  qui  pût  infinuer  à Sa  Majellé  Imperiale/qui  de  fes  Sujets 
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ctoient  les  plus  propres  dans  fbn  Miniflere  ou  dans  les  Confeils.  On  n’a  ja-  *7*°- 
mais  rien  dit  non  plus  à Sa  Majeftc  Impériale  touchant  fes  Etats , quand  il 
les  devoit  convoquer,  ou  quels  étoient  ceux  à qui  il  falloir  ordonner  de  s'aU 
lèmbler  pour  lui  fournir  des  Subfides.  Au  refte , je  puis  afliirer  avec  vérité 
qu’en  cette  occafion  & en  toute  autre  on  a eu  tous  les  égards  qui  font  dûs  à 
l'Empereur  & à fes  Miniftres , dont  Sa  Majeftc  Impériale  cft  entièrement  fa- 
tisfaite  ; & elle  ne  fera  pas  difficulté  de  témoigner  à ceux  du  Parti  opofe  & à 
toute  la  Terre , que  Sa  Majefté  Britannique  a toujours  eu  de  très  grands 
égards  pour  les  interets  de  l’Augufte  Maifon  d’Autriche , lelquels  elle  a main- 
tenus genereufement  en  fourniffant  chaque  année  & à tems,  plus  d’Argent, 
de  Troupes,  & de  Vaifleaux,  qu’aucune  autre  Puiflanccs  engagée  dans  la 
Grande-Âlliance. 

Pour  reponlb  à la  fixieme  Queftion,je  dis  que  le  Duc  de  Shrewsbury,  & 

Mylord  Dartmouth,  étoient  les  feuls  nouveaux  Confeillers  qui  euifent  pris 
feancc  au  Conleil , lors  que  le  Mémoire  des  Hollandois  fut  prefenté  à la  Rei- 
ne. Et  quand  il  y en  eût  eu  davantage,  iln’étoitpas  en Icurpouvoir  d'empê- 
cher qu’il  ne  fût  communiqué  au  Conleil.  Car  c’eft  une  des  Prérogatives  de 
Sa  Majellé , d’ordonner  les  matières  & de  les  faire  propolèr  à fbn  Conièil 
quand  elle  le  juge  à propos.  Mais  pour  repondre  direâement  hl’objeéUon; 

Ce  qu’on  infraue  ici  eft  entièrement  faux.  Car,  la  Reine  ordonna  auffi-tôt 
que  cette  affaire  ftt  communiquée  au  Confcil  Privé , qui  ( quoique  quelques- 
uns  fe  fulTent  mis  en  mouvement  pour  prévenir  les  autres  far  ce  fujct)  parut 
furpris  que  des  Puiffances  étrangères  le  mélalTent  de  notre  Gouvernement. 
Comme  c’eft  une  Prérogative  très  certaine  de  Sa  Majefté , de  convoquer  un 
nouveau  Parlement  lorlqu’elle  le  juge  à propos  ; il  dépend  auffi  entièrement 
de  fon  bon-plaifîr  de  faire  examiner  en  fon  Conleil  telle  affaire  qu’il  lui  plaira 
d’ordonner.  Ce  qu’aiant  fait,  je  fuis  très  alTuré  qu’aucun  des  nouveaux  Con- 
feillers n’aura  tâché  d’empêcher  l’examen  de  cette  matière  & les  débats  qui  en 
pouvoient  naître,  fans  préjudice  des  prorogatives  de  Sa  .^lajcfté  & du  bien 
public.  Mais  il  faut  que  j'explique  & falTe  connoitre  i la  Nation , ce  que  le 
Queftionneur  entend  par  examiner  une  affaire  dans  le  Conleil.  II  voudroit 
que  la  Reine  eût  été  obligée  de  fe  conformer  à la  pluralité  des  voix,  ce  qui 
eût  rendu  le  Parti  maitre  de  toutes  les  affaires  qu’on  eût  propofées.  Je  prie 
cet  homme  d’être  plus  relbedueux,  & de  le  fouvenir  que  notre  Souverain 
n’eft  pas  fcmblable  à un  Doge  de  Venilè.  Je  lui  déclare  & .à  tous  ceux  de 
fbn  Parti',  & j’engage  ma  vie  & mes  biens  pour  cette  vérité,  que  lors  qu’il 
plaira  à la  Reine  de  changer  tous  fes  Miniftres  & de  congédier  ce  Parlement, 
elle  atfurera  entièrement  le  repos  de  la  Nation , la  Succelïïon  dans  la  Ligne 
Proteftante,  & la  liberté  de  l’Europe. 

Je  répons  à la  fcpticme  Queftion,  qu'après  la  demiffion  du  Comte  de  Sun- 
derland,  la  Reine  ne  donna  aux  Etats,  ni  à qui  quecclbit,  aucunes  alTuran- 
ces  de  ne  pas  faire  d’autres  changemens  dans  le  Miniftere  ; & il  eût  été  bien 
étrange  qu'elle  fe  fût  ainû  lié  les  mains.  'Mais  je  ne  doute  pas  que  les  Whigs 
n’aient  eux-mêmes  donné  des  affurances;  eux  qui  ont  l’infolence  d’avancer 
que  la  Reine  les  a données,  à l'exemple  de  quelques  Dlrcâcurs  de  la  Banque 
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qui  ont  ofé  publier  ayec  autant  de  faufTeté  que  d’impudence , que  Sa  Majeftc 
leur  avoit  promis  de  ne  point  difibudre  le  Farlemcnt,  ni  faire  d’autres  clian- 
gemens  dans  fon  Miniflere.  Il  faut  avoir  renoncé  au  iens-commun , d’en  ufer 
ainfi  à l’égard  de  la  meilleure  & de  la  plus  grande  Princefle  qui  ait  jamais 
monté  fur  le  Trône,  qui  fait  feule  toute  la  gloire  dd  la  Nation  Britannique. 
Il  faut  que  ces  mifcrables  le  ibient  bien  dévouez  aux  palFions  de  Vulponc, 
d’ofer  inliiltcr  cette  grande  Reine  d'une  maniéré  fi  hautaine  & C maligne.  11 
faut  rendre  jultice  à la  Banque,  il  n'y  eut  que  quatre  de  lés  Direéleurs , qui  agi- 
rent en  cette  occalion  avec  tant  d'infolencc , lans  aucun  ordre  des  autres  üi- 
reéleurs.  Si  cependant  touchez  d'une  lincere  repentance , ils  continuent  à 
lérvir  le  Public  avec  le  meme  foin  & la  même  fidelité  qu'ils  ont  fait  paroitre, 
Sa  Majeltc  a trop  de  bonté  pour  ne  Icurpardonner  pas  leur  impudence,  quel- 
que grande  qu’elle  foit.  Je  n’en  puis  parler  avec  plus  de  retenue, de  même 
que  de  la  perluafion  où  Ibnt  ces  Meflieurs  d’avoir  à leur  dilpoûtion  toutes  les 
richeflçs  & le  crédit  d’un  auiTi  grand  Roiaume  que  celui  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Je  parte  à la  huitième  QuelHon.’  Mylord  Godolphin  fut  dellitué  de  la , 
Charge  de  premier  Commiflaire  de  la  Treforerie  Ibus  fe  dernier  Régné , làns 
qu’on  lui  imputât  la  moindre  faute.  Tout  le  monde  ne  convient- il  pas  que 
l’Emploi  de  Treforier  n’cll  pas  à vie,  & que  Sa  Majellé  en  peut  difpofer 
avec  jultice,  aurti  bien  que  de  tout  autre  du  Minillere,  félon  fon  bon  plaifir , 
& fans  être  obligée  d’en  rendre  raifon  à qui  que  ce  foit  ? S'il  en  étoit  autre- 
ment , les  Princes  le  verroient  réduits  à de  lacheux  inconveniens.  Mais  que 
peut-on  répliquer  à plufieurs  bonnes  raifons  qu'on  aeuesdedellituerleGrand 
Treforier?  Car  quoi  qu’il  ait  tenu  bas  l’interet  de  l’argent  qui  n’a  pas  palfé 
fix  pour  cent,  & qu’il  ait  ménagé  l’Union  des  deux  Roiaumes  avec  liiccès, 
deux  lcrvices  importans  & qui  peuvent,  félon  moi,,  fervir  de  quelque  contre- 

roids  .1  fes  fautes,  que  peut-on  dire  d'un  des  Articles  de  Tes  Comptes  montant 
ÿooooo  livres  llerling  pour  fervices  fecrets , fans  aucune  autre  explication  ? 
Cependant  quoi  que  cette  fomme  Ibit  prodigieufe  & trop  grande  pour  être 
confiée  à un  feul  homme,  j’ai  moi-même  allez  de  charité,  pour  lui  en  palfer 
la  plus  grande  partie;  éSc  d’ailleurs  elle  lui  a été  allouée  dans  les  Comptes 
rendus  au  Parlement.  Que  peut-on  dire  de  l’Aéle  d’indemnité  qui  parta  peu 
de  tems  après  ? Combien  de  malverfations  furent  pardonnées  par  cet  Ade  qui 
mettoit  à couvert  les  grands , & non  pas  les  petits  ? Que  peut  dire  tout  le  Parti 
pour  juflifier  ceux  qui  demandèrent  une  déchargé  fous  jle  Sceau  privé,  pour 
palier  en  compte  plufieurs  millions  ? Se  peut-il  faire  qu'en  ceci  il  n’y  ait  eu 
au  moins  beaucoup  d’argent  emploié  à d’autres  ufages  qu’à  ceux  pour  lelquels 
il  étoit  delliné. ? ce  qui  doit  paroitre  d'autant  plus  fâcheux , que  les  affaires  de 
Marine  font  en  arrière  de  quelques  millions.  Que  peut-on  dire  encore  des 
300000  livres  fterling  depenlez  aux  bâtimens  de  Bleinheim  dans  la  conjondu- 
re  où  nous  Ibmmes?  Et  pour  ne  pas  parler  de  la  Lille  civile  du  feu  Roi,  qui 
laifl'a  artéz  de  fonds  pour  payer  ce  qui  étoit  en  arriéré;  la  Lille  civile  de  Sa 
Majellé  en  quel  état  tll-elle  ? Quelques-uns  de  lés  Officiers  deux  ans  en  arriè- 
re , & ceux  qui  ont  été  le  mieux  paiez  font  au  deffus  d'une  année  en  arriéré. 
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Que  dira-t-on  du  mépris  des  ordres  de  la  Reine,  qui  ont  été,  j'yengagema 
vie,  & feront  toujours  juftes&  équitables,  & des  menaces  faites  de  fè  dé- 
mettre , fi  Sa  Majefté  ne  vouloir  pas  faire  telle  & telle  chofe  pour  obliger  le 
Parti  ? Ces  choies  & beaucoup  d’autres  de  meme  nature  le  trouveront  vraies , 
étant  examinées  comme  il  faut.  Tout  cela  joint  à lès  anciens  principes , qu’il 
a abandonnez,  me  fait  beaucoup  de  peine;  car  c'ell  véritablement  un  hom- 
me d’une  très  grande  capacité. 

A la  neuvième  Queftion  je  répons , que  l’expcrience  dans  les  affaires  8c 
l’habileté  dans  celles  du  Parlement , qui  félon  moi  ell  une  grande  expérience , 
ont  été  la  plus  forte  recommandation  des  nouveaux  Commilfaires  de  la  Tre- 
fbrerier  Et  la  Reine  le  fut  peut-être  déterminée  à nommer  feul  à cet  Emploi 
la  Pcrlbnne  defignee , que  je  conçois  être  Mylord  R . . . r , fi  pour  plufieurs 
bonnes  raifons  il  ne  s’en  fût  pas  exeufé  pendant  quelque  tems  par  modeRle , & 
non  par  faute  de  capacité.  Et  jufqu’à  ce  que  les  Eloges  que  le  Qucllionneur 
a répandus  à pleines  mains  fuient  bien  prouvez , je  lui  déclaré  que  tout  ce  qu’il 
y a de  véritables  Anglois  aprouveront  le  choix  de  Sa  Majellé.  Et  que  parmi 
les  nouveaux  Commilfaires , il  y en  a un  qui  a bien  autant  de  capacité  que 
Mylord  Godolphin. 

Je  répons  à la  dixième  Queftion,  en  avouant  que  le  Duc  de  Marlborough  a 
toujours  agi  en  grand  General  & rendu  des  fervices  importans , dont  il  a etc 
bien  recompenfe.  Cependant  tout  le  monde  doit  reconnoitre  que  les  Gene« 
raux  les  Collègues  n’ont  pas  moins  aquis  de  gloire  que  lui  dans  cette  Guerre. 
Que  s'il  arrivoit  que  ce  Seigneur  ne  voulût  plus  ferrir  qu’à  des  conditions 
qu’il  voudroit  impofer , la  Reine  leroit  bien  obligée  alors  d’ufer  de  fon  Auto- 
té. Car  je  ne  croi  pas  qu’on  doute  que  Sa  Majellé  ne.  puilfe  démettre  un 
General  auffi-bien  que  tout  autre  de  lès  Miniftres.  Et  l'on  peut  ici  le  fou- 
venir  qu' Alexandre , & Scipion , lors  qu’ils  le  fignalcrent  par  de  fi  grands 
Exploits,  n’étoient  pas  d’un  âge  plus  avancé  que  le  Prince  Eleéloral  d’Ha- 
nover  : ce  qu’on  peut  dire  aufii  du  feu  Roi  quand  il  fut  mis  à la  tete  d’une 
Armée. 

Il  eft  certain  que  nous  avons  la  meilleure  Armée , &les  meilleurs  OflBcIexs 
qu’il  y ait  au  monde,  qui  avec  le  lècoursde  Dieu,  par  les  fucccs  qu’ils  ont 
eu  par  le  palfé , nous  repondent  de  l’avenir , quand  meme  il  arriveroit  que  le 
Commandement  palferoit  en  d’autres  mains.  On  peut  fe  fouvenir  ici  que  fi 
le  Lieutenant -General  Webb  n’eut  pas  défait  zoooo  François  avec  dooo 
hommes  , nous  perdions  en  un  feul  jour  tout  le  fruit  de  deux  Campagnes. 
Ce  qui  fait  voir  que  Sa  Majefté  a plufieurs  Sujets  capables  de  grandes  Ac- 
tions, quand  l'occafion  lè  prefente  de  montrer  ce  qu'ils  favent  faire.  Je 
ne  dis  pas  que  Mylord-Duc  louhaite  de  prolonger  la  Guerre  ; on  croiroit  qu'il 
a aflez  amalfé  pour  en  être  content.  On  dit  cependant  que  les  Contributions 
Ibnt  quelque  choie  de  bien  doux  & de  bien  attraiant.  Ainfi,  il  feroità  Ibu- 
haiter  que  ce  fût  le  bon  plaifir  de  la  Reine , d’ôter  tout  prétexte  a de  fem- 
blables  reflexions , & de  faire  le  même  ufage  de  ces  douceurs , que  les  1 lol- 
landois  en  font  avec  beaucoup  de  fagelfe.  Je  n’ai  rien  à reproclieràunaufTi 
grand  Homme.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire , que  la  grandeur  & 
VL  ^ Yy  > 1 1^., 
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1710.  les  richefles  font  fouvent  qu’on  s’oublie  foi-même,  que  l’ambition  eft  aveu- 
' gle , & que  l’avarice  eft  la  racine  de  tous  maUTc. 

Jetepons  à l'onzieme  QuelUon,  que  ces  grands  Hommes , quelque  habiles 

3u’ils  foient , doivent  être  congédiés  lors  que  Sa  Majefté  le  jugera  a propos , 
: qu’il  n’y  a rien  de  plus  julle.  Ne  font-ils  pas  tous  fes  Miniftres  ? Et  bien 
loin  que  ce  foit  un  dclàvantage  à la  Nation,  elle  y trouvera  fon  repos  & fon 
bonheur.  Quoi  ! la  Nation  feroit  malheureufe , parce  qu’on  n’auroit  pas  un 
General  & un  Treforier  à vie , ou  parce  que  la  Banque  n’auroit  pas  en  lès 
mains  toutes  les  richelTcs  & tout  le  crédit  du  Roiaume  ? Mais  c’elt  bien  plu- 
tôt ce  qui  feroit  d’une  perniciculèconfcqucnce,  & qui  n’arrivera  jamais,  com- 
me j’efpere.  Ou  faudroit-il  pour  le  bien  de  l’Etat,  que  tous  ceux  qui  Ibnt  dans 
les  Charges , & dans  le  Parlement , foient  comme  le  Queftionneur , Partilàns 
de  la  Rclilîancc , principe  qui  renverlè  toute  forte  de  Gouvernement  ? Et  cet 
Homme  s’en  peut  faire  accroire  tant  qu’il  lui  plaira , je  lui  déclaré  ouverte- 
ment que  dans  la  fuite,  aucun  Prince  alîis  fur  le  Trône  de  la  Grande-Bretagne, 
n’aura  pour  agréables , ni  fes  Principes,  ni  la  Perfonne.  Il  a beau  fe  fervir  des 
prétextés  les  "plus  fpccieux,  la  choie  ell  trop  claire  aux  yeux  de  ceux  qui  ont 
tant  Ibit  peu  de  difeernement , ils  voient  bien  que  le  Serpent  eft  cache  Ibus 
l’herbe.  Il  y a plulieurs  Perfonnes  dans  le  Roiaume,  qui  égalent  les  derniers 
Miniftres,  en  un  amour  pour  leur  Patrie  à toute  épreuve,  en  nailfance,  en 
honneur , en  réputation , en  toutes  fortes  de  belles  qualitez  qui  rendent  un 
homme  propre  pour  les  grands  Emplois,  & qui  les  furpalfentpar  le  zele hé- 
roïque & plein  de  feu  qu’ils  ont  pour  le  bien  public.  Cependant  il  faut  avouer 

3ue  Sa  Mmefté  n’a  point  trois  autres  Sujets  qui  foient  aufll  riches  que  les  Ducs 
e Nev/caule  & de  Marlborough , & le  C#de  Godolphin , doivent  l’être  de 
toute  neceflité.  Et  c’eft  une  choie  qui  faute  aux  yeux , qu’aiant  eu  tant  d’oc- 
cafions  d’amalTer  de  l’argent,  &tant  d’habileté  à le  conferver,  leur  Pofterité 
n’aura  jamais  jufte  fujet  de  fe  plaindre  d’avoir  perdu  plufieurs  milliers  de  livres 
fterling  par  l’holpitalité  que  leurs  Peres  ont  exercée  par  leurs  aumônes , ou 
par  quelque  autre  efpece  de  libéralité  que  ce  puilfe  être. 

'A  la  douzième  Queftion , je  répons  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  faire  une 
comparailbn  impartiale  des  anciens  Miniftres  avec  les  nouveaux,  jufqu’a  ce 
que  ceux-ci  aient  fini  leur  adminiftration.  L’Auteur  des  Queftions  peut 
commencer  quand  il  lui  plaira  de  donner  leurs  Caraéleres  au  Public , on  le 
met  au  pis  faire,  lui  & tout  Ibn  Parti.  Leé  nouveaux  Miniftres  n’aprehen- 
dent  pas  que  leur  Morale  ou  leurs  aélions  paroiffent  aux  yeux  du  monde  pi- 
res ou  fl  mauvailes  que  celles  de  leurs  Predeceffeurs.  Et  à l’égard  de  leurs 
Caraâeres , les  Whigs  pourront  bien  demeurer  la  bouche  fermee  & ne  l’ou- 
vrir jamais.  Mais  leur  malice  & leur  dépit  toujours  maitres  de  leur  railbn  les 
a fait  fl  Ibuvent  s’oublier  eux-mêmes , julqu'à  mettre  en  ufage  la  calomnie 
la  plus  noire,  & les  voies  les  plus  indignes,'  qu'ils  ont  fuffifamment  attiré  fur 
eux  le  mépris  de  toute  la  Nation,  & prévenu  par-là  leur  propre  condamna- 
tion. Pour  ce  qui  eft  du  Livre  de  Smith,  on  en  fait  aulli  peu  d’état  que  da 
fecret  du  Queftionneur,  de  meme  que  des  relforts  que  le  Parti  fait  jouer  p'us 
ouvertement,  témoin  le  Libelle  qui  a pour  tirte,  La  voye  la  plus  courte  ’iont 

on 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETA 


iff 


tn  itit  ufir  avtc  les  Nen-Conformiftes -,  non  plus  que  de  hDemoiifiratio»  que  le  i7*o- 
Prétendant  eft fils  du  Roi  Jacq.ues:  Car  comme  la  derniere  Révolution  le 
fit  par  une  necefiité  abfolue  qui  e(l  au  deflus  des  Loix , ou  qui  n’en  connoit 
point , ce  qui  uniquement  la  rendoit  julle , de  même  il  y a encore  une  ne- 
cefTitê  abfolue  de  maintenir  la  Succeflion  dans  la  Ligne  Froteflante  ; ce  que 
nous  ferons  aufîi  au  péril  de  nos  biens  & de  nos  vies. 

Je  répons  à la  treizième  Quellion , que  le  Papifme  cil  moins  à craindre 
dans  la  Grande-Bretagne  qu’un  Gouvernement  Republiquain , car  nous  n’a- 
vons pas  plus  de  fujet  de  craindre  les  Entreprifes  de  Rome,  qu’il  n’y  en  avoit 
fous  le  Régné  de  Charles  I.  Ce  Prince  qui  mourut  Martyr  pour  la  de- 
fenfe  de  l’Eglife  Anglicane , ne  fut  pas  maflacré  par  les  Papilles.  Et  à l’c- 

fard  de  ce  qu’on  avance  ici  , que  le  Papifme  pourroit  être  introduit  par  une 
emme  de  la  première  qualité , qu’on  a l’infblence  de  deligner  par  le  nom 
de  Courtifanne  Italienne,  je  dis  que  c’elt  une  calomnie  «St  une  impudence 
qui  n’eut  jamais  d’exemple.  On  n’en  diroit  pas  moins,  fi  l’on  ofoit,  d’u- 
ne Femme  d’un  rang  encore  bien  plus  élevé,  puifqu’on  a eu  l’efironterie  de 
dire  beaucoup  pis  du  Grand-Pere  de  Sa  Majellé , oc  que  dans  des  Libelles  & 
dans  les  Convemtions  on  ofè  avancer  que  le  bien  & le  repos  de  l’Etat  vou- 
loient  qu’on  coupât  la  tête  à ce  Prince } & puilque  Ibus  le  Régné  même  de 
Sa  Majellé , le  plus  glorieux  qui  fut  jamais , on  a eu  l’impudence  de  compa- 
rer le  Titre  de  la  Reine  au  Cheval  de  Mylord  Maire.  Il  faut  avouer  que  ce 
procédé  n'efl  pas  la  voie  qui  conduit  aux  faveurs  «St  aux  bonnes  grâces  de 
Sa  Majellé.  Je  prie  l’Auteur  des  Quellions  de  faire  ici  un  moment  d’atten- 
tion & de  me  repondre  : Ell-ce  que  cette  Dame  calomniée  fi  injullement 
n’a  pas  un  Nom , & n’efl  pas  d’une  Famille  qui , comme  il  efl  marqué  dans 
l'Uifloire,,ont  été  la  terreur  des  François  , autant  qu’aucun  nom  qu’il  y ait 
en  Angleterre?  A prefent  encore  ce  Nom  même  efl  redouté  par  ceux  du 
Parti  autant  qu’aucun  autre  dans  la  Grande-Bretagne.  Ceux  qui  portent  ce 
Nom  aiant  été  le  principal  moien  dont  Dieu  s’cfl  fervi , pour  ouvrir  les  yeux 

de  Sa  Majellé  & lui  faire  voir  clairement  quels  font  les  delfeins  de 

& ce  que  les  Whigs  ont  entendu  par  les  principes  de  Mylord  VVharton  tou- 
chant fa  Révolution. 

A la  quatorzième  Queftion , je  répons  que  tous  les  véritables  Anglois  au- 
ront les  yeux  ouverts  lors  que  le  nouveau  Parlement  fera  convoqué,  les 
W’higs  verront  à leur  grande  mortification,  que  malgré  leur  malice,  le  Peu-  . 
pic  donnera  des  marques  publiques  de  fa  fàcisfaâion  aux  nouveaux  Minif- 
tres.  (^uant  à la  recommandation  dans  les  Gazettes  de  Paris,  c’ell  une  vieil* 
le  maxime  dont  l’Ennemi  le  fert  pour  infpirer  de  la  jaloufie  contre  les  Pcrfbn- 
nes  dont  il  aprehende  le  plus  la  capacité.  Attendez  un  peu , M.  le  Quellion- 
neur,  «St  vous  venez  que  vous  & tout  votre  Parti,  malins  Ennemis  de  l'E- 
glife  «St  de  l’Etat,  aurez  ce  que  vous  méritez;  on  vous  aprendra  à vivre 
d’une  autre  maniéré.  Les  bonnes  gens  qui  font  parmi  vous  Ibnt  à plain- 
dre à caulè  de  leur  aveuglement,  mais  j’efpere  que  leurs  yeux  feront  ou- 
verts «St  que  Sa  Majellé  aura  compafiion  d’eux  ; mais  toujours  d’une  manière  à 
faire  grande  différence  entre  ceux  qui  font  fermes  à fes  principes , & ceux  qui 
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y font  oppofez.  J’avoue  qu’un  honnête  homme  peut  en  certaines  occa- 
fions  s’accommoder  quelquefois  avec  l'un , & quelquefois  avec  l’autre , pour 
le  bien  de  l'Etat;  mais  il  n’y  en  a pas  beaucoup  dans  ce  cas,  & ils  font 
tous  bien  connus. 

Dans  la  quinzième  Queilion , votre  effronterie  eft  inffirportable  d’ofer  taxer 
la  Reine  de  manque  de  difcrction  dans  le  choix  d'un  nouvel  Ambafladeur  pour 
ï lanover.  Je  vous  dis  que  fà  Perfonne  y fera  fort  agréable  auffi-bien  que  fon 
Melliige.  Il  e(l  connu  pour  un  homme  de  capacité,  qui  a lès  bonnes  quali* 
tez  auffi-bien  que  fes  defauts.  11  eft  d’une  ancienne  Famille  illuftre  & riche; 
& comme  pluficurs  des  Whigs  font  à blâmer  pour  avoir  renonce  aux  bons 
vieux  principes  qu’ils  avoient  autrefois  , pour  en  embrafler  d’autres  plus  mau- 
vais, il  eft  tort  à louer  de  ce  qu’il  devient  plus  fàge  dans  fes  vieux  jours.  Ses 
intentions  ont  toujours  été  bonnes,  & voyant  qu'il  a été  dans  le  mauvais  che- 
min, il  change  de  Parti  comme  un  honnête  homme;  car  il  n’eft Jamais  trop 
tard  pour  commencer  à bien  faire. 

Pour  la  i6*.  Quellion,  nous  fommes  bien  ailes  de  déclarer  nos  principes 
en  faveur  du  droit  héréditaire  de  nos  Souverains  & de  leur  Autorité  irreüfti- 
ble  qu'ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  lèul , afin  de  nous  diftinguer  des  Whigs 
qui  ont  tous  des  Principes  Républicains  & Antimonarchiques.  Et  comme 
tous  les  Souverains  aiment  beaucoup  le  Pouvoir  fans  limites,  ne  doutons 
pas  qu'ils  ne  panchent  plus  de  notre  côté  que  du  vôtre  qui  ne  parlez  d’autre 
chofe  que  de  les  borner.  Nous  reconnoitrons  le  même  Droit  & le  même 
pouvoir  dans  ceux  de  la  Famille  d’Hanover,  quand  ils  feront  fur  le  Trône.  Et 
cependant  quand  un  Prince  s’avifera  d’étendre  trop  ce  Pouvoir  pour  toucher 
à nos  vies,  nos  biens,  nos  libertez  Civiles  ou  Ecclefiaftiques , nous  ferons 
bien  voir  que  nous  nous  y oppoferons  aufli  vigoureulement  que  vous.  Quant 
à la  contradiâion  que  vous  nous  imputez,  cela  vous  lied  fort  mal  jufqu^’à  ce 
que  vous  ayez  juftifié  les  Whigs  dans  tout  ce  qu’ils  ont  fait  contre  leurs  prin- 
cipes. Ils  fe  dilént  le  plus  ferme  appui  de  la  Succeflion  Proteftante,  & cepen- 
dant quand  nous  avons  propoic  de  faire  venir  quelques-uns  de  la  Famille  d’Ha- 
nover dans  le  Royaume , ils  s’y  font  oppolèz  avec  tant  de  force  que  l’affai- 
re  a manqué.  Ils  prétendent  être  les  Iculs  Partifans  de  la  Liberté,  & ce- 

{lendant  la  plupart  d’entre  eux  auroit  bien  voulu  accorder  à leur  Idole  le  feu 
loi  Guillaume,  une  grolfe  Armée  fur  pied  après  la  Paix  faite.  Il  y a 
d’autres  exemples  que  je  palfe  pour  éviter  la  longueur. 

Je  répons  à votre  dix-feptieme  Queftion  , qu’il  n’y  a point  de  doute  que 
Monlieur  Stanhopc  ne  foit  fort  brave  «i  fort  habile  homme , & qu’il  n’ait 
fort  bien  fait  Ibn  devoir;  mais  vous  ne  devez  pas  dire  que  ce  fut  lui  qui  ga- 
gna la  Bataille,  vu  que  le  Roi  CuARLEsylut  en  perfonne,  & que  le  Com- 
te de  Staremberg,  General  fort  renommé,  commandoit  fous  lui.  C’étoit 
ainfi  que  quelques-uns  vouloient  attribuer  laVicIoire  remportée  à Wyncndale 
à Monlieur  Cadogan  , quoiqu’on  fâche  bien  que  c’étoit  Monlieur  Webb  qui 
y commanda.  Et  pourquoi  après  tout  ne  peut-on  pas  rapeller  Mr  Stanho- 
pc auffi-bien  qu’on  a rapellé  Mylord  Peterborough , fi  la  Reine  le  trouve  à 
propos.»  Pour  moi  je  croi  Mylord  North-and-Grey  aufli  galant  Homme  que 
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Mr.  Stanhope,  & aufTi  propre  à commander  une  Armée.  Une  chofè qu'on 
ne  peut  pas  nier,  c’ell  qu’il  ell  entièrement  attaché  à l’Eglilê  Anglicane;  & 
perfonne  ne  peut  dire  de  ce  Mylord  qu’il  n’aime  point  Je  Sexe. 

A la  dix-huitieme  Queftion,  je  répons  que  les  nouveaux  CommilTaires  de 
la  Treforerie  auroient  pu  tenir  toutes  leurs  Séances , & effeftuer  tout  ce  qu’ils 
auroient  voulu , (ans  être  foutenus  par  l’autre  Parti , juiqu'au  tems  que  le  nou. 
veau  Parlement  fût  afTemblé  -,  & il  ell  impertinent  d’inflnuer  que  la  Banque 
n’auroit  rien  avancé  que  fur  les  inllances  des  vieux  Minillres.  Je  vous  dis , 
Animal  que  vous  êtes,  que  l’argent  n’a  etc  fourni  que  fur  les  fonds  accordez 
parla  derniereSear.ee  du  Parlement;  & fi  la  Banque  avoit  manqué  à faire 
(bn  devoir  envers  la  Reine , je  vous  dis  que  notre  Parti  a de  l’argent  tout  prêt 

[)our  avancer  Sa  Majcdé  fur  les  memes  fonds , & autant  qu’il  fauJroit  pour 
es  plus  grandes  necefiitez  de  cette  Campagne.  11  n’y  a point  de  doute  que 
le  nouveau  Parlement  ne  travaille  d’abord  à allürer  le  crédit  de  la  Nation  , 
qui  ne  manquera  jamais,  malgré  toute  votre  malice,  pourvu  qu’il  y ait  une 
bonne  Œconoraie  & conduite  dans  laTrelbreric , & pourvu  que  le  Parlement 
donne  toujours  de  bons  Sublides  & à tems.  Vous  auriez  bien  fait  au  relie  de 
nous  informer,  fi  vous  aviez  pu,  lefquels  de  nos  Alliez  font  en  danger  de  le 
détacher  de  nous , de  forte  qu’il  a falu  que  les  Whigs  aient  emploiéleur  cré- 
dit pour  les  en  empêcher.  Tout  le  monde  verra  ailcment  l’ablurditc  de  cet- 
te (upofition;  car  il  e(l  de  l’interet  d'un  chacun  des  Alliez,  autant  que  du  nô- 
tre , de  le  tenir  bien  unis  pour  réduire  la  France  à de  julles  bornes.  Je  n’in- 
fillerai  plus  fur  cette  matière , en  ayant  déjà  touché  quelque  chofe  ci-delTus , 
fl  non  pour  faire  remarquer  que  notre  Quellionneur,  qui  le  tient  caché,  par- 
le le  même  langage  que  le  relie  des  Whigs:  car  ils  ont  eu  l’effronterie  de  dire 
fouvent  depuis  peu,  quefi  la  Reine  venoit  à diifoudre ce  Parlement,  elle  cour- 
roit  rifque  de  diifoudre  en  même  tems  la  Grande- Alliance  ! O Malheureux , 
qui  ofez  menacer  la  meilleure  des  Reines  ! 

A la  dix-neuvieme  Quellion , je  dis  que  Cromwel  & fa  troupe  rebelle  ont 
fait  paroitre  une  vertu  plus  grande  & plus  noble,  & plus  d’égard  pour  le  bien 
public, en  malfacrant leur  Prince  à l’imitation  de  Brutus  & Callius,  & ces 
derniers  en  fe  defaifant  peu  après  d’eux-memes.  Pourquoi  croyez-vous  ell-ce 
que  le  vieux  Minillere  ell  mal-traité  & accablé  d’injures,  &c.  ? Ell-ce  pour 
leurs  bonnes  Aélions  ? ou  n’ell-ce  pas  plutôt  pour  avoir  négligé  ce  qu’il  y a 
de  plus  ell'cntiel,  tant  dans  l'Eglile  que  dans  l’Etat,  pour  parvenir  à leurs 
fins?  N’ell-ce  pas  pour  avoir  empêché  ceux  de  la  Maifon  d’ Il ano ver  d’être 
déjà  ici  il  y a quelques  années , fous  prétexté  des  fraix  que  cela  caulêroit  ? quoi- 
qu’ils prétendent  être  Amis  de  cette  Famille,  & que  nous  en  loyons  les  En- 
nemis, ce  qui  ell  une  contradiélion , comme  j’ai  déjà  fait  voir.  Quels  efforts 
ont-ils  faits , je  vous  prie , pour  preferver  la  Nation  de  ruine  ? Je  lài  qu’ils  fe 
font  beaucoup  remuez,  & fait  du  bruit,  tanticiqu’aux  Pais  Etrangers;  mais 
n’étoit-ce  pas  pour  conlèrver  leur  crédit  & les  bonnes  Charges  qu’ils  avoient  î 
Qui  peut  juger  de  leurs  vues? 

Je  réponds  à la  ac'.  &'derniere  Quellion,  que  c’ell  à prclent  qu’avec  l’aide 
de  Dieu  nous  jouirons  plus  parfaitement  des  avantages  glorieux  de  cette  Guer- 
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re  j que  Sa  Majeflé  aura  la  fatisfadion  de  voir  Elle-mcme  l’état  de  ft«  Final)' 
■ ' ces  ; qu'on  aura  foin  de  ne  point  employer  d'argent  qu'aux  ulàgos  auxquels  il 
ell  dellinc  ; que  Sa  Majeflé  dil'pofera  elle-mcme  & ordonnera  comme  elle  voudra 
le  payement  de  la  Lifte  civile  ; qu'un  chacun  obéira  avec  foumiflion  à Sa 
Majelté;  & que  perfonne  n'oferadans  la  fuite  (comme  un  Walleftein)  difpu- 
ter  avec  la  Reine  le  pouvoir  de  difpofer  d'un  Régiment  j fur-tout  quand  la 
Perfonne  qu’elle  en  vouloit  gratifier  lui  étoit  bien  connue,  en  forte  que  per- 
fonne n’oferoit  dire  qu’elle  en  fût  indigne.  Je  n’en  dirai  pas  daramage , feule- 
ment heureux  celui  qui  devient  fage  aux  dépens  d'autrui.  Lebeaucaraderede 
notre  Reine  eft  trop  connu  de  toute  l’Europe , pour  qu’aucun  des  Alliez  puifle 
douter  de  la  fidelité  de  Sa  Majeflé  pour  l'execution  entière  de  tous  fes  Trai- 
tez. C’eft  grand  dommage , Monficur  l’Impertinent,  que  votre  nature  hu- 
maine ne  peut  pas  fupporter  la  Reflexion  que  la  Reine  mette  fes  affaires  entre 
les  mains  des  perfonnes  qui  lui  font  agréables  & fîdeles , & qui  fauront  bien 
réprimer  vos  principes  mutins  de  Refiflance.  Ils  feront  comprendre  à la  Rei- 
ne , que  la  clemence  & la  douceur  ont  été  fatales  à fon  Grand-Pere  ; & qu’ain- 
ii  il  faudra  prévenir  ii  tems  les  confequences  terribles  de  cette  pernicieufe  doc- 
trine qui  a infedé  prefque  univerfcllement  toute  la  Nation.  Je  vous  ai  dé- 
jà dit  une  partie  de  ce  que  le  nouveau  Parlement  fera  ; j’en  pourvois  bien 
dire  davantage,  peut-être  aflez  pour  vous  faire  tourner  la  cervelle,  &à 
vous,  & à l'Obfervateur , & à quelques  autres  de  votre  Patrie,  & pour 
faire  enforte  que  vous  vous  pendiez  pour  prévenir  ce  qui  vous  arrivera. 
Je  n’ai  jamais  lu,  ni  oui  dire,  qu’aucune  autre  Nation  ait  tant  nourri  fès 
Ennemis  que  la  nôtre,  qu'on  leur  ait  donné  de  bous  Emplois,  des  richeft 
fes;  qu’on  ait  fouffert  qu’ils  décrient,  qu’ils  maltraitent  impunément  l’Eglile 
Nationale  établie  par  les  loix,  & qu’ils  conteflent  publiquement  le  Droit  hé- 
réditaire du  Souverain.  L’Archi-rebelleCrorowel,  votre  modèle  & votre  pa- 
tron , n’a  jamais  nié  le  Droit  héréditaire  de  notre  Couronne.  Et  quoique  la 
Succeflion  de  la  Ligne  direâe  ait  fouventétc  détournée  ( comme  dans  le  cas 
de  Guillaume  Te  Roux,  de  Henki  I.  & de  quelques  autres)  cela  ne  chan- 
gea pourtant  pas  le  Droit  héréditaire , & vous , Monfieur  le  mutin , & ceux 
de  votre  Parti  avec  leurs  principes  républicains,  ne  viendront  jamais  ii  bout 
de  le  changer.  Mais  trouvant  que  vos  raifons  ne  fuffîfènt  pas  pour  en  impo- 
1èr  au  PubTic,  vous  vous  appliquez ( comme  du  tems  de  Charles  I.)  àca- 
lomnier  les  véritables  fils  de  l'Eglife  Anglicane , en  leur  attribuant  les  plus 
grandes  fauffetez  qu'on  ait  jamais  inventées  ; telles  que  font  les  idées  chiméri- 
ques de  Refignation  de  la  Couronne,  & de  Reflauration  de  l'Héritier,  dont 
votre  Obfervateur  a amufé  le  Peuple.  Vous  fèntez  que  votre  régné  ne  durera 
plus  gueres , c’eft  pourquoi  vous  répandez  tout  le  venin  & tout  le  fiel  de  vos 
cœurs  corrompus  & gâtez.  Mais  fongez  que  le  jour  de  compte  approche, 
& viendra  plutôt  que  vous  ne  croyez  peut-être , & qu’alors  vous  aurez  la  pu- 
nition que  vous  méritez  fi  bien.  Ainfi  je  prendrai  congé  de  vous  jufqu’à  ce 
tcras-là , ou  jufqu’à  ce  que  vous  faffiez  d’autres  Queftions. 
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RAISONS  pour  ne  pas  recevoir  le  ‘Prétendant,  pour  ne 
pas  rétablir  la  Ligne  Papijie,  avec  quelques  ^eftions  de 
la  dernier e importance  à la  Grande-Bretagne.  Traduit 
de  l' Anglois , imprimé  à Londres  chez  A.  'Baldwin 
le  ;i  Août  1710. 
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L 'Expérience  nous  doit  avoir  convaincus  qu’on  ne  peut  pas  fe  fier  aux  Prin-  Raifoni 
ces  Papilles  -,  qu’on  ne  peut  les  obliger  par  aucune  promefle , ni  par  au-  pour  ne 
cun  Serment  à s’aquiter  de  leurs  cngagemens;  que  c’cll  une  folie  quedes’at-  ^ «re- 
tendre qu’ils  puiflent  protéger  une  Lglife  qu’ils  croyent  Hérétique , & que 
leur  Confciencc  feduite  doit  naturellement  les  porter  à faire  tous  leurs  efforts  dam,  du 

Kour  affujettir  une  Nation  Protellante  à la  Tirannie  & à la  Supcrllition  de  Août. 

.ome.  Notre  Nation  ne  peut  pas  l’e  promettre  avec  la  moindre  ombre  de 
raifon,  un  meilleur  traitement  d'aucun  Roi  Papille , que  celui  qu’elle  a éprou- 
ve de  Jaq.ue,s  II.,  qui  bien  loin  de  reconnoitre  l’afleélion  que  le  Peuple  lui 
avoit  témoignée  à fon  avenement  h.  la  Couronne,  leva  le  mafquc  aulfi-tôt 
après,  & entra  dans  des  liaiibns  & dans  des  projets,  qui,  félon  l’opinion  gene- 
rale de  ce  tems-là,  ne  pouvoient  aboutir  qu’à  l’entieredellruélion  de  l’Egureà 
de  l’Etat.  Celui  qui  me  trompe  une  fois,  c'eft  fa  faute-,  mais  s'il  me  trompe  deux 
fois , c'ejl  la  mienne. 

II.  Le  Prétendant  ne  peut  pas  être  rétabli  làns  qu’on  foule  aux  pieds  les 
Parlemens,  & fans  qu’on  aneantiffe  leur  autorité  «Scieurs  decifions.  Rien  ne 
ièra  alors  de  mile , qu’une  refignation  entière  au  pouvoir  arbitraire  du  Roi. 

On  ne  lui  offrira  pas  moins  que  de  mettre  à fes  pieds  les  Biens,  les  Liber- 
tez,  & les  Vies  des  Sujets;  <Sc  il  ne  croira  rien  digne  de  lui  qu’une  Monar- 
chie abfolue,  qui  ne  laiffera  aux  Parlemens  qu’un  vain  nom,  «Sc  qu’un  fantôme 
de  pouvoir  deltitué  de  toute  réalité. 

III.  Les  Maximes  que  le  Prétendant  aura  étudiées  en  France,  lui  feront 
trop  agréables  pour  ne  les  pas  mettre  en  pratique  dans  la  Grande-Bretagne  ; 

& les  lecours  qu’il  pourra  tirer  d’un  puilfant  Voilin , lui  feront  trop  utiles 
pour  ne  pas  s’en  fervir  ; de  forte  que  du  premier  degré  d’une  fidelité  mal  en- 
tendue & mal  apliquée , il  n’y  aura  plus  qu’un  pas  à un  entier  efclavage.  Bien- 
tôt on  lèvera  des  Taxes  fur  le  Peuple , fans  lui  donner  l’embarras  de  choifir 
des  Membres  de  Parlement  pour  le  reprefenter , &.  fans  autre  ceremonie  que 
le  bon  plailir  du  Roi  , & une  Compagnie  de  Dragons.  Les  Princes  de  notre 
Ligne  Papille  ont  vu  en  France,  quels  effets  la  Pcrfccution  y a produits.  Ils 
ont  vu  l’ufage  qu’on  en  a fu  faire , pour  réduire  tous  les  Sujets  à une  feule 
Eglife.  Pouvons-nous  efcerer  autre  cnofe  ici,  nous  qui  n’ignorons  pas  que  la 
Nature  «Sc  rEifencc  du  Papifme  ell  de  ne  tolerer  aucune  autre  Religion , fi 
ce  n’eft  pour  un  tems,  dans  la  vue  de  la  ruiner Si  donc  nous  avons  envie 
de  revoir  le  Siccle  des  Suplices  «Sc  des  Martyrs;  li  nous  femmes  las  des  grâces 
dont  Dieu  nous  a comblez,  û nous  fommes  ennuyez  de  profelfer  la  véritable 
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*7*®'  Religion  Tans  crainte,  & fans  allarmes;  s’il  nous  deplait  d’être  gouvernez  par 
” des  Loix  & non  par  le  caprice  du  Prince;  invitons  le  Prétendant,  &prepa- 
rons-nous  à le  recevoir  ï bras  ouverts.  Mais  fi  nous  n’avons  pas  oublié  l’c- 
tat  où  le  Papifme  & la  Tirannic  ont  été  fur  le  point  de  nous  réduire , & 
fi  nous  n’avons  pas  perdu  le  Ibuvenir  de  ce  qu’ils  ont  fait  dans  le  Royaume 
voifin , ne  nous  laitons  pas  conduire  à notre  perte  par  des  fous  ni  par  des 

Traitres.  , , r. 

IV.  Comment  pourrons  nous  payer  a la  franco  ces  dettes  immenfes  con- 
tractées pour  avoir  entretenu  chez  elle  le  Prétendant,  fes  prétendus  Pere, 
Mere  Sœur,  & leurs  Adherens  ? Comment  nous  acquiter  de  ces  obligations? 
Croyons-nous  que  le  Monarque  François  confente  à oublier  genereufement 
tout  le  pato , oc  qu’il  fe  borne  à la  gloire  d’avoir  fait  remonter  le  jeune  Prin- 
ce fur  le  Trône  ? Sic  twius  Ulyjfei  ? Ne  connoitons  - nous  pas  mieux  le  Roi 
Très- Chrétien,  même  lors  qu’il  promet,  & lors  qu’il  confirme  Tes  promef- 
fes  par  Serment  ? Notre  nouveau  Roi  ne  cherchera-t-il  pas  les  moyens  de  fa- 
tisfaire  aux  promefles  qu’on  aura  exigées  de  lui  pendant  fon  fejour  en  Fran- 
ce & ne  trouvera-t-il  pas  ces  moyens  au  commencement  de  Ibn  Régné , lors 
que  laNation  fera  dans  les  premiers  tranfports  de  fa  fidelité?  VosTerres,  vos 
Biens  peribnnels , vos  Contilcations , vos  Dons  Royaux  feront  trop  peu  de 
cholb  pour  payer  des  dettes  fi  confiderables.  On  pourra  pour  le  commence- 
ment mettre*^ entre  les  mains  du  Créancier  des  Places  de  fureté.  Mais  à la  fin 
vous  trouvant  infolvables , il  faudra  que  vous  fojez  vendus  vous  fÿ  vos  Famil- 
les • votre  efclavage  elt  le  but  qu’on  fc  pfopoîè , ék  l’argent  venant  à man- 
quer, on  fe  prendra  à vos  perfonnes.  Comptez  que  le  grand  Monaroue  pro- 
fitera’de  l’occafion  , & que  dans  les  premiers  mouvemens  d'une  telle  Révolu- 
tion, ilfçaura  bien  s’emparer  de  ce  qui  lui  conviendra  ;&  s’il  eft  une  fois  en 
potofllon , quel  moyen  y aura-t-il  de  lui  faire  lâcher  prife , lors  que  fon  Ad- 
mirateur, fon  Ami,  fon  Pupille  fera  notre  Roi,  & ne  nous  regardera  que 
comme  un  vil  Bétail , qu’il  pourra  chator  & vendre  félon  fon  bon  plaifir  ? 

V.  Y a-t-il  quelque  raifon  d’efperer  que  cette  Révolution  n’auroit  pas  de 
fi  funeltes  fuites  ? Pourquoi  nous  flatterions-nous  d’un  plus  doux  traitement 
que  celui  que  les  Protellans  de  France  ont  éprouvé?  Le  Papifme n’elt-il  pas 
• par-tout  le  même?  Par-tout  cruel,  perfide , tyrannique?  Le  Prétendant  n’a- 
t-il  pas  eu  en  France  un  bel  exemple  pour  l’animer  à dragonner  & à extirper 
les  Hérétiques?  Ne  viendra-t-il  pas  ici  avec  l’émulation  la  plus  vive  & le 
dcfir  le  plus  ardent  de  potoder  une  Monarchie  femblable  à celle  qu’il  a fi  long- 
tems  admirée?  Le  detoin  formé  de  punir  uneUrurpation&  une  Rébellion  de 
vingt  années  (car  c’ell  ainfi  qu’il  la  nomme,  &que  nous  ferons  obligez  de  la 
nommer  fous  fon  Régné)  lui  permettra-t-il  de  lë  repofër  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
mis  la  Nation  dans  l’impuitonce  de  commettre  à l’avenir  de  femblables  cri- 
mes? Nos  Loyalifles  Prefenteurs  d’Adretos,  qui  viendrontalors  le  féliciter  du 
milieu  & des  quatre  coins  du  Royaume,  ne  lui  montreront-ils  pas  le  chemin, 
& ne  lui  infpireront-ils  pas  la  refolution  (s’il  en  étoit  befoin)  de  prendre  la 
Nation  au  mot , & de  traiter  en  Efclave  un  Peuple  qui  s’offrira  volontaire- 
ment à l’efclavage?  La  Dourine  de  la  Non-reûfUncc  illimitée,  dont  on  fe- 
ra 
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ra  gloire  dans  ce  premier  tranfport , ne  fera-t-elle  pas  en  fa  main  un  Infini- 
ment  dont  il  fàura  fe  fervir  plus  utilement  que  n’a  fait  fon  prétendu  Pere?  Et 
s’il  eft  afliftc  des  Troupes  de  Ibn  Tuteur,  ne  pourra-t-il  pas  fraper  dès  l’abord 
un  coup  fatal  & irrémédiable , avant  que  la  Nation  ait  pu  ieulemcnt  y fbn- 
ger  ? Que  s’il  prend  le  parti  de  nous  jurer  qu’il  maintiendra  nos  Loix , nos 
Libertez,  & nos  Privilèges,  qu’on  me  dilè  fi  fon  prétendu  Pere  n’a  pas  fait 
la  même  choie , & fi  le  Roi  de  France  n’avoit  pas  iblemnellement  juré  & con- 
firmé les  Edits  accordez  par  fon  Grand-Pere  aux  Proteftans  qu’il  a extirpez? 
Quelle  confiance  peut-on  prendre  à des  Princes  qui  font  obligez  par  principe 
de  Religion  à violer  les  Sermens  les  plus  facrez  ? 

VI.  Que  fi  nous  nous  trouvons  alors  fiir  le  bord  de  notre  ruine , & fi  nous 
n’avons  plus  devant  les  yeux  que  la  mifere  & l’cfclavage  pour  nous  & pour  no- 
tre malheureulè  Pofierité,  de  quel  côté  pourrons-nous  nous  tourner  pour  trou, 
ver  un  autre  Libérateur?  Si  les  Juifs  après  lepalTage  delà  Mer  Rouge  étoient 
retournez  en  Egypte  de  propos  délibéré,  crovons  - nous  que  Dieu  eût  voulu 
les  en  retirer  une  lèconde  fois  par  une  nouvelle  fuite  de  miracles  ? Croyons, 
nous  que  Moyfè  eût  voulu  s’employer  à la  leconde  délivrance  d'un  Peuple  qui 
auroit  fi  indignement  abufi  de  la  première?  Et  fi  après  avoir  été  délivrez  des 
malheurs , dont  la'  feule  crainte  nous  a paru  inlùpportable , & après  arair  été 
en  vue  d’un  état  afiiirè  & confiant  de  Liberté  & de  Bonheur , nous  allons  au 
devant  du  Joug  qu’on  nous  préparé,  nous  recevons  à bras  ouverts  ceux  qui 
veulent  nous  l’impolèr,  n’eft-il  pas  jufie  que  Dieu  & les  Hommes  nous  aban- 
donnent; Dieu , comme  indignes  de  lès  grâces  après  les  avoir  payées  d’une  fi 
noire  innatitude  > & les  Hommes , comme  un  Peuple  prêt  à fe  priver  par  là 
propre  folie  de  tous  les  avantages  qu’on  lui  pourvoit  procurer  ? On  ne  doit 
pas  elperer  des  miracles  chaque  jour  ; & fi  nous  choififibns  l’efclavage , il  eft 
très  certain  que  nous  le  méritons , & très  probable  que  la  Liberté  ne  nous  fe- 
ra jamais  rendue. 

VII.  Rien  ne  pourvoit  être  plus  indigne  aux  yeux  de  tout  l’Univers,  après 
vingt  ans  de  guerre  au  dehors  contre  la  Tyrannie,  que  de  l’introduire  volon- 
tairement au  dedans.  Notre  Nation  deviendroit  par-là  le  mépris  & la  rifee 
de  toutes  les  autres,  & fa  honte  égaleroit  lès  malheurs.  Il  auroit  été  beaucoup 
mieux  de  ne  point  entrer  dans  la  Lice,  qu’après  y avoir  couru  avec  une  fuite 
continuelle  d’heureux  fiiccès , & fur  le  point  d’en  recueillir  le  fruit , de  per- 
dre  alors  courage,  de  détruire  foi-méme  tout  ce  qu’on  a fait,  & de  le  fou- 
mettre  par  fon  propre  choix  à un  Ennemi  qu’on  avoit  combattu  avec  tant  de 
gloire , & auquel  avec  un  peu  de  patience  on  ne  pouvoir  manquer  de  por- 
ter le  coup  mortel.  En  vain  nous  vantons-nous  de  la  Liberté  Britannique , 
en  vain  failbns-nous  Ibnner  fi  haut  l’honneur  de  la  Nation,  fi  nous  pou- 
vons nous  relbudre  à nous  priver  de  nos  Loix  & de  nos  Paiiemens , & à 
renverfer  le  fondement  lur  mquel  notre  Liberté  eft  établie,  en  tendant  lâ- 
chement le  col  au  joug  de  l’efclavage , & en  préparant  à notre  Pofierité  les 
chaines  de  la  Tyrannie  & du  PapiGne. 

Vill.  Mais  que  deviendroit  cette  grande  Reine,  à qui  lès  Sujets  ont 
donné  tant  de  marques  de  leur  zelc?  Quel  fort  paroitroic  alors  afièz  trille 
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po\ir  U ne  Prioceffe  qui  a Toutenu  avec  tant  de  vigueur  les  intérêts  de  la  Na» 
tion , & qui  a travaillé  avec  tant  de  foin  à ruiner  les  efperances  du  Préten- 
dant; de  quel  châtiment,  (s’il  peut  larcnverlér  du  Trône  ) pourra-t-il  alTez 
punir  ce  qu’il  nommera  ufurpation  ? Certes  fi  toutes  les  aflurances  de  fidelité 
que  la  Reine  a reçues  de  Tes  Sujets  Ibnt  autre  choie  que  des  paroles , fi  tous 
les  fervices  qu'on  lui  a vouez  n’ont  pas  été  fecretement  dellinez  à quelque 
autre,  on  verra  alors  une  noble  émulation  pour  s’opofcr  à l’envi  aux  dcH 
filins  d’un  Prétendant  qui  n'en  veut  pas  Iculement  à fa  Couronne , mais  mé- 
me  à (à  vie. 

Si  donc  la  Religion  Proteftante  eft  autre  chofe  qu’un  vain  nom  ; fi  la  Li- 
berté & la  Propriété  font  des  avantages  dignes  d’être  confervez;  fi  nous 
n'avons  pas  perdu  tout  fentiment  d'honneur  & de  reconnoiffance  ; fi  nous 
n’avons  pas  renoncé  â toute  humanité,  à toute  Icnfibilité  pour  nous -mêmes 
& pour  nos  enfans  ; fi  nous  n'avons  pas  tout  à fait  oublié  l’état  malheureux 
où  nous  avons  été  réduits  Ibus  nin  Roi  Papille  i fi  nous  Ibmmes  informez 
des  barbaries  que  le  Papilme  traine  par-tout  après  lui  ; fi  nous  n’avons  pas 
perdu  toute  horreur  pour  les  Maximes  Françoifes , oc  pour  le  Gouverne- 
ment De  Ipotique  ; fi  nous  n'avons  pas  refolu  d’abimer  le  Nom  Breton  dans 
une  infamie  éternelle,  & d’attirer  lur  nous  des  malheurs  qui  font  d’autant 
plus  infuportables , quand  on  s’efl  vu  dans  un  état  fi  different  ; Enfin  fi  nous 
avons  quelque  égard  pour  la  Reine , pour  la  Patrie , pour  nous  - memes , & 
pour  la  Poltcrité  ; préparons-nous  à mutenir  dignement  le  caraélere  de  Pro- 
tellans,  & de  Bretons;  & s’il  faut  combattre  encore  une  fois  pour  la  Reli- 
gion iSc  pour  la  Liberté,  faifons  voir  à tout  l’Univers  que  nous  agiffons 
comme  ayant  à défendre  la  caufe  du  monde  la  plus  noble  & la  plus  jufte . 
& qu'en  nous  oppolknt  aux  projets  d’un  Prétendant  Papille , nous  tâchons  i 
détourner  de  nous  tous  les  malheurs  qui  peuvent  menacer  les  hommes  dans 
cette  vie  & dans  l’autre. 

Mais,  me  dira-t-on,  pourquoi  tout  ce  dilcours,  & pourquoi  le  tenir  dans 
la  conjonélure  prelènte  ? Y a-t-il  donc  quelque  complot  fur  pié  pour  rétablir 
le  Prétendant  oc  la  Ligne  Papille  ? Je  répons  : Dieu  fait  s’il  y a un  tel  ded 
fein  formé  ; & s’il  l'elt,  il  fait  par  qui,  jufqu'où,  & avec  quelle  aparence  de 
fucccs.  Au  moins  ne  peut-on  pas  nier  que  les  Ennemis  du  prelênt  Gouver» 
nement  au  dedans , & notre  Ennemi  au  dehors , ne  perdant  jamais  cedeffein  de 
vue,  nous  ne  devons  pas  nous  endormir,  fur-tout  puis  qu’il  cR  très-proba- 
ble qu’ils  y travailleront  avec  une  nouvelle  ardeur  dans  un  tems  où  ils  voyenC 
nos  divifions  plus  vives , & nos  haines  plus  envenimées  qu’on  ne  les  a jamais 
vues.  Que  fi  pourtant  il  n’y  a aucun  complot  plus  particulier  en  faveur  du 
Prétendant,  au  moins  n'ai  je  pas  commis  un  crime  en  exhortant  la  Nation  à 
prévenir  le  dernier  des  malheurs , duquel  perlbnne  n’oferoit  affirmer  qu’elle 
n’ell  pas  menacée.  Car  li  pour  le  prefent  la  choie  n’ell  pas  fur  le  tapis, il  eR 
très  vrai-femblable  qu'elle  y lera  mifè  tôt  ou  tard , & je  n’ai  rien  dit  qui  ne 
puilTe  être  de  faifôn  dans  tous  les  tems.  Mais  dans  la  vérité , s’il  ell  permis  à 
ceux  qui  ne  prétendent  pas  pénétrer  dans  le  lecret,  de  tirer  des  conlcquences 
de  ce  qui  fcpalTc  publiquement  parmi  nous,  pourront -ils  s’empêcher  de  croi. 
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re  qu’on  efl  h la  veille  de  voir  éclater  quelque  chofe  de  (emblable’,  lorfqu’on  >7^®* 
entend  des  Sermons  qui  condamnent  toute  Jatte  de  reftjlauce  dans  tous  Us  cas 
pojjiitks  ^ & cela  avec  des  aplications  diredes  à la  dernière  Révolution;  lorH 
qu'on  lit  desAdreiTes  qui  marquent  une  extrême  detellation  pour  des  principes 
lans  lelqucls  cette  Révolution  ne  peut  pas  être  judifice  ; lorfqu’on  voit  les  mouve- 
mens  que  le  donnent  nosjacobites  déclarez,  & les  efperances d’un  nouveau 
Régné,  dont  ils  ont  l’infolence  de  fis  vanter  publiquement;  lorfqu’on  conli- 
dere  avec  quelle  ardeur  certaines  gens  travaillent  à procurer  non  feulement 
des  changemens  dans  les  Charges,  mais  fur-tout  la  Calfation  du  Parlement, 
laquelle  ne  peut  manauer  dé  produire  la  conjonélure  la  plus  capable  de  rui- 
ner nos  affaires  au  dehors  & de  faciliter  notre  dellrudion  au  dedans?  Où  e(l  • 
le  Ipeélateur  impartial  & definterelTé  qui  ne  doive  conclure  de  tout  cela,  qu’il 
ne  relie  plus  rien  à faire  qu  Prétendant  que  de  venir  fejetter  entre  les  bras  d'un 
Peuple  dont  il ell impatiemment  attendu?  D’ailleurs  nos  avis  du  dehors  font 
affez  voir  qu’il  en  porté  lui-mc.nc  ce  jugement.  Il  vient  de  faire  battre  des 
Médaillés  qui  Icmbîent  être  le  préludé  de  fon  Expédition.  Il  y reclame  la 
Grande-Bretagne  & l’Irlande  comme  lôn  bien,  a cela  en  ftile  de  l’Ecritu- 
re. Mais  Ibitque  fa  prelbmption  luit  bien  ou  mal  fondée,  & quelle  que 
puilfe  être  l’intention  de  certaines  gens  parmi  nous  ( car  comme  les  hom- 
mes parlent  Ibuvent  mieux  qu  ils  ne  penfent,  il  le  peut  auffi  qu’ils  penlènt 
quelquefois  mieux  qu’ils  ne  parlent  ; ) au  moins  ell-il  certain  que  nous  ne 
devons  pas  être  hors  d’inquictude  pendant  que  nous  ne  Ibmracs  pas  hors  de 
danger.  Que  s’il  ne  le  pafle  rien  du  tout  qui  tende  à un  tel  but;  û la 
Dourine  de  la  Non  Refillance  abfolue  peut  affermir  le  Gouvernement  de 
la  Reine;  fi  la  ruine  du  crédit  de  la  Nation  peut  être  avantageufe  à la 
caufè  commune  ; fi  la  calfation  du  Parlement  eu  un  bon  moyen  pour  nous 
rendre  plus  redoutables  à nos  Ennemis  ; & fi  les  Jacobites  attribuent  au  Pré- 
tendant & à Ibn  Tuteur  des  delfeins  qu’ils  n’ont  pas;  tout  ce  qu’on  pourra  me 
reprocher  fera  d’avoir  été  officieux  à contretems;  & fi  c’dl  une  faute  , je 
fuis  prêt  à en  demander  pardon , lorique  j’en  aurai  commis  encore  une , en 
propofant  quelques  Quellions. 

CLUESTIONS 

/a  derniere  importance  à la  Grande-Bretagne. 

I.  >^’Ell-ce  pas  la  Doélrine  de  la  Non- Refillance  abfolue  qui  a fait  chez 
nous  les  Non-Jureurs , & tous  les  Ennemis  du  Gouvernement  ; &'  qui 
fournit  aux  Jacobites  des  armes  pour  notre  ruine,  & des  argumens  pour  faire 
des  Profelytes  ? 

II.  Que  doit -on  juger  de  ceüx  qui  applabdilTent  à cette  Doélrine.  3é 
qui  l’exaltent,  confirmant  par-là  nos  Ennemis  dans  leurs  préjugez,  & leur 
lailant  croire  qu’ils  font  au  fond  du  cœur  auffi  Jacobites  qu’eux,  mais  qu’ils 
K’ont  pas’  affez  deûneerité  ni  de  courage  pour  en  faire  profcfflon? 

Zz  a III.  Si 
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1710.  III.  Si  par  la  Non-Refiftance  illimitée  ces  gens  entendent  véritablement 
*'■*  une  Non-Refiftance  lans  bornes;  & fi  en  condamnant  la  Refiftance  dans  tous  les 
cas , ils  n’en  exceptent  aucun  ; ne  condamnent-ils  pas  aufli  clairement  qu’il  eft 
podiblc,  la  derniere  Révolution,  le  feu  Roi,  la  Reine  régnante,  & tout  le 
Corps  de  la  Nation,  & ne  font-ils  pas  du  Gouvernement  prefent  un  péché 
National,  qui  envelope  également  le  Souverain  & les  Sujets? 

IV.  Mais  fi  par  Non-Refiftance  illimitée  ces  gens  entendent  limitée , & fi 
par  tous  les  cas  ils  n’entendent  pas  tous  les  cas,  je  demande  s’ils  parlent  pour 
être  entendus,  & s’ils  ne  font  pas  au  fond  dumême  fentiment  que  cette  par- 
tie de  la  Nation  qui  eft  l’objet  de  leur  haine  & dp  leurs  fatyres  ? 

V.  Si  par  Droit  Divin  héréditaire  ( exprefiion  par  laquelle  ces  Meflieurs 
prétendent  fe  diftinguer  des  autres  ) ils  entendent  un  droit  inaltérable  & ina- 
milTible , en  quelque  cas  que  ce  puiflTe  être  fans  exception  { ce  qui  eft  le  ieul 
iens  dans  lequel  on  le  leur  difpute;  ) ne  condamnent  ils  pas  évidemment  la 
Révolution,  ne  donnent-ils  pas  l'excluûon  à la  .Ligne  Proteftante,  ne  ren- 
dent-ils pas  douteux  le  droit  de  la  Reine , & n’entrent- ils  pas  entièrement 
dans  le  lentiment  des  Jacobites  ? 

VI.  Mais  fi  par  Droit  Divin  héréditaire  ils  entendent  un  droit  établi  de 
Dieu  pour  le  bien  de  la  Société , mais  un  droit  altérable  & amifiible  dans  le 
cas  d’une  évidente  neceflité  , lors  qu’il  s’agit  de  làuver  la  Religion  & l'Etat , 
pourquoi  vouloir  impoler  par  des  diftinétions , quand  il  n’y  a au  fond  aucune 
différence  ; & pourquoi  aecrier  une  partie  de  la  Nation , comme  étant  dans 
des  principes  pernicieux,  lors  qu’on  eft  forcé  de  les  adopter  fbi-même? 

VII.  Si  ces  gens  tiennent  un  tel  langage  lans  avertir  par  avance,  que  par 
Non-Refiftance  illimitée  ils  entendent  limitée , ne  font-ils  pas  tout  autant  de 

' mal  que  s’ils  avouoient  être  dans  les  fentimens  des  Jacobites  ; & ceux  qui  ne 
lilènt  pas  dans  leur  coeur , ne  font-ils  pas  également  lèduits , par  un  langage 
qu’ils  entendent  dans  le  lens  où  on  l'a  toujours  entendu  ? 

VIII.  Et  comme  il  eft  confiant  que  le  but  de  ces  Meflieurs  eft  de  le 
diftinguer  d’une  partie  de  la  Nation,  & de  la  rendre  odieule,  n’eft-ilpasde- 
monltratif  que  leur  deflein  eft , qu’on  entende  leurs  expreflions  dans  un  lèns 
purement  Jacobite , puis  qu’autrement  ils  ne  fe  diftingueroient  pas  des  autres, 
0:  ne  les  ri.n  Iroient  pas  odieux;  de  forte  que  nos  prelènteurs  d’Adreffes  pær- 
dent  leurs  peines  & manquent  leur  but,  fi  on  les  entend  d’une  autre  maniéré? 

IX.  N’y  a t il  donc  pa«  un  jufte  fujet  de  foupçon  contre  la  plupart  des 
Adreffes  qu’on  a depuis  peu  prelentées  , & n’eft-cc  pas  avec  railon  que  les 
Jacobites  (e  gloriiient  & nous  infultent,  lors  qu’ils  voyent  une  moitié  de  la 
Nation  le  ièrvir  de  leurs  armes  pour  combattre  l’autre  ? 

X.  Combien  les  Adrefles  de  ces  Meflieurs  feroient-elles  infipides  & defti- 
tuées  de  toute  raifon  , fi  on  les  paraphrafoit  dans  le  fens  qu’ils  tâchent  eux-, 
memes  de  leur  donner,  quand  ils  le  pouvent  preflez?  Par  exemple,  fi  on  di- 
foit  à la  Reine  : „ Madame , comme  quelques  Ecrivains  ont  Ibutenu  depuis 
„ p^eu  qu’en  certains  cas  la  Refiftance  eft  permife , & que  la  Chambre  des 
„ Communes  a défendu  avec  pdeur  cette  Doftrine,  Nous  les  très-fideles 
„ Sujets  de  Votre  Majefté , croions  qu’il  eft  tems  de  lui  témoigner  l’horreur 

„ que 
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i,  que  nous  avons  pour  de  telles  procedures , & de  nous  déclarer  hautement 
„ pour  la  Non.Reflftance  illimitée  (par  laquelle  nous  entendons  limitée)  & 
,,  demandant  la  caflation  d'un  Parlement  qui  a pouflefiloinfon  audace  , nous 
,,  alTurons  Votre  Majefté  que  nous  aurons  foin  d’élire  à l’avenir  pour  nous 
„ reprelenter , des  perfonnes  qui  à la.  vérité  ne  different  pas  des  autres , puis 
„ qu’elles  ont  les  mêmes  fentimens;  mais  qui  fauront  les  exprimer  en  termes 
,,  plus  magnifiques  Quel  infuportable  galimatias  feroit  celui-là,  & peut-on 
l’attribuer  à quelqu’un,  fans  l'acculer  de  folie  ou  de  diffimulation  ? 

XI.  Que  doit  - on  penler  de  gens , qui  au  milieu  d’une  glorieulè  Campa- 
gne, & de  la  Négociation  d’une  Paix  avantageufe,  font  tous  leurs  efforts 

f>our  détruire  le  crédit,  qui  ell  la  vie  de  toutes  nos  efperances,  pour  renver- 
br  un  Miniftere,  dont  la  capacité  & les  bons  fucccs  ont  fait  l’admiration  de 
l’Europe , & les  délices  de  nos  .Mliez , & pour  faire  calfer  un  Parlement , qui 
à frappé  la  France  d’une  mortelle  terreur  ; & cela  dans  une  conjonélure  qui 
rend  de  nouvelles  Ekââons  la  chofe  du  monde  la  plus  dangereufe  pour  la 
Nation  ? 

XII-  Quelle  calomnie  atroce,  au  defaut  de  tout  autre  pretexte,  de  re. 
jiouveüer  celui  du  danger  de  l’Eglifè , Lors  qu'on  eff  dans  une  entière  impolli- 
bilité  de  produire  un  ibul  exemple  du  moindre  tort  fait  à l'Eglifepiarlepre. 
lent  Miniltere,  ni  du  moindre  penchant  à lui  en  faire  jamais  aucun;  à moins 
qu’on  ne  pretende  que  c’eil  faire  injure  à l’Eglile,  qued’cteindrelcselperan. 
ces  du  Prétendant,  en  humiliant  la  France,  & en  portant  le  crédit  de  la  Na- 
tion à un  point  où  il  n’etoit  jamais  parvenu  ? 

XIII.  Quelle  injultice  de  vouloir  noircir  des  Sujets  fidèles , en  les  accu- 
lant d’avoir  des  Principes  Républicains , lorlque  les  acculatcurs  fe  déclarent 
être  Amis  de  la  Révolution , & de  la  Succellion  ProtelLante  ; & qu’il  ell  de 
notoriété  publique,  que  tout  ce  ou’on  peut  reprocher  aux  acculez,  c’ell  de 
s’étre  conltamment  emploiez  à jultifier  l’une  contre  toute  forte  de  calomnies , 
& à affermir  l’autre  fur  des  fondemens  inébranlables  ? 

XIV.  A qui  ell-on  redevable  de  l’interruption  des  Conférences , des  Let- 
tres hautaines  des  Plénipotentiaires  François,  & de  la  nouvelle  fierté  de  leur 
Roi,  dans  un  tems  où  il  n'étoit  occupé  que  du  Riin  de  mendier  la  Paix,  li- 
non aux  Auteurs  de  nos  tumultes  , à nos  Promoteurs  d’Adreffes,  & à ceux 
qui  travaillent  jour  & nuit  à procurer  de  nouveaux  cbangemens  ? 

XV.  Qui  doit-on  elliraer  les  véritables  Bretons , & les  plus  zelez  pour 
l’interét  de  la  Patrie,  ceux  qui  la  tété  levée  combattent  les  principes  furlef- 
quels  le  Jacobitifmc  & toutes  les  elperanccs  du  Prétendant  font  fondées , ou 
ceux  qui  parlent  le  langage  Jacobite , & qui  aplaudiffent  aux  expreliions  & 
aux  dodlnnes , dont  nos  Ennemis  le  font  toujours  fervis  pour  nous  perdre? 
ceux  qui  ont  abaiffé  le  pouvoir  de  la  France,  en  relevant  notre  crédit,  ou 
ceux  qui  voudroient  abattre  notre  crédit  pour  làuver  la  France?  ceuxquilup. 
portent  un  General  illullre,  & couronné  de  tant  d’heureux  fucccs,  ou  ceux 
qui  voudroient  le  faire  congédier  honteufement , lors  qu’il  touche  au  but  de  fa 
glorieulè  carrière  ? ceux  qui  ont  prêté  fur  les  fonds  du  Parlement , làns  Icf- 
quels  fonds  on  n’auroit  pu  rien  effeéluer , ou  ceux  qui  ont  toujours  tâché  de 
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rendre  ces  fonds  fufpcds,  & qui  travaillent  aâuelleinent  à les  anéantir  pour 
iamais?  Enfin  ceux  qui  défendent  hautement  la  judice  de  la  derniere  Révo- 
lution, (fcul  fondement  de  tout  notre  bonheur)  ou  ceux  qui  n’en  parlent  ja- 
mais que  d’une  manière  qui  tend  à la  rendre  meprifable,  & à ébranler  la  S uc- 
cdfion  Proteftante? 

Su  I VAN  T les  Proclamations  pour  la  convocation  d’un  nouveau  Parlement, 
les  Elevions  furent  faites  une  bonne  partie  tumultuairement,  félon  la  coutume. 
On  ne  s’arrêtera  pas  fur  les  brigues , fur  les  artifices  «&  autres  manœuvres 
clandedincs,  qui  furent  mifes  en  ufage  pour  faire  avoir  la  pluralité  aux  Torys 
& aux  jacobites.  Ces  démarchés  inteftines  étant  peu  intereffantes  doivent 
palier  fous  filcnce. 

Pendant  ces  Eleélions , la  Reine  depcc'ia  le  Comte  de  Rivers  h Hanover. 
Le  fujet  en  êtoit  pour  aflurer  cette  Cdour-là,  que  les  changemens  arrivez 
n'auroient  aucune  influence  pour  altérer  la  Succeflion  au  RoiaurocdelaGran. 
de-Bretagne  dans  la  Famille  EIcâorale.  L’on  foupçonna  cependant  que  le 
Comte  pouvoit  être  chargé  d’offrir  à l’Elcéleur  le  commandement  de  l’Armée 
aux  Pais-Bas  à la  place  du  Duc  de  Marlborough.  C'étoit  là-deffus  , voulut, 
on,  que  les  Etats  Generaux  prièrent  le  Baron  de  Bothmar  de  faire  une  courlè^ 
comme  il  fit , à Hanover.  C’étoit  pour  perluader  l’Eleéleur  de  le  refufer, 
au  cas  que  le  Comte  le  lui  offrit  de  la  part  de  la  Reine. 

Le  tems  de  l’ Aflemblée  du  Parlement  étant  arrivé , les  Communes  choifia 
rent  pour  leur  Orateur  un  Tory,  nommé  Bromley.  La  Reine  le  rendit  au 
Parlement  le  27  de  Novembre,  vieux  flile.  Elle  y fit  la  Harangue  qui  fuit, 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

deYi'k^-  T7N  convoquant  ce  Parlement,  j’ai  fait  paroitre  la  confiance  que  j’ai  itifè 
ne  de  la  ^ dans  le  zele  & l’affeftion  de  mes  Sujets  ; 8c  c’efl  avec  une  très  grande  fà- 
GranJe-  tisfaélion,  que  je  me  trouve  ici  au  milieu  de  vous,  n’aiant aucun  lieudeeou- 
jii  Pafl"'  reçoive  de  fi  grandes  marques  de  votre  rcconnoiffance , que 

racDi  dü  uos  Amis  en  reflentiront  une  nouvelle  vigueur,  & que  nos  Ennemis  verront 
»7.n’ov,  leurs  efperances  entièrement  fruftrées. 

Dans  cette  vue , j’ai  à vous  recommander  ce  qui  eft  abfblument  neceffaire 
pour  notre  {ùrecé  commune. 

La  continuation  de  la  Guerre  dans  toutes  fes  parties,  mais  particulièrement 
en  Efpagnc,  avec  la  derniere  vigueur,  ell  le  moien  le  plus  aparent  d’obtc* 
nir',  avec  l’afTiflance  de  Dieu , une  Paix  fiire  & honorable , pour  nous  & no» 
Alliez , dont  j’ai  véritablement  à cœur  le  fbutien  & les  intérêts. 

Pour  cet  eflet,  il  faut  que  je  vous  demande,  Meflieurs  de  la  Chambre  de» 
Communes , les  Subfidcs  neceffaires  pour  fubvenir  aux  depenfès  de  l’année 
prochaine:  & que  je  vous  falfc  fouvenir,  que  rien  ne  les  peut  rendre  plus  ef- 
ficaces, que  d’être  unanimes  ék  expéditifs  dans  vos  refolutions. 

Ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  regret,  que  je  me  trouve  obligée  de  vous  di- 
re, que  le  Bureau  de  la  Marine,  & les  aucrés  Bureaux , font  chargez  de  grof- 
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(«s  dettei , qui  font  d’un  ü grand  préjudice  aux  affaires  publiques , que  je 
TOUS  recommande  très  inftamment  de  trouver  quelque  moien  de  pourvoir  à ' 
ces  befoins  & d'en  prévenir  de  lèmblables  à l’avenir.  La  juflice  que  le  Parle- 
ment fait  paroitre  en  lâtisfaifant  aux  obligations  dans  lerquelles  on  eli  entre  par 
le  paffé , étant  la  véritable  voie  de  conferver  & d’établir  le  Crédit  de  la 
Nation. 

Je  fuis  fenliblement  touchée  de  ce  que  mon  Peuple  fouffrc  à l'occafion  de 
cette  Guerre  longue  & onereufe;  & quand  il  plaira  à Dieu  d’y  mettre  fin, 
l’état  fiorifTant  de  mes  Sujets  fera  autant  l’objet  de  mes  foins , que  leur  ftiretc 
l’efl  à prefent. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

■\rOus  avez  fur  vous  les  yeux,  tant  de  nos  Amis,  que  de  nos  Ennemis. 

* Le  moien  d’encourager  les  uns  & de  confondre  la  malice  turbulente  des 
autres , efl  d’agir  d’une  maniéré  digne  d’un  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

Je  vous  dirai  dans  les  mots  les  plus  intelligibles , quelles  font  mes  inten* 
lions  i ce  que  je  fais  avec  d’autant  plus  de  fàtisfaâion , que  je  m'aûure  qu’ci- 
les  vous  feront  agréables. 

J’ai  rçfblu  de  loutenir  & d’encourager  l’Eglifè  Anglicane  comme  elle  efl 
établie  par  les  Loix. 

De  conferver  la  Conflitution  de  la  Grande-Bretagne  félon  l’Union. 

Et  de  maintenir  l’Indulgence  que  les  Loix  ont  accordée  aux  Confcicnces 
fcrupuleufcs. 

Et  afin  que  toutes  ces  choies  puiffent  être  tranfmifès  à notre  Pofleritc , je 
s’emploiera!  perfonne  qui  ne  fbit  de  tout  fon  CŒurpour  la  Succeflion  Protef- 
tante  dans  la  Maifbn  de  Hanover,  aux  intérêts  de  laquelle  Famille  perfonne 
ne  peut  prendre  plus  véritablement  de  part  que  moi. 

Voilà  mes  refblutions  ; & c’efl  en  concourant  avec  moi  à les  pouffer  avec 
fermeté , que  vous  donnerez  les  meilleures  p>reu«cs  de  votre  zele  pour  notre 
Religion,  pour  l'interét  de  notre  Patrie,  pour  votre  propre  fureté,  &pour 
ma  Gloire. 


Les  Seigneurs  prefenterent  deux  Jours  après  une  Adreffe  à la  Reine, dans 
les  termes  qu’on  va  raporter. 


,,  Ous  les  trés-fideles  Sujets  de  Votre  Majeflê , les  Seigneurs  Spirituels  & Adreffe 
,,  Temporels,  affemblez  en  Parlement,  rendons  trés-humbles  grâces  à évs  Sei- 
,,  Votre  Majcfté  de  la  Harangue  qu’elle  a bien  voulu  nous  faire  à l'ouverture  ^ • 

,,  de  ce  Parlement,  & particulièrement  de  la  grande  confiance  qu’elle  a la  du  iv. 

„ bonté  de  mettre  dans  le  devoir  & l’affedtlon  de  fes  Sujets. 

„ Nous  fommes  perlùadcz , qu’il  cil  de  la  dernier-' importance  de  pourfui- 
j,  vre  par-tout  la  Guerre  avec  vigueur , & particulièrement  en  Efpagne , afin 
,,  de  procurer  par- là  une  fùre  & honorable  Paix.  Et  Votre  Majeflê  peut 

„ être 
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„ être  affurée,  que  nous  n’épargnerons  rien  pour  parvenir  à ce  but.  Etnout 
' „ efperons,  que  l’exemple  de  Votre  Majefté  engagera  tous  les  Alliez  de  fe 
„ joindre  à elle , & de  faire  tout  ce  qui  fera  en  leur  pouvoir  pour  le  même 
„ fujet. 

„ Nous  avons  le  bonheur  de  rencontrer  entièrement  les  lentimens  de  Vo- 
,,  tre  Majellé  dans  plulleurs  refolutions , qu’elle  a déclarées  fi  pleinement  & 
,,  avec  tant  d’ad'eâion  à notre  Parlement;  & nous  nous  croions  obligez  de  la 
„ remercier  une  fécondé  fois , du  foin  qu’elle  prend  de  tranfmettre  les  Bene- 
„ diâions  de  fon  Régné  à la  Pollerité , en  afliirant  la  Succeflioa  Protelbtnte 
„ dans  la  Maifbn  d’ilanover. 

„ Nous  ne  pouvons  aufli  qu’être  particulièrement  fatisfaits  des  affurances 
,,  que  Votre  Majellé  nous  a données , de  foutenir  & encourager  l’Eglife  An- 
,,  glicane,  comme  elle  cil  établie  par  les  Loix,  ce  qui  eA  le  plus  iblide  fup- 
„ port  de  la  Monarcliie  , & la  plus  forte  defenfe  contre  les  Catholiques 
,,  Romains. 

„ Nous  n’avons  rien  de  plus  à dire  à Votre  Majefté , fi  ce  n’eft  ^ue  ’nottf 
„ tâcherons , dans  toutes  nos  Confultes , de  procéder  avec  une  unanimité , & 
„ expédition,  qui  puilTe  les  contenir  plus  fortement,  & pour  afilirer  Votre 
„ MajeAc  que  nous  n’épargnerons  rien  pour perliiader  le  monde,  que  noua 
„ défendrons  avec  un  zele  inébranlable  la  Roiale  Perlbnne , honneur , & di- 
„ gnité  de  Votre  Majefté,  de  laquelle  notre  fiiretc  & notre  bonheur  depeo- 
,,  dent  uniquement. 

„ MESSIEURS, 

Réponfe  JE  fuis  fort  aife  d’aprendre,  que  vous  voulez  bien  concourir  dans  les  Re* 
Reine  ” v ^oli^tions  que  je  vous  ai  déclaré , & je  vous  remercie  pour  cette  Adrefle, 
pleine  d'afieâion  à mon  égard , de  zele  pour  Bien  public. 

Les  Communes  prefènterent  enfiiite  la  leur.  En  la  filant  on  pourra  voir 
le  levain  de  la  paflîon,  & les  vues  qu’on  avoit  contre  le  precedent  Miniftere. 
Voici  cette  Adrefle,  avec  la  Reponlè  de  la  Reine. 

TRES  GRACIEUSE  SOUVERAINE, 

Adrefl"  très-humbles  & très-fideles  Sujets  de  Votre  Majefté,  les  Com. 

jj  1,  ' muncs  de  la  Grande-Bretagne  aflèmblées  en  Parlement , venons  avec  joie 
Cbsmbre  rendre  nos  très-humbles  remercimens  à Votre  Majefté  de  là  très  gracieulè 
des  Com- Harangue , prononcée  fur  fon  Trône.  Nous  prelèntons  les  remercunens  de 
mimes  à tout  votre  Peuple,  que  Votre  Majefté  a rendu  heureux  par  la  confiance  ou’il 
euie.  3 p]^  jg  mettre  dans  leur  fidelité  & leur  affeélion;  & nous  vous  prclen- 
tons  en  particulier  nos  aflurances  les  plus  lolemnelles , que  nous  en  aurons  une 
telle  reconnoiflance , qu’elle  convaincra  Votre  Majefté,  que  votre  confiance 
n’a  pas  été  mal  fondée. 

Nousreconnoilfojis  que  qoui  fommes  engagez,  tant  par  notre  devoir  en. 

ver* 
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vers  Votre  Majefté , que  parle  foin  que  nous  devons  à notre  Patrie,  d’accor- 
der efficacement  & promptement  les  Subfides  neceflaires  pour  continuer  vi- 
goiireufement  la  Guerre  de  tous  côtez , & particulièrement  en  Efpagne  : c’eft 
ce  que  nous  tâcherons  de  faire  de  la  maniéré  la  plus  convenable  pour  le  Bien 
public,  & la  plus  aifée  pour  ceux  <ye  nous  reprefentons  ; & nous  continue- 
rons de  le  faire  jufqu’à  ce  qu’on  puiiTe  obtenir  une  Paix,  telle  que  Votre Ma- 
jefté  par  fa  SagefTe  Roiale  , jugera  être  llire  & honorable  pour  vos  Sujets  & 
pour  tous  vos  Alliez. 

Nous  n’avons  aucun  fujet  de  douter,  que  Votre  Majellé  ne  prenne  foin  de 
tout  ce  qui  regarde  l’interet  & le  bien  de  fon  Peuple:  mais  nous  nous  croions 
obligez,  pour  rendre  juflice  à nos  Compatriotes,  &pour  leur  faire  fuporter 
avec  une  plus  grande  affeftion  les  charges  que  nous  jugerons  neceflaires  de  leur 
impofer,  de  fm>licr  très-humblement  Votre  Majefté  d’avoir  la  bonté  de  con- 
tinuer vos  puiflantes  follicitations  auprès  de  tous  vos  Alliez,  pour  les  portera 
faire  tous  leurs  efforts  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune , par  des  relblutions 
égales  & des  Subfides  proportionnez  aux  nôtres. 

Le  fardeau  de  ces  grandes  Dettes  dont  le  poids  fe  fait  fi  fort  fentir  à votre 
Peuple,  eft  en  quelque  manière  foulagé  par  votre  compaffion  Roiale;  Nous 
tâcherons  de  découvrir  la  fource  de  ce  grand  mal,  & d’y  apliquer  le  remede 
le  plus  propre:  Nous  maintiendrons  inviolablemcnt  l’honneur  & la  juflice  des 
Parlemens,&  Nous  prendrons  toutes  les  autres  mefures  convenables  pour  con- 
lerver  & établir  le  Crédit  de  la  Nation. 

Vos  fidcles  Communes  font  véritablement  fenfibles  à la  fagefle  & à la  bon- 
té de  V'otre  Majeflé,  qui  paroiflent  dans  les  relblutions  que  vous  av.?z  décla- 
rées; & elles  concourront  de  tout  leur  cœur,  dans  tout  ce  qu'il  a plû  à Vo- 
tre Majeflé  de  leur  recommander. 

Nous  remercions  très-humblement  Votre  Majeflé  de  la  ferme  aflurance 
que  vous  avez  donnée,  par  vos  paroles  & par  vos  aélions,  de  foûtenir& 
d’encourager  l’Eglife  Anglicane  établie  par  les  Loix. 

Comme  nous  fommes  de  véritables  Enfans  de  cette  Eglife,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  nous  interefler  tendrement  à fa  profperité  & à fa  gloi- 
re ; & nous  fommes  portez  par  affeéüon  & par  principe,  à maintenir  fa  Doc- 
trine , fa  Difeipline  & fon  Culte. 

Comme  nous  fommes  Freres  en  Chrifl  & Compatriotes  de  ces  Proteflans 
Non-Conforinifles,  qui  ont  le  malheur  d’avoir  des  Hcrupules  fur  la  conformi- 
té avec  notre  Eglife,  nous  fouhaitons  & fommes  refolus  de  les  laifler  jouir 
paifiblement  de  llndulgence  que  les  Loix  leur  ont  accordée. 

Comme  nous  fommes  Bretons,  nos  intérêts  font  communs,  & nous  join- 
drons nos  efforts  pour  conferver  cette  Union  entre  les  parties  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  laquelle  dépend  la  fljreté  de  tout  le  Roiaume. 

Comme  nous  cheriflbns  notre  excellente  Conftitution,  tant  dans  l’Egllfe 
que  dans  l’Etat,  & que  nous  avons  foin  que  notre  Poflerité  la  plus  reculée 
foit  aufli  heureufb,  que  nous  efperons  de  l’être  long-tems  fous  le  Régné  favo- 
rable de  Votre  Majeflé,  nous  nous  attacherons  toûjours  fermement  à la  Suc- 
celfion  Proteftante  dans  la  Maifon  de  Hanover;  & nous  veillerons  avec  foin, 
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pour  prévenir  tnos  les  dangers  qui  pourroient  menacer  cet  EtabliUêment , fi 
neceflaire  pour  la  confervation  de  notre  Religion,  de  nos  Loix  &de  notre 
Liberté. 

Ce  font  là  des  fins  véritablement  dignes  de  l’attention  de  Votre  Majefté: 
Et  nous  reprefentons  très-humblement  à Votre  Majcftc,  que  les  moiens  les 
plus  efficaces  pour  animer  vos  Amis , & pour  déconcerter  la  malice  inquiété 
de  vos  Ennemis,  font  de  s’apliquer  à décourager  tous  ceux  qui  ont  ces  prin- 
cipes , & à reprimer  toutes  les  mefures  qui  peuvent  tendre  à aftbiblir  le  'ntre 
& le  Gouvernememt  de  Votre  Majeflé,  rètablLfiement  8e  la  Couronne  dans 
nilullre  Maifon  de  Hanover,  & qui  favorifent  les  efperances  du  Prétendant;, 
de  même  que  tous  les  autres  principes  & projets , qui  ont  depuis  peu  menacé 
votre  Couronne  & Dignité  Roiale,  & Icfquels,  (fi  jamais  ils  prcvaloient); 
feroient  funefles  à toute  notre  Conllitution,  tant  dans  l'Eglife  que  dans 
l’Etat. 

MESSIEURS, 

JE  fuis  très-fatisfaite  de  votre  Adreflè , & je  me  repofe  entièrement  fiir  le* 
alTurances  que  vous  m’avez  données  de  concourir  dans  toutes  les  chofes  que 
, je  vous  ai  recommandées. 

Vous  pouvez  compter  que  j’aurai  foin  d’erKourager  ceux  dont  les  principes 
font  conformes  à notre  Conllitution,  tant  dans  l’Eglife  que  dans  l’Etat. 

L A demiere  clpufe  de  cette  Adreflè  ou  l’on  parle  des  perfonnes  que  la  Rei- 
ne doit  décourager,  & des  mefures  qu'elle  doit  prévenir,  caufa  un  débat  dans 
la  Chambre  lors  que  le  Prefident  du  Comité  qui  avoit  formé  cette  Adreflè  en 
fit  raport.  Moniieur  Lechmere  dit  qu’on  devoit  y ajoûter , /es  perfonnes  6f 
les  mefures  qui  pourroient  affoiblir  / étesb/ijfement  de  la  Couronne  dans  TJlluftre 
Maifon  de  Hanover , fÿ  favorifer  les  efperances  du  Prétendant.  Comme  per- 
fonne  n’apuioit  cette  propofition,  elle  étoit  prête  à tomber,  lors  que  Mon- 
fieur  de  Harlcy  fe  leva,  & dit;  (^e  quoi  qu’il  y eût  déjà  plufieurs  Actes  qui. 
afluroient  la  SuccclTion  dans  la  Ligne  Proteflantc,  & quil  fembloit  inutile 
d’y  rien  ajoûter  ; cependant , puis  que  cette  propofition  avoit  été  faite  dans  la 
Chambre , il  paroîtroit  fort  étrange , tant  en  Angleterre , que  dans  les  Païs 
étrangers,  qu’elle  palRt  à la  négative.  Sur  quoi  il  fut  refolu  que  la  claufe 
propofée  par  Monfieur  de  Lechmere  feroit  inferée  dans  l’Adreflè. 

Harlei  & fon  ami  le  Secrétaire  d’Etat  Saint  Jean,  fertiles  en  inventions,  & 
que  les  gens  traitoient  d’impoftures,  s’étoient  avifèz  de  porter  la  Reine  à ne 
pas  aller  à l’Eglife  de  Saint  Paul.  C’étoit  pour  le  jour  d’une  Aélion  de  grâ- 
ces pour  l’heureux  fuccès  de  la  Campagne  aux  Païs-Bas.  Elle  alla  feulement 
à la  Chapelle  Roiale  de  St.  James.  La  vûe  en  avoit  été  pour  donner  quel- 
que couleur,  quoi  que  groflicre,à  un  attentat  qu’on  avoit  intention  d’enduflèr 
aux  Wighs.  On  s’en  aperçut  par  un  Avertiflèment  inféré  dans  la  Gazette 
de  Londres.  Il  étoit  figné  par  le  Secrétaire  d’Etat  Saint  Jean:  il  portoit 
ce  qui  fuit. 

„ Que 
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„ Uc  quelque  perfonne  mal  intentionnée  avoit  ôté  & emporté  de  groflès 
„ \ 3 Chevrettes  de  fer,  qui  foûtcnoient  la  Charpente  du  Cintre Occiden- 
,,  tal  de  la  Cathédrale  de  Saint  Paul.  Sa  Majefté  promettoit  le  pardon  de  ce 
,,  Crime  à ceux  qui  y auroicnt  eu  part , & pardeflus  tout  cela  une  recom- 
„ penfe  de  cinquante  livres  fterling,  à condition  qu’ils  viendroient  fe  decla- 
„ rer,  & qu’ils  decouvriroient  leurs  complices , en  telle  forte  qu’ils  puiflent 
„ être  faifis , & convaincus. 


Quoique  cet  AvertiiTement  ne  donnât  aucune  explication  fur  le  fujct , on 
ne  lailTa  pas  que  d’infinuer  dans  le  public  que  le  delTein  de  ceux  qui  avoient 
ôté  ces  Chevrettes  de  fer,  avoit  été  de  faire  tomber  la  charpente  fur  la  Reine 
& fur  fon  Confeil  le  jour  de  l’Aftion  de  grâces , lors  qu’elle  feroit  à l’Eglife. 
J1  y eut  même  un  Libelle  publié  qui  chargeoit  les  Whigs  d’un  tel  delTein 
abominable.  Les  gens  fenfez  aperçurent  d’abord  que  c’étoit  une  pure  im- 
pofture.  On  eut  même  des  éclairciflemens , que  c’étoit  une  produê'tion  des 
deux  alTociez  dans  leMiniftere,  & que  c’étoit  eux-mêmes  qui  avoient  fait 
enlever  les  ChevTCttes.  Pour  en  faire  voir  l’abfurdité  du  dedein , l’on  fit  exa- 
miner par  des  Architeéles  & autres  gens  entendus,  cette  charpente.  Ils  dé- 
clarèrent tous , que  quand  même  la  charpente  feroit  venue  à tomber , ce  qui 
n’étoit  nullement  prêt  à arriver,  elle  n’auroit  fait  du  mal  à perfonne.  La 
raifon  étoit,  que  la  voûte  qui  yetoit  deflbus  étoit  fufîifante  pour  porter  un  far- 
deau mille  fois  plus  pefant. 

En  même  tems  que  le  Parlement  s’afTembla,  la  Convocation  du  Clergé  le 
fut  aulTi  fuivant  la  coûtume.  La  Chambre  BalTe  élut  à la  pluralité  des  voix 
pour  fon  Orateur  le  Dofteur  Atterbury,  Doien  de  Carlilc.  Celui-ci  étoit 
connu  pour  un  Turbulent.  C’ell  le  même  qui  quelques  années  après , étant 
Ev'éque  de  Rochefter,  fut  dégradé  & banni  pour  avoir  confpiré  contre  le 
Roi  George  en  faveur  du  Prétendant.  Il  mit  fur  le  tapis  de  prefenter 
une  Adreflc  à la  Reine.  Il  y avoit  des  articles  fur  la  Prérogative  Roialc , 
TObeïflance  jpaflive  & la  Non-Refiflance.  Elle  fut  prefentée  aux  Evêques. 
U y eut  de  fortes  difputes  là-deflus.  Il  fallut  que  la  Reine  les  fît  fufpendre 
par  une  Lettre  qu’elle  écrivit  à l’Archevêque  de  Cantorberi  & au  relie  dU 
Clergé.  Elle  mérité  d’être  lûe.  C’eft  en  cette  vûe  qu’on  la  met  ici. 

ANNE  REINE, 


TRès  Reverend  Pere  en  Dieu,  notre  très  Féal  & bien  aimé  Confeiller,  Lettre  de 
Salut.  Etant,  par  l'Ordonnance  de  Dieu , félon  notre  jufle  Droit,  De- 1»  Ktine 
fenfeur  delà  Foi,  & Suprême  Gouverneur  de TEglife dans qe Royaume, 
nous  nous  croyons  obligée  de  nous  fervir  de  toutes  les  occafions , pour  faire  Camor- 
éclater  le  grand  intérêt  que  nous  prenons  à l’honneur  & à la  profperitc  de  ber)'. 
TEglife  d’Angleterre,  & à la  confervation  des  julles  droits  de  tous  fes 
Membres. 

C’ell  pourquoi,  par  notre  Mandement  Royal,  Nous  avons  apcUé  la  pre- 
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1710.  fente  Convocation  en  meme  tems  que  le  PaVlement , comme  c’ell  la  coûtu- 
— me  de  tout  tems , afin  que  le  Cierge  nuifle  s’apliquer  aux  affaires  conformes 
à leurs  fonélions  Sacrées,  & qui  puilfent  tendre  à la  propagation  de  la  Reli- 
gion & de  la  Vertu,  & tourner  à la  gloire  de  Dieu  & au  bien  public. 

C’eft  avec  beaucoup  d’afliftion  que  nous  remarquons  les  attentats  feanda- 
leux  qui  ont  été  faits  depuis  quelques  années,  pour  infeder  les  elprits  de  nos 
bons  Sujets,  des  Principes  libertins  & profanes  , qui  ont  été  femez  ou- 
vertement & répandus  parmi  eux. 

Nous  croyons  que  les  confultations  du  Clergé  font  particulièrement  ne- 
ceffaires  pour  fuprimer  ces  attentats  audacieux,  & pour  les  prévenir  à fa- 
venir. 

La  Julie  horreur  que  nos  Sujets  de  toutes  les  parties  du  Royaume  ont 
fait  paroître  de  ces  mechans  Principes  & de  leurs  Fauteurs,  nous  don- 
nent fujet  d’efperer  que  les  foins  du  Clergé  à cet  égard  ne  feront  pas  in- 
fruftueux. 

De  notre  côté , Nous  femmes  prête  à leur  donner  tout  l’encourMement 
neceffaire  pout  procéder  aux  affaires  qui  font  proprement  de  leur  reflort , & 
de  leur  accorder  tel  pouvoir  qu’il  paroltra  requis  pour  un  ouvrage  11  bon  & 11 
dcfirable. 

Dans  la  confiance  que  nous  av'ons,  que  nos  intentions  Royales  à cet  égard, 
ni  la  fin  de  ces  Affembiées  ne  feront  point  frullrées  par  aucunes  difputes  à 
contretems  entre  les  deux  Chambres  de  la  Convocation , touchant  des  formes 
& des  maniérés  de  procéder  inutiles. 

Nous  recommandons  ferieufement  que  de  telles  difputes  puilfent ceffer,  & 
nous  avons  refulu  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  les  fuprimer  & 
pour  les  éteindre. 

C’ell  ce  que  nous  vous  requérons  de  communiquer  aux  Evêques  & Clergé 
de  votre  Province,  affemblez  en  Convocation.  Sur  quoi  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde , &c. 

Les  Communes  avoient  cependant  pris  quelques  refolutions  par  raport  aux 
fublides.  Cependant  elles  s’ajournerent  jufques  au  12.  du  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  1711.  Voilà  fur  quel  pied  les  affaires  d’Angleterrercllerent  à 
la  fin  de  cette  année  touchant  l’interieur  de  ce  Roiaume-là.  Car  pour  ce  qui 
regardoit  le  Duc  de  Marlborough , le  nouveau  Miniflere  tâcha  de  le  chagriner. 

^ Il  le  fit  acculer  par  des  brochures  imprimées  d’avoir  afpiré  à fe  faire  General 
à vie.  D’ailleurs  d’avoir  emploié  les  troupes  & l’argent  de  la  Nation  à rédui- 
re des  Villes  qui  n’étoient  d’aucune  importance , que  pour  les  Hollandois  qui 
dévoient  les  pollbdcr.  Le  Duc  qui  étoit  informé  de  ce  qui  fe  palToit  en 
fa  patrie,  s’étoit  bien  aperjû  qu'il  n’auroit  pas  les  bonnes  grâces  des  nouveaux 
Minillres,  ainli  qu’il  avoit  joui  de  la  faveur  des  autres.  Il  en  fut  même  con- 
vaincu par  le  refus  que  ceux,  du  nouveau  Minillere  avoient  fait  de  ligner  quel- 
ques Commiflions  qu’il  avait  données.  AulTî  ne  s’empreffa-t-il  pas  de  paffer 
en  Angleterre.  Apres  la  campagne  finie , il  fe  rendit  à Bruxelles.  Il  tâcha 
d’y  rétablir  la  bonne  intelligence  qui  avoit  été  altérée  entre  les  Seigneurs  de 
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k Conférence  & le  Confeil  d’Etat  de  ces  Provinces  Efpagnoles.  Celui-ci  1710. 
avoit  fait  le  rétif.  11  n’avoit  pas  voulu  donner  les  mains  à un  emprunt  fur  les  ■■ 

revenus  de  Gand  & de  Bruges.  Les  Etats  Generaux  avoient  là-delTus , de 

concert  avec  leMinillre  de  la  Grande-Bretagne,  donné  pouvoir  à leurs  Dépu- 
tez de  depofer  ceux  de  ce  Confeil-là  qui  regimboient  à cet  emprunt-là.  Ceux- 
ci  fe  plaignoient  de  n’avoir  qu’un  nom  fans  autorité , & d’étre  chargez  de  la 
haine  des  oprimez.  D’ailleurs,  qu’ils  ne  pouvoient  tolerer  d’étre  dans  la  fubor- 
dination  à ce  qu’on  appclloit  la  Conférence.  Les  Etats  Generaux  en  voierent 
une  Députation  de  leur  part  dans  la  Flandre,  qui  y termina  plufieurs  difficul- 
tez.  On  tâcha  de  donner  quelque  fatisfaélion  aux  Villes  nouvellement  con- 
quifes.  Elles  faifoient  des  plaintes  d’étre  furcharçées,  & de  breches  faites  à leurs 
privilèges.  Le  detail  de  ces  minuties  ne  fermt  qu’ennuiant.  Cependant  le 
Duc  de  Marlborough  ne  quitta  Bruxelles  qu’aprés  avoir  terminé  les  difficul- 
tez  qu’il  y avoit  fur  la  levée  d’un  million  & cinq  ceits  mille  florins  pour  l’en- 
tretien des  troupes  Impériales  & Palatines.  Après  cela  il  fe  rendit  à la 
Haie,  où  il  relia  environ  un  mois.  Il  fut  fort  content  de  l’Etat  de  Guer- 
re cjue  le  Confeil  d’Etat  avoit  prefenté  aux  Etats  Generaux.  En  voici  la 
Prelace. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

T E Confeil  d’Etat  depuis  le  commencement  de  la  prefentc  Guerre  contre  Pethion 
la  Couronne  de  France  & fes  adherens  s’efl  trouvé  plufieurs  fois  obli-  du  Con- 

fé , particulièrement  en  prefentant  fon  annuelle  generale  Pétition , avec  un  fui  d’Ewt 
tat  de  Guerre,  de  recommander  avec  inllance  que  les  moiens  & lenccclTai- 
re  pour  la  même  Guerre , en  vue  de  parvenir  à une  prorate , bonne  & dura-  vnnbre 
ble  Paix,  fuflent  établis  & arrêtez  avec  toute  l’ardeur  polTible,  & toute  la  i7>o.. 
promtitude  imaginable.  C’ell  qu’il  n’y  a rien  de  plus  fur , que  la  promtitude 
efl:  l’ame  & le  premier  Mobile  tant  des  operations  militaires  que  des  prépara- 
tifs de  la  Guerre.  Car  quoique  dans  les  deliberations  fur  des  alTaires  d’impor- 
tance, la  prudence  & laprevoiance  demandent  que  l’on  pefe  mûrement  toutes 
les  circonllances  & particulièrement  toutes  les  travefes  & tous  les  obllacies, 
qui  en.pourroienl  naître,  ou  qu’on  pourroit  s’imaginer,  & qu’on  ne  doit  pas 
inconfidércmenc  s’engager  dans  des  emreprifes  de  la  derniere  importance , fans 
pouvoir  aifément  remedier  aux  fuites  ; il  efl;  pourtant  necefiaire  de  ne  point  em- 
ploier  inutilement  le  tems,  en  délibérant  lentement  fur  les  affaires  propofées. 

11  efl;  particulièrement  expédient  d’établir  les  chofes  avec  ardeur  oc  avec  vi- 
gueur fur  un  bon  fondement,  afin  qu’après  un  mûr  examen,  elles  puilTent 
être  relolues  & aprouvées.  Une  telle  diligence  a ordinairement  cet  avantage , 
que  les  effets  en  éclatent  plûtôt  qu’ils  ne  font  prevus.  Par-là  l’Ennemi  peut 
être  provenu  & furpris  avant  qu’il  foit  en  état  de  pouvoir  fe  defendre.  Par- 
la on  peut  faire  un  véritable  ufage  de  l’avantage  des  viéloires  & de  la  fuperio- 
rité  des  armes.  Leurs  fuccés  font  même  fouvent  fi  heureux  & grands,  que  ce 
lèroie  furprenant  s’il  n’en  rcfultoit  des  chofes  étonnantes.  C’ell  pour  cela 
qu’il  eil  confiant  que  pour  des  Princes  & Etats  il  n’efl  pas  moins  dangereux 
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1710.  de  faire  leurs  operations  militaires  avec  précipitation  & fans  les  dûes  cir- 
--  confpeftions,  que  de  les  executer  avec  lenteur  & nonchalance.  Les  grandes 
entreprifes  demandent  par  confequent  plutôt  plus  de  vigueur  & de  diligence, 
qu’un  trop  grand  examen  & épluchement.  Les  vieux  À:  recens  exemples  font 
en  grand  nombre,  que  par  une  trop  grande  lenteur  à prendre  de  bonnes  refo- 
lutions,  & particulièrement , ce  qui  eft  le  principal,  dans  leur  execution,  les 
Etats  & Païs  ont  été  expofez  à plulieurs  mallienrs  & angoilTes  : que  leurs  Al- 
liez font  en  meme  tems  fuccombez  & perdus;  & que  par-là  eux-mémes  ont 
été  extenuez  de  leur  force  & vigueur,  de  même  que  le  cotps  humain  efl  mi- 
né par  une  maladie  langoureufe.  On  palfera  fous  filence,  comment  autrefois 
fous  les  Princes  & Seigneurs  des  Païs-Bas  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  il  y a 
eu  le  Duc  Jean , qui  au  lieu  de  s’aquerir  par  des  faits  glorieux  ou  par  des  hé- 
roïques aftions  guerrières,  une  renommée,  après  laquelle  les  Princes  foupi- 
rent,  & pour  laquelle  ils  s’expofent;  par  une  indolence  & par  une  inutile 
perte  de  tems  dans  les  affaires  militaires,  étoit  devenu  le  jouet  & la  rifée  de 
fes  Voifins,  & lui  avoit  fait  donner  le  furnom  d’indolent , & qui  n’avoit  ja- 
mais fd  ce  que  c’étoit  que  la  diligence.  Quoique  cette  remarque  aulfi  bien 
que  plufieurs  autres  pareilles,  qu’on  pourroit  à ce  propos raporter,  foientin- 
differemment  relatives  à tous  les  Etats  & Gouvernemens,  elles  font  pourtant 
toujours  jugées  plus  aplicables  aux  Republiques,  ou  Etats  qui  ont  une  forme 
de  Gouvernement  mixte.  C'efl  que  ceux-là  font  par  leur  conftitution, 
plus  que  d’autres , fujets  à la  lenteur.  C’efl  pourquoi  ils  ne  peuvent  jamais 
auraix  trop  de  diligence  & de  foin  pour  éviter  cet  écueil,  & fe  garantir  par-là 
de  repentir  & de  ruine. 

Il  paroit.  Hauts  tS:  Puiflans  Seigneurs,  par  les  mêmes  raifons,  par  la  con- 
tinuation de  la  Guerre,  & même  pour  fervir  de  précaution,  permis  de  répé- 
ter combien  la  diligence  & le  zele  font  neceffaires,  tant  par  raportàlaconfli- 
tution  de  l’Etat,  que  par  celui  des  Ennemis,  par  les  évenemens  des  Guerres 
qu’on  a foûtenu  depuis  1672.  contre  la  France,  &par  l’étendue  & embarras 
des  affaires  que  la  neceffité  de  la  Guerre  entraine.  L’Etat  étant  compofé  de 
fept  Provinces  qui  ont  Voix;  & chacune  d’elles,  de  divers  Membres,  dont 
il  faut  prendre  les  avis  fur  les  aS’aircs  qui  font  fur  le  tapis;  il  faut  beaucoup 
de  tems  avant  que  la  plus  grande  partie  des  Provinces  aient  donné  leur  con- 
fëntement  aux  affaires  importantes,  il  faut  ménager  avec  foin  le  tems.  C’efl 
de  la  forte  que  la  Province  de  Hollande  & de  Wcfl-Frife  en  ufe,  d’une  ma- 
niéré fort  eflimablc,  à l’égard  des  charges  extraordinaires  de  la  Guerre  pour 
l’année  prochaine.  On  doit  s’attendre  à une  pareille  diligence  des  autres  Pro- 
vinces. Sur-tout  , fi  l’on  réfléchit  que  l’Etat  a dans  les  prefentes  conjonélu- 
res  à faire  à un  Ennemi , dont  les  ordres , comme  venant  d’un  feul  Chef, 
peuvent  être  promptement  donnez  & executez  avec  une  pareille  promptitude 

Î>ar  des  Sujets,  qui  ont  leur  foumife  obeïlfance,  & leur  conformité  à la  vo- 
onté  & au  bon  plaifir  de  leur  Roi,  font,  fuivant  le  genie  de  la  Nation, 
aétifs  & vigilans , & lequel  Ennemi  a de  cette  maniéré  remporté  plufieurs 
avantages  pour  augmenter  fes  Domaines  & fa  grandeur.  La  Guerre  qui  com- 
mença en  1672.  a plufieurs  fois  fait  reflèntir  de  fort  pernicieux  effets  en  di- 
vers 
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▼ers  lieux  des  Frontières,  & entre  autres  aufli  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols; 
& comment  les  Ennemis  par  leur  vigilance  & en  pourvoiant  à tems  au  necef- 
faire  qui  pouvoit  fervir  pour  une  prématurée  Campagne,  pendant  que  les  Al- 
liez procrallinoient  leurs  deliberations  & nonchalance , ont  trouvé  le  muien 
non  feulement  de  prendre  les  plus  avancées  Places  frontières , mais  même  de 
forcer  la  Barrière  & de  penetrer  dans  le  cœur  du  Pais,  même  de  venir  jufques 
aux  Frontières  & à la  vue  de  cet  Etat.  Témoin  le  Carabrefis , & la  partie 
de  l’Artois  reftée  à l'Efpagne  par  le  Traité  des  Pirenées,  qui  furent  alors  par 
cette  maniere-là  perdus  ; & en  même  tems  tout  l'avantage  qu’on  avoit  juf- 
qucs-là  eu,  des  courfes  & des  contributions  qu’on  tiroit  de  la  vieille  France, 
èc  de  fes  Provinces  fur  la  Somme.  D’ailleurs  les  Provinces  de  Hainaut,  de 
Flandres,  & d’autres,  où  il  y a des  Vailles  confiderables , ont  été  prifes  par 
les  Ennemis  & foumifes  à leur  obeïflance  par  leurs  hâtifs  mouvemens  des  ar- 
mes , & avant  que  les  Alliez  fulTcnt  en  état  de  s’y  opofer.  La  fécondé  Guer- 
re de  France  n’étoit  pas  moins  funefte  dans  fon  commencement,  & les  fuites 
de  celle-ci  n’auroient  pas  été  moins  defavantageufes , fi  du  côté  de  Vos  Hau- 
tes PuilTanccs  & par  leur  infatigable  zele,  quoi  qu’aulli  à leurs  onéreux  fraix, 
on  n’eût  pas  réparé  les  befoins  oc  la  lenteur  des  Alliez  voifins.  C’ell  en  trou- 
vant le  moien  par  de  gros  Magafins  fur  telles  Frontières,  où  l’on  pouvoit  le 
plus  craindre  les  entreprifes  des  Ennemis , pour  pourvoir  à la  fubfiuanced’un 
nombre  confiderable  de  Troupes,  & de  couvrir  par-là  les  Villes  & Places  qui 
étoient  le  plus  expofées.  Pourtant  vers  le  Haut  & le  milieu  du  Rhin , pen- 
dant qu’on  y étoit  trop  longtcms  occimé  à délibérer  fur  une  Armée  de  l’Em- 
pire, fur  des  operations , for  une  caifle  militaire,  fur  qui  fourniroit  l’Artille- 
rie necelTaire , & di  verfes  pareilles  affaires , les  Forces  ennemies  fe  font  ouvert 
un  paffage  dans  les  entrailles  de  quelques-uns  des  plus  importans  Cercles  de 
l’Ei^ire , où  outre  plufieurs  defordres  qu’on  y a commis , on  a exigé  de  fort 
grofles  contributions.  D’ailleurs  par  une  précoce  Campagne  for  les  Terrea 
des  Alliez,  on  a empêché  ceux-ci,  par  faute  de  fubfiftance,  de  pouvoir  te- 
nir la  campagne,  & on  leur  a par  confequent  fait  perdre  l’occaCon  de  pene- 
trer fur  les  l'erres  de  la  France,  & d’attaquer  fes  Places.  Et  quoique  pendant 
cette  Guerre  les  fuccés  des  armes  des  Alliez  aient,  par  la  clemence  & la  bene- 
diétion  du  Tout-Puiffant,  été  jusques  ici  fort  avantageux,  cependant  il  eft 
très-remarquable  que  l’accoûtumée  & naturelle  vigilance  des  Ennemis  n’eft 
pas  par-là  éteinte , mais  plùtôt  rallumée  pour  faire  encore  de  plus  gros  & plus 
prompts  efforts  que  ci-devant  ; & qu’au  contraire  de  ce  qui  a été  de  tout  tems 
dit  du  naturel  & de  ladifpofiton  de  cette  Nation  dans  l’infortune,  il  paroît 
que  leur  patience , leur  aélivité  & leur  zele  n’ont  point  fuccombé  à leurs  per- 
tes & à leurs  malheurs.  La  plûpart  des  Campagnes  de  cette  Guerre  prou- 
vent clairement  ce  qu’on  a avancé,  & fur-tout  celle  apres  les  avantages  obte- 
nus par  les  Viêloires  remportées  à Schellemberg  & à Bleinheim.  Ils  ne  fai- 
foient  pas  moins  efperer  que  la  prife  de  Thionville,  Metz,  & Verdun,  aufli 
bien  que  l’entrée  dans  la  Champagne.  Cependant  elles  ont  été  infruéiueufos 
& fans  fuccés  dans  ces  quarticrs-là.  Pareillement  dans  les  trois  Campagnes 
après  celle  de  la  Bataille  de  Ramclies , les  Ennemis  ont  avec  leur  Armée  paru 
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1710.  en  campagne,  auflî-côt,  & même  par-fois  plûtôt  que  les  Alliez;  jufqu’â  ce 
qu’enfin  l'IIyver  precedent,  & de  bonne  heure  au  commencement  de  l’année, 
en  formant  de  convenables  Magafins,  & par  les  préparatifs  neceffaires  pour 
entrer  de  bonne  heure  dans  la  Flandre  Valonnc,  on  a trouvé  le  moien  de  pro- 
venir les  Ennemis,  & l’on  raportera  amplement  ci-aprés  de  quels  grands  avan- 
tages & fuccès  ce  coup-là  a été.  Et  finalement  que  par  la  multiplicité  de  ru- 
des Sieges  & operations,  diverfes  chofes  necelTaircs  ont  été  diminuées  ou  con- 
fumées , & que  pour  les  remplacer  il  faut  du  tems  à caufe  de  leur  volume. 
Cependant  les  intervalles  de  la  Campagne  font  fort  courts  & palfent  prompte- 
ment. Ainfi  le  tems  doit  être  ménagé , afin  d’être  de  bonne  heure  au  Prin- 
tems  prochain  en  état  d’être  les  premiers  en  campagne , & de  profiter  de  cet- 
te primauté  de  tems  & de  raquife  fuperiorité  des  armes. 

Le  Confeil  d’Etat  après  avoir  dùement  pefé  les  raifons  & les  circonftances 
alléguées,  & par  des  avis  journaliers  étant  informé  que  les  Ennemis  travail- 
lent, ainfi  qu’ils  ont  commencé  depuis  quelque  tems,  à rétablir  & renforcer 
leurs  Armées  pour  le  Printems  prochain;  Qu’à  cette  fin  ils  font  de  nouvelles 
levées,  & ont  donné  des  ordres  à toutes  les  Provinces-dû  Roiaume  de  lever 
leur  contingent  d’hommes:  Qu’ils  ont  d’ailleurs  publié  des  Edits  pour  le  ra- 
pel  des  Delerteurs  & pour  les  encourager  à leur  retour:  Qu’ils  font  aufli  con- 
tinuellement occupez  à chercher  les  fonds  neceffaires  & les  moiens  pécuniai- 
res , aufli  bien  que  d’autres  neceflitez  pour  foûtenir  la  Guerre  : Après  tout 
aiant  aulTi  çonfideré  que  l’Automne  finiflbit,  & qu’ainfi  le  tems  s’aprochoit 
pour  faire  la  generale  Pétition  ; n’a  pû  fe  dilbenfer , fans  différer  plus  long- 
tems , de  prendre  en  une  dûe  & ferieufe  confideration  les  moiens  qui  font  re- 
quis & neceffaires  pour  la  prochaine  année  1711,  pour  favanccment  de  la  fû- 
reté  & du  bien  de  l’Etat , pour  tant  plûtôt  parvenir  à la  fin  de  cette  onereufe 
Guerre  par  une  bonne  Paix,  afin  de  pouvoir  les  propofer  à tems,  & fur  cela 
prier  de  pouvoir  obtenir  avec  la  promptitude  qui  par  les  raifons  alléguées  efl 
de  la  derniere  necelfité , les  requis  confentemens  de  Melfieurs  les  Etats  des 
Provinces  refpeélives.  Il  a enfuite  fixé  pour  fujet  de  cette  generale  Pétition, 
I.  L’état  des  affaires  de  Vos  Hautes  Puilfances  & de  leurs  Alliez, & combien 
loin  elles  ont  été  par-tout  pouffées  par  la  Guerre.  II.  Que  nonobflant  que  les 
conquêtes  qu’on  a faites  foient  avantageufes  & grandes  ; cependant  elles  ne 
font  pas,  ni  par  les  armes,  ni  par  les  réitérez  Préliminaires  de  la  Paix,  ainfi 

?u’on  dira  plus  amplement  dans  la  fuite,  portées  à ce  point  que  Vos  Hautes 
uiffanccs  & leurs  Alliez  ont  unanimement  jugé  propre  pour  pouvoir  trou- 
ver leur  ffireté;  qu’ainfi  la  continuation  de  la  Guerre  pour  l’année  prochaine, 
efl  ncceflâirc  & indifpenfable.  III.  L’état  des  Ennemis,  afin  de  pouvoir 
par-ià  difeerner  fur  quel  pied  & de  quelle  maniéré  la  Guerre  doit  être  conti- 
nuée. Et  finalement  IV.  particulier  detail  de/  moiens  neceffaires  pour  la 
pouffer  tant  par  Mer  que  par  Terre. 

Par  raport  au  premier  point , il  faut  en  premier  lieu  confiderer  qu'au  com- 
mencement de  la  Campagne  de  l’année  pallëc,  aiant  été  jugé  qu’il  étoit  ne- 
ceffaire  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune  de  l’ouvrir  dans  la  Flandre  Valon- 
oe , & que  pour  étendre  les  conquêtes  de  ce  côté-Ià,  on  devoit  tenter  lepaf- 
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lage  de  la  Scarpe,  il  avoit  été  trouvé  que  les  Énnemis  s’étoient  fortementre- 
tranchez  derrière  la  BalTée  entre  la  Haute  Deule  & la  Lis.  Ils  y étoient  tel- 
lement poftez  avec  une  nombreule  & confiderable  Armée , que  leurs  Lignes 
& leurs  Retranchemens  ne  pouvoient  avec  efperance  d’un  heureux  fuccès  être 
attaquez.  C’eft  que  la  petiteflê  du  terrain  & le  fond  marécageux  qui  les 
couvroit  ne  permettoit  pas  aux  Anjjées  des  Alliez  de  faire  un  front  convena- 
ble à proportion  des  forces  des  Ennemis  & de  l’étendue  de  leiurs  Lignes. 
Aufli  ne  pouvoit-on  les  prendre  en  flanc , ni  du  côté  de  la  Lis,  par  la  difficul- 
té du  terrain  & par  la  mukiplicité  des  defilez , par  des  bois  & des  chemins 
creux , ni  pouvoit-on  du  côté  de  Douai  pafler  le  Canal  de  cette  Place  entre 
la  Deule  & la  Scarpe  à la  vue  d’une  fi  grofle  .'\rmée  ennemie.  Ainfi  les  Al- 
liez ne  trouvant  pas  praticable  d’attaquer  Douai,  & d’entrer  dans  la  Plaine  de 
l’Artois , ils  furent  obligez  de  remettre  ce  ddfein  à un  tems  plus  oportun , & 
à une  plus  favorable  occafion.  L’on  fe  tourna  ailleurs,  & il  s’enfuivit  la  re- 
duftion  de  Tournai.  Cette  conquête,  & d’autres,  aufli  bien  que  celle  de 
Mons,  qui  fut  réduite  après  la  glorieufe  Viftoire  remportée  auprès  de  cette 
Place,  dont  on  a parlé  plus  amplement  l’année  palfée,  ouvrit  le  paflâge  pour 
le  tranfport  du  neceflaire  par  l’Efeaut  à la  Scarpe.  Là  defliis  à la  fin  de  cet- 
te Campagne-là  les  Generaux  des  Armées  de  Vos  Hautes  Puiflances  & dés 
Alliez  trouvèrent  à propos  & de  la  derniere  nccelTité , de  faire  fans  la  moindre 
perte  de  tems  tous  les  préparatifs  neceflaires  pour  entrer  en  Campagne  de  bon- 
ne heure  au  Printems  fuivant.  C’étoit  en  vue  de  profiter  de  la  favorable 
oportunité  que  ces  conquéte's  donnoient  pour  faire  de  plus  grands  progrès, 
aulfi  bien  que  de  la  difpofition  & de  l’ardeur  des  viftorieufes  Troupes  des  Al- 
hez,  pendant  le  découragement  des  ennemis;  ainfi  de  tenter  le  palT^e  de  la 
Scarpe,  ou  celui  du  Canal  entre  cette  Riviere-là  & la  Deule.  C’eltqu’ily 
avoit  une  grande  aparence  de  fuccès,  parce  qu’on  avoit  des  avis  que  les  enne- 
mis ne  pouvoient  pas  fournr  de  fuffilans  Magafins  entre  Douai  & la  BaiTéc  , 
tant  par  l’ordinaire  rareté  de  fourage  le  long  de  la  Haute  Scarpe , & dans  la 
Plaine  de  Lens , pour  être  pour  la  plûpart  un  pa’is  de  bled , que  parce  que  le 
fourage  avoit  été  confumé  & détruit  par  leur  propre  Armée , & par  d’autres 
accidens. 

Suivant  ce  projet  il  fut  fait  un  Contraft  de  la  part  de  Sa  Majdlé  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  & de  Vos  Hautes  Puiflances,  pour  une  grofle  quantité 
de  fourage  pour  faire  fubfifter  une  grofle  Armée,  dés  que  les  Troupes  forti- 
roient  de  bonne  heure  au  Printems  desGarnifons,jufques  à ce  que  l’herbe  ei'n 
pouflTé.  On  prit  les  dûes  précautions  pour  le  ITir  tranfport  du  fourage,  «Sic 
des  autres  chofes  necelTaires  pour  les  operations  militaires  jusques  à Lille  & 
Tournai.  On  t’alTuTa  pour  cela  de  Werwick,  de  Comines  & de  Varneton 
le  long  de  la  Lis,  à la  vue  des  Garnifons  d’Ypres  «Sc  d’autres  Places.  On  en 
fit  autant  du  Château  & de  la  Ville  de  Mortagne  fur  l’Efcaut.  Par-là  la  na- 
vii^on  & le  pafTage  de  la  Scarpe  & de  la  Deule  étant  aflurez  avec  toute  la 
dingence  «Sic  le  fuccès  imaginable,  il  fut  jugé  neceflaire  de  faire  fortir  les  Gar- 
nifons  vers  le  milieu  d’Avril,  & de  former  l’Armée  vers  Tournai  pour  l’exe- 
cution des  defleins  projetiez.  Non  feulement  cela  fut  fait  comme  il  avoit  été 
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1710.  concerté,  mais  on  fut  même  dans  peu  de  jours  en  état  de  paflcr  avec  une  iip 

croiable  diligence  leCanai  entre  Douai  & la  Deulc,&  même  en  divers  lieux, 

& d'entrer  de  la  forte  dans  ies  Lignes  des  Ennemis , qui  n’étoit  nullement 
en  état  de  l’empécher.  La  V'ilie  de  Douai  fut  bien-tôt  après  attaquée , & 
q^uoi  qu’elle  fût  couverte  par  de  bonnes  fortifications  & par  une  inondation  , 
& défendue  par  une  nombreufe  Garnifon^  cependant  la  bravoüre,  le  courage 
invincible  & la  réfolution  des  Alliegeans  étoit  telle, que  la  Place  fut  contrain- 
te de  fe  rendre  à la  vue  d’une  grofle  Armée  ennemie.  La  France  a de  tout 
tems  juge  cette  Ville  fi  importante  pour  couvrir  fes  Frontières,  & laiflèr  les 
Païs-Uas  Efpagnols  ouverts  à fon  mvafion  , que  depuis  le  Régné  du  Roi 
Henri  II,  les  Ennemis  ont  emploie  la  force  ouverte  & les  artifices  pour 
en  gagner  la  pofleflion  ; & ils  en  vinrent  enfin  à bout  en  l’an  1667..  Comme 
ils  en  connoifibient  l'importance , à peine  en  furent-ils  les  maîtres , qu’ils 
commencèrent  à y faire  des  Magafins , d’en  faire  uae  Place  d’Armes , & s’oc- 
cupèrent immédiatement  à joindre  par  un  Canal  la  Deule  à la  Scarpe.  Par-là 
ils  facilitèrent  l’invafion  des  autres  Provinces  £fpagnoles,.ainri  qu’il  a depuis 
fl  fouv'ent  & fi  évidemment  paru.  «t 

Par  la  conquête  de  la  Ville  de  Douai  la  Province  de  Lille  qui  étoit  en  par- 
tie dans  la  puilTance  des  Ennemis,  vint  entièrement  fous  un  feul  pouvoir,  & 
fa  Capitale  auili  bien  que  Tournai  & autres  Places  le  long  do  l’Efcaut  & delà 
Lis  jufques  à Gand,font  de  plus  en  plus  afiùrécs.  D’ailleurs  le  paiTage  efl  par- 
la ouvert  pour  tranfporter  par  eau  le  neceffaire  depuis  cette  Province-là  juf- 
ques dans  l’Artois, ce  qui  donne  lieu  à pouvoir  pendant  cet  Hyver  entretenir 
de  nombreufes  Garnifons  dans  ces  quartiers-là,  pour  harceler  continuellement 
l’Ennemi , & d’obtenir  fur  lui  de  plus  grands  avantages  lors  que  l’occafion 
fera  favorable.  Cela  mettra  pareillement  les  Alliez  en  état  d’entrer  de  bonne 
heure  en  Campagne  le  Printems  prochain,  & de  faire  fubfifler  leurs  Armées 
dans  le  Pais  ennemi. 

La  reduftion  de  Douai  a été  bien-tôt  fiiivie  par  celle  de  Bethune.  On 
avoit  jugé  fa  prife  neceffaire  pour  couvrir  de  plus  en  plus  la  Châtellenie  de 
Lille  & pour  étendre  l’ouverture  pour  penetrer  plus  avant  dans  l’Artois.  On 
a pris  après  cela  Saint  Venant,  & enfin  la  Ville  & Fortereffe  d’Aire,  par  où 
on  ouvrira  le  chemin  pour  étendre  les  contributions  jufques  au  Gouvernement 
de  Cgiais,  le  Païs  de  Guises,  Ardres  & dans  les  EleêUons  des  Bailliages  de  la 
Picardie  en  deçà  de  la  Somme,  & dans  le  Duché  de  Guifè  auffi  loin  que  la 
Rivière  d’Oife.  Ce  qui  fervira  d’une  efpece  de  compenfation  des  dommages 
’foufferts  fur  d’autres  Frontières,  & par  d’autres  malheurs  fur  les  contribu- 
tions, par  où  les  charges  tant  pour  les  Troupes  étrangères  qui  y étoient  aA 
feôées , que  d’autres , ne  pourront  pas  encore  être  trouvées,  ainfi  qu’on  repre- 
fentera  bien-tôt  plus  précifément  aux  Provinces. 

C’efl  de  la  forte  qu’a  fini  dans  les  Païs-Bas  cette  glorieufe  & avantageufe 
Campagne  qui  a donné  aux  Alliez  un  fi  ferme  pied  dans  l’Artois,  que  toutes 
les  Places  qui  font  encore  entre  les  mains  des  Ennemis  dans  cette  Province-là 
ibnt  à prefent  expofées  ;&  par-là  il  y a lieu  d’cfpercr  que. les  forces  des  Alliex 
P^treront  jufques  à là  Somme  & dans  la  Picardie , oc  que  leurs  progrès  fie.' 
' ront 
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Yont  accompagnez  de  pareil»  avantages  qui  furent  remportez  aux  Siecle»  paf- 
fez  fur  la  France,  par  les  Vainqueur»  des  Bataille»  arrivée»  en  ces  quaniers-là, 
comme  à Crecy,  Azincourt  & Saint  Quentin.  Ce  qui  eut  cet  effet  que  cha- 
cune de  ce»  Viftoires  réduifit  les  affaires  de  France  à une  telle  confufion  & 
defordre,  que  pour  affûter  la  Couronne,  elle  fut  contrainte  d’acheter  de  fes 
Ennemis  la  Paix , fort  chèrement , & fous  de  dures  & onereufes  conditions , 
dont  le  Traité  de  Càteau- Cambrelis,  fans  parler  de  plufieurs  autre»,  eft 
un  exemple  mémorable  & convaincant  qu’on  ne  fauroit  nier. 

Outre  le»  grands  avantages  obtenus  dans  les  Païs-Bas,  les  fuccès  des  Arme» 
des  Alliez  en  Efpagne  méritent  bien  qu’on  y faffo  une  particulière  attention , 
& d’autant  plus  qu’au  commencement  de  la  Campagne  de  ce  côté-ltf',  il  y en 
avoit  peu  ou  point  d’efperance,  par  la  fuperiorité  de  l’Ennemi  en  Cavalerie, 
& par  d’autres  cjconllances.  Au  contraire  on  avoit  plütôt  raifon  de  craindre 
la  perte  de  Balaguer,  qui  étoit  alors  une  Place  d’importance  pour  le  Roi 
Charles,  & les  dangereufe»  confcquences  qui  en  feroient  refultées. 
L’Ennemi  avança  pour  l’attaquer , mai»  les  Alliez  quoi  qu’inferieurs  en  nom- 
bre l’obligèrent  de  renoncer  à ce  deffein;  & peu  de  tems  après,  lors  qu’il 
avança  de  nouveau  pour  affaiilir  les  Alliez  dans  leur  Camp  prés  de  cette  Pla- 
ce-là , il  fut  encore  obligé  de  fe  retirer.  Qiielque  tems  après  le  Roi  d’Efpa- 
gne  aiant  été  renforcé  par  un  bon  Corps  de  Troupes  tirées  du  Lampourdan, 
& d’autre»  venues  d’Italie»  qui,  chemin  faifant,  firent  échouer  l’entreprife 
des  Ennemis  contre  la  Sardaigne»  joignit  leur  arriere-gardeprèsd’Almenar& 
fit  attaquer  leur  Cavalerie  avec  tant  de  bravoure»  que  quoique  fuperieurs  en 
nombre,  ils  fe  retirèrent  en  confufion  fous  Lerida,  aulli  bien  que  le  refte  de 
leur  Armée.  Cet  avantage  fut  bien-tôt  après  fuivi  par  la  mémorable  Bataille 
de  Saragoffe,  par  où  le  Duc  d’Anjou  aiant  perdu  bonne  partie  de  fon  Ar.» 
mée,  fut  contraint  de  fe  retirer  dan»  la  Vieille  Caftille,  laiffant  au  Roi  C n a r- 
LES  III  le  Siégé  de  Ce  Roiaume-là , de  l’Arragon , & de»  autres  Provinces 
aux  deux  côtez  du  Tage,  les  plus  fertiles  de  PEfpagne.  Par  ces  conquêtes 
la  communication  par  terre  de  l’Ennemi  avec  l’Andaloufie,  la  Murcie,  la 
Grenade  & Valence,  lui  fut  coupée. 

Ainfi  il  paroît  que  dans  les  affaires  militaires , pour  ne  pas  parler  d’autres  » 
l’efperance  & l’aparence  ne  font  pas  toûjours  la  véritable  raefure  des  fuccès , 
& que  par-fois  quelque  peu  vrai-femblables  qu’il»  puiffent  être  & contre  toute 
attente,  il  en  arrive  de  grands  & avantageux.  Le  commencement  de  cet 
Etat  a beaucoup  d’exemple»  de  la  vérité  de  cette  obfêrvation , & nommément 
lors  qu’avec  24.  petits  Navires  affemblez  en  confufion , & qui  à peine  meri^ 
toient-il»  quelque  confideration , furent  jettez  les  premiers  fondemens  de  la  Li- 
berté de  ce  Païs.  C’ell  lor»  qu’après  la  prife  de  l’iflede  Sehowen,  & l’in- 
terruption de  la  communication  réciproque  entre  la  Hollande  & la  Zélande  « 
avec  diverfes  autres  petite»  circonllancesdecestems-là,  cependant  les  affaires 
furent  foutenue»,  & bien-tôt  après  changées  en  mieux.  Et  lors  qu’après 
la  feparation  des  Province»  Wallonnes  de»  autre»,  le  Païs  fut  fans  aucune  aflif^ 
tance  de  dehors»  & le»  affaires  inteffines  en  grand  defordre,  & cela  nonob- 
ftant  l’Union  d’Utrecht  produifit  des  effet»  fi  avantageux  pour  l’éreèlion  de 
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J7IO.  cec  Etat.  Mais  pour  ne  pas  raportcr  d’autres  exemples  de  cette  nature  do 

— — plus  fraîche  date,  & pour  feulement  s’arrêter  à ceux  relatifs  à la  prefente 

* Guerre , on  dira  combien  peu  d’efperance  avoit  le  Peuple  de  s’opofer  au  corn-- 
mencement  avec  fuccés  à un  Ennemi,  qui  après  la  mort  de  Chah  le  s Se> 
COUD  Roi  d’Efpagne,  de  glorieufe  mémoire,  fe  faifit  de  toute  la  Monar- 
chie laiflee  par  ce  Prince,  & de  l’arracher  d’une  Courronne  fipuiflante,  &fi- 
tuée  fi  avantageufement  ^ par  raport  à toutes  fcs  parties  & les  Etats  de  co 
Roiaume  : qui  s’étoit  alTuré  avec  tous  les  Païs-Bas  Efpagnols  d’une  bonne  par- 
tie de  l’Infanterie  de  cet  Etat , qui  y étoit  en  garnifon,  & s’étoit  mis  en  pof- 
feflion  des  Forterefles  voifines  dans<Jes  Pats  de  Liège  & de  Cologne,  & cela 
avant  que  les  Hauts  Alliez  fufient  armez  & unis,  même  pendant  que  quel- 
ques-uns d’iceux  étoient  dans  d’ouvertes  divifions  fur  des  intérêts  privez  & 
domcRiques.  Cependant  toutes  ces  grandes  difficultez  ont  été  furmontées  par. 
le  zcle,  le  courage  & la  fermeté  de  Vos  Hautes  Puiflances  & de  leurs  Alliez,. 
& par  la  bcnediêlion  du  Tout-Puiflant  on  a obtenu  de  grands  & merveilleux 
avantages  contre  un  fi  puifiant  Ennemi.  Combien  l’on  s’étoit  peu  attendu 
dans  la  première  année  de  cette  Guerre , que  le  grand  danger,  auquel  deux 
des  Provinces  de  cet  Etat  étoient  expofées , par  les  entrepriles  des  Ennemix 
fur  leurs  Frontières,  auroit  été  difllpé  & évanouï  par  la  conquête  du  (Quartier, 
fuperieur  de  la  Gucldre , & des  Places  le  long  de  la  Meufe  jufques  à Liège  in- 
clufivement  ? Qui  pouvoit  pareillement  fe  promettre  dans  la  troificme  année 
de  la  Guerre,  que  les  affaires  des  Alliez,  qui  par  la  malheureufe  Bataille  de 
Spireback,  & par  les  progrès  des  Ennemis  le  long  du  Danube,,  étoient  rédui- 
tes à une  dangereufe  lituaiion  par  raport  à l'Empire  & aux  Fais  Héréditaires 
de  l’Empereur,  auroient  été  rétablies  par  les  grandes  «St mémorables Viêloires 
de  Schellenbcrg  & de  Bleinheim,  & que  l’Ennemi  fier  & en  ce  tems-là  or- 
gueilleux auroit  été  forcé  d’abandonner  la  Bavière , & de  fe  retirer  depuis  la 
Danube  jufques  au  delà  du  Rhin  ? Combien  minces  & peu  vrai-femblables 
étoient  les  aparences  de  la  Campagne  de  i yod  ? cependant  combien  n’a-t-elle 
pas  été  glorieufe  & avantageufe  par  la  Bataille  de  Ramelics,  & par  la  reducr 
tion  de  plufieurs  Villes  & Provinces  dans  le  voifinage  de  l’Etat,  dont  la  Vic- 
toire fut  fuivie  ? Et  finalement  combien  hcurcuiè  n’a-t-elle  pas  été  la  Campa- 
gne de  l’an  lyog,  par  la  Bataille  d’Oudenarde,  la  conquête  de  Lille  & la  re- 
prife  de  Gand  & Bruges  furpris  par  les  Ennemis , quoique  les  aparences  n’é- 
• loient  pas  dans  fes  commencemens  fort  flateufes  ?.  Tous  ces  exemples  prou- 
vent évidemment  que  dans  les  affaires  de  la  Guerre,  aufii  bien  que  dans,  d’au- 
tres, les  aparences  font  fouvent  pareilles  à un  Miroir  faux  & fallacieux,  & 
que  les  fuccés  ne  font  pas  toujours  écrits  dans  ces  aparences  ; de  forte,  que 
ceux  qui  règlent  leur  conduite  fuivant  les  fuccés  qu’ils  s’imaginent  en  devoir 
refultcr,  fe  trouvent  courts  & éloignez  des  fuccés:  femblables  à ceux  qui 
s’attendant  à une  favorable  faifon  pour  leurs  moiflbns , négligent  les  précau- 
tions necelfaires  contre  une  mauvaifè.  C’efl  porquoi  clans  une  bonne  caufè, 
comme  l’ell  fans  conteftation  cette  Guerre,  dans  laquelle  Vos  Hautes Puiflkn- 
ces  & leurs  Alliez  font  engagez,  il  ne  faut  pas  qu’aucun  d’iceux  fè  négligé 
fe  laiffe  abattre,  quand  même  les  aparences  ne  feioient  pas  aulli  favorables 
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«pj’elles  le  font , mais  qu’il  prenne  tous  les  foins  imaginables  que  la  prefente 
profperitc  n’engendre  trop  de  preforaption  qui  eft  un  de  fes  ordinaires  effets,  - 
& une  trop  grande  confiance  de  fes  propres  forces, en  amoindrilfant  l’opinion 
du  pouvoir  de  l’Ennemi,  & de  devenir  par  confequent  par-là  négligent  & indo- 
lent. Mais  au  contraire  chacun  doit  faire  fes  plus  grands  efforts  avec  le  mê- 
me empreflement , zele , & vigueur  qu’au  commencement , fur  cette  ferme 
confiance  que  par  ces  moiens  le  fang  qui  a été  répandu  & les  pertes  & dom- 
mages foufferts  par  cet  Etat  dans  une  longue  & onereufe  Guerre,  produiront, 
bien-tôt  une  Paix  acceptable , & une  tranquillité  de  durée. 

La  vérité  du  fécond  Point,  qu’il  faut  ici  examiner,  favoir,  que  dans  les  pre* 
fentes  conjonftures  des  affaires  la  continuation  de  la  Guerre  n’ell  pas  feule- 
ment neceflaire  , mais  inévitable , paroîtra  plus  inconteilablement , fi  l’on 
veut  feulement  réfléchir  fur  la  necellité  & les  raifons , pour  lefquelles  cette 
Guerre  a été  entreprife;  & que  le  but  que  les  Hauts  Allie/,  fe  font  par-là  pro- 
pofé,  n’a  pas  encore  été  obtenu  ni  par  la  force  des  armes,  ni  par  les  reïterées 
préliminaires  Négociations  de  la  Paix.  Ces  raifons , & le  grand  deflèin  pour 
lefquelles  Vos  Hautes  Puifiântes  ont  été  forcées  de  prendre  les  armes , ont  été 
clairement  déduites  & reprcfêntées  dans  les  precedentes  Pétitions.  C’eft 
pourquoi  il  fuffira  d’obferver  en  abrégé  que  cette  Guerre  a été  entreprife,  & 
efl  encore  continuée,  pour  le  maintien  & la  confer\'ation  de  la  fureté  & liberté 
generale  de  l’Europe,  & en  particulier  de  cet  Etat;  & d’ailleurs  pour  procu- 
rer à la  Maifon  d’Autriche  une  fatisfaétion  raifonnable  de  fes  légitimés  pré- 
tentions à la  Monarchie  d’Efpagnc  & des  Etats  qui  en  dépendent,  contreles 
entreprifes  & les  deffeins  des  François,  qui  d’abord  après  la  mort  du  Roi 
Chables  Second,  tout  d’un  coup  & fans  hefiter  rompirent  le  Traité  fo- 
lemnel  qui  avoit  été  fait  pour  prévenir  les  malheurs  qu’on  craignoit  par  la. 
mort  de  ce  Prince.  Ils  placeront  le  Duc  d’Anjou  fur  le  Trône  d’Efpagne. 
Us  fe  faifirent  & fe  mirent  aduellement  en  poffellion  des  autres  Etats  qui  dé- 
pendent de  cette  Couronne-là,  «Sc  par  leurs  grands  préparatifs  de  Guerre,  fi- 
rent évidemment  voir  que  leur  deflèin , en  fe  faililfant  de  tant  dé  puiffans 
Etats , étoit  d’étendre  & d’augmenter  de  plus  en  plus  leur  pouvoir  pour  unir 
les  deux  Couronnes  de  France  & d’Efpagne  dans  la  Maifon  de  Bourbon,  &. 
de  les  cimenter  enfemble  pour  fe  rendre  par-ia  les  maitres  du  relie  de  fEuro- 
pe.  Par  ces  préparatifs  & par  ces  entreprifes  il  y avoit  affex  de  raifon  de 
craindre  l’opreflion  de  la  liberté  des  autres  Princes  & Etats , & principale- 
ment de  cette  République.  C’elt  puifque  la  Barrière  du  côté  de  la  France 
qui  avoit  été  de  tout  tems  jugée  fi  importante  & fi  efl^ntielle  pour  fa  fureté , 
étoit  rompue  & réduite  à néant  par  l’occupatioades  Païs-Bas  Êlpa^ols,  pas 
des  Gamifoot  de  Troupes  Françoifes , pendant  qu’en  même  tems  cettè  Cou- 
ronne-là n’offroU.  ni  acce^oit  aucune  propofition  qui  pût  donner  aucune  rai- 
fonnable fureté  à Vos  Hautes  PuifTances  & à leurs  Alliez..  An  contraire  les 
Troupes  de  France  étoient  dans  un  continuel  mouvement  par  des  marches  & 
contremarches  en  Allemagne  & liir  les  Frontières  de  cet  Eut.  En  même 
tenu  la  Guerre  étoit  aêlueflement  commencée  en  Italie,  de  forte  que  par  les 
raifons  alléguées , IL  n’y  avoit  point  d’autre  expédient  que  de  prendre  les  ar- 
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lo.  mes  afin  d’obtenir  par-là,  puifijuc  tout  autre  moicn  étoit  vain,  uneraifonna- 

— ble  & fuffifante  fureté , qui  avoit  été  fapée , & déjà  minée  par  lefdites  entre- 
prifiis,  & par  les  ambitieux  defieins  de  la  France. 

Les  fuccés  des  armes  de  Vos  Hautes  PuüTances  & de  leurs  Alliez  ont  été 
dans  la  prefente  Guerre  fort  glorieux , avantageux  & mémorables.  Cepen- 
dant les  affaires  ne  font  pas  portées  à ce  point  que  Vos  Hautes  Puiffances  & 
leurs  Alliez  ont  unanimement  trouvé  convenable  pour  devoir  trouver  la  com- 
mune tranquillité  & leur  fureté.  Il  eft  vrai  que  les  Etats  d’Italie  ont  été  re- 
mis à leurs  légitimés  Souverains  ; mais  les  Ennemis  font  encore  en  poffeffion 
de  quelques  Places  Efpagnoles  fur  les  Côtes  de  Tofeane  & de  quelques  Ifles 
adjacentes,  qu’on  a toujours  jiwé  abfolument  neceffairés  pour eonferver  la 
communication  entre  l’Efpagne  & les  Etats  de  cette  Couronne  qui  font  en  Ita- 
lie. Ils  font  encore  les  maîtres  de  la  Sicile , & le  Duc  de  Savoie  cft  encore 
privé  du  Duché  de  ce  nom  & du  Comté  de  Nice.  Nonobftant  que  la  der- 
nière Campagne  ait  été  fort  glorieufe  & avantageufe  en  Efpagne  pour  le  Roi 
Charles,  cependant  le  Duc  d’Anjou  eft  encore  en  poffeflion  d’une  bonne 
partie  de  ce  Roiaume-là.  Ainfi  l’Efpagne  eft  comme  déchirée  & mife  en 
pièces.  Ses  Ports  de  Mer  font  encore  en  pouvoir  de  l’Ennemi,  avec  toutes  les 
Indes  Efpagnoles.  Cependant  comme  l'on  a dans  les  Pétitions  precedentes 
fait  amplement  voir  l’importance  defdites  Indes,  il  fuifira  ici  de  faire  remar- 
quer que  les  greffes  fommes  que  les  Ennemis  ont  reçu  de  là  cette  année , les 
ont  mis  en  état  de  foutenir  la  Guerre. 

L’Ennemi  eft  pareillement  maitre  en  Allemagne  du  Haut  Rhin  , .depuis 
Huninguen  jufques  à la  Queifeh  ; & de  Brifac  & du  Fort  de  Kehl , & par 
dein&  de  la  Ville  de  Strasbourg,  qui  par  rapport  à la  tranquillité  de  l’Empire 
ne  peut  être  oubliée,  plus  qu’elle  eft  jugée  être  la  clef  & le  rempart  de  l’Em- 
pire par  fa  lituation  forte  & avantageufe.  Elle  eft  d’ailleurs  d’un  grand  avan- 
tage à la  France,  parce  que  couvrant  l’Alface,  qui  eft  un  pais  abondant  & 
fertile,  elle  tire  ^ là  de  quoi  entretenir  fes  Armées  fur  le  Rhin.  Les  Enne^ 
mis  font  aufti  en  poffeffion  de  la  Franche-Comté  , anciennement  l’objet  de 
l’ambition  delà  France.  Outre  les  revenus  annuels  qu’elle  en  tire,  qui  font 
fort  conüderables , & les  quartiers  d’hyver  que  l’on  y donne  à un  grand  nom- 
bre de  Troupes , avec  les  recrues  pour  les  rendre  complétés , & des  chevaux 
pour  la  remonte  de  la  Cavalerie,  elle  a par-là  l’occalion  de  tenir  dans  une 
continuelle  allarme  l’Allemagne  fuperieure , & particulièrement  les  Cercles  de 
^abe  & de  Franconie.  D’ailleurs  les  Cantons  de  Berne  & de  Bâle  , auffi 
bien  que  les  Corniez  de  Neuchâtel  & de  Valengin  font  par-là  expofèz,  & il 
n’eft  pas  difficile  à la  France  de  penetrer  de  même  dans  la  Savoie.  11  faut 
auffi  pareillement  oblervér  que  les  Villes  & Places  dans  les  Pais-Bas  Efpa- 
gnols,  qui  avoient  été  jugées  ætæfiàires  pour  former  une  bonne  & fuffiiànte 
Barrière  pour  tenir  la  France  à une  diftance  convenable  de  cet  Etat,  ne  font 
pas  encore  toutes  prifes.  Quoi  que  les  Ennemis  aient  fait  d’aparentes  démar- 
chés pour  faire  accoire  qu’m  avoient  l'intention  de  les  livrer  par  les  Prélimi- 
naires de  la  Paix , jufques  ici  cela  eft  réduit  à rien.  Us  ont  envoié  en  divers 
tems  des  Miniftres,  mais  toujours  au  commeacemenc  des  Campagnes,  pour 
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lâcher  de  perfuadcr  les  Peuples  de  la  finceritc  de  leurs  intentions.  Mais  lors  1710. 
que  les  Hauts  Alliez  ont  foigneufement  concerte  les  mcfurcs  convenables  pour  ■ r 
empêcher  que  l'envoi  de  ces  Minillres&  leurs  ouvertures  ne  dcgencraffent  en 
abus,  & que  la  Paix  future  fQt  plurfûre  & durable  que  celles  qu'on  avoit  de- 
puis 60  ans  fait  fuccellivement  avec  la  France,  qui  ont  feulement  fervi  pour 
donner  aux  Sujets  de  cette  Couronne  le  tems  de  refpirer,  après  les  onéreux 
fardeaux,  qui  les  avoient  accablez  dans  les  Guerres  qui  avoient  précédé  ces 
Traitez;  comme aulli  de  leur  donner  l’occafion  de  fortifier  leurs  Frontières, 
de  remplir  leurs  Magafins,  en  vue  de  furprendre  quelques-uns  des  Alliez, 
fans  le  moindre  égard  aux  Traitez,  aux  Signatures,  aux  Sceaux,  aux  Allian- 
ces & à la  bonne  foi,  mais  feulement  ne  reâechidânt  qu’à  leur  convenance: 
il  ell  par-là  plus  clair  que  le  jour  en  plein  midi  que  toutes  ces  difpofitions  «Se 
intentions  de  l’Ennemi  étoient  fallacieufes , & feulement  des  prétextes  fpecieux 
& pliltdt  en  vue  de  calmer  le  malaife  & le  murmure  de  fes  propres  Sujets , 
aigris  & réduits  prefque  au  defepoir  par  les  onéreux  fardeaux  «St  les  calamitez 
de  la  Guerre;  d’ailleurs  pour  fufeiter  s’il  étoit  poflible  de  la  défiance  & de  la 
jaloufie  parmi  les  Alliez,  du  trouble  «S:  de  la  divifion  dans  cet  Etat,  & de  re- 
tarder les  préparatifs  de  la  Guerre,  que  de  faire  une  fincere  & réelle  avance 
pour  la  Paix  «S;  de  donner  les  raifonnables  fiiretez,  que  les  Alliez  deman- 
doient 

11  fut  là-deflus , entre  les  autres  précautions , jugé  d’une  abfolue  neceflîté  , 
avant  que  d’entrer  dans  une  formelle  Négociation,  de  convenir  par  voie  d’Ar- 
ticles  préliminaires  de  qudques  points, pour  fervir  de  bafe  «St  de  fondement  à 
la  future  Paix.  C’eft  parce  que  Vexperience  des  précédons  Traitez  & Négo- 
ciations de  Paix  avec  la  France  avoit  convaincu  les  Alliezquc  toute  autre  mé- 
thode leur  auroit  été  prejudiciable , «St  les  fruftreroit  de  l’avantane  de  leur  Al- 
liance. On  infiRa  parmi  ces  points,  principalement  fur  larelutution  delà 
Monarchie  d’Efpagne  «St  des  Indes  au  Roi  Charles.  C’étoit  comme  une 
pierre  de  touche  pour  éprouver  les  difpofitions  de  l’Ennemi  pour  la  Paix. 

Cet  article  avoit  déjà  été  promis  «St  agréé  par  la  France,  & les  Ennemis  réi- 
térèrent cette  promeffe.  Pour  y donner  une  couleur  plaufible,  & pour  faire 
accroire  aux  Peuples  qu’on  l’executeroit , ils  rappcllerent  les  troupes  Françoi- 
fes , qui  avoient  été  jufques-là  entretenues  en  Êfpagne  à l’aflillance  du  Duc 
d’Anjou.  Mais  nonoblunt  cette  démarché  ils  éludèrent  avec  IbuplelTe  l’exe- 
cution de  ces  réitérées  promelfes  ; «St  par  confequent  il  parut  clairement  par- 
là  que  la  France  étoit  fi  éloignée  d’avoir  aucune  fincere  mtention  de  livrer  les 
Provinces  & Places  qu’elle  avoit  promifes  aux  Alliez , & agréées  dans  les 
Préliminaires  pour  leur  fureté,  «St  principalement  le  Roiaume  d’EQiagne  & 
les  Indes,  qu’au  contraire  de  cette  promefle,  les  Ennemis  trouvèrent  à pro- 

Es  d’aflfennir  le  Duc  d’Anjou  dans  leur  poirelfion , & envoierent  pour  cela 
Troupes  Vallonnés  poui/emplaccr  les  Françoifes  qu’ils  avoient  rapellées , 

& en  même  tems  ils  y ajoutèrent  des  armes,  & autres  chofes  necelTaires  pour 
pouflêr  la  Guerre.  Même-depuis  la  défaite  de  ce  Duc  auprès  de  Saragofilê, 
les  François  ont  extrêmement  augmenté  ce  fecours,  & à prefent  un  Corps 
conIl<iei^ble  .dé  leurs  Troupes  elt  aauellemeoc  en  marche  du  Dauphiné  pour  y 
( aller. 
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1710.  aller.  Les  Négociations  de  Paix,  oui  étoient  fondées  fur  ladite  relHtution 

— préliminaire,  que  rÉnnemi  refufa,  & ne  voulut  y prêter  l’oreille , nonobllant 

tous  leurs  fpecieux  prétextés  & oftentations , furent  par-là  rompues , & en 
même  tems  on  vit  évanouir  toutes  les  eipcrances  d'obtenir  une  bonne  & folide 
Paix  que  par  une  vigoureufe  continuation  de  la  Guerre.  Ce  fut-là  le  fenti- 
ment  des  Seigneurs  Etati  dediverfes  Provinces , fur  la  communication  qui  leur 
avoit  été  donnée  par  Vos  Hautes  PuilTances,  de  tout  ce  qui  s'étoit  là-def- 
fus  pafle  a\  ec  les  Miniflres  de  France.  D’ailleurs  on  doit  prendre  pour 
une  réglé  & une  maxime  certaine  & conllantCT  aufli  bien  à prefent  qu’elle  l’a 
été  aux  tems  palTez,  que  la  Guerre  cil  plus  fûre&  avantageufe,  qu’une  Paix 
fallacieufe  & chancelante;  & que  pour  cela  elle  doit  être  continuée,  jusque# 
à ce  que  les  Ennemis  foient  réduits  à de  tels  points  qui  puüTent  afliirer  une 
tranquillité  ferme  & de  durée. 

La  continuation  de  la  Guerre  étant  necelTaire  par  les  raifons  alléguées , & 
par  d’autres  qu’on  pourroit  rapporter,  il  faut  enfuite  confiderer  comment  elle 
doit  être  poulTée,  & examiner  ferieufement  l’état  des  Ennemis,  ce  qui  eft  le 
troifiemc  article  qu’on  doit  aprolbndir.  Il  eft  pour  cela  necefl'aire  de  conG- 
derer  la  fituation  & les  circonftances  de  leurs  aifaires,  comme  elles  l’étoient 
au  commencement  de  cette  Guerre , les  pertes  qu’ils  ont  depuis  fouffertes , & 
leur  inteftine  decadence,  arrivée  par-là;  & ftnalement  comment  ils  fe  foû> 
tienneniiÿ  & comment  ils  retablilTent  aifément  leurs  aftaires , & reparent  leurs 
pertes.».; Chacun  fait  à .quel  point  d’honneur  & de  puilTance  la  France  s’eft 
élevée  : pouvoir  qui  n’a  pas  été  produit  tout  d’un  coup  par  des  Viétoires  non 
attendues,  ou  fondé  fur  des  accidens  cafuels,  ni  lêmblableà  un  édiGce,  qui 
étant  bâti  en  hâte  & legerement , peut  aifément  branler  & tomber  en  ruine. 
Au  contraire  le  pouvoir  de  cette  Couronne  a à fon  origine  de  folides  & fermes 
fondemens.  Car  depuis  le  Régné  de  Charles  Vil,  ce  qui  contient  envi- 
ron 250  ans , l’éreélion  & le  bâtiment  de  ce  pouvoir  a été  poulTé  degré  par 
degré  ,&  cimenté  par  des  aquiGtions  & incorporations  de  pluGeurs  belles  Pro- 
vinces, qui  étoient  auparavant  fujettes  à d’autres  Princes , en  éloignant  de 
leurs  Frontières  les  Voifins  qui  du  côté  des  Païs-Bas  & de  la  Mer  les  incom- 
modoient  le  plus  ; & particulièrement  en  introduifant  & maintenant  un  pou- 
voir abfolu  & arbitraire.  De  forte  que  cette  Couronne , quoique  réduite  par- 
fois à de  grandes  extrémitez,  par  les  calamitez  de  la  Guerre  ou  par  les  trou- 
bles inteftins  fous  la  minorité  de  quelques-uns  de  leurs  Rois , ou  par  autres 
accidens,  a cependant  toujours  trouvé  les  moiens  de  le  maintenir , & prefente- 
ment  de  reprendre  fa  première  grandeur,  C’eft  comme  certaines  PuilTances, 
dont  il  eft  parlé  dans  les  anciennes  lliftoires,dont  la  grandeur  croiflant  à pro- 
portion & par  degrez , a été  de  longue  durée , & a été  pendant  un  long  es- 
pace de  tems  formidable  à leurs  Voiuns.  Le  pouvoir  de  la  France  a été  con- 
Gderabkment  augmenté  depuis  la  fucceftion  de  la  Maifon  de  Bourbon,  & 
fur-tout  durant  le  Régné  du  prelênt  Roi.  Celui-ci  aiant  aquis  pendant  fa  mi- 
norité l’Allàce , & quelques  autres  Païs  en  Allemagne , a enfuite  foûmis  en 
difterens  tems  à fon  pouvoir  les  Comtez  de  Rouftillon  & de  ConGans  au  delà 
des  Pirenées,  les  Provinces  de  l'Artois , du  CambrcGs,  de  la  Flandre  Valon- 
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ne,  du  Tournefis  & une  grande  partie  de  la  Flandre  Efpagnole,  le  ITainaut 
& Luxembourg,  le  pais  entre  Sambre  & Meufe,  & finalement  la  Comté  de 
Bourgogne,  la  Ville  de  Strasbourg  & diverfes  autres  Places  limitrophes  de  Tes 
Etats , & fituées  d’une  maniéré  propre  à étendre  les  limites  de  fon  ancien 
Roiaume,  qui  ell naturellement  1i  peuplé,  que  nonobftant  le  grand  nombre 
de  monde  qu’il  a perdu  par  raport  à la  Religion , par  les  continuelles  onereu- 
fes  Guerres,  par  la  rareté  de  vivres,  foit  par  la  famine,  qu’ils  ont  de  tems 
en  tems  efluié,  comme  l’année  precedente,  on  peut  cependant  aflurcr  fur  de 
bons  fondemens,  que  ce  qui  relie  monte  à plufieurs  millions.  D’ailleurs  le 
Clergé,  & particulièrement  le  Séculier, ell  entièrement  dévoué  à la  Cour, 
depuis  le  fameux  Concordat  du  Pape  LeonX.  «&  du  Roi  François  1 , 
par  où  la  nomination  de  tous  les  Bénéfices  Ecclefialliqucs  fut  accordée  à ce 
Roi-là  & à fes  Succefieurs,  fans  autre  referve  au  Siégé  de  Rome,  que  celle 
d’un  de  leurs  revenus  annuels.  C’eft  pourquoi  le  Clergé  contribue  de  tems 
en  tems  de  fort  grofles  fommes  pour  foûtenir  la  Guerre.  On  doit  d'un  autre 
côté  obferver  que  la  Noblefle  étant  par  plufieurs  moiens  réduite  à la  pauvre- 
té, n’a  d’autres  moiens  de  fe  foûtenir,  que  celui  d’entrer  au  fer  vice  du  Roi; 
& que  le  Tiers-Etat  ou  les  Sujets  de  cette  Couronne  gémit  fous  une  dépen- 
dance abfoluë,  ôç  fous  une  influence  d’un  pouvoir  dcfpotique,  qui  difpofe 
également  de  leurs perfonnes  & de  leurs  biens, fans  alléguer  aucune  autre  rai- 
fon  que  la  pure  volonté  & bon-plaifir  de  leur  Prince.  Par  lefdits  moiens  le 
pouvoir  de  cette  Couronne  a été  confiderablement  augmenté  tant  par  Mer 
que  par  Terre.  Sa  Marine,  qui  du  tems  du  Roi  Henri  III.  confiltoit  feu- 
lement en  trois  Galeres,  & qui  même  long-tcms  après  n'a  pas  donné  lieu  à 
aucune  reflexion  de  fes  Voifins,  à été  accrue  avec  tant  de  foin  & d’aplica- 
tion  ces  dernieres  trente  années,  qu’à  prefent  elle  efl  compofée  d’un  grand 
nombre  de  Vaifleaux  de  guerre  & de  Galeres.  Ses  forces  terrellres  font  pa- 
reillement beaucoup  plus  nombreulês  que  devant , & fon  Roiaume  ell  de 
tous  côtez  enfermé  & environné  de  plus  de  150  Places  fortifiées  avec  d’im- 
menfes  depenles,  paroù  l’entrée  dans  le  Roiaume  ell  fermée,  pendant  que 
l’Allemagne,  l’Efpagne,  les  Païs-Bas,  par  lefdites  conquêtes  font  ouvertes  à 
la  France,  de  même  que  l’Italie  l’ell  parcelles  des  deux  precedens  Rois. 

Tel  étoit  l’état  de  la  France  à la  mort  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne, 
lors  que  le  Duc  d’Anjou  fut  intrus  au  Trône  de  ce  Roiaume-!à  : Un  Roiau- 
me dans  une  furieufe  decadence  par  le  peu  de  nombre  de  Peuples , par  le  mau- 
vais ménagement  des  Finances,  par  la  parefle  & l’indolence  des  Sujets  non 
feulement  dans  les  alfaircs  militaires , mais  aufli  dans  le  Commerce  & dans  les 
autres  moiens  qui  ontcoûtume  d’enrichir  un  Roiaume  & d’augmenter  le  pou- 
voir d’un  Souverain.  11  ell  vrai  que  les  alfaires  commencèrent  à y prendre 
une  autre  face  dès  que  ce  Prince  lus  alTls  fur  ce  Trônc-là.  C’eR  qu’avec  lui 
y ont  été  introduites  les  maximes  arbitraires  de  la  France, & les  méthodes  de 
fon  Gouvernement;  de  forte  que  l’Efpagjie  a aufli  contribue  à augmenter  le 
pouvoir  de  l’Ennemi,  & particulièrement  par  le  moien  des  Indes,  dans  lef- 

3uelles  tant  du  coté  du  Nord  que  du  Sud  on  a vû  plus  de  Navires  François 
epuis  la  mort  du  Roi  Charles,  fuivanc  les  avis  qu’on  en  a , que  les  Ef- 
Tbm,  yi.  Ccc  pagnoU 
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lo.  pagnoîs  n'y  ont  envoié  des  leurs  depuis  la  conquête  de  l' Amérique  jufques  à ce 
— tems-là.  Par-là  les  richefTes  & les  Trefors  de  ces  Païs-là,  qui  auparavant  cou* 
Joient  par  le  canal  d’Efpagnc  parmi  les  autres  Nations,  ont  été  pour  la  plû* 
part  tranfportez  en  France,  où  l'or  & l'argent  a été  faifi  pour  le  fervice  du 
Roi , fur  les  vaines  promefTes  de  reftitution  aux  Proprietaires-  On  pafTera 
• fous  filcncc  divers  autres  avantages , que  la  IVance  a tiré  par  l’ufurpation  de 
l’Efpagne , tant  pour  la  continuation  de  la  Guerre , que  pour  le  foulageraent 
de  fes  Peuples , & pour  l’avancement  de  fon  Commerce  & de  fes  Manu- 
faélures. 

Après  avoit  examiné  le  pouvoir  &la  grandeur  delà  France  fur  le  pied  qu’el- 
le étoit  au  commencement  de  cette  Guerre , il  faut  enfuite  confiderer  fes  de- 
faites  aux  dépens  de  fes  vieilles  troupes  par  celles  de  Vos  Hautes  Puiflancea 
& de  leurs  Alliez.  A quoi  il  faut  ajouter  le  grand  nombre  de  Places  & Pro- 
vinces prifes  fur  elle;  ainlt  qu’on  l'a  raporté  dans  les  precedentes  Pétitions  , 
Bufli  bien  qu’au  commencement  de  celle-ci.  La  decadence  du  crédit  public 
mérité  une  attention  particulière,  aulfi-bien  que  la  pauvreté  de  ce  Koiaume-là. 
Cette  derniere  doit  être  regardée  & confideréc  encore  plus  que  les  frontière»- 
d’un  Païs.  Car  généralement  parlant,  le  bon  ou  le  mauvais  état  d’une  Nation 
eA  feulement  nettement  connu  & dedouvert  par  la  conAitqtion  intérieure  & 
par  les  circonftances  de  leurs  affaires.  Car  nonobftant  que  les  Frontière» 
d’un  Etat  foient  à couvert  de  toute  invallon  étrangère,  ou  meme  étendues  par 
le  fuccés  des  armes , cependant  il  eft  fort  polfible  qu’un  tel  Etat  peut  décli- 
ner, & être  enfin  entièrement  ruïnépar  la  pauvreté  des  habitans,par  la  multi- 
plicité des  onereufes  taxes,  par  l’arrachement  des  moiens neceffaires  pour  leur 
fubfiAance,  & par  la  perte  du  crédit  public , qui  même  par  raport  aux  fa- 
milles privées , monte  ou  tombe , fuivant  que  les  dettes  & les  charges  necef^ 
faires  du  public  font  paiées.  Suivant  des  avis  indifputables,  le  crédit  public  de 
la  France  eff  entièrement  tombé  & perdu,  par  le  manque  de  paiement  des 
Dettes  de  la  Couronne:  cela  même,  nonobffant  l'incroduélion  de  tant  de 
taxes  extraordinaires , le  redoublement  de  la  Capitation , la  vente  ou  rachat  de 
là  taxe  annuelle  fur  la  refignation  des  Charges  & Offices , apellée  la  Pmuktte  , 
introduits  pour  la  première  fois  du  tems  du  Régné  de  Henri  IV.,  la 
création  de  rentes  fur.les  Hôtels  de  Villes, celle  de  divers  nouveaux  Offices*«Sc 
beaucoup  d’autres  nouvelles  taxes;  & finalement  par  l’exaélion  du  dixième  de 
tous  les  revenus  annuels  du  peuple  :Ainfi  le  rababis  de  leurs  billets , cedules  âc 
tflîgnations,  données  fur  les  Provinces,  fur  les  Treforiers  & fur  d’autres  fonds, 
eff  allé  jufques  à la  moitié,  à deux  tiers  & même  jufques  à trois  quarts  de  leur 
valeur.  Les  billets  de  Monnoye  qui  avoient  étédiftribuez  en  paiement  depro- 
digieufes  fommes,  étoient  tombez  à la  motié  de  leur  valeur,  par  defaut  de 
paiement  de  leurs  intérêts  ou  par  d’autres  voies , qui  faifint  douter  de  leur  bon- 
té en  renverferent  le  crédit,  avant  la  publication  de  quelques  Edits  iffus  de- 
puis, portant  que  Icsdits  billets  n’auroient  cours  que  pour  encore  un  peu  de 
tems,  «St  feroient  reçus  en  proportion  modique  avec  les  vieilles  efpeces  d’or 
& d’argent  qui  feroient  aportées  à la  Monnoie,  pour  en  faire  de  nouvelles  ; 
apres  lequel  tems  expiré,  ces  billets  n’auroient  plw  de  cours.  Enfin  il  y a 
- à 
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à confiderer  qu’on  n’y  peut  troBver  de  l’argent  par  emprunts  ou  négociations.  lyro. 
C’eft  parce  qtfr Ton  n’a  pas  ponftuellement  accompli  la  convention  faite  l'an-  — ' ‘ 
née  palTée  péafr  50  millions.  Outre  les  raifons  alléguées  fur  la  perte  du  cré- 
dit public  de  la  France,  la  diminution  des  revenus  publics  par  la  perte  de  jplii- 
fieurs  Provinces  da  Roiaume,  la  chetive  raoiflbn  qu’on  y a eu  l’année  palfée, 

& les  grollèi  fommes  qu’elle  a été  obligée  d’envoier  dans  les  Pais  étrangers 
pour  l’achat  de  bleds  pour  la  fubfillance  des  peuples,  ont  fans  doute  contri- 
bué beaucoup  au  manque  de  paiement  des  billets  de  Monnoie  & d’autres  det- 
tes, & par  confequent  à la  diminution  & à la  perte  du  crédit.  Parmi  tout 
cela,  les  Sujets  les  plus  aifez  de  la  Couronne  de  France  ont  été  incontellabJe- 
ment  fort  oprimez  & réduits  à de  grandes  detrefles.  Cela  a pareillement  étd 
le  relTort  du  manque  de  paiement  des  rentes  de  l’Hotel  de  Ville  de  Pafis,  ce 
qui  fuivant  de  bons  avis  monte  à prefque  50  millions  de  livres  par  an  ; de  for- 
te que  Tinterét  dû  pour  Tannée  1709  n’efl  pas  encore  paié.  Il  faut  pareille- 
ment attribuer  à la  même  caufe  les  frequentes  alterations  des  Efpeces  en  Fran- 
ce. Elles  ont  été  fi  confideraWes  que  pendant  cette  Guerre , fans  parler  des 
precedentes , on  compte  que  les  deux  reformes  vies  Efpeces , & les  nouvelles 
qui  ont  tké  introdokes , om?>produit  au  Roi  un  profit  de  deux  cinquièmes  de 
tout  Tor  & Targent  de  France,  & par  confequent  une  pareille  perte  a rejailli 
fiir  les  Sujets.  Ces  differentes  méthodes  d’oppreffion  ont  donné  lieu  à la  déca- 
dence des  Manufaftures , particulièrement  de  celles  de  foie  , & des  étoffes 
d’or  & d’argent,  & un  grand  Bombe  d’Ouvriers  qui  y étoient  cmploiez  ont 
été  réduits  à la  mendicité.  Leur  Commerce  n’auroit  pas  mieux  profperé  que 
leurs  Manufaftures  , fi  la  vente  du  crû  de  leur  païs  avoit  été  empêchée  par- 
tout ailleurs,  & fi  leur  Commerce  & la  Navigation  dans  les  Indes  Occidenta- 
les, & dans  la  Mer  du  Sud,  eût  été  prévenue  , ou  du  moins  rendue  plus  dif- 
ficile , ainfi  qu’il  a été  autrefois  pratiqué  avec  un  grand  fuccès  par  cet  Etat , 
même  relativement  aux  Efpagnols  memes  ; & finalement  fi  les  effets  & les 
marchandifes  prifes  en  mer  par  les  Vaiffeaux  de  Guerre  des  Ennemis  A par 
leurs  Armateurs , n’avoient  pas  été  tolérées  d’entrer  dans  les  païs  des  AIIkz. 
fl  faut  ajouter  à tout  cela  le  dommage  , les  pertes , & les  incotnmodkez , 
caufées  par  les  calamitez , qui  font  infcparables  de  la  Guerre  ; les  quartiers  des 
Troupes,  leurs  marches  & contremarches  d’une  Frontière  à l’autre  par  le 
cœur  du  Roiaume,  qui  ont  été  plus  incommodes  & onereulês  aux  peuples 
que  par  le  paffé,  à caufe  de  la  maigre  moifibn  de  l’année  pafiee.  • Tout  cela 
mis  enfemble  a certainement  beaucoup  influé  âc  ^auvri  Tinterieur  du  Roiao- 
me , & fw-tout  les  Sujets  aifez , qui  en  tems  de  Guerre  fbutiennent  l’Etat 
par  leurs  biens , ainfi  que  le  commun  peuple  le  fait  par  fes  brasi  La  France 
a par-là  été  beaucoup  plus  affoiblie  que  par  la  perte  de  tant  de  Villes  & 
Provinces , qui  lui  pot  été  arrachées  depuis  le  commencement  de  cette 
Guerre. 

Après  tant  de  defafti>es,ce  qm  mérité  beaucoup  de  reflexion , ell  comment 
& par  quels  moiens  la  France  peut  fe  ■Ibutenir,  & comment  elle  peut  trouver 
hommes  & argent  pour  avoir  Cmnpagne  les  groffss  Armées^  d’elle  a ef 
cette  année.  Elle  a défendu  & couvert  les  frontières  du  côté  du  Rhin  & d’I- 
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1710,  talie, elle  a eu  la  fuperiorité  en  nombre  avec  les  Troupes  du  Duc  d’Anjou  an 

' "■  ' commencement  de  la  Campagne  en  Efpagne  ; & dans  les  Païs-Bas  elle  a eu 
une  Armée  aulligrofle,  & peut-être  plus  grofle  que  jamais  elle  a eu  ci-devant. 
Pour  les  hommes,  outre  les  Troupes  étrangères,  comme  les  SuiiTes,  les  Alle- 
mands & autres , qui  font  recrutez  par  des  gens  de  leurs  Nations  relpeâives  , 
ils  font  levez  par  les  maniérés  fuivantes.  I.  En  obligeant  chaque  Paroifle  de 
fournir  annuellement  un  homme.  Ces  Paroiflcs  étant  plus  que  25000  en  nom- 
bre, fournifl'ent  la  moitié  des  recrues  requifes.  En  fécond  lieu, le  relie  ell  levé 
làns  beaucoup  de  difficulté,  à caufe  de  la  décadence  de  leurs  Manufaâures , & 
le  peu  d’encouragement  des  travaux  & des  Arts  qui  dans  un  temsde  profperité 
& d’opulence  lleufiffent  & emploient  un  grand  nombre  d’Ouvriers , qui  font  à 
prefent,  faute  d’ouvrage , forcez  de  s’enroller  au  fervice  du  Roi , nonobllanc 
la  petite  paie  qu’ils  reçoivent.  Il  faut  par  confequent  croire  que  la  pauvreté 
& la  mifere  du  peuple  ne  lailTera  pas  manquer  à cette  Couronne-là  du  monde 
pour  continuer  la  Guerre.  Or  pour  le  maintien  des  Troupes,  & pour  pour- 
voir aux  autres  chofes  neceflaires,  fans  lefquelles  les  Armées  ne  peuvent  pas 
aller  en  Campagne,  ce  qui  a été  préféré  à toute  autre  confideration , il  n’y  a 
pas  à douter  que  ce  qui  a été  épargné  en  fufpcndaat  les  extraordinaires  arme- 
mens  de  Vailfeaux  & Galeres , qui  montoient  annuellement  à une  grofle  fonr- 
me , n’ait  été  apliqué  a cet  ufagc-là , auffi-bien  que  les  fommes  produites  par 
le  changement  des  Efpeces , par  le  retardement  ou  la  fufpenflon  du  paiement 
des  rentes  de  l'IlOiel  de  Ville  de  Paris,  par  la  diminution  des  apointemens  & 
pcnfions,qui  tout  enfemble  ne  monte  à guere  moins,  fi  non  pas  à autant,  que 
les  extraordinaires  depenfes  de  la  Guerre.  Il  ell  vrai  cependant  que  ces  moiens 
& ces  charges  étant  fort  fenfibles  & onereufes , ne  lont  pas  des  fonds  llables 
& de  durée.  C’efl  pourquoi  les  Ennemis  ne  peuvent  pas  y faire  fond  pour 
la  continuation  de  la  Guerre  , & par  confequent  ils  manqueront  bien-tôt , 
ainfi  qu’ils  commencent  de  manquer , du  principal  nerf  de  la  Guerre  pour  la 
continuer. 

, Mais  quelque  embaraflTée  que  la  France  puifle  être  prefenteraent , il  ne  faut 
pas  .omettre,  mais  plutôt  faut-il  confiderer  avec  plus  de  foin,  combien  cette 
Couronne  fe  remet  fi  aifément , fi  elle  a feulement  le  tenu  de  refpirer  & de 
diminuer  fes  depenfes.  L’expericnce  là-deflus  eft  la  meilleure  maîtreflTe  ; fi 
l’on  veut  feulement  réfléchir , comment  la  France  a rétabli  fes  affaires  après 
tant  de  confiderables  défaites  & malheurs  des  tems  paffez.  Par  exemple, 
après  la  perte  des  batailles  de  Poitiers,  de  Crecy,  dePavie  & de  diverfes  au- 
tres, dans  lesquelles  deux  de  fes  Rois  furent  faits  prifonniers.  Encore  plus, 
comment  pendant  la  minorité  du  dernier  Roi  de  la  Ligne  de  Valois,  & de- 
puis jufquesà  laRegence  du  prefent  Roi,  les  affaires  de  cette  Nation-là  étoient 
embrouillées,  étant  en  même  tems  attaquée  par  dehors  & déchirée  par  les 
troubles  inteflins.  Cependant  en  tous  ces  differens  tems-là  elle  a toujours 
trouvé  les'tnoiens  de  recouvrer  fon  premier  luftre.  Par  confequent  on  peut 
affirmer  & non  fans  fondement,  que  peut-être  depuis  quelques  liecles  il  n’y  a 
jwÎQC  de  Roiaume  qui  ait  été  û violemmeac  ébranlé  -,  &.  cependant  il  s’eft 
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lofijoars  developé  de  ces  dangers  avec  autant  de  bonheur  que  d’avantage.  A 1710. 

peu  près  comme  un  corps  robufle , qui  étant  attaqué  d’une  maladie  violente  

&■  dangereufe,  la  furmonte  & recouvre  d'abord  fa  première  vigueur  par  la 
force  de  fa  nature  & de  fa  conflitution.  Mais  fi  les  gens  ne  veulent  pas  fe 
donner  la  peine  de  réfléchir  fur  les  évenemensdestemspalTez,  ce  qui  elt  arri- 
vé depuis  50  ans  fuffira  pour  prouver  ce  qui  a été  avancé.  Car  depuis  ce 
tems-là  entre  les  fuccelfives  Guerres  que  cette  Couronne  a faites  , elle  a eu 
dans  l’intervalle  de  6 années  au  plus , un  tems  fuflSfant  pour  rétablir  fes  affaires 
& pour  commencer  de  nouveaux  troubles.  La  Paix  des  Pirenées , qui  mit 
fin  à une  Guerre  de  plufieurs  années,  prenïierement  avec  toute  la  Maifon 
d’Autriche,  & enfuite  avec  la  feule  Efpagne,  & qui  par  confequent  promet- 
toit  quelque  durée,  ne  dura  pas  au-delà  dudit  intervalle.  Cè  futlorfque  les 
François  envahirent  les  Païs-Bas  Efpagnols,  fans  aucun  égard  pour  les  Puif- 
fances  voifines  & pour  l’intérêt  qu’elles  avoient  dans  la  dcfenfe  de  cespaïs-là.  „ 

Et  lorfque  les  différends  fur  ceux-là  furent  pacifiez,  les  François  commencè- 
rent 4 ans  après  la  Guerre  contre  Vos  Hautes  PuUIknces,  & enfuite  contre 
l'Empereur,  tout  l’Empire  & l’Efpagne.  La  Paix  de  Nimegue,  qui  fuivit 
bien-tôt  apres , à peine  merite-t-elle  le  nom  de  Paix.  eft  par  les  continuelles 
entreprifes  & invafions  que  les  François  firent  contre  fà  teneur.  Finalement 
celle  de  Riswick  n’a  pas  effeéUvement  duré  au-delà  de  3 ans . D’ailleurs  outre 
ce  qu’on  a allégué,  il  efi  pareillement  à conlïderer  que  quand  même  les 
derniers  fameux  Préliminaires  auroient  été  executez  & qu’ils  euffent  eu  leur 
effet , & qu’en  confequence  d’iceux  on  auroit  rendu  les  differentes  Pl.ices  & 
Provinces  qui  y étoient  fpecifiées,  cependant  leRoiaume  de  France  feroit 
•relié  d’une  plus  grande  étendue  qu’il  n’étoit  par  le  pafle.  C’ell  parce  que  la 
Franche-Comté  & le  Cambrefis  lui  relloient.  D’un  autre  côté  fon  peuple  au- 
roit bien-tôt  recouvré  fa  vigueur  & auroit  relpiré  par  la- fertilité  naturelle  de 
fon  païs,  dont  le  crû  attire  de  dehors  beaucoup  d’argent  dans  le  Roiau- 
me , par  l’indullrie  & le  labeur  des  habitans  & de  leur  commerce  à l’Ell  & 
au  Sud. 

Toutes  lefdites  reflexions  fur  la  conflitution  de  la  France,  fur  fes  pertes& 
défaites , & particulièrement  fur  fon  intérieure  decadqnce  & la  perte  de  fon 
crédit,  & finalement  fur  les  moiens  & les  méthodes  qu’elle  met  en  ufage  pour 
feconferver&  pour  rétablir  fes  affaires,  peuvent  & doivent  fervir  à deux  fins; 
favoir  en  premier  lieu,  que  les  Ennemis  étant  réduits , par  la  benediclion  de 
Dieu, parles  Armes  de  Vos  Hautes  Puiffances  &de  leurs  Alliez, à une  infério- 
rité & à une  intérieure  detrellê,  il  ell  de  la  demiere  neceflité,  aanc  aut  nun- 
quam,  d’en  profiter:  afin  d’obtenir  dans  peu  la  fouhaitée  Paix  qui  foit  honora- 
ble & de  durée.  A cet  effet,  que  la  Guerre  doit  être  continuée  l’année  pro- 
chaine 1711,  avec  toute  la  force,  zele,  unanimité  -&  fermeté  poflible;  & 
toute  la  nonchalance,  indolence,  négligence  & lenteur  prévenue;  les  affai- 
res étant  fl  avancées,  & aiant  une  trop  grande &avântageufcaparence,  pour 
fe  relâcher  Si  regimber  contre  les  raifons  d’Etat  Si  de  Guerre,  & contre  les 
maximes  de  la  prudence  & de  la  précaution.  Pourroit-on  tomber  dans  cette  fau- 
te, quand  ouuc  d’autres  évenemens , on  reffechira  avec  foin  comment  dans  la 
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Î710.  Guerre  entre  les  deux  plus  puifTantes  & belliqileufes  Nations  fur  les  bords  de 
— Ja  Mediterranée,  la  viftorieufe  perdit  le  fruit  & l’avantage  des  viftoires  rem- 

portées & fut  contrainte  à fe  foumettre  à une  chetive&  honteufe  Paix  , parce 
qu’elle  fe  relâcha  fur  les  vi£loires,_&  ne  continua  pas  la  Guerre  avec  la  mê- 
me vigueur,  & application,  &'qui  lui  auroit  fans  doute  procuré  une  Paix 
giorieufe  & avantageufe?  En  fécond  lieu, qu’une  Paix  devant  fefaire,  cedoit 
être  d’une  maniéré  qui  ne  foit  pas  moins  /ûre  & giorieufe  pour  Vos  Hautes 
PuHTances  & leurs  Alliez,  par  l’éloignement  de  la  France  des  Frontières  & 
l’intcrpofition  d’une  bonne  & fuffifante  barrière  de  plufieurs  Places  bien  forti- 
fiées, tant  du  côté  de  la  Terre  que  de  la  Mer,  & affermie  par  la  garantie  réci- 
proque de  tous  les  Alliez, engagez  avec  Vos  I lautes  Puiffances  dans  cette  Guerre. 

Il  relie  à prefent  de  proc^er  à la  difcuffion  du  quatrième  Point,  favoir,  le 
• detail  des  moiens,  que  le  Confeil  d’Etat  juge  etre  d’une  abfolueneceffité  pour 
» la  fureté  & le  bien  de  l’Etat  &pour  une  vigoureufe  continuation  de  la  Guer- 
re , en  premier  lieu  par  rapott  au  fervice  de  l’erre , & enfuitc  à celui  par  Mer. 

Les  Provinces  ne  s’attendent  aflurément  pas , par  les  railbns  ici  exprimées , que 
nous  det'ions  propofer  aitcunc  diminution  des  efforts,  que  Vos  Hautes  Puifi^ 
fances  ont  jugé  jufques  ici  devoir  faire  contre  un  Ennemi  aufli  formidable  que  la 
France  avec  l’es  adlierens.  Au  contraire  ils  devroientétre  augmentez  s’il  étoit 
poffible,  ou  du  moins  doivent-ils  être  entièrement  continuez.  C’efl:  pour- 
quoi l’on  doit  fupicer  fans  delai  à ce  qui  manque.  C’ell  pour  cela  que  le 
Confeil  d’Etat  fuivant  le  devoir  de  leur  Charge  prefente  à Vos  Hautes'PuiÎP 
fances  avec  cette  generale  Pétition,  l’Etat  ordinaire  & extraordinaire  de  Guer- 
re pour  l’année  prochaine  1711,  contenant  outre  diverfes  antres  charges  de 
l’Union , princip^ement  la  folde  de  la  milice  qui , outre  celle  qui  efl  mile  fur- 
d’autres  ronds  ou  fubfides  particuliers , ou  bien  for  la  jouïffance  de  quelque 
douceur,  doit  être  confervée  & continuée:  fupliant  Vos  Hautes  Puiffances  de 
l’envoier , l’apuier  & le  recommander  aux  Provinces  refpeftives , afin  qu’elles 
l’aprouvent  & y confentent  avec  la  promptitude  que  la  raifon  de  Guerre  exi- 

fje  indifpenfablement  pour  faire  un  bon  ufage  de  la  fuperiorité  des  armes  dans 
efquelles  Vos  Hautes  Puiffances  & leurs  Alliez  ont  été  benites  par  de  bons 
fuccès , ainfi  que  le  fervice  de  l’Etat , «St  le  bien  de  la  caufe  commune  le  re- 
quiert. 

Ledit  Etat  de  Guerre  ordinaire  & extraordinaire , après  les  connus  contin- 
gens  des  Provinces  refpeftives  & du  Païs  de  Drenthe , ell  également  & exac- 
tement reparti.  Ainfi  aucun  des  Confederez  n’eft  pas  plus  chargé  en  com- 
mun que  l’autre , du  fardeau  qui  leur  ell  impofé.  Dans  la  dilpofition  il  y a ' 
pourtant  été  fait  quelque  alteration  pour  diminuer  l’Etat  de  Guerre,  fur  quel- 
ques articles,  qui  entièrement  ou  en  partie  ont  été  omis,  «St  pour  l’augmen- 
tation de  celui  avec  d’autres , qu’il  a falu  inferer  pour  accomplir  lés  refolu- 
tions  prifes  de  tems  en  tems  relativement  à cela  par  Vos  Hautes  Puif’ 
fances. 

La  diminution  de  l’Etat  ordinaire  de  Guerre  confille  premièrement  dans  le 
double  intérêt  du  fubfide  de  375000  florins , dûs  par  l’Etat  à Mr.  le  Duc  de  Wir- 
temberg  pour  l’année  1709,  qui  avoient  été  inférez  dans  le  precedent  Etat  pour 
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une  aaaée  & neuf  mois,  en  comptant  depuis  le  premior  Arril  1709,  jufques  1710. 
au  dernier  Décembre  1710,  la  fonune  de  52500  Borius  par  an,  & 4375  flo-  — — 
rins  par  mois,&  fur  le  prefent  Etat  iis  ont  été  décomptez  feulement  pour  une 
année,  & par  là  à 30000  florins  & par  mois  à 2500  florins,  ainfi  fur  cet  ar- 
ticle on  profite  d’une  fomme  de  1875  florins  par  mois.  En  fécond  lieu,  dans 
le  double  intérêt  d’un  million  de  florins , fur  le  rabais  des  depenfes  cafuelles 
de  la  Camp^ne  pour  l’année  1700,  qui  a été  négocié  en  divers  tems,  & cela 
efl  omis  coniorme  à l’Etat  de  Guerre  pour  cette  année  cpwante,  comme  auili 
de  300000  - florins  pour  une  année  & 9 mois  ; de  200000  florins  pour  une 
année  & 6 mois  ; du  refle  de  500000  florins  pour  une  année  & 3 mois,  qui 
à prefent  n’y  font  inferez  que  pour  une  année  ; par  où  l’on  profite  d'une  fom> 
me  de  trois  mille  florins  par  mois.  Et  finalement  dans  l’extinftion  des  émo- 
lument d’un  Pourvoieur  de  vivres  à Coeverden,  à la  répartition  de  la  Pro- 
vince de  Frife , à la  fomme  de  66  florins , trois  (ois  & demi  par  mois , com- 
me abfolument  inutile;  ainfl  que  le  Confeii  par  fa  generale  Pétition  pour  l’an- 
née 1708  a déjà  reprefisnté  aux  Provinces.  Toutes  ces  diminutions  enfemble 
montent  par  mois  à 4931  florins  & 13  (bis. 

Par  contre  ledit  Etat  de  Guerre  or^naire  e(l  augmenté  premieronent,  fui- 
vant  la  Refolution  de  Vos  Hautes  PuilTances  du  ig  Avril,  & par  laRefolution 
foivante  du  17  Oêlobre  1710,  le  double  intérêt  du  fubflde  dû  à Mr.  le  Duc 
de  Wirtemberg  de  h fomme  de  375000  florins  pour  l’année  1710,  montant 
pour  une  aunée  & g mois  à 50000  florins  , & par  mois  à 4166  florins, 

13  fols  & 4 deniers,  toutes  les  Provinces  aiant  confenti  à cette  négociation, 
excepté  celles  de  Zelande  & d’Utrecht , qui  ont  été  priées  d’y  entrer , & à 
cet  effet  de  réfléchir,  que  loin  d’être  par- là  furchargées,  cette negotiation  eft 
un  moien , qui  fert  en  cette  occafion  pour  leur  foulagement , d’autant  que  les 
autres  fuivant  la  formelle  convention  font  obligées  d’aporter  leurs  rcfpeêlifs 
contingens  defdits  fubfides , hors  de  leur  Caiffe  Ih-ovinciale.  D’un  autre  côté 
en  conformité  de  la  Refolution  de  Vos  Hautes  Puiflànces  du  27  Mai  1710, 
avec  les  rentes  de  10  pour  cent  par  an  à compter  du  premier  Juin  1710,  juf^ 
qu’au  dernier  Décembre  1711,  & cela  pour  un  an  & 7 mois  pour  un  ca- 
pital d’un  million  & 500000  florins  , qui  ont  etc  négociez  par  voie  de 
Loterie  fur  rentes  viagères,  ou  obligations  pour  20  années:  favuir,  un  mil- 
bon  de  florins  en  rabais  des  depenfes  cafuelles  de  l’Armée  pour  l’année  1710, 

& 500000  florins  en  rabais  de  la  pétition  d’un  million  & 610000  pour  les  ' 
magMflns  de  fourrage  pour  l’Hyvcr  entre  l’année  1709  & 1710.  Ladite  ren- 
te tnoaot  à 237500  florins  pour  un  an  & 7 mois,  & cela  à 1973 1 florins 
13  fols  « 4 deniers  par  mois  courant.  En  troifieme  lieu,  fuivant  la  Refolu- 
tion de  Voa  Hautes  PuilTances  du  7 CJéTobre  1710,  confirmée  par  la  Refo- 
lution fuivante  du  27  du  même  mois,  avec  les  interets  de  10  pour  cent  par 
an  encore  d’un  deuxieme  million  pour  fubvenir  au.x  depenfes  cafuelles  de  l’Ar- 
mée pour  l’année  lyio^ànegojcier  fur  des  obligations  de  20  années, dont  le 
contingent  de  la  Proviqgede  MnUande  & Wefl-Frife  ell  déjà  négocié  & prêt , 

& le  confentement  de  celle  de  Zelande  pour  l’intermiflion  & d’Oscr-If- 
b;l  pour  la  moitié  cfl  déjà  aporté,  cette  derniere  Province  étant  priée 
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1710.  de  concourir  à l’autre  moitié,  auflî-bien  que  les  autres  qui  manquent encol^^ 

~~  fans  perte  de  tems.  Ces  intérêts  montent  du  premier  Novembre  1710, 
jufqucs  au  dernier  Décembre  1711,  pour  une  année  <Sc  2 mois,  à 116666 
dorins,  13  fols  & 4 deniers  , & par  mois  courant  39722  florins,  4 fols, 
cinq  deniers  & deux  tiers.  En  quatrième  lieu,  il  a été  trouvé  bon  par  la 
Refolution  de  Vos  Hautes  Puiflances  du  21  Oftobre  1710,  qu’un  article 
de  10000  florins  par  an,  ou  de  833  florins,  dix  fols  & huit  deniers  par 
mois,  qui  ont  ci-devant  fervi  pour  l’entretien  & réparation  des  digues  à 
Gravenweert  & fur  l’HTel,  fût  de  nouveau  inféré  dans  l’Etat  de  Guerre: 
ainfi  en  attendant  que  Meflieurs  les  Euts  des  Provinces  refpeftives  y con- 
fèntenc.  Vos  Hautes  Puiflances  en  pourront  difpofer,  avec  l’avis  du  Con- 
feil  d’Etat.  C’efl;  dans  l’attente  & l’aflurance  que  les  Provinces  de  Guel- 
dre , d’Utrecht  & d’Over-Iflel  paieront  les  Articles , qu’elles  ont  laiflez  en 
arriéré  depuis  le  commencement  de  l’an  1709,  à caufe  que  ledit  Article 
de  dix  mille  florins  avoit  été  omis  dans  l’Etat  de  Guerre  de  ces  deux  an- 
nées-là. Et  en  cinquième  lieu,  on  a auili  pris  de  l’Etat  de  Guerre  ordi-. 
naire,  fuivant  la  Refolution  de  Vos  Hautes  Puiflantes  du  4 Septembre 
1710,  & la  .fuivante  du  27  Oâobre,  la  penflon  annuelle,  qu’Elles  ont  afl’ 
fignée  à Monfieur  le  Prince  de  PrulTe , montant  à 4000  florins  pa^  an.  à 
compter  du  jour  de  fa  nailTance,  favoir  du  lé  d’Août  1710,  jufques  au  31 
Décembre  17x1.  Ce  qui  fait  pour  une  année  & quatre  mois  & demi« 
5500  florins,  3c  458  florins,  fix  fois,  tSc  huit  deniers  par  mois,  AinG  Ifr 
dite  alimentation  de  l’Etat  de  Guerre  ordinaire,  apr^  la  dedufUon  de 
la  diminution,  va  à la  fomme  de  30030  florins,  onze  fols  & un  denier 
par  mois  courant;  L’augmentation  de  l’Etat  de  Guerre  extraordinaire , après 
la  deduèlion  du  petit  article  d’argent  de  l’année  pafFée,  confifle  feulement  en 
ce  qu’il  a été  jugé  par  les  Generaux  qui  font  à l’Armée  de  la  part  de  l’Etat, 
que  la  Compagme  des  Mineurs,  qui  jufques  à cette  année  avoit  été  compo- 
lee  de  100  nommes,  devoit  être  divifée , à caufe  que  rarement  ils  fervoient 
tous  enfemble,  mais  continuellement  feparez,  ce  qui  arriverolt  encore  plus 
à l’avenir  à caufe  de  la  différence  & de  la  diflance  des  Places,  où  les  Mineurs 
font  neceflaires.  C’efl:  pourquoi  on  a divifé  cette  Compagnie  en  trois, 
chacune  de  moindre  nombre  ; comme  une  de  34  hommes , & deux  au- 
tres chacune  à 33 , fous  trois  Capitaines,  Lieutenans  & autres  Of&cicrs , ainfi 
■ qu’on  l’a  mis  en  execution.  C’eft  pourquoi  cas  trois  Compagnies  aug- 
mentent la  folde  plus  que  ci-devant  de  la  fomme  de  139  florins.  A quoi 
il  a falu  ajouter  le  petit  article  d’argent  pour  égalifèr  les  contingens  des 
Provinces  refpeftives  ; montant  feulement  à 1 39  florins , trois  fols  & un 
denier  par  mois , qu’il  faut  fournir  ia  Comptoir  de  la  Généralité , pour  être 
' emploiez  à l’ufage  public.  •'r 

Après  la  compenfation  de  la  diminution  & de  l’augmentation , qui  s’eft 
trouvée  dans  le  joint  Etat  de  Guerre  ordinaire  & extraordinaire,  prenant 
à la  main  ce  qui  efl  contenu,  & nommément  la  Milice,  le  Confcil  ne 
peut  s’empêcher  de  recommander  avec  la  derniere  inflance,  le  dû  paie- 
ment complet  des  Troupes,  comme  auflî  de  celles,  pour  kfquelles  on  a 
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contraûé  fur  des  fubfides  particuliers  ou  fur  d’autres  fonds  , ou  aulîl  fous  1710. 
promeffe  d’une  ou  d’autre  douceur;  que  confequemment , pour  éviter  les  ^ 
plaintes,  il  faut  precifément  paicr  les  Compagnies  avec  les  Generaux,  Of- 
ficiers , & ferviteurs  , qui  font  fur  la  répartition  de  la  Province  de  Guel- 
dre , & qu’on  a lailTé  en  arriéré  par  les  différends  domelliques  fur  la  fubdivi- 
fion  de  la  quote-part  de  la  Province  pour  les  charges  publiques.  A cette  fin 
lefdits  différends  doivent  tant  plutôt  tant  mieux,  être  ajuftez.  Que  les  deux 
Compagnies  à pied  fur  la  répartition  de  la  Province  de  Zclande , tirées  fous 
Je  nom  de  l’Amiral  & Vice- Amiral  de  Zclande,  peuvent  encore  être  remifes 
fur  pied.  Que  la  Province  d’Utrecht  ne  peut  pas  laiffer  plus  long-tems  fans 
fatisfaâion , outre  les  autres  charges , les  Compagnies  Palatines  de  fa  réparti- 
tion, qui  ont  été  retenues  fuivant  une  convention  cxprelfe,  faite  même  par 
fa  concurrence.  La  Province  d’Over-Iffel  eft  dans  un  pareil  cas  pour  le  paie- 
ment des  apointemens  d’un  Lieutenant- General  Palatin , & de  fon  Aide  de 
Camp.  Et  finalement  que  la  Province  de  Groningue  ne  peut  plus  fe  tenir 
dans  une  fi  grande  difproportion  avec  les  autres  Provinces,  ainfi  qu’elle  l’a 
été  jusques  ici , en  ne  mettant  pas  fur  pied  les  9 Compagnies  à pied  & une 
à cheval , qu’on  a mifes  fur  fa  répartition.  D’ailleurs  que  les  Regimens  «&  Com- 
pagnies qui  font  effeélivement  fur  pied , ne  puiffent  pas  être  en  moindre  nom- 
bre de  celui  fur  lequel  on  les  a effeélivement  prifes  foit  direélement  par  les 
Provinces  mêmes,  ou  de  leur  connivence  par  les  Officiers  de  leur  répartition, 
foit  fous  pretexte  que  le  promt  paiement  ne  s’enfuit  pas  toujours , foit  fous 
celui  de  pouvoir  trouver  la  fubfillance  des  Cavaliers  & Soldats,  vieux  & in- 
valides , & ainfi  de  profiter  de  leur  quote-part  dans  l’article  tiré  en  cette 
vue  fur  l’Etat  de  Guerre , comme  aulli  pour  trouver  divers  autres  rabais  ou 
charges , qui  font  onereufes  aux  Officiers , & extraordinairement  grandes  ; & 
qui  dans  leur  detail  & énumération  font  fort  furprenantes , & de  tems  en  tems 
augmentent  plutôt  que  de  dihiinuer.  Et  finalement  que  les  apointements  or- 
dinaires & extraordinaires  des  Generaux,  du  fuperieur  & inferieur  Etat-Major, 
l’argent  des  Chariots  de  l’Infanterie  & des  Dragons,  & tout  ce  qui  apartient 
d’ailleurs  à la  Milice,  puiffent  être  paiez  precifément,  duement  & fans  di- 
minution ; Comme  auffi  les  déclarations  des  Prévôts  & des  Commis  des  Ma- 
gafins  de  l’Artillerie  & des  Munitions  de  Guerre  fur  les  Frontières; afin  qu’on 
puiffe  par-là  tenir  un  bon  ordre  & une  bonne  difciplinc  parmi  la  Milice , & 
qu’on  puiffe  conferver  duement  & avec  foin  le  neceffaire  de  Guerre  pour 
couvrir  & défendre  les  Frontières. 

Avec  quoi  paffant  aux  autres  depenfes  de  la  Guerre , fous  lequel  chapitre 
font  compris  les  doubles  intérêts  des  Capitaux,  qui  ont  été  négociez  dans  la 
precedente  & prefente  Guerre  au  foulagement  des  Provinces  refpeélives , le 
Confeil  fouhaitant  de  pouvoir  fc  difpenler  d’en  reparler  feparcment,  & que 
les  inllances,  qu’il  avoit  été  fi  fouvent  obligé,  preffé  par  la  demicre  necclli- 
té  , de  faire  que  les  Provinces  puillènt  mieux  s’y  évertuef , euffent  eu  le 
defiré  effet,  & fpccialement  celles  qui  même  depuis  long-tems  fur  cela  ont 
été  faites  par  Vos  Hautes  Puiffances  dans  leurs  deliberations  avec  une  fi  gran- 
de affluence  de  raifons:  neanmoins  nonobflant  tout  cela,  U n’efi  arrivé  là- 
rem.  VL  Ddd  deffus 
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J 7 IC.  deffus  non  feulement  aucun  changement  en  bien,  mais  au  contraire  les  arrera* 

— gcs  des  Provinces  refpeftives  fur  Icfdits  doubles  intérêts , depuis  l’année  paf- 
fée  , font  plutôt  augmentez  que  diminuez,  montant  aduellemcnt  à quatre 
millions  17 1874  florins,  ce  qui  étant  ajouté  aux  triples  interets  des  Capi- 
taux négociez  pour  aquitter  les  dettes  de  la  Guerre  paflee,  dont  les  arrera- 
ges montent  à trois  millions  142745  florins,  font  tous  enfemble  une  fomme 
de  fept  millions  314690  florins,  pour  laquelle  fomme  l’une  ou  l’autre  Province 
eft  en  arriéré  de  quatre  & cinq  années,  & même  plus.  Ainfi  le  Confeil  quoi 
qu’à  regret  ne  peut  s’empêcher  de  reprefenter  fi  fouvent  ces  chofes , comme 
n’étant  pas  arrivé  du  teras  palTé  d’entendre  rien  de  pareil,  cependant  fur  l’im- 
portance de  la  mttiere  de  les  repeter,  & de  prier  encore  une  fois  les  Provin- 
ces fort  prefliimment  qu’il  leur  plaife  de  prendre  en  une  ferieufe  confideration 
les  inconveniens  qui  refulteront  d’un  fi  grande  manque  de  paiement,  puif- 
que  de  cette  manière,  non  feulement  on  ne  peut  penfer  à aucun  rembourfe- 
ment  des  Capitaux,  quoique  promis  de  bonne  foi,  mais  aufli  très  furementle 
paiement  des  interets  échus  ceflera,  au  total  renverfement  du  crédit  du  Païs, 
qui  n’efi  déjà  pas  grand,  & qui  devroit  avec  plus  de  tendrelTe  être  ménagé, 
particulièrement  dans  un  fi  onéreux  tems  de  Guerre,  pour  le  preferverde  fa 
ruine,  qui  cauferoit  des  plaintes  non  moins  ameres  que  juftes,  & desgemifle- 
mens  de  ceux  qui  ont  des  Obligations,  la  plupart  tous  Ilabitans  de  l’Etat,  & 
parmi  eux  plufieurs  Veuves,  Orphelins  & petit  Peuple  , qui  ne  peuvent  pas 
îe  paflêr  des  intérêts  pour  leur  fubfiftance , pour  la  fatisfaclion  neanmoins  de(^ 
quels , fuivant  l’ordre  de  la  Regcnce , il  n’y  a point  d’autre  fonds , que  le  paie- 
ment des  Provinces  refpeêlives.  Les  entrées  ordinaires  du  Comptoir  de  la 
Généralité  par  les  calamitcz  de  la  Guerre , avec  quoi  le  rellbrt  de  la  Générali- 
té ell  à plufieurs  égards  prefl'é  d’une  étrange  maniéré,  comme  il  eft  aufli  fu- 
jet  aux  Contributions  des  Ennemis,  font  furieufement  diminuées,  de  forte 
qu’il  eft  impofliblc  d’en  pouvoir  tirer  pour  fatisfaire  auxdits  doubles  & triples 
intérêts , pas  même  aux  intérêts  & charges  auxquelles  ces  entrées  font  af- 
feêlées,  & où  l'on  n’eft  que  trop  en  arriéré,  au  grand  grief  de  beaucoup  de 
petit  Peuple  qui  ont  beaucoup  befoin  du  leur  pour  leur  propre  fubfiftance  & 
celle  de  leurs  familles;  «S:  confequemment  on  eft  bien  éloigné  qne  l’entrée  or- 
dinaire du  Comptoir  de  la  Généralité  puHTe  fervir  à fupléer  au  manquement 
des  Provinces.  On  touchera  les  moiens  des  conquêtes  : quoique  par-fois  on 
les  ait  augmentez,  cependant,  ainfi  qu’on  a prouvé  plus  d’une  fois,  il  y en  a 
qui  par  raport  à leurs  revenus,  coûtent  plus  qu’elles  ne  raportent,&  d’autres 
à peine  peuvent-elles  raporter  pour  les  mettre  on  état  de  défcnfe,&  les  con- 
ferver  ainfi  que  la  neceflité  le  demande.  D’ailleurs  le  plat-païs  de  ces  conquê- 
tes , par  les  campemens , marches  & fourragemens  des  Armées , aufli  bien  que 
par  les  contributions  des  Ennemis,  font  mis  hors  d’état  de  paier  lesfubfidesac- 
coûtumez.  11  faut  ajouter  à tout  cela,  que  fuivant  lesRefolutions  de  Vos  Hau- 
tes PuilTanccs  il  faut  trouver  fur  les  revenus  de  ces  conquêtes , s’il  peut  y en 
avoir  de  furplus,  les  intérêts  des  Capitaux , qui  ont  été  négociez  par  voie  de 
Loterie  & autrement , & qu’on  négocié  journellement  pour  l’entretien  des 
6000  hommes , pris  l’année  palTée  par  l’Etat , comme  aulfi  à compte  de  la 
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foldc  des  Troai>es  de  Wirtenberg,  d’autant  qu’elle  excede  fon  fubfide  annuel  1710. 
de  375000  florins.  Ces  Capitaux  au  25  de  Mars  prochain  monteront  bien  » 
au  delà  de  trois  millions;  de  forte  qu’il  fera  bien  difficile  de  faire  d’autres  né- 
gociations pour  faire  le  fonds  à cette  fin-là,  & Vos  Hautes  Puiflances  auront 
la  bonté  s’il  leur  plait  de  fonger  à tems  où  l’on  pourra  trouver  dequoi  entre- 
tenir lefdices  Troupes , dans  une  plus  longue  continuation  de  leur  fervice. 

Outre  les  depenfes  de  la  Guerre , couchées  dans  l’Etat  de  Guerre, il  y en  a 
d’antres , qui  font  de  grande  importance , comme  celle  de  recruter  les  Trou- 
pes de  l’Etat , par  la  perte  foufferte  tant  d’hommes  que  de  chevaux  dans  les 
actions  militaires , arrivées  avec  l’Ennemi  : Celle  des  Magalins  de  fourrage 
pour  la  fubfiftance  des  Troupes  fur  les  Frontières, auffi  bien  qu’en  campagne,' 
pendant  fUyver,  au  commencement  ou  à la  fin  de  l’année,  qu’on  ne  peut 
trouver  du  fourrage.  En  outre  celles  qui  font  dellinées  pour  pourvoir  & en- 
tretenir les  Frontières,  avec  les  dues  Fortifications  & Magafins  de  Munitions 
de  Guerre,  avec  les  faux-fraix  de  l’Armée, dont  il  faudroit  parler  lèparément 
dans  cette  generale  Pétition , n’étoit  que  par  raport  à chacun  d’eux , fuivant 
la  necelfité  journalière  il  faut  de  tems  à autre  faire  de  particulières  Pétitions, 
ainfi  que  depuis  quelque  tems  il  a été  fait  pour  les  Magafins  de  fourrage  pour 
ri  Hver  prochain , & depuis  peu  de  jours  pour  recruter  les  Troupes  ; comme 
aulTi  il  faudra  dans  peu  faire  pour  les  dépenfes  cafuelles  de  l’Armée  pour  l’an- 
née prochaine.  Et  que  pour  cela , nonobflant  les  raifons  alléguées , qui  ont 
été  jugées  les  plus  Convaincantes  à chaque  égard  pour  les  faire  agréer  , «Sc 
lefquelies  le  Confeil  ne  répétera  pas,  feulement  s’y  raportant,  prie  par  celles- 
ci  fort  ferieufement  les  Provinces , qu’elles  veuillent  à tems  y donner  les 
mains,  & à tout  le  contenu  des  Pétitions  refpeélives;  & que  le  defaut,  foie 
dans  le  confentement , foit  dans  le  paiement,  qu’on  trouvera  de  la  part  de 
quelqu’une , puifle  être  fans  perte  de  tems  réparé. 

Il  fera  à propos  d’entrer  dans  un  particulier  détail  des  préparatifs  mariti- 
mes, qui  font  requis  pour  la  défenfe  de  l’Etat  & pour  pourfuivre  vigoureufe- 
ment  la  Guerre  ; d’autant  que  cela  s’eft  fait  de  tems  en  tems , & même  en 
dernier  lieu  dans  la  particulière  Pétition  du  Conlêil  d’Etat  pour  l’armement 
extraordinaire  des  Navires  de  Guerre  deftinez  pour  le  Portugal  & la  Mer 
Mediterranée,  qu’on  ell  occupé  à aprêter,  comme  auffi  pour  affiirer  la  Mer 
du  Nord  pour  l’année  prochaine.  11  fera  à prefent  fuffifant  de  remarquer  ici 
en  abrégé,  que  cet  Etat  & fes  Alliez  ont  à faire  à un  Prince  qui  pendant  le 
cours  de  Ion  Règne , a fait  fa  Marine  le  fujet  particulier  de  fes  foins  & de  fes 
aplications , & qui  par  la  fabrique  d’un  grand  nombre  de  VailTeaux  de  Guerre 
& de  Galères,  par  l’encouragement  qu’il  a donné  à fes  Sujets  pour  s’apliquer 
à la  Navigation,  & par  l’introduélion  de  beaucoup  d’ordres  judicieux  & de 
reglemens  relatifs  au  fervice  maritime , a tâché  de  fe  rendre  lorniidable  à fes 
Voifins;  «Sc  qui  durant  les  trois  Guerres  qu’on  a eu  avec  lui  pendant  les  der- 
nières 40  années , a paru  en  Mer  avec  des  Flottes  confiderables.  11  ell  vrai 
que  la  Grande-Bretagne  & cet  Eut  ont  eu  la  fuperiorité  fur  les  Ennemis,  ainfi 

3u’il  a paru  dans  les  Batailles  de  Mer  i^u’on  a eu , «Sc  dernièrement  dans  celle 
evant  Mallaga , car  depuis  ce  tems-la  ils  ont  été  hors  d’état  & découragez 
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1710.  de  mettre  en  Mer  aucune  Flotte  confiderable.  Cependant  il  ne  faut  pas  infe- 
rer  de  là,  que  leur  pouvoir  maritime  foit  ruiné.  Le  contraire  paroîtra  cer- 
tainement par  la  moindre  indolence  du  côté  des  Alliez  à cet  égard.  11  faut 
pareillement  remarquer,  que  durant  ce  tems  les  Ennemis  avoient  des  Efcadres 
en  Mer  , outre  plufieurs  Vaifibaux  de  Guerre  fur  le  compte  de  particuliers 
pour  traverfer  le  Commerce  des  Alliez  dans  l'Océan  & la  Mer  du  Nord  , & 
font  aéluellemcnt  occupez,  foivant  des  avis  furs,  à armer  avec  une  extrême 
diligence  un  gros  nombre  de  VailTeaux  de  Guerre  à Toulon  & à Marfeille  , 
qui  doivent  dans  peu  être  joints  par  plufieurs  autres , qu’on  arme  dans  les  Ports 
de  rOcean,  dont  quelques-uns  ont  déjà  mis  à la  voile,  & par  où  ils  feront 
en  état  d’entreprendre  quelque  chofe  au  grand  préjudice  dés  Alliez , fi  l’on  ne 
prend  tout  le  foin  polîiblc  de  leur  côté  deconfer\'er  leur  fuperiorité  par  Mer. 
Ce  qui  ne  peut  fe  faire  à moins  que  l’Etat  n’ait  dans  un  tems  convenable , 
un  nombre  fuffifant  de  Navires,  proportionné  à ceux  de  nos  Voifins,  prêts  à 
être  emploiez  pour  faire  échouer  les  projets  & les  entreprifesdes  Eimemis,& 
d'agir  contre  eux  fuivant  que  l’occafion  fe  prefentera. 

Mais  outre  ces  reflexions  generales;  un  fuffifant  armement  maritime  efV 
particulièrement  neceflâire  pour  la  defenfe  de  l’Etat , pour  la  proteélion  de  la 
Pêche , & pour  le  Commerce  & la  Navgiation  des  bons  Sujets  de  cette  Ré- 
publique. C’ell  aufli  pour  accomplir  & fatisfaire  aux  Traitez  & aux  Allian- 
ces , dans  lefquclles  quelques-uns  des  Alliez  de  Vos  Hautes  Puiflances  ont  été 
encouragez  de  s’engager  dans  cette  Guerre.  Finalement  pour  faire  une  diver- 
fion  aux  Ennemis , & Ics'harceler  autant  qu’il  efl:  poflible.  Il  faut  confideret 
la  fituation  de  la  plûpart  des  Provinces-Unies , le  long  de  la  Mer,  ôc  à l’em- 
bouchure de  diverfes  Rivières.  Car  fi  d’un  côté  leur  accès  de  dehors  ell  ren- 
du plus  aifé  & plus  convenable  pour  le  Commerce  & la  Navigation  de  ce 
Païs , il  ell  d’un  autre  côté  évident  que  dans  ce  tems  de  Guerre  les  mêmes 
Provinces  feront  par  la  même  raifon  ouvertes  & expofées  aux  entreprifes  des 
Ennemis , fi  elles  ne  font  pas  couvertes  par  de  bons  remparts  flottans  du  côté 
de  la  mer , & de  plufieurs  Places  bien  fortifiées  du  côté  de  terre.  L’Expe- 
ricncc  à fouvent  convaincu  de  cette  vérité,  tant  au  bien  qu’au,  dommage  de 
l’Etat.  Les  Habitans  de  ce  pais  n’ont  pas  encore  oublié,  comment  aux  tems 
paflez,  lors  que  la  Flotte  de  l’Etat  n’étoit.pas  prête,  ou  qu’elle  étoit  infe- 
rieure à l’Ennemi , celui-ci  a non  feulement  caufé  une  generale  conflernation 
& allarme  le.  long  des  Côtes  ,-  & même  dans  l’imerieur  du  Païs , mais  aufli 
trouvé  les  moiens  d’entrer  dans  les  Rivières  mêmes  & dans  les  Ports , de  dcT 
barquer  des  Troupes,  de  piller  les  Habitans,  & de  détruire  le  Pais  par  l’épée 
& le  feu.  Mais  au  contraire , lors  que  la  République  étoit  réduite  aux  plus 
grandes  extrémitez  du  côté  de  terre,  elle  a été  prefervée  du  danger  émir 
nent  d’être  ruinée,  & d’être  conquife  par  les  Ennemis,  par  la  fuperiorité  de 
fes  Forces  Navales. 

Le  voifinage  dos  Ports  des  Ennemis  mérité  une  attention  particulière,  ,& 
nommément  ceux  de  Dunkerque  & de  Calais.  Ils  font  fi  proches , que  l’En- 
nemi peut  faire  voile  prefque  dans  une  marée , tant  vers  les  Côtes  de  quelques 
provinces  de  cet  Etat,  que  vers  celles  du  Roiaume  voifin  de  la  Grande-Breta- 
gne, 
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|[ne,&  a par-là  plus  d’une  fois  fait  des  attentats  fur  elles  avec  des  Navires  & 171Ô. 

des  Galeres.  On  doit  le  fouvenir  de  leurs  entreprifes  contre  les  Roiaumes : 

d’Angleterre  & d’Ecofle  dans  les  années  1696,  & 1707,  avec  un  grand  nom- 
bre de  VailTeaux  de  guerre,  & de  Forces  embarquées.  Car  pour  certain  ces^ 
expeditions-là  auroient  eu  lieu , & auroient  porte  un  coup  fatal , fi  elles  n’a- 
• voient  pas  été  prévenues  par  les  Forces  refpeélivcs  Navales  de  l’Angleterre  & 
de  cet  Etat.  De  plus, la  proteéüon  de  la  Pèche,  du  Conamercc  & de  la  Na- 
vigation des  bonsHabitans  de  ces  Provinces  requiert  de  forts  Convois , voiant 
que  l’Ennemi  a tâché  de  la  troubler  avec  de  fortes  Efeadres  de  Vaillèaux  de 
guerre,  & d’Armateurs,  dans  les  lieux  les  plus  éloignez,  ou  l’on  les  y atten- 
doit  fort  peu,  & jufques  même  du  côté  du  Cap  du  Nord. 

Les  Flottes  font  d’ailleurs  necelTaires  pour  accomplir  & fatisfaire  aux  Trai- 
tez & aux  Alliances , fur  lelquelles  la  Déclaration  de  Guerre  contre  la  France, 
ctoit  fondée , & fuivant  lesquelles  la  Guerre  devoir  être  poulTée  avec  toute  la 
vigueur  poflible  tant  par  mer  que  par  terre.  Cela  paroît  d’une  maniéré  par- 
ticulière par  la  Convention  faite  avec  Sa  Majellé  le  Roi  de  Portugal.  C’ell 

S|u’il  y efl  precifément  llipulé  qu’on  devra  tenir  unefuffifanteEfeadrede  Vaif- 
èaux  de  guerre  fur  les  Côtes  de  ce  Roiaumc-là.  Mais  en  dernier  lieu  la  ne- 
celfitc  de  maintenir  une  Force  Navale  fulfifantc  paroitra  très  évidemment  par 
le  dommage  fait  par-là  aux  Ennemis,  & par  les  conddcrablcs  avantages  rem- 
portez pour  le  bien  de  la  Caufe  commune.  Témoin  la  deilruéUon  de  la  Flot- 
te Ennemie  à Vigo,  la  conquête  & le  fecours  de  Barcelone,  le  blocus  de 
Dunkerque,  «St  fur  tout  cela  la  conquête  de  toutes  les  Ides  Efpagnoles  dans  la 
Mer  Mediterranée,  à l’exception  de  la  Sicile,  & quelques  autres  de  moindre 
importance.  Les  Flottes  Confédérées  facilitèrent  pareillement  la  reduftion 
du  Roiaume  de  Naples , «St  preferverent  les  terres  de  l’Empereur  le  long  des 
Côtes  de  la  Mer  Adriatique  d’une  defeente  & d’une  invafion.  Ces  grands 
fuccès  donnent  l’efperance , que  par  les  mêmes  moiens  on  réduira  les  Places  & 

Etats  maritimes  d'Efpagne  tant  en  Europe  qu’aux  Indes  ; ce  qui  ne  peut  s’ef- 
feéluer  fans  une  fuffifante  force  par  Mer.  D’ailleurs  auflî  l’Ennemi  étant  par 
ces  moiens-là  attaqué  vigoureufement fur  ces  Côtes-là, & dans  fes  propres  en- 
trailles, fera  dans  peu  contraint  deconfentir  à des  termes  «St  conditions  de 
Paix , qui  puilTent  la  rentlre  lure , honorable  «St  de  durée.  Pour  cela  il  eft 
donc  necellaire , que  de  tems  en  tems  on  falTu  des  armemens  de  Navires  de 
Guerre , & qu’on  les  mette  à tems  en  mer  «S:  en  nombre  complet  ; que  les 
Provinces  refpeélives  puilTent  donner  le  neceflaire  confentement  avec  la  dûe 
pron^titude  aux  Pétitions  qui  doivent  être  à cet  effet  faites  ; & que  l’argent 
necellaire  foit  fourni,  pour  mettre  les  Colleges  des  Amirautez  qui  font  char- 
gez de  ces  armcmçns,  en  état  de  les  faire,  puisque  fuivant  la  Conllitution  du 
Gouvernement, il  n’y  a point  d’autre  fonds  pour  faire  des  armemens  extraor- 
dinaires , que  le  confentement  & les  lublides  des  Provinces  ; «St  de  fupléer  aux 
defauts , qui  fe  trouvent  pour  ceux  qui  ont  déjà  été  faits,  & qui  font  extraor- 
dinairement grands  & au  delà  de  l’imagination,  tant  par  rapport  aux  confentec 
mens,  qu’au  manque  d’avoir  fourni-  l’argent.  Du  moins  qu’on  donne  une 
bonne  fomme  par  provifion  «St  à bon  compte , ahn  de  mettre  Icsdits  CoUegea.  > 
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IC.  en  état  de  faire  quelque  paiement  aux  Officiers  & Matelots  qui  ont  expofd 

— leur  vie  pour  la  Patrie,  aufli  bien  qu'à  divers  autres  qui  en  dépendent;  aux 
Pourvoieurs  & aux  Ouvriers,  en  diminution  de  fi  grands  & conliderables  arre- 
rages, & calmer  par-là  leurs  juftes  plaintes , leurs  inquiétudes  & même  leurs 
murmures,  «St  prévenir  ainfi  les  inconveniens  qui  pourroient  en  relulter;  & 
par  leur  defaut  il  faudroit  que  les  Flottes  & les  Efeadres  rcquiles  pour  mettre 
en  mer,  reftaflent  afliircment  & entièrement  en  arriéré  , comme  déjà  pour 
cette  caufe-là  celle  qui  pour  l’Eté  qui  vient  de  finir,  étoit  deflinée  pour  la 
fiàreté  de  la  Mer  du  Nord,  eft  refice  arriére , àl’inex-primabledefavantagede' 
l’Etat.  D’ailleurs  après  cela  les  Vaifleaux  guerre,  avecletems,  par  vieil- 
leirc,par  malheurs  fur  Mer,  & par  dés  Combats  maritimes  diminuez  & perdus, 
comme  aufii  les  mêmes  pendant  cette  Guerre  qui  a duré  déjà  depuis  neuf 
années  ; qu'ainfi  on  aporte  tout  le  foin  polîible , afin  d’y  fupléer  en  en  bâtüTant 
de  nouveaux  à la  place  de  ceux  qui  font  perdus  ou  gâtez,  & tenir  ainfi  toûjours 
FEtat  en  bonne  pofture  & en  bonne  réputation  par  Mer,  ce  qui  lui  ell  par  les 
fiifdites  raifons,  fi  hautement  «St  fi  eflentiellement  important.  Qu’à  cette  fin 
à prefent  fans  aucun  ultérieur  delai  ou  prolongation , on  aporte  le  confente* 
ment  des  Provinces  qui  manquent,  aux  quatre  Pétitions  qui  ont  été  fucceffi- 
vement  faites  pour  les  agrcts  de  corps  bâtis  de  nouveaux  Navires  de  guerre  & 
pour  les  achever,  le  21  Janvier  1701,  le  3 Avril  1703,  le  premier  Avril 
1706,  & le  28  Avril  1710,  & dont  la  derniere  concerne  aufli  l’empreflement 
k bâtir  des  corps , ainfi  qu’à  la  même  fin  on  a fait  une  Pétition  à part  le  7 
«Janvier  1709,  «St  qu’on  fournifle  les  contingens  refpeftifspourles  achever. 
Et  finalement  que  le  Commerce,  la  Navigation,  la  Pêche  «S:  les  Manufaftu- 
res,  auflî  bien  que  le  crû  «St  le  produit  du  Pais  après  un  examen,  puiflentêtre 
encouragez,  & les  Placarts  & Ordonnances  émanées  fur  ce  fujet,  généra- 
lement que  celles  qui  regardent  les  Droits  d’entrée  & de  fortie , foient  exac- 
tement a également  exécutées.  Avant  de  finir,  le  Confeil  ne  peut  pas  négli- 
ger de  recommander  de  nouveau  aux  Prosnnees  le  paiement  des  fubdes  dûs 
îuivant  les  formelles  & dûes  Conventions , à divers  Princes , qui  font  engagez 
avec  cet  Etat , dans  la  Guerre  contre  la  France , & cela  avec  plus  de  ponc- 
tualité , puifque  les  arrerages  à cet  égard  de  quelques  Provinces  font  fort 
grands,  & excitent  beaucoup  de  mecontentemens  âc  de  plaintes.  Les  fubfi- 
des  dûs  au  Roi  de  Portugal  pour  l’année  1706,  ne  font  p.as  paicz  par  man- 
que de  la  quote-part  de  la  Province  d’Utrecht,  qui  jnfques  ici  n’a  pû  être 
portée  à concourir  avec  les  autres  Provinces  à da  négociation  pour  cet- 
te année-là,  ni  d’aporcer  faditc  quote-part  en  argent  comptant,  quoique 
par  fon  confentement  au  Traité  de  Portugal,  & par  confèquent  aux  fub- 
fides  qui  y font  promis,  elle  y foit  notoirement  obligée,  iÿreillcment  auflî  gé- 
néralement par  toutes  les  Provinces  les  fubfidesde  cette  Cou  rronnc-là  pour  l’an- 
née 1707  ne  font  pas  paicz,  quoique  propofez  depuis  longtems,  «St  pour 
trouver  lefquels  par  une  négociation  la  Province  de  Zelande  a ces  jours-ci  con- 
fenti.  Cependant  l’Etat  & fes  Alliez  dans  la  prefente  conllitution  des  affaires 
doivent  beaucoup  menagerTamitié  de  cette  Cour-ia,qui  à divers  égards  peut 
beaucoup  contribuer  à la  fouhaitée  reduclion  du  Roiaume  d’Efpagne.  Il  y a 
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anfll  Monfieur  l’Eleâcur  de  'J'revcs  enver.  lequel  on  efl  bien  en  arrière  des  1710» 

fubfides  qui  lui  ont  été  promis  par  l’Etat.  Cependant  ces  fubfides  ne  font 

pas  une  grolTe  fomme  annuelle,  & aucune  des  Prov'inces  ne  peut  pas  trouver  . 

3u’en  le  contribuant  elle  foit  oprimée.  Avec  cela  il  efl:  à confiderer  que  le* 
it  Elefteur  cil  un  Prince,  qui  a fi  bien  mérité  de  cet  Etat  aufli-bien  que  des 
autres  Alliez , par  fa  conllante  fidelité  & attachement  à leurs  intérêts  jufqucs 
à tel  point  qu  il  a été  par-là , & l’ell  encore , dépouillé  par  les  Ennemis  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  Etats,  & du  Siégé  meme  de  Idn  Archevêché  <Sc 
de  fes  revenus  ; de  forte  qu’il  a befoin  del'dits  fubfides.  pour  défendre  l’em-» 
bouchure  de  la  Mofelle , & pour  les  gamifons  de  Coblents  & de  Ehrenbreiu 
ftein,  par  où  par  confequence  aufli  l’Etat  «St  les  Provinces,  qui  confinent  au 
Rhin  & à l’HTel  fontmieuxen  lûreié ; nonobftant  cela  ledit Elefteurn’efl  point 
paié  par  aucune  des  Provinces , à l’exception  de  la  Hollande  & de  Gronin- 
gue.  Au  contraire  elles  font  en  arriéré  de  plufieurs  années , quoique  l’une 
plus  que  l’autre  , ainfl  qu’il  e(l  connu  à chacun , & ainû  il  efl  fuperflu  de  s’y 
étendre  plus  particulièrement.  A cet  égard  on  a donné  à Monlieur  le  Duc 
de  Savoie  bien  des  raifons  de  plaintes.  Son  AltelTeRoialc  en  a continuellement 
beaucoup  envers  toutes  les  Provinces , excepté  celle  de  Hollande  pour,  le 
Quartier  du  Sud,  fur  les  fubfides,  qui  lui  ont  été  promis  par  le  Traité,  & 

Ænt  elles  font  en  arriéré,  & particulièrement  envers  la  Province  de  Gueklre 
pour  le  Quartier  de  Nimegue  & de  Zutphen,  aufli-bien'  qu’envers  les  Pro- 
vinces de  Zelande  & de  Groningue.  Celles  d’Utrecht  & de  Frife  ne  le  font 
pas  autant;  cependant  elles  font  redevables  de  plufieurs  termes  de 
ces  fubfides  : de  forte  qu’à  prefent  ces  arrerages  montent  à une  fomme  d’en- 
viron un  million  & demi  de  florins,  & cela  depuis  l’année  paflee;  au  lieu 
d’être  diminué  par  les  inllances  alors  faites  par  le  Confeil  aux  Provinces , 
pour  un  meilleur  paiement,  elle  a augmenté  d’environ  500000  florins.  Ce- 
la fera  finalement , Hauts  & Puiflknts  Seigneurs , d’un  méchant  effet , fi  l’on 
n’y  pourvoit  promptement , auprès  d’uu  Prince  qui  fe  plaint  aufli  à l’égard 
d’autres  Alliez  de  Leurs  Hautes  PuilTances , qu’on  n’accomplit  pas  les  Trai- 
tez, pour  lefquels  il  s’ell  engagé  dans  la  Guerre,  quoique  pour  l’apui  de  la 
Caufe  commune  il  n’ait  épargné  ni  fa  perfonne  ni  même  fes  Etats , & que 
par  ces  efforts  il  ait  fait  une  li  grande  diverfion  aux  forces  des  Ennemis  qui 
meme  dans  la  Campagne  fur  les  terres  de  Dauphiné,  &.  le  long  & aux  envi- 
rons du  Var  ont  été  obligez  de  tenir  70  Bataillons,  & un  nombre  propor- 
tionné d’Efeadrons , & ont  auffi  été  empêchez  de  faire  quelque  detacheraenc 
vers  le  Rouflillon  , au  fecours  du  Duc  d’Anjou,  tandis  que  le  froid  & les  nei- 
ges tombées  fur  les  Alpes  n’ont  point  empêché  l’Armée  Alliée  en  Piémont  de 
tenir  la  Campagne.  De  forte  que  Son  Alteffe  Roiale  mérité  d’être  traitée 
avec  diflinêlion,  plûtôt  que  de  prolonger  le  paiement  des  arrerages.  Là- 
deffus  les  Provinces  font  de  nouveau  três-inflammcnt  priées , d’aquiter  fani< 
delai  leurs  arrerages;  du  moins  de  fournir  une  bonne  & fatisfaifante  fomme 
pour  les  diminuer.  Semblablement  ne  font  pas  moins  confidcrables  que  juA; 
tes  les  prétentions  & arrerages,  que  Monfieur  le  Landgrave  de  Heflè-Cafl, 
iel  a à la  chargc.de  l'Etat,  quoique  par  plufieurs  raifons,  raportées  ci-dé-. 
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1710.  vant  au  large,  il  devroit  être  ménagé  d’une  tout  autre  StpIusTatisfaifantemi' 
■■■  nicre.  Sur  quoi  on  fuplie  que  Son  Altcfl'e  Sereniflîme,  aufli-bien  que  SaMa* 
. jellé  le  Roi  de  PrulTe , rEleSeur  Palatin , l’Evéque  de  Munfter  & le  Duc  de 
Wirtemberg  puilTcnt  être  ponâuellement  fatisfaits  de  leurs  fublldes , & de  leur 
ôter  pardà  les  fujets  de  plaintes. 

Pour  la  conclufion  de  cette  generale  Pétition , les  Provinces  font  priées  de 
donner  leur  précis  & entier  confentement , qui  eft  neccflaire  pour  les  chofea 
fufdites;au(li-bien  qu’aux  autres  qui  concernent  le  fervice  commun,  fans  l’ao 
crocher  à des  conditions , ou  le  borner  à des  reltriéüons  qui  fouvent  n’ont  au« 
cun  raport  avec  le  confentement  qu’on  demande,  & continuellement  excitent 
des  retardemens,  & par-fois  même  de  la  mefmtelligence  ; & qu’on  puilTe 
enfuite  procéder  en  cela  avec  une  dûe  deference  & complaifance , & ea 
poftpoGmt  les  differentes  vues  & intérêts. 

Qu’auin,  apres  les  confentemens  donnez,  les  paiemens  requis  puiffent 
être  faits  au  Comptoir  General  de  l’Union  dans  leur  tems , & fuivant  qu’il 
convient,  pour  être  emploiez  Ikns  les  divertir,  aux  ufages  pour  lefquels ils  font 
demandez  & dcllinez. 

Et  que  les  Provinces  pour  pouvoir  fuporter  avec  leur  contingent  refpec^ 
tiflcs  charges  de  l'Union,  & pour  ne  point  donner occalion à l’empêchemeilc 
ou  l’alceration  des  affaires,  qui,  par  un  defeéleux  ou  inégal  paiement  fouvent, 
ou  point  comme  il  faut,  ne  peuvent  être  foignées  ou  avancées,  puiffent  une 
fois  convenir  pour  l’avenir,  des  moienspropofez  pour  liquider  les  fommes,  ou 
de  tels. autres,  comme  unanimement  il  fe  juge  pouvoir  fervir  plus  efficace- 
ment pour  atteindre  à un  fi  bon  & fi  falutaire  but. 

D’ailleurs  les  Provinces  font  priées  de  renforcer  leurs  confentemens  donnez, 
ou  à donner , par  un  Julie  paiement , afin  que  chacune  dans  fa  répartition  fu- 
porte  les  charges  & les  moiens  neceffaires;  du  moins  de  ne  pas  tarder  filong- 
tems  à fe  charger  de  pareils  moiens,  toutes  les  Provinces  en  répondant  dl- 
ceux  par  raport  à la  Généralité , fuivant  le  6 & 7 Article  de  l’Union. 

Et  que  le  Pais  de  Drcnthe  puifle  relier  fur  fa  quote-part  d’un  fur  cent  dans 
tous  les  confentemens  ordinaires  & extraordinaires , au  delà  de  cinq  cens  flo- 
rins par  mois  pour  les  fortifications  de  Coeverden , hors  des  moiens  qui  font 
dc-là  levez. 

Enfuite  le  Conlcil  prie , qu’au  cas  que  la  prefente  année , qui  finira  bien- 
tôt , vînt  à expirer  avant  que  cette  generale  Pétition  , & le  joint  Etat  de 
Guerre  puilTe  être  refolu  par  les  Provinces,  ainfi  cependant  qu’on  s’aflure, 
qu’avec  tout  le  pofllble  ménagement  de  tems  & en  poftpofant  les  autres  cho- 
ies de  moindre  importance  il  arrivera,  cependant  que  par-là  l’on  ne  fufpcnde 
ou  retienne  le  paiement  de  la  foldc  & des  gages  de  la  Milice,  & d’autres  char- 

ri  neceffaires,  parce  qu’autrement  il  en  refulteroic  beaucoup  de  defordre 
de  xronfufion  au  defavantage  du  public. 

Finalement  le  Confcil  attendra  que  les  Provinces  refpeâives , à l’égard  du 
tems,fe  régleront  pour  aporter  leur  confentement  audit  Etat  de  Guerre  fuivant  la 
Refolution  de  Vos  Hautes  Puiffances  prife  fur  ce  fujet,  avec  une  generale  con- 
currence des  Confederczjle  27  Décembre  1Ô19 *&  confirmée  par  d’autres  Re- 
, I fr'tt- 
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Solutions  fuivantes  le  31  Mars  & 25  Avril  166^,  pour  autant  que  s’étend  le 
tetns  de  la  Guerre  , par  où  ce  tems  e(b  fixé  au  premier  d’Avril  qui  fuivra  ; 
fuivant  quoi  les  Provinces  qui  n’auront  pas  envoié  leur  confenteraem  à l'Etat 
de  Guerre  ordinaire  & extraordinaire  pour  le  premier  d’Avril  prochain , fe- 
ront cenfées  d’j  avoir  pleinement  confenti.  Fait  & pétitionné  par  le  Confeü 
d’Etat , à la  Haie  le  1 7 Novembre  1710. 

Ettit  paraphé, 

ADR.  VAN  BORSSELE. 

DE  GELDERMALSEN. 


Et  plus  ias. 


Par  ordre  du  Confeil  d’Eut  des  Provûl» 
ces-Unies  des  Païs-fias. 

Signé, 

S.  VAN  SLINGELANDT. 

On  a mis  ce  Préambule  tout  entier.  La  raifbn  efl:  qu’aprés  quelque 
pjtit  detail  intérieur,  il  y a des  confiderations  fur  la  Marine  qui  font  fort 
curieufes.  Les  Etats  en  envoiant  l'Etat  de  Guerre  aux  Provinces  leur  écrivis* 
rent  la  belle  Lettre  fuivante. 

NOBLES  PUISSANS  SEIGNEURS, 

D’Autant  qu'il  faloit  vers  la  fin  de  l’année  faire  un  nouvel  Etat  des  depenfes 
qu’il  y a à faire  fuivant  la  dilpofition  prefente  du  tems  & des  affaires  pen- 
dant  l'année  prochaine,  pour  le  maintien , la  profperité,  & le  bien  de  l’Etat  provincts 
& de  la  caufe commune,  auffileConfeild’Etatenconfequencedefacharge,  & cnenTo- 
fuivant  fon  foin  accoûtumé , fa  fidelité  & fon  zele  pour  le  fervice  de  la  Patrie,  i*"!  l E: 
a-t-il  fait  à tems,  & prefenté  en  corps  à notre  Aflemblée  ce  jourd’hui  laPeti- 
lion  generale  pour  le  confentement  à l’Etat  de  Guerre  ordinaire  & extraordi-  17  Nov, 
naire  pour  l’année  prochaine  1711.  Laquelle  Pétition  generale  étant  à la  pre- 
fence  du  ConfeH  d'Etat  -lue  avec  attention , fon  contenu  mûrement  pefe  & 
examiné,  & délibéré  là-deffus.  Nous  avons  trouvé  bon  de  faire  d’abord 
tranferire  ladite  generale  Pétition  & Etat  de  Guerre  ordinaire  & extraordinaire 
& d’en  envoier  la  copie  à Mrs.  les  Etats  des  refpeftives  Provinces , & par  cel- 
le-ci à vos  Nobles  Puiffanccs.  Nous  aurions  fort  fouhaité,  que  parles  fuccès 
que  Dieu  par  la  bonté  & benediélion  a de  tems  en  tems  accordé  aux  armes 
de  l’Etat  oc  de  lès  Hauts  Alliez,  les  chofes  euffent  pû  tourner  à porter  l’En- 
nemi à la  raifon , & la  Guerre  à une  bonne  fin , & qu’en  confequencc  on  eût 
pû  envoier  aux  Provinces  un  Etat  deUuerre  avec  une  diminution  des  onerou- 
Ss».  FL  Eee  fes 
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1710.  fes  depenfes  qu’il  fauc  encore  y inferer.  Mais  il  efl  notoire  à tout  le  inonde 

’ " ■ & encore  plus  à Vos  Nobles  Puiflances,  que  nous  n’avons  pas  encore  pû  venir 
à bout  de  cette  fouhaitée  fin,  & il  paroit  que  les  Ennemis  mettent  tout  en 
ufàge  non  feulement  pour  continuer  la  Guerre  l’année  prochaine,mais  aufli  d’aug> 
inenter  leurs  Troupes,  aufïî-bien  que  pour  multiplier  leurs  efforts  par  tous  les 
moiens  imaginables.  Ainfi  qu’il  eft  dkme  neceflité  évidente  & indifpenfable 
que  pour  pourfuivTC  la  Guerre,  & pour  maintenir  les  avantages  remportez, 
il  ne  faut  pas  faire  moins  de  ce  côté-ci,  qu’on  n’a  ci-devant  fait,  à moins  de 
courir  rifque  de  perdre  le  fruit  de  tant  de  depenfes,  & de  tant  de  fang  prodi- 
gué déjà  dans  cette  Guerre;  ainfi  qu’avec  plufieurs  fortes  & folides  raifons 
il  cfi:  remontré  dans  ladite  Pétition  generale,  à laquelle  nous  nous  raportons, 
priant  amiablement  Vos  Nobles  Puiffances  qu’elles  la  veuillent  lire  avecune 
due  attention,  & fuivant  leur  grande  fageffe,  & leur  louable  zele  pour  le 
commun  bien , y faire  telles  lerieufes  réflexions , qne  l’importance  de  l’affai- 
re exige.  Nous  ne  doutons  point  que  Vos  Nobles  Puillànces  & Meflieurs  les 
Etats  des  autres  Provinces  étant  convaincues  de  cette  évidente  neceffité,  ne 
donnent  là-deflus  tant  plûtôt  tant  mieux  un  utile  & favorable  confentement , 
& ne  l’envoient  à potre  Affemblée.  C’eft  afin  que  toutes  y aiant  concouru , 
ladite  generale  Pétition  & Etat  de  Guerre  foit  au  plûtôt  poffible  arrêtée,  & 
les  affaires  qui  regardent  la  commune  defenfe,  flireté,  & bien  de  l’Etat  avec 
une  unanime  conduite  & concurrence  des  Confederez  foient  ménagées  , & 
puiffent  avancer  dans  l’efperance  & l’attente  queleTout-Puiflàptquiajufqaes 
Ici  béni  les  moiens  fournis  fuivant  les  julles  intentions  de  notrë  cbere Patrie, 
dreflera  les  mêmes  moiens  lors  qu’ils  feront  arrêtez  avec  zele , cordialité  & 
fermetc  pour  mettre  une  fin  à de  fi  onéreux  fardeaux,  nommément  par  une 
bonne  & fùre  Paix , fans  laquelle  tous  les  efforts  & toutes  les  depenfes  fai- 
tes jufqucs  ici  dans  cette  Guerre,  ne  peuvent  faire  atteindre  à ce defiré fruit. 
C’ell  pourquoi  nous  efperons  & nous  attendons  que  Vos  Nobles  Puiffances, 
pour  ce  qui  les  touche  li  fort,  nous  feront  rendre  promptement  un  favorable 
confentement.  Sur  quoi  nous  repofant,  nous  finirons  celle-ci  & prions  le 
Tout-Puiffant , Nobles  & Puiffans  Seigneurs  , de  prendre  Vos  Nobles  Puif- 
fances en  fa  fainte  proteftion.  » .*  .>-1?^' 


Sigftéy 

De  Vos  Nobles  Puiffances  les  bons  Amis  » 
les  Etats  Generaux  des  Provinces- 
Unics  des  Païs-Bas. 

Etcit  paraphé^ 

J.  P.  VAN  BRAME  TAN  CLE- 
VERKERN. 


A la  Haie  le  17  Novembre  1710, 


Et  plus  bar  y 

F.  F A G E L. 

P.x- 
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Pekdant  le  fejour  du  Prince  Eugene  & du  Duc  de  Marlborough,  il  y 
eut  diverfes  Conférences.  Elles  rouloienc  fur  la  difpofition  des  troupes , éc 
fur  les  operations  de  la  Campagne  fuivante.  On  ne  raporte  pas  ce  qu’on  en 
fiit , parce  qu’elles  furent  dérangées  par  la  mort  de  l’Empereur  Jofeph , ainli 
qu’on  en  parlera  en  fon  tems.  L’on  ne  parlera  pas  non  plus  de  la  retraite  du 
Cardinal  de  Bouillon  dehors  du  Roiaume  de  France,  ni  de  tout  ce  qu’on  fit  en 
fa  faveur  pendant  fon  fejour  dans  le  Païs-Bas,  & à la  Haie  même.  La  raifon 
cft  que  c’eft  une  afi"aire  particulière,  <Sc  dont  le  detail  meneroit  trop  loin  par 
la  pluralité  des  Ecrits,  qu’on  eut  à ce  fujet-là.  L’on  ne  raportera  pas  aulC 
quelques  Ecrits  qui  furent  produits  à la  Haie  touchant  la  Mirandole  & le  Du- 
ché de  Mantoue.  Ce  font  des  volumes  fort  peu  intereflans.  Cependant 
l'Ambalfadeur  de  Venife  apuia  fort  les  droits,  bien  ou  mal  fondez , des  Preten- 
dans.  Mais  il  vit  que  c’étoit  fans  fuccès.  Les  Minifbres  Impériaux  lui 
avoient  déjà  empêché  d’en  voir  un  dans  fes  delfeins.  On  lui  attribuoit  que 
ceux-ci  tendoient  à faire  comprendre  fa  Republique  dans  le  Traité  de  Paix. 
Ces  Miniftrès-là  alleguoient  dans  leur  opofition , que  cette  Republique-là  n’a- 
voit  eu  aucune  part  aftive  dans  la  Guerre  qu’on  faifoit.  Par  confequent  elle  ne 
devoir  en  avoir  aucune  dans  la  Paix.  Cet  Ambalfadeur,  qui  étoit  leProcura- 
teurFofcarini, fut  admiré  parceuxquil’aprochoient.parl’étendue  de  fes  lumiè- 
res politiques.  Il  fut  fort  regretté,  lors  que  ce  grand  homme  décéda.  Il  en 
fut  de  même , ainfi  qu’on  l’a  déjà  raporté  ailleurs , par  raport  à la  mort  de 
l’Envoié  de  Portugal  Pacheco.  Il  furvint  à cette  occafion  un  événement , 
qui  ne  plut  pas  aux  Catholiques.  Ce  fut  que  par  ordre  des  Etats  de  Hol- 
lande, on  ferma  la  Chapelle  Catholique,  qui  étoit  dans  la  Maifon  d’Ef- 
pagne  où  l’Envoié  de  Portugal  Pacheco  logeoit.  Le  premier  relfort  de  cet 
Orage  vint  de  ce  qu’il  y avoit  un  grand  concours  des  gens  de  cette  Religion- 
là.  Il  étoit  fi  nombreux  qu’il  embaralToit  la  rue  où  elle  eft  fituée,  & qui 
ell  fort  pafifagere.  D’ailleurs  les  aumônes  qu’on  y faifoit  ne  rejaillilToientpas 
fur  leurs  pauvres.  Cela  faifoit  crier  le  Pafteur  qui  gouvernoit  l’Eglife  Pa- 
roilTiale  tolerée,  qui  étoit  chargé  de  tous  lesindigens  de  cette  Croiancc-là.  On 
réfléchit  enfuite,  qu’il  paroiflbit  que  la  Chapelle  pt  de  droit  à la  Maifon  d’Ef- 
pagne.  Mais  elle  n’y  avoit  jamais  été  tolerée  que  fous  les  ailes  du  Minillre  qui 
y demeuroit  fuivant  le  Droit  des  Gens.  Ainli  après  le  décès  de  l’Envoié  Pa- 
checo , ce  Droit  avoit  celTé.  Aufli  dès  qu’il  y eut  un  autre  Minillre  Public , 
n’en  empécha-t-on  pas  l’ouverture.  La  Province  de  Frife  follicita  pour  celle 
de  la  fortie  des  bleds.  L’on  a parlé  dans  l’année  precedente  des  précautions  pri- 
lès  avec  beaucoup  de  fagefle  par  les  Etats  Généraux  pour  empêcher  la  fortie 
des  bleds,  for-tout  pour  les  païs  Ennemis:  ç’avoit  été  à l imitation  du  Par- 
lement d’Ai^eterre,  qui  en  avoit  fait  un  Aèle  exprès.  La  difette  aiant  di- 
minué, les  États  de  Frife  infillerent  pour  la  permiflion  de  la  fortie  de  ces 

Îjrains.  Ils  alleguoient  pour  raifon,  que  leur  entrée  étoit  diminuée.  C’étoit 
ur  ce  que  les  Marchands  qui  en  failbient  Commerce  voiant  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  lerdebiter,  ne  s'empreflbient  pas  d’en  faire  venir.  Comme  cettedefenlê 
avoit  été  faite  par  unanimité,  elle  devoir  être  révoquée  de  même.  Ilfalutatten- 
dre  pour  cela  que  les  Euts  de  la  Province  de  Hollande  fulTcnt  raflêmblez. 

Eeez  Ceux- 
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r7io.  Ceux-ci  y aquiefcerent.  Ce  ne  fut  cependant  pas  par  unerefolutkmpar  dcrit,' 
mais  feulement  verbalement.  Ce  fut  en  difant  à leurs  Députez  à la  Générali- 
té d'y  donner  les  mains.  Par-là  la  révocation  de  la  defenfe  fut  refolue.  On 
accorda  même  en  confequence , des  pafleports.  Mais  on  chargea  de  prendre 
foin  que  ce  ne  fût  pas  pour  les  païs  Ennemis. 

Comme  la  pelle  faifoit  toûjours  de  grands  ravages  dans  le  Nord, les  Etats  Gé- 
néraux renouvellerent  leurs  Placards , pour  prévenir  qu’elle  ne  pût  penetrer 
dans  les  Etats  de  la  Republique  par  le  moien  de  quelques  Marchandilesinfec- 
' tees.  Pendant  qu’elle  ravageoit  la  Ville  de  Dantzick,  l’on  avoit  arrêté  au  Texel 
de  la  Laine , qui  en  venoit.  On  l'avoit  expofée  à l'air  dans  une  Ifle  voifine. 
Comme  la  contagion  y avoit  celTé,  le  Magillrat  de  cette  Ville-là  écrivit  une 
Lettre  aux  Etats  Generaux.  Elle  portoit  des  prières  de  confiderer  que  les 
Laines  de  quellion  avoient  été  chargées  avant  que  ce  terrible  fléau  eût  frapéfcs 
funeftes  coups.  Ce  Magillrat-là  avoit  pour  cela  accordé  un  Certificat  aux 
Marchands , qui  les  avoient  fait  charger.  Comme  cette  affaire  étoit  d’impor- 
tance, puifqu’elle  intereffoit  le  lalut  du  public,  les  Etats  en  demandèrent  l’avis 
à l’Amirauté  d’Amfterdam.  Des  gens  craintifs  difoient  ijue  la  perte  de  Dant- 
zick avoit  été  de  l’aveu  general  caufée  par  les  Laines , qui  y avoient  été  tranf- 
portées  de  Pologne.  Us  inferoient  par-là , que  quoi  que  celles  arrêtées  au 
Texeleuffent  été  chargées  avant  la  contagion,  elles  pouvoient  être  infedlées  de 
même  que  celles  qui  avoient  caufé  la  mortalité  à Dantzick.  ’Ainfi  il  ne  faloit 
pas  en  vue  de  favori  fer  le  Commerce,  & l’intérêt  de  quelques  particuliers, 
mettre  au  hazard  la  vie  de  tant  de  gens.  Ces  Laines  ne  furent  enfuite  relâchées, 
que  pour  être  de  nouveau  tranfportées  à Dantzick. 

L’on  a dit  plus  haut  qu’on  ne  parlcroit  pas  des  affaires  du  Cardinal  de  Bouil- 
lon, puifqu’clles  étoient  particulières.  Cependant  on  doit,  cefemble,  rapor- 
ler  ce  qui  regarde  les  Etats  Generaux,  relativement  à ce  Cardinal-là.  Com- 
me lesdits  Etats  compatiffoient  à la  difgrace  de  cette  Eminence , ils  étoienc 
difpofez  à le  favorifer.  C’étoit  en  lui  faifant  avoir  la  riche  Abbaye  de  St. 
Amand  fur  la  baffe  Scarpe.  Il  s’agiffoit  que  les  Souverains  avoient  autrefois 
obtenu  des  Papes  le  Droit  de  nomination  à cette  Prelatare.  Le  Chapitre  al- 
leguoit,  que  le  Souverain  fe  trouvant  alors  d’une  Religion  differente,  la  no- 
mination  étoit  dévolue  audit  Chapitre.  11  ajoutoit  que  fuivant  la  Réglé  & les 
Il  Conrtitutions  de  l’Abbaye,  l’Abbé  devoir  être  de  leur  Ordre.  Par-là  le  Car- 
I / dinal  de  Bouillon  en  paroiffoit  exclus.  Le  même  Chapitre  pretendoit  qu’à  la 
nomination  qu’il  devoir  faire , il  ne  devoir  y affirter  des  Commiffaires  de  la  part 
des  Etats  Generaux,  comme  étant  d’une  Religion  differente.  Les  Etats,  pour 
ôter  ce  dernier  obftacle , nommèrent  pour  y aflirter  le  Comte  de  Tilly , qui 
étoit  Catholique , avec  le  Baillieu  de  Tournai , & un  Ecclefiartique.  Cepen- 
dant ik  firent  entendre  aux  Capitulaires  que  la  nomination  tombât  fur  le  Car- 
dinal , s’ils  vouloient  que  les  Etats  aprouvaffent  leur  choix.  En  cette  vue  ils 
donnèrent  des  inrtruêtions  (ècretes  au  Comte  de  Tilly.  Elles  portoient , que 
s’il  voioit  que  l’Eleftion  ne  tombât  pas  fur  cette  Eininence-là,  il  devoir  la 
fulpendre , & dire  qu’il  en  feroit  raport  aux  Etats  par  une  efpece  de  Procès  Ver- 
bal C’étoit  de  la  forte  que  la  Cour  de  France  en  ufoit  dans  d’autres  Abbaye» 
. de 
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Je  fon  refTort.  Le  Comte  de  Tilly  ménagea  fi  bien  fa  Commifiion , que  la  no- 
mination fe  fit  en  faveur  de  ce  Cardinal-là.  On  attribua  ce  fuccès  à la  ferme- 
té des  Etats.  Ceux-ci  en  eurent  une  pareille  fur  divers  Articles,  qu’il  y avoit 
à regler  avec  des  Députez  de  Lille,  qui  s’étoient  rendus  à la  Haie.  Le  plan 
de  ces  Articles  devoir  aufii  fervir  pour  les  autres  Villes  conquifes , comme 
Tournai,  Douai,  Menin,  Bcthune,  &c.  Quelques-uns  avoient  du  raport 
aux  emplois  héréditaires.  C’étoit  à cette  condition  qu’ils  avoient  été  achetez 
pendant  la  domination  de  la  France.  Les  Etats  eurent  genereufcment  la  con- 
defcendance  de  les  confirmer.  C’étoit  cependant  en  paiant  une  fois  le  dixième 
des  Finances  generales , ainfi  qu’on  le  faifoit  à la  France,  & le  centième  de- 
nier pour  une  reconnoiflance  annuelle.  Le  paiement  devoir  en  être  fait  dan» 
fix  femaines , à peine  de  decheoir  des  emplois.  On  voulut  d’ailleurs  que  ceux 
de  Lille  euflentà  paier  foixante  trois  mille  florins  par  an  pour  le  maintien  des 
Fortifications,  aufli  bien  que  ce  ^’ils  donnoient  aux  Intendans  & autres  Offi- 
ciers de  la  France.  Avec  cela  les  Etats  voulurent  bien  fe  relâcher  du  rachat  du 
logement  de  la  Cour.  Ce  fut  fous  condition,  qu’à  la  place  de  cela , la  Ville  tien- 
droit  une  Maifon  honnêtement  meublée,  pour  loger  leurs  Députez,  lors  ou’pn 
auroit  occafion  d’y  en  envoier.  Le  plus  fort  de  la  cohtellation  roula  mr  la 
demande  des  Etats.  Elle  tendoit  à fixer  une  certaine  fomme  annuelle  pour  les 
aides  & fubfides.  Les  Députez  de  lille  y regimbèrent, alléguant  que  ce  feroit 
contre  leurs  privilèges.  Ils  difoient  qu’il  falloir  pour  cela  convoquer  les  Etat* 
de  la  Châtellenie  & d’Orchies.  Les  Etats  en  firent  écrite  à ceux  de  Lille  , 
afin  qu’ils  eufient  à s’y  conformer.  On  raporte  ces  minuties , parce  que  ce 
font  des  acceflbires  aux  affaires  generales.  Pour  celles-ci, on  a débattu  les  ope- 
rations de  la  Campagne  fuivante.  On  refolut  de  faire  divers  emprunt»  pour 
fournir  aux  depenfes.  L’on  en  fit  pour  recruter  les  Troupes  & pour  leur 
faire  quelques  douceurs.  Quelques-uns  de  ces  emprunts  étoient  à double  in- 
térêt. Cette  duplicité  d’intérêt  doit  s’entendre  que  la  moitié  fort  d’intérêt, 
& l’autre  moitié  fert  de  rabais  fur  le  capital.  Par -là  en  peu  d'années  la  dette 
vient  à s’éteindre. 

Pendant  ces  occupations  des  Etats  P on  attendoit  le  Comte  de  Peterbo- 
rough , qui  avoit  été  nommé  en  Angletterrc  pour  aller  en  qualité  d’Ambafla- 
deur  à la  Cour  Impériale»  Les  Etats  dévoient  y joindre  quelqu’un  de  leur 
part.  On  deflina  pous  cela  l’incomparable  Comte  de  Rechteren.  Ils  dévoient 
entre  autres  chofes  être  chargez  de  prelTer  une  Paix  en  Hongrie , & de  termi- 
ner les  différends  avec  Son  AltclTe  Roiale  de  Savoie.  Le  Duc  de  Marlborough 
étoit  cependant  toûjours  *à  la  Haie.  Le  tems  de  fon  départ  étoit  incertain. 
On  l’attribuoit  à la  contrariété  des  vents.  Bien  des  gens  vouloient  qu’il  vou- 
loit  attendre  l’ouverture  du  Parlement  de  là  Patrie , & de  voir  de  quel  côté  le 
torrent  Tory  prendroit  fa  courfe  ravageante.  Il  avoit  déjà  commencé  le  dé- 
gât. Ce  fut  qu’on  aprit  qu’il  avoit  déjà  révoqué  la  Commifiion  au  General 
Cadogan , d’Envoié  & de  Plénipotentiaire  à Bruxelles  de  la  part  de  la  Reine. 
On  venoit  aufli  de  démettre  de  leurs  Charges  militaires  trois  Officiers  Gene- 
raux Anglpis.  Ceux-ci  étoient Meredith,  Makartny,  & llonniwood.  Leur 
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difgrace  venoit  d'avoir,  avant  cjue  de  repafler  en  Angleterre,  choqué  le  verre, 
à la  confufion  du  nouveau  Miniftere  de  leur  Cour. 

11  n’y  eut  pas  pendant  cette  année  des  dilTenlions  dans  les  Provinces  de  la 
Republique.  Celles  entre  la  Ville  de  Groningue  & les  Ommelandes  , qui 
avoient  tenu  le  tapis  l’année  precedente , avoient  été  alToupies  «St  l’on  y jouïf- 
foit  de  la  première  tranquillité.  Pour  y parvenir  il  fallut  faire  deferter  de  co 
Païs-là  l’un  des  Ommelandes.  Celui-ci  étoit  avec  un  autre  l’Arc-bouunt  du 
regimbement  contre  le  Stathouder  de  la  Province.  Il  ri’avoit  feance  parmi 
les  Ommelandes,  qu’à  caufe  d’un  Bien  de  terre  qu’il  y pofledoit.  Pour  l’a- 
querir  il  avoit  emprunté  de  l’argent.  Le  préteur  voulut  en  être  rembourfé. 
Il  fallut  vendre  les  terres  pour  paier,  Ainfi  fe  trouvant  fans  rien,  il  fut  déchu 
d’être  du  nombre  des'  Membres.  Par-là  fes  intrigues  s’évanouirent.  Après 
cela  les  Etatss’affemblerent  comme  auparavant,  «St  convinrent  de  quelques  ar- 
ticles. L’uu  d’eux  tendoit  à quelque  fatisfaêlion  aux  Ommelandes.  Il  dévoie 
porter  que  le  Serment  de  leur  Stathouder  dureroit  encore  pendant  deux  ans. 
Alors  il  feroit  libre  aux  Ommelandes  de  drefler  de  nouvelles  Inftruftions  , qui 
avoient  été  le  pretexte  de  la  defunion , pour  prefenter  au  Stadthouder.  D’ail- 
leurs les  Etats  de  cette  Province-là  confentirent  à diverfes  depenfes.  Mais 
avec  d'autres  ils  avoient  de  la  peine  à donner  les  mains  à divers  fonds.  L’un 
entre  autres  étoit  pour  l’armement  maritime  pour  la  Mediterranée.  La  fagef- 
fe  des  Etats  leur  fit  trouver  un  fonds  comptant , fans  avoir  recours  à des  em- 
prunts. Il  confifloit  à obliger  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  d’avancer 
pour  trois  années  là  reconnoillànce  annuelle  pécuniaire  qu’elle  donnoit  aux 
Etats  pour  l’Oftroi  & la  Proteéüon.  Voilà  où  les  aflfaires  refterent  fur  la  fin 
de  l’An  lyiOydu  moins  celles  qui  étoient  les  plus  inteieilântes. 

Fm  de  P Année  M.  D C C.  X. 
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)S  Catallrophes  affreufes,  relatives  à une  Paix  avec  la  France, 
arrivées  en  Angletterre  cette  année , font  horreur.  Les  ref- 
forts  tant  publics  que  fecrets , autant  qu’on  a pû  découvrir  , 
en  font  fi  nombreux,  que  pour  les  raporter,  il  faut  une  gran- 
de étendue.  Cela  obligera  à abréger  autant  qu'on  pourra  les 
autres  affaires  de  l’Europe , qui  intereffent  en  quelque  manié- 
ré , avant  que  d’entrer  dans  ce  que  l’on  a communément  nommé  un  gouf- 
fre de  la  plus  noire  iniquité,  & d’une  perfidie  & trahifon  inexprimable  & 
deteflablc. 

A peine  cette  année  venoit  de  commencer,  que  les  affaires  du  Nord  repri- 
rent le  tapis.  Il  Y eut  le  2 une  Conférence  à l’inflance  du  Comte  de  Werthern 
^linillre  du  Roi  de  Pologne.  Les  Miniflres  des  Princes  de  la  Garantie  de  la 
tranquillité  de  l’Empire  y furent  appeliez.  Ce  qui  venoit  d’y  donner  lieu  fut 
l’arrivée  du  Secrétaire  du  Comte  de  Colier  Ambafiadeur  des  Etats  à Conftan- 
tinople.  Il  rapofta  que  la  Porte  avoit  enfin  le  19  de  Novembre  de  l’année 
precedente  déclaré  la  Guerre  aux  Mofeovites.  La  Reine  Grand-mcre  de  Suè- 
de avoit  aufîi  reçu  des  Lettres  du  Roi  datées  de  Bender  le  19  de  Décembre 
de  l’année  precedente.  Ce  Roi  lui  marquoit  fon  état  d’une  fanté  parfaite , & 
l’efperance  de  fortir  bien-tôt  de  Bender.  Le  General  Dahldorf , qui  étoit  au- 
près du  Roi,  marquoit  à Son  Altefle  Roiale  que  le  Cham  des  Tarrares  étoit 
parti  le  même  jour  de  Bender  pour  Crim,  avec  l’intention  de  faire  en  quel- 
ques femaines  l’irruption  avec  deux  cens  mille  hommes.  Il  ajoutoit  que  l’Ar- 
mée Turque  compofée  du  meme  nombre  commenceroit  fes  operations  au 
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IJ  II.  Prîntems.  On  avoit  d’ailleurs  depoflêdé  le  Bacha  deBender,  à caufe  qu’il 

" ' avoit  été  bon  Mofcovite , «St  l’on  s’étoit  faili  auprès  de  lui  de  200  mille  Ecus. 

Le  Cham  des  Tartares  en  fon  retour  de  Conftantinople  avoit  rencontré 
deux  Mofcovites , qui  alloient  audit  Conftantinople , fur  lefquels  il  avoit  trou- 
vécent  mille  ducats.  Ce  fut  fur  toutes  ces  nouvelles , qu’il  fut  reprefenté  dans 
la  Conférence , qu’il  falloir  que  le  Czar  & le  Roi  de  Pologne  envoiaflênt  des 
troupes  vers  les  frontières  de  'l’urquie.  Par-là  degarniflant  celles  de  Poméra- 
nie, l’on  laiflbit  le  chemin  ouvert  aux  troupes  Suedoifes  de  Craflâu  d'envahir 
la  Pologne.  On  tâcha  même  d’y  infinuer  le  foupçon  que  toutes  les  demar- 
eqes , que  le  Sénat  de  Suède  avoit  jufques  alors  faites,  par  raport  à ces  trou- 
pes-là, n’avoient  été  que  de  purs  amufemens.  Quelque  Miniftre  mit  fur  le 
lapis  une  propofition.  Elle  tendoit  à faire  preferire  trois  feraaines  ou  un  mois 
de  teras  à la  llegence  de  Pomeranie  pour  donner  ces  troupes-là  aux  Alliez, 
ou  de  les  tranfportcr  en  Suède , ou  de  les  congédier.  C’étoit  pour  n’avoir  pas 
continuellement  à dos  cette  Coinete  militaire  menaçante.  Le  même  Miniftre 
ajouta  qu’au  defaut  de  quelque  reponfe  precife  il  faloit  fe  ruer  fur  ces  troupes- 
là  & les  détruire , pour  ne  pas  être  dans  une  crainte  continuelle.  L’on  y opo- 
fa  là-delTus,  qne  ce  feroit  s’attirer  le  Roi  de  Suede  fur  les  bras.  On  répondit 
qu’on  n’auroit  pas  moins  ce  Roi-là  fur  les  bras,  s’il  avoit  le  deflus,puis  qu’il 
y auroit  à craindre  qu’il  n’agît  de  concert  avec  la  France , & que  s’il  ne  réuf- 
liflbit  pas , il  ne  feroit  pas  a craindre.  Le  refultat  de  la  Conlerence  fut  plus 
modéré.  Il  n’aboutit  qu’à  faire  prefenter  au  Comte  de  Werthern  une  rclolu- 
tion , pour  la  marche  des  troupes  garantes,  dans  les  termes  qui  fuivent. 

„ Du  "Vendredi  2 Janvier  1711. 
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LEs  Sieurs  de  Broeckhuyfen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  aux 
affaires  étrangères  , ont  raporté  à l’Affemblée  , que  les  Miniftres  ds 
Sa  Majefté  Czarienne  & de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  preffoient  con- 
tinuellement afin  que  le  corps  des  troupes  deftinées  à la  confervation  «&  au 
maintien  de  la  tranquillité  «Sic  de  la  neutralité  en  Allemagne,  fût  fans  ulté- 
rieur delai  affemblé.  Qu’ils  y infiftoient  encore  plus  fortement  depuis  l’a- 
vis venu  de  l’urquie  que  la  Porte  avoit  refolu  la  Guerre  Contre  le  Czar  & 
la  Pologne , & que  par  confequent  il  étoit  à craindre  avec  raifon  , que  les 
troupes  Suedoifes  en  Poméranie  n’entrepriffent  quelque  choie  contraire  à 
la  Neutralité.  Qu’eux  Sieurs  Députez  avoient  conféré  là-delTus  avec  les 
Miniftres  de  Leurs  Majeftez  Impériale  & Britannique  «St  d’autres  Puilfances 
qui  font  intcrelTees  à la  confervation  <Sc  à la  Neutralité  de  l’Empire  ; & 
qu’ils  avoient  été  tous  de  fentiment  que  par  ra^rt  à la  Guerre  du  Nord, 
la  tranquillité  iSc  la  neutralité  de  l’Empire  devoit  être  maintenue  fur  le  pied 
des  Aêlcs  du  31  Mars  «St  4 d’Août  de  l’année  palfée  , & que  le  corps 
deftiné  des  troupes  dans  le  dernier  de  ces  deux  Aâes  devoit  être  allêmblé 
aulfi-tôt  que  la  neceîlité  le  requerroit  ; mais  comme  la  faifon  ne  permet 
prelêntcment  pas  de  faire  de  grandes  marches  avec  des  uoupes , moins  en- 
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f,  core  d’agir  en  campagne, il  faudroit  pour  cette  railon  que  ces  troupes  def-  ijix, 
„ tinces  à former  lecfit  Corps,  fulTent  tenues  prêtes,  & mifes  à la  main  au-  - ■ ■ 
„ tant  qu’il  feroit  poflible , afin  qu'en  cas  de  befoin  elles  jpuiflcnt  en  peu  de 
„ lems  s’aflembler,  foit  du  côté  de  l’Elbe  ou  de  l'Oder,  iuivant  que  la  con- 
„ fervation  & le  maintien  de  ladite  Neutralité  le  demanderoit.  Que  pour 
„ cet  effet  on  «toit  convenu  que  les  2 Regimens  de  Cavalerie  de  Sa  Majeffé 
„ Impériale  fe  tinffent  prêts  en  Silefie;  les  3 Efcadrons  & 3 Bataillons  de 
„ Sa  Majellé  le  Roi  de  Prufle  dans  le  Neumark  ou  à l'Oder  fiir  les  confins 
„ de  Pomeranie;  le  Bataillon  de  l'Eleèteur  de  Maience  à Erfort  en  Turinge; 

„ un  Bataillon  ou  un  Régiment  de  Cavalerie  à la  place  du  Duc  de  Mecklem- 
„ bourgdans  le  Paisdc  Mecklembourg,puifqu'ils fonttousdeflinez  àce  Corps, 

,,  afin  qu’ils  puiffent  marcher  à tout  moment  & fe  joindre:  Que  le  Bataillon  du 
,,  Landgrave  de  Heffe  qui  ell  à Rhinfels  devoit  marcher  à Erfort  en  Turinge, 

„ pour  etre  à la  même  fin  à la  main.  Que  l’Eleèteur  Palatin  n'aiant  point  prc- 
„ fcntement  de  Minillre  ici, feroit  requis  défaire  marcher provifionnellemcnt 
,,  fes  deux  Bataillons  & un  Efeadron  du  Haut  Palatinat  vers  la  Silefie , de  la- 
„ quelle  demande  Mr.  le  Comte  de  Sinzendorff  s’eft  chargé.  Que  les  2 Batail- 
,,  Ions  de  l’Eleèteur  de  Brunswik-Lunebourg,  un  du  Duc  de  Brunswik-Lune- 
„ bourg  àWolfenbuttcl,«i  un  de  l’Evêque  de  Munfler  qui  font  affez  à la  main 
„ dans  leur  pais, feroient pareillement  tenus  prêts,  & s’aprocheroient  fi  bien 
„ des  confins  & autant  que  cela  peut  fe  faire  aucun  danger  évident.  Que 
„ les  6 Bataillons  de  l’Etat  qui  font  portez  dans  la  Province  d’Over-Ynel  & 

„ la  Comté  de  Zutphen , fe  tiendroient  prêts  fur  les  confins  de  l’Etat  les  plus 
„ voifins  à la  Wcltphalie,  pour  pouvoir  marcher  au  premier  ordre,  fuivant 
„ que  les  occurrences  l’exigeront.  Quant  aux  6 Bataillons  de  Sa  Majerté 
„ Britannique,  fes  Minirtres  avoient  reprefenté  qu’aiant  quitté  fort  tard  la 
,,  campagne  & ne  faifant  qu’entrer  en  garnifon , il  leur  falloir  quelque  temps 
„ pour  fe  remettre , de  forte  que  fans  grande  incommodité  & lans  négliger  à 
„ fe  remettre  ils  ne  pourroient  point  faire  des  mouvemens  ; mais  que  cepen- 
,,  dant  ils  fe  tiendroient  prêts  à marcher  lorfque  le  danger  augmenteroit.  Sur 
„ quoi  aiant  été  délibéré,  LL.  HH.  PP.  ont  agrtk:  ce  raport,  & il  a été  trou- 
„ vé  bon  d’en  donner  avis  auxMinirtres  de  Sa  Majerté  CzariennetSc  Polonoi- 
fe,  pour  leur  information,  & que  le  Conlêil  d’Etat  fera  requis,  comme  il 
par  ces  prefentes,  de  donner  de  réitérez  ordres  aux  fix  Regimens  fufdits 
„ de  l’Etal  de  fe  tenir  prêts  pour  pouvoir  marcher  au  premier  ordre. 

„ F.  B.  VAN  RHEEDE. 

„ S’accorde  avec  ledit  Rcgiflre, 

; „ F.  F A G E L. 

Les  Minirtres  du  Czar  & du  Roi  de  Pologne  n’en  furent  pas  contens. 

Ils  firent  de  nouvelles  inrtances  pour  la  marche  aèluclle  des  troupes  garan- 
Tm.  Fl.  Fff  tes, 
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1711.  tes,  au  lieu  ^'on  n’avoit  parlé  que  vaguement  du  lien  de  leur  Rendez-voue, 

Il  y eut  là-delTus  d’autres  conférences.  On  verra  quel  en  étoit  le  fujet,  & ce 

qu  on  trouva  à propos  de  refoudre , dans  la  Refolucion  qui  fuit. 
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„ Du  Lundi  19  Janvier  1711. 

T Es  Sieurs  de  Broekhuyfen  & autres  Députez  de  LL.  Mil.  PP.  pour- 
les  affaires  étrangères  aiant  derechef  été  en  conférence  avec  Mrs.  les 
Miniftres  de  Sa  Majellié  Impériale,  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  & d’autres  Puiffances  intereffées  dans  la  confervation  de  la  tran- 
quillité & de  la  neutralité  dans  l’Empire  par  raport  à la  Guerre  du  Nord  , 
ont  raporté  à l’Affemblée  que  Mrs.  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Czarien- 
ne  & de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  ont  fait  favoir  qu’ils  avoient  des 
avis  que  les  troupes  de  Suede  qui  font  en  Poméranie  étoient  augmentées , 
faifoient  des  préparatifs  ^our  marcher,  & qu'on devoit  même  y tranfporter 
des  troupes  de  Suède.  Sur  quoi  ils  ont  derechef  fah  inftance  que  le  Corps 
deftiné  pour  le  maintien  de  la  neutralité  dans  l'Empire  puiffe  fans  aucun  de- 
lai être  affemblé.  Qu’aiant  été  dans  une  conference  fait  part  de  ces  avis 
à Mr.  Palmquift  Envoié  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede,  il 
avoit  affuré  que  fuivantles  dernières  Lettres  qu’il  avoit  reçues  du  Comte  de 
Guldenftern  de  Poméranie,  les  troupes  qui  y étoient,  n’avoient  point  été 
augmentées  ; que  feulement  fur  l’ordre  de  Sa  Majefté  on  avoit  tiré  quel- 
ques hommes  de  quelques  Regimens  de  Dragons  qui  étoient  trop  forts,  & 
qu’on  ne  pouvoit  pas  nommer  une  augmentation.  Qii’il  n’avoit  aucune 
connoiffance  des  préparatifs  prétendus  pour  faire  marcher  ce  Corps-là;  & 
qu’il  n’avoit  non  plus  entendu  parler  du  tranfport  de  troupes  de  Suede  pour 
la  Pomeranie.  Qu’eux  Sieurs  Députez  avee  lefdits  Srs.  Miniftres  avoient 
là-deffus  été  occupez  fur  ce  qu'il  feroit  expédient  de  faire:  qu’ils  avoient 
été  tous  de  feniiment, qu’il  falloit  maintenir  la  neutralité  dans  l’Empire fui- 
vant  qu’elle  avoit  été  ci-devant  concertée  ; & que  par  provifion  les  troupes 
qui  y etoientdeftinées  dévoient  aufliétre  poftéesde  la  maniéré  portée  par  la 
Refolution  de  LL.  MM.  PP.  du  2 de  ce  mois.  Qu’on  avoit  aufli  fait  de  grandes 
inftances  que  les  troupes  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  & de  l’Etat 
puiffent  être  env'oiées  plus  à portée,  comme  étant  le  plus  éloignées ,&  que 
Mr.  le  Comte  de  Sinzendorff avoit  fait  favoir  qu’il  avoit  reponfe  de  Son  Altcffc 
Eleétorale  Palatine,  qui  s’étoit  chargé  de  laiffer  marcher  fes  troupes , fui- 
vant  la  demande  faite  dans  la  Refolution  du  2.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré 
il  a été  trouvé  bon  & arrêté  que  les  6 Bataillons  de  l’Etat  marcheront  vers 
la  moitié  de  Février,  fi  la  faifon  le  permettoit,  ou  autrement  au  commen- 
cement de  Mars  , pour  aller  par  provifion  du  côté  de  l’Elbe  dans  les  pais 
de  Son  Alteffe  Eleétorale  de  Brunswick-Lunebourg , pour  aller  enfuite  là 
ou  la  neceflité  requerroit.  Le  Bataillon  de  Mr.  l’Evêque  de  Munfter  mar- 
chera de  même  , c’eft  dont  Mr.  le  Refident  Norf  s’eft  chargé  d’écrire. 
Qu’on  écrira  à fadite  Alteffe  Eleétorale  pour  le  prier  d’afligner  auxdits  Ba- 
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taillons  une  place  convenable , & qu'on  prieroit  Mr.  Townshend  Ambaf-  1711. 
„ fadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  de  faire  en  forte  « 
„ par  fes  bons  offices  que  les  6 Bataillons  de  Sa  Majcrté  puiflent  etre  nom- 
„ mez  pour  ce  tems-là,  & avoir  ordre  de  marcher  pareillement  avec  ceux  de 
„ l’Etat.  Et  un  Extrait  de  cette  Refolution  de  LL.  MIL  PP.  fera  remis 
„ entre  les  mains  de  Meffi  les  Minillres  de  Sa  Majefté  Czarienne  , & de 
„ Leurs  Majeftcz  de  Pologne  & de  Dannemarck,  de  meme  qu'en  celles 
„ de  Mr.  Palmquift. 

C E qui  influa  beaucoup  à refoudre  & fixer  letemsdclamarclie  de  ces  trou- 
pes , fut  que  de  la  part  de  l’Empereur  on  la  follicitoit.  Dès  que  cette  Refo- 
lution fut  communiquée  au  Comte  de  Werthern,  celui-ci  partit  pour  aller 
vers  le  Roi  Auguste  fon  Maitre  pour  la  lui  communiquer.  Ce  Roi  de- 
voir en  être  fatisfait , quoiqu’il  eût  dépêché  un  Exprès  à fon  Envoié  Gcrs- 
dorff,  qui  arriva  quelques  jours  après  le  départ  du  Comte , en  vue  de  faire  hâ- 
ter cette  marche.  Les  troupe»  Suedoifes  de  Pomcranietenoicnt  fort  en  crainte 
le  Czar.  Il  étoit  Poft  penetrt'Se  la  Déclaration  de  Guerre  que  la  Porte  lui 
avoit  fait.  11  fit  publier  un  Ecrit,  pour  déclarer  la  juftrce  de  fes  armes  con- 
tre les  Turcs.  Il  eft  allez  hiftorique  pour  mériter  d’eire  lu , & le  voici. 

ypjïitia  jirtnorum  quæ  San' a fua  Czar  ta  Majejlas  P ET  RU  S I. 

Magna  RoJJïa  Impcraler  in  fui  defenfionem  adverfus  ptrfidum 
Turcarum  Sultanum  AC  H EM  ETE  M,  Pacis  viola- 
tortm^  airipuit,  propalam  expnjita.  Ad  manda- 
tum  ejufdem  Majeftatis  typis  evulgata.  Ac- 
cédant nonnulla  Apographa  rei  hti- 
jus  pecultaria. 

Vider  uni  fiecuîa  motus  ; fax  £5?  bellum  alternis  femper  redibant  p-efftbusi  ont-  FCprce  . 

ni  fere  aiio  Jiupendis  fluEluabant  vicijftudinibus  mortales  : yljl  bodkr- 
na  Ottomanvrum  perfidie  parem  vix  memerarunt  antiqui  -,  merith  exeaentur  Cim 
moderni.  rentre 

Neminem  defuper  vulgaris  prxUriit  fama,  cuutlis  trgo  ad  ajfcm  notum  tfto  ^ Turcs' 
qualittr  nunc  regnans  Turtarum  Suit  anus  ylcben.ttes , initam  ohm  inter  Sacrant  du  17’ 
Suant  Czaream  Majeftatem  Magna  RoJ/îa  Jmperatorem  , fÿ  Pru  dcceÿorem  Sut-  Janvier. 
tanunt  Muftapham,  tricennakm  pacim,  quant  ipfemet  ntodb  prtm'um  clapfo  1710 
anno  folentniter  ratihabuit , jurejurandt  coram  Æiffimo  confirmavit , in  lit  ter  is 
ad  eandem  Czaream  MajeHatem  datis  ntc  non  renovationis  Infirumcnto  roboravit , 
impii,  frivelif  abfque  ullâ  vel  minimâ  anfâ  vielavit,  ptjfundedit , bellum  menfe 
Novembri  anni  prataSi  eodem  folis  decurfu  Byzantii  publici  indixit  ; Su  c Czarca 
Majeftatis  Legatum  Extraordinarium  ac  Intimum  Coujiliarium  Dominum  à Tel- 
ftty  centra  qu^vis  "Jura  Gentium  immaiti  coatumelid  primé  affellum  , veluti  ne- 
fandi  fui  aufùs  ad  complementum  in  carcerem,  quem  Edicut  votant,  cum  fuâ  fa- 
miüà  detrudi  jufftt , cuuSiâ  ejus  fubftantia  direpti. 
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Prtfectà  , minimi  degener  Atavorum  fuwum  fiirfe , Cbriftiani  NamMs  Hatut, 
bojlis  , ntn  ideo  pacifcitur , ut  fanüai  objcrvet  Isgts , fed  qub  religioni  paüorum, 
eattfijus,  honoris  expert , turpiter  aggredùitut  , gravius  obruat. 

Retroaciorum  nuntii  tejlantur  hiftmd.^  (si  tnter  exteros  praPantiJJimus  Hie- 
rtjolymorum  Patriareba  SanSîus  Neüarius  , Ottomanos  ab  origine  ip/à  dijeepta- 
tionibus  «c  d ffenfionibxs  i>,ter  Principes  (3  Régna  Chriftianorum  cailidè  invigilaf- 
fe,  taliaque  nablos  non  pacis  tran/atlioni  , non  jurijurando  pepcrciffe,  (3  fie  pra- 
dor.um  jpo  '.iatorumque  prolem  paucis  modo  fiecu/is  lot  inclyla  veiufiaqiie  Régna  (3. 
Provincias  à potiori  parte  CbriJIianas , jacra  , venerandaque  loca  potefiati  fuA 
fubjecijje , (3  in  edei  potentem  Gentem  evafifife. 

Gemunt  barbarorum  jugo  opprejji  Grceci  ^ Falachi , Bulgarie  Serviique\  quan^ 
ta  fit  illis  religio  pailorurn  dtterrimee  Jua  miferice  experiuntur , nec  minus  Regnum 
Hungariie  notabili  damno  p obaeiit. 

Roffiana  Monarebia  exitium  ftbi  anno  1677  à Turtis  paratum  rtminifeitur  , 
dum  felicififimi  régnante  pi<e  gloriofieque  Memoria  Cesare  (3  Imper atore  Theodoia 
Alexiade  totius  Rofijia  Autocr atore , idem  dolofus  hojlis  Minorem  Ro(Ji,e  Regionem 
priedte  fine  fore  prafumens  , Dorofzenti  Cofacorum  trans  Borifthenem  Ducis  pro- 
ditione  frétas , •violati  pace  , cum  pragrandi  borridaque  fuorum  manu  Ucrainam 
invaferat , (3  quamvis  immorigtrum  diSlum  jam  clementiam  fuee  Czarea  Majef- 
tatis  imploraffe  , Sedemque  illius  Czigirinum  prafidiariis  ejufdem  Majeflatis  oc- 
(Hpatam  fuijfe  inaudiviffet , preenuditatum  Regioni , in  Civitatem  fat  exiguè  mur 
nitam , frujlra  objejfam , (3  nifi  exigente  belli  ratione  à Rofficis  Chiliarchis  pra- 
viâ  dtvafiatione  , edutloque  ad  caflra  preefidiario  milite  , derelibtam  , evomuerat 
virus  y quoniam  gencrofa  Rofficarum  Copiarum  virtus  ulteriorem  in  Ucrainam 
ferre  pedem  vetabat  ^ adeb  ut  maximo  fuorum  cum  hfpendio.,  ignominiâ  obrutus 
in  fitas  recedere  cras , pacemque  à Suâ  Czareâ  Majejlate  atmo  1631  conclufam, 
pofeere  cogeretur. 

Memoranda  clades  hifee  Feedifragis  ad  Viennam  Aujlria  anno  1633  infliSla 
faujliffimique  deinde  arnierum  Chriftianorum  progrejfus  recentes  valdè  Junt , (3 
quanta  cum  infolentiâ  Turca  ad  obftdendam  tune  Metropolim  diihtm  proruperit  fit^ 
pervacuum  efj'et  recen/ere. 

Notant  Archiva  Chriftianorum  Principum  quomodi  H aftuta  barbarorum  infti- 
tuta  ftngulatim  Régna  itlorum  deglutire  , ferïo  advettentes  , fanSum  mutuumquo 
iniverant  fadus.  Scilicet  Sua  Cæfarea  Romanorum  Majeftas  (3  Imperium , 
fua  Regia  Poloniarum  Majeftas  , ejufque  Regni , nec  non  Fmetiarum  RtfpublU 
ea,  cui  etiam  Pontifex  Romanus  accefferat  , (3  communis  Chriftianorum  falutis 
trgo  , Suce  Czareee  Majeflatis  , piee  recordationis  , Jeannes  Alexiades  , (3  nunc 
féliciter  régnant  Petrus  Alexiades  invit’ati  , continué  Turcarum  Fartarerumquo 
in  Dominia  fua  irruptione , (3  iniquâ  aliorum  Principum  Chriftianorum  hoftili 
aggreftione  impulfi , anno  1 687  uniti  erant , primb  quidem  perpétua  pacis  & of‘ 
fenfivi  ac  defenfivi  itidem  perpetui  cum  Suâ  Regiâ  Poloniarum  Majeftate,  (3 
tandem  fequenti  1697  anno  triennalis  Faderis  cum  Suâ  Cafareâ  Romanorum 
Majeftate  (3  Fenetiarum  Republicâ , vinculis  fefe  obftringendo  ^ Regnorum  Hun- 
garia  , Sclavonia  , Dalmatia  , Morea , nec  non  Civitatum  Tante , vulgb  Aÿb~ 
’vy  (3  Caftkermetty  faucibus  infidelium  vindiratarum , libertati,  (3  vi»  non  exop~ 
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tato  fuecejuiy  Jî  votis  Sua  Czarea  confonè  aliquot  modo  annis  bel-  1711-, 

le  contra  boftem  jam  ad  incitas  redactum  protraüo^  irieparaiilis  lapfus^  vd  - 

faltem  Cbridtano  orbi  nufpiam  nocif uri  roboris , eidem  impojsta  fuiffit  onditio, 

Ajl  proa  dolor  ! irreconciiiandus  Darbarus  ifte  partim  fuaftonibus  ■,  partim  tech- 
ms  in  Congrcjju  Carlovicenfi  Celfos  Foederatos  ad  pacifcendum  indnxit,  aflutia 
campum  dédit  ^ difcordta  zizania  fen/inavit , cunilJS  Botentias  à ^ocictate  Sua 
Czarea  Majeftatis  abjlraxit  , fÿ  pacem  pro  17  annis  exclufà  iliâ  iaivit,  nec 
alius  modus  Leg.Uo  tjufdem  Domino  à IFoznicin  remanfit,  quàm  biennale  ar- 
mijhtium  Anno  1700  Men/is  Julii  tertiâ  die  conjlituere  , qnod  bre-vi  poft  Tri-  • 
eennalis  Pacis  TraSlatus  inter  Suam  Czartam  Majellatem  £jf  pracedentem  Sulta- 
num  Muftapham  per  Ablegatos  priorité  Dominos  ab  U craint jorm  & à C^ieredejow 
Confiant inopoli  conclufits  fequebaJar.  Sed  fat  remotiùs  acta  perflrinxijft , recent io- 
ra  luftra  diligent  ms  perlujirare  expedit. 

Sua  Czarea  Majeftas  Tradatum  novijfimum  ea  reUgione  illibatum  fervabaty 
ut  quametfi  ante  ratificationem  ejujdem  Sultanus  Tartarorum  agri  Budiacenfis 
potentifiîmo  Sceptro  illius  ftfe  eum  fuis  fuhdere  ambivifit,  repulfam  tulerit,  ne 
vel  minima  contraventionis  idus  daretury  infebiis  rebus  pariter  dimijfo.  Turcico 
Subdito  Kubieck  Murza , qui  cum  non  fpernandà  Cubanenfium  Tartarorum  cohor- 
te Affovium  venerat  bomagia  oblaturus. 

Majori  adbuc  fiudio  alte  dibla  Majefias  ratificatâ  per  fuum  Legatum  Extraor- 
eUnarium  (fi  Plenipotcntiarium  Dominum  Pnncipem  Demetrium  a Galicin,  hacce 
pacey  in  fervandam  fcrehatur.  Gubernatoribus  confinium  Terrarumy  Zaporogien- 
Jium  fbi  fubditarum  Copiarum  Duci , caterisque  fuorum  exercituum  more  patrie 
(fi  extraneo  arma  gerentium  omnis  ordinis  Prafettis  firtblè  fub  rigorofis  punis  in- 
junxit , ne  excurfionibus  Turcarum  Tartarorumque  oras  tranquillitatem  turba- 
re  auderenty  aut  vicinalem  ladere  amicitiam. 

Perfettus  bic  paOorum  cultus  ex  parte  Sua  Czxirea  Majefiatis  eo  ufque  pro- 
cefiît  y ut  dam  1701  Anno  pretervi  quidam  Zaporogienfes  incola  nonnuUos  Gra, 
cos  cum  mcrcibus  Ucrainam  petentes  fpoliaffcnt , Sultanufqiie  Turcarum  damna 
bac  refundi  expofiulaffet y Sua  C'zarea  MajefiaSy  quoniam  pradonum  ex  fubfiato- 
tià  frufira  id  quareretury  ex  proprio  Tbefauro  Grâces  indemnes  reddi,  (fi  een- 
tum  circiier  millia  uncialium  Tbalerorum  perfolvi  juJlfcrit, 

Contrarid  punitus  bitance  pax  bac  eifi  Sultani  UttaiSy  jurejurandoque  robora- 
ta  y non  obfuit  qui  Turca  Tartarique  Sua  Czarea  Majejlati  Jubditos  continuà 
(fi  omnimadi  baud  injuriarentur y quos  irruptionibus  neci  dabant  y captives  abduo 
eebanty  equos  pecudefque  abigebant\.  prout i extrada  ex  Regiftris  exempla  diluci- 
di  tempus  (fi  facimna  notant. 
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X711.  169^,  propi 

■ AJfouium^  ad  ripas 
maris.,  £5? juxta 

Oppiiü  Cofacorum,  trucidant  ni,  fauciarnt,  captivarunt,  tfuos  aiduxerunl. 
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Dum  Suæ  Czaretf  Majeftatis  Legatus  Byzantü  defuper  con^uertretur , iu  vanum 
follicitavit , non  damnorum  rtfufio , non  captivorum  libtrias , neve  interdiilio 
pTéedaiionum  fucceJU'ire,  quametfi  ex  parte  Suee  Majeftatis  , esiam  vaciliantum 
preetenfionum , T^urc*  compotes  redderentur. 

^ifnam  duèitaret  fxperiks  nomnatis  firme!  amiatiee  Suee  Czartee  Majeftatis 
documentis,  in  répudiât ione  tôt  bommagiorum  exhibitis,  vicijjim  pari  eequani- 
mitate  in  fimilibus  cafibus  certatum  ejfe  debuijfe?  fttd  (ft  bic  res  adwrfum  J'ortita 
eventum. 

Turcee  rehellihus  Cofacis  Anno  1708  prof  agis  Necrafovio  (ft  complicibus , in 
Dominio  fuo  non  modo  receptaculum  dedêre,  auxilio  fuere,  fed  (ft  adjunStis  Tar- 
taris  ad  Sua  Czareee  Majeftatis  oras  excurrere  permipre. 

Non  minori  candoris  imparitate  Anno  1709 , gloriofo  illo  ad  Poltaviam  perae- 
to  pnelio  celebri,  abtum,  refidua  Suecoru/u  Copiée  Rex  ipfe  unâ  cum  diffipa- 
torum  fuorum  Caftrorum  PræfcBis  [ft  milite,  qui  viOricts  giadii  trepidÂ  fugd 
evaprant  rigorem,  nec  non  Su<e  Czareee  Majeftatis  proditor  deteftandus  Alazepa 
(ft  ejus  Ajfedte  ad  Turcicas  fefe  conferendo  ditiones,  tutelam  fibi  invenere.  Hos 
enim  quamvis  Suie  Czarea  Majeftatis  Copiée  optimo  Geiitium  ift  belli  jure  infequi 
poterant,  iabibitum  baùcbant  ad  Oczacoviam,  ubi  boftes  diBi  rebelle fque  mora~ 
bantur  appropinquare , (ft  ad  confinia  Jua  viam  relegere  jujfee\  citm  autem  Sua 
Czarea  Majtftas  ternis  litteris  ad  Sultanum  exaratis  fufiori  dsBionum  congerie,  (fi 
per  Legal im  expoftularet  ne  bofteni  Hhus  foveret , fed  TraBatui  pacis  0?  amici- 
tiee  vinculis  morem  gerendo , faltent  irremorè  fuà  ditione  excedere  faceret , rebelles 
verè  extraderet-,  neutrum  adimpletum , diu  poft  ad  litteras  non  re/ponfum,  bofti- 
bus  (fi  rebeltibus  facultas  data  ditiones  Sua  Czareee  Majeftatis  aggredi-,  qui  (fi 
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mm  Vtlachis  Tartarifque  Oppidum  Jaborlik  noUu  invafcruHt^  PnefeClum  tjus  1711. 
captivarunt , (ÿ  cum  omni  fupeileÉlîte  abduxeruHt.  ••••  ■ -m 

Dtiade  1710  anito  OppÙorum  Targtwcii.,  iâ  Ntmbuica  iucoias  ah  agris  ü* 
ftcis  cum  fubjlamiâ  in  captivitatem  traxeraKt\  Umanei^is  Cefacotum  Legionis 
plurimos  commilitones  Ceaturioncm  trucidarunl,  altiro  tjuft.em  gradûs  Officiait 
(ffi  fere  150  militibus  pariter  ahdutlis,  cattrvam  veilortm  Foltavinienfu  Legio- 
nis ^ MoloczJiam  Oppidum  fatis  apptrtandi  graiiâ  pergemium  expilarunt,  plures 
iilontm  comprebenderuut , equorum  iigas  in  pr^dam  acceperunt  : cunus  avcclionis 
btUicarum  imptdimtntorum  ergo  ad  Kamennii  Zaïon  hcum  fie  di&um  defiinatos 
ffoluur»,iiy  potiortm  autigarum  pmrtem,  (fi  cuntla  jumenta  poft  fe  duxerunt  i Czi- 
girinenfis  Legionis  in  agro  oppidum  Catnencam  devafiarunt. 

Perptffi»  damoa  hjec  non  refarciSa,  (fi  hofiilis  invafionis  ^lationibus  fa/ifadio 
varia  exeufatonis  fpecie  protrahebatur , 

Ad  extremm  pacificis  indiciis  fucofnm  Ot/omani  prie  fe  ferre  animum  confiitue- 
rnnt.  Summus  Minifier  illorum  (Vizir)  Ali  Bajffia  Legato  Suæ  Czareje  Ma-  , 
jefiatis  propofuit , ut  Sua  Majefias  initam  jam  cum  Fratre  nunc  regnantis  Sulta- 
ns tricennolem  pacem  etnfirmare  annuerett  qnam  à Sultan»  ratibabitam  iri,  (fi 
de  difctjfu  Regis  Sueciee  illius  dominiis  tranfigendum  fore  fpopmuUt,  madipnetac- 
ta  Majefias  pacem  banc  firmiter  fervare  velle  ajfeveraret. 

^uapropter  Sua  Czarea  Majefias  didum  Legatum  fuum  plenâ  autberitate  in  , 

tum  finem  munire,  litterafque  ejufdem  tenoris  Sultan»  exarare  dignata  efi  y (fi  bo- 
rum  vigore  Suit  anus  Turcarum  pacem  cum  eàdem  Majefiate  Ann»  1709  menfe 
Decembri  folemniter  ohfirmavit , ejufdemque  kges  juramentoriis  votis  coram  Altffi- 
ftmo  Nuniine  prolaiiSy  {uti  ex  adjundo  inferius  autographe  elucefeit)  religiofe  co- 
lère promifit  y (fi  ratificatianis  Tabule  adinvicem  extraditee  funt. 

^antum  verb  Kegtm  Suecorum  attinet,  padum  erat  cum  Sttmme  Mistifirt 
Ali  Bajfa  , ut  eundem  T'urcicà  ufque  ad  quingentos  viros  fiipatoriâ  manu  per  Po- 
hniam  in  illius  Regiones  comitari  üceret  y (fi  ob  fecmitatem  à Copiis  Suse  Czareee 
MajefiatiSy  Officiabs  fus  Rojficique  prefidiarii  in  limitibus  exceptumy  ittudi- 
dem  conducerent  : proditores  ver  à Cofaci  Turcis  Ditionibus  ejicerentur. 

Non  defuit  Sua  Czarea  Majefias  buic  quoque  fiipulationi  affientiriy  (fi  lifteras 
fu»  Legato  defuper  tranfmitti  mandavit.  T'urca  autem  procul  executione  fiatuto- 
rum  nec  Regem  Suectæ  dimifsty  nec  proditores  expulit  : ^inimà  triciSy  (fi  m»-- 
chinât ionibus  adverfùs  Suam  Czaream  Majefiatem  laxavit  babenas. 

. Exfdoratis  bis  artifidis  Sua  Czarea  Majefias  e re  effi'e  duxit  Sultano  lifteras  do- 
nne perfeniberty  (quorum  exemplar  ad  finem  appojitum  A.  indicat)  bifque  deebo- 
rare  voüfit  fe  annuere  y qui  fiipatoriorum  Turcarum  numerus,  combat ui  Regis 
Suecio  defignatmSy  ad  ) millia  mbtum  extenderetur  > Legato  veri  Juo  injunnit, 
etiam  de  q tnUlium  numéro  convenire. 

Jneaffium  ad  id  vel  minima  quidem  refponfio  expedabatur , illiufque  lece  denfi 
increbruére  rumores  do  ksclinante  ad  Bellum  Turcarum  mente. 

^amohrem  Sua  Czarea  Majefias  iter'um  lifteras  ad  Sultanum , per  Delega- 
tum  eo  folo  nomine  expeiitum  -ppeno  1710  Odobris  die  y {exemple  y qued  fi- 
ptum  B.  àaeteris  didbtguby  tofit)  mbti  jujfit:  Verùm  pro  reponfionis  vice  y De- 
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il  11.  legatum  contra  Ctntium  Jura  dotentum,  £if  ai  fuhttrramot  carctut  dcirufim' 
- inbi  ad  hune  diem  fijuaht)  percepii.  x 

AIox  tandem  undiquaque  accurrerunt  nuntii  jam  & aSualiter  bellum  Sute  Cza- 
rtic  Majefiati  à Sultano  ad  infiigationem  Chant  Tartarorum  Byzantü  (ut  fupra) 
tiib'di  caufâ.f  nonnullorum  moüvorum  ac  fi  ex  parte  Su^e  Czarea  Majeftatit  ai 
violationem  pacis  urgeniium^  quje  perperam  diHa^  t5?  vigore  novijp.mi  traüatùs 
abolit  a funt^  prjetextu^  in  dibium  Legatum  ejufdem  Majejiatis  contra  Jura  Gen- 
tium  abjeEliffimis  opprobriis  vexât um , carcen  inclufum  efi'e  retulerunt , per  totuno 
J Turcicum  Imperium  bclUcos  epparatus  contra  Suam  Czaream  Majeftatem  inftruiy 
Copias  ad  Renier am  congregari,  cunclis  udrmorum  Pr<efeblis  (yuigo  Bajfis)  ex- 
peditionem  intimatam , wque  militem  cogèrent  mandatum  ejfe  edocuerunt. 

Sittis  fuperque  hoc  modo  quidem  perfidia  Sultani  in  apricum  venerat  ; tamen 
Sua  Czarea  Majeftas,  qui  univerfus  orbts , non  illius^  fed  Sultani  culpà  prxfcif- 
fionem  pacis  ^ 13  fanguinis  humant  inevitandam  effufionem  futuram  agnofeeret^ 

, adhuc  ultimo  y fuperjlutque  ferè  lifteras  Sultano,  Juo  nomine  die  Januarii  an- 
ni  prxfentis  Petripoli  poferibi  fecit , ejus  tenoris,  qui  in  adjetto  aliis  fub  C.  ad 
finem  extat,  exemple,  ntmpe,  quoi  fi  de  renovanda,  (3  intégré  fervanda  P ace 
irremorè  certior  non  redderetur,  non  alio  id , quàm  diremptionis  ejufdem  fenfu  ex- 
plicatura  effet , ullis  aftutiis  ampliks  circumvenienda , fed  auxiliante  D EO  bel- 
iicam  expeditionem  exor  fur  a , £ÿ  quà  Terra  Exercitus,  quâ  Mari  Claffes  ad  fr<e- 
lium  maturi  oppofitura. 

Examiner  hotte  fus,  i3  à partium  ftudio  alitnus  mundut  ‘Pur due  belli  de- 
clarationis  falsè  (3  nec  minus  inepte  contexte  & pajjim  divulgatæ  capita , ac  cri- 
minationes. 

Perbibent  Ottomani , fe  àc  fi  in  gratiam  rebellis  Lefuezinii  exiftimati  illis  Po- 
loniarum  Regis , (3  ctd  petita  nomine  Reipublicje  ejufdem  Regni  per  créditas  ylble- 
gatos  reüè  autem  PairiéC  fuse  proditores  exaubloralum  Palatinum  Kyoviæ  Potoc- 
cium,  (3  Poniatovium,  quafi  ad  liberandam  eandem  ab  exercitu  Sux  Czarete 
Majeftatis  bellum  hoc  inf errent,  tum  13  quid  diSa  Majeftas  Exercitus  hos  ad 
requifitionem  Turcarum  inde  educere,  (3  Suam  Regiam  Poloniarum  Majefta- 
tem AuguLsum  ejus  nominis  fiecundum  Fatderatum  fuum  défit  uere  reçu  far  et. 

^uis  mortalium  rem  faüu  dignam  eJfe  cenfuerit  ? quis  poftulatum  hoc  jufum 
effe  affirmaverit  ? ^uandoquidem  tota  Regni  Polonir  , (3  Magni  Ducat  us  Li- 
thuanir  Refpublica  Suam  Regiam  Majejlatem  Augujlum  Secundum  pro  Rege  légi- 
tima agnofeit , 13  idem  Rtx  atque  Regnum  in  Foedere  cum  Sua  Czarea  Alajeftate 
perfijlunt , cujus  vigore  durante  hoc  belle  Exercitus  diSi  auxilio  eorum  in  Polo- 
nia adeffe  tenant ur,  (3  ipfos  Regem  (3  Ordines  ad  retinendos  eofdem  necefitas 
frémit:  quoniam  clariks  foie  altucefcit,  hofiem  communem  Regem  Suecorum,  nec 
non  Rebelles  Polonos  non  alio  fine  Sultani  gaudere  tutelâ,  quàm  ut  illorum  operâ 
eruentum  bellum  iterum  in  Rojficis  Polonicifque  Ditionibus  recrudefeat -,  (3  infu- 
per,  qiiod  fi  Sua  Czarea  Majeflas  exercitus  diSlos  extroheret,  nil  aliud  obveniret, 
nifi  Turcas  introduBo  Rege  Suecix  in  Pokniam  parte  ab  una , Lefzczdnio  latere 
ab  altéra,  Regnoque  hoc  ad  libitum  devaftato  (3  everfo,  tandem  junBis  viribus 
Suam  Czaream  Majeftatem  oppugnaturos , (3  fie  novijjima  prioribus  pejora  patra- 
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turcs  ejpe.  Hac  ratio,  quare  Sua  Czarea  Majejias  arrogamia  Turcarum  an-  1711. 

nuere , deftitutifque  Fcederasis , Pohniam  Barbarorum  prada  exponere  nolun.  ■ 

Cur  Rex  Suecorum  alto  vel  alto  per  Suant  Czaream  Majejiatent  propnfuo  mo- 
do, terra ^aut  mari,  etiam  per  Poloniam , felebiâ  ex  multitudine , pr<fjla>!tkri 
vià , Omni  qurefito  £5?  obliqué  indublo  colore  dcmpto  ex  Tarda  non  dimiffus  ? Ecct 
Sua  Czarea  Majejias  Exercitus  fuosex  Polontà,  cunbhjque  hujus  Reipubliœ  ntu- 
nitis  locis,  qure  nunc  communts  fecuritatis  ergo  quoad  periculum  cejfet , prjejidiis 
fuis  fervat,  eodem  inftanti  eduxiffet. 

Conquérant  ur  Turcæ  in  belli  declaratione , ac  Ji  Sure  Czarere  Majeflatis  nonnul- 
la  propugnacula , fuper  fundo  limitum  Ottomana  Ditionis  conjlrutla  ejj'ent } fed 
fallijjimam  quxjlionem  movent  : quia  dibla  Majejias  nufpiam  gentium  mœnia  erigi  . 
jujjit,  niji  in  locis,  qui  tam  Traclatu  pacis,  quàm  limitationis  decreto,  nomi- 
rtatim  Anno  1704.  ciràter  Tanam  vulgb  AJpmium  inter  ejus  Urbis  Gubernatorem 
Dominum  à Toljioy , £ÿ  Haffanum  Bajfam , in  Ucraina  verb  inter  Dominum  ab 
Ucraintfro)  £ÿ  KetfymtbmUtm  Bajfam,  1705.  ad  deciftonem  confiniorum  combi- 
nato,  Jmperio  fuo  incorporati,  âdjudicati/unt. 

Sin  autem  Turc*  i»  eodem  MU  declaratione , Copias  Su*  Czare*  Majejlatis 
fub  infeSatUme  Suecorut»  (duquam  fugientium  hojiium  , in  territorium  illorum 
irrupijfe,  ibique  nbnuUes  trucidajfe,  alios  captivajfe  ohjiciunt:  RoJJi  egerunt  b*e 
belli  more,  quem  ipfimet  Ottomanni  relié  explicatum  paulb  ante  non  reprobarunt •, 
quod  magis  ejl , cafus  ille  poflmodum  confirmât ione  TraHatûs  pacis  pcenitus  fub- 
latus,  in  perpetuum  oblitérât  us. 

Catera  criminationum  nomina , fepi'us  jam  diRâ  Turcica  belli  declaratione 
comprebenfa , defpeUum , non  refutationem  merentur. 

j^antüm  veib  intrinfecum  illud  Of  verum  Turcarum  propofitum  perfcrutari  U- 
cet , eb  tendit , ut  Exercitus  Su*  Czare*  Maje [lotis , vigore  Feederis  cum  fua  Ré- 
gla Poloniarum  Majejlate  Augujlo  fecundo,  (fi  Regni  ejufdetle  Republica  intercè- 
dent is,  {uti  jam  fuperiùs  didum')  auxilioque  illorum  in  Polonia  commorantes, 
pr*vià  aggrejfiom  itlinc  fecedere  cogantur-,  Rex  Suecia  illuc  inducatur  ; feditio 
excitetur  -,  altèdilîus  légitimas  Rex  iterum  folio  amoveatur%  violenter  à Rege 
Sueci*  in  Regem  inauguratus  rebelits  Stanislaus  Lefzczinius  Poloni*  fafcibus  ob- 
trudatur,  idemque  Regnum  non  tantum  barbarum  Ottomanorum  fervitutis  Jubeat 
jugum,  (fi  tribut arium  reddatur,  fed  (fi  plures  Provinci*  illius  avuif*,  unà 
cum  propugnaculo  Camenecenft  infidelibus  cedant , Jecundùm  promijfa  Regis  Sue- 
ci* , (fi  nomine  Lefzczinii  per  fie  nuncupatum  Palatinum  Kyovi*  Potoceium  , (fi 
Poniatovium  de  fuper , (fi  de  folutione  annua  termillenorum  millium  aureornm  Du- 
cat or  um  ,ac  fi  à tota  Republica  vecligalis  nomine  fponte  oblata , Port*  data  j Nec 
non , ut  in  Imperio  Romano  quà  Fœderatorum  fuorum  artificiis  , quà  Suecicis 
Lefzcziniiqiie  Copiis  in  Pomerania  nunc  latitantibus  tumultus  excitetur , Alariiuf- 
que  igisis  fuccendatur  ; bis  peradis  verb.  Régi  Suecia  tanquam  faderato  ajfociati , 
fimulque  pejfma  quaque  machinantes  Su*  Czare*  Alajefiati  bellum  eb  pernitiofius 
gerant  Turc*,  perfido  rebtUium  Alafepianorum  (fi  Bulavianorum  Cofacorum, 
quP  in  illorum  oras  tranfmigrarunt  (uii  didum  eji)  minijlerio,  in  Imperium  Su* 
Afaiejlatis  Jeditiones  invebant , plurimaque  malcvola , (fi  detejlanda , Sua  Cza- 
Tome  FI.  U g g re* 
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1711.  reie  Majefiaii,  RegU  Poloniarum  Majejlati,  fÿ  cunSlo  Cbnfiiam  orbi  pr/emc- 
dilata  ettequantur  moUmina. 

üt  itaqut  loti  botufio  orbi  jujiitia  caufa  Czartét  Majejîatis , qubdquc  il- 
ia à primo  Carlovicenftum  iuduciarum  puntio,  ex  quo  tricenrmUs  >m»e  à Snl- 
tano  furcarum  fadè  violai»  pax  concluja  eraty  buçufque  nuHomodo  ad  dirimemlam 
provocavit,  fed  Janfiè,  religiofeque  non  attcntis  lot  tamis  ex  parte  Turcarum 
contravemionibus , hoftilibus  irrupliombus  fcilicet  in  Dominia  jua  , rebellium  Jibi 
fubditorum  proteHione,  13  bojîium  tmelâ,  fervavit , elucefcat , tandem,  (3  d 
contrario  imquijjmum  Turcarum  fadifragium  in  propatulum  bic  exponi  clementif- 
ftmi  mandavtt. 

Perfpiâat  unufquifque  Su.e  Czarece  Majejîatis  in  pacem  proclivem  a»imum\ 
rqiios  moderato/que  in  tota  negotii  juperius  cnarrati  fcrie  grejfus  difcutiat  j accejfit- 
ne  vel  minima  ex  parte  ejufdem  Majeftatis  ai  violationem  pacis  anfa , ventilet  • 
(3  fi  prauis  benevoU  propenfionis  fua  documentis ,-vici£tm  à declaratione  belli 
pcrfido  huic,  Chriflhnorumque  perpetuo  bojti  abftitwn  licebat,  décidât-,  ac  de- 
mitm  bellum  koc  immincns,  contra  fidem  patlorumy  jttrifque  juramli  religionem 
fu^  Czarex  Majejlati  illatum  efe  concludai  : qua  ittwcato  Supremi  Numinis 
> auxilio  adverjùs  ptrfidum  hoflem  jüum  Turcarum  Sultanum,  ejus  Fœderatos,  (3 
jiffeclas  , in  Jui  defenfionem  Exercilus  ad  confinia  ducere  conftituit , brevi  illo's  Ip- 
Jamet  fecutur a,  caufaque  jua  jufiitiam  ejufdem  DEl  judicio,  bumili  commit tens 
poplité,  armis  feje  accingit. 

Apographum  Litterarutn  ad  Suam  Czaream  Ma- 
jcüatem  cxaratarum. 

Sultanus  Achvnttes  Chanus,  Ftlius  Sultani  Mecbmttis 
Chani,  Jemper  Trtumphator. 

^Loriojijfimo  (3  ExcellentiJJtmo  inter  Altijfimos  Principes  qui  credunt  in  J E- 
^ SU M , in  Mejjina  Qente  Regnantium  Supremorum  Dynajlarum  Supremo 
Dynajltf , fummorum  negotiorum  Cbriftianæ  Centis  Arbitra , Principi  precf 
Untijfmà  virtute,  fplendore,  honore,  famâ,  13  veneratione  illi  praftitâ  confpi- 
fuo,  Czaro  Mofcbovia , Imperatori  totiùs  RoJJîa , pluriumque  ei  incorporatarum 
Terrarum  Monarcbæ  Petro  Alexiadæ  {cujus  exitus  profper , faufiufque 
ejlo,  13  ad  viam  falutis  collimet)  poftquam  hæ  neftrce  Imper  atome  tradita  fue- 
rint  Littera,  innote  fiat.  Mijfee  quatuor  Lit  ter  a Illius  ad  Suum  in  Nojtrà  feli- 
ci  Portâ  commorantem  Legatum,  celeberrimum  Mejfinte  Gentis  inter  Magnates 
Petrum  Andreiadam  à Tolftoy  {cujus  exitus  profper  efio')  ut  Ntfiree  Impeiato- 
riæ  infinuarentur  Majeftati,  nonnulheque  commijjîones  à Vefira  Majejiate  ei- 
dem  de  negotiis  exponendis  direPhe  per>uenêre\  illeque  Legatus  in  faujtâ  Nofi 
trk  Portâ,  antique  Ottomani  Imperii  Nofiri  more  de  bis  cunPlis  Fices-gerenti 
Noftro  Vizir 0 Ali  Eajfa  {cujus  famam,  (3  robur  Altijfimus  in  ficula  au- 
geat')  oretetuis  retulit  ; Nojque  per  eundem,  Legata  Vefiro,  ut  in  fulgidiffiniâ, 

felicif- 
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fdiçiffimâ  y faujîiffimâ  Noftrâ  Port  à pravià  demiffâ  veneratione  aiiti/fao  more 

comparent,  bas  Lit  ter  as  Nobis  infinuaret  , Jignificari  jujjimus.  Demie  fuperlus 

nominati  Fiziri  interpretationes , nec  non  Legati  Fefiri  propofitiones  in  Noftrâ  po- 
tentifimà  Imperatoriâ  jiulâ  produSltt  erant.  Primæ  cbariffmte  Fefira  Liitera 
continebant,  quomcdo  féliciter  legnante  beaiee  memoria  Fratre  Nofiro  Snltano 
Mufapba  Chano , {quem  DEUS  in  meditullio  Paradifi  confiituit)  anr.o  ab  obi- 
tu  Mahometis  {qnem  benediblio  DEI  coronet)  1122,  (id  ell  Chriftiano  more 
1701,)  26  die  Menfis  Muharem,  (Turcis  ficdiéU,)  inter  Celftjfimam  Portam 
in  ftcula  usque  durât uram , 6f  Fefrum  Imperium  pro  30  annis  feqnentibus  con- 
clufa  eft  Pax,  if  in  hune  diem  parte  ab  utraque  fancita  ejufdem  fervata  if  illi- 
batè  ohfervata  funt  ; nunc  verb  Majefas  Feftra  bonum  ejje  duxit , exponique 
jujft,  ut  eadem  pax  renovetur. 

Noftra  Imperatoria  Majefas , exquà  in  fauflo  celfoque  Imperatorio  collocdta 
y coronata  efl  Throno,  etiamfe  negotium  hoc  nonnullorum  obfaculorum  caufâ  pro- 
tradum  erat , idem  fentiebat.  •• 

Et  quoniam  Feflra  mens  candida  ejfe  explorât ur  , Feflroque  Légat 0 plena  po- 
te [las  collât  a , confirmatioins  , confit  ut  ioni s que  amicitia  if  perfedte  paeis  offuio 
fungi  ; nofra  quoque  Imperatoriee  Majefatis  ex  parte  amicitiam  Feflram  purant 
excolere,  if  falutattonem  excipere  refolutum  ef  , pro  tempore.  Imper atoriis  litte- 
ris  padionis , beat  a memorhe  Fratris  nofri,  defignato  , fcilicet  tricennii  fpatio: 
prout  if  de  fado  ciindos , nofris  Imperatorih  litteris  comprebenfos  articules , om- 
nesque  pacis  leges  ac  conventionum  décréta  , Nofra  Imperatoria  ex  parte  reno'ja- 
vimus , if  coram  Nofra  Imperatoria  Majefatis  fereno  vultu  Légat  0 Fefro  tradi 
manda  vimus  -,  if  ad  mentem  padionis  , ejusque  efficaciter  roborandee  gratià  Cha- 
no Crimenf  , if  c.eteris  in  confiniis  ad  ripas  Borif  bénis  armorum  Prafedis , quo- 
rumque  débita  ibi  terrarum  res  tradanlur  cxecutionem  uti  neceffe  fuit , if  fe- 
rih  prxcepimus  ; Afajefas  F efra  quoque  in  locis  convcnientibus  Exercitûs  fui 
Ducibus  eandem  olfervantiam  pr^fcribat , laude  dignam  rem  adura , fi  id  pa- 
lam  fiet. 

Quantum  verb  defderium  Illius , ftndi  Sepulcbri  Hierofolymorum  ratione 
attinet,  negotium  hoc  in  difcufione  vertitur  ut  parti  utrique  commodum  fit.  ^uo- 
fuper  cum  Legato  Ipfms  deliberare  tempus  adbuc  non  vacabat , af  dim  delibera- 
îum  erit , refponfam  per  eundem  trnnsmiitetur. 

Æarum  Ep'ifolarum  trium  de  argumentis  cum  dido  Legato  fufius  abm- 
diitsque  lolloquio  infituere  mandatum  ef,  if  bac  effedum  affequentur. 

Cxteram  qu^e  ad  multib  excolendam  amicitiam  parte  ab  utraque  requiruntur , 
confabit  Itli  ex  relatis  fuperitis  nominati  , if  innotefcet. 

Pax  itaquefiit  fuper  ambulante  per  viam  falutis.  yfdum  Ânno  ii2r  (id  cft, 
Chriftianorum  more  1710)  primis  diebiis  Zilcadc  (Turcis  fie  diéti,)  in 

Impeiante  Conftantinopolitana  Urbe,  in  Noftra  Excelfa  Sultanea  ulula. 
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honorum  Créât  fris,  Omaipoteutis , in  sternum  perennaturi , hutccef- 
JibiHs , invi/ibilis  , Jemper  iaudandi  , continub  gloriftcandi  Unius  D El  (ÿ 
Domini  ope  fÿ  miftricordiâ , PropixUrumque  prtecipui,  utriusque  orbis  ceUberrimi 
Mabometis  Mujiuphæ  (Jitper  quo  benediElio  DE  1 requkfcas)  multorum  magno- 
rumque  miraculorum  abundantiâ^  fit  pax  cunblisy  (fi  bcnediflio. 

Sultanus  Achmetes  Chanus,  Filius  Sultani  Mehemetis  Chani, 
femper  triumphator. 

bonoratijfimarum  (fi  benediSarum  Urbium,  vencrandarum  redium  y Sanc- 
torumque  locorum  , ubi  cunbïus  populus  fefie  Mitsat  , bonorata  à D e o 
Mecbæ  , fantli  fulgidrr  Medirut , fanclteque  Urbis  Hierofolymorum  Minifier  (fi  Do- 
minât or  , Monarcbicarum,  defiderandarumque,  trium  Magnarum  Urbium  Con- 
fiantinofolis  y Adtianopolis,  PruxUque  Imper at or  % Babylonis  (fi  Damajci  I para- 
difi  odore  perfuft  , bodierneque  tempore  incomparabilis  Ægypti  , totius  Arabiæ 
Alepi,  fintiocbix,  Arabie  ChaUreace  y Ptrfiæ  , Acbfie , Dalfixy  Ricij  , Mé- 
sopotamie, Parthorim  Province,  Vania,  Cuticiæ  , Georgienfis , (fi  Militenfis 
Teirarum,  Magna  Armenia,  Sihafietna  , Caramania  , Rarbaria  , Ætbiopia 
Arciera,  Trablofi,  Jnfularum  Rhodos , Cipri , (fi  Candia^  Aibi,  Nigrique  Maris' 
Infularumque  Ijibachia , Anatolia  id  efi  minoris  Afia , (fi  Provinciarum  Rumtlia  - 
pracipue  lerb  Tartarorum  Provinciarum  , Cipcaienftum  Dejertorum , Prorsincia 
Capba  cum  pertinentiis , Provinciarum  Sofnia,  Temefivari  , Albagraca  cum  de- 
pendentibus  Urbibus,  (fi  propugnacuUs -,  Moldavia , (fi  Valachia  : pluriumque  ce- 
lebrium,  laudandorum  , (fi  declaratione  dignorum  locorum,  Urbium,  (fi  jufiorum 
thefaurorum  Imper at or  , Imperatorum  Imper at or  , Clcmentiffimus  (fi  Potentijfi- 
mus  Sultanus , Filius  Sultani , Monarcha , Monarcbaque  Filius , Sultanus 
Achmetes  Chanus  , Filius  Sultani  Mehemetis  Chani  , Filii  Sultani  Ibrabimi 
Cbani. 

^andoquidm  pofi  inaugurationem  Nojîra  Sultanea  Majcfiatis , excelfum,  fe- 
licem  , plurimumque  laudandum  Imptratorium  , Monarchicum  , Sultaneum  , ac- 
cedente  confirmatione  confcendendo  Thronum , jam  antea  fortunatis  diebtis  beat  a me- 
moria  introduBi  à Deo  in  gaudium  aternum  Fratris  Nofiri  Sultani  Muflapba 
{cui  De  us  prapitius , (fi  abfolutor  ejlo)  cum  Gloriofijfimo  (fi  ExcellentiJJlmo  in- 
ter Alsiffimos  Principes  qui  credunt  in  Jesüm,  in  Meffina  Gente  Regnantium 
Supremorum  Dynajlarum  , Suprcmo  Dynajla , Summorum  Cbrijliana  Gentis 
mgotiorum  Arbitre , Principe  fplendore  , praflantiffimà  virtute  , honore , famâ 
(fi  veneratione  UH  prajiitd  confpicuo  , Cxaro  Mojehovia  , Imperatore  Totiûs  Rof- 
Jia,  pluriumque  ei  incorporât  arum  Terrarum  Monarcha,  Petro  Alexiada  {cujus- 
exitus  profptr  fauftusque  ejio , ad  viam  falutis  colUmet)  pacem  pro  30  fequentibus 
annis  conclufam  , ratijicationisque  Imperatorium  paBorum  tabulas  extraditas  fuif- 
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fi  refcivinus  i Nunc  verh  aile  memorati  Czaris  ex  parte  eb  firmiorem  ejus  robe-  1711. 
rathnem  celeberrimo  MeJJîtue  Cemis  inter  Magmtes  , Dap'ifero  , Alatorienfi  ' 
Gubernatori  ad  Nojlram  Fulgidam  Portam  commoranti  Legato  Petro  Andreiadj; 
à Folftoy , (cujus  exitus  projpir  efto)  data  eft  plena  facultas,  ejusdemque  Czaris 
Multum  amanite  Littera  pervencre,  cum  dejiderio  , qub  illte  ratijicalorite  Palio- 
rum  Imperatorite  tabulée  confirment ur , (fi  rénovent ur  : tum  etiam  Primas  nofier 
Alinifter , (fi  fileStiffimus  Vices-gerens  Celftjfimus  Vizirus  Ali  Bajfa  (cujus  fa- 
mam  (fi  robur  Altifiimus  in  eeternum  augeat)  coram  Nofiro  Imperatorio  fplcn- 
defcente  vultu  propofita  bxc  expofuit.  Nos  quoque  llluflris  Alajeftatis  Nofi 
tr<e  nomine , cum  fupxa  fato  Czare  condignam  amicitiam , (fi  concordiam 
optamus. 

Ea  propter  harum  honorât ijfimarum , petentiâque  pollenlium  Imperatoriarum  ' 
litterarum  infirumento  , pacis  Traitatum , leges  , (fi  fancita  , memoratis  ratifica- 
tionis  Tabulis  comprebenfa  de  verbo  ad  verbum , ipfasque  præclaras  , (fi  pracele- 
bres  ratificjtionis  Tabulas,  (fi  14  padorum  capita  , quee  etiam  in  Noftris  No- 
biUJfimis,  Auguftiffimisque  ratificatoriis  tabulis  estant  , fingulatim  renovamus , 

(fi  confirmata  ejfi  declaramus  , id  eft  , conftitutos  régnante  fupradido  pia  mémo-  v 
riæ  Fratre  Noftro  anno  ni2  menfts  Âluharem  26.  die,  pro  compléta  fpatio  30 
annorum  , pacis  articulas  nibilo  immutato  , Nos  quoque,  boneftè  confirmamus , 
Invocantes  Creatoris  Cceli  (fi  Terne  gloriofiffemum  (fi  Santliirmium  Nonien 
DEl,  (fi  noviffimi  omnium  Propbetarum  Mahometis  Muftaphte  (fuper  quo  pax , 
benediélio,  (fi  falvatio  Dei  efto)  ; intuituque  ejus  plurium  miraculorum  , Nervi 
Noftri , quod  Imperatoris  diademate  redimiti  eft , fidem , pacis  articulorum  , (fi 
decretorum  tenorem , qubad  parte  ab  altéra  contraventio  defuerit  fervare  vo- 
vemus. 

Prteterea  mandatum  erit  à NoUra  Imperatoria  Majeftate,  qub , ad  pnefens 
authorifati , (fi  in  pofterum  authorifandi  Pnecelfi  Gubernatores  Provinciarum  ^ 
cteterique  Noftro  nomine  conftiiuti  (fi  conftituendi  Generofi  Pnefedi  toti&s  noftri 
triumpbantis  Exercitùs , cundique  bonorati  Miniftri , (fi  fubditi , fuper ins  didis  nil 
eontra  , aut  preeter  agant. 

Adum  Anno  1121  (fcilicet  1710)  primis  dicbus  Menfis  Cheval  (Turcis 
nuncupati,)  in  Imperante  Conftantinopolitana  Urbe , Noftraque  Excelfa  Sul- 
' tanea  Aula. 


A. 

jtpograpbum  Litterarum  à Sua  Czarea  Majeftate  Sultano 
Turcarum  perfcriptarum. 

DUm  recens  ex  ratibabitis  Pacis  Tabulis  , (fi  Feftra  Sultane.e  Alajeftatis 
ad  Nos  Alagnum  Dominum  transmiffis  L.itteris  , Jpfatn  , ante  aliquot  rur- 
fus  annos,  inter  Nos,  (fi  Sultarù  Aluftapba  Fratris  ejus  Aîajeftatcm  ccnduftm 
tricennalem  Pacem  omnimod'e  conftrmaffe  , quà  tenore  memoratarum  , quà  jure- 
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1711.  jurande  ohftrmajfe  ^ dequt  Hlibati  ftrvanda  Nos  entières  reddere  volmjfe  intellexi- 

mus-.  Nos  Magnus  Déminas  Nojîta  Czatea  Majtflas,  ea  grate  anime,  (s/  cum 

ommgena  fatisfailiene  excepimus  -,  imo  deeffe  non  potuimus  quin  ytftram  Sulta- 
r.eam  Majtfiatem  Nojlro  nomine  de  jirmiter  colenda  bac  faniia  tranquilUtate  ajfe- 
ruraremus.  F.quidem  ejusdem  rtsuvahe  Pacis  non  alias  fraüas  fore  , quam  Il- 
ium, omnis  anfx  fufpioenisqm  ad  liolationem  pallorum  vtrgentis , filum  pr.e- 
feindendo , etiam  infenftjjimum  bejlem  nojlrum  Regem  SutcLe  , qui  unà  cum  ÂJJi~ 
dis  fuis,  rebellibus  nef  ris  fubditis  Cofaeis  , diremptioni  mutu.e  amicitu  Noftræ , 
continao  vigilique  allahorat  Jludio , Cbanumque  Crimenfem  & Tartaros  forfitan 
j.sm  alledà  munerum  in  fiuis  trahit  partes , ex  Ditionibus  fuis  dimijjiiram  , aüo 
propulfaturam  ejfe  fperabamus  -,  ci  certiàs , qui  Legatus  Nejler  iu  jjula  Majejîa- 
tis  Veflræ  degens  , i3  “d  mandata  Nojira  , non  abs  pxjudicia  Nabis  diblo  Régi 
Sacci  e in  gratiam  Suhanete  Majejiatis  F tftr,t , (ÿ  ad  poftulata  ejus , liberum 
meatum  per  Exercitus  Noftros,  totamque  Poleniam  cum  flipatorio  furcice  qain- 
geniorum  yirorum  prxfidio  , pr  ope  fait , quametfi  Jure  Gentium  Belli,  cuilibet 
hefiemfuum  ubique  locerum  perquirere  (S  infequi  f as  fit\  jufte  preetenfe  rebel- 
lium  Nabis  fubditorum  extraditionis  lace , promi/fe  nomine  Sultanes  Majejiatis 
Veflrie  expulftoni  illorum  ex  ditionibus  ejusdem , acquieverimus.  Majora  dice- 
tnus  : cum  horrere  exploratum  ejl  Nobis  , non  modb  Regem  Sueci<e  cum  ajfignato 
preefidiariorum  numéro  Benderâ  non  excejfiffe,  fÿ  rebelles  Cofacos  Territorio  Ma- 
jeflatis  yejlræ  non  ejedos  ejfe  , at  preeter  expeciationem  plurimas  Ottomanorum 
Tartarorumaue  Copias  juxta  nominatum  propugnaculum  congregari  t inter  dibtum 
boftem  Nojtrum,  Cbanum  Crimenfem,  Jnfuphum  Sera  skier  um  Bajfam  Silyjlrien- 
fem,  denique  y nonnullos  Delegatos  ab  jftila  Vejlra  confilia  iniri-,  runnres  ex 
litteris  pnetadi  bofiis  Nojlri  ubique  percrebrefeere , ac  fi  Majejlas  Feflra,  illi  fa- 
vendo  , renovatam  y boc  injlanti  ferè  ratihabitam  Nobifeum  Magno  Domino 
pacem  fpernere,  bellumque  Noflree  Czarete  Majeftati  gerere  intenderet  j data  in- 
terea  licentiâ  à Chano  Tartarorum , Mazepie  ctmplicibus  , Tanaisque  ab  unda 
nomenclatis  Cofaeis  , y preccipub  fediliofo  Necraffovio , in  Dominia  Noftra  ir- 
rumpere,  eadem  devafiare , incolas  captivitati  addicere , imb  y in  tutelam  re- 
eeptis , fitmili  facultate  gaudentibus  Crimenfibus , Cubanenfibusque  Par  taris  , tan- 
quam  priorum  facinoris  fociis,  y adjundlis. 

Non  pra-terit  Nos  quomodo  turba  bac  Sumfciana  Legionis  irruens  in  agrum, 
bina  Oppida  Nerubaicam , ‘fargoviumque  , tum  y vicinam  Lebedino  Makjevam 
expilavit,  devafiavit,  plurimos  civium  abduxit. 

Minime  Jubticebimus  collatam  authoritatem  tumultuariis  Cofaeis  eligendi  è medio 
fui,  ejusdem  farina  nequam  Orlik,  quafi  in  Dacem  fubditi  Nobis  Zaporogienfts 
Exercitûs,  feandalo  caterorum  ejusdem  Nationis  , qui  fidelitatem  Nobis  religiofe 
fervant. 

^uid  fihi  vult  declaratio , quam  juffü  Sultanea  Majejiatis  Fejlra  Summus 
Viztrus  Uman  Baffa  Legato  Noflro  ad  Aulam  Vejlram  commoranti  exhibait, 
quod  Sultanea  Majejlas  Fejlra  Régi  Suecia  per  Polonium  tranfituro,  40  mtllium 
militis  comitatum  addere  conjiituerit , utque  Exercitus  No/lri  eodem  Regno  dijee- 
dant , requifivit  ? 

Gravent 
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Grave/»  i»  modum  miram/tr , ejusmodi  tra£tatui  pacis  »b//oxia  contrabi  pof-  1711. 

tulaia,  c»m  jam  per  Légat um  Nofirum  in  Aula  Majeflatis  Fejira  fignificatum  

//,  qubd  fi  Rex  Suecia;  adeo  grandi  Turcarum  Tartarorumque  circumdaïus  matm 
Pohniam  accejferit^  aüum  banc  Nabis,  Fatderatisque  Nofiris  Rcgi  Poioiùie  iÿ 
Reipubhc/t , evidcttti  pacis  violâtre  figno  fore. 

Explicamus  itaque  mentent  Noflratn  Sultanea  Majefiati  F fine , unius  fanBi 
initie  ac  obfirmata  pacis,  (ÿ  amicitise  iUius  intuitù  ; probè  expendat , tionne  , fi 
Régi  Sue.iit , fpargendorum  inter  Nofiram,  Fefiram,  c?  Regis  Polonire  Majef- 
tates,  diffenfionis  zizaniorum  abejj'et  conatus  , ut  quia  liberum  tranfuum  fibi  per 
Poloniam  apud  Feflram  ambiret  Majefiatem  , quoniam  tôt  commoda  UH  late  pa~ 
tent  vite,  lequora  fuperando,  aut  Hungariam  (fi  Germaniam  ad  fiias  ditiones 
usqiie , nullo  periculo  ibi  ex  hoftium  offenfiane , pervadendo. 

Si  Feftra  Sultanea  Majeftas  Regem  Suecia  transversum  Nofiri  Poltnicique 
Exercituum  acies  in  vado  condudam  ejfie  defiderat , quingerrtarum  ftipatoriorum 
jam  prafixorum  numerum  etiam  ad  tria  miltia  Turcici , nullo  modo  ve/b  Par- 
tarici  militis  { cujus  vehemens  dirimende  pacis  cupiditas , ne  ad  miffiomm  ejus 
co/tdefcendamus  arcet  ) extendere  , didusque  Rex  cum  boc  prafidio  à Nof- 
tris , Polonicis , (fi  Saxonicis  Exercitibus  fecurus , totam  Poloniam  peragrare 
poterit , (fi  ubi  UH  vifum  erit , in  Pomeraniam , Sileftam  , vcl  Hungariam  di~ 
mittetur. 

PUna  rei  hujus  executionis  curam  fufcipimus , quamvis  Jure  Gentium  bcfii 
noftro  ejusmodi  officia  gerere  non  teneamur,  ut  Feftra  Sultanea  Majeftati  grati- 
ficemur:  fin  minus,  (fi  poliicitationem  Noftra  Czarea  Alajeftaiis  in  fade  totius 
orbis  Feftra  Majeftati  oblatam  non  convenir! , Illamque  declarationi  per  Fizirum 
Légat 0 Noftro  intimata , de  Rege  Suecia  , tantâ  ut  fupraftipato  catervâ,  in  Po- 
loniam  ducendo  , perfifttre  experiemur  , invité  , unà  cum  Fcederatis  noftris , pro 
pacis  violation!  id  fufcepturi  funms  , omnis  exitsi  ac  fanguinis  injontium  effu- 
fionis  culpâ,  coram  D EO  (fi  Gentibus  exolvendi. 

Nusquam  deficiemus  à neceffitudiru  Su.e  Regia  Polonia  Majeftatis , (fi  Reipu- 
blica,  tanquam  fidelis  Faderatus  , (fi  quos  in  détérioré  periculo  , vigenti  adbuc 
Suecorum  potentiâ  juvimus,  multb  minus  ad  prafens  in  mediis  fortunatis  mutuo 
Nofiri  emolumento  progreffibus,  (fi  boftili  Suecorum  robore  ad  occafum  pendente, 
ope  (fi  unione  dejlituemus. 

Ardioris  faderis  cum  Sua  Regia  Polonia  Majeflate , (fi  Republica  nexu , cum 
50  cir citer  millibus  militum  ad  ufttm  illorum  in  Polonia  prajii  effe  , in  fum/na 
veri  temporum  angu/liu  j etiam  totum  Exercitum  Nofirum  contra  quemlibet  bof- 
tem  in  fuppetias  ducere  Nobis  i/icumbit  -,  pari  vinculo  ad fimilem  cajum  UH  quoque 
Nobis  auxtlio  effe  objlridi  funt. 

Cunda  bac  Sultanea  Majeftatis  Feftra  attenta  deliberationi  commendamusy 
non  àiffidentes , quin  ilia  {uti  Pacis  Tutorem , Juftitiaque  Culttrem  decet)  ini- 
qua  Regis  Suecia  art  if  cia,  perplexa  nimium  fcquela,  vitare  annuat. 

Praftolabimur  Sultaner  Majeftatis  Feftra  dUucidam  defuper  refponfionemy 
(fi  fuperiùs  exaratorum  poflulatorum  benevolam  adimpletionem. 

^uod  fupereft , ad  fufiores  Legati  Nofiri  expofitiones  remittimus.  Dabantur 

Petro- 
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1711.  Petrepoli  îi  Juliidie,  Anno  à Naiivitate  CbriJH  Sahatoris  Nofiri  1710,  Rtgni 
— ■ ver  O Noftri  Imper  atorii  lÿ. 


B. 

Secundum  jipographtim  Litterarum  i Sua  Czarea  Majejlate 
ad  SuUanum  Tut  car  um  datarum. 

J Am  aliqnot  eïapfi  funt  menfes , exqu'o  Nos  M^gnus  Dominas  Veftræ  Sultane/e 
Majeftati  IJtteras  , per  Légat stm  No/irum  illi  tradendas  exaravimus , fÿ  in 
aprkum  tuimus , quantopere  Nos  inquies  perteniet , quod  ratihabitte  per  Vef- 
tram  Sultaneam  Majeftatem  inter  utrtusque  Noftràm  Imperia  conftituta^  i 
N obis  in  hune  usque  diem  religiosè  fervatit  pacis,  ae  condignæ  amiciti<ey  invices 
plurimre  ex  mora  boftis  Noftri  Regis  Sueci^,  AJfeclarumque  ejus , Nobis  rebel- 
litun  fubditorum  , in  Ditionibus  VeftriSy  pacis  di£la  violationi  glifeant  lites. 

Diftinde  tunt  poUicitabamur , qnem  in  tnodum  absque  alla  paci  noxa  Rex  Sueciét 
excedere  pojjet , in  eomitatu  fcilicet  fiipatoriorum  quingentorum  virorum  , prouti 
Legato  Noftro  in  Aula  Veftra  Sultane  a Majeftatis  degenti  cum  Summo  Viziro 
conventum  crat  : Sin  verà  numerus  bic  infufficiens  crederetur , usque  ad  tria  nsillia 
adaugendo  acquitfetbamus } didoque  bofti , (J  comitatui  liber  um  tranfitum  per  Po- 
lonium {fi  aliud  quodvis  refpueret  iter  ) apud  fœderati  nofiri  Polonix  Regis  Majef- 
tatem (fi  Rempublicam  efficere , in  Nos  fufeeperamus  ( exindeque  propenfum  bunc 
animum  in  amicitiam  Sullanex  Majeftatis  F ftrx , libenter  excipiendum  , hoftem 
autem  Noftrum  unâ  vel  aliâ  viâ  ad  fias  demittendum  Regiones  expedabamus.  At 
bodie  prxter  fpem  negotium  hoc  penitus  rctrogradi^  quinimb  eidem  bofti  Noftro  citra 
priorem  bofpitalitatem  , perfolutione  infignis  pecuniarix  fummx  , apparatu  ad  bel- 
lum , nec  non  confinia  Ditionum  Nofrarum  aggrediendi  data  facultate , apertam 
inimicitiam  Nobis  obtendi  advertimus. 

^amobrem  Delegato , eo  folo  nomine  expedito , prxfentes  ad  Sultaneam  Ma- 
jeftatem Veftram  committere  boni  effe  duximus  , verum  propofitum  illius  refeire  eu-  ; 
pientes , lubetne  ipfi  religiosè  Nobifeum  initam  , ratihabitam  , jureque  jurando  aj- 
fertam  firmiter  fervare  pacem. 

Si  Feftra  Majeftas  confentit. , defideramus  , ut  Rex  Suecix  fupraferipto  mo- 
do y mediocri  cum  prxfidioy  per  Poloniam  Nobis  ajfccurantibus  y vel  alid  quavis 
fecuriori  viâ  ( quarum  ingens  copia  extat  ) Ditionibus  ipfius  illico  dimittatur  , Ifi 
cundis  qui  ad  fufpicionem  amicitix  provocant , prxfcindatur  inceffus.  Nos  vi- 
ce verfà  Majeftatem  Feftram  de  obfervantia  ejusdem  Tradatûs , nunc  [fi  in  xvum 
durât ur a , certiorem  t[fe  volumus. 

Sin  verà  ajfentiri  reeufaverit , Regem  Suecix  ultra  vernam  tempeftatem  in  Re- 
gione  fia  foverit  , ad  betlum  fefe  infruxerit , boftique  Noftro  quà  nervo  rerum 
gerendarum  y quà  armis  utut  etiam  auxilium  ferre  voluerit  , non  dijfimili  cum 
fcrvorcy  indice!  Nobis  absque  temporis  difpendioy  expofeimus. 

fijuo 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  455 

^«9  citfu  ^equi  bonique  confukt  , Jum  Nos  quoque  impul/i , fecuritati  Nojlra  171t. 

pro/piciindo , Exercitm  Nofiros  ad  confinia  ducemus  , belhcis  rebus  unà  cum  Foe- - 

derato  Nofiro  Rege  Polonia  ulugufto  totaque  Illi  morigera  Republica  , "jacabi- 
mus,  (3  cunbia  Jtudia  confundendis  adversùs  Nos  bojiilibus  machsnatknibus  impen- 
demus.  Uti  enim  ÀliiJJîmo  tejie  pacem  cum  Fejlra  Majefiate  ikibatam  colère  in- 
tendimus , ita  (3  confidemus  , qubd  fi  ullâ  Nofiri  ex  parte  accedente  aii/â  ycftra 
Majefias  leges  bas  transgredietur , Dominum  ExercUuum  yfdjutorem  jufia  caufe 
Nojtra  habebimus. 

Refpcnfum  quantociùs  in  feriptis  ad  bac  per  eundem  Delegatum  à Vefira  Ma- 
jeftate  Nobis  transmit ti  etiam  atque  etiam  ftagitamus , ut  eidim  confiné  Nos  géra- 
mus  : Fadet  enim  Nos  ampliùs  tant  à incertiiudine  intricari. 

Caterùm  Majeftati  Veftree  longavam  valetudinem  , fauftum  Imperii  Régi- 
men,  (3  cunbla  profipera  ab  Omnipotente  exoptamus.  Dabantur  PetropoU  O(lo- 
bris  die,  Anno  à Nativitate  Cbrifti  Salvatoris  Noftri  1710.  Regni  lerb 
Nofiri  Impcratorii  29. 


Tertium  ér  pojlremttm  Apograpbum  Littcrarnm  à Stta  Czarcs 
Majefiate  Siiltano  Turcarum  exaratarum. 

QUametfi  binas  jam  Lstteras  Vefira  Sultanca  Majeftati , Julii  -Jî  , fÿ  Oc- 
tobris  die,  anni  immédiat i praterlapfi  pserfcripjerimus  , (3  ob  diutur- 
nam  "Régis  Suecia  cum  Affeclis  , Nobis  vero  perdudlibus  fubditis  Cofacis , ntc 
non  Fcederati  Nofiri  Polonia  Regis  Majefiatis  prodit oribus  Kyovienfi  13  aliis, 
in  Impcrio  Majefiatis  Vefira  , mirant , ir.quietudinem  Noftram  fitfiùs  cxpofiic- 
rinius , cum  annexa  defiderio  , qui  idem  Suecorum  Rex  à Territorto  Ottomano, 
quacunque  vià  , Frailatu  pacis  omnimede  faivo  , in  Regnum  fuiim  fefe  confer- 
ret  i tum  etiam  propofuerimus , qubd  fi  Majcjtas  vefira  per  Poloniam  eum  t e- 
verti  velle  perfijteret  , Nos  Majefiatis  vefira  ergo  liberum  grefium  ei , (3 
prafidiariis  Furcicis  ad  nmnerum  trium  millium,  per  Excrcitum  Nofirum  ad- 
mitteremus , (3  per  Legatum  Nofirum  deinde  , fiipatorium  militem  etiam  quin- 
que  millium  virorum  agmen  adaquare  pojfe , dcclarari  jujferimus  \ Sua  Regi.e 
Polonia  Majefiatis  (3  Reipublica  confenfum  ad  id  procurare  promiferimus  ; Re- 
gem  Suecia  fifpitem  tranfiturum  ejfe  fpoponderimus  : fimul  i3  declaraverimus , 
cafu  quo  Majefias  Vefira  infiitutum  fuum  de  àimijfione  Regis  Suecia  , ingenti, 
aut  majors  cum  lurba  ac  conventum  efi , perpetuaret  ; 13  fie  evidenter  paci  cum 
Nofira  Czarea  Majefiate , (3  Sua  Regia  Polonia  Majefiate , viokntiam  infli- 
geret , Nos  ea  minimè  perpeffuros , (3  invicem  Nobis  ope  (3  auxilio  , vigore 
foederis  quod  Nobis  intercedit  non  defuturos  tffe  ; ab  omni  pacis  contraventions 
{quam  Nofira  ex  parte  fanflè  fervandam  promittimusj  exemptas  , (3  ejfuftonem 
fanguinis  Aggrejfori  imputandam  fore  probaverimus  : ^iioniam  Régi  Suecia 
abs  Polonia. tôt  jecura  profiant  via,  13  tranfitus  ejus  cum  tanto  escreitu  per 
Foin.  VI.  llhh  dictum 
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1711,  diSIuM  Regnum  petitus  , non  aliltr,  nifi  ad  difcordias  pacis  violationem  dirigi- 

'■  tur.  Nihilomtis  non  ntodb  ullum  rtfponfum  obtinuimus  , afl  nec  quidem  à Lega- 

to  Nojlro , vel  alio  quovii  modo  pereipimus,  uirum  hte  LiUtr*  ad  manus  ilUus 
pervenére,  Ftflra  Saltanta  Majefiati  tradiia  fuêre  nec  ne. 

A contrario  fath  fuptrque  ab  estrancis  oris , Legaium  Noflrum  cufiodia  tradi- 
tum  , ConJlantinopoH  pi'oclamalione , in  cxteris  ver  à Regiombus  mandat  is , què 
Enercitus  ad  conftnia  propcrent  intimatum  ejl , pro  certo  cottifei  imus. 

Non  latet  Nos  Tartaris  etiam , ut  ad  expeditionem  bellicam  fefe  praparerj , in-. 
jiinPIum  ejfi\  Majejlatis  Fejîra  propofitum  de  Rege  Suecixvi  per  Polonium  trans- 
ducendo , Nojlr^que  Czarc^e  Majejlati  bello  infereudo , confiât  Nobis. 

Itaque  wcejfc  ejje  credidimus  jetnel  adbuc  his  Nofiris  Alajefiatem  vefiram 
Siiltaneam  compellare,  (fi  tam  adpriores,  quàm  (fi  prjfentes  refponfmn,  (ÿ  men- 
tis ipfius  declarationem  fuperfiui  fere  requirere  voluimus,  Eftne  HH  confiitutum 
Tricennalem  pacem  Nobifcum  proximè  exaüo  annorenevatam,  juranuntoque  ipfius 
coram  DEO  jufio  Judice  confirmatam,firvare,  aut  ahsque  alla  nofiri  ex  parte  in- 
ierveniente  canfa  violare  ? 

‘tefiamur  fimul , fi  ttd  pr.tfentes  nullam  iecifivam  refponfionem  rcceperi- 
mus , de  intalia  pacis  ob/ervantia , à vefir<e  Majeftate  affccurati  non  erimus  ; de 
apparat  U illiits  ad  bcllum  {prout  i nunc  fit)  (fi  Regis  Siiccia  décréta  violenta  p>er 
Poloniam  duRione  non  cejfaverint  rumores  , id  tanquam  evidentem  pacis  prej'cif- 
fioneni  refpicere  cogemur,  nullis  tergiverfationibus  feducemur , fed  invocato  fuprenw 
Numine  fccuritati  nofiri  conjultmusy  (fi  cuivis  hofiili  afiultai  preeveniemus. 

Jam  E-xercitus  Nofiros  ad  confinia  difeedere  jufiimas,  de  violât  ione  pacis , (fi 
fanguinis  effufione  coram  D EO  (fi  honefio  wundo  non  aceufandi , quia  ad  btfc 
extrema  1 {fuirenius  Arbiter  ternit)  compellimiir,  qui  uti  humani  fcrutator  cor- 
dis  nec  minimam  violand.t  pacis  mentem  nobis  fuijfe,  velefie,  fed  firmiter  fervan- 
dx  defiderium,  novit.  Ideoquc  confidmus  jufiitiam  eau  fie  nofirx  ab  omnibus  Pâ- 
tis violatoribus , (fi  perjuris  J'artam  teSlamque  fore. 

Sin  autan  rtfponfum  Sultanea  Afajefiatis  f'efirx , pofitivâ  affecuratione  de  re- 
Jigiosé  obfervandâ  pace , de  Rege  Suceix  absqus  violatione  ejufdem  per  ducendo , nec 
non  cunHorum  difcrimluum  refoluiione , infirutlum  accepcrhnus , Exercitus  Nofiri , 
quantumvis  in  oinnem  evenium  cenfiniis  vicini  , ncquaquam  bofiiliter  fefe  gérait , 
(fi  fublato  pericule , nulld  bofiilitate  patratâ  , rurjus  recedent.  Interea  verô  fs- 
iuatio  eorundan  pro  pacis  violatione  reputari  ncquit, 

Denique  Aîajefiati  Fefi.ra  Sultanex  bonam  valetudîntm  vovemus.  Dahmsur 
Petropoli  Janaarii  f die,  Anno  à nativiiate  Cbrifii  Salvatoris  nefiri  1711. 
Regni  verb  nofiri  Jmperatorii  29.  . 

• 

Explicatio  mcnfiiim  Turcico  more  fupcriùs  infertorum. 

Alub.-irem  fuUus. 

’/Altade  Afajtis. 

CJseval  Aprilis. 
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1 1 ne  tarda  pas  de  déclarer  enfuite  la  Guerre  par  un  Manifefte  en  date  du 
22  de  Février,  cju’on  ajoute  ici  en  Latin,  parce  que  la  traduclion  qu'on  en  fit 
en  François  ne  le  trouve  pas  conforme. 


Alanifejlutn  fi»  Declaratio  de  perfidà  Pacis  violatime  Sultani 
Turc  arum  ACIl  E M ETIS  contra  Suam  Czaream  Ma~ 
jejiatem.  Ad  manàatum  Sua  Majeftatis  m lucem 
data  anno  16 n,  Februari  die  31.  Inter- 
pretata  ad  normam  Onginalts. 


jijOtum  fit  omnibus  , quorum  id  feire  intereft  , quoniam  fine  dubio  nniverfo 
1 V orbi  confiât , quomodo  nunc  régnant  Sultanus  Turcarum  Acbemetes  , con- 
fitutam  cum  Suâ  Czareâ  Majcfiate  à Fratre  ejus  Sultane  Mufiapbei  tinte  de- 
cem  annos  , (fi  ab  Jpfomet  praterlapfo  1710.  anno  confirmatam  , ÿ per  lit  te- 
ras  ad  Suam  Czaream  Aiajefiatem  perferiptas  , juramentorii  coram  Aitifhno 
D EO  obfirmalam  Tricennalem  Pacem  , fine  ullâ  illi  à Sud  Czareâ  Majefiate 
data  caujd  diremit , (fi  bellum  Conjiantinopoli  praterito  1710.  anno,  tnenfe 
Novembri  pubiicè  dcclaravit , (fi  pofica  Su<e  Czare.e  Majefiatis  Legatum  Ex- 
traordinarium  , Coiifiiiarium  Intimum  , Dominum  à Tolfioy  , contra  Jura  Gen- 
tium  , barbare  coutumelii  affeUum  , in  carcercm,  Edicul  didim,  mitti  jujfit , 
aijus  tota  fubftantia  paies  hoc  direpta  efi.  Et  nunc  wW  tantum  in  toto  Turcico 
Dominio  betUcos  apparalus  contra  Suam  Czaream  Majefiatem  facit , (fi  Exer- 
citus  ad  Benderam  congregari  jujfit  j fed  (fi  in  feriptis  ad  omnes  Prafedos  (fi 
Pafzas  fuos  de  inceptione  httjus  belli  tranfmifit  declarationem , ut  conveniant  cum 
Exercitibus  contra  Suam  Czaream  Majefiatem  , praponendo  nonnuUas  eaufas  , 
quafi  à Suâ  Czareâ  Majefiate  ad  banc  diremtionem  Pacis  datas , quee  non  tan- 
tum faîfee  , fed  (fi  pofiremâ  Pacis  confirmatione  funt  refilutæ.  Etenim  omnes 
hæ  ante  banc  confirmationem  commemoratee  erant , uti  de  hoc  inferiits  declaratum 
efi.  Et  quantum  intentionem  iUorum  Turcariim  advertere  licet , iiluc  tendit , ut 
Sute  Czarea  Majefiatis  Exerdtus  qui  in  Poloniâ  juxta  Fadus  cum  Rtgtâ  Polo- 
nue  Majefiate  AüGustoII.  , (fi  Rcpublicâ,  (fi  pr opter  defenfonem  illorum, 
fiant , obrutos , eofdem  ex  Poloniâ  difeedere  cogant , (fi  rndudo  in  Polonium  Rege 
Sueci.e , turbinibus  in  boc  Regno  faîlis , antedidum  legithnum  Regcm  deniib  deji- 
ciant,  (fi  à Rege  Sueciee  per  violentiam  inaugurato  in  Regem,  Rebelli  Stanijl.19 
Ltfzczinski  fuper  Tbronum  Polonicum  induclo , fie  , non  tantum  Poloniam  fut 
barbaro  fervitutis  jugo  (fi  tributo  fubjiciant , fed  (fi  multas  Previncias  ab  ilia  , 
unâ  cum  Fortalitio  Cameneco  ab  hoc  Regno  Jibi  aoiellant  (uti  hoc  illi  à Rege  Sue- 
cioe  Homine  Lefzczinski  per  mincupatum  Palatinum  Kyoviæ  Potocki,  (fi  Ponia- 
touyjski , Porta  promiffum.  Et  qubd  quafi  tota  Refpublica  velit  illis  dare  pro  boc 
tributum  quolibet  anno  quatuor  miilenot  um  miliium  Ducatorum.  ) Nec  non  ut  (fi 
in  Imperio  Romano  per  fuos  Feederatos  Regem  Sueciee  Lefzczinski , Exercitibus 
in  Pomenmiâ  manentibus  turbines  faciant , (fi  igiicm  belli  eodem  tempene  juceen- 

' . Hhh  2 ' dant. 
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Et  hoc  jouxta  fuam  malam  y ptrfidam  intentioncm  , btllum  contra 

fuo  continuent , 

y per  rebehes,  Cofacos,  Mazeptanos  y Bulavianos  in  Turcicxm  Dominiumpr^ 
fngos  , turbines  tn  Su^  Czarce;  Majeftatis  Dominiis  conficiant.  Et  nurc  multa 
mais  propofita  , y macbinationcs  , non  tantum  contra  Suam  Czaream  Maie/la- 
tem,  y Suam  Regiam  Po/onir  Majejlatem,  fed  13  contra  totam  Cbriflianita- 
Um  exequantur.  Et  banc  oh  rem  Sua  Czarea  Majejlas  ajfumpto  Ætijfmo  ht  aaxi- 
Itum,  confident  ventât ijf  jufiiti^  armorum  fiuorum,  intendit  contra  ilium  ptr- 
fidum  (3  juramentt  Ftolatortm  hoftem  Juum  , Sultanum  Turcarum  , y 

Et  tdeb  ju^t  Capitales  fuos  Ex:rcttus  undique  ad  rurcarnm  confinia  difcrdere 
quorfum  y sofa  ùrfonâ  fuâ  brevi  advtnire  vult.  Sed  ut  omni  bcnefio  mundo  ex- 
ponat  juftitiam  fuam,  ^ quhdSua  Majefias  à principio  Carlovicenjium  inducia. 

conclufione  Tricennalts  nunc  ab  hoc  Sultano  Turcarum  injufiè 
vtolau  Pacss,  y ufque  ad  bunc  dtem  ncc  parvam  occaponem  y caufam  ad  di- 
remptmem  ejus  dédit , fed  tllam  fanüi  (3  mmobiliier  obfervare  voluit  non  at- 
tentts  rnultts  ex  parte  Turcarum  faais  injufiitiis,  incurfionihus  in  terras  Suât  Cza. 
re^  Majefiatis , fufceptione  Su^  Majejlatis  Subdinrum  rebellium  y traditorum 
in  fuam  tuielam  , y receptaculum  illorum  boftium  Su^  Majtfiatis  in  ditione 

Manifeftum,  vel  Dechraiionem  , de  hoc  Ir^è 
frohxh  declm-are  ,ut  omns  bonefto  mundo  juftitia  Su^  Czare.e  Majeftatis,  iniuru. 
tia  vero  Sultani  Turcarum,  fint  nota.  Etemm  uti  tôt»  CbriftiJnitas , y prid. 
pue  nunc  fubjugo  barban  gementes  multee  Cbrijtianæ  Ctntes , uti  Gr)ed  Fah- 
cbi,  BtUian,  Servit,  (3  c^tere  multe;  cum  pr agrandi  fui  miferià,  ita  (3  Re- 
gnum  Hangars  e,  (3  Sua  Crfarea  Majefias  Romana  , ipfamet  cum  non  parvo 
damno  boc  experts,  quhd  ht  Barbari  Turca,  uti  hareditarii  boftes  Cbrifiiani  no 
rmms,  mbslo  alto,  quam  centinuis  fuis  perfidie  Pacis  Fiolationibus , ex  Spoliât o- 
rsbtts  y latrombus  permijfione  D E 1 paucis  feculis  Jefe  roboraverunt  Rintam 
Poffffof*  y diPonarebiam  evafierunt , y tam  celèbriaRve- 

ufurparurJ,  un  hoc  te  [tant  ur  bijiont , R mter  neteros  Sanniffmus  HierofoJy. 
Morum  P atnar^a  Neclanus  m deferiptione  fua  de  Turcarûm  origine  R incremen- 
î'ir  ^ ^dtdl  tnvigilahant , ' inimicitiis , dijfenfionibus  R 

Jc.Jfiontbus  inter  Principes  R Dominia  Cbriftianornm -,  R i„  tflibis  occafioni- 

bus  nullos  TraBatus  rtjptciendo  , pacifi.cationis  fancita  , juramenta  , R jureiu- 

rWrf  mfierate  Pfcern  cum  Ficinis  violabant , illofque  aggredientes  prJdaban- 
iur,  R fuo  }Ugo  pibjiciibant  -,  R pofleà  iterum  opportunitatem  temporis  adverten- 
tes  , Pücem  confictebant , retinendo  fub  fuo  Barbaro  Dominio  hoc  eitra  Pacis  con- 
flit ut  tonem  erepto:  R fie  dei.ub  tanquam  Leoncs  capiebant  ufque  ad aliam  talent 
iccafionem  , conttnub  inter  Cbriftianos  Jcifiîones  R inimicitias  faciendo  R appli- 
cando  Illorum  d.fcordiam  commodo  juo.  Et  juxta  banc  quoque  perverfam  confuetu- 
dimm  iniendtbat  btc  rapax  lupus  Turca,  etiam  cum  Rofftana  Monarchia  pieierito 
1077.  a^o , faufti  Regiuinte  pU  dignxque  memoria  Magno  Domino  Czare  R 
Magna  Duce  Tbtodoro  ÆexDda,  Totius  Roffiee  Jutocratire , idem  facert,  dum 
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iUe  fftans  Jihi  obtincre  in  fraâam  Of  capturam^  fubduam  Sute  Czar-æ  Majifla- 
ti  Ahnoris  Rojjta  Provincinm , per  proditionem  ireins  - Borijihtnalit  illius  iemporis  ■ 
Cofacorum  Ducis  Dorojzenok  , vioiatd  Pace  cum  prtegrandi  y horroM  jaiUtis 
manu  in  Ucrainam  verurat.  Afl  advertens  bunc  Dorofzemk  jam  Suj;  Cz.vea 
Majefiati  fe  fubdidiffe  ^ fÿ  illius  oiim  reftdentiam  Czigirintitn  Su^  Czareæ  Ma~ 
jrjiasis  Copiis  tccupatam  fuijje , rabiem  Juani  contra  banc  Civitatem  rjeccrat , ean- 
dem  depjutiti , ulterins  in  Ucrainam  ingredi  c/ipiens.  Sed  valida  Eserci- 
tfium  Rojfuorum  refifltntiâ , per  biennales  expeditiones , operationes  , & vsulta  ex^ 
penfa^  non  poterat  bunc  quamvis  non  valdè  munit um  locum  hucufque  capcre,  quo~ 
ufque  ipftmet  Rojjici  Cbiiiarchi  e re  ejfe  duxcrant^  reliclâ  bac  Civitate^  Pr<eftdium 
ad  exrrcitum  educere,  eut  exercitui,  quanrvis  boflis  ilium  dijjîpare  fummopert  co- 
n iretur , tamen  A!ti(Jtmi  mifericordià , ni!  agere  intcntare  poterat  : at  vel  ntaxi- 
tri  perpejfus  maximum  fibi  damnum , cum  pudore  ad  fu  is  reverti  oras  coablus  erat, 
poftea  qtuerere  Pacificationem  cum  Sud  Czared  Majejiate  ^ qua  deindc  irtSi. 
tnro  etiam  confeEta.  PoJ!  quam  bic  perfidus  non  firvaiis  cum  Sud  C^farea  Ro~ 
manà  Majejlate  induciis,  fine  ulld  caufà  idSj.  anno  rupturam  infperate  fccity 
ffi  Ftennam  Ceefaream  Refidentiam  accejfit  y iUamque  obfedit.  Sed  quaUm  ultio- 
nem  pro  fuà  ptrfidii  fu/cepit , hoc  viget  adbuc  recent i omnium  memori.e,  Etenim 
dum  Cbridianie  Potentie  adverterunt  talem  ejus  barbaram  verfipdiemque  intcn- 
tionem,  (ÿ  doloSy  unum  pofi  alium  ex  Chrijiianis  Principibus  déglutir  e y conclu^ 
ferunt  ii  , nempe  Sua  Cæfarea  Majefias  Romana,  cum  Qrdinibus  Romani  Im- 
periiy  Cî?  Sua  Regia  PolonU  AJajefias  cum  Republicd,  necr.on  Venetiarma  Ref- 
publtca  contra  eundem  fidci  infraElorem  y fie  diElum  SanSlum  FicduSy  ad  quod  (fi 
Pontifex  Romanus  cum  illis  accefferat.  Poftea  veto  ob  commun:  Chrifiianorum 
commodutUy  (fi  Suas  Czareas  Majeftates  Joannem  Alexiadem  , (fi  nun:  féliciter 
dominantem  Petr-im  Alexiadem  , illi  Principes  invitarunt  : cui  Su.e  Majeftates 
ei  procliviores  fefe  cxbibuerunt^  quia  eidem  fefe  l(?85.  anno  adjunxerant  in  prin- 
eipio  per  perpetuum  Pacis  ‘TràUatumy  (fi  offenfivum  pro  temporey  defenjîvum  ve- 
tb  pariter  perpetuum  /«dus  cum  Regno  Polonia  y (fi  pofiea  lôÿj.anno  p:r  trien- 
ntle  fœdus  cum  Sud  Ceefareà  Romand  Majeftate  y ffi  Repubiicâ  P'tnetiarum: 
quoniam  Sus  Majefiati  continuis  Tartarorum  contra  Pacis  f. incita  commiffis  in 
fuas  Terras  (fi  Dominia  incur/tonibus  y tum  etiam  violai ionibus  Pacis  fme  legi- 
timis  caufis  cum  omnibus  Chrijiianis  y fat  anfre  à Turcis  ad  id  datum  erat.  El 
fie  per  hoc  f cédas,  adjuvante  Attifiimoy  muit.i  antea  Chrijiianis  erepta  Régna,  7er~ 
ras  y (fi  Civitates,  fcilicet  Ilungariam  y Sclavoniam , Dalmatiam  y Meream  y 
tum  (fi  Afioviumy  Cafikermenum  cum  cateris  CivitatibuSy  felicitate  Chrifiiapo- 
r:m  armoruniy  vindicata  fuerant  y (fi  ille  bofiis  ad  tantam  redaElus  erat  impcltii- 
tiamy  ut  fi  hoc  hélium  juxta  defiderium  Sus  Czarer  Majefiatis  adhuc  vigore  fœ- 
deris  adbuc  aliquet  annis  prolradum  fuijfet , bic  b, crédit arius  Cbrifiianorum  bef- 
fis  y ftnon  omnin't  cafum  fubivijjet , faltem  Cbriftianis  nufquam  ad,  nociturum 
fiatnm  redaclus  fuijfet.  Sed  quoniam  ille  per  aftutias  fuas  (fi  macbinationts  tem- 
péré Carlovicenfis  Traclatks  y Celfos  Foederatos  difpofuerat  ad  p.iei/cendum,  (fi 
ità  in  bac  occafione  , cavillationes  y inimieitias  , inter  dictos  l'oederates  feminare 
tapit  , (fi  bos  modo  à Foedere  cum  fuA  Czared  Majejlate  creteros  pritcipes  ab- 
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Jlraxit , fÿ  pacem  particularem  pro  viginti  quinque  annis  txclujâ  Czared  Majtf- 
f—  ' tate  confecerat  j £jf  fie  deinde  compulfui  erat  Sua  Czarea  Majtfiatii  Legatui  Dns. 
à fVoznicin  y biennale  armijlitium  cum  bec  bofte  inire:  pofi  quod  tandem  ytnne 
170p.  Menfis  JhhU  y die  per  Ablegatos  Sua  Czarea  Majefiatis  DD.  ab  Ukraint- 
fewy  à Czeredtjrjj , Confiantinopoli  Tricennalis  Pax  inter  Suam  CiMteam 
Majefiatemy  (fi  priorem  Snltanum  Aiuftapbam  conclufa  erat.  ^am  Sua  Cza- 
rea  Majefiai  adei  fanEUy  (fi  immobiliier  fervabat , ut  quamvis  adbuc  ante  rati~ 
ficatimem  ejufdem  Pacis  1701.  anno , Nurudan  Sultan  cum  totâ  Budiacenfium 
(tartarorum  Cohorte  y ad  Suam  Czaream  Majefiatem  mifijfent , fubjicientes  fe  Po- 
tcntijfimo  ejufdem  Alajeftatis  Sceptro  , tamen  Sua  Majeflas  noient  ullam  fufpi- 
cionem  (fi  anfam  violationi  Pacis  prabere , illos  fufàpere  reeufavit , at  illos  re- 
pudiavit.  Pari  modo  (fi  poftta  dum  1701,  anno  Turcarum  Subditus  Tubiek  Mur- 
za  Ipfemet  AJfovium  veniens , petiijfet , ut  Sua  CiMrea  Majefias  ilium  cum 
niultis  Cubanenfibus  Tartaris  in  f^ajjalagium  fufeipi  mandajfet , eundem  recipere 
noluit.  Enim  verb  quando  Sua  Czaiea  Majefias  banc  Pacem  per  Afagnum  (fi 
Plenipotentiarium  Legatum  fuum , Camerarium  Dominum  Principem  Demetrium 
à Galicin , Litteris  fuis  confirmare  voluit , tune  vel  maxime  ab  boc  tempore  à 
Suâ  Czareà  Aîajefiate  extremos  conatus  de  obfervatione  ejufdem  adbiberi  manda- 
tum,  (fi  omnibus  Confiniorum  Gubernatoribus  y tum  (fi  Subditi  Exercitus  Zapo- 
rogienfis  Duciy  (fi  aliis  Sua  Czarea  Majefiatis  regularis  (fi  irregularis  adei 
Exaeitibus  fortiter  injunclum,  ut  nee  minimum  caufam  ad  xiohtionem  fub  ri- 
gorofà  poenà  excurfionibus  in  Turcicam  Tartaricamque  Terram  auderent  adferre, 
tfi  ?iil  agercy  quod  vicinali  amicitiay  aut  confit uta  Paci  contrarium  effet.  Et 
. boc  Sua  Czarea  Majefias  adeà firmiter  Jervare  xoluit , ut,  dum  1701.  anno  pro- 
iervi  femper  nequam  Zaporogienfes  nomtullos  Grâces  Mercatores  Ucrainam  cum 
tnercimoniis  petentes  fpoliaffent , (fi  de  boc  à Sultano  petitio  de  fatisfadiene  per 
Legatum  Sua  Czarea  Majefiatis  facta  fuijfety  (fi  fie  Sua  Czarea  Majefias  ex- 
pendens  bac  ablata  ab  bis  fpoliatoribus  repeti  non  pojfe , juffit  banc  refufionem 
iifdem  Gratis  ex  tbtfauro  fuo  fier i y (fi  circiter  centum  millia  uncialiutn  tbalero- 
rum  illis  perfotvi. 

Contrarié  buic,  quanrds  Pax  bac  à Sultano  Turcarum  xiciffim  per  litSeras  (fi 
juramentum  confirmât  a fuijfety  attamen  Turca  (fi  Tartari  Subditos  Sua  Czarea 
Majefiatis  toto  tempore  illius  Pacis  omnimodi  injuriabantur  y Subditofque  Sua 
Czarea  Majefiatis  obruendoy  pofi  fancitam  Pacem  trucidabant , in  captixitatem 
ducebanty  (fi  multos  equos  (fi  jument  a illis  abigebant  y prout  i idem  anmlibut  rc- 
gifiris  exceptum  bic  declaratur.  Nominatim  veto  ad  AJfoxiumy  ad  littora 
t Maris,  (fi  juxta  Donenfia  Oppida,  Hîpp,  Turcici  Subditi  trucidarunt  très  Sub- 

dit or  um  Czarea  Majefiatis,  in  captivitatem  duxerunt  40  viras , & mille  fexcen- 
tos  oüuaginta  quatuor  equos.  Anno  1700.  occiderunt  duos  bomines , in  captivi- 
tatem duxerunt  centum  quadraginta  feptem  bomines , equos  feptuaginta  duos  abege- 
runty  (fi  quatuor  Camelos.  Anno  1701.  neci  dederunt  fex  bomines,  unum  fau- 
eiarunt , in  captivitatem  duxerunt  nonaginta  unum  bominem , equos  abegerunt 
noningentos  triginta  fex.  Anno  1702.  occiderunt  dues , fauciarunt  duos,  in  capti- 
vitatem duxerunt  centum  viginti  quinque  bomines , equos  abegerunt  noningentos 
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ftx.  jlnno  1703.  trucidarunt  fix  y acceperunt  fexaginta  bomines , fjHos  ahduxe-  ij\ 

ruHt  feptuagima  très.  Anm  1704.  vulnerarunt  très  , in  captivitatem  duxerur.t  

très  bomines  y equos  abegerunt  mille  6?  trecentos.  Anno  ijof.  occiderunt  duode- 
(irn,  vulnerarunt  viginti  feptem  y in  captivitatem  duxerunt  fexaginta  oflo  bouli- 
nes y pecttdis  abegerunt  tria  millia  quadringenta  oElodecim.  Anno  lyoô.  trucida- 
runt quatuordecimy  vulnerarunt  quindecimy  in  captivitatem  duxerunt  triginta  no- 
vem  bomines , equos  abduxerunt  ducentos  feptuaginta  quatuor , pecudts  fexa- 
ginta feptem.  Anno  1708.  neci  darunt  duos  , acceperunt  feptuaginta  quatuor 
bomines  , equos  abduxerunt  feptuaginta  très.  Summa  , occifi  bomines  quadra- 
ginta  obiOy  vulnerati  quadraginta  novtm  y in  captivitatem  *du(li  mille  nonaginta 
oilo  bomines , equi  ababii  quinque  milita  noningenti  duodecim  , cameli  quatuor  , 
cornuta  pecudis  tria  millia  quadringenta  oRaaginta  quinque.  Et  quamvis  de  ta- 
libus  injuriis  per  Legatum  Sua  Czarea  Majejtatis  Conjîanlinopoli  fufficientes  que- 
rimenix  propofstee , tamen  nibil  proderant , (ÿ  nulta  compenfatio  Czare^e  Majejla- 
tis  futditis  pTO  devaftatione  y nec  refit utio  captivorum  facla  bee  preedatio- 
ncs  non  inhibitte  erant.  Excontrario  autem  buic  ex  parte  Suer  Czarex  Majeftatis 
ad  infant  ias  Turcarum  y (f  ad  injufa  illot  um  petit  a Jatisfablie  fcmperfabla:  £<f 
quamvis  Sua  Czarea  Majeftas  per  taies  fuos  propenfos  abius  fperajfet  firmam  ab  il- 
lis Turcis  paeis  obfervationem  y £5*  reciprocam  vicinalem  amicitiam  , at tamen  fem- 
per  bis  contraria  advertebat.  ^loniam  illi  in  principio  rebellione  fablâ  Su.e  Cza- 
reæ  Aiajeflatis  à fubditis  Donenfsbus  Cofacis , anno  1708.  profugos  tumultuarlcs 
Cofacos  Nekrafow  cum  complicibus  non  modo  in  Ditionem  protebiionem  fuam 
recepere , fed  (f  cunblam  afffientiam  illis  p tebuere  , {ÿ  permifere  in  vicinias 
Sute  Czarea  Majefatis  Civitatum , adjunüis  fuis  TartariSy  irrumpere.  Pari  mo- 
do dum  1709.  anno  pofl  pracelebre  Poltavienfe  preelium  13  dijf.pationem  Suecici 
Exercitus  y ipfe  Rex  Sueciee  cum  aliquot  Generalibusy  OfficialibuSy  (3  A Jilitibus  re- 
fiduiSy  unà  cum  Cute  Czarote  Majefatis  olim  Subdilo  Duce  malediblo  prodit  or  e 
Aiazepa  ejufque  complicibus , in  Turcicam  Ditionem  fugerant , quos  uii  hofes 
quamvis  Exercitus  Suee  Czarete  Majefatis  fuffcientem  caufam  babebant  vigort 
juris  gentium  ubique  infcqui , attamen  à Sud  Czareâ  Majefate  illis  mandatum 
eraty  ne  ad  Oczacoviam  quorfum  dibli  illius  hofes  fugerant , accederenty  (3  redi- 
rent ad  confir.ia.  Et  quamvis  pofea  Sua  Czarea  Majefas  Sultano  Titrcarum  in 
tribus  litteris  fufiori  élucidât ione  fcriberey  t3  per  fuum  Legatum  exponere  voluity 
ut  illi  Pacis  irablatibus  y b3  vicinali  amicitia  morem  gerendo  bofcm  Sux  Czare/o 
Alajeftatis  in  fuà  proteblione  non  tenuijfet,  fed  ad  minimum  fuà  ditione  irremorè 
excedere  fecif  'et , rebelles  veri  Cofacos  extradidijfet  •,  tamen  non  modh  id  non 
adimpletum  , fed  neque  longo  tempore  defufer  refponfumy  (3  interea  illis  hofti- 
bus  (3  proditoribus  facultas  data  Ditionem  Sux  Czarex  Majeftatis  aggredi.  Et 
nominatim  1709  anno  y illi  unà  cum  Valacbis  {3  Tartaris  Civitatem  Jaborlick 
tioblu  obruenteSy  illius  loci  Oficialcm  Subalternum  cum  omnibus  fuis  oxperunt  : 1710 
anno  y in  Oppdis  Torgovice,  (3  Nerubaicd,  bomines  ex  campis  (3  domibus  cum 
aliquâ  fubftantid  in  captivitatem  duxerunt , £5*  Umanenfts  centuriee  plures  Cofa- 
cos  unà  cum  Cehturione  neci  dederunt  : unum  autem  Centurionem  £jf  circiter  cen- 
tnm  quinquaginta  Cofacos  in  captivitatem  abdttxere  : catervam  Vtblorum  , qux  à 
Poltavienfi  legione  Jalis  apporiandi  gratid  Molocznam  adibat , fpoliarunt  : Cur- 
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rus  avtdionls  belUcorum  impedlmentorum  erg»  ad  Kamiennii  Zaton  deflinalos 
etiam  fpoliarunt , mulsos  hamines  6?  equos  acceperunt:  Czigirinettfis  Legietùs 
in  agro  Oppidum  Kamicnka  devafiaruns.  De  quitus  omnitus,  quamvis  multée 
querimonij;  ex  parie  Czarea  Majejiatis  faSée , tamen  itulla  fatisfaEli»  aut  inhihi- 
tio  obtenta , fed  quHusvis  diffugiis  res  protrada.  Sed  quand»  Sua  Czarea  Ma- 
jejiatis  Canflant impoli  à Suprem»  Vizirio  AU  Pafza  fada  propafitio,  ut  Sua 
Czarea  Majejlas  Triccnnalem  Pacem  cum  Praire  nunc  regnantis  Sultani  fadam 
vellet  cenfirmare,  ajfuurando , qu'ai  Suitanus  dum  hoc  juper  faiisfadiontm  £3* 
fponftonem  à Suâ  Czareà  Majeftaie  de  ob/ervaiione  Pacis  ebiiuueriij  £ÿ  ex  fuâ 
parie  eaudem  Pacem  confirmabit , £ÿ  tune  de  dimijffione  e fua  Ditione  Ré- 
gis Sttccia  cum  illo  Légat 0 Pradatum  facere  mandahit  ; y banc  ob  rem  Sua 
Czarea  Aiajeftas  dido  Legato  fua  plenam  auioritatem  de  confirmatione  bujus 
Pacis  Tradatûs  dare , £îf  confirmatarias  litteras  de  bec  ad  Sultanum  mitte- 
re  voluit  \ Jîc  à prafato  Sultan»  Turcarum  ilia  Pax  cum  Suâ  Cza- 

reâ  Majeflate  170p.  anno  menfe  Novembri  filemnitcr  c»nfirmata  ; y bac 
confirmati»  cum  Sua^  Czarea  Majejiatis  Legato  adinvicem  exiradita  , y cen- 
firmatoria  littera  à Sultan»  mijfa  erant , in  quâ  ilte  cum  juramento  banc  Pa- 
cem fervare  firmiter  fpopondit^  y dejuper  Deum  Omnipoteniem  in  tefimonium 
vocavit , cujus  copia  bic  apponitur.  De  Rege  verb  Suecia  cum  Legato  Sua 

Czarea  Majejiatis  apud  memoratum  Vizirium  AU  Pafxjt  fiipulatum  erat , 
ut  ilium  cum  prafidi»  Turcic»  ufque  ad  quingentos  viras  , per  Polordam  ad  il- 
lius  ditionem  perducere  liberum  foret,  y propter  fecuritatem  ab  exercitibus 
Sua  Czarea  Aiajejlatis  OJficialis  cum  Praftdiariis  Ruflcis  in  confiniis  ex- 
ceptum  , falvum  perduceret , Proditores  verb  Cefaci  rebelles  fua  Czarea 
Aîaiefatis  ditione  Turcied  expellerentur-,  cui  Sua  Czarea  Majejlas  etiam  affenje- 
rat,  y confenfum  fuum  defuper  Legato  fu»  witti  juJfcTat.  Sed  poftea  bac  om- 
via  ad  effedunt  non  pervencrunt , quia  juxta  bunt  tradatum  nil  adimplrtum  , 
y ncc  Rex  Suecia  dimiffus , tiec  proditores  cxpulji,  fed  vel  maxime  apud  Put  cas 
cunda  maebinationes  y molimina  cum  illis  fada  contra  Suam  Czaream  Majejla- 
tem,  ^od  videndo  è re  duxit  Sua  Czarea  Majejlas  , mittere  àuas  litteras  ad 
Sultanum,  cujus  apographum  fub  htterà  A bic  penes  reperitur.  Jn  qua  Sua  Cza- 
rea Majejlas  inter  casera  declarare  voluit,  qubd  confentit  ut  Rex  Suecia  cum 
prxfiàio  Turcico  ufque  ad  tria  millia  numerofo  perduccretur , y per  legatum 
Juum  juffit  extendi  numerum  bujus  prafidii  T urcici  ufque  ad  quinque  millia  mili- 
tum.  Sed  quoniam  à parte  Turcarum  nec  minima  rejponf.o  dejuper  JucceJfit , fed 
eentinub  uotitia  de  intentione  illorum  ad  bellum  emicabant , eà  propter  Sua  Cza- 
rea Majejlas  mandavit  die  ig.  Odobris  1710.  anno  per  confultà  mijfum  Cur fa- 
rem  reiteratas  de  bac  mitti  litteras , quorum  apograpbnm  fub  Htterà  li  reperitur. 
Ad  non  modo  ad  eas  nullum  refponfum  datum,  Jed  y bic  Curfor  contra  Jura 
Gentium^  à Turcis  comprebenfus , in  fubterraruis  carceribus  detir.etur.  Pojlea 
verb  undique  certi  recepii  funt  nuntii , uti  fuperius  declaratum  , quôd  à pratado 
Sultano  Turcarum  absque  ullà  cauja , quaft  ad  infigationem  Cbani  Crimenfis , nef- 
eituT  quo  prxtextu  , Jalfarum  pridem  jam  annihilai  arum  caujarum  , omni- 
no  hélium  Sut  Czarea  Majejlati  declaratum  ejfe  Conjiantinopoli',  y Legatum 
Nojlrum  centra  Jura  Centium  , uti  fupra  memoratum , cum  centumelià  carceri 
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idicuJ  diSlo  mmiffum  fuijfe,  aiftte  injunBum  tjfe  Turcis  Tari  art  i ai  bel~  1711. 

ücam  a^reffioHtm  fife  pritparare.  Et  banc  ob  rem  Sacra  Czarea  Majejlas  banc  ■ ' 
fcedifragam  Turcarum  aivitttnf  intentionem , compulfa  erat  fupradido  modo^  in- 
vocata  Ætijftm  in  auxilium,  quo^ue  cannas  belltcos  facert  apparatus  , O?  exer- 
ciius  fuas  ad  canjinia  Turcarum  , unie  bac  aggre£ia  fvre  fupponitur,  ad  rtfijien- 
àum  undiquâque  difcedtrt  jubere.  Sed  tamen  ut  toti  orbi  exculpata  effet , quoi 
non  a Sud  Majeftate  bac  ruptura  effufio  fanguinis  bominum  fiat , fed  à parte 
Sultani  Turcarum  ^ eapropter  adbuc'  lifteras  fuas  ad  Sultanum  Turcarum  Pe- 
tripoli  die  6 Januarii  mitti  jubere  dignata  erat  , eujus  apograpbum  'etiam  fub 
Huera  C invenitur  , cum  declaratione , quod  fi  certum  re/ponfum  (fi  affecurationem 
de  obfervatione  ab  ilHs  Pacis  fine  mord  non  obtinuerit , id  pro  ipfd  ruptura  ejufi- 
dem  Pacis  recipiet  , nec  fe  circumveniri  patielur , fed  cum  D E I auxilio  exer~ 
citas  fuas  quà  terrâ  , qua  Mari  bellicas  expeditiones  tempefiivi  exord.'ri  jubebit. 

Et  exinde  cunSîus  boneftus  or  bis  videre  poteft , (fi  advertere  Pacis  amorem  (fi 
^quanimitatem  Sur  Czarer  Majeftatis  in  hoc  toto  negotio,  (fi  quid  ilia  nec  mini- 
tuam  caufam  Turcis  ad  banc  violent iam  non  prabuit,  fed  poft  tôt  fepiores  fu- 
prafcriptas  benevole  adbibitas  metbodos  ^ compulfa,  ejl  ta  fut  defenfionem  bellum 
huic  foedifrago  (fi  Chrifliani  nominis  bofii  htereditario  declarare ^ (fi  iticipere,coa- 
fidens  jtltiffmum  , juxta  jufiitiam.  Sua  Majeftati  auxiliaturum.  Crterum  quai 
ex  parte  boftium  divulgatur,  uti  ex  exiraneis  notitiis,  (fi  édités  in  lucem  in  Tarda 
illius  declaratoriis  fcriptis  apparet , ac  fi  illc  hoc  bellum  incipere  coa3us  effet  ad 
inflantiam  Lefzczinski  Poloni.e  Pfeudo- Regis  ^ (fi  fub  nomine  Reipublic  c Poloni.e 
jcmetipfos  yiblegatos  appellantium , Patria  fur  Proditarum  antea , Palatini  Kkvir 
Potocki , (fi  Poniatowski , quafi  ob  defenfionem^  Reipublkr  ab  Exerdiibus  Sur 
Czarer  Majeftatis  , (fi  qubd  Sua  Czarea  Majêfias  illos  exereitus  ad  requifitio- 
tiem  Turcarum  à Polania  non  educit , (fi  Suam  Regiam  Polonir  Majcftatem  Âu- 
guftum  Secundum , uti  fuum  Foederatum , non  derelinquit  ; Hoccine  pro  valida 
caufâ  reputari  potejl , quqndoquidem  tota  Refpublica  Regni  Polonir,  (fi  Magni 
Ducatus  Litbuanir  voli^ari'e  agnevit  fuum  légitimé  eleblum  Regem  yfugufii 
Sccundi  Alajefiatem , Amicum,  (fi  Foederatum  Sur  Czarer  Alajellatis  i brcque 
Refpublica  uni  cum  Regiâ  Afajeftate  perfijlit  in  fadere  cum  Sud  Czarea  Majejla- 
te,  cujus  vigore  Sua  Alajefias  tempore  bujus  belli  Régi  (fi  Reipublicr  ftpradic- 
tis  Exercitibus  fuis  fubvenire  , illofque  ad  repdiendurn  bofiem  in  Pokniâ  habere 
tenetur.  Prreipue  veti  vident,  quoi  Suit  anus  Turcarum  bofiem  illorum  commu- 
nem , Regem  Suecir  , nec  nOn  rebelles  Polonos  (fi  Cofacos  non  allô  fine  tam  diu 
penes  fe  retinet , quàm  ut  ignem  belli  in  ambobus  Deminiis  tam  Rofiieo  quàm  (fi 
Polonica  iterum  fuccendat  ; (fi  fi  Sua  Majefias  bos  Exereitus  fuos  ex  Polotiià 
educeret , nil  aliud  fperari  poffet , quàm  Turcas  introduUo  Rege  Suecir  in  Polo- 
niam  parte  ab  uni  , (fi  Lefzczinski  parte  ab  aller  à,  illdqtte  ad  liMtum  fubdità , (fi 
in  poteftatem  fuam  adduBâ , arma  fua  HH  bofii  Sur  Czarer  Alajefiatis  Régi  Sue- 
cir adjunSluras  , brcque  adversus  Suam  Czaream  Majefiatcm  gefiuros  , (fi  fc 
noviffima  prioribus  pejora  fore  •,  (fi  ea  propter  Sua  Czarea  Afaiefias  eos  ad  hrt 
extrema  petvenire  finere  , (fi  fuos  Feederatos  defiiittere  f (fi  in  fetvitutetn  Turci- 
cam  cedere  intueri  nequit.  Sed  fi  Rex  Suecir  ex  furcicà  Ditione,  Sur  Cznre.e 
Majeftatis  propafitioni  confonè , quimvis  per  Polaniam  , aut  alià  quavis  via  , 
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terrA  «ut  mari,  quarum  fuficie»!  tft  copia, al/s que  omnibus  technis  dimitseretur , func 
Sua  Czarea  Majejias  mtx  Exercitus  fuos , in  fuam  ditionem  ex  Regno  Polonia 
fÿ  omnibus  Civitatibus  qua  Reipublica  pertinent  , (S  rtunc  ab  Exercitibus  Cza- 
rea Majefiatis  communis  commodi  gratiâ  , quoad  boc  periculum  à Turcicâ  inia- 
ftone  manet , occupata  funt  , deinde  absque  omni  mora  educere  dignaretur.  ^od  ve- 
r 'o  commemoratur  in  Turcicâ  déclarai ione , ac  fi  à Suâ  Cz.ireâ  Majeftate  tn  limiti- 
bus  Turcicis  Civitaies  exJiruSîa  fini  , mera  eft  falfttas , quia  Sua  Czarea 
Majefias  nulhbi  Civitates  confirui  fecit , (rater  taies  locos , qua  non  medo  vi- 
gore  Traüatûs  Pacis , fed  (si  fabla  cum  Turcis  limitationis  parti  Czarea  Majefta- 
tis  obtigête,  qua  limitât :o  ab  Ucrainâ  1705  anno  , per  ûominum  UkraintJo^M 
cum  Turcice  Kaffii-AJebmet  Pafza , (fi  ab  jffifovio  Gubernatorem  uljfovienfem 
Toljloii  \po\anr.o,  cum  Hazan  Pafza  per  alla. 

^todvetb  commémorant  Turca  in  bac  declaratione , quod  Sua  Czarea  'Aiajef- 
tatis  Exeicilus  iugrejji  illot  um  Terram  poft  hojlem  Suecicum  , nonnullos  iUorum 
trucidaruttt  , (fi  in  capthitatem  diixtrunl , boc  Juxta  beUicum  geniium  jus  & 
jitfiiiiam  ab  Exeratibus  Czarea  Majefiatis  hojtem  infequentibus  faHum  , (fi 
bac  refiexione  etiam  ab  ipfis  Turcis  non  agrè  reerptum,  fed  pofiea  confirmato  Pacis 
Trallatu  omrte  id  annihilatum  eft.  Calera  Turcarum  cauja  btlli  declarata  ri- 
Ju  magis , quata  refponfione  digna  funt. 

Ex  bis  omnibus  qudibet  à partium  fiudio  alienus  colligere  poteft  quod  hoc  bellum 
à Turcis  advtrsiis  Suant  Czaream  Alajefiatem  absque  uUd  caufà,  contra  juftitiam 
Traclatmm  Pacis  , (fi  juramentum , inceptum  eft.  ^uod  Sua  Czarea  Alajeftas 
D E 1 yilti(fimi  judicio  committens , jiifia  arma  fua  contra  hune  perfidum  boficm 
jumere  impuljà  eft,  clemtntijpwo^  D El  auxilio  confident. 

Ce  qui  influa  le  plus  fur  le  Roi  Auguste,  fut  une  efpece  de  Manifofle 
que  celui  de  Suède  fit  répandre  en  Pologne,  en  date  du  28  Janvier  de  cette 
année.  L’on  trouve  cette  Piece  fi  belle,  qu’elle  mérite  d’en  regaler  le  Pu- 
blic en  l’inferant.  On  imprima  des  remarques  d’un  Particulier  fur  cet  Ecrit , 
qui  doit  n'avoir  aucun  poids. 

NOsCuiROLÜS  (jotus  titulusj  omnibus  (fi  finguUs  pra fentes  bafee  vifu- 
ris  aiit  audituris  filutcm  (fi  benevoleutiam  nofiram  Rcgiam.  Suptrvaca- 
neum  ejje  ducimus , miiltis  heic  commemorare  , quema  lmodum  Rex  Aügust us 
EleUor  Saxonia , fotitus  in  Polonia  rerum  primordia  Dotninationis  Jua  fumferit 
à violatione  legum  Patria  , atque  ab  opprejfoue  libertatis  civium  , Jpretà  reltgio- 
ne  p.'süorum  conveiitorutn,  in  qua  fponte  fiâ  confenferat , (fi  ad  qua  janUe  fer- 
•vanda  jurejurando  fefe  cbflri/ixerat  : utque  gens  inclyta  Polonorum  animadier- 
tens  immane  periculum , quod  toti  Reipublica  imminebat , quodque  vita  pariter  ac 
fort  unis  civium,  J parfit  s iindiaue  difeordiarum  feminibus , incendiis,  cadibus  (fi 
tapims  exhaufterum , ultimum  periculum  minitabatur , tandem  cwperit  de  rationi- 
bus  expediunda  falutis  fua  , deque  vindicandâ  in  priftinam  libertatem  , jura  ac 
immunitates  fuas  patrià  ferih  cogitare.  FluHuaJfe  primum  quidem  multorum  de 
pxtrià  benh  meritorum  virorum  animos  confiât,  partim  blanditiis  ac  pollicitationi- 
bus,  partim  etiam  minis -infidi  Principis  induüos’,  fed  viciffe  demum  amortm  Pa- 
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frite,  y apud  faniwem  Jîeipublicée  part  cm,  irgenuiim  prifcje  l’sbertatis  dcfiie-  1711. 
rium , excujjà  ae  penit'us  rejcclo  fervitutis  jugo , quod  Rex  Augustus  ccrvi-  — 
cibus  ipfius  contra  jus  fus  tmpofuerat  , atque  fublato  in  Regiam  digniiaicm 
liber is  civium  votis  fuÿragtis  , Jolemnibufque  Rcgitc  inaugurationis  ceiemoniis, 
Stanislao  ejus  nomims  primo  , ad  regnandum  a naturd  faclo  Principe , ob 
excelfas  quitus  exornatus  ejl  virtutes  } quique  ab  ipfd  nafiendi  forte  tenerri- 
mum  patriæ  fure  amorem  traxit,  atque  anima  Juo  altè  infixum  tenet.  Suffidtpro 
re  nata  tantum  indicajfe,  peraSla  eJJ'e  ac  firmata  brec  omnia  Trabiatu  Farfaxien- 
fii  Regemque  Augüstüm  in  eddem,  ratibabitd  Face  Mtranfiadienfi , libéré 
eonfenjiffe,  atque  omni  juri  fuo,  quocunque  demum  nomine  veniret,  in  Regnum 
Polonite  atque  magnum  Ducatum  Uthuanite  in  perpetuum  fanbU  folemniterque 
renuttciajfe:  mijfo  ad  ordines  Reipublk<e  aulbentico  Diplomate,  quo  eofdem  fide 
ipfis  datà  exfolutos,  ad  obedientiam  novo  Régi  prtejlandgm  remiferit.  Pojl  ejuf- 
modi  Jolennia  pailorum  publicorum , fidejujfenibus  etiam  maximorum  Principum 
confirmatorum,  quis  dubitaret  non  fatis  profpeBum  cautumque  ejfe  faluti  Reipu- 
blicte,  fecuritati  Patrice,  ac  liber tati  denique  omnium  ac  fingulorum  civium-,  at- 
qus  adeo  finem  jam  tum  adejfe  malorum,  qu/e  miferam  Polotùam  per  tôt  annos 
variis  fortunée  cafibus  agitatam  afflixerant ? Sed  ecce ! Idem  Rex  Augdstus 
tôt  paffibus  baBenùs  defunBus  ad  fidem  Orbi  Cbrifiiano  faciendam  de  pacato  fut 
ingenio,  dequt  fincerâ  intentione  non  turbandee  amplius  tranquillitatis , aut  tra- 
hendæ  in  caftPIt  Reipublicee , è repente  ad  opprimendam  Poloniam  atque  noium  in 
eâ  belli  incendium  excitandum  cum  armatà  manu  prorumpit  : Regiam  Diadema, 
depofitum  (3  ahjuratum  paulo  ante,fibi  imponitt  Mofeum  infenfijjimum  bo  fl  cm  no- 
minis  Polonici  in  focietatem  facinoris  ajfumit  : ac  innumerabilem  propemodum  tur- 
bam  ignoti  nomipis  hoftium  in  ftnum  Reipublic^  invebit,  eique  banc  in  prxdam 
dat  : qui  facilius  ac  fecurius,  dominatum  in  eam  exfanguem  (3  truncatam  no- 
bilioribus  fui  partibus  demum  exercent.  Czarus  enim  ifthac  rerum  ac  temporum 
opportunitate  catlide  utens,  in  preemium  fubmiffi  auxilii  opimas  Regiones  ab  Au- 
GusTO  Rege  flipulatas,  bomagiisque  civium  firmqtas,fibi  vindicat  in  perpetuam 
pojfejftonem-.  Loca  contermina  Imperio  fuo  occupât  atque  Cajlellis  ac  propugnaculis 
prjefidiifque  beliiis  munit,  ut  totam  Rempublicam  faciliits  coirceat  Jibique  tribu- 
t iriam  reddat.  ConfpeBiora  funt  bac  Czari  tentamina,  quam  ut  à quoquam  in  tan- 
ta luce  rerum  ignorari-,  graviora  (3  Reipublicee  pefilentiora,  quam  ut  cor  dat  nm 
quemque  civem  non  vehementer  commovere  atque  percellere  poffint.  Àmoliii  tqui- 
dem  à fe  banc  five  culpam  five  fufpicionem,  camque  in  nos  transferre  nullis  non 
artibus  conatur  conjuras  us  hojlis:  Nunc  criminando  moram,  quam  in  tetris  Im- 
perii  Ottomannici  altquandiii  fecimus  : Nunc  diffeminando  fuppofstitias  NOSTRO 
nomine,  ft  credere fas  eft , ad  ipfunt  SVLTANV M perferiptas  Literas  de  divi- 
dendà  atque  infuper  eidem  obnoxia  reddenda  in  poflerum  univerfà  Poloniâ  ; ubique 
fane  faijis  crimittêtionibus  invidiam  NO  BIS  conflando,  ut  impiee  maebinatienet 
Juee  credulitate  vulgi  teganiur,  NOSTRÆ  ver  à aSliones  (3  confilia  in  fufpicse- 
nem  rtvocentur.  Verum  enim  verb  dedignamur  ejuftnodi  mendaciis  refellendis  vel 
quantUlum  opetee  beie  impendqte:  S^ui  enim  eequitatem  modérât ionemque  animi 
NOSTRl  norunt , quique  res  à NOBIS  pro  illibatà  Ubertate  13  falute' Polono- 
t um  hatlenus  geftas  ad  eeqttam  judicii  lanctm  expenderint , deteclo  ptotinùs  falla- 
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1711.  eisrum  barum  vtro  arcbiteflo,  hand  fadU  fibi  imponi  fiverint.  aim 

/îi»/,  mn  pojfumui  non  ^egrè  ferre  trijlem  banc  conéitienem  nobiliffimte  gentisy 

quant  tanto  labore  ac  pniculis , tantoque  fanguinis  Suedici  impendio  antea  ftrvavi~ 
mus , gmentem  fub  implenti  dominatione  Regis  A u g ü s T i.  Èundem  ergà  eam  ani- 
mum  adbuc  confervamus , nulli  neque  iabori,  neque  fumptui  parcituriy  aniequam 
ipfam  multitudine  boflium  liberatam  in  plénum  libertutem  ajjeruermus , ac  légi- 
tima Régi  fuo  Stanislao  Primo  pacatam  reliquerimus . In  eum  finem  con- 
ftlia  I^üSTR/i  communicavimus  cum  Imperasore  OT-ÏO  Ad  AN  N ICO  Êÿ  Ala- 
gno  Tarlarorum  CHAMO:  qui  amho  pari  nobifcum  affeSu  in  Rempublicam 
P otonam  y pariter  etiam  cupientes  ptijUnum  Liber  tatit  jlatum  eidem  refUtutum 
£if  affertnnty  focia  nobifcum  arma  conjungent,  ad  frangendas  ac  retundendas  eo- 
rum  vires,  qui  liber fatem  Polonam  oppreÿ'am  tenent.  Ad  hoc  opus,  propitio  quod 
fperamus  NU  MINE  inchoandum,  pr^emittimuf  *nunc  illuftrijIJimum  Palatinm» 
Kiovitnfem , fuprtmum  Exerciluum  Regni  Poloniee  ■}  Ductm , i»  Polonium  cum 
egregià  tnilitum  manu,  mox  tpfi  cum  numerejtoribus  exercitibus,  fi  opus  fuerit, 
eundem  fecuturi:  nulü  dubit antes,  quin  omues  6f  finguli , quibus  fatus  Patrice ^ 
parent um  cura,  conjugumque  ac  liberorum  amor  cune  cordique  Jura , quique  di- 
gnum  Mavortiâ  gente  animum  affuetudine  infimre  fervitutis  nondum  exuerunt,  atr 
denique  qui  finem  malorum,  quee  patriam  exercent,  videra  cupiunt , ereSo  bocja-. 
lutis  recuperandc  figno,  unitis  animis  ac  viribus  quant oeAs  fefe  jungant  cober ti- 
bus,  qua  fub  aufpiciis  iUudrijUimi  Palatini  Kiovienfis  fupremi  :^Krcituum  Re- 
gni PotonU  Ducis  militant,  proque  libertate  non  minus  quam  arit  6?  focis  fuis 
fortiter  dimicent,  veniam  impetraturi  omnium,  qu,e  anteâ  fecUs  egijfent.  Brevi 
tempore  modico  labore  oportet  defungi  ad  hoe  opus  , D E O jufiam  caufam 
fecundante,  féliciter  conficiendum,  fi  omnes  ad  eundem  falutarem  fcopum  obti- 
nendum  unanimes  confpirent.  ^uod  fi  autem  quemquam  prtefens  conditio  paritm 
moveat , aut  perverfus  in  Patriam  animus,  commodiqu*  prbvati  fpes,  in  adverjis. 
partibus  detineat } fua  vel  perfidiee  vel  pertinaciet  is  dtmum  acceptum  ferai , fi: 
quid  inelementius  in  ipfum  confulatur.  In  quorum  maforem  fidem  banc  manu 
NO  STR  A fubfcriptas  figillo  Nofiro  Regio  munir  i juffimus.  Dabantur  ad  Ur^ 

, bem  Benderam  dit  z8  Januarii  anni  ïjii.  '' 

C A R O L U S. 

CL.  S.) 

H.  G.  VON  MiitLERM.. 

Comme  les  affaires  du  Nord  ont  un  enchaînement , on  fera  reffouvenir  ici 
de  ce  qu’on  a raporté  l’année  precedente  touchant  le  falut  que  le  Dannemark 
pretendoit  des  Navires  Hollandois.  Cette  Couronne-là  pour  foutenir  cette  ‘ 
prétention,  faifoit  infinuer  qu’elle  retireroit  fes  troupes.  Le  Roi  même  écri- 
vit aux  Etats  Generaux  une  Lettre  dont  voici  la  copie. 
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i7ir. 

„ FREDERIC  IV.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  Dannemarck 

& de  Norwegue,  &c,  du^Roi 

de  Dan* 

„ HAUTS  ETPUISSANS  SEIGNEURS,  NOS  TRES  nemjrck 
^ BONS  AMIS,  ALLIEZ  ET  VOISINS,  à Mrs.i« 

tuts  fui 

NOus  avons  apris  avec  deplaifir  par  votre  Lettre  du  6 de  Décembre  paf-  des  Nv 
fé,  que  VV.  HH.  PP.  font  d'opinion  que  ce  qui  cft  arrivé  en  Juillet 
dernier  au  Sond  avec  le  Capitaine  Deymant  commandant  un  de  vos  Vaif- 
féaux  de  Guerre,  & en  Novembre  dernier  avec  le  Capitaine  Reyiill  com- 
mandant l'une  de  vos  Frégates , concernant  le  falut  enire  les  Navires , cil 
une  pure  nouveauté,  qui  n'a  jamais  été  ci-devant  demandée  ni  pratiquée, 

& par  confequent  contraire  à ce  qui  a été  généralement  obferve:  nommé- 
ment qu'un  ou  plufieurs  Vaillbaux  arrivant  dans  un  Havre  ou  une  Rade, 
aiant  à leur  arrivée  dûement  paié  le  falut,  n’étoient  pas  tenus. à en  donner 
un  nouveau  à l'entrée  d'un  ou  plufieurs  Navires  dans  ledit  Havre  ou  Rade. 

Cette  pratique  fuivant  votre  opinion  étoit  conforme  tant  à la  raifon  qu'à 
l'ufage  ordinaire.  C'eft  parce  qu'un  ou  plufieurs  Navires  de  Guerre,  qui  à 
leur  arrivée  ont  donné  le  falut  fuivant  l'ufuelle  pratique,  ont  par-là  fadsfait 
une  fois  pour  toutes  à tout  ce  que  le  refpeft  & l'ancienne  coutume  exige 
d'eux;  & doivent  par-là  jouir  de  toute  fiireié  & de  la  protection  dans  le 
Havre  ou  la  Rade , où  iis  font  venus  à l'ancre.  Nous  aprenons  de  plus 
par  votre  dite  Lettre  gue  V V.  HH.  PP.  font  informées , que  ni  nous  ni  nos 
Officiers  n’avons  jamais  rien  prétendu  de  pareil  des  Navires  de  Guerre  de  la 
Grande  Bretagne  ni  d’aucune  autre  Nation,  & que  nous  pouvons  aifé- 
ment  conclurre  de  là  combien  VV.  HH.  PP.  doivent  être  touchées  qu’on 
veuille  forcer  leurs  Navires  à quelque  chofe  de  particulier  en  ce  cas  ; & 
pour  cette  raifon  Elles  nous  prient  amiablement  qu’il  nous  plaife  de  donner 
de  tels  ordres  précis  pour  l’avenir,  afin  qu’aucun  de  nos  Officiers  ne  pre- 
fume  d’exiger  de  telles  nouveauté?,  des  Vaifleaux  de  VV.  HH.  PP.,  & 
encore  moins  d’en  venir  à aucune  hoftilité  pour  les  obliger  d'y  aquiefeer. 

Cela  eft  un  fujec  de  furprife  pour  nous,  d’autant  plus  que  VV.  HH.  PP. 
qualifient  de  nouveauté  le  devoir  & le  falut,  &qu’EUes  nous  veulent  difpu- 
ter  ce  qui  a été  fans  contredit  pratiqué  dans  tous  les  tems  pafTcz.  Et  fur 
les  plaintes  qui  nous  furent  faites  l’Eté  pafiTc  par  votre  Envoie  Extraordi- 
naire Robert  de  Goez,  nous  avons  fait  éclaircir  cette  matière  & nous  avons 
enfuite  ordonné  au  Sr.  Jean  Henry  d’Alefeldt  de  Sceller  Muac , notre 
Confeiller  Privé  & Envoié  Extraordinaire  Rclident  à la  Haie , de  démontrer 
clairement  & de  prouver  par  plufieurs  exemples  incontcllables  tant  vieux 
que  moderne.",  que  ce  fur  quoi  nos  Officiers  de  mer  inliftent  & ce  qu’ils  ont 
prétendu  des  VaiHèaux  de  VV.  HH.  PP.  par  raport  à un  fécond  abailTc» 
ment  de  Pavillon  & falut,  n’ell  pas  une  nouveauté,  ni  la  moindre  innova- 
tion ; mais  au  contraire  un  droit  fondé  fur  des  ufages  & coutumes  ancien- 
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1711.  „ nés  & indifpiitables.  C’cft  ce  qui  paroit  par  les  Journaux  authentiques  de 

— „ Capitaines  de  nos  Vaiflcaux,  tant  de  notre  teins  que  de  celui  du  Regnedc 
„ notre  Pere  deglorieufe  mémoire,  confervcz  dans  notre  Amirauté. Lefquels 
„ exemples  certaines , anciens  & modernes , de  cette  coutume , confirment  fuf-  • 

„ fifament  notre  droit  & nos  prétentions.  Et  comme  l’on  ne  fauroit  dilputer 
„ la  validité  & l’autorité  desdits  Journaux,  nous  nous  étions  promis  que  cet- 
„ te  difpute  feroit  tombée  fans  aucune  ultérieure  conteflation , & fans  entrer 
„ dans  un  envoi  & renvoi  odieux  & defagreable  de  Lettres.  Mais  voiant  que 
„ contre  nd&e  attente  nous  aprenons  que  A’^V.  HH.  PP.  croient  que  nous  • 

„ exigeons  de  vos  Officiers  de  Mer  fur  vos  Vaiflcaux  quelque  cliofe  de  parti- 
,,  culier,que  nous  n’exigeons  pas  des  V'aifleauxde  la  Grande  Bretagne  & des 
„ autres  Nations  dans  de  pareils  cas,  ce  qui  ne  peut  cependant  pas  être  alle- 
■ „ gué  ni  tiré  en  confequence,  parce  qu’il  n’y  a pas  un  Reglement  general  pour 

„ un  tel  cas,  & que  les  coutumes  pratiquées  de  vieux  teras  avec  chaque  Na- 
„ tion  & Puiflance  doivent  être  fuivies  de  la  maniéré  accoutumée  ; cepen- 
„ dant  nous  pouvons  aflurer  VV.  HH.  PP.,  qu’il  paroit  parlcfdits  authenti-  ' 
,,  ques  Journaux  de  nos  Officiers  de  Mer,  qu’aulfi-bien  les  Convois  Anglois 
„ que  les  Vailfeaux  des  autres  Nations,  après  avoir  falué  notre  Château  de 
,,  Cronenbourg,ont  pareille men»  en  faifant  voile  dans  ou  hors  du  Sond  falué 
„ nos  Vailfeaux  & Frégates,  qui  fe  font  trouvez  fur  nos  côtes  ou  dans  nos 
„ autres  Havres  ou  Rades.  Quoique  nous  nous  trouvions  obligez  d’inlifler 
„ fur  notre  droit  indifputable,  & de  maintenir  une  ancienne  coutume,  ce- 
„ pendant  nous  femmes  portez,  pour  éviter  un  ultérieur  envoi  renvoi  de 
„ l.ettres,  & pour  prévenir  toute  mefintelligence  ou  difpute,  d’agréer  & con- 
„ fentir  que  lorsqu’un  Commandant  de  Convoi  venant  dans  un  de  nos  Ha- 
,,  vres  ou  Rades  aura  duement  falué  le  Fort  & nos  Vaiflcaux  de  Guerre , Fre- 
„ gattes  & Navires  de  garde  qu’il  y aura, il  ne  fera  pas  neceffaire  que  les  au- 
,,  très  Vailfeaux  ou  Fregattes  fous  ledit  Commandant  faluent  nôs  Vailfeaux 
„ de  Guerre,  Fregattes,  & Navires  de  garde  qu’il  y aura,  & que  le  Com- 
„ mandant  aura  déjà  falué.  Mais  fi  dans  la  fuite  une  Efcadre  de  nos  Vaif- 
„ féaux  de  Guerre , ou  aucun  de  nos  Vailfeaux  portant  notre  Pavillon  arrive 
„ dans  ledit  Havre  ou  Rade,  il  paroit  raifonnable  & jufte  de  s’attendre  qu’on 
„ paie  à cette  nouvelle  Efcadre  ou  Vailfeaux  qui  entrent,  la  même  civilité 
,,  qui  avoit  été  faite  aux  autres,  qu’il  y avoit  à fancre;  d’autant  qu’il  efl 
„ fuffifament  démontré  par  les  exemples  fufdits , que  cela  a été  reçu  comme 
„ une  coutume  qui  n’a  jamais  été  ci-devant  conteftée;  &aufli  parce  que  c’efl: 

,,  une  chofb  ufitée  par-tout  ailleurs  que  les  Vaiflcaux  de  VV.  HH.  PP  doi- 
„ vent  faire  l’honneur  ufeul  à nos  V’aiffeaux  de  Guerre,  Fregattes  & Arma- 
„ teurs,  par  l’abailfement  du  Pavillon  & par  le  falat , ce  qui  par  confequent 
„ ne  peut  pas  être  apellé  une  nouveauté, & une  prétention  de  nouvelle  fabri- 
„ que.  C’efl  pourquoi  nous  efpcrons  que  VV”.  HH.  PP.  aquiefeeront  à cet- 
„ te  notic  propofition , & ordonneront  à Vos  Officiers  de  Mer  & particulic- 
„ rement  à ceijx  qui  ne  font  pas  verfez  dans  l’ulitée  pratique  obfervée  entre 
,,  nous, qu’ils  n’aient  pas  à former  aucune  nouvelle  & irreguliere  prétention; 

„ mais  au  contraire  à tacher  de  conferver  & cultiver  une  bonne  correfpondan- 
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„ ce  & amitié  avec  nos  Officiers , ce  que  nous  obferverons  de  notre  côté  & 
„ même  avec  plus  de  foin  , d’autant  que  nous  croions  cette  amitié,  ic  bon 
„ voifinagc,  & la  confiance  extrêmement  neceffaires  dans  les  prefentes  con- 
„ jonélures  délicates.  Au  refte  nous  recommandons  VV.  HII.  PP.  &c.  Vo- 
„ crebonAmi,  Allié  & Voifin. 

Signé, 

„ FREDERIC. 

„ Donné  à notre  Château  de  Copen- 
„ hague,  le  24  Janvier  1711. 

L’Envoie'  de  ce  Roi  produifit  dans  une  conférence  des  extraits  de  Re- 
giftrespour  prouver  qu’il  y avôit  des  exemples  pour  fortifier  cette  prétention. 
Celle-ci  fut  trouvée  ridicule  & inufitée:  fur-tout  elle  devoit  l’étre  vers  l’Ami- 
rauté en  miniature  du  Dannemark.  Les  Amirautez  de  la  Republique  qu’on 
confulta  là-delfus  s’inferivirent  en  faux  contre  ces  exemples-là.  Aulii  les 
Etats  Generaux  confirmerent-ils  leurs  refolutions  prifes  l’année  precedente, 
de  repouffer  à l’occafion  la  force  par  la  force. 

Dans  la  vaine  attente  où  la  Cour  de  Dannemark  étoit , elle  crut  que  les  Etats  fe 
relàcheroient  là-defTus , fi  elle  follicitoit  des  paieniens  qui  ne  pouvoient  pas 
être  fi  promtement  faits.  Aulli  fit-elle  prefenter  un  Mémoire  par  le  Prince 
de  Wirtemberg,  qui  commandpit  fes  troupes.  11  y demandoit  les  fommes 
qui  leur  étoient  dües  par  la  Nord-Hollande,  & par  les  Provinces  de  Zelande 
& de  Groningue.  C’etoit  par  raport  à l’ordinaire  & à l’extraordinaire.  Le 
premier  montoit  à trois  cens  trente  deux  mille  fix  cens  & onze  florins. 
L’extraordinaire  alloit  à cent  vingt-neuf  mille  fix  cens  quatre-vingt  & onze 
florins.  Les  Etats  folliciterent  ces  paiemens  auprès  de  ces  Provinces  debitri- 
ces. Ils  prirent  aulTi  des  refolutions  par  raport  à un  inconvénient  qui  ve- 
noit  d’arriver  à l’entrée  de  la  Mer  Baltique.  Le  Confiai  des  Etats  à Elfeneur 
leur  fit  favoir  en  quoi  il  confiftoit.  C’étoit  fur  ce  que  depuis  la  Guerre  entre 
le  Dannemark  & la  Suede , l’on  ne  faifoit  plus  allumer  les  fanaux.  Ceux-ci 
fer  voient  aux  navires  pour  éviter  de  donner  fur  les  côtes.  Tant  les  grands 
que  les  petits  paioient  pour  cela  à la  Suede  quatre  ecus  & demi , quoi  qu’on 
n’en  paioit  que  deux  & demi  au  Dannemark  pour  ceux  qu’on  allumoit  fur  fes 
côtes.  11  propofa  de  faire  paier  entre  fes  mains  cette  contribution  maritime, 
pour  la  tranfmettrc  au  Miniflre  des  Etats  à Stockholme.  C'étoit  afin  de  ren- 
dre plus  commode  la  navigation , qui  par  la  négligence  des  Suédois  fouffroic 
bien  du  dommage  & des  inconveniens.  Les  Etats  crurent  qu’il  n’y  en  au- 
roit  point  à aquiefcer  à une  demande  du  General  du  Roi  Auguste  Schu- 
lembüurg.  Elle  confiftoit  à obtenir  qu’on  pût  tranfporter  par  Mer  quinze 
cent  hommes  de  recrues.  Ce  devoit  être  depuis  Danizich  où  il  étoient.  Il  al- 
légua pour  cela,  qu’il  n’y  avoit  plus  en  cette  Ville-là  le  moindre  foupçon  de 
contagion.  Ainli  l’on  pouvoir  les  laifler  tranfporter  fans  danger.  Cette  de- 
mande fit  revenir  de  l’aprehenlion  que  le  Roi  Auguste  ne  voulût  reti- 
rer 
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rcr  fcs  troupes  , qui  écoient  au  fervice  des  Alliez , & dont  il  avoit  fait 
faire  des  infinuations  menaçantes  & rccentes.  On  tint  même  là-delTus  une 
conférence  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur  & de  la  Grande  Bretagne,  à 
laquelle  le  Miniftre  Saxon  fut  apellc.  ün  y pcrfifta  dans  la  teneur  de  la  refo- 
lution  remife  au  Comte  de  Wertheren.  Avec  tout  cela,  il  y eut  deux  fe- 
maincs  après  encore  une  conférence.  Ce  fut  fur  un  Exprès  du  Roi  Augus- 
te à fon  Miniftre  Gersdortï.  Celui-ci  ctoit  chargé  de  faire  hâter  la  marche 
des  troupes  garantes.  La  vue  ctoit  pour  prévenir  les  Suédois  de  Pomeranie  , 
qui  par  des  avis  que  ce  Roi-là  pretendoit  d'avoir,  lë  preparoient  à marcher. 
On  lui  réitéra  que  la  marche  ètoit  fixée  au  premier  de  Mars. 

11  fut  tenu  une  autre  conférence  avec  l’Envoié  de  Dannemarck.  Ce  fut 
pour  lui  communiquer  une  relblution  qui  avoit  été  prife,  & qui  étoit  tenue 
fecrete.  Elle  tendoit  à requérir  fa  Cour  de  ne  pas  tranfporter  des  troupes  de 
la  Jutland,  ainli  qu’il  paroilToit  qu’elle  en  avoit  le  defTein.  On  lui  dit  que  la 
Suede  prendroit  de-là  à jufte  lîtrc.le  prétexte  de  dire  que  le  Dannemarck  fai- 
foit  une  brcche  évidente  à la  Neutralité.  Cet  Envoié  tergiverfa  là-defllis. 
Cependant  on  infiftaen  termes  obligeans,  mais  forts,  que  fa  Cour  devoir  de- 
fifter  d’un  pareil  delfein.  Elle  croioit , à ce  qu’on  jugea,  qu’elle  pouvoir 
l’e.xecuter,  fans  que  les  Etats  y trouvaflent  à redire.  C’étoit  fur  ce  que  le 
Czar  venoit  de  leur  écrire  une  Lettre.  La  fubftance  en  étoit,  qu’il  étoit  tel- 
lement en  alliance  avec  le  Dannemarck,  que  tout  ce  qu’on  feroit  ou  en  fa  ffc 
veur  ou  contre,  il  le  cenferoit  fait  à lui  même. 

Pendant  ces  afi'aires  avec  le  Dannemarck , on  penla  à d'autres  chofes  rela- 
tivement à la  Suede.  La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  venoit  de  faire  inftan- 
ce  auprès  des  Etats  qu’ils  envoiaflent,  ainfi  qu’elle  venoit  de  faire  de  fa  part, 
un  Refident  auprès  du  Roi  de  Suede.  On  mit  fur  le  tapis  pour  cela  le  fils  de 
leur  Conful  à Smirne  , qui  fc  trouvoit  juftement  à la  I laïc,  ün  le  jugeoit 
propre  pour  fuivre  l’Armée  Turque  deftinée  contre  le  Czar.  C’étoit  d’autant 
qu’il  polTedoit  la  Langue  Greqire  & Turque.  L’Envoié  de  Suede  Palmquift 
regardoit  cela  d’un  œil  attentif.  .11  paroilToit  avoit  repris  courage  depuis  la 
rupture  de  la  Porte  Ottomane  contre  les  Mofeovices.  11  regala  le  Secrétaire 
du  Comte  Colier  qui  en  avoit  aporté  la  nouvelle , avec  une  autre  qui  étoit 
agréable  aux  Etats.  Cette  dernicrc  confiftoit  en  ce  qu’il  aportoit  le  rapel  de 
l’Aga  Turc , qui  étoit  venu  avec  des  Marchands  du  Grand  Caire.  C’étoic 
pour  reçlamer  des  effets  de  ces  gens-là,  qui  avoient  été  pris  fur  un  Vaiffeau 
François.  Par  ce  rapel  accordé  par  le  Sultan  on  mettoit  une  fin  à l’embarras 
où  les  Etats  fe  trouvoient  fur  ce  chapitre.  I-e  Comte  Colier  écrivit  en  fecret 
aux  Etats,  que  pour  l’obtenir  il  avoit  depenfé  en  prefens  au  Grand  Vifir,&  à 
d’autres , quatre  mille  & deux  cens  piaftres. 

Les  Etats,  quoique  debaraffezde  cette  affaire,  ne  l’étoient  pas  de  celles  du 
Nor3.  Il  cft  vrai  qu’il  paroilToit  que  les  affaires  y prenoient  une  tout  autre 
face , depuis  la  rupture  des  Turcs  avec  les  Mofeovites.  Ainfi  la  marche  des 
troupes  garantes  paroilToit  comme  fufpendue.  Du  moins  ne  conclut-on  pas 
une  convention  entamée  avec  les  Pourvoieurs  des  vivres  pour  leur  fubfiftance. 
D’ailleurs  on  fut  que  deux  ou  trois  Cours  d’Allemagne  fournilToicnt  de  Tar- 
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gent  à laSuede.  Il  étoit  vrai  que  c’étoit  fur  de  bonnes  hypotheques.  Par-là 
cette  Armée  garante  n’auroit  été  d'aucune  utilité,  & pouvoit  aporter  du  pré- 
judice, en  irritant  le  Roi  de  Suede,  ce  que  les  Etats  étoient  bien  éloignez  de 
faire.  Cependant  le  Minillre  de  Pologne  reçut  quelques  jours  après  encore 
un  Exprès  de  fon  Maitre.  Il  falut  tenir  là-delTus  diverfes  conférences.  Le 
fujet  en  fut  l’offre  du  Roi  Auguste,  de  laiffer  à la  place  du  contingent  de 
la  Grande  Bretagne  & des  Etats,  les  dix  bataillons  Saxons  qui  étoient  à leur 
folde.  Il  leur  fit  infinuer  que  c’étoit  pour  leur  marquer  la  grandeur  de  fon 
amitié.  Ce  Prince  alla  même  plus  loin.  Il  leur  fit  lignifier  qu’il  fe  defille- 
roit  d’une  bonne  partie  des  fubfides  qu’on  lui  domioit  pour  ces  troupcs-là. 
On  tint  là-deffus  une  conférence  avec  les  Miniflires  de  l’Empire  & de  la 
Grande  Bretagne , où  celui  du  Roi  Auguste  affilia.  Il  n’y  eut  que  des  dis- 
putes, & l’on  n’en  vint  à aucune  refolution.  La  raifon  étoit,  que  Mylord 
Townshend  y déclara  qu’il  ne  pouvoit  aquiefeerà  rien,  & qu’il  falloir  attendre 
le  Duc  de  Marlborough  , qui  devoir  etre  embarqué  pour  faire  le  trajet. 
Auffi  ne  tarda-t-il  pas  a arriver,  & juftement  dans  un  tems  le  plus  feabreux 
pour  ces  affaires  du  Nord , qui  prenoient  le  train  de  devenir  de  jour  en  jour 
plus  délicates.  L’Emperer  & les  Puiffances  Maritimes  avoient  pris  de  con- 
cert le  dellêin  d’offrir  leurs  bons  offices  pour  quelque  accommodement  entre 
les  trois  Rois  de  Suède , de  Dannemarcfe  & A u a u s t e.  On  fit  à cet  effet 
le  3 de  Mars  apeller  feparément  à des  conférences  les  Minillres  refpeètifs  de 
ces  trois  Rois-là,  pour  leur  en  faire  quelque  ouverture.  On  aperçut  en  quel- 
qu’un d’eux  de  la  docilité.  Mais  celui  de  Suede  fit  de  la  part  du  Roi  fon 
Maitre  une  Déclaration,  que  le  Roi  fon  Maitre  ne  vouloir  pas  être  gêné  , 
& qu’il  n’aprouvoit  pas  la  neutralité  projettée.  C’étoit  fur-tout  relativement 
à la  Pologne.  Que  pour  ce  quiregardoit  l’Empire,  il  fit  entendre  qu’on  pourroit 
fort  bien  s’accommoder.  11  ajouta  que  Roi  fon  Maitre  n’avoit  jamais  fait  la  moin- 
dre démarché,  qui  pût  rejaillir  à traverfer  les  progrès  des  Alliez  contre  leur  enne- 
mis.Il  devoir  par  confequent  s’attendre  que  de  leur  côté  l’on  n’entreprendroit  rien 
qui  pût  traverfer  fes  avantages  contre  les  fiens.  Il  dit  auffi  que  les  Alliez  làvoient 
fort  bien  qu’ils  étoient  pour  la  plupart  les  Garans  de  la  Paix  deTravendahl,& 
que  le  Roi  de  DannemarckYavoit  cependant  enfrainte  à leurs  yeux.  Là-deffus 
Sa  Majefté  Suedoife  s’attendoit  qu’on  prendoit  des  mefures  pour  exécuter  cet 
te  garantie.  Comme  cette  déclaration  n’étoit  que  verbale,  quoique  l’Envoié 
de  Suede  affuroit  qu’elle  étoit  fondée  fur  un  Refeript  figné  par  le  Roi  mê- 
me, on  le  pria  de  la  donner  par  écrit , afin  de  pouvoir  délibérer  là-deffus 
Il  le  fit  d’abord,  mais  fuccinêlement , & en  termes  vagues,  par  l’Ecrit  qui  fuit 

„ /^E  que  l’Envoié  de  Suede  a eu  l’honneur  d’expofer  aujourd'hui  3 Mars 
„ 1711  aux  Seigneurs  Députés  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  affaires  étran- 

„ gerre , fe  réduit  en  fubftance  aux  points  fuivans. 

„ I.  De  leur  prefenter  une  Déclaration  de  Sa  Maieflé  datée  du  36  No- 
„ vember  1710  vieux  Siile , au  fujet  de  la  garantie  de  fAéle  de  Neutralité  du 
„ 3 1 Mars  dernier. 

Tm.  VI.  Kkk  „ II.  De 
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Ï7JX.  „ IL  De  demander  en  vertu  de  la  garantie  de  la  Paix  de  Travendahl,  un 
■ ■ „ prompt  fecours  pour  le  rctabliflemeut  de  ladite  Paix. 

„ 111.  Que  (1  cela  ne  fe  peut  obtenir,  Sa  Majefté  efpere  qu’on  voudra 
,,  bien  exeufer  les  mefurcs  qu’Elle  fera  obligée , en  ce  cas , de  prendre , 

„ pour  y parvenir,  & dont  elle  fouliaiteroit  fort  de  pouvoir  fe  difpenfer  pour 
„ l’amour  des  Alliez. 

„ IV'.  Qu’elle  n’a  nulle  envie  de  leur  nuire,  ni  de  les  contrecarrer  dans 
,,  leurs  affaires,  & quelle  efpere  de  leur  part  la  même  confideration. 

I L donna  auffi  par  écrit  la  Déclaration  du  Roi  de  Suede  du  30  Novem- 
bre de  l'année  precedente,  & qui  a été  raportée  dans  cette  année-là,  où  l’on  ■ 
peut  avoir  recours.  Cependant  on  ne  laiffa  pas  que  d’offrir  dans  les  conferen-- 
ces  tant  de  la  part  de  fEmpereur  que  de  celle  des  deux  Puiffances  Maritimes, . 
les  bons  offices  pour  la  Paix  du  Nord.  Les  Etats  envoierent  pour  cela  leurs  . 
ordres  à leurs  Miniftres  auprès  des  trois  Rois , ainfi  qu’on  en  parlera  plus  bas. 
Les  Etats  après  des  conférences  avec  les  Miniftres  des  Princes  Garans, prirent 
une  Refolution  le  8 de  Mars.  C’étoit  pour  faire  marcher  des  troupes  Palati- 
nes , qui  étoient  à la  folde  des  deux  Puiffances  Maritimes , pour  tenir  lieu  de 
leurs  contingens.  On  ne  voulut  pas  accepter  les  troupes  Saxonnes,  parce  que 
Cela  auroit  paru  à la  Suede  être  une  el^ce  de  partialité.  Voici  cette  Re-- 
folution. 
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„ Du  Dimanche  8 Mars  1711. 

T Es  Sieurs  de  Broekhuilèn  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  com- 
mis  aux  affaires  étrangères , aiant  été  en  conférence  avec  Mrs.  le  Prince 
& Duc  de  Marlborough  <Sc  Townshend  Ambaffadeurs  Extraordinaires  de 
Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  & enfuite  auffi  avec  les  Minif 
très  de  Sa  Majefté  Impériale  & des  autres  Princes  intereffez  dans  la  con- 
fer\'ation  de  la  Neutralité  dans  l’Empire  par  rapport  à la  Guerre  du  Nord, 
ont  raporté  à l’Affcmblée,  qu’aiant  parlé  fur  la  /ormation  du  Corps  deftiné 
à ladite  Neutralité,  & particulièrement  fur  les  12  bataillons  qui  doivent 
être  fournis  par  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  & par  cet  Etat,  il  avoir 
été  mis  fur  le  tapis  par  lefdits  Mrs.  Duc  de  Marlborough  & Towmshcivd  , 
fi  pour  trouver  lefdits  12  bataillons  à compte  de  la  Grande  Bretagne  & de 
cet  Etat,  on  ne  pouvoir  pas  requérir  de  Son  Alteffe  Eleftorale  Palatine, 
pour  envoier  audit  Corps  en  Silefie,  les  4 bataillons  de  Son  Alteffe  Elefto- 
ral  qui  ont  lervi  l’année  paffée  aux  Païs-Bas , & qui  font  prefentement  dans 
le  Haut  Palatinat;  & aiant  enfuite  été  parlé  d’accorder'pour  cela  & pour 
envoier  de  nouveau  les  9 efeadrons  aux  Païs-Bas , les  mêmes  douceurs  que 
l'année  paffée;  que  par  deffus  cela  on  devroit  emploier  pour  ce  Corps- là 
& y envoier  les  4 bataillons  Palatins  qui  font  au  fervice  & à la  folde  de  la 
Grande  Bretagne  & de  l’Etat;  & qu’on  fongeroit  enfuite  où  trouver  les 
autres  4 bataillons.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré  fur  cette  propofition  & 

„ fur 
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„ fur  ce  qui  avoir  été  concerté  avec  lefdits  Sieurs  Miniflrcs,  il  a été  trouvé  i7ir.' 
„ bon  & arrêté  qu'on  demandera  à Son  Altefle  Eieéloraic  Palatine  par  lettres  . 
„ d’envoier  lefdits  4 bataillons , qui  font  prcfcntement  dans  le  Haut  Palati* 

„ nat,  en  Sileûe,  pour  une  partie  des  12  bataillons,  qui  de  la  part  de  laRei- 
„ ne  de  la  Grande  Bretagne  & de  LL.  HH.  PP.  doivent  être  contribuez 
„ pour  former  le  Corps  pour  le  maintien  de  la  Neutralité  dans  l’Empire;  & 

„ qu’il  fera  promis  à Son  Altefle  Eleélorale  Palatine  que  LL.  HH.  PP.  con- 
„ jointement  avec  Sa  Majellé  de  la  Grande  Bretagne,  pour  l’emploi  defdits 
„ 4 bataillons  & des  9 efcadrons  à être  envolez  aux  Païs-Bas,  paieront  les 
„ mêmes  douceurs , qui  ont  été  paiées  l’année  paflee  pour  lefdits  4 bataillons 
„ & 9 efcadrons.  (^ue  d’ailleurs  qn  avertira  Son  Altefle  EleClorale  Palati- 

ne,  que  de  la  part  de  Sa  Majellé  de  la  Grande  Bretagne  & de  LL.  HH. 

„ PP.  on  envoiera  aufli  vers  ledit  Corps  les  4 bataillons  de  Son  Altefle  Elec- 
„ totale  Palatine  qui  font  à leur  fervice  ; & feront  lefdits  Srs.  Broeckhuy- 
„ fen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  aux  affaires  étrangères , priez  & 

„ commis  par  les  prefentes  de  confiderer  où  l’on  pourroit  trouver  les  autres 
„ 4 bataillons , de  faire  raport  de  tout  ici  à l’Alremblée.  Mrs.  les  Députez 
„ des  Provinces  de  Zelande  «St  d'UirccJii  y ont  confenti,  fous  l’aprobation  de 
„ Mrs.  les  Etats  leurs  Principaux. 

O N dépêcha  un  Exprès  à la  Cour  Palatine  avec  des  Lettres  des  Etats  , 
auxquelles  le  Duc  de  Marlborough  en  ajouta  une  de  fa  part.  Cette  Cour-là 
y acquicfça.  On  en  reçut  la  nouvelle  par  le  Minillre  même  du  Roi  Au- 
guste, qui  l’écrivit  à la  Haie  par  la  Lettre  qui  fuit. 


„ Extrait  d’une  Lettre  du  Baron  Schenck  Envoid  de  Sa  Ma- 
»»  Poîonoife  i lypjj'eldorp , dente  à Monjieur 
„ de  Gersdorf  i la  Haye. 

„ M O N S I E U R,  . ' .s 

En  reponle  de  la  chere  vôtre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire 
du  10  du  courant,  & que  je  reçus  par  la  polie  de  hier, Je  dois  vous 
avertir  qu’aux  inllances  des  Puiflimees  Maritimes , Son  Altefle  Eleélorale 
Palatine  s’ell  decUrée  de  faire  marcher  les  8 bataillons  qui  ont  été  jufques 
ici  à la  folde  defditcs  Puiflances  pour  aller  joindre  le  Corps  de  Neutralité, 
lefquels  joints  au  contingent  Palatin  feront  en  tout  10  bataillons  & un  ef- 
cadron, 

„ ADuflcldorp,  k 13  Mars  1711. 


Lettre 
de  Dult 
fetdorp 
lut  II 
marche 
de  8 ba- 
taillons 
pour  le 
Corpi  de 
Neutra- 
lité. 


Cependant  à l’abri  de  cette  complaifance,  cette  Cour-là  fit  prelènter 
un  Mémoire  aux  Etats  Generaux.  11  tendoit  à demander  le  paiement  de  cer- 
tains extraordinaires  des  troupes  Palatines  qui  étoient  en  Catalogne. 

Rkk  2 Par 
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1711.  Par  raport  à l'offre  des  bons  offices  pour  la  Paix  du  Nord,  quoi  qu’au, 
commencement  elle  ne  parloir  que  des  trois  Rois  de  Suède,  de  Dannemarck, 
& de  Pologne , l'on  en  rendit  les  termes  plus  étendus , & generaux.  On  les. 
exprima  relativement  à tous  les  IncerelTez  dans  la  Guerre  du  Nord , ou  leurs. 
Alliez.  Ce  qui  en  fut  la  caufe , venait  de  ce  que  les  Etats  avoient  écrit  il. 
y avoir  du  temps  au  Czar  , pour  lui  offrir  leurs  bons  offices  pour  cela.  Ce. 
Prince  ne  leur  avoir  pas  répondu.  Cependant  après  la  déclaration  de  la  Guer- 
re de  la  Porte  Ottomane,  il  avoit  trouvé  à propos  d'y  repondre.  Il  difoit 
dans  fa  Lettre,  qu’il  ne  faifoit  la  Guerre  que  pour  avoir  une  bonne  Paix.  Que 
ce  n’etoit  pas  fon  intention  de  détruire  la  Suède , mais  feulement  de  recou- 
vrer ce  que  celle-ci  avoit  arraché  depuis  quelque  fiecle  de  fon  Empire.  Dans, 
la  conférence  qu’on  avoit  tenu  fur  ces  matierc.s  huit  jours  auparavant  avec  les 
Minillres  de  ces  Puiffances  Septentrionales,  celui  de  Suede  fe  chargea  en  apa- 
rencc  avec  plaifîr  d’en  faire  raport  au  Roi  fon  Maitre.  Il  ajouta  même,  qu’il 
faifoit  des  vœux  que  cc^  bons  offices  puHent  avoir  un  bon  fuccès.  Bien  de* 
gens  n'en  attendoient  point.  C’étoit  l’inebrantable  fermeté  du  Roi  de  Suede 
dans  les  projets  qu’il  avoit  tmc  fois  formez.  Nonobllant  ces  communications 
faites  aux  Minillres  rcfpeétifsdcs  parties  belligérantes,  les  Etats  chargèrent  les 
leurs  d’en  faire  part  au  Roi  de  Pologne , & au  Sénat  de  Suede,  & a la  Coug 
de  Dannemarck.  Celui  à la  Cour  de  Pologne  fit  raport  de  fes  ordres  au  Corn- 
ue de  Flemming  Premier  Miniftre  de  ce  Roi-là,  par  une  Lettre,  Ce  Comte 
y fit  la,  reponfe  qui  fuit.  “ 

P Copie  de  la  Lettre  du  Comte  de  Flemming  Premier  Minifire  du 
Roi  de  Pologne , écrite  à Mr.  le  Baron  de  Haer- 
folte  Mtntjlre  de  LL.  HH.  B’P- 

Lettre  *1  raport  exaft  du  contenu  de  la  Lettre  que  vous  m’avez 

du  Com-  I fait  l’honneur  de  m’écrire  le  14  de  ce  mois.  Sa  Majeué  continue  tou- 
jours  dans  les  mêmes  difpofitions  qu’elle  a témoigné  pour  fa  Paix.  Elle  ydôn- 
ming  i neroir  les  mains  de  bon  cœur , pourvu  que  ce  fût  une  Paix  raifonnable  & foli- 
Mr.Hier-  de,  «Sc  qu’elle  fe  fît  conjointement  avec  fes  Alliez.  Sa  Majellé  a aporté  là 
u' facilité  à l’Afte  de  la  Neutralité , pour  témoigner  aux  Alliez  combien 
iio™of-  * éloignée  de  vouloir  les  troubler  dans  leurs  fuccés.  Sa  Majellé  a bien 

ferte  voulu  donner  tant  de  preuves  de  fes  bonnes  intentions , que  les  AlHcz  ne  peu- 

pourU  vent  aucunement  douter  qu’Elle  ne  contribue  volontiers  à tout  ce  qui  peut 

“ être  convenable  à leurs  intérêts.  Mais  pour  faciliter  cette  négociation  de 
Paix , Sa  Majellé  croit  qu’il  feroit  abfolument  neceffaire  que  l’affaire  de  la 

Neutralité  parvînt  fans  delai  à fon  entière  exiflence,  & que  ni  cette  affai- 

re , ni  toutes  les  autres  mefures  qu’on  aura  à prendre  contre  les  entreprifes  en- 
nemies , ne  fullênt  point  arrêtées  par  ces  fortes  de  propofitions  ; & qu’il 
faudroit  fur-tout  être  bien  affurc  des  intentions  du  Roi  de  Suede,  & faire  en 
forte  qu’il  fit  la  première  ouverture  de  fes  fentimens  à l’Empereur  & aux 
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Puiflknces  Maritimes,  dont  la  Médiation  feroit  très-agreable  à Sa  MajeC-  1711. 
té.  Je  fuis,  «ic.  -m 

A Drcfde,  le  19  de  Mars  1711. 

Le  Minillre  des  Etats  à Stockholm  s'aqaitta  de  fes  ordres.  II  y préfenta 
pour  cela  le  Mémoire  qu’on  inféré  ici. 


Ç>Elji  tu  PrapoUntei  Domini  Or  dînes  Generales  Faderati  Belgii  perpendentes , Mémol- 
^-'nullam  adbuc  difftpanda  , vel  exti»guend<e , jam  per  tôt  annos  in  Septentrione  E' 

Uti  fparfte  armerum  flatnnue , afftdgere  fpem , fed  potiùs  majus  immmere  pericu-  j 
/(MW,  eam  ampliùs  fe  extenfuranty  nifi  tempefthis  6f  idoneis  remediis  quampri-  de  Suède. 
mùm  extinguatur , partefque  belligérantes  ab  ulterioribus  mutua  inter  ni  cicnis  co- 
natibus  tequâ  ac  prtfperâ  Paee  abflrabantur  : idcirci,  cum  Sacré  Sud  Ctefared 
Majejlate  ü*  Sacré  Regié  Sué  Majejlatt  Magnte  Britanniie , tum  ob  amicitiam 
qute  eos.  inter  Ci?  partes  belligérantes  intereedit , tbm  ex  intuitu  débit i quod  cuixis 
ebrifliano  Principi  in  pari  caufâ  incumbit , recenciliandæ  pubUcte  in  Septen~ 
trione  tranquillitati  Cÿ  reducenda  Paci,  euram  y opérant  fuam  adbibere  ftatue- 
runt.  ^em  in  fiaem  altememorati  Domini  Ordines  Generales  infraferipto  fuo 
ad  jîulam  banc  Regiam  Minijlro  Refidenti  per  fpeciale  mandatum  injunxerunt  ^ 

Regio  Cancellarite  Collegio  6f,  per  illud,  Illufirijfimts  ac  Excellentiffimis  Domi- 
nés Regis  Senatoribus , quibus , abfente  Sacré  Regié  Sué  Majeftate , Regni  guber- 
nacula  commiffa  furet , amicabilia  Jita  officia  offerte  ad  feopum  illUm  tam  jalutarem 
y Orbi  Cbriftiano  exoptabilem  confequettdum -,  confidentes,  oblationem  tam  Sacra  ■ 

Sua  Regia  Majeftati  Suecia  ei  magis  gratam  y acceptam  fore,  quod  unà  cum 
emolumento  Rei  Cbrifiiana  ad  propofitum  promovendum  non  parum  refert , net 
tôt  tantorumque  exuberantium  malorum  tempeftatis  difperdenda , y in  auram 
axoptata  iranquillitatis  verlenda,  fer  tins  y pronptius  remedium  efft  queat. 

Holmia , die  3 1 Martii  1711. 


Signatum  erat , . 

H.  W. 


R ü M P r r. 


I L l’accompagfia  par  une  Lettre , pour  avoir  occafion  d’y  ajouter  quel- 
ques autres  affaires , qui  n’y  avoient  pas  de  raport.  Voci  cette  Lettre. 

MONSIEUR, 

ENfuite  de  ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  mander  à Votre  Excellence , Mardi  Letoê  - 

dernier,  je  joins  ici  le  Mémoire,  qui  contient  l’offre  des  bons  offices  de  “r. 

mes  Maîtres,  pour  rétablir  conjointement  avec  Sa  Majefté  Impériale  &la,™omte 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  la  tranquillité  tant  defirée  dans  le  Nord  par  une  dcHonb 
prompte  & flire  Paix.  Votre  Excellence  a toujours  été  fi  portée  pour  ce  re- 
tablifrement,  que  je  qc  faurols  douter  qu’Elle  n’emploie  avec  plaüir  le  cre- 

K kk  3 , dit. 
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dit,  que  fon  mérite  &fcs  longs  fervicesluiontaquisauprèsduRoi&delaNf 
tion , pour  obtenir  un  changement  fi  favorable  & fi  neceffaire  , & rendre  à 
la  Suède  le  repos  & l’abondance.  Je  in’ellimerois  infiniment  heureux,  fi  je 
pouvois  contribuer  en  quelque  maniéré  à avancer  une  Œuvre  fi  falutaire  ; je 
fatisferois  également  à la  fidelité  que  je  dois  à mes  Maitres,  & au  zèle  que 
je  me  fens  pour  le  bien  & l'avantage  de  ce  Roiaume.  Je  prens  la  liberté  d’a- 
dreficr  auflî  à Votre  Excellence  un  Mémoire,  au  fujet  d’un  Vaifleau  Hollan» 
dois  qui  a échoué  fur  les  cdtes  de  la  Scanie,  la  fupliant  d’y  vouloir  procurer 
une  prompte  & favorable  reponfe,  de  meme  que  fur  mon  Mémoire  du  12  de 
Décembre  dernier,  touchant  la  Requête  de  la  Veuve  Ditelaer  & fes  Fils;  & 
comme  le  Sénat  fe  doit  alTembltr  Lundi  prochain,  nous  nous  flattons, 
Monficur  de  Jakfon  & moi , d’obtenir  bien-tôt  la  reponfe  que  Votre  Excel- 
lence nous  promet  dans  fa  Lettre  du  22  de  ce  mois,  touchant  la  liberté 
du  Conunerce  dans  la  Mer  Baltique.  En  attendant,  je  demeure  très  par- 
faitement , 

MONSIEUR, 

De  Votre  Excellence, 


Stokholm,  ce  31  Mars  1711. 


Le  très-humble  & très-obeïf 
fant  Serviteur, 

H.  W.  R ü M P F F. 


Le  Comte  de  1 lorn  fut  chargé  par  le  Sénat  de  Suede  de  repondre  à la  Let- 
tre du  Minillre  des  Etats.  Cette  Reponfe  comprenoit  bien  des  chofes,  & 
bien  des  diflicultcz.  Elle  parut  même  ne  pas  bien  expliquer  la  nature  de  ces 
bons  offices.  C’efl  ainfi  qu’on  peut  voit  par  la  reponfe  même , qui  mérite 
d’etre  raportée. 


MONSIEUR, 


J’Ai  eu  l’honneur  de  recevoir  par  le  dernier  Ordinaire  votre  Lettre  de  l’on- 
zieme  du  courant, ainfi  c’efl  dejala  troifiemc  à laquelle  je  vous  dois  reponfe,ou- 
tre  que  mon  voyage  de  Salberg , & les  prelfantes  deliberations  qui  nous  ont  occu- 
pez depuis,  ne  m’ont  pas  laifle  alTez  de  loifir  pour  y fonger.  Je  ne  l’ai  auilî 
différée,  Monlieur,  que  pour  m’expliquer  mieux  avec  vous  fur  leur  contenu. 
Ce  que  vous  nous  demandez  touchant  le  libre  Commerce  dans  la  Mer  Balti- 
que , de[>cnd  du  Sénat  entier.  Il  n’a  pas  encore  eu  le  tems  de  s’éclaircir  li- 
deffus,  mais  il  ne  tardera  pas  de  le  faire,  de  forte  que  vous  en  ^prendrez au 
plutôt  fa  Réfolution.  Je  paffe , Monficur , au  point  le  plus  cllentiel  de  vo- 
tre Lettre , qui  efl  fins  contredit  la  Paix  Generale  & fur-tout  les  bons  offices 
qu'on  y veut  emploier,  & que  vous  avez  eu  ordre  de  nous  offrir  de  la  part  de 
Sa  Mijefté  Impériale,  de  Sa  Majellé  de  la  Grande  Bretagne,  & de  LL.  MIL 
PP.  vos  Maitres.  Comme  vous  ne  fau riez  douter,  Monficur,  qu’une  fem 

blable 
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Wable  propofition  ne  nous  foit  extrêmement  agréable , dans  un  tems  où  par  1711. 
le  malheur  des  conjonftures,  & la  tiédeur  de  nos  amis  & Alliez,  le  Roi  mon  ■ 
Maitre  fe  voit  réduit  à s’embarquer  pour  ainfi  dire  dans  une  nouvelle  (luerre, 

& de  ne  pas  feulement  combattre  les  forces  ouvertes  de  fes  ennemis  déclarez , 
mais  encore  les  fourdes  pratiques  de  ceux  qui  s’efforcent  ou  à mal  comprendre 
ou  à mal  digerer  fes  deffeins  innocens;  je  me  fuis  aulfi  chargé  de  vous  en  té- 
moigner au  nom  du  Sénat  toute  la  rcconnoiffancc  qui  efl;  dûe  à une  intention 
fl  bonne,  fi  fainte,  & fi  digne  de  la  gloire  & de  la  juflice  des  Hauts  Alliez. 

Mais  vous  voulez  bien,  Monfieur,  que  je  vous  averiifle,  que  votre  Mémoire 
ne  nous  explique  point  fi  c’ell  en  qualité  de  Garants  qu’ils  s’y  veulent  em- 
ploicr,  ou  s’ils  n’y  veulent  agir  qu’en  limples  Médiateurs;  vous  comprenez 
aifément,  que  ces  deux  qualitez  ne  font  guere  compatibles  dans  un  même 
Ouvrage,  & qui  efi  de  cette  efpece-là.  Les  Hauts  Alliez  conviennent  tous  de 
l’obligation  où  ils  font  de  nous  garantir  la  Paix  de  Travendahl,  & une  partie 
confiderable  fe  trouve  encore  engagée  à nous  garantir  celle  d’Alt-Ranftad;  fi 
nos  ennemis  n’apprehendent  point  dans  un  Médiateur  la  qualité  de  Garant , 
tout  autre  que  nous  pourroit  alors  n’avoir  que  trop  de  lieu  d’apprehender  le 
caraclere  de  Médiateur  dans  la  qualité  d’un  Garant.  Nous  voulons  neanmoins 
bien  croire  que  des  Puiffances  fi  éclairées  pourront  fatifaire  àces  deux  devoirs 
tout  à la  fois , fans  préjudicier  plus  à l’un  qu’à  l’autre;  nous  ferons  même  bien 
aifes,  que  leur  adreffe  foit  fécondée  de  tout  le  fuccés  qu’on  fe  peut  promettre 
de  leur  autorité  & de  leurs  foins , & le  Roi  mon  Maitre  ne  refufera  jamais  une 
Paix  ruifonnable , julle  & honnête:  mais  Sa  Majefte  en  reviendra  toujours  à 
la  Garantie,  en  cas  que  la  Médiation  n’ait  pas  le  fuccès  qu’on  lui  en  fait  efperer. 

Or  comme  cela  peut  arriver,  Monfieur,  & qu’il  n’y  a même  que  trop  d’ap- 
parence, que  des  ennemis  appiiiez  de  tous  côtez  de  tant  d’Allianccs  & de  for- 
ces ne  fe  rendront  point  fi  facilement  aux  fimples  remontrances  & aune  belle 
dcduûion  de  nos  droits  & peut-être  de  leur  tort , où  ils  n’ont  à craindre  que 
la  honte  de  n’y  avoir  rien  à répliquer;  ne  trouvez-vous  pas,  Monfieur,  vous- 
même  , que  l’cntrcprife  a un  peu  trop  d’étendue,  & qu’elle deviendroit  incom- 
parablement plus  facile,  fi  on  la  bornoit  à la  feule  Paix  avec  le  Danncmarc, 
en  lailTant  à la  Providence  & aux  jufles  armes  du  Roi  le  foin  de  rétablir  celle 
avec  le  Czar?  C’efl  cette  Paix-là, Monfieur,  qui  éloignera  toutes  les  craintes 
& toutes  les  inquiétudes  de  la  Caufe  des  I lauts  Alliez  & de  leurs  Etats , fur- 
tout  fi  en  meme  tems  celle  d’Alt-Ranllad  peut  être  rétablie  & qu’on  prenne  - 
toutes  les  précautions  neceffaires  pour  empêcher  qu’elle  ne  foit  une  fécondé 
fois  violée.  Elle  établira  pour  toujours  la  tranquillité  de  l’Empire,  & leur  ap- 
portera mille  avantages  que  cette  Guerre  «St  les  fuites  auxquelles  elle  efi  fu- 
jette  leur  pourront  faire  perdre;  il  ne  tient  qu’à  eux  d’en  venir  à bout,  leur 
obligation  les  y engage;  la  bonne  foi,  avec  laquelle  ils  ont  accoutumé  de  fa- 
tisfaire  aux  Traitez  & aux  promeffes , les  y doit  porter;  «St  ils  n’auront  point 
de  peine  de  ranger  à la  raifon  un  ennemi  qui  fans  doute  ne  demande  pas  mieux 
que  de  fortir  avec  quelque  honneur  d’une  Guerre,  où  il  y a pour  lui  bien  plus  à • 
perdre  qu’à  gagner. 

Voilà  , Monfieur , ce  que  le  Sénat  fe  promet  des  généreux  offices  que 

voue . 
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1711.  vous  venez  de  lui  faire  efperer;  il  demande  moins  que  vousneluioffrez,  il 
— — veut  bien  vous  faciliter  v'utre  beau  deflein  & l’obligation  nouvelle  où  vous  al- 
lez mettre  le  Roi  & fes  Etats , fans  commettre  les  peines  & les  foins  de  tant 
de  prix  avec  une  entreprife  fi  difficile  & fi  defèfperée.  Aiez  la  bonté  de  repre» 
fenter  bien  tout  cela,  & d'être  perfuadé  que  je  luis  véritablement. 


MONSIEUR, 


Votre  très-lijumble  & très-obeïf- 
fant  Serviteur, 

Akwedh  Horn. 


A Arboga,  ce  15  d' Avril  1711. 


Le  Miniftre  des  Etats  Generaux,  doué  d’une  grande  habileté  , & fore 
exaél  dans  fa  conduite,  fe  trouva  obligé  de  faire  remarquer  au  Comte  de 
Horn , qu’il  s’étoit  abufé , en  croiant  que  ce.’  Miniflre  avoir  offert  ces  bons 
offices  tant  de  la  part  de  l’Empereur,  & de  la  Grande  Bretagne,  que  de  celle 
de  fes  Maîtres.  Il  n’avoit  offert  que  ceux  de  fefdits  Maîtres , quoiqu’ils  eufi- 
fent  été  concertez  avec  les  deux  autres  Puiffances.  Pour  éclaircir  cette  matiè- 
re, il  fut  obligé  d’écrire  au  Comte  la  Lettre  fui  vante. 

MONSIEUR, 

T 'Ordinaire  d’hier  m’apporta  la  Lettre,  dont  il  a plu  à Votre  Excellence 
que  de  •Lfde  m’honorer  du  15  de  ce  mois,  contenant  la  reponfe  à mon  Memoi- 
Monfr.  JC  du  JJ  du  pafjc ^ au  fujet  des  bons  offices  que  LL.  HH.  PP.  mes  Maîtres 
au^Coas-  * propos  d’offrir  à Sa  Majeflé  le  Roi  de"  Suede , pour  rétablir  la  tran- 

fe  de  quillité  dans  le  Nord;  fur  quoi  j’ai  l’honneur  de  dire  à Votre  Excellence, 
Horn.  quelle  s’efl;  abufée  en  croiant  que  j’avois  offert'les  bons  offices , non  feulement 
de  mes  Maîtres,  mais  aufli  de  Sa  Majeflé  Impériale  & de  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne.  Il  efl  vrai  que  j’ai  avancé  dans  le  commencement  de  mon 
Mémoire,  que  mes  Maîtres  avoient  refolu  d’emploier  leurs  bons  offices,  con- 
jointement avec  leurs  dites  Majeflez,  comme  cela  avoir  été  déclaré  par  leurs 
Miniflres  rcfpeélifs  à Monfieur  de  Palmquifl,  à la  Haie;  mais  quand  j’en  fuis 
venu  à l’offre  même,  VotreExcellencc  trouvera , que  je  ne  fai  fait  qu’au  nom 
de  mes  Maîtres,  ainfi  que  mes  ordres  le  portoient.  Quant  aux  termes  de 
bons  offices,  que  Votre  Excellence  femble  trouver  obfcurs,  fi  elle  veut  bien 
les  prendre  dans  le  fens  où  ils  ont  toujours  été  pris  en  pareille  occafion , je 
fuis  flir  qu’il  ne  lui  refiera  plus  aucun  lieu  de  douter;  & Votre  Excellence 
peut  être  perfuadée  que  comme  mes  Maîtres  ont  toujours  fatisfait  à leurs  en- 
gagemens  par  le  paffé , autant  qu’il  leur  a été  poffible,  ils  ne  manqueront 
point  auffi  de  le  faire  à l’avenir,  entant  que  le  fardeau  de  la  terrible  Guerre, 
qu’ils  font  forcez  de  foutenir  depuis  tant  d’années  pour  le  retabliffement  delà 
balance  dans  l’Europe , le  pourra  permettre.  Cependant, Monfieur,  je  ren- 
drai compte  à LL.  HH.  PP.,  par  la  pofle  de  demain,  des  fentimens  du 

Sénat, 
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Sénat,  dont  vous  me  faites  l’honneur  de  m’informer, & attendant  avec  impa- 
tience la  reponfe,  que  Votre  Excellence  me  promet,  dans  peu  , au  Mémoi- 
re que  j’ai  prefenté  il  y a un  mois,  conjointement  avec  Monfieur  de  Jak- 
fon  au  mjet  de  la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Baltique , je  demeure  a- 
vec  toute  rellime  & la  vénération,  dont  je  fuis  capable, 

MONSIEUR, 

De  Votre  Excellence, 

Le  très-humble  & trèj-obcïf- 
fant  Serviteur, 

H.  W.  R V H T V K 

Stokholm,  ce  ig  Avril  1711.  St.  V. 

Le  Comte  y répliqua  par  la  Lettre  qui  fuit. 

MONSIEUR, 

JE  vous  fuis  bien  obligé  de  votre  Lettre  du  i g du  courant, «St  de  l'explica- 
tion que  vous  m’y  donnez  touchant  votre  dernier  Mémoire.  S’il  y a eu 
là  du  mes-entendu,  comme  vous  le  fuppofez  , Monfieur,  il  n’eft;  d’aucune 
confequence,  & vous  ne  rifquez  rien  avec  moi,  n’étant  jamais  d’humeur  d’é- 
tendre à deffein  vos  paroles , au  delà  des  ordres  de  vos  Maitres  «St  de  votre  in- 
tention. C’eft:  à vous  de  les  interpréter;  les  voici  en  racourci , Monfieur, 
dans  le  fens  que  je  les  ai  prifes.  LL.  U1 1.  PP.  appréhendant  que  la  Guerre  du 
Nord  au  lieu  de  s’appaifer  ne  gagnât  plus  d’étendue,  ont  concerté  «St  refolu 
avec  Sa  Majefté  In^eriale  & Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  de  mettre  en 
œuvre  leurs  bons  offices , pour  y rétablir  la  Paix  & la  tranquillité.  Pour  cet- 
te fin-là  elles  m’ont  donné  ordre  à moi  leur  Minillre  de  vous  déclarer  cette 
intention,  «St  de  vous  offrir  en  même  tems  leurs  bons  offices.  Si  vous  trouvez 
Monfieur,  que  cette  verfion-là  efl  jufte,  vous  m’accorderez  auflî  que  les  paro- 
les, /ua  officia,  peuvent  aulfi  facilement  être  rapportées  à toutes  les  Puiffan- 
ces  dont  vous  parlez  immédiatement  auparavant,  qu’à  LL.  HH.  PP.  en  par- 
ticulier. Je  conviens,  Monfieur,  que  naturellement,  vous  ne  pouvez  nous  of- 
frir d'autres  offices  que  ceux  de  vos  Maitres  ; mais  vous  m’avouerez  aulfi  qu’il 
ne  vous  pouvoir  point  être  défendu  de  nous  avertir  que  ce  feroit  des  offices 
concertez  «St  combinez  avec  ceux  que  les  autres  Puiflànces  avoient  refolu  d’y 
cmploier  conjointement.  Au  bout  du  compte  la  différence  n’eft  ni  grande  nreffen- 
tielle,  foit  qu’on  dife  que  vous  nous  avez  offert  les  offices  de  vos  Maitres  af 
füciez  à ceux  de  l’Empereur  & de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne , officia  fat- 
derata,  ou  qu’on  les  appelle  les  offices  des  Hauts  Alliez,  puisque  d’une  ma- 
niéré ou  de  l’autre  ils  veulent , félon  vous-meme , tous  entrer  dans  ce  noble 
ik  dans  ce  grand  deffein,  dont  Sa  Majefté  leur  aura  tant  d’obligation,  &.  qui 
Tom.  FI.  LU  aug- 
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1711.  augmentera  en  même  tems  fi  bien  fa  confiance  & fon  amitié  envers  LL.  HH. 

— PP.  en  particulier,  (^oi  qu’il  en  foit  ce  n'eft  pas  là  une  affaire , & de  quelle 
façon  que  LL.  HH.  PP.  y veuillent  apporter  leurs  offices,  ils  nous  feront 
également  agréables , pourvu  qu’ils  nous  confervent  nos  droits  & nous  rendent 
la  Paix  raifonnable,  jufte&  durable,  & telle  enfin  que  je  vous  l’ai  expliquée  par 
ma  precedente.  Pour  vous , Monfieur,  je  connois  votre  bonne  intention,  & 
je  veux  bien  vous  en  être  redevable. 

• • Pour  ce  qui  efl  du  terme  de  bons  offices,  je  ne  lui  ai  donne  d'autre  fignifica- 

tion  que  la  plus  naturelle  & la  plus  ufitée;  mais  c’efi:  aulfi  juftement  ce  fens-là 
qui  caufe  le  doute  que  je  vous  ai  propofé.  Vous  n’ignorez  pas,  Monfieur,  la 
différence  qu’il  y a d’un  Garant  à un  Médiateur, & vous  vous  ibuvenez  enco- 
re apparemment  de  l’Hiftoire  de  la  Paix  de  Ryswick,  & des  précautions  que- 
les  Hauts  Alliez  prirent  alors  d’empéclier  que  la  médiation  qu’ils  vouloient 
bien  confier  entre  les  mains  de  fcuSaMajeflé  le  Roi  de  Suède, ne  pfit  appor- 
ter aucun  préjudice  à fa  qualité  de  Garant  de  la  Paix  de  Weflphalie,  prife 
pour  fondement  de  celle  qu’un  vouloit  faire  & fur  la  garantie  de  laquelle  ils 
ne  vouloient  rien  rabattre.  Appliquez  cela , s’il  vous  plait , à notre  cas. 

Le  Sénat  ne  tardera  pas  de  mettre  en  deliberation  votre  Mémoire  touchant 
le  lijjrc  Commerce,  & vous  aurez  fa  Refolution  par  le  premier  Ordinaire.  Je 
fuis" avec  une  eflime  trés-particuliere, 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  & très-obeïf- 
fànt  Serviteur. 

Axwed  Horn. 

A Arboga,  ce  22  d’Avril  171 1. 

Par  raport  à la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Baltique,  les  deux  Mi- 
niflrcs  d’Angleterre  & de  Hollande  reïtererent  par  ordre  un  Mémoire.  Il 
étoit  conforme  à un  autre  qu’ils  avoient  prefenté  l’année  precedente.  Pour 
éviter  la  prolixité,  on  en  verra  le  contenu  dans  la  reponfe  que  le  Sénat  y fit 
quelques  jours  après,  dans  un  grand  Confeil  qui  fut  tenu  à Arboga.  Vers  le 
tems  de  ce  Confeil  il  arriva  à Junicopping  une  bataille  affez  fingiilierc  pour 
être  raportéc.  Les  prifonniers  Mofeovites  & Danois,  au  nombre  de  chaque 
côté  de  quarante,  vinrent  à des  reproches  fur  fa  conduite  de  leurs  Monarques. 
Des  paroles  ils  en  vinrent  aux  coups.  PlufieBrs  furent  bleffez  , & deux  de- 
meurèrent fur  la  place.  On  emprifonna  d'Ébfird  ces  champions  , pour  punir 
les  Auteurs  de  ce  desordre. 

Comme  la  Pelle,  qui  avoit  fait  un  grand  ravage  à Stockholm,  avoit  cefTé, 
le  Sénat  fe  difpofoit  à retourner  en  cette  Capitale-là,  Avant  que  de  fe  mettre 
en  chemin  , il  tint  le  Confeil,  dont  on  vient  de  parler,  à Arboga.  On  y 
refolut  de  répondre  aux  inflances  des  Miniftres  des  deux  Puiflànces  Mari- 
times touchant  la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Baltique.  Voici  cette 
reponfe,  digne  d’attenuon. 
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SAcra  Regia  Majefiatis  Succiit  Senatui  Collegium  CanceUariét  Regtum  rituht , 
Dominos  Miniftros  Refidtntts  Polenlifflm^e  Magn,»  Britanma  Regina  iA  Pta- 
potentium  Dominorum  Ordinum  Generalium  Fœdcrati  Beigii,  ex  mandata  Suarum 
Prineipalium,  diHo  Regio  Collegio  per  fpeciale  NIemoriale  , die  17.  Martii  nuper 
pera£ii  exbibitum  , repræfenta£'e  queretam  Magna  Britannia  (j  faderali  Bei- 
gii fubditoTum , quâ  agre  fer  un! , atque  queruntur , omne  ipfis  in  Mari  B ait  ko 
Commercium  à Sueckis  Navibus  ad  ea  probiberi  Iota  , Urbes  £jf  Portas  , qui  fla- 
grante belle  in  Ruflorum  ceflêre  poteftatem  ; cum  tamen  Peedera  (fl  Tradatus  Sa- 
crum Regiam  Suecia  inter  (fl  Magna  Britannia  Majeftatem  nec  non  Prapotentes 
Dominos  Ordines  Generales  Faederati  Beigii  idi  (fl  cuiti  , nullam  plané  differen- 
tiam  admitterent  inter  loca  ilia,  qua  ante  bellum  ad  bofles  pertinuiflent  fixe  fla- 
grante btÿo  fuijfent  occupata  , vel  in  quorum  vicinio  aut  confpedu  Naves  bellica 
adejfent  «f/  non  , fed  potiùs  illimitatam  omninb  Commercii  libertatem  in  omni- 
bus locis  tteuiris , utrinque  tribuerent  atque  flabilirent  , folis  exceptis  Merabus  , 
qua  probibita  ejfent , atque  fub  contrabandarum  nomine  (fl  calcula  comprehenderen- 
tur:  Hac  quidem  memoratos  Dominos  Minijlros  jam  praterlapfo  txpofuijfe  Anna, 
fed  cum  nullum  tune  temporis  obtinuijfentojefponfum  , flhi  denub  fuijfle  injundum 
puram  atque  categoricam  fuper  bâc  caufà  expetere  Declarationem. 

Domini  Minijlri  Rejidentes  non  pojfunt  non  adbuc  meminijfe  Sénat um  Regium  ip- 
fis jam  praterito  indkajfe  autumno  bac  eorum  poflulata  ita  ejfe  comparata  ut  à Sa- 
cra Regia  Majefiatis  Suecia  fqlo  mandata  (fl  fententiâ  pendere  deberent , fe  propter- 
ea  eam  decenter  effe  rogaturum , quo  ip/a  flatueret , qua  bic  ex  re  fua , (fl  juri  at- 
que jujlitia  confentaneum  ejfe  judicaret. 

Cum  itaque  fuam  jam  Sacra  Regia  Majeftas  Suecia  de  bâc  re  mentem  clemen- 
tijflmi  d.d.iravit , ftmul  etiam  Senatui  fuo  copiam  fecit  Dominis  Rcjiàentibus 
promtum  illud  & categorkum  quod  exigunt  reddendi  refponfum , (fl  huic  eorum  fa- 
tisficiendi  defiderio  ; ^od  protnde  jam  illos  qui  primo  loco  allegantur  Commer- 
ciorum  attinet  Tradatus  , lubenter  coKCcditur  nullam  illos  differentiam  fpecia'em 
itmueie  inter  loca  qua  bofli  jure  fuo  prepria  funt  , (fl  qua  belli  aled  fecit  fua, 
qnam  diflinclivnem  nec  tranquilla  ifla  quibus  ba  Conventiones  pangtbantur  tem- 
pera poterant  fuggerere,  nec  eadem  per  gtneralem  illam  Neutralium  lecorum  jor- 
muiam  explicari  ; bine  tamen  neutiquam  concludtndum  , diftindionem  iliam  effe 
inanem  (fl  Tradatuum  ver  a flgnificatioui  contrariam.  Ignoret  neceffe  efl  , qu:d 
in  padis  flbi  velit  vox  bac  Neulraiitatis  , (fl  qua  Pacijeentibus  cum  bac  agci  ent 
intentio  ejfe  potuerit  , qui  Neutralitatis  vecabulo  novum  adeb  (fl  inufitatum  fen- 
jum  (fl  qui  nuili  unquam  tune  temporis  in  mentem  vemre  potuijfet , ajfngere  , 
ejufque  interpretationem  etiam  ad  Hier  1 élit  extorquere  (fl  extendere  loca  qua  durante 
bello  occupata  liti  (fl  aléa  adbuc  exporta  , (fl  nulld  adbuc  Pace  (fl  Couventione 
bofli  ceffa  funt , id  quod  Deus  clemeniijfmè  avertat  ! Langé  aii.i  lege  (fl  exemple 
ipfi  Potentiffimt  Faderati  in  altos  ufi  funt , qui  pt  oinde  nec  amk.c  (fl  tôt  Faderi- 
bus  junda  genti  ea  negabunt  jura , qua  flbi  tpfts  arrognrunt  atque  fumferunt.  Se- 
• cundum  illud  quod  allegatur  argument  um  non  meliori  nititur  jure,  dum  uegat  ejuf- 
modi  pojfs  excipi  lica  (fl  extra  Commercium  pani,  in  quorum  vicinio  aut  conj/idu 
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171 1.  Naves  Noftra  cûHftitut^e  Çjf  locatæ  funt.  Tatii  ctrù  nullibi  adhUc  limitât it  Un- 
■ i i "■  quam  fuit  excogitata  , fèd  ta  qua  ftia  bit  loeum  habet  exctptio  qutt  in  rei  ip^ 
fus  natura  y Traflatuum  jujlâ  interpretatione  inveuitur,  btectji,  qutd  ab  illis 
qutt  obfidentur  quodammodo  inckduHtur  lotis  omnia  poffint  iâ  debiant  arceri 
Commercé  ,fr<rftrtim  ex  tà  quâ  ob/identur  parte,  id  qutd  etiam  pepius  y ait  a me- 
moratee  Poteftates  Maritime  fuo  exemple  aujirmarunt.  Cum  itaqttt  ex  Sacrée  Re- 
giet  Majejlatis  Sueciee  nuper  clementijjîme  mi Jfo  mandat 0 , omnia  ilia  hea  , ürbts 
• 6?  Portas,  quos  bofis  oecupavit  mari  debeant  ita  elaudi  atqut  obfideri,  ut  ipfi 

^ cum  fuis  na-vigiis  nullus  in  maie  aditus  pateat , nec  ullum  ex  illis  quæ  violenter 
injufè  pojfdet  lotis  ^ émolument um  aderefeat , ntceffarib  etiam  fiquitur  fÿ  ipfa  dic- 
tante eequitate  , quod  nulla  omninà  ad  htec  Iota  Commtreia  pojjint  admitti.  H 
quod  etiam  à Sereniffimâ  iâ  Potentiffmà  Magtue  Britanniee  Reginâ  Preepo- 
tentibus  Ordinibus  Gewraübus  pro  faa  tequanimitate  eh  minus  poterit  improbari, 
qub  magis  liquet  aiqul  confiât  boflem  nunquam  omnem  illam  Urbium  atqar  hcorum 
partem  quæ  jam  ab  HP  deiinetur  , in  fuam  potuiffe  redigere  potefiatem , fi  ipfi 
promiffæ  fuee  fietiffrnt  Garantiæ  atqui  Feederibus , quorum  vi  ac  fide  etiam  fubin- 
de  obiiganiar  quoainquc  modo  Confilb  (fi  Operà  Sueciæ  caufam  fuam  factre,  ean- 
demque  nobis  integram  præfiare  ac  refiititerf,  uti  etiam  certo  fperatur , Summas 
illas  Poteftates  b.ec  potins  curaturas,  quàm  rern  fut  æquitati  adeb  infefiam  (fi  inju- 
riofam  ulteriùs  à nobis  exablttras.  Piurimitm  certi  in  bac  caufà  Miniftrorttm  fuo~ 
Tum  nempè  Domhtorum  Refidentium  fidei  (fi  exada  expofiUoni  tnbuent , qui  etiam 
proptirea  hifcà  rogsntur  ût  in  tam  pac-'arâ  occafwne  fua  in  hoc  ftudia  (fi  officia 
eonferre  velint,  ut  ea  quæ  tanto  badenus  fucceffin  inter  facram  Regiam  Sueciæ  (fi  fa- 
cram  Magnæ  Britanniæ  Alajeftatem  atque  Præpotentes  Dominos  Ordittes  Genera- 
les Feederati  Belgii  cuba  fuit  amicitia  (fi  mu  fua  ftducia,  in  majorem  (fi  pul- 
thriorem  vigerem  magis  magisque  poffit  coalefccre.  Dabantur  Arbogiæ  dis  24 
Menfts  yiprilis,  Ânni  MiUtftmi  Septingenteftmi  undecimi. 

Ad  mandatum» 

(L.  S.) 

F.  J.  EnRENSTKAHL. 

Pendant  ces  négociations  en  Suede,  rAmbalTadeur  de  Mofeovie  faifoit 
à la  Haie  de  furieux  bruits  fur  le  retardement  de  la  marche  des  troupes  garan- 
tes. J1  difoit  qu'on  manquoit  à ce  qu’on  lui  avoir  fi  precifément  promis.  Il 
accompagnoit  les  difeours  avec  une  certaine  hauteur  , qui  fuggeroit  des  re- 
flexions pour  l’avenir.  Les  Etats,  par  leur  politcfle  ordinaire,  lui  donnoient  de 
belles  paroles.  Cet  emprelTement  Mofeovite  influa  à changer  de  deflein  d’en- 
voier  vers  le  Roi  de  Suède  un  Miniflre.  L’on  envoia  même  des  ordres  à 
Vienne  pour  celui  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne.  Ils  portoient  que  s’il 
y étoit  encore , il  devoir  s’abftenir  d’aller  plus  loin.  L’on  trouvoit  tant  en 
Angleterre  qu’en  Hollande  que  les  démarches  qu’on  pouvoir  faire  envers  ce  Roi-* 
là , quoique  tendantes  à fon  bien , ne  feroienc  que  l’enorgueillir.  Ainfi  qu’il 
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VaToit  mieux  le  laiflcr  faire , & attendre  des  occafions  plus  favorables  pour  lui  171 1. 
trouver  plus  de  docilité.  ' 

Dans  le  meme  tems  l’Envoié  du  Roi  Auguste  reçut  encore  un  Exprès  du 
Roi  fon  Maitre.  C’étoit  toujours  pour  prefler  la  marche  des  troupes  garan- 
tes. Quoique  par  la  Lettre  du  Miniflre  de  ce  meme  Roi-là  auprès  de  l’Elec- 
teur PaTatin,  & qui  a été  raportée  ci-defliis,  on  lut  que  cet  Electeur  aquief- 
çoit  à la  marche  de  ces  huit  bataillons , l’afFaire  n’avoit  pas  été  conclue  en  der- 
nier rclfort.  L’Envoié  Palatin  avoit  bien  reçu  les  ordres  de  fa  Cour  pour  cela. 

Il  fe  tint  cependant  dans  le  filence  , pour  ne  pas  témoigner  de  fon  côté  de 
l’emprelfement.  11  attendit  qu’on  le  nt  appeller.  11  falut  en  venir  là.  Outre 
les  conditions  pécuniaires,  cet  Elefteur  vouloit  qu'il  y eût  un  Lieutenant-Ge- 
neral de  fa  part  fur  ces  bataillons-là.  Comme  le  tems  s’écouloit , il  faluC 
aquiefeer  à fes  prétentions.  On  apella  d’abord  après  à une  conférence  tous  les 
Minières  des  Princes  Garants.  On  y refolut  que  tous  les  differens  contingens 
dévoient  fe  rendre  pour  le  15  d’ Avril  fuivant  à leur  rendez-vous  general.  Ce- 
lui-ci étoit  Grunberg  fur  fOdeft.  L’on  trouva  que  ce  lieu-là  étoit  le  plus 
convenable , parce  qu’il  fe  trouvoit  à portée  de  la  Siléfie  & de  ha  Lulace. 

Après  cette  refolution  on  dépêcha  à Vienne  des  ordres  au  Miniflre  de  la  Gran- 
de Bretagne,  jeffereys,  de  continuer  fon  voiage  vers  le  Roi  de  Suede.  L’on 
trouva  que  du  moins  l’on  ferait  informé  au  jufte  des  entreprifes  de  "ce  Roi-là. 

Les  Etats  chargèrent  ce  même  Miniftre-là  des  affaires  de  leur  part.  Etant  ar- 
rivé à Bender,  il  prefenta  au  Roi  de  Suede  un  Mémoire.  Il  étoit  conforme  à 
un  que  les  Miniftres  des  deux  Puiflances  Maritimes  avoient  prefenté  le  31  de 
Mars , & qu’on  vient  de  raporter.  Le  Roi  de  Suede  y fit  la  reponfe  fuivante , 
meme  fur  d'autres  Articles. 

ReJ^mfum  Regis  Suecia , die  18  jiprilts  anno  lyir.  in  cajlris 
ad  Urbem  Btnderam  «blatum. 

J.  ^'\LW  ahe  mmoratit  fumma  PoteJlatfS  fihi  curæ  tjfe  ojltniant  pactm  /*  Rcpon'e' 
SepUnhiOHt  inter  Partes  beWger antes  reconeUiari,  Inhens  percipit  Sacra 
Regia  Majeftas,  eatumque  officia  ad  eam  rem  perficiendam  perjuam  grata  jibi  fn-  4 etn- 
tura  ejft  déclarât  : fed  juxta  dejiderat , ut  in  tàm  arduo  negotia  ultra  Vtrb»  voie 
procedatur,  ab  ipfts  fptmfionum  £3*  pailorum  religione  ebiigatis  ad  opem  ferendam;  é' Angles 
htjiesqat  præter  Czarum  M-feovia  (cnm  quo  nuUa  amicitia  rejlitui  poteft  , m/i 
quee  nexu  fno  Portam  Oltonianictm  fimul  comprehendat)  ad  æquas  Pacis  conditio-  Unie, 
fies  adigendas.  ^uantacunqtie  enim  fuerint  arnica  ipjarum  officia  in  reconciliandâ 
Pace  , longe  tamrn  efficactor  erit  futura  earum  opéra  , _/î  ex  Ftederum  Ugibus  ‘vint  - 
repreefentare  velint  caterit  hoflibns. 

IJ.  §u<e  ad  con  ervandam  tnendamque  Germetnee  tranquillitatem  , Hagee-C.o-  • 
mitum  Anno  fuperiore  à Confeederatis  Poteftatibns  faucita  Juett  , nullo  fibi  nocendi 
propofito  fada  effe  cred.t  Sacra  Regia  'Alajefias.  ^noniam  antem  dccretunt 
ifind,  ipfà  infeià  tsf  invi,à  initum,  ipfi  mnlta  mafa,  hojlibus  verb  plurima  coni>- 
moda  adfert,  per  Minijiros  /ms  bis  {ff  tertià  demum  vice  ^ /cripto  , Regià  JxA 
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1711.  manu  fguato  , declaravit  fe  illiui  kgibus  nequaquam  ieneri  pojft  ^ aut  veJle , in 
quâ  /êntentid  Sacra  Regia  Majejias  adbuc  ferfijlit. 

J II.  jujfu  13  mandate  Majeftatis  Britanniae  Domina  fua  Clemenù[jt~ 

ma  (3  Duminorum  Ordimtm  Generalium  Uniti  Belgii  fropoJUerat  Armiger  Jef- 
fereys,  de  inoffenfâ  libertate  navigandi  (3  commercaudi  in  portubus  ad  Mare 
Baitkum  à Czaro  occupai is,  talia  ejfe  judicat  Sacra  Regia  Majtjlas  ut  cum 
tenore  Traüatûs  Commtrciorum  ac  recepto  apud  arnicas  gentes  ufu  haudqua- 
quam  conftftere  pojJint%  atqae  preinde  confidit  SereniJJimam  Magna  Britannia 
Regiuam  atque  Celfos  ac  Prapotentes  Ordines  Generales  Uniti  Belgii^  amicos  13 
Coiifûcdcratos  fuos y non  amplius  de/lderaluros  rem  tam  noxiam  f.bi  tamque  frite- 
tuofam  koftibus  fuis.,  quam  utiqui  Sacra  Regia  Majeftas  neutiquam  concedere  po- 
teft  y prafertim  pofiquam  per  Minijiros  fuos  ad  Aulas  ipjorum  Refidentes  notum 
fecerat,  mandata  ab  fe  dudum  data  effe  Collcgio  Ammiralitatis  ut  Clajfem  ad 
omnes  iftos  port  us  ab  bofte  captas , claudendos  arblequè  obfidendos  miltat.  ^uam 
bcnevolam  Sacra  Regia  Majeftatis  mentem  Aimiger  de  'jeftf'ereys  decenter  renun- 
ciandam  babet.  Cui  de  caiero  ipfa  femper  manet  faveniijjima.  Datum  ad  Ur- 
hem  Benderam  die  2.  Mats  1711. 

Ad  Mandatum , 

H.  G.  DE  Muller  n. 

L’Affaire  de  l’Armée  garante  continuoit  cependant  à occuper  le  tapis. 
Le  Miniftre  des  Etats  auprès  du  Roi  Auguste  leur  manda  que  ce  Roi-là, 
aulfi-bien  que  celui  de  Dannemarck.retireroient  leurs  troupes  des  Pai's-Bas,  ii 
celles  de  la  Neutralité  ne  formoient  au  plutôt  l’Année  garante.  LesMiniftres 
de  ces  deux  Rois  reçurent  des  ordres  fur  le  même  fujet.  lis  curent  là-deflus 
une  Conférence  avec  les  Députez  des  Etats  Generaux.  Ils  parurent  n’être  pas 
contens  de  la  marche  de  ces  troupes.  Ils  demandèrent  qu’on  ordonnât  com- 
ment cette  Armée  agiroit,  au  cas  que  la  Suede  fît  une  irruption  dans  les  païs 
compris  dans  la  Neutralité.  D’ailleurs  celui  du  Roi  Auguste  demanda  que 
fl  les  troupes  garantes  étoient  obligées  d’entrer  dans  la  Saxe,  elles  fuflent  com- 
mandées par  le  Roi  fon  Maître.  Il  allégua  pour  raifon , que  ce  Monarque  ne 
pourroit  point  fouffrir  que  d’autres  les  commandaffent  dans  fon  païs.  On  leur 
fit  comprendre  avec  peine  que  cette  détermination  devant  fe  faire  de  concert 
avec  tous  les  Garans,  il  faloit  auparavant  en  convenir  avec  eux.  C’étoit  ce 
qu’on  tâcheroit  de  faire,  pendant  que  par  provilion  ces  troupes-là  marchoient 
. vers  Grunberg.  Ces  deux  Miniftres  propoferent  enfuite  quelques  alternati- 
ves. Elles  confilloicnt  en  ce  qu’on  entrât  avec  l’Armée  garante  dans  les  Pro- 
! vinces  de  la  Suede , ou  qu’on  la  fît  marcher  en  Pologne  , ou  qu’on  exécutât 
f à la  Lettre  la  garantie.  On  leur  répondit  fur  le  premier  point,  qu’on  ne  pou- 
• voit  le  faire.  Sur  le  fécond,  tjue  la  garantie  n’avoit  pour  but  que  la  tranquilli- 
té de  l’Empire,  & que  c’étoit  inconfidercment  qu’on  y avoir  fourré  la  Polo- 
gne. Le  Minillre  du  Roi  Auguste  s’oublia  à menacer  du  rapel  des  troupes 
Saxonnes.  Aiillt  lui  fit-on  eniendre  que  ces  menaces  ne  plaifoient  pas , & 
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qa’on  pourroit  bien  fe  refoudre  à aquiefeer  à ce  rapel.  C’étoît  d’autant  plus  171  r. 
que  le  nombre  de  ces  troupes  étoit  bien  éloigné  de  monter  à celui  qu’elles  de-  '■ 

voient  être , & fur  le  pied  qu«on  les  paioit.  Le  Député  des  Etat/  qui  en  avoit 
fait  la  revue  dit  dans  fon  raport, qu’il  avoit  trouvé  qu’elles  ne  montoient  tout 
au  plus  qu’à  fix  mille  hommes  , au  lieu  de  dix  qu’elles  dévoient  faire.  Enco- 
re étoient-elles  dans  un  état  chétif  & délabré.  Ces  Alini lires  ne  tardèrent  pas 
de  faire  de  nouvelles  inllances  fur  l’execution  de  la  garantie.  Pour  repondre 
à leur  importunité,  il  falut  leur  dire,  qu’on  ne  favoit  comment  ils  pouvoient 

* infifler  li  fortement  fur  une  chofe  que  leurs  Cours  n’avoient  jamais  acceptée, 
fuivant  qu’on  le  propofoit.  Aufll  ne  l’avoient-ellcs  jamais  acceptée  purement, 
mais  toujours  avec  des  reftridlions  captieufes.  Pendant  jullement  cela  il  arri- 
va un  Exprès  de  Copenhague  de  la  part  du  Miniflre  de  la  Grande  Bretagne. 

Les  Etats  tinrent  d'abord  une  conférence  avec  Mylord  Rabi  qui  était  arrivé 

- en  qualité  d’Ainbaffadeur  de  la  Grande  Bretagne.  Le  contenu  des  dépêchés  de 
l’Exprés  rouloit  fur  le  renouvellement  du  Traite  d’Alliance  entre  les  Puillànccs  ' 

* Maritimes  & le  Dannemark.  Ce  qui  l’accrochoit  d’être  avancé  , étoit  l’arti- 
cle relatif  aux  troupes.  On  prit  dans  la  conférence  une -^lefolution.  Elle 
fut  envoiée  à Copenhague  par  le  renvoi  de  l’Exprôs.  Elle  fervoit  d’inllruc- 
tion  aux  Miniftres  des  deux  Puilfances  Maritimes.  On  leur  donna  des  or- 
dres lecrets  • de  comprendre  dans  le  nouveau  Traité  cet  Article  des  troupes. 

C’étoit  d’autant  que  le  vieux  Traité  pour  ces  troupes-là  finilToic  le  15  de 
Juin  , & l’on  craignoit  que  le  Dannemark  ne  fît  naitre  des  incidens  fâcheux 
par  raport  à ces  troupes-là.  Le  Miniflre  des  Etats  à Copenhague  leur  manda 
que  ceux  de  Dannemark  lui  avoient  demandé  ü l’on  continueroit  à paier  à 
leur  Roi , les  fubfides  annuels  de  trois  cens  mille  Ecus , dont  la  Grande  Breta- 
gne paioit  les  deux  tiers.  Il  ajoutoit  qu’il  leur  avoit  répondu  qu’ils  feroienc 
paiez.  C’étoît  en  cas  que  le  Dannemark  alTurât  fes  côtes  des  Armateurs 
François , ainfi  qu’il  avoit  promis  en  cette  vue-là.  Le  Dannemark  avoir 
drelTé  un  projet  de  ce  Traité.  Il  l’cnvoia  à fon  Miniflre  à la  Haie.  Celui-ci 
eut  là-delfus  daix  conférences.  En  même  tems  on  lui  propofa  un  Armillice 
entre  les  Puilfances  engagées  dans  la  Guerre  du  La«mème  propolition 

fut  faite  à l’Ambalfadeur  de  Mofcovic  , & à l’Envoié  du  Roi  Auguste. 

On  fit  dans  une  autre  Conférence  avec  celui  de  Suede  la  meme  démarché. 

Avec  tout  cela  l’on  preifa  la  marche  des  troupes  garantes.  C’etoit  fur  des 
avis  que  celle-ci  faifoit  de  rimpreifion  fur  la  Porte  Ottomane.  On  efperoit 
par-là  de  lui  influer  quelque  docilité  pour  quelque  negotiation  pacifique. 

C’étoit  nonobftant  une  Déclaration  du  Sultan  au  Miniflre  de  Suede  Eunck, 
pour  pourfuivre  la  Guerre  contre  les  Rulliens,  dans  les  termes  fuivans. 

• M.  ' 
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- JJfccuratio  Imperatorh  moderni  Turc  arum  de  belle  cum  Mofeis 
profequendo  & de  Pace  cum  tpjis  nmr  tneundâ  , antequam  Rex 
Sueci<e  Jimul  m eà  comprehendatur  ; ‘Domtno  Ablegato  Extr.  Funk 
in  privât  à audienttd  apud  Kaimakam  Zelcjï  Mehemet  "Pacha  ^ 
die  31  Mali  ijii  ^ fa£la. 


Dcclirj- 
tion  du 
Sultnn  au 
Minülrc 
de  Suède 
Funck, de 
vouloir 
pourfui- 
vre  h 
guerre 
contre  les 
RuUicnj. 


pOtentiffimus  Imperator , miraculofus  , nugnifietts  , Dominus  nofter  CelfiJJimui  ^ 
vtra  fidei,  cujus  Imperium  Deus  firntst  ufque  ad  diem  extremi  juditü. 

Mandatum  Cttfareum  Majeftatis  ejus  orc  tenus  hoc  cjl  : quod  ficuti  Imperattr 
Regcm  Sueciet  pofl  adventum  fuum  ad  eras  Impeiiî  ip/ius  pro  amico  fuo  agnovit, 
iSa  fi  cum  Port  à (fi  Mofeo  pas  à Deo  défi  inata  unquam  ineunda  fit,  déclarât  ft 
non  tantum  paeem  fimul  cum  Rege  Sueciæ  inire , verum  etiam  fi  necejfitas  requiri- 
tur  bellandi , bellunt  quoque  cum  txpenfis  propter  quietem  Regis  Suecite  contra  Mof~ 
cum  profequi  velle  , ita  ut  quamdi'u  Rex  Suecia  amicitiam  cum  ipfo  Imperator» 
obferva-verit  , Imperator  quoque  cenfianter  in  amicitià  fuà  erga  eum  perfeverabit. 
Hoc  referre  mibi  jujfum  fuit. 


L E Czar  qui  avoic  craint  cette  Déclaration,  avoit  écrit  une  Lettre  fur  la  fin 
d’ Avril  aux  Etats  Generaux.  Elle  tendoit  à faire  joindre  les  troupes  garantes 
aux  fiennes , & de  les  faire  agir  hoftilement  contre  les  Suédois.  Le  Minilbc 
du  Czar  leur  prefenta  même  un  Mémoire  là-delTus,  qu’on  inféré  ici. 


CELSI  AC  PRÆPOTENTES  DO  MINI, 

Mémoire  jNfraferiptus  Sacra  Czarea  Majefiatis,  Magna  Roffia  Imperatoris , Domini 
bailadeur  ^ fi*  Clementiffimi  Legatus  Plenipotentiarius , non  deejje  ojficio  cupiens , vigort 
deMotco-  mandat orum  a'.tb  dicta  Majefiatis  , qua  Luceoria  (yulgà  Luck)  proximb 

vie  Ma-  prxterlapfi  Aprilis  die  data,  (fi  per  miffum  eo  folo  nomine  Tabellarium  modo ptimùm 
*”'u*  faire recepit , ium  condigno  bonorario  cultu  , Cefits  ac  Prapotentibus  Domi- 
marcher  nationibus  l'efiris  exponit  fequentia. 

les  trou-  ^landoquidem  Sacra  Cz  irea  Majefiati  compertum  tfi  quod  Rex  Suecorum 
pes  pour  ^am  antea  prameditatum  confUium  , mediam  conditiomm  ( neutrahtatem  à 
lité"cn'M-  appellatam)  in  Imperio  Romano  anno  immédiate  peralto  fiabilitam , nul- 

Kmagne.  iam  fiibi  e£e  declarandi  , tandem  nunc  manifeftum  reddi  fecit  per  interpofitam  fo- 
lemnem  conteftationem  in  eum  finem  apud  CeIJos  Faderatos;  quâ  jancita  bac, 
(fi  cunflas  claufulas  fine  uîlâ  exceptione  refpuit  (fi  rejecit  : Tum  etiam  confiât  co- 
pias Suecicas  in  Pomeranià  latentes  paratas  ifihinc  movere  grejfus , (fi  in  procin8u 
ejfe  Poloniam  vel  Saxon.am  aggredi  , adeb  ut  amplihs  à fupradiêtâ  conditione  me- 
dia fecuritate  fibi  poUiceri  implicet.  Eâ  propter  juffit  pratacla  Czarea  Majefias 
eundem  legatum  fuum  inftarc  apud  Celfas  ac  Prapotentes  Duminationes  Feftras, 
qu'a  refolutio  illi  infinuetur  ad  priores  in  eedem  negotio , pattl'o  ante  bas  dies  fatlas 
propofitiones  : maximè  verà  flagitare  ut  afferenda  buic  media  conditioni  defigna- 
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tum  agmen  iUiei  aisque  uUeriori  mor à procédât , Copiis  Sacrée  Czare<e  Majeftatis  y 
UUufque  Foederatorum  accédai  y tanquam  cum  parte  Ufa  Autographe  mediæ 
tonditionis  confoni  junlfim  agat  £*f  cunâat  boftium  belUcas  operationes  antevertat. 
Injunxit  quoque  expUcare  quod  aliàs  Czarea  Majeftas  faltem  fperabit  fe  Celfts  con- 
tra Galliam  Foederatis  excufatam  fore,  fi  contrario  rerum  eventu,  unà  cum  fuis 
Celfis  Foederatis  in  Pomeraniam  intraverit\  nec  fuos  belii  ficios  à propojîto  hoc  y 
cui  mutuum  illorum  Fœdus  locum  daret  y retrabendos  ejfe.  Non  enimCtMrea  Sa- 
cra Majefiasy  nec  Celfi  ejus  Fetderatiy  afi  Rex  Suecm  um  mediam  condilionem 
violavity  imb  ablualiter  per  memoratam  contefiationem,  quam  confultà  ad  ver  nam 
ufque  lempeflcUem  13  invafionis  punHum  diftulity  ut  fecuri  (3  eb  faciliUs  bujus 
mediee  conditionis  décréta  evadat.  Cum  itaque  ténor  prafatorum  ' mandatorum 
omnimodam  fapiat  celeritatemy  bellicaque  expeditio  jam  jam  immine at , idem  Le- 
gatus  rejponfionem  in  fcriptisy  (3  «utbenticam  {quam  dtblo  TabeUario  ad  Aulam 
fine  Czareee  Majeftatis  portandam  quantociks  committere  tenetur)  à Celfis  ac  Pue- 
petentibus  Dominât ionibus  Feftris  absque  omni  temporis  difpendio  ad  expofita  fibi  dari 
etiam  atque  etiam  poftulat  y ut  cum  perenni  veto  béni  merendi  adeft  y 


Celfarum  ac  Pr^epetentium  Dominatienum  Feftrarumy  (3c. 

M 

Hagee  Conùtis  y ',i.  Mali  die  y 17  ii  amio. 


A T U E O F. 


Les  Etau  Generaux , accablez  d’afîâires , ne  firent  que  quelque  femaines 
après  la  reponfe  au  Czar.  Le  contenu  fe  voit  dans  la  Relolution  qu’ils  prirent 
dans  les  termes  fuivans. 


Lundi  ij  Juin  1711. 


OUÏ  le  raport  des  Sieure  de  Broekhuyfen  & autres  Députez  de  LL.  HH. 

PP.  aux  afiaires  étrangères , aiant  en  confequence  & pour  fatisfaire  à la 
Refolution  commiflbriale  du  6 du  courant  examiné  la  Lettre  de  Sa  Majefté 
Czarienne  de  Mofeovie , écrite  de  Jawarow  le  29  d’Avril  pafle , tendante  à 
ce  que  le  Corps  deftiné  pour  le  maintien  de  la  Neutralité  dans  l’Empire  en 
conformité  des  Aftes  palTez  fur  ce  fujet,  foit  promptement  aflemblé;  &puif- 
que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede  a déclaré  de  ne  point  vouloir  fe  tenir  à cette 
Neutralité , que  ledit  Corps  puifle  fe  joindre  aux  troupes  de  Sa  Majefté  Cza- 
rienne & de  fes  Alliez  les  Rois  de  Dannemarck  & de  Pologne,  & agir  contre 
celles  de  Suede,  ainfi  qu’il  eft  plus  amplement  porté  dans  ladite  Lettre.  Aiant 
d’ailleurs  exaininé  les  Mémoires  du  Sr.  Matueof^  Ambafiadeur  ordinaire  de  fa- 
dite  Majefté  Czarienne,  touchant  & par  raport  au  même  fujet.  Sur  quoi 
aiant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon  «S:  arrêté  qu’on  écrira  à fadite  Majefté 
Czarienne , que  LL.  HH.  PP.  fe  tiennent  obligées  à Sa  Majefté  Czarienne 
de  l’agreable  témoignage,  qu’elle  a de  nouveau  bien  voulu  donner  de  fon  in- 
clination pour  elles  & pour  Leurs  Hauts  Alliez , & de  la  confideration  qu’el- 
le a eu  pour  eux , pour  ne  rien  faire  qui  pût  leur  faire  de  l’obftacle  ou  de  la 
Tom.  VL  Mmm  peine 
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1711.  peine  dans  la  Guerre  au’ils  font  obligez  de  faire  à la  France.  Que  de  leur 
■ ■ ■ côté  réciproquement  elles  ont  eu  pour  Sa  Majellé  & pour  fon  Amitié  tou- 

jours une  haute  eftime,  qu’elles  confervent  encore;  & qu’en  cette  confidcra- 
lion  elles  .ont  gardé  une  parfaite  impartialité  par  raport  â la  Guerre  du  Nord, 
dont  Sa  Majcité  Czarienne  a témoigné  plus  d’une  fois  d’étre  fatisfaite.  Qu’el- 
les auroient  volontiers  vu  & fouhaité  que  la  confervation  de  la  Neutralité  dan* 
l’Empire,  telle  oue  par  les  Aétes  pallez  fur  cela  avoir  été  projettée , eût  été 
acceptée  par  les  Hauts  Alliez  engagez  dans  la  Guerre  du  Nord.  . Que  quoi- 
que leurs  démarchés  pour  y parvenir  n’aient  pas  eu  le  fuccés  déliré  pour  en 
venir  à bout,  ladite  Neutralité  n’aiant  été  acceptée  que  fous  certaines  condi- 
tions , & que  meme  à prefent  Sa  Majcfté  de  Suède  s’étoit  à leur  regret  dé- 
clarée de  ne  vouloir  pas  fc  tenir  à ladite  Neutralité  , que  LL.  HH.  PP. 
avoient  neanmoins  toujours  été  de  fentiment  que  ladite  Neutralité  doit  être 
confervée, &de  ne  point  lailTcrque  de  faire  des  inllances  auprès  de  Sa  Majellé 
le  Roi  de  Suede  afin  de  vouloir  encore  aprouver  la  Déclaration  donnée  par  la 
Regence  de  Suede  en  l’abfence  de  Sa  Majcflé.  Que  cependant  LL.  HH. 
PP.  croient  qu’on  ne  peut  pas  leur  imputer  d’avoir  négligé  la  moindre  chofe, 
qui  fût  en  leur  pouvoir  de  faire  fulvam  les  Aéles  pafiTez  wr  ladite  Neutralité. 
Que  déjà  avant  l’Hyver  palTé  leur  contingent  pour  le  Corps  delliné  au  maintien 
de  ladite  Neutralité,  qu’elles  dévoient  fournir,  avoit  été  prêt  & tenu  furies 
plus  proches  fontieres,  pour  être  toujours  à portée,  & pour  pouvoir  en  cas 
de  befoin  marcher  au  Rendez-vous , quoi  qu’on  auroit  eu  befoin  de  troupes  ail- 
leurs ; & qu'à  prefent  les  bataillons  qui  doivent  être  fournis  pour  le  compte  de 
l’Etat  pour  ce  Corps-là,  font  depuis  quelque  tems  en  marche  vers  le  Rendez- 
vous  dans  la  Silefie,  & feront  aparemment  bien-tôt  arrivez  là,  & y feront  en 
tems.  Que  LL.  IIH.  PP.  aiant  ainfi  fait  leur  devoir,  n’ont  pas  lailTé  que 
d’exhorter  leurs  Alliez  qui  doivent  aufli  fournir  leurs  troupes  pour  ce  Corps 
de  les  env'oier  au  Rendez-vous , & qu’elles  continueront  de  les  preffer.  Et 
que  pour  ce  qui  regarde  ce  qu’on  doit  faire  avec  ce  Corps-là,  que  cela  doit 
Être  réglé  fuivant  la  fituaiion  des  affaires  & des  incidens  qui  peuvent  furve- 
nir  ; & comme  ledit  Corps  doit  être  compofé  de  troupes  de  diverfes  Puiflân- 
ces , également  intereffées  dans  la  confervation  du  repos  & de  la  Neutralité 
dans  l’Empire , auili  les  ordres  audit  Corps  doivent-ils  être  do{|Aica  d’un  com- 
mun accord.  Et  que  LL.  HH.  PP.  concateront,  & ctmtiniieront  de  tems 
en  tems  à concerter  avec  les Mîniftres de  cesPuil&océs  quirefident  ici, les  or- 
dres & les  mefures  qu’on  doit  prendre  par  raport  à ce  Corps,  fuivant  la  fitua- 
tion  des  affaires  qui  arriveront, pour parveiùt  a«|>ut  pour  lequel  on  l’a  allèm- 
blé.  Et  après  avoir  de  leur  côté  fatisfait  à ce  qui  ell  porté  par  les  Aites  de 
Neutralité,  & en  aiant  affemblé  un  Corps  fi  confiderable  dans  le  milieu  d’une 
onereufe  Guerre , dans  laquelle  il  pourroit  être  emploie  avec  beaucoup  de  fiic- 
; cés  contre  l'Ennemi  commun  ; la  bonne  volonté  des  Hauts  Alliez  pfipit  fura- 

bondamment  pour  le  maintien  de  la  Neutralité  dans  l'Empire.  Et  elle  a même 
’ ' déjà  produit  quelqu’effet,  puisque  fuivant  les  informations  que  LL.  HH.  PP. 

ont,  elle  a fait  faire  plufieurs  reflexions  à la  Porte  Ottomanne,  & a-t-elle 
Jeut-être  été  la  caufe  que  les  préparatifs  de  Guerre  ont  irainé  plus  qu’on  n’a- 
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♦oît  penfé.  Quainfi  oh  étoit  dans  l’elperance  & une  ferme  aflurance  que  Sa  1711.' 
Majefté  Czarienne  confiderant  fuivant  fa  grande  fagefle  tout  ce  que  deHus  , -- 
ne  concevra  aucune  penfée  defavantagcufe  de  leur  conduite,  mais  perfeverera 
toujours  dans  la  bonne  volonté  qu’elle  a eu  pour  cet  Etat , & pour  la  caufe 
commune  des  Hauts  Alliez,  ainfi  que  LL.  HH.  PP.  de  leur  côté  tâcheront 
toujours  de  donnner  à Sa  Majefté  Czarienne  des  preuliüs  de  la  haute  eftime 
qu’elles  ont  pour  l'amitié  de  Sa  Majefté  Czarienne.  Et  cette  refeription  avec 
une  copie  de  ceci  fera  remife  par  l’Agent  Rofenboom  entre  les  mains  du- 
dit Sieur  Matueof , pour  lui  fervir  de  reponfe  fur  les  Mémoires  qu’il  a pre- 
fenté  fur  ce  fujet.  ’ 

L e même  jour  les  mêmes  Euts  firent  aulfi  une  Reponfe  à la  Déclaration 
du  Roi  de  Suede , & au  Secours  demandé  par  fon  Envoié , raporté  ci-def- 
fus.  Cette  Reponfe  fut  faite  verbalement , ainfi  qu’on  peut  voir  dans  l’E- 
crit qui  fuit. 

Lundi  15  Juin  1711. 

OUÏ  le  rapport  des  Sieurs  Broeckhuyfen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  Rq>tmré 
PP.  pour  les  affaires  étrangères,  qui  fuivant  & pour  fatisfaire  à leur  Re- 
fblution  commiflbriale  du  4 Mars  dernier , ont  examiné  la  Déclaration  de  Sa  j 1,  ^ 
Majefté  le  Roi  de  Suede , au  fujet  des  Actcs  paflez  pour  la  confervation  de  la  claration 
Neutralité  dans  l’Empire , par  raport  à la  Guerre  dans  le  Nord , prefentee  par  ^ 
le  Sieur  Palmquift,  Envoié  Extraordinaire  de  fadite  Majefté  dans  une  confe-  & 5^ 

rence,  contenue  plus  amplement  dans  les  Notules  du  4 Mars  dernier;  com-  court  de’ 
me  aulTi  la  demande  faite  en  même  tems  par  ledit  Sieur  Palmquift  pour  up  mandé 
prompt  fecours,  en  vertu  du  Traité  de  Travendahl,  pour  le  maintien  de  là 
Paix  fuivant  ledit  Traité,  ajoutant  qu’en  cas  qu’il  ne  puilfe  l’obtenir,  ;fadiie 
Majefté  efperoit  qu’alors  elles  voudroient  bien  exeufer  les  mcftires  qu’il  ferok 
en  ce  cas-là  contraint  de  prendre  pour  y parvenir,  dont  il  fouhaiteroit  fort 
d’être  difpenfé  pour  l’amour  des  Alliez,  n’étant  aucunement  porté  à leur  pré- 
judicier , & à traverfer  leurs  affaires  ; ainli  s’attendant  qu’on  aura  les  mêmes 
égards  pour  celles  de  Sa  Majefté.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré , il  a été  trouvé  ' 
bon  & arrêté,  de  prier  par  celle-ci  & de  commettre  lefdks  Sieurs  fifêeckhuy- 
fên  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  affaires  étrangères , qu’avec 
deliberation  & concert  avec  les  Sieurs  Miniftres  des  Puiflances  intereffées  dans 
la  confervation  de  la  Neutralité  dans  l’Empire  par  raport  à la  Guerre  dans  le 
Nord,  ils  donnent  verbalement  pour  reponfe  audit  Sieur  Palmquift;  Que  la 
Déclaration  dé  ladite  Majefté  au  fujet  de  ladite  Neutralité  dans  l’Empire  n’a- 
voit  pû  autrement  que,  contre  leur  attente,  furprendre  LL.  HH.  PP.,  auffi- 
bien  que  les  autres  Puifiances  intereflees,  car  il  étoit  connu  audit  Sieur  Palm- 
quift que  les  Aftes  au  fujet  de  ladite  Neutralité  avoient  été  arrêtez  après  une 
mûre  deliberation,  par  raport  à la  conftitution  des  affaires,  au  tems  que  ces 
Aftes  ont  été  faits  que  fuivant  eux,  les  Provinces  memes  de  Sa  Majefté  de 
Suede  fituées  dans  l'Empire,  étant  mifes  à couvert  contre  toute  attaque  d’en- 
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1711.  Demi,  il  étoit  aufli  raifonnable  que  de  la  part  des  mêmes  Province*  on  ne 
' commît  aucun  afte  d’hollilité  ; mais  que  le  tout  feroit  relié  dans  l’état , dan* 
lequel  les  affaires  dtoient  alors.  Que  cela  n’a  pas  lèulement  été  le  lèntiment 
des  Puiflances , qui  fe  font  engagées  pour  le  maintien  de  ladite  Neutralité , fur 
le  pied  porté  par  iefdits  Aéles  ; mais  aulTî  celui  du  Sénat , chargé  de  la  Ré- 
gence en  l’éloignée  abfence  de  fadite  Majellé , lequel  a aprouvé  & agréé  la- 
dite Neutralité,  jufqucs-lù  que  lui  aiant  été  offert  de  prendre  les  troupes,  que 
fadite  Majeflé  avoit  dans  fes  Provinces  dans  l’Empire,  il  en  eft  venu  à une 
négociation  : Que  ledit  Sénat  aiant  une  parfaite  connoiffance  de  la  confUtu- 
tion  dans  laquelle  les  affaires  étoient  pour-lors , il  eft  à prefumer  qu’il  a fait 
en  cela  ce  qu’il  a jugé  être  conforme  tant  à l’intention  qu’au  véritable  inté- 
rêt de  Sa  Majefté,  pour  en  être  d’accord.  Que  les  Puiffances  s’intereffant 
dans  la  confervation  du  repos  dans  l’Empire  n’ont  pû  faire  autre  chofe  que  de 
deferer  au  fentiment  dudit  Sénat,  & de  fe  repofer  en  cette  occafion  fur  l’a- 
probation  qu’il  avoit  donnée  à la  propofée  Neutralité.  Et  comme  fadite  Ma- 
jefté auroit  eu  raifon  defe  plaindre,  au  cas  que  les  Puiffances  intereffées  n’euf- 
fent  pas  déféré  au  fentiment  dudit  Sénat,  chargé  en  l’abfence  de  Sa  Majefté 
de  la  Regencê,  & dans  la  fupofition  que  celui-ci  eft  informé  de  l’intention 
de  Sa  Majefté  aufti  bien  que  du  véritable  intérêt  de  fes  Roiaumes  & Etats , 
qu’ainfi  aufli  lefdites  Puiflances,  qui  ont  travaillé  fur  de  fi  bons  fondemens  à 
l’ouvrage  de  ladite  Neutralité  , auroient  raifon  de  fe  plaindre  en  cas  que 
ladite  Majefté  ne  fe  tînt  pas  à la  Déclaration  donnée  ci-devant  par  le  Sénat 

■ avec  bonne  connoiffance  des  chofes.  Que  pour  cela  clics  prient  encore  que  Sa 
Majefté  ne  veuille  pas  fe  départir  de  la  Déclaration  donnée  ci-devant  par  le 
Sénat,  mais  plutôt  l’aprouver,  & qu’on  priera  ledit  Sr.  Palmquift  d’y  em- 

■ ploier  fes  bons  offices.  Et  pour  ce  qui  regarde  le  fecours , exigé  en  vertu  du 
Traité  de  Travcndahl  , que  Iefdits  Sieurs  Députez  donneront  verbalement 
en  reponfe  audit  Sieur  Palmquift  : Que  quoique  LL.  HH.  PP.  foient  en  dou- 
ze fl  de  la  part  de  fadite  Majefté  l’on  ne  donne  pas  trop  d’étendue  à l’obliga- 
tion qui  refulte  à leur  charge  du  Traité  de  Travendahl,  ce  qui  feroit  fujet  à 
une  exafte  recherche  & aplication , quoique  conjointement  avec  leurs  Hauts 
Alliez  elles  foient  engagées  dans  une  onereufe  Guerre  qui  les  difpcnfe  fuffifam- 
jnent  dans  ces  tems  & ne  leur  permet  de  donner  du  fecours , ce  qu’elles  pour- 
roient  autrement  faire,  & à quoi  autrement  leur  bonne  volonté  pourroit  s’é- 
tendre ; que  neanmoins  de  leur  côté  elles  aideront  volontiers  à contriliuer  tout  ce 
qui  pourra  fervir  au  retabliffement  de  la  première  tranquillité  par  une  Paix  ge- 
nerale, & par-là  faire  toutes  les  reflexions  poffibles  «Sc  raifonnables  fur  les  inté- 
rêts de  fadite  Majefté,  s’affurant  fermement  que  fadite  Majefté  ne  prendra  au- 
cune mefurc  par  laquelle  la  caufe  commune  de  LL.  HH.  PP.  & de  Leurs 
Hauts  Alliez  puiffe  recevoir  du  préjudice, 

L A Suede  avoit  fait  faire  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  la  même  in- 
ftance  pour  la  Garantie  de  la  Paix  de  Travendahl  par  ion  Miniftre  à Lon- 
dres. Elle  y fit  faire  la  reponfe  fuivante. 

MON- 
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„ M O N S I E U R , 


i7ir; 


,,  T A Reine  m’a  ordonné  de  vous  faire  favoir,  que  comme  l’eftime  quelle  Lettrei 
„ ^ a de  tout  tems  confervée  pour  la  perfonne  du  Roi  de  Suede,  du  Se- 
„ & la  part  qu’elle  prend  • au  bonheur  de  fes  Etats  , l’ont  toujours  por- 
„ tée  à lui  rendre  tons  les  bons  ofiBces  , qu’on  peut  attendre  d’un  Ami  DuJ^de 
,,  fincere  & d’un  bon  Allié , aufli  ce  n’a  été  qu’avec  un  regret  extrê-  Queens- 
„ me , qu’elle  a vu  cette  Guerre , qui  depuis’  quelques  années  a ravagé  betry  au 
,,  diverles  Provinces  de  Sa  Majefté  Suedoile.  Sa  Majefté  n’a  rien  tant 
„ à cœur  que  d’arrêter  le  cours  d’un  mal,  qui  ne  peut  être  fuivi  que 
„ de  très-dangereufes  confequences.  Mais  la  lituation  prefente  des  afiai-  Comte 
,,  res  eft  fi  differente  de  ce  qu’elle  étoit  lors  de  la  Négociation  du  <fe  Gul- 
„ Traité  de  Travendahl , que  Sa  Majefté  Suedoife  aura  la  bonté  de  con-  bOTteh. 
„ fiderer  les  difficultez  & les  embarras , 'où  la  Reine  fe  trouve  , & de  fai- 
„ re  reflexion  , qu’elle  jouilToic  alors  d’une  profonde  Paix  , au  lieu 
„ qu’elle  .eft  prefentement  engagée  dans  une  Guerre  longue  & onereu- 
„ le , de  forte  qu’il  ne  lui  eft  pas  poflibie  de  faire  tout  ce  que  le  Roi 
„ de  Suede  pourroit  autrement  attendre  de  Sa  Majefté.  La  Reine 
„ eft  très  portée  à emploier  lès  bons  oflSces  pour  moÿenner  une  Paix  ^ 

„ non  feulement  avec  le  Dannemark  , mais  encore  avec  tous  les  au- 
„ très  Princes  du  Nord  , lur  des  conditions  qui  tendent  à l’honneur 
„ de  Sa  Majefté  Suedoife , & à la  Ihreté  de  fes  Etats  ; & Sa  Ma- 
„ jefté  efpere  en  même  tems  de  la  juftice  & de  l’amitié  du  Roi  de  Sue- 
,,  de , qu’il  voudra  bien  de  fon  côté  concourir  avec  le  même  zele  à l’a- 
„ vancement  du  repos  & de  la  tranquillité  publique.  Je  fuis  avec  beau.- 
„ coup  de  refpe£l, 


„ M O N S I E U R,  • 

„ "Votre  très-humble  & très-obeïf- 
j,  fant  Serviteur, 

„ EENSBEXKT.. 

„ A Withehall,  ce  ij  Mali/n. 

Les  Députez  des  Etats  eurent  d’ailleurs  une  conférence  avec  le  même  ■ 
Envolé.  Elle  étoit  par  raport  à faire  afligner  un  autre  fonds.  C’étoit  pour  ■ 
le  paiement  d’un  emprunt , qui  avoit  été  fat  il  y ayoit  quelques  années  par  le 
Roi  de  Suede.  La  raifon  étoit  que  les  entrées  de  Riga,  qui  y ètoient  hypo- 
théquées , ne  pouvoient.  plus  fournir , depuis  que  cette  VUle-là  etoit  tombée  en-  ' » 

tre  les  mains  du  Czar.  L’Envoié  fe  chargea  d’en  faire  le  raport.  Sur  celui 
que  les  Miniftres  des  deux  Puiflknces  Maritimes  avoient  fait  de  la  repqnfe  du 
Sénat  de  Suede , touchant  le  Commerce  libre  dans  la  Mer  Baltique,  il  leur 
fut  ordonné  d’y  infiftcr  de'  nouveau.  Ces  Miniftres  s’en  aquitcrent  d’abord  dé 

Mmm  3 hou- 
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171  ï-  bouche , & écrivirent  enfuite  fur  le  même  fujet  une  Lettre  au  Comte  de  Horn 
aflcz  precife , dont  voici  la  copie. 

„ M O N S I E Ü R, 


Lettre 
des  Mi- 
niftres 
d’Angle- 
terre 6c 
de  Hol- 
lande au 
Comte 
de  Horn. 


„ ^Omme  il  ne  paroit  point  par  la  reponfe  du  Sénat  qui  nous  a été  por- 
„ ^ tée  par  Moniteur  d’Akerhielm,  que  Votre  Excellence  ait  mentitmné 
„ dans  fon  rapport  la  déclaration , que  nous  eûmes  l’honneur  de  lui  faire  Mar- 
„ di  dernier,  au  fujet  de  la  "liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Baltique,  nous 
„ prions  Votre  Excellence  de  vouloir  fe  fouvenir,  que  nous  lui  avons  déclaré 
„ par  ordre  exprès  de  nos  Maitres , comme  nous  le  répétons  ici , que  Sa  Ma- 
„ jefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & l.Æurs  Hautes  PuilTances  les  Etats 
„ Generaux  des  Provinces-Unies  ont  refolude  ne  point  fouffrir  d'interruption 
„ dans  ledit  Commerce,  mais  de  maintenir  & protéger  leurs  Sujets  dans  le  droit 
„ incontcllable  que  les  Traitez  avec  la  Suede  leur  donnent  de  trafiquer  fur 
„ toutes  les  Places  dans  la  Mer  Baltique  , fans  diftinélion  fi  elles  font  au  pou- 
„ voir  de  la  Suede  ou  des  Mofcovites.  Nous  nous  flattons  encore  que  le  Sc- 
„ nat , félon  fa  grande  prudence , trouvera  moien  de  prévenir  les  fàcheufes 
„ fuites , que  cette  interruption  pourroit  caufer , à moins  qu’on  y remédié 
„ promptement.  C’eft  ce  que  nous  fouhaitons  palfionnémcnt,  & en  attendant 
,,  nous  demeurons. 


MONSIEUR, 

„ De  Votre  Excellence, 


„ A Stokholm,  ce  14  Juillet  1711. 

C E Comte  y répondit  par  la  Lettre  qui  fuit 


„ ircs-numoies  OC  tres-ODCU- 
„ fans  Serviteurs , 

„ Siiité, 

„ R.  J A K s O N. 

„ H.  W.  R V M P-F  F. 


MESSIEURS, 


Reponfe 
du  Com- 
te de 
Hom 
aux  Let- 
tres des 
MiniT 
très  de 
)a  Gnn- 


» 


Quoique  je  n’aye  pas  juftement  compris  de  votre  difeours  la  Déclara- 
tion ■ que  vous  avez  trouvé  à propos  de  me  faire  depuis  par  votre 
Lettre  du  14  du  courant , la  reponfe  que  le  Sénat  Vous  a envoié  par  le  Re- 
giflrateur  Ackerhielm  & qu’il  vous  a laiffée  par  écrit,  à ce  qu’il  m’a  dit , 
eft  toujours  telle  que  nous  fommes  en  état  de  vous  la  donner.  Comme 
vous  eonnoiflez , Meflîeurs , vous-mêmes  la  volonté  & les  ordres  du  Roi 
mon  Maitre  fur  le  point  en  queflion , vous  ne  pouvez  non  plus  ignorer  qu’il 
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„ n’eft  aucunement  en  notre  pouvoir  de  nous  en  écarter  & de  permettre  un  1711. 

„ Commerce  que  Sa  Majefté  a défendu.  Ainli  tout  ce  qui  nous  efl  encore  

„ permis  de  faire  eft  de  reprefenter  trés-hümblemet  à Sa  Majefté  les  motifs 
„ que  fon  amitié  pour  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & Leurs  fioiun* 
„ Hautes  Puiflances  les  Etats  Generaux , aufti  bien  que  la  bonne  volonté  pour 
„ leurs  intérêts , nous  pourront  encor  fuggerer.  C’eft-là-;  Meiîieurs,  la  pro- 
„ meflêque  le  Sénat  vous  a faite  par  fa  reponfc,&  il  ne  manquera  pas  de  s’en 
„ aquiter  de  bonne  foi. 

Cependant,  Meflieurs,  comme  la  reponfe  du  Roi  peut  être  conforme 
„ à votre  demande,  c’eft  à la  haute  prudence  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bre- 
„ tame  , & de.  Leurs  Hautes  Puiflances  les  Etats  Generaux  , d'empecher 
„ qtrelle  ne  leur  devienne  pas  inutile , & de  prévenir  ces  fuites  fàcheufes 
„ que  vous  nous  confeillez  d’éviter , puifqu’elles  pourront  bien  n’étre  pas 
„ trop  avantageufes  pour  vous , aufli  bien  que  pour  nous.  Je  fuis , 


MESSIEURS, 


» 


A Stockholm,  ce  19  Juillet  1711. 


Votre  très-humble  & trcs-obeïfl- 
„ fant  Serviteur, 

„ Arwedii  IIorn.. 


C E qui  portoit  les  deux  Puiflances  Maritimes  à prendre  fort  à cœur  la  li- 
berté de  ce  Commerce-là,  venoit  de  ce  qu’on  tiroit  des  Villes  de  la  Carelie  ' 
les  Chanvres , les  Mâts  & le  Goudron  pour  les  Navires.  Il  y en  avoit  cepen- 
dant jsn  Hollande  degrofles  proviflons.  Mais  l’on  en  confumoit  tous  les  jours, 
tant  pour  les  Flottes  que  pour  les  Armateurs.  L’on  n’en  emploioit  à la  vérité 
pas  tant  dans  la  Zelande  pour  ces  derniers.  Leur  nombre , quoiqu’elle  en  fût 
la  pepinicre , étoit  réduit  à douze.  La  caufe  de  cette  diminution  venoit  de 
ce  que  l’on  ne  paioit  pas  les  reconnoiflances  promifes  pour  les  prifès  fur  les  en- 
nemis. Cependant , comme  l’on  commençoit  à mieux  y fatisfaire , on  venoit 
d’en  augmenter  le  nombre  jufques  à 38,  & on  en  armoit  encore  I2,  fans 
ceux  qu^on  équipoh  à Amfterdam.  Ainfi  la  confumation  de  ces  néceflitez  Na- 
vales pouvoit  devenir  urgente.  AuiS  fit-on  faire  de'nouvclles  inftances  pour 
cette  liberté  de  Commerce  au  Sénat  deSuede.  LesMiniftres  des  deuxPu^an-- 
ces  inteieflees  s’en  aquiterent  par  la  Leure  fuivantc  au  Comte  de  Horn. 

Pergratum  fuit  Rtgu  Majt fiait  Ma^  Briiannite^  me  nm  Celfis  at  Pr*pt-  Memoi- 
tentibus  D»minis  Ordhdbus  GeaeraSbui  U mit  Btlgiiy  *x  infraferipitrum  fiur um  « de» 
ad  jiulam  ham  Rigiam  Minifiroram  Rtfidentiam  lititris  iaitlligerey  ai  eorum 
rtfmfiiitntmy  Rep»  Senatai  piaatifiey  »t  amnes  Naves  Britamûea  Belgicte  vi  terre  8c 
taptx  ia  bac  regao  arrafia  dttent^e,  libnarentur , ipfifim  dafiinatum  iitr  de  Ho!- 
ptrftqtô  parmi tneiKT.  Cua^tu  autan  ai  dattntione  Navium  Prapriaiatiis  magna 
illata  funt  damna , ratianiqm  & cefutoH  canfaHamum  fit  ^ ut  ilia  quàm  pr*^  “1*  * 

mum 


f 


ê 
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1711.  JarckMtury  mfrafcriptis  txprtjfi  injunSum  eft  y eam  à Regio  Senatu  damu- 
>■  Tum  reparationem  tnagnopere  peterty  apud  tum  dtnub  urgtrey  ut  Navi- 

des  Na-  Britannicis  £5?  Belgicis  verfuP  Itca  à Czarta  Sua  Majeftate  occupata  ten- 
&nat  dé  dentibusy  non  minus  quàm  indt  revtrtentibus  y nulla  moitfiia  vel  imptdimentum 
Suède.  afferatuTy  ut  pote  non  folum  mutais  Trablatibusy  fed  (sf  juri  gentium  contraria  y ut 
eu  liberâ  & à Magtâ  Britanniâ  vel  Fœderato  Belgu  non  interruptâ  Suecicarum 
Navium  in  Galliam  ilium  Hifpamæ  partem  jam  Galiiee  fuhjt&am , Navi- 
gatione  abundi  confiât. 

^uâ  in  re  ut  Regius  Senatas  documentum  dabit  propenji  fui  animi  in  jufiitia» 
[fi  requit atem  (fi  ad  yimicitiam  inter  feederatas  Nationes  confervandam  y fie  [fi 
altedibli  infraferiptorum  Domini  Principales  parali  femper  erunt  arnni  eccafione 
fubditis  Suecicis  preefiare  quod  eeqmtati  [fi  Fœderum  Legibùs  confonum  erity 
omniaque  facere  qtue  confervandee  inter  eos  (fi  Sueciee  Regem  foUtre  benevokntiee 
caque  Commercio  pofiint  conducere. 

^uce  omnia  ut  Regium  Cancellarûe  Collegium  ad  Regium  Senatum  referre  ve- 
lity  addita  efiicaciori'  commendatiorte  fuâ,  etiam  atque  etiam  rogant  infraferiptiy 
utque  promptum  [fi  in  feriptis  iis  tradatur  refponfum. 

R.  Jackson. 

H.  W.  R D M P F r. 

Uolmice  die  ii.  Sept.  1711. 

Ee  fujet  en  écoic  fur  ce  o^u’on  avoir  arrêté  divers  Navires  & amenez  à 
Stockholm.  Il  eft  vrai  qu’ils  furent  relâchez,  mais  on  en  demanda  le  dedom- 
magement pour  le  tenu  perdu.  Le  Sénat  y ht  cette  Reponfe. 

Reponfe  ^jferce  Régir  Majefiatis  Suecir  Senaius  à Collegio  Cancellarir  Retio  nuper 
d"  SeS  ^ edoSus  eft  y Régir  Majefiatis  Maptr  Britamir  (fi  Celforum  ac  Prrpoten- 
for  le  Dominorum  Ordinum  Generalium  Fæderati  Belgii  Mintjires  Refidentes  , juf- 

Com-  fu  atque  martdato  Dominorum  eorundem  Principalium , iteratà  vice  y de  probibite 
merce;  m loca  Maris  Boit  ici  à Mofeo  occupata  commercio  conque fios  fuijfe  y fimulqu* 
n^«^e  tollalur  decretumy  verum  etiam  ut  damna  ilia  farciate-  .. 

h Gran-  reparentur , qur  ex  eodem  Navibus  Britannicis  (fi  Belgicis  for  fan  illa- 
ie Bto-  ta  e[fe  pojjint.  Non  dubitat  Senatus  Regius,  quin  cum  ex  prioribus  tiern  etiam 

.d^î'F*'  prrcipuè  ex  illis,  qur  ipfi  allegavére  Domini  Mtniftri  Refiderttes,  refponfis , fat 
^ fuper que  pateat  quantâ  eurd,  quantaque  follicitudine  ftuduerit  Senatusy  omnibus 
prævenirc  jullis  querelis,  & fi  aUquando  Domni  Mtniftri  Refiderrtes  y de  incom- 
modis  quibufdam  Navibus  fui  illatis  quefti  fuerinty  promptum  (fi  taie  illis  red- 
dere  refponfum  y quale  vel  tempora  ferre,  vel  ipfi  Domini  Mimfiri  optare  potue- 
rinty  ita  quidem  ut  Senatus  plané  confidat , Dominos  Miniftros  Refidentes  nullam 
querendi  occafionem  ampliùs  babituros  : Cui  rei  etiam  poftbâc  quàm  maximè  fiude- 
bit  Senatus  y fimulque  operam  dabit  y ni  Amicitiay  qur  Sacram  Regiam  Majefta- 
ttm  Suecir  inter  atque  Regiam  Majeftatem  Magnr  Britannir  [fi  Celfos  aePrr- 
poternes  Dominos  Ordines  Generales  Fcederaii  Belgii  intercedity  (fi  qur  baSe- 
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niit  h part»  Regis  Suecia  omni  fiudio  farta  te^aqut  confervata  fuit , aliquid  dam-  1711, 
»i  patiatur-,  qitam  amicitite  confervationem  cum  ex  Duminis  Minijlris  Refidenti-  ^ 

bus  itbentijfimè  perceperit  Senatus  Regius  Regi>e  Alajejiati  Msgrue  £ritamti<e  (ÿ 
Celfts  ac  Præpotentibus  Dominis  Ordiuibus  Generalibus  Fœderati  Belgii  itidem  cu- 
ra cordique  effe , fperat  etiam  Senatus  Regius  Regiam  Majeftatem  Magna  Bri- 
tannia  (ÿ  Celfos  ac  Prapotentes  Dominos  Ordines  Generales  Foeàsrati  Belgii  non 
amp.'itis  velle  innovation!  infiftere  eorum  , qua  à Sacrâ  Regiâ  Majejlate  Sutcia 
fecundum  teno!  em  PaBorum  , Legumque  betli , inter  omnes  gentes  receplarum,  £3* 
ob  rationes , fapiiis  anteà  deduBas , juffa  atque  injunBa  funt.  Cum  de  catero 
ipfis  perfuafijjîmum  ejfe  debeat , Sacram  Regiam  Majejlatem  Suecia  , perceptis 
iis  qua  de  solo  hoc  negotio  ad  eandem  denuà  relata  £ÿ  perferipta  funt , pro  con- 
ftanii  y proHO  in  Dominos  Fœderatos  animo  libenter  effe  admiffuram,  qua  Sa- 
cra Regia  Majeflati  Magna  Britannia  , fÿ  Celjis  ac  Prapotentibus  Dominis 
Ordimbus  Generalibus  grata , ftmulque  fibi  6?  Regm  fuo  ut  ilia  effe  poffintf  Da-  . ' 
bantur  Holmia,  die  27  menfis  Septembris  1711. 

. . Ad  mandatura.  > 

(^L.S.) 

F.  J.  E H R E N s T R A_  Il  L. 

Q^uelq^üe  tems  après  on  fit  prefenter  au  Roi  de  Suède  même  un  Mé- 
moire par  le  Miniftre  de  la  Grande  Bretagne  fur  le  même  fujet.  Le  Roi  de 
Siiede  y fit  de.fa  part  uneReponfe.  Ces  deux  pièces  font  fi  belles, qu’on  trou- 
ve à propos  de  les  infer.er  ici  de  fuite. 

Mémoire  prefentf  à Sa  Majejle  de  Suede  par  Monteur  JeffereySf  • 

Mtntflre  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  à Bra- 
der, le  x6  Ocîobre  1711. 

SIRE, 

CE  n’eft  pas  fans  répugnance  que  Sa  Majellc  la  Reine  de  la  Grande  Breta-  Merrofre 
tagne  & LL.  HH.  PP.  les  Etats  Generaux  des  Provinccs-Unies  fe  voient 
forcez  de  fe  plaindre  des  dommages  que  leurs  Sujets  nègocians  aux  Ports  oc-  gjois  î,u  ' 
cupez  par  les  armes  de  Sa  Majefté  Czarienne  dans  la  Mer  Baltique , Ibuft’rent  Roi  de 
dans  leur  Commerce;  ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  témoigner  leur  peine,  de  Suède, 
ce  que  fans  avoir  égard  à des  Traitez  conclus  fur  ce  fujet,  les  Armateurs  de 
V^otre  Majefté  font  de  jour  en  jour  de  nouvelles  Prifes  fur  leurs  Sujets , qui 
viennent  fouvent’fe  plaindre  à eux  de  la  perte  de  leurs  bâtimens,  de  leur 
Marchandife,  & de  la  dureté  avec  laquelle  on  les  traite,  ce  qui  caufe  des 
dommages  très-confiderables,  & presque  ifrcparables.  C’eft  la  raifon  pour- 
quoi la  Reine , & Leurs  I lautes  Puiflances , m’ont  ordonné  de  renouveller  mes 
inftances  auprès  de  Votre  Majefté,  & de  la  prier  avec  toute  1/ foumilîioa 
Tom.  VI.  . . Nnn  fitfi 
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qui  lui  efl  dûe , que  Votre  Majcftc  veuille  bien  révoquer  les  ordres  qui  dé- 
fendent le  libre  Commerce  avec  les  Ports  fusdits,  afin  de  prévenir  déformais 
de  pareils  inconv'eniens  qui  paroiflent  être  direélement  contre  les  Traitez  & 
même  contre  les  Droits  des  Gens , fuivant  lesquels  il  e(l  aufii  notoire , qu’il  eft 
permis  aux  habitans  de  la  Grande  Hretagne  & des  Etats  de  naviger  & de  com- 
mercer dans  le's  Villes  qui  font  neutres  à leur  (igard , quoiqu’elles  pourroient 
être  ennemies  à la  Suede,  ainfi  qu’il  efl  permis  aux  Sujets  de  la  Suede  par  la 
Grande  Bretagne  & les  Etats  de  naviger  & de  faire  Commerce  dans  toutes  les 
Villes  & Ports  qui  font  neutres  à l'egard  desdits  Sujets,  quoi  qu’ennemis  par 
rapport  à la  Grande  Bretagne  & aux  Etats,  comme  il  paroit  clairement  par 
la  Â’avigation  & le  Commerce  non  interrompu  de  la  Suede  avec  la  France 
& l’Efpagnc.  Si  lesdites  V^ilIes  êtoient  aftuellement  afliegées  ou  bloquées» 
les  Sujets  de  Sa  Majeflé  & de  Leurs  Hautes  Puifiances  n’aurOient  point  de 
prétexté  d’y  aller;  mais  le  cas  efl  bien  different  par  taport  à quelques  Vaif- 
feaux  , qui  croifent  feulement  dans  la  Mer  Baltique. 

Sa  Majeflé  & Leurs  Hautes  Puiffances  fe  repofent  donc  tellement  fur  la  juf- 
tice  <&  fur  l’amitié  de  Votre  Majeflé,  qu’ils  ne  peuvent  nullement  douter, 
que  les  confiderations  ci-deffus  mentionnées  n’auroient  tout  l’effet  qu’elles 
doivent  avoir  auprès  d’elle  : enfuite  de  quoi  Sa  Majeflé  m’a  ordonné  de  fup- 
plier  Votre  Majeflé  pour  le  relâchement  d’un  Vaiffeau  Marchand  Anglois, 
nommé  The  Beginmng  Brigantin  of  Newcaflle , qui  en  revenant  de  Riga 
fut  pris  & emmené  en  Gotlande  par  un  Armateur  Suédois  ; ce  procédé  étoit 
d’autant  plus  dur , qii’on  ne  favoit  rien  de  la  defenfe  que  Votre  Majefle 
avoitfait  du  Commerce  avec  cette  Place,  avant  que  ce  Vaiffea'u  y fut  arrivé. 

J’ai  ordre  d’affurer  Votre  Majeflé,  que  ni  fon  éloignement  de  fes  Royaumes, 
pi  les  évenemens  qui  font  arrivez  depuis , n’ont  rien  changé  par  rapport  à 
l’amitié  & à l’eflime,  ni  au  zele  avec  lequel  Sa  Majefle  (St  Leurs  Hautes  Puif- 
fances ont  toujours  été  prêts  à contribuer  au  bien  dé  fes  affaires,  & au  reta- 
bliffement  du  repos  <Sr  de  l’état  iloriffant  de  fes  Royaumes  ; c’efl  dans  cette 
vue,  qu’ils  ont  ci-devant  offert  à Votre  Majeflé  leurs  bons  offices  pour  pro- 
curer la  Paix  du  Nord,  fur  des  conditions  qui  tendent  à l’honneur  de  Votre 
Majeflé,  & à la  flireté  de  fes  Etats  ; & c’efl  dans  cette  même  vue,  qu’ils  de- 
mandent à prefent , pour  mieux  faciliter  une  œuvre  fi  pieufe  & fi  falutaire , que 
Votre  Majeflé  veuille  confentir  à une  Ceffation  d’Armes. 

Il  ne  me  relie  plus,  que  de  fouhaiter  à Votre  Majeflé  toute  forte  de  prof- 
perité . & de  me  recommander  avec  un  profo«é^refpe^,à  fes  bonnes  grâces.  Je 
fuis,  &c.  • ' 

Sacra  Rtgïa  Majfjlatis  Refponfitm  ad  LibeUum  Memorialem  ' 
Armigert  ac  Minijlrt  Domini  Jfffercys , die  i6 
Olîobris  proximi  elapfi  txhibitum. 

Xi/thna'^irat  Sacra  Regta  Majeftas  declarationem'  ab  fe  datam , die  28  «r»- 

fis  Jprilis  vertentis  ami , de  claudendis  atfue  obfidcndis  mnibas  ilUs  Ptrtu- 

■ bus 
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tus  Aïaris  Baltici , juts  Czarus  MofcovU  Jurante  hoc  belle  occupâtes  adbuc  syii, 
detines , eoufque  valituram , ut  arnica  (denses  , Faderum  Ltgibus  adjlrida  , ab  ^ 

ofuni  Commercio  ad  ifia  hea  fponte  ac  Ubenter  abftsnerent.  ^oniam  autem  Se- 
remjJitHa  ac  Potentiffima  Regina  Magna  Bntannia  yfrmiger  ac  Minifier  Dominus 
Jeÿereys , tant  Regia  Sua  Majefiatis^  quant  Cel/orum  ac  Prapetentum  Demi- 
mrum  Ordinum  Generalium  Uniti  Belgit  y nomine,  oblate  eâ  re  Ubello  Metnorialiy 
infiantijfimi  pofiulat , ut  commercant ibus  Anglis  ac  Belgis  inofen/us  ad  ea  loca 
aditus  pateat , ommaque  ea  obfiacula  removeantur  j qua  omnsmodam  libertatem 
ttavigands  batienùs  remorata  funt , Saaa  Regifs  MajeftaSy  quid  fui  fit  juris  ac 
oÿicii  de  eedem  boc  negotio  dénué  bifee  explLare  veluit  : Nimirumy  cum  Czarus 
Mofeovia  iniquijfimis  armis  occupaverat  nonnullos  Portus  Maris  Balticiy  Jlfi  i» 
arbilrio  Maritimarum  Potefiatum  fuerat  idipfum  impedire  , fi  debito  leco  ac 
tempore  prafiationem  Garantia  , Fmderum  tabulis  ftabilita  , haud  detrectajfent  ; 

Jpfe  etiam  Tratlatus  Commerciorum  y non  minus  quam  receptus  apud  omnes  Gen~ 
tes  Aies  y fatis  évinçant , omnem  Commerciorum  ufum  in  ejujmodi  lociSy  qua  per 
praviam  Pacem  nottdum  cejfa  funt , intermlttendum  ejfcy  ad  minimum  quidem  ab 
Amicts  ac  Feederatis  non  tentandum  , quumdiu  f^s  aüqua  afiulget  eadem  ad 
legitimum  Dominum  brevi  redit ura  effty  praftrtim  etiam  y fi  ctaufa  Cÿ  tbfeffa 
fint  y quod  bailenus  quidem  revtrà  fablum  efi  cum  Portubus  à Czaro  eaptit  ac  de^ 
tenus  y ver  'um  majore  vi  ac  navium  prafidio,  fi  opus  fuerit  , debinc  perficietur. 

Idcirco  Sacra  Regia  Majefias  priori  fua,  dedarationi  adbuc  infifiens,  boc  mi- 
nus concedere  potefi  y ut  detenta  per  injuriam  à Czaro  loca  ad  Mare  Baiticum 
ab  uliis  Commercantibus  durante  boc  bello  adeantur  ac  fréquentent ur  y quod  in- 
dubiii  argumentis  conftet , laxatd  Exteris  navigandb  licentià , boftem  non  tantum, 
magnâ  copia  atque  affluent tâ  variarum  merciumyetiamvetitarumyinftruElmemreddiy 
fed  quoque  opinione  celeriùt  integram  navium  claffcm  fiibi  comparare  poffle  à Mercato- 
ribus  lucre  inbiantibus  , quâ  poftmodum  , non  Suecia  modo , Jèd  etiam  omnibus  aliis 
populis  moleftiam  facejfere  poterit  : Ac  proindé  confidit  Serehifflmam  atque  Poteutiffl- 
tnam  Magna  Britannia  Reginamy  uec  non  Celfos  ac  Prapotentes  Ordines  Generales 
Uniti  Belgti  y Amicos  ac  Fœderatos  fuoSy  haudquaquam  pojtulaturos  rem  tam  noxiam 
fibiytamqut  fruüuofam  boftiyper fie  quoque  vetitam  ipfts  PaHorum  ac  quetidiaparum 
confuetudinum  Regulis quarum  exempta  ipfi  fapenumero  in  alios  dedifflent , ü* 
qua  ipfimet  aquo  anima  ferre  deberent.  De  nihiio  equidemefty  quod  occini  folet  y 
prafatos  Portât  in  formam  jufta  tbfidionis  non  effle  circumfeptos , fed  à paucis  dun- 
taxat  Navibus  euftodiri  : Omnia  enim  prafidia  , quamvis  mediocria , exttiu/eclis 
pofita  y qua  boftem  inclufum  tenere  pojfunt , utique  abfolvunt  modum  jufta  obfi- 
dionis  y ab  eâ  parte  ubi  coilocata  funt  i adversus  amicos  certi  nulla  mummentUy 
nulla  etiam  prafidia  ordinari  filent  aut  debent.  Sires  bac  fefilkrit  Sacram.Re- 
giam  Majeftatem,juftam  babitura  eft  occafetnem  conqaerendiy  quod.  Amici  fut  com- 
modis  boftiumy  quàm  aquitati  caufa  fua  velificari  maluijfent } vim  intereà  pa- 
ratura  ad  aretndum  emne  à prohibitis  locis  Cemmercium  y q tod  entera  quoque 
Cens  inftituere  tentaverit.  de  captà  à Suecis , atque  ad  littus  Getlindicum 

deduQà  Navi  Anglicâ  , The  Beginning  Brigantin  of  Newcaftle  didà  , in  eede  n 
Libelle  Memoriali  commémorât  Deminns  JeffereySy  atque  ut  ipfafuts  Pofflefflaribus 
reftituatur  y petit  y benignè  audivit  Sacra  Regia  MajeftaSy  explicaiura  mentent 
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jrit.  tâ  de  re,  quàm  piimltm  de  negotii  ver  a indele  ac  cauft!  à Senatu  Régie  Hoîmenji 
■ - — tertior  fada  futrit.  Pergrata  funt  Sacr,e  Régime  Majejtati  ea  omnia  quee  Dominus 
Jeffeteys  porri  afferit  de  SereniJJim*  ac  Potentiffmje  Rcginæ  Magtue  Britannia 
nec  non ^Celforum  ac  Pr^epetentium  Dominorum  Ordinum  Generalium  Uniti  Bel- 
gii  prolixâ  in  ipftm  volant at e ^ ftudioqae  fubveniendi  feffii  Succi<e  viribus  per 
honefiam  ac  fecaram  Pacem  in  Septentriene  ftabiliendam.  Gratiera  fane  ea  em- 
nia  adhuc  forent^  nifi  nuper  iunotuijfet,  Dominot  Ordtnes  Generales  feparatis  ah 
AulX  Britannicâ  t Amicâ  femper  Suecif , confiliis  ea  dejignaffe^  qu/e  cum  Legi~ 
bus  veteris  Amicitit  à diametro  pugnent.  A fufpenjïone  autem  armorum  , quant 
ahijfimè  memorata  Majeftas  Britannica , ac  JJomtni  Ordines  Generales  enifti- 
mant4am  pio  tamque  falubri  «péri  procurando  inferviiuram  ejfe  , non  modo  nimis 
ferum  jam  , fed  qnoque  nulkm  auxilium  exlpcdari  poteft  , poflquam  conjurati 
bofles , conniventibus  , fc?  tantum  non  cohortantibus  quibufdam  Amicorum  ac  hoe~ 
deratorum  Sueci<e  , Pomeraniam  invaferant  y atque  hojtilia  quoque  in  Provinciam 
Germanici  juris , nullâ  fuâ  culpd  deftitutam  beucficio  generalis  garantie  omnium 
Statuam  Imperii , exerccre  cœperant  : quemeunque  enim  exitum  'habitura  fuerit  bof- 
tilis  ifta  irruptio,  armifiiliam  profeSiy  nifi  cum  manifeftiffimo  Sacra  Regia  Ma- 
jeftatis  detrimentOy  fummo  autem  btfihan  ejus  commode  y nequaquam  concedi  p-  teft. 
CertiJJimum  veri  maxime  adaquatum  medium  futurum  erit  perveniendi  ad 
præfixum  feopum  , fi  fupra  memorata  P.oteftates  mariiima , ex  capite  garantia  , 
boftes  ad  aquas  pacis  conditiones  omni  efficaciori  modo  adigere  velint,  quod  etiam 
Sacra  Regia  Majeftas  ab  earum  fide  6r  amicitiâ  certo  fibi  promittit.  De  ca  tero 
' permanens  Domino  Armigero  £ÿ  Miniftro  femper  faventiffima.  Datum  ad  Ur- 
bem  Benderam , die  6 menfis  Noventbris  1 7 1 1 . 

7 ■ 

Ad  Mandatum  Sacra  Regia  Majefta- 
tis  proprium. 

Signatutn , 

(L.  ^.) 


, H.  G.  DE  Mullern. 

Par  quelques  mots  de  la  Reponfe  de  ce  Roi , l’on  inféra  que  ce  Prince 
étoit  informé  de  quelques  Articles,  dont  les  Etats  Generaux  étoient  conve- 
nus à la  Haie  le  14  d’Août.  Ils  étoient  au  nombre  de  trois.  I.  Que  les  trois 
bataillons  du  Corps  Saxon  pouvoient  être  retirez  de  l’Armée  des  Alliez  aux 
Païs-Bas,  & les  recrues  qui  étoient  atluellement  en  Saxe  y refteroient.  Mais 
celles  qui  avoient  déjà  joint  l’Armée,  y demeureroient , foit  600  ou  mille 
hommes;  que  le  paiement  continueroit  cependant  comme  devant.  Ceci  fe 
palToit  fous  la  confiance  que  ce  Roi  donneroit  de  la  Cavalerie  en  échange  de 
ces  troupes,  à quoi  les  Miniftres  Saxons  avoient  promis  de  paffer  tous  leurs 
devoirs  polîibles.  II.  Qu’on  ne  s’oppoferoit  en  manierequelconque  à la  réduc- 
tion du  Corps  de  Craflau  en  Pomeranie.  C’étoit  pourvu  qu’on  ne  fît  aucun 
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afte  d’hoililité  au  refte  de  l’Empire.  Et  III.  qu’au  relie  l’Aflc  de  Neutralité  171  r. 
fubfilleroit.  ^ ^ 

Cependant  le  Sénat  de  Suède,  foit  qu’il  prévît  le  deflein  de,s  Alliez  d’en  ’ 
vouloir  à la  Pomeranie , ou  fe  flattant  fur  la  Guerre  du  Turc , forma  le  deflein 
de  renforcer  les  troupes  en  Pomeranie.  On  y nomma  quelques  Regimens. 

Ceux-ci  dévoient  être  accompagnez  de  quelques  Generaux  de  nouvelle  créa- 
tion. Ils  dévoient  être  efeortez  par  une  forte  Efcadre.  Tout  cela  étoit  rendu 
difficile  par  manque  d’argent.  Pour  en  avoir, la  Reine  Grand-Mere  & la  Prin- 
cefle  Roiale  envoierent  leur  or  & leur  argent  à la  Monnoie , pour  en  faire  des 
efpeccs, & encourager  les  Sujets  à fuivre  leur  exemple, pour  les  neccflitczpu-  , 
bliques.  La  Princefle  envoia  même  à Stockholm  les  joyaux,  pour  les  y en- 
gager. Cependant  perfonne  ne  voulant  prêter  là-deffiis  de  l’argent , ils  lui  fu- 
irent renvoiez.  On  en  fit  de  meme  de  l’or  &.de  l’argent. 

Pendant  ces  Négociations  avec  la  Suede,  celles  avec  le  Dannemarck  ne 
relloient  pas  aflbupies.  On  avoit  repris  l’affaire  du  falut  des  Navires.  Ce 
fut  fur  ce  que  quelqu'un  auroit  voulu  qu’on  en  eût  parlé  dans  le  nouveau 
Traité  defenfif,Tur  lequel  la  négociation  continuait.  L’on  avoir  trouvé  que 
la  Lettre  du  Roi  de  üannemarck , raporcée  ci-delTus , étoit  équivoque.  Elle 
fortoit  meme  de  la  quellion.  Auflî  fe  tint  on  à la  refolution  de  repoufler  la 
force  par  la  force.  Par  raport  au  Traité  oefenlif,le  Miniftre  Danois  deman- 
da une  conférence.  Il  y notifia  qu’il  avoir  reçu  Jes  inftruftions  de  fa  Cour 
fur  cette  matiere-là.  On  étoit  dans  l’attente  qu’il  y auroit  des  traverfes  fur 
l’article  des  troupes.  L’on  fe  fondoit  fur  ce  que  cette  Cour-là  donnoit  un 
mauvais  tour  à tout  ce  cpii  étoit  de  la  part  des  Etats  Generaux,  & s’étoît 
feilTéc  préoccuper  d'une  faufle  idée.  Elle  croioit  que  c’étoi:  de  leur  part  que 
l’Eleéleur  de  Hanover  liii  avoir  fait  favoir,  que  la  Ibmme  d’argent  qu’il  lui 
prétoit,  étoit  à condition  qu’elle  ne  feroit  pas  emploiée  à l’entretien  des  trou- 
pes qu’on  difoit  qu’elle  vouloir  rapeller  des  Païs-Bas.  Comme  cette  Décla- 
ration de  l’EIeêleur  venoit  d’étre  réitérée , le  Minillre  des  Etats  leur  manda 
que  la  Cour  de  Dannemarck  avoir  déclaré,  que  fes  troupes  relleroient  au 
fervice  des  PuilTances  Maritimes.  Les  Etats  Generaux  avoient  beaucoup  in- 
flué à cette  Déclaration.  Ce  fut  en  parlant  au  Minillre  Danois,  qui  étoit 
auprès  d’eux,  d’une  manière  verte  & precife.  Auflravoient-ils  déjà  fongé  à 
reparer  le  nombre  de  ces  troupes.  C’étoit  en  prenant  huit  mille  hommes 
de  quelques  Cercles  d’Allemagne,  fuivant  une  propofition  qui  avoir  été  fur  le 
tapis  depuis  l’Hyver  precedent. 

(Quoique  ce  point  parpilfoit  ôter  tout  embarras , on  en  tomba  dans  un  au- 
tre. Ce  fut  qu’on  aperçut  que  les  Alliez  du  Nord  meditoient  une  inva* 
fion  dans  la  Pomeranie,  pour  y difperfer  le  Corps  de  Craflau.  Quoique  le 
Roi  de  Suede  n’eût  pas  aquiefeé  à la  Neutralité,  il  n’y  avoir  cependant 
pas  fait  brèche  de  fa  part.  L’Env'oié  de  Suede  fur  ces  notions  infinua  ^iie 
ce  feroient  les  Ennemis  de  la  Suede  qui  la  violeroicnt.  Il  inféra  que  l’Ar- 
mée garante  devoir  agir  contre  ceux-là.  Il  ajouta , que  fi  l'on  laifloit  faire  * 
cette  invafion,  l’on  ne  devoir  pas  dans  la  fuite  fe  formalifer  fi  le  Roi  fon 
Maître  entroit  auÜi  en  quelque  partie  de  l’Allemagne.  L’on  tint  là-dcffus 
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1711.  pendant  le  Congrès  une  conférence  avec  les  Miniftres  des  Garans , pour  pren- 
• dre  des  mcfurcs  pour  prévenir  cette  invafion.  On  en  parla  fortement  à celui 
de  Dannemarck.  On  dépêcha  un  Exprès  au  Roi  Auguste,  pour  le  dé- 
tourner d'y  concourir.  Avec  tout  cela , qiloique  l’on  fût  au  dernier  jour  de 
Juin , rArnièe  garante  n’ètoit  pas  prête  à etre  alfemblèc.  Il  n’y  avoit  rien  de 
réglé  pour  les  vivres  pour  les  troupes  Palatines,  qui  dévoient  faire  les  deux 
tiers  du  contingent  des  deux  Puilfances  maritimes.  D’ailleurs  d’autres  Garans 
ne  s’cmpreflbienc  pas  de  faire  marcher  les  leurs.  De  forte  qu’il  y avoit  à crain- 
dre d’entendre  groncjcr  le  tonnerre,  fans  qu’on  pût  conjurer  l’imminent  ora- 
ge. On  rcnouvella  une  conférence  avec  les  Minillres  Garans.  L’on  y fit  ap- 
peller  ceux  de  Dannemarck  & du  Roi  Auguste.  On  leur  propofa  un  armi- 
jlicc.  Ceux-ci  s’exeuferent  d’y  donner  les  mains,  puis  qu’on  ètoit  au  com- 
mencement, & non  pas  à la  fin  de  la  Campagne.  Ils  ajoutèrent,  qu’oa 
accepteroit  bien  la  médiation , fi  le  Roi  de  Suède  vouloir  en  faire  autant 
de  fa  part.  On  inlifla  auprès  de  celui  de  Suede  fur  ce  dernier  point.  Le 
Prince  Eugene  , qui  fe  trouva  à cette  Conférence  , remontra  à ceux  des 
Alliex  du  Nord,  que  les  Garans  prendroient  en  fort  mauvaife  part  fi  l’on 
failôit  l’invafion  en  Pomeraiiie.  On  rcnouvella  les  inllances  pour  faire 
niarclicr  le  Corps  pour  le  maintien  de  la  Neutralité.  Cela  fufeita  un 
nouvel  embaras.  Le  Comte  de  Werthern  arriva  dans  ce  même  tems 
il  la  Haie  , pour  aller  à Francfort  pour  l’Eleèlion  de  l’Empereur.  Il  de- 
manda au  Roi  de  PruH'e  le  palTage  fur  fes  terres  pour  faire’  l’invafion  en 
Pomeranie.  D’ailleurs  il  ajouta  que  le  Roi  fou  Maître  pût  commander  l’Ar- 
rtiée  garante,  à quoi  l’on  ne  pouvoit  aquiefeer.  Il  arriva  un  autre  incident. 
L’Eleèleur  Palatin  avoit  fait  marcher  vers  la  Silefie ’fes  8 bataillons,  dont  on 
a fi  fouvent  parlé.  Il  envoia  à la  Haie  un  nouveau  Minifirc.  Celui-ci  pre- 
, fenta  un  Mémoire  aux  Etats.  Il  rouloit  à leur  faire  part  que  l'Eleèleur  fon 
Maitre  avoit  donné  des  ordres  pour  les  faire  revenir.  La  raifon  ètoit  parce 
que  la  Grande  Bretagne  n’avoit  pas  donné  les  ordres,  ainfi  qu’on  ètoit  conve- 
nu , pour  leur  fournir  de  fa  part  le  pain , & qu’elle  leur  refufoit  le  fourage.  On 
en  écrivit  au  Duc  de  Marlborough , qui  ne  pouvoit  pas  y remédier  de  fon 
chef.  L’ElecIcur  avoit  pourtant  ordonné  au  General  qui  commandoit  ces 
bataillons,  de  différer  le  retour  de  dix  jours.  C’étoit  pour  donner  le  tems  d’y 
pourvoir  , s’il  importoit  aux  Alliez  qu’ils  refiaflent  en  Silefie.  L’embarras 
etüit  d’autant  plus  grand,  qu’il  y avoit.à  craindre  que  ces  bataillons  rebrouf- 
■fant,  les  troupes  des  autres  Garans  n’auroient  pas  voulu  avancer.  Au!fi,bien 
des  gens  curent  le  foupjon , fondé  ou  non , que  cet  incident  ètoit  fufeité  par 

rdque  connivence.  Il  y eut  d’ailleurs  une  au^entation  de  nouvel  embarras. 

fource  venoit  de  nouvelles  demandes  de  la  Cour  de  Dannemarck.  Son  Mi- 
niftre  déclara  que  fon  Maitre  retireront  fes  troupes , à moins  qu’on  ne  joignît 
4nx  fiennes  l’Armée  garante  pour  agir.  coB^f  les  Suédois.  On  attribua  cette 
nouveauté  à la  foibleflë  de  fon  Conleil.  Celtn^ci  lui  infpiroit  de  fe  prévaloir  des 
• circonflances  des  tems,&  de  ce  qu’il  paroilToit  qu’on  negligeoit  le  renouvelle- 
ment du  Traité  defcnfif.il  y eut  enmsme-tems  une  Déclaration  de  l’Evêque  de 
Muafter.  Elle  portoit , que  cc  Prélat  vouloît  ^en  donner  fon  contingent  pour 
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maintenir  la  Neutralité  de  l’Empire,  mais  non  pas  pour  agir  contré  h Suède,  1711. 
ni  fous  les  ordres  du  Roi  Auguste.  L’Ambanaefeur  du  Czar  demanda  une  " 
conférence  chez  lui.  Elle  roula  toujours  fur  la  même  chanfon  de  la  jonélion 
des  troupes  de  la  Neutralité  avec  celles  de  RulTie.  On  lui  fignifia  nettement 
qu’on  ne  pouvoit  les  emploicr  à troubler  l’Empire, puis  qu’elles  étoîent  defti- 
nées  à fa  tranquillité.  Le  Comte  deWerthern  vint  auflfi.à  la  charge,  après  la 
réception  d’un  Exprès  du  Roi  fon  Maitre.  On  lui  parla  fur  le  même’ ton. 

On  le  lafTa  même  des  menaces  de  ce  Roi  de  vouloir  retirer  fes  troupes.  On 
lui  fit  entendre  dans  une  conférence  qu’il  poiftroit  le  faire,  mais  auffi  qu’en  ce 
cas  leroit-on  obligé'de  prendre  d’autres  mefures  pour  le  maintien  de  la  tran- 
'quillité  de  l’Empire.  Le  Comte  redepecha  l’Exprés  avec  de  ferieulcs  remon- 
trances.. Nonobftant  toutes  celles  faites  à la  Cour  de  Dannemarck,  elle  re- 
commença à parler  du  rapel  de  fon  Corps  de  troupes.  On  crut  que  c’étoit 
par' le  Comte  de  Lagnafeo,  que  le  Roi  AupusTE  porta  celui  de  Danne- 
marck à ces  menaces.  Comme  fuivant  le  Traité  qu’on  avoit  avec  ce  Roi-là 
pour  les  troupes,  il  ne  pouvoir  les  rapellcr  pendant  la  guerre,  & même  apres 
fa  fin  feulement  apres  fa  notification  de  fix  mois,  les  Etats  firent  une  reponfc 
alTez  folide  «St  alTez  vertement  au  Minillre  de  ce  Roi-là,  pour  le  porter  à de- 
pecher,  comme  il  fit,  fon  Secrétaire  à fa  Cour.  Ce  fut  meme  avec  une  refo- 
lution  qu’ils  avoient  fagement  prife.  Les  gens  clair-voians  femblerent  prévoir 
que  toutes  ces  difficultez  n’avoient  en  vue,  que  d’empecher  que  l’.Arméc  ga- 
rante ne  vînt  à être  d’obftacle  à l'invafion  de  la  Pomeranie.  On  crut  «pic  dans 
une  pareille  vue  les  Alliez  du  Nord  avoient  prévalu  fur  les  Villes  Anieatiqiics 
de  Hambourg  , Lubek  & Breme.  Ces  Villes  déclarèrent  «lu’elles  ne  pou- 
voient  pas  fournir  les  Canons  «St  les  munitions  exigées  dans  l'.iélc  de  Neutra- 
lité. Elles  faifoient  des  reprefentations,  qu’elles  étoient  des  Villes  libres  El- 
les ajoutoient,  qu’elles  fe  trouveroient  expufees  encre  les  PuilTances  Ennemies  du 
Nord,  comme  entre  l’enclume  «St  lê  marteau.  Par-là  elles  étoienc  dans  une 
aprehenfion  extreme,  par  l’aproche  des  Armées , de  tomber  en  proie  a celles 
• qui  auroient  le  deffus  fur  l’autre.  Ces  déclarations  concribuoient  à rendre  in- 
certaine l’Armée  garante.  Cependant  les  Miniflres  de  Dannemarck  «St  du  Roi 
Auguste  re’ftcrcrent  leurs  inflances  pour  l’avoir.  Ils  allc^iierenc  le  palTage 
de  l’Acle  de  Neutralité.  C’étoit  là  où  il  étoic  dit  qu’on  fe  joindroit  à la  par- 
tie leféc.  Ils  pretendoient  qbe  le  Roi  de  Suède  n’aiant  pas  accepté  cet 
A6le-là,  il  en  étoit  l’infratleur.'  On  avoit  beau  leur  alléguer ^ue  leurs  Maî- 
tres ne  l'avoient  pas  aufli  accepté  que  fous  des  rcflriélions.  On  convint  ce- 
pendant le  14  d’ Août  de  trois  Articles,  raportez  ci-delTus,  dont  le  fécond 
. regardoit  l’Armée  de  Cralfau  que  les  Alliez  du  Nord  meditoient  d’attaquer. 
L’Envoie  de  Suede  ne  faifoit  point  myllere de  dire  quelle  làcheroit  d’en  ve- 
nir à un  combat,  puis  qu’il  ne  relloit  à la  Suede  que  Je  parti  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Les  Etats  firent  prier  ce  Miinllrc  à une  conférence  t^aprês  lui  avoû 
parlé  fortement  fur  la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Baltidue , on  lui  nro- 
pofa  le  renouvellement  du  'iraité  du  Commerce.  Ce  Miniltre,  nonobftant 
fes  ordres, déclina  d’êntrcr  en  matière  là-delTus.  Il  allégua  que  l’raité  pou- 
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1711.  voir  être  mieux  négocié  à Stockholm.  Sa  raifon  dtoit,  que  la  Regence  ftvoit 
■ “ mieux  ce  qu'elle  pouvoit  accorder,  &qu'il  y ferait  plutôt  conclu.  On  aper- 

çut par  fes  difeours  qu'il  y auroit  bien  des  traverfes.  C’étoit  que  les  Suédois 
pretendoient  que  l’ancien  Traité, qui  étoit  expiré, étoit  trop,&  autant  avan- 
tageux aux  Sujets  de  la  Republique,  qu’il  étoit  prejudiciable  aux  Suédois. 
Ainli  ceux-ci  paroiflbient  dans  la  difpofition  de  ne  pas  accorder  tout  le  conte- 
nu du  Traité  expiré.  Les  dilficultez  en  rouloient  fur  bien  douze  ou  quinze 
Article?.  Il  y en  avoit  par  e,\emple  deux  que  les  Suédois  vouloicnt  abfolu- 
. ment  rejetter.  L’un  étoit  qu'ils. ne  vouloicnt  plus  permettre  aux  Marchands 
Hollandois,  qui  étoient  en  Suède  , ou  à leurs  Commilîionaires  , de  courir 
dans  le  plat-païs  pour  y faire  des  achats.  Ils  difoient  que  comme  ceux-ci- 
avoient  de  l’argent  comptant,  ijs  aclietoient  à grand  marché  ce  qu’ils  vou- 
lûient.  Les  Suédois  qui  n’étoient  pas  fi  pecunieux  ne  pouvoient  pas.  en 
faire  de  même.  Par-là  tout  l’avantage  refultoit  au  profit  des  Hollandois. 
Le  fécond  Article  rouloit  fur’ ce  que  les  Navires  des  Sujets  4g.  Repu- 
. blique  qui  alloient  en  Suède,  jouifloient  ci-devant  d’une  prerogBye.  Elle 
confifloit  en  ce  qu’ils  étoient  reçus  dans  les  differens  Ports  de  la  Suède, 
fur  le  même  pied  que  ceux  de  cette  Nation-là.  On  vouloit  dans  la  fui- 
te leur  impoler  de  plus  grofi'es  charges.  La  raifyn  que  les  Suédois  alle- 
guoient  étoit,  que  les  Navires  Marchands  de  Suede  étoient  bâtis  pour  fer- 
vir  en  même  teins  pour  trafiquer,  & pour  faire  la  Guerre.  Par-là  ils  é- 
toient  d’une  plus  grande  depenfe,  puisqu’il  leur  falloir  pour  le  moins  cinquàn- 
te  hommes  d’équipage.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Navires  Marchands 
Hollandais , qui  n’avoient  que  fix  ou  huit  Matelots  pour  la  manœuvre.  Ce- 
la fut  caiife  que  pendant  le  relie  de  l’année  l’on  n’en  parla  plus.  ^ 

Pendant  que  ces  négociations  relatives  à la  Suede  occupoient’  le  tapis , l’on 
fut  furpris  de  quelques  infinuations  répandues  fous  main  par  quelqu’un  de  la 
Cour  du  Roi  Auguste.  Elles  rouloient  fur  ce  que  le  Czar  fe  trouvoit  pi- 
qué contre  les  deux  PuilTances  Maritimes.  Ce  devoir  être  fur  l’imagination 
chimérique,  qu’elles  avoient  travaillé  à lui  fulciter  la  Guerre  de  la  part  de  la 
Porte  Ottomane.  Comme  le  foin  qu’elles  avoient  eu  pour  offrir  leur  média- 
tion pour  la  Paix  démentait  notoirement  ce  qu’on  avançûji  de  la  Cour  de  Saxe, 
on  foupçonna  qu'on  ne  voulût  de  gaieté  de  cœur  leur  fufeiter  une  querelle  non 
méritée.  Cependant  le  principal  but  tendoit*à  faire  que  les  deux  PuilTances 
Maritimes  ne  gorcaffent  de  l’obllaclc  aux  deffeins  fur  la  Pomeranie.  Ceux- 
ci  paroilToicnt  avoir  pris  plus  de  vigueur  , depuis  la  Paix  que  le  Czar  ve- 
noit  de  faire  avec  la  Porte.  Il  femble  fiipcrilu  de  raporter  les  entrevues 
du  Czar  avec  le  Roi  Auguste,  ni  la  marche  de  fes  troupes,  ni  la  fien* 
rie  propre  pour  les  aller  joindre.  Tout  lui  rit  au  commencement.  11  tra- 
verfa  a\'cc  fuccés  la  Valachi.e  & la  Moldavie.  Les  l’urcs  de  leur  côté, 
qui  avoient  trainé  par  divers  incidens  leur  marche,  arrivèrent  au  Danube. 
Ils  pafTerenc  cette  Rivière.  Ils  attaquèrent  les  Mofeovites.  Ceux-ci  étoient 
campez  fur  la  Riviere’de  Pruth."  Il  y eut  combat  au  defavantage  des  Ruf 
ficns.  Il  courut  quaijtité  de  nouvelles  venant  de  Pologne  , & même  de  la 
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part  des  Mofcovites.  Elle  portoient  toutes  qu’ils  avoient  eu  un  avantage  de- 
cifif  fur  les  Turcs.  Le  Minillre  du  Roi  Auguste  les  débita  à la  Haie.  On 
le  turlupina  au  Congrès  fur  des  avis  contraires.  Ceux-ci  étoient  venus  de  la 
parc  du  Colonel  Funck  Envoié  de  Suede  à la  Porte.  Il  y en  avoit  du  4 , j & 
7 d’Août.  Les  voici,  avec  une  Relation  qu’on  en  eut  de  Vienne. 

Le  4 Août  1711. 

Hier  il  arriva  ici  plufieurs  Couriers  & Lettres  du  Grand- Vifir  avec  la  nou- 
velle de  la  défaite  entière  de  l’Armée  Mofeovite  forte  de  60000  hommes, 
& commandée  par  leCzar  en  perfonne.  L’Aftion  commença  le  19  Juillet  après 
midi.  Les  Turcs  & les  Tartares  tuerent  ce  jour-là  plus  de  30000  Mofco- 
vites. La  nuit  les  empêcha  de  continuer  le  malfacre.  Les  Mofcovites  ne  pou- 
vant fe  fauver  parce  qu’ils  étoient  entourez  de  tous  côtez , firent  pendant  la 
nuit  une  efpece  de  retranchement  de  leurs  chevaux  de  Frife.  Le  lendemain 
matin,  dès  que  le  Grand- Vifir  eut  commencé  à faire  jouer  fon  canon,  le  Czar 
lui  envoia  un  Officier  & demanda  à capituler , offrant  de  faire  la  Paix  avec  la 
Porte  & à même  tems  avec  le  Roi.  Les  Turcs  aiant  neanmoins  encore  con- 
tinué leur  canonnade , le  Czar  envoia  encore  4 Officiers  avec  la  même  offre 
& la  prière  de  faire  celler  le  canon,  ce  qui  lui  fut  enfin  accordé.  Là-deffus 
Schaffirof  fon  Minillre  d’Etat  & le  jeune  Czeremethofl'vinrent  trouver  le  Grahd- 
Vifir,  & il  promit  pour  eux,  i.  De  rendre  Afoph  dans  l’état  où  il  l’a  pris. 
2.  De  démolir  les  Forterefles  de  Karaienk,  Tagaftrk  & Samora.  3.  De  re- 
mettre l’Ukraine  dans  fon  ancienne  liberté.  4.  De  ne  plus  fe  mêler  des  affai- 
res de  Pologne.  5.  De  livrer  le  Hofpodar  de  Moldavie  avec  un  autre  rebelle 
nomme  Saba.  6.  De  faire  remettre  au  Grand-Vifir  toute  KArtiJIerie  & tou- 
tes les  Munitions  de  Guerre  de  fon  Armée.  Ces  articles  & quelques  autres  de 
même  nature  furent  comme  préliminairement  arrêtez  pour  être  plus  étendus 
& amplifiez  à Bender  , où  îefdits  Schaffiroff  & Czeremetoff  ont  été  con- 
duits en  ôtage.  Le  relie  de  l’Armée  Mofeovite  a eu  la  permilfion  de  fe  reti- 
rer avec  le  Czar  vers  Kioff.  Comme  elle  étoit  déjà  avant  la  bataille  réduite 
à un  état  pitoiable  par  la  faim  & par  les  fatigues,  & que  d’ailleurs  les  Tarta- 
res doivent  l’efcorter  dans  fa  marche , on  compte  qu’il  n’en  arrivera  que  très 
peu  en  Mofcovie.  Le  General  Poniaiofski  demanda  que  le  Roi  fût  compris 
dans  la  Paix.  Ce  que  Sa  Majellé  fit  aufli  elle-même,  étant  enfuite  arrivée 
au  Camp  du  Grand-Vifir;  mais  celui-ci  aiant  vu  les  conditions  propol'ées  par 
Sa  Majellé,  crut  devoir  demander  là-delTus  des  ordres  du  Grand -Seigneur 
avant  que  de  paffer  outre.  Et  en  les  attendant  il  fait  faire  de  petites  journées 
à ce  relie  de  IMofinvitcs , qu’il  fait  conduire  vers  leurs  frontières.  Tous  les 
Vifirs  d’ici,  auffi-bren  que  le  Grand-Mufti,  m’ont  alliiré  que  le  Grand-Sei- 
gneur efl  dans  une  ferme  refolution  de  faire  avoir  au  Roi  une  enticre  fatis- 
faéUon  avant  que  ledit  relie  foit  forti  de  fon  pouvoir.  Et  un  Minillre 
de  grande  conlideration  nommé  Kapibziler  Kihajafi , a été  envoié  à Ben- 
der avec  des  ordres  au  Grand-Vifir  pour  la  Paix  entre  Sa  Majellé  & 
le  Czar. 

Tm.  VI.  O 00  Lt 
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Le  s Joùt  ïiii. 

Hier  je  prefentai  par  ordre  au  Grand-Seigneur  lui-même  & au  Caimakan 
un  Mémoire  pour  recommander  les  interets  du  Roi  dans  la  Paix  à faire 
entre  la  Porte  & le  Czar.  Aujourd'hui  j’ai  eu  audience  du  Caimakan,  le 
Mufti  & le  Seliktar  Bacha  prefens.  Us  m’ont  dit  pour  reponfe  audit  Mémoi- 
re, que  le  Grand-Seigneur, peu  content  de  ce  qui  s’eft  paffé  à cet  égard, a dé- 
jà envoie  des  ordres  précis  au  Grand-Vifir  de  ménager  les  interets  du  Roi  à 
l’cntiere  fatisfatlionde  Sa  Majcllé.  Je  l’ai  mandé  aujourd’hui  àSaMajefté,qui 
fe  trouve  à Iknder  avec  le  Grand- V^ilir  & les  Plénipotentiaires  Mofeovites 
ci-delTus  nommez. 

Le  7 Joüt, 

Le  Kihaja  Osman  Aga  du  Grand-Vifir,  qui  aporta  la  nouvelle  de  la  Viftoire, 
& qui  fe  flattoit  par-là  d’un  grand  avancement,  a au  contraire  été  comme 
dégradé , aiant  eu  un  emploi  moins  confiderable  que  celui  qu’il  avoit.  L’Empe- 
reur a voulu  faire  connoitre  par-là  au  Grand- Vilir,  que  fa  conduite  par  raportau 
Roi  avoit  diminué  le  contentement  qu’il  avoit  d’une  aufli  grande  Viéloire. 

Depuis  l’arrivée  de  ces  bonnes  nouvelles,  le  Grand-Seigneur  s’ell  diverti  à 
entendre  la  nmCque,  & a fait  faire  tous  les  jours  pluficurs  déchargés  de  canon- 
Bref,  la  joye  eft  ici  extraordinaire. 

. V O I c I ce  qu’on  reçut  de  Vienne. 

La  porte  de  Vieime  ert  arrivée.  Les  Nouvelles  qu’elle  aporte  font  allez 
conformes  à celles  que  vous  venez  de  lire.  Elles  difent  qu’on  voit  à 
Vienne  des  Lettres  du  Baron  Nehm,  écrites  de  Peterwaradin  le  17 
d’Aoùi,  & qui  alTurent  que  les  Turcs  y avoient  fait  de  grandes  rejouilTances 
pour  une  victoire  remportée  par  le  Grand- Vifir  fur  le  Czar,  & pour  une 
Paix  très-avantageufe  dont  elle  avoit  été  fuivie  ; Que  les  Lettres  de  Va- 
laclûe  difent  la  même  chofe  , & qu’elles  y ajoutent  diverfes  circonrtan- 
ces;  entre  autres  celles-ci.  Il  ert  vrai  que  la  Bataille  dura  trois  jours,  & 
que  le  premier  jour  les  Mofeovites  y eurent  quelque  avantage;  mais  ils  perdi- 
rent enfiiite  beaucoup  de  monde,  & fe  trouvèrent  fort  preitez^le  la  faim, 
parce  que  les  Tartares  leur  avoient  coupé  les  vivres , & qu’ils  ne  favoienc  plus 
où  en  prendre.  En  cette  extrémité  Sa  Majerté  Czarienne  trouva  à propos  de 
■demander  la  Paix.  Elle  lui  fut  accordée,  mais  en  termes  pleins  de  defagre- 
ment , & à des  conditions  fort  onereufes.  On  artiire  que  le  Czar  s’oblige 
de  rendre  à la  Porte  Ottomane  Azoph,  avec  tout  le  Pais  qui  en  dépend; 
-comme  aulTt  de  démolir  les  Forts  fituez  fur  le  Saman , & de  ne  plus  fe  mcler 
des  affaires  des  Polonois,  ni  des  Cofaques , & enfin  de  rendre  tous  les  Turcs 
qu’il  peut  a\‘üir  pris  Efclaves  ou  Prifonniers.  On  ajoute  que  le  Roi  de  Suè- 
de, qui  natureliement  devoit  etré  compris  en  cette  Paix,  y a été  traitreule- 
ment  abandonne  par  le  Vifir;  & que  l’on  n’y  aftipulé  autre  chofe  en  fa  fa- 
veur, que  la  fureté  de  fon  retour  en  Suède. 
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Les  Turcs  ont  promis  au  Czar  de  lui  fournir  des  vivres , jufques  à ce  1711. 

qu’il  fûit  rentré  en  fes  propres  frontières , ce  qui  ne  lui  fera  permis , qu’a- — 

près  que  Sa  Majefté  Czaricnne  aura  exécuté  les  principales  conditions  du 
Traite. 

• » 

L’on  ne  raporte  pas  les  differentes  Relations  & Lettres  qu’on  recevoit  de 
Pologne,  & de  quelques  Minillres  du  Czar.  C’eft  pour  épargner  la  honte 
qu’il  leur  en  refulteroit  d’avoir  deguifé  fi  groffiercment  la  vérité.  Celle-ci 
conliftoit  en  ce  que  le  Czar  étoit  tombé  dans  la  même  faute , dans  laquelle  le 
Roi  de  Suede  s’étoit  lailTé  aller.  C ctoic  d’avancer  fi  avant  dans  un  pais , fans 
fe  precautionner  pour  une  retraite.  Le  Czar  fe  trouva  comme  dans  un  filet. 

Il  n’avoit  ni  vivres  pour  les  troupes,  ni  fourrage  pour  la  Cavalerie,  & fans 
munitions  de  guerre.  11  étoit  pour  ainfi  dire  entouré.  Il  fe  remit  à la  merci 
des  Turcs.  L leur  envoia  des  Officiers  pour  offrir  la  paix.  Comme  il  favoic 
l’avidité  des  Turcs,  il  envoia  deux  cens  mille  Ducats  au  Grand- Vizir.  Ce- 
lui-ci lui  impofa  les  conditions  de  paix.  C’étoit  en  dilfimulant  la'mechante 
conduite  du  Czar.  Ces  conditions  étoient  en  Langue  Italienne  , qui  aproche 
de  beaucoup  delà  Langue  Franque,  ufitéc  en  Turquie,  Elles  étoient  de  la 
teneur  fuivante. 

/~^Opia  del  Temezuck  0 Iftramnto  ài  pan  data  alli  Mofiaviti.  La  cagista  di  Trïité  de 
quefta  veridica  ferittura  t cb*-  per  la  grazta  di  Dio  avendo  il  viUoriofo  Efer-  f 
cito  Mufulmanno,  colf  ajfedit  e ftrage  riftretto  in  angoftie  il  Czaro  di  Mofeovia 
C9H  tuu»  il  fuo  Efereito  ne.le  vicinanze  del  fiume  Pruth  , hà  fupücata  medemo  la  3u  w 
pace  , ed  ad  iftanza  del  dette  Czaro  fi  fono  fitfi  accordât i li  ‘trattati  ed  articoli  in  Juillet, 
quefta  maniera. 

Che  débita  riftituire  la  fortezza  d' Azack  nella  forma  che  i ftata  per  Vadietro , 
con  li  fuoi  territorii  ed  altre  dipendenze. 

Che  Taigan,  Cbamenchi , e la  nuova  fortezza  fabrusta  alla  bocca  del  fi  urne 
Samar , fiano  totalmente  demaliti , lafeiando  i canoni , e le  mumzàmi  di  guerr» 
délia  fortezza  di  Cbamenchi  ail'  eccelfa  Porta  , fenza  poter  piii  fabricare  in  quel 
luogo  altra  fortezza. 

Che  il  Czaro  non  fi  debba  ingerire  nelli  Polaccbi  ned  anco  ttelli  Cofacebi  dipen- 
demi  de'  i medemi , detti  Barbatei  e Purcali , corne  aitco  in  quelli  diptndenti  del 
felicijfimo  Hano  Devlet  Obérai , TWd  lafciarli  nella  maniera  priftina , e ritirar  la 
mano  da  tut  te  ^quelle  parti. 

Cbe  li  mercanti  poffano  venire  per  terra  al  fudetto  dominio  colle  laro  merci , mà 
che  non  ojfia  dà  refider  perforn  alcuna  in  qualità  d' Ambafeiadore  air  eccelfa 
Porta. 

Cbe  tutti  li  Mufulmanni  che  fi  tromtno  fehiavi  tante  di  prima  quanto  fatti 
nella  prefenta  Guerr  a , in  mano  de'  Mofewiti , fiano  rimejfi  ht  libertà. 

Cbe  il  Ri  di  Suezia  effendofi  ricoverato  fotto  l'ala  delt  autorevoie  protezione 
delt  eccelfa  Porta , pojfa  aver  pajfagio  libero  e ficnre,  fenza  cb’egli  fia  impesito 
ned  oppofto  in  alcuna  maniera  dà  Mofeoviti  ; e fè  irà  di  loro  fe  accorderanno  e fa- 
ranrto  contenti  di  far  la  pace  f Jegua  pure. 
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1711.  £ fer  tauvenire  non  fi  dehBa  far'  aggravio  ned  infmlto  d^aleuna  forte  ialT  er- 

“ ■ ctifa  Porta  allt  Mofcoviti,  fimilmtnte  anche  ioro  non  ne  faranno  allé  fudini  ed 
altri  dipenàenti  délia  tnedima. 

Là-onde  s’implora  dalP  immenfa  hontà  Regia  del  mio  Petenlifitmo  CkmerstifL 
mo  Jmperadore  Padrone , ds  compiacerfi  dT  ratificare  li  fudetti  articvU  , e dtjfimu- 
lare  li  cattivi  comportamenti  pajfati  del  fudetto  Czoro  ; cos)  nella  fudeita  marne- 
ra in  virtk  délia  mia  aulorità  Plenipotenziaria  fi  i fiefo  il  prefente  Ifiromeuio  e 
confignato  alli  medemi. 

Percib  fi  trattemranno  gli  ofiaggi  cbe  fi  faranno  dati  dal  fudetto  Czaro  per  Te- 
fecuzione  delli  Trattati  ed  articolt , comprefi  ml  judetto  Iflromento , corne  anco  fa- 
ranno confegnati  d'ambt  le  parti  li  Iftrontenii  di  Pace  detti  Temezuk , e poi  it  fuo 
Efercito  potrà  andart  liberamente  per  le  firadt  direite  al  fno  paefe  > fenza  cbe  gli 
v:nga  fatta  alcuna  moleftia  , tanto  dslT  E/ercito  vittoriofo  corne  délia  parte  delli 
Tartari  ed  aliri  ; impero  cbè  faranno  mejfi  in  e/ecnzione  li  fudetti  articoÙ  e date  le 
tapit ulxzioiù  d'ambt  le  parti , e poi  li  due  odaggi  cbe  fi  trevano  nel  vittoriofo  Cam- 
fo  , gb  efemplari  frà  li  Primati  délia  Nazione  del  Mejfia,  ilfuo  intimo  Caucel- 
liere  Baron  Pietro  Saffirof , ed  il  figlio  del  ’Szerenut  Michael  di  Boris  , cbe  il 
hro  fine  termini  in  bette , doppo  cbe  avranno  adempito  il  tutto , fi  dura  Ioro  licen- 
za  di  partire  immediatemente  verfo  la  Ioro  Patria.  In  fede  di  cbe  fi  è notato  il 
prefente  fcritto. 

Dato  nel  Campo  Hosbgleteti  (cioi  nel  Campo  nominato  in  quefta  occafione  hetto 
pajfato)  alli  6 délia  Lnna  Giemaztel  Âbiri,  îamo  1123  a'i  i].  di  Luglio  1711. 

^ Ce  fut  là  deflus,  que  comme  le  danger  étoit  preflant,  l’habile  Vice-Chan- 
celier Schaffirow  avec  le  Major  General  Scheremeaoiv,  ligna  les  articles  qui 
fuivent. 

Traité  de  favente  gratiâ  Serein fimi  ac  Potentiffmi  Magni  Domini  Czari  ü* 

^ PETRI  uiLEXlOlVITZ,  totius  Ru^ee  Autocrateris , 

les  avec*  ttos  infrafcripti  neminati  Plenspotentiarii  hifce  notum  facimus.  Nos  cum  Serentf- 
lesTvaa,  fimi  ac  Potentiffimi  Domini  Snltatn  ÂCHMETIS  Cbami  Itlufiriffimo  Mag  .tt 
^ Ftzirio  Aiabemete  Pafcia,  poft  exortum  ntriusque  Jmperii  bellum.  fequentem  de 
eeternâ  Pace  Tra&atnm  conclufiffe. 

I.  Poftquam  Pax  inter  Gzaream  Majefatem  fÿ  Sultaneam  Atajefiatm  qute 
fom  antea  intercejfit,  rupta  effet  , ntriusque  Ei^citus  etiam  jam  manus  conjeruif- 
fent  , ulteriorem  fÿ  omnimodam  tanti  humani  fangninis  effufioncm  peevertrndi 
animo,  de  reflattrandâ  Pace  confilium  imtum,  tPternùmqne  duratura  Pax  tequen- 
tibus  fub  eonditioHibns  inita  fuit  (fi  conclu  fa:  Utpoti  rejlituaniur  Turcis  occupater 
ah  illis  urbes  (fi  noviter  extruShe  iternm  défi  ruant  ur,  ut  raque  ex  parte  vacute  re- 
linquantur  ; Termenta  emniu  (fi  res  forment ariee  , commeatnsque  bel/ici,  (fi  alhi 
ex  illis  abduSa  Czareee  Majefiati  permaneant , exceptis  in  Camemnon-Telm  exi- 
fiemibus  tormentis  quct  Turcis  tradantur. 

II.  Uirtque  parti  Polonorum  rebus  fefe  rnmifcere  ,vel  illortm  Subditos.  (fi  ter- 
ras fibi  aérogare , non  fit  liberum.  % 

ill.  Mercateres  tam  Czartce  Majefiatis  fubditi  in  Imperium  Turcicum , quam 

ftut 
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fiue  Ai0fej}»tis  h Imperium  Rulbemcum  iter  fucere , redire  £«f  emmerda  agere,  1711. 
mni  libertate  gaadeuut.  

IF.  ^ia  Rex  Suecite  preteElioni  fuie  Aîajeftalis  fe  comm'tfit,  iddrci  Czarea 
Majefias,  Sultane*  Majejlalis  amiciti*  gratta,  ft  iUi  liberum  jicuramque  redi- 
tum  Gf  traufitum  in  ipfuit  terras  conceffuram  promit  lit  ; G?  / tnvicem  convenire 
pejfunt , G?  pacem  cum  ti  o initwam. 

F.  Utriusque  partis  tam  Ruffi  * qutm  Turcic*  Subditts  in  poflerum  damntm 
vel  detrmentHTH  atiquod  à uemine  inferatur. 

FI  Figore  Traclalus  hujus  omnia  antnedenter  contmijfa  alla  boftilia  obüvio- 
ni  tradantur  , G?  fa^à  excmplarium  permutatione  ( ad  quem  Adum  nos  fuffidenti 
Plempotentiâ  infirudi  fiimus')  uniusque  partis  Exerdius  recedant , tteque  in  itiaere 
alter  alteri  impeàimentum  aa  irat  vel  damnum. 

.,Fll.  C.iptht  Turci quotqiot  illorum  i,t  Imperia  Czare*  Majeftatit  G?  pr*fen- 
tes  hie  in  C.ifiris  reperiuntur , libertate  danabuntur  ; fimiliter  ex  parte  fu<e  Ma~ 
jeftatis  omnes  pojl  ruptam  pacem  in  eaptivitatem  abduBi  Subditi  Rutbeni  dimit- 
tentur  priflinâ  liictate  gaudtbunt. 

In  quorum  fidem  nos  bunc  TraBatum  propriit  manibus  fubfcripfimus  , figslloque 
nolav.mus.  G?  (ans  Illujlriffimo  Mtgno  Fizirio  exemplaria  permutavimus.  Da~ 
tum  in  Cajlris  7’urckis,fiilo  veteri  die  izjulii  1711. 

Imper  a Fice-Cancdlarius  Saro  Petrus  Schapfirow. 

Ceneralis  Alajor  Cornes  Michael  Scheremetow. 


Ce  fut  après  que  le  Czar  fé  trouva  defembarralle  des  Turcs,  qu’il  y eut  une 
nouvelle  feene.  Les  Alliez  du  Nord  s'acharnèrent  contre  les  Suédois.  Le 
prétexté  frivole  qu’ils  prenoient  pour  cela,  ruuloit  fur  ce  que  la  Suede  avoit 
rejetcé  l’ASe  de  Neutralité.  Il  parut  là-delTus  deux  Manifeftes  en  même 
tems.  L’un  étoLt  du  Roi  Auguste,  & l’autre  de  celui  de  Dannemarck. 

Les  voici  tous  deux  de  fuite. 

NOus  FREDERIC-AUGUSTE,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  MsnifeUe 
Pologne , Grand-Duc  de  Lithuanie , Rullic , Prufle , Mazovie , Samogirie , 

Kyovie,  Volhinie , Podolie,  Podlachie , Livonie , Smolenfco , Servie , & Zieher-  roi  de 
nicovie;  Ehic  de  Saxe,  Juliers,  Cleve  & Mons>  comme  aufli  d’Engern  & Polo™e, 
Weftphalie,  Archi-Marechal  & Elefteur  de  l’Empire,  aufli  à prefent  Vicai- 
re  dudit  Empire  dans  les  terres  fous  la  Jurifdiftion  de  Saxe,  oc  lieux  fujets  tocYÈ-' 
k un  tel  Vicariat,  Landgrave  de  Thuringe,  Marggrave  de  Mifnie,  & de  la  leâeurde 
Haute  & Baife  Luface  ; Bourggrave  de  Magdebourg  , Comte  Pnnee  de  S»xe , a» 
Henneberg,  Comte  de  la  Mark,  Ravensbourg  & Barby,  Seigneur  de  Raven- 
ftein,  &c.  &c.  Ne  doutons  pas  qu’il  ne  foit  connu  à un  cftacun,  comment  Sarche 
durant  les  prefens  Troubles  de  Suede, nous  nousfommes  toujours  & en  toutes  en  U Po- 
occafions  tellement  comportez,  chacun  puilTe  entièrement  reconnoitre 

notre  équité,  dont  nous-mêmes  donné  des  preuves  innombrables  à nos  n.^s  ’’ 

Ennemis.  ' ‘ ■r*’  « d'AoüL 

El  quoi  que  nous , par  la  mutinérfe  tout  à fait  contraire  de  nos  Ennemis , 
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1711.  euflions  pu  être  portez  à d’autres  penfces,  neanmoins  avons-nous  mieux  aimtf 
— ' ^ ■ fui\Te  la  paflion  de  noire  Ame,  à toute  réputation  inclinée,  que  les  exemples 
de  nos  Ennemis. 

Comme  nous,  à notre  retour  en  Pologne,  l’an  1709,  par  un  propre  mo- 
tif & foin , que  nous  avons  pour  le  repos  general  de  l’Empire , nous  Ibnunes 
refolu  , & avons  déclaré  de  ne  vouloir  pas,  en  aucun  maniéré,  molellerlcs 
Provinces  Memandes  du  Roi  de  Suede. 

(^uoi  que  peu  de  teins  apres  la  Contremarche  du  Corps  de  CrafTau  hors  de 
la  Pologne  pour  la  Poméranie,  & plulieurs  raifons  en  forçant,  nous  auroient 
pu  facilement  inciter  à changer  notre  intention , pour  poiu-fuivre  ledit  Corps 
de  Craflau  jufques  en  Poméranie , & ainfi  prévenir  d’abord  ceux  qui  alors  eu 
étoient  fatiguez , & qui  étoient  en  effet  éloignez  de  leurs  machinations  hofti- 
les , pour  l'execution  de  quoi  nous  n'avons  pas  manqué  de  moiens , lorfquc  nos 
Troupes  étoient  apuiées  par  celles  du  Czar  & l’Armée  de  la  Couronne;  ains 
au  contraire  nous  l’avons  difeontinué  par  l’intercelîion  des  Hautes  Puiflances 
Alliées  contre  la  France,  fans  confiderer  un  moment  le  confentement  à la  Né- 
gociation de  la  Neutralité  par.  elles  moicnnée,  comme  nos  Alliez  de  tous  co- 
tez y ont  confenti  d’abord,  dans  l'efperance  indubitable,  que  le  Roi  de  Suè- 
de accepteroit  ladite  Neutralité,  principalement  aufli  concernant  le  faluc  & le 
repos  de  fes  Provinces  fituécs  en  Allemagne, & qu’il  agréeroit  & ratifieroitia 
Déclaration  faite  en  fon  nom  par  le  Sénat  de  Stockholm. 

Mais  on  s’efl  bien-tôt  éclairci,  que  ni  ladite  notre  Déclaration  bien  inten- 
tionnée êk  pacifique , n'a  duement  été  regardée,  ni  que  le  foin  falutaire  des 
I lauts  Alliez  contre  la  France  n’a  été  accepté  avec  rei'peêl , mais  au  contrai- 
re le  Roi  de  Suede  a proteRé  contre  cette  Neutralité , & a quafi  déclaré  la 
Çuerre  avec  de  grandes  menaces  aux  dits  Hauts  Alliez. 

Ainfi  donc,  puifque  du  côté  Suédois  on  a effeélivement  agi  contre  la  Neu- 
tralité, tant  par  mer  que  par  terre,  & qu'encore  dernièrement  Smigelsky  a 
été  envoié  de  la  Pomeranie  en  Pologne , & après  avoir  exercé  plufieurs  holli- 
litcz,  a été  encore  reçu  dans  la  Pomeranie,  & que  le  même  a obligé  l’Offi- 
cier, fecrettement  furpris  en  Pologne,  à donner  un  revers  de  fa  main,  qu’a- 
près  fa  guerifon  il  fe  jetteroit  à la  Généralité  Suedoife  en  Pomeranie  ; Ce 
donc  qm  font  des  claires  marques  du  futur  delfein  du  Roi  de  Suede,  & du 
Cf  rps  d’Armée  en  Pomeranie  à fes  ordres,  & quelles  fuites  pcrilleufcs  un  a à 
craindre  à l’avenir. 

Ainfi  nous  nous  trouvons  neceflitez , pout  prévenir  à l’avenir  tout  le  mal 
dont  nous  menacent  les  démarches  du  Roi  de  Suède , & pour  remettre  la  fu- 
reté de  notre  Couronne  & Terres,  comme  aufli  pour  détourner  l’inquietude 
& le  boulcvcrfement  de  l’Empire  en  demefurez  par  la  Suede,  après  voir  juR 
^ ques  ici  inutilement  employé  des  moiens  plus  doux , à chafl’er , avec  l’afliflan- 
'ce  de  nos  fideles  Alliez,  les  Troupes  Suedoifes  en  Pomeranie,  comme  Jafour- 
ce  du  malheur  qui  efl;  à craindre  ci-après , & pour  les  mettre  hors  d’etat , avec 
l'aide  de  Dieu,  afin  qu’ils  n’executent  pas  leurs  dclfeins  pernicieux,  par  où  nous 
au  contraire  ngus  pourrons  procurer  une  bonne  flàreté  contre  un  voifinage  fi 
ocriljeitx. 

. Mais 
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Mais  nous  déclarons  par  celle-ci,  que  ni  nous,  ni  nos  Alliez, par  ce  notre  i7fr^ 
deflèin  jufte,  & forcé  par  l’Ennemi,  ne  fommes  nullement  d’opinion  de  fai-  i ■ — 
re  la  Goeire  aux  innocens  Sujets  Suédois , mais  feulement  aux  Troupes  armées 
dans  leur  Païs:  ainfi  donc,  que  nous  promettons  par  celle-ci  de  notre  part, 

& au  nom  de  Sa  Majellé  le  Czar,  dont  nous  avons  les  Troupes  avec  nous  , 
de  vouloir  laiffer  en  tranquille  pofTefTion  & jouilTance  de  leurs  Effets  & Biens, 
tous  les  Habitans  & Sujets  Suédois  Pomeraniens , qui  ne  s’opoferont  pas  à 
nos  armes  & de  nos  Alliez  , & de  les  defendre  puiflaniment  contre  tou- 
tes forces  & dommage  ; dans  cette  confiance , que  lefdits  Sujets  Suedois- 
Pomeraniens  accepteront  tant  plus  volontiers  cette  notre  gracieufe  Décla- 
ration, & de  nos  Alliez,  & qu’ils  ne  fe  foumettront  pas  feulement  à tou- 
tes nos  Armées  qui  font  en  marche,  mais  qu’ils  envoicront  aulîl  Quelques- 
uns  à la  rencontre  à leur  charge , qui  pourront  traiter  avec  le  Commiliariat  s’y 
trouvant , louchant  l’entretcnement  inévitable  & necclTaire  de  ces  Troupes, 
pour  éviter  les  defordres. 

Nous  afllirons  aulfi  , que  nous  n’agirons  pas  avec  eux  félon  l'exemple 
des  violences  exercées  à nos  Terres  & Sujets,  par  les  Suédois,  mais  que 
nous  les  traiterons  en  Chrétien  & modérément  , & que  pour  cela  nous 
tiendrons  fous  une  difcipline  & ordre  rigoureux  nos  propres  Troupes  & les 
Troupes  auxiliaires  de  Sa  Majellé  le  Czar,  que  nous  avons  avec  nous. 

C’ell  pourquoi  que  chacun  peut  autant  moins  douter,  que  tant  plus  de  preu- 
ves de  notre  modération  nous  avons  déjà  fait  voir  en  toutes  occalions  ; ainfi 
peuvent  tous  les  Suédois  & autres,  qui  fe  font  fournis  aux  armes  du  Czar, 
rendre  un  témoignage  confiant  de  l’équanimité  & modération  de  Sa  Majefté 
le  Czar,  fans  confiderer  le  plus  barbare  traitement,  par  lequel  les  prifonniers 
Rulîiens  au  contraire  ont  toujours  été  ufez  & tourmentez,  & des  autres  pro- 
cedures horribles  exercées  en  plulieurs  endroits  par  les  Suédois  qui  meritoient 
bien  un  reflentiment  & reprefaille  plus  rigoureux. 

Mais  en  cas  que  l’un  ou  l’autre  Habitant  Suedois-Pomeranien  fourniroit  lui-- 
méme  l’occafion  à une  aélion  contraire,  & qu’il  fe  lailferoit  feduire  par  une 
efperance  vainedu  fubit  retour  du  Roi  de  Suède,  ou  progrès  fupofez  des'I'urcs 
contre  les  Mofeovites , ou  par  quelque  autre  vue  , qu  ils  ne  voudroient  pas 
accepter  cette  "notre  intention  falutaire  , que  nous  & nos  Alliez  avons 
pour  eux , mais  qu’ils  fe  declareroient  hollilement  ou  par  force  publique 
ou  machinations  fecrettes  , comme  aufîi  en  quittant  leurs  maifons:  Qu’alors 
ils  fe  le  pourroient  attribuer  à eux-mémes , quand  ils  feroient  encore  trai- 
tez comme  des  Ennemis , & qu’ils  feroient  ruinez  & privez  de  leur  entier  ; 
principalement  puis  que  leur  imagination  n’ell  pas  fondée  , & qqe  l’état 
dcfefperé  & malheureux  du  Rof  de  Suede  eft  connu  à tout  le  monde:  où 
au  contraire  paroiflent  les  progrès  viftorieux  de  Sa  Majefle  le  Czar  , & 
la  foumilTion  volontaire  à icelle  fans  aucun  coup  d’épée  des  deux  Provin- 
ces fi  renommées , à favoir  de  Moldavie  & Walachie,  par  les  Manifefles 
publiez  des  Princes  defdits  Pats , & la  conjonélion  de  leurs  Armees  nombreulès 
avec  celle  du  Czar. 

Outre,  puisque  les  Turcs  n’ont  pu  convenir  enfmblc,  c’cfl  pourquoi  cette 

nou- 
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nouvelle  Guerre , qu’ib  ont  commencée , n'a  rien  pu  efTeâuer  que  leur  de- 
faite  entiere , dont  les  avis  certains  font  arrivez  avec  cette  confirmation , 
qu'il  s'cfl  déjà  «ccordé  une  Paix  éternelle  entre  Sa  Majellé  le  Czar  & la  Forte 
Ottomane,  avec  l’exclufion  du  Roi  de  Suède. 

Selon  ceci , chacun  qui  aime  fon  falut , pourra  profiter  de  cette  admonition 
bien  intentionnée , s’il  ne  veut  pas  s’attirer  par  fa  propre  faute  un  traitement 
hoftile,  & une  Julie  execution  d’être  brûlé  & empalé  au  plus  rude  & plus  fe- 
vere , ce  qui  fera  principalement  exécuté  aux  Parties  de  Maufe. 

Qu’il  foit  notoire  pour  la  confirmation  de  ceci , que  nous  avons  aufll  ligné 
cette  Lettre  defcnfivc  avec  propre  main , & cacheté  avec  nos  Armes  Roia- 
les  & Eleifloralcs.  Ainli  fait  dans  la  Campagne  prés  de  Streliz,  le  20 
d’Août  1711. 


AUGUSTE  ROI. 

(L.  S.) 

J.  II.  Comte  de  Flemmin(V 
G.  Pauli. 

NOus  FREDERIC  IV.  Roi  de  Dannemarck , &c.  &c.  faifons  favoir  par 
les  prefentes  à tous  & à un  chacun  des  l labitans  au  Duené  de  Potne- 
ranie,  tant  Ecclefiafliques  que  Séculiers,  ceux  de  la  Noblefle,  des  Etats, 
Bourgeois  , & Païfans  , qui  ont  été  fournis  jufqu'à  prefent  à la  Suede  , & 
généralement  à tous  ceux  à qui  il  apartiendra , que  comme  nous  fommes 
obligez  de  pénétrer  dans  le  meme  Pais  avec  notre  Armce , pour  mettre  par 
là  en  fureté  nos  fidelles  Sujets  & Etats,  & détourner,  avec  l'alliltance  de  Dieu, 
l’orage  dont  ils  étoient  menacez,  & qu’il  efl  neanmoins  à craindre  que  les 
fufdits  Habitans  du  Duché  de  Pomeranie  ne  viennent  à abandonner  & détrui- 
re ce  qu’ils  ont  fur  la  Terre,  de  peut  d’un  degat  general  de  la  part  de  nos 
Troupes,  ce  qui  ôteroit  à ces  derniers  le  moien  de  fubfiller:  Aces  caufes, 
fouhaitant  y pourvoir  autant  qu’il  nous  fera  poflible,  nous  avons  jugé  à pro- 
pos d’avertir  genereufement  par  les  prefentes  tous  les  Habitans  de  la  Pomera- 
nie Suedoife  en  general , & chacun  en  particulier , que  nous  avons  donné  de 
fl  bons  ordres  à notre  Armée , qu’il  ne  leur  fera  fait  aucun  tort , ni  en  leurs 
Perfonnes,  ni  en  leurs  biens,  par  nos  Gens;  mais  que  chacun  fera  protégé 
& maintenu  dans  la  paifible  polTeflion  de  ce  qui  lui  apartient  ; & que  nous 
fommes  prêts  à leur  donner  pour  cet  effet  des  Sauvegardes  : à condition  nean- 
moins , qu’à  notre  arrivée  lefdits  Habitans  n’abandonneront  point  leurs  Mai- 
fons  & leurs  Terres,  & ne  nous  cauferont  aucun  dommage,  direélement  ou 
indireftement,  mais  qu’ils  fe  foumettront  volontairement  à nous,  obéiront 
à nos  ordres,  nous  prêteront  la  même  fidelité  qu’ils  ont  fait  jufqu’à  prefent 
à là  Couronne  de  Suède,  & nous  paieront  les  Contributions  ordinaires.  En 
ce  cas,  nous  leur  promettons  fur  notre  parole  Royale  , de  prendre  en  no- 
tre proteélion,  eux  & tous  ceux  qui  leur  apartiennent,  & de  ne  pas  permet- 
tre qu'il  leur  foie  fait  aucune  violence  en  leurs  Perfonnes , ni  aucune  breche  en 

leurs 
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leurs  Droits  & Libertez;  mais  fi  au  contraire,  ils  vcnoient  à s’opo'cr  à nos  ï^ir. 

defleins , & à ne  pas  fe  foûmettre  à notre  volonté , nous  ferons  obligez , à 

notre  grand  regret , de  leur  faire  fubir  ce  que  la  Guerre  entraîne  après 
foi  ; de  forte  qu’ils  auront  à fc  reprocher  à eux-memes  la  totale  ruine  de  leur» 

Biens  & Effets , & le  danger  de  leur  propre  vie.  Qu’un  chacun  donc  ait  à 
fe  conferver  & à prévenir  tout  dommage  ; en  foi  de  quoi  nous  avons  fignc  les 
prefentes , & y avons  aulfi  apliqué  notre  Sceau. 

Sg»/, 

FREDERIC  H REXv, 

£/  plus  bas , 

D.  WlBE. 

Donné  à Roftock,  le  21  Août  lyii. 

Apre' s la  publication  de  ces  Manifeftes,  les  troupes  de  ces  deux  Rois  en- 
trèrent en  Pomeranie.  Leur  deffein  étoit  de  faire  le  liege  de  Stralfond.  L’Em- 
voie  de  Suede  fe  plaignit  de  ce  que  les  Puiffances  Maritimes , qui  étoient  en 
alliance  avec  le  Roi  fon  Maitre,  laiffoient  cependant  leurs  Miniflres  auprès 
du  Dannemarck  fuivte  l’Armée  de  celui-ci  dans  l’invafion  de  la  Pomeranie. 
Comme  les  ennemis  de  la  Suede  machinoient  d’aller  hyverner  dans  le  Duché 
de  Breme , les  Etats  Generaux  écrivirent  aux  deux  Rois  de  Pologne  ^ de 
Dannemarck  en  termes  affez  forts , pour  les  détourner  d’un  pareil  deffein. 

C’étoit  parce  que  c’étoit  tre^  avancer  pour  troubler  le  repos  de  l’Empire. 

De  pareilles  exhortations  furent. faites  par  d’autres  Princes  de  ce  voifinage*là, 

& entre  autres  par  l’Elefteur  de  Hanover.  Ce  fut  cependant  avec  auffi  peu 
de  fuccès,  que  toutes  les  longues  négociations  pour  la  Neutralité.  Voiant  que 
celle-ci  n’avoit  pu  empêcher  l’invafion  de  la  Pomeranie , les  Etats  Generaux 
tinrent  une  conférence  au  commencement  d’Oêlobre  avec  les  Miniftres  des 
Princes  garons.  On  leur  propofa  de  retirer  leurs  troupes  refpeclives , à caufe 
de  l’aproche  de  l’Hyver.  On  en  tint  une  autre  le  jour  fuivant.  On  y fit  apel- 
1er  les  Miniftres  des  Rois  de  Pologne  & de  Dannemark.  On  leur  reprefenta 
qu’on  alloit  faire  retirer  les  troupes  garantes , mais  que  la  Convention  de  la 
Neutralité  de  l’Empire  fubfifteroit.  Ainfi  ces  troupes  feroient  toujours  prêtes 
à marcher  à la  moindre  occafion.  On  leur  ajouta,  qu’on  efperoit  que  puifque 
les  troupe»  Danoifes , Saxonnes  & autres  ne  pouvoient  pas  fubfifter  dans  la 
Pomeranie , qui  étoit  broutée , aulîi  bien  que  le  Mecklembourg , on  fonge- 
roit  à ne  pas  charger  les  pais  voifins , fituez  dans  l’Empire.  La  raifon  étoit, 
parce  qu’en  tel  cas  on  feroit  obligé  à prendre  des  meiures  efficaces  pour  le 
maintien  de  la  Neutralité.  Ces  Miniftres  n’aiant  point  d’inftruèlion  là-deffus , 
ne  purent  que  fe  charger  d’en  faire  leur  raport.  Cependant  celui  de  Danne- 
marck prefenta  aux  Etats  Generaux  un  Mémoire  plaintif.  C’étoit  par  raport 
à un  Placard  qu’ils  vcnoient  de  faire  publier  pour  prévenir  la  communication 
de  la  maladie  coniagicufc.  Voici  ce  Mémoire. 
rm.  VA  Ppp  ^ HAUTS 
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HAUTS  ET  rUISSAJSS  SEIGNEURS, 

„ T E fouflîgné  Miniftre  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefle  le  Roi  de  Dannc- 
„ -Laniarck,  Norwegue  &c.  a etc  fort  furpris  il  y a quelque  tems,  lors  qu’il 
„ a remarqué  dans  un  Placard  de  W.  HPI.  PP.  du  4 de  ce  mois,  qu'il  y a 
„ eu  des  gens  allez  malins  ou  mal  informez,  qiû  leur  avoient  donné  des  avis 
„ que  la  pelle  étoic  répandue  à yMtcna,  à Glucklladt,  & en  d’autres  Places 
„ de  ce  Pais  ; & quoi  qu’il  favoit  déjà  alors  que  ces  nouvelles  étoiententiere- 
„ ment  faufles,  il  a pourtant  cru  necclTairc  d’en  avoir  des  preuves  authenti- 
„ ques.  C’cll  pour  cette  raifon  qu’il  en  a écrit  tant  à la  Regence  du  Roi  à 
„ Glucklladt  qu’au  Magillrat  d’Altena,  dont  il  a reçu  ks  Certificats  qu’il  fe 
„ donne  l’honneur  de  joindre  à ce  Mémoire.  VV.  HH.  PP.  verront  que 
„ non  feulement  à Altena  & à Glucklladt , mais  dans  tout  le  Pais  de  Slef- 
„ wick-Hollleln  on  ne  fait  rien,  grâces  à Dieu,  d’une  contagion.  Et  com- 
„ me  il  importe  tant  aux  intérêts  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Dannemarck  & au 
,,  commerce  de  fes  Sujets,  qu’à  celui  des  Sujets  de  VV.  HH.  PP.  d’ôter  les 
„ préventions  à ceux  qui  en  pourront  avoir  conçues  par  le  Placard  du  4 de 
„ ce  mois  ; le  foufligné  prie  très-humblement  V’^V.  HH.  PP.  de  lever  la  de- 
„ fenfe  du  commerce  qui  a été  faite  fur  de  très-faux  raports , & d’étre  entie- 
„ rement  perfuadées  qu’on  a pris  & prendra  tous  les  foins  imaginables  pour 
qu’avec  l’alTillancc  de  Dieu  la  contagion  ne  fe  glilTe  dans  les  Pais  lufdits. 

„ Etait  ftg»é, 

„ J.  H.  d’Alefeldt. 

„ A la  Haie,  le  23  de  Septembre  1711. 

Ces  Etats,  toujours  foigneux  de  la  fanté  de  leurs  Sujets,  avoient  pris  déjà, 
au  commencement  de  l’année  de  pareilles  précautions.  La  Province  de  Gucl- 
dre  avoit  demandé  que  nonobllant  le  Placard  on  iaiflat  libre  le  tranfport  des 
laines  & autres  marchandifes  de  cette  nature,  qui  étoient  dans  les  Magafms- 
de  Nimegue,  & ailleurs  dans  cette  Province-là.  C’étoit  d’autant  qu’elles  y 
avoient  été  tranfportées  fous  des  Certificats,  qui  afluroient  qu’elles  ne  venoient 
pas  d’aucun  lieu  fupeél  de  la  Mer  Baltique.  On  eut  quelque  complaifance 
pour  cette  Province-là.  Cependant  ce  lleau-là  aiant  depuis  fait  du  ravage  en 
Suède,  l’on  eut  des  avis  qu’il  s’étoit  étendu.  C’ell  là-delTus  qu’on  renouvella 
le  Placard.  On  avoit  fpecifié  l’interdiélion  d’Altena  & Glucklladt.  L’En- 
voié de  Dannemarck  avoit  joint  à fon  Mémoire  des  Certificats  comment  ces 
deux  Places  n’étoient  point  infeèlées.  L’on  trouva  fagement  à propos  de  n’y 
avoir  aucun  égard.  On  refolut  même  de  publier  un  nouveau  Placard.  C’é- 
toit fur  l’avis  de  l’Amirauté  d’Amllerdam.  On  y défendit  la  navigation  de 
certaines  barques,  qui  alloient  & venoient  des  Rivières  de  l’Eibe,  de  l’ifler, 
& de  l’Eems..  La  raifon  étoit  quç  ces  barques  ne  fervoient  qu’à  tranfporter 
de  vieilles  liardes  pour  des  Juifs.  On  condamnoit  par  ce  Placard  les  barques 
& leur  cargaifon  au  feu , les  hommes  um  Matelots  que  les  Voiageurs  & 
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antres  à la  mort  Des  Princes  voifins  prirent  au(ll  des  précautions  contre  ce 
fléau.  Le  Miniftre  de  Hanover  prefenta  aux  Etats  un  Mémoire.  Il  tendoit 
à demander,  puis  qu’on  étoit  à la  fin  de  la  Campagne,  le  retour  de  trois  Re- 
gimens  des  troupes  de  l’Eleéleur  fonMaitre  pour  aller  hyvernerdans  fon  païs. 
11  y avoit  la  promefle  de  leur  retour  aux  Païs-Bas  avant  le  commencement  de 
la  Campagne.  La  raifon  pour  avoir  ces  trois  Regimens,  qu’il  alleguoit, 
ctoit  pour  mieux  garder  le  païs,  pour  prévenir  que  la  maladie  contagieufe  ne 
s’y  communiquât.  C’étoit  fur  des  avis  qu’elle  s’étoit  manifeftée  en  deux  lieux 
de  l’Holftein.  Le  Refident  des  Etats  à Hambourg  leur  manda  que  le  Duc 
Adminiftrateur  avoit  fait  reflerrer  ces  deux  lieux , pour  empêcher  que  l’infec- 
tion ne  s’étendît  plus  loin.  Comme  dans  le  Placard  il  y avoit  certaines  mar- 
chandifes  énoncées,  les  Villes  de  Hambourg,  Brème  & Embden , en  firent 
des  plaintes,  parce  qu’elles  y étoient  intcrelfées.  La  dernière  fit  prefenter 
aux  Etats  un  Mémoire.  On  y difoit  qu’elle  av'oit  publié  une  defenfe  fur  le 
pied  de  celle  des  Etats.  Cependant  que  la  V’ille  étant  en  bonne  famé,  l’on 
ne  devoir  pas  empêcher  l’entrée  de  fes  marchandifes.  On  ne  put  y avoir  de 
l’égard.  La  raifon  étoit, qu’en  premier  lieu  les  Aniirautez  avoient  fait  favoir 
être  averties  que  la  contagion  n’étoit  pas  éloignée  de  ces  Villes-là.  D’ailleurs 
les  Etats  reçurent  des  Informations  qu’elle  croit  dans  l’Armée  Danoife,  qui 
avoit  fait  invafion  dans  la  Pomeraine.  Les  Etats  en  parlèrent  à l’Envoié  de 
Dannemarck.  Celui-ci  n’ofa  pas  le  nier  entièrement.  Il  dit  feulement  qu’il 
pouvoit  y avoir  quelque  fièvre  maligne  parmi  ceux  qui  fer\’oient  l’Artillerie. 
L’on  trouva  fort  étrange  que  le  Roi  fon  Maitre  eut  écrit  en  même  tems , 
dans  une  affaire  qui  regardoit  le  bien  public,  une  Lettre  forte  & hautaine  à la 
Ville  de  Hambourg.  Elle  tendoit  à obliger  cette  V'ille-là  à admettre  dans  fes 
murailles  les  Juifs  d’Altena.  Il  paroiflbit  que  cette  derniere  Place  dût  avoir 
reçu  quelque  purification , par  un  incendie , qui  venoit  de  la  réduire  en  cen- 
dres. Les  Magiflrats  de  Hambourg  ffapez  de  la  hauteur  de  cette  Lettre,  fu- 
rent dans  une  grande  aprehenfion.  Ils  favoient  que  les  Alliez  du  Nord  ne 
pouvoient  pas  lubfifter  longtems  en  Pomeranie , qui  étoit,  ainfi  qu’on  l’a 
dit,  broutée.  Par-là  ils  aprehendoient  que  les  troupes  de  Dannemarck  ne 
vinflcnt  prendre  leurs  quartiers  dans  le  dilîricl:  de  leur  Ville.  Quoique  celui- 
ci  fût  borné  à trois  ou  quatre  lieues  de  pais,  la  confequence  en  auroit  été  fort 
grande.  C’étoit  d’autant  que  par  le  voifinage  l’envie  auroit  pu  naitre  aux 
Danois  d’attenter  fur  leur 'Ville,  qu’ils  ont  toujours  regardée  avec  convpitife- 
Auffi  écrivirent-ils  fort  preffamment  aux  Etats  Generaux,  pour  implorer  Icim 
proteftion.  Ils  en  écrivirent  fur  le  même  pied  à la  Reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne une  Lettre , qu’ils  adrefferent  au  Comte  de  Strafford.  Celui-ci  entre- 
prit de  concert  avec  les  Etats  d’en  parler  à l’Envoié  de  Dannemarck  Outre 
cela  les  mêmes  Etats  chargèrent  leur  Miniftre  à cette  Cour  là  d’y  en  parler 
fortement.  Ils  lui  enjoigmrent  de  lui  parler  en  même  tems  fort  nettement 
pour  avoir  des  affurances.  Elle  dévoient  être , que  fes  troupes,  qui  étoient  à 
la  folde  des  deux  PuilTances  Maritimes , continueroient  à fervir  aux  Païs-Bas. 
On  envoia  de  pareils  ordres  pour  s’afTurer  de  celles  du  Roi  Auguste.  On 
prenoit  ce  tems  d’avance , afin  que  ces  deux  Rois , en  traînant  jufques  au 
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1711.  Printcms,  ne  voululTeni  fe  prévaloir  de  la  nécelTité  pour  faire  des  demande» 
! exorbitantes.  Les  Miniftres  de  ces  deux  Rois  qui  ctoient  à la  Haie  difoient 
qu’il  ne  tenoit  qu’aux  deux  Puiffanccs  Maritimes  de  renouveller  pour  cela  les 
Traite/.  Cependant  cela  étoit  en  s’écartant  de  ceux  qu’il  y avoit,  par  de 
nouvelles  prétentions  pécuniaires.  Les  Etats  conjointement  avec  les  JVliniftrest 
Impériaux  & de  la  Grande  Bretagne  prirent  une  refolution  le  6 de  Novem- 
bre pour  faire  une  nouvelle  tentative.  Elle  confifta  à renouveller  à ces  Mi- 
niftres-là  l’offre  de  leur  médiation  pour  la  Paix  du  Nord.  Il  paroiffoit  que  le 
Dannemarck  y devoir  être  porté.  La  raifon  étoit  que  la  perte  étoit  à Copen^ 
bague,  où  elle  faifoit  des  ravages  épouvantables.  Cependant  ce  fut  fans  effet. 
Il  y eut  même  quelque  lieu  d’aprehender  pour  la  Ville  de  Dantzick.  Les 
' Etats  reçurent  des  avi^,  de  leur  Minirtre  dertiné  auprès  du  Czar,  & qui  fe 
trouvoit  à Lemberg.  Ils  confirtoient  en  ce  que  ce  Monarque  Ruflîen-là  avoit 
deffein  de  s’en  emparer,  pour  être  le  Maitrc  du  Commerce  de  la  Mer  Balti- 
que. Cette  aprehenfion  fembla  prendre  quelque  racine  par  l’arrivée  à la  1 laie 
du  Prince  de  Kourakin.  Ce  Seigneur  avoit  fait  briller  les  plus  belles  qualitez 
d’un  grand  genie  tant  à Rome,  qu’à  Venife,&  dernièrement  en  Angleterre, 
d’où  il  venoit.  On  crut  d’abord  que  ce  n’étoit  que  pour  voiager,  & qu’il 
devoir  même  aller  en  France.  Mais  il  prefenta  aux  Etats  le  douze  de  No- 
vembre un  Plein-pouvoir  du  Czar  fon  Maitre.  Il  portoit,  que  c’étoit  pour 
■ traiter  avec  les  Minirtres  des  Alliez  contre  la  France.  Il  y étoit  particulière- 
ment fpecifié  ceux  de  Sa  Majerté  Impériale , de  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne & des  Etats.  On  crut  de  premier  abotd  que  le  Czar  vouloir  entrer  dans 
la  Grande  Alliance  , ainfi  qu’U  en  avoit  fouvent  témoigné  le  defir  ; ou  du 
• moins  d’offrir  fa  médiation.  Il  paroiffoit  cependant  que  ce  n’étoit  ni  l’un  ni 
l’autre.  C’étoit  fur  ce  que  ce  grand  Prince  nouveau  Plénipotentiaire  fit 
confidemment  entendre  que  là  CommiiSon  ne  tendoit,.  que  pour  affurer  les 
Hauts  Alliez  qu’ils  ne  dévoient  rien  craindre,  ni  prendre  le  moindre  ombra'! 
ge  de  Sa  Majerté  Czarienne.  Audi  fut-ce  fur  ce  pied-là  qu’il  eut  une  confcT 
rence  chez  le  Confeiller-Penfionnaire  Heinfius  avec  les  Minirtres  de  l’Empe- 
reur & de  la  Grande-Bretagne.  11  leur  donna  des  affurances  de  la  part  du 
Czar , de  la  bonne  intelligence  qu’il  vouloit  cultiver  avec  les  Hauts  Alliez- 
On  demanda  à ce  Prince , auflî  bien  qu’à  l’Ambaffadeur  ordinaire  Matueof, 
s’ils  avoient  des  ordres  pour  négocier  fur  divers  points  relatifs  au  Commerce , 
.fur  lefquels  leur  Minirtre  auprès  du  Czar  lui  avoit  prelênté  un  Mémoire.  Ils 
dirent  qu’ils  n’avoient  aucune  inrtruèlion  là-deffus.  Aufli  le  Minirtre  des 
Etats  leur  manda-t-il  qu’il  en  avoit  parlé  au  Czar  même.  Ce  Prince  lui  avoit 
répondu , qu’il  valoir  mieux  regler  les  affaires  à fa  Cour  qu’en  Hollande  ; U 
avoit  même  ajoûté  que  par  raport  à certain  monopole,  dont  on  fe  plaignoit, 
fur  les  chanvres , & autres  matières  pour  la  Marine,  qu’on  tiroir  de  Riga  & 
de  Wibourg,  il  étoit  trop  peu  dans  ces  nouvelles  conquêtes,. pour  en  favoir 
l’effentiel;  mais  que  dés  qu’il  y feroit,  il  s’en  informeroit  pour  jr  remédier. 
Ce  Prince  n’ avoit  cependant  rien  répondu  fur  des  plaintes  des  droits  exéelîifs , 
qu’il  avoit  impofé  lur  l’entrée  & fortie  de  fon  païs  des  Marchandifes  de  & 
^ur  les  Etau.  Ce  Monarque  avoit  cependant  parlé  fort  civilement  d’eux , 
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üfant  qu*il  les  regardoit  comme  les  meilleurs  de  fes  amis.  A\'ec  tout  cela  la  171t.' 
crainte  pour  Dantziek  augmenta.  Le  Refident  cette  Ville-là  parla  aux  ' ' 
Etats.  11  leur  dit  que  le  Czar  faifoit  marcher  cinq  mille  hommes  pour  loger 
fur  les  terres  du  reflbrt  de  cette  Ville-là.  C etoit  même  nonobllant  les  re- 
montrances prenantes  du  Miniftrc  du  Roi  Auguste.  Celui-ci  avoit  repre- 
fenté  à la  Chancellerie  du  Czar,  que  cela  donneroit  lieu  à la  Pologne  à le 
révolter  contre  le  Roi  fon  Maitre.  Le  Prince  de  Kourakin,  accompagné  pat 
l’Ambafladeur  ordinaire  Matueof,  ne  tarda  pas  à faire  une  nouvelle  demande. 

Elle  conliftoit  à avoir  une  déclaration  relative  aux  deflêins  de  fon  Maitre. 
Ceux-ci  confilloient  à pourfuLvre  les  Suédois  par-tout  ou  il  pourroit.  On 
conjeftura  d’abord  que  cela  pouvoit  uniquement  regarder  le  Duché  de  Brè- 
me, ou  autre  lieu  de  ce  païs-là;  Cette  demande  interelToit  l’Empire.  Aufli 
n’y  fit-on  aucune  reponfe  pendant  le  relie  de  l’année,  qui  alloit  finir  dans  peu 
de  jours.  Les  affaires  cependant  en  Pomeranie  furent  aulli  comme  fufpcnduei 
par  ri  lyver.  Le  Siégé  de  Stralfond  fut  tourné  en  blocus.  On  avoit  manque 
d’Artillerie  pour  le  pouffer..  Celle-ci  y fut  tranfportée  trop  tard.  La  railbn 
fut,  que  la  Flotte  qui  la  tranfportoit  fut  battue  par  une  tempête,  qui  en  dit 
perfa  les  Navires.  Quelques-uns  abordèrent  à quelque  dillance  de  Wifinar. 

Le  Gouverneur  de  cette  Place  fortit  avec  fa  Garnifon , & en  brilla  quelques.- 
uns.  Cependant  les  troupes  Danoifes  lui  coupèrent  la  retraite , & elle  fut  en- 
tièrement défaite.  Ce  fut  un  coup  malheureux  pour  les  Suédois.  Ceux-ui 
tranfporterent  cependant  heureufement  un  bon  nombre  de  troupes  à l’Ille  de 
Rugen  ayant  la  fin  de  l’année.  On  en  %'erra  la  fuite  dans  la  fuivante. 

Pendant  tout  ce  qu’on  vient  d’alleguer,  les  affaires  en  Pologne  avoient  eu  dif- 
ferentes faces.  On  y avoit  tenu  une  Dicte  en  Pruffe.  Le  Roi  Stanislas 
y eut  beaucoup  de  Partifans.  On  dillribua  dans  toute  la  Pologne  un  Mani- 
îefte  du  Roi  de  Suede.  Le  précis  portoit  ce  qui  fuit. 
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/^Ue  Sa  Majefté  Suedoife  ne  fe  donneroit  aucun  relâche,  jufques  à ce  Manîfef* 
qu’elle  eût  délivré  la  République  de  cette  multitude  d’Ennemis  qui 
la  foî^loiçnt  & l’opreffoient , & qu’Elle  ne  l’eût  rendue  à fon  légitimé  Roi  j* 
StAn,islas.  a cet  effet  Sa  Majellé  étoit  entrée  en  engagement  avec  gne. 
l’Empe^ur  Ottoman  , & avec  le  Grand  Kam  des  Tartares,  qui  étoient 
également  portez  à rétablir  la  liberté  de  la  Republique.  Que  pour  com- 
mencer  cet  ouvrage  fous  la  benediélion  de  Dieu , Sa  Majellé  envoioit  d’a- 
vance en  Pologne  le  Palatin  de  Kiovie  avec  un  corps  de  Troupes, & qu’elle 

• fe  -propofoit  de  le  fuivre  dans  pen  avec  des  Armées  plus  confiderables  s’il 
étoit  necelïaire.  Qu’elle  ne  doutoit  point  que  ceux  qui  étoient  portez  pour 
la  liberté  de  leur  Patrie  ne  fe  joigniffent  à lui , & ne  combattiffent  avec  cou- 
rage pour  la  maintenir.  Par  ce  moien  ils  meriteroient  le  pardon  de  tout  ce  - 
qu  ils  pouvoient  avoir  ci-devant  fait  contre  elle  & contre  leur  Roi-  Que 
c’étoit  à ce  prix  qu'ils  l’obtiendroient:  mais  que  ceux  qui  perfifleroient 
dans  le  parti  des  Ennemis , feroient  regardez  comme  .tels.  Cet  Ecrit  étoic 
daté  à Bender , le  2 8 Janvier  1711. 
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Cependant  les  Partifans  du  Roi  Auguste  firent  entrer  la  Répu- 
blique en  une  Alliance  av§c  le  Czar  contre  les  Turcs.  Elle  n’étoit  cependant 
que  defenfive.  Le  Grand-General  de  Pologne  fe  mit  même  en  mouvement 
avec  fon  Armée.  La  Paix  du  Czar  avec  la  Porte  fit  diminuer  l’ardeur  des 
Partifans  du  Roi  Stanislas.  Celui-ci  trouva  à propos  pour  fa  fureté  de’ 
paffer  en  Suede.  Il  arriva  le  25  de  Septembre  à Carclscroon  avec  fa  famille, 

& les  Generaux  Smigilski  & Poniatowski.  En  arrivant  dans  ce  port  il  prit 
l’habit  Suédois  avec  toute  fa  fuite.  Il  laifla  fon  Epoufc,  & le  gros  de  fa  Cour 
à Chriftianftadt , & paifa  à Stockholme.  Il  y fit  fon  entrée  dans  le  Carofle 
du  Roi,  accompagné  de  deux  Sénateurs.  Il  reçut  en  cette  occafion  tous  les 
honneurs  qu’on  auroit  pu  faire  au  Roi  de  Suede  même.  On  ne  tira  cepen- 
dant pas  le  Canon  , parce  qu’il  ne  le  voulut  pas.  Il  fut  logé  dans  l’aparte- 
ment  du  Roi , où  il  fit  dire  la  Méfié , au  grand  fcandale  de  la  Nation  , fort 
ïigide  contre  ces  fortes  de  démarchés.  Aucun  Miniftre  étranger  ne  lui  fit  au- 
cune vifite,  à l’exception  de  celui  de  France.  La  Reine  époufe  de  ce  Roi 
accoucha  en  ce  tems-là  d’un  fils.  Le  Roi  fon  époux  fe  rendit  à Chrillian- 
ftadt  où  elle  étoit.  Avant  cependant  que  d’y  aller  il  fut  plufieurs  fois  en  con- 
férence avec  les  Seigneurs  de  la  Regence.  Il  s’étoit  rendu  tant  à eux  qu’à 
d’autres  fort  agréable  par  fes  maniérés  aifées  & engageantes.  Il  avoit  fort  en- 
vie de  s’embarquer  avec  les  troupes  de  tranfport  pour  la  Pomeranie.  Ce- 
pendant on  lui  confeilla  d'en  attendre  le  fuccès  à Chrillianftadt.  Pour  le 
defennuyer,  on  lui  envoia  une  Meute  & des  ChalTeurs. 

Pendant  tout  le  temsdes  affaires  du  Nord,  dont  on  vient  de  parler,  les  Etats 
Generaux  eurent  tout  le  long  de  l’année  bien  des  occupations.  Elles  étoient 
relatives  à la  Cour  de  Prufie.  Dès  le  commencement  de  l'année,  on  eut  une 
Ticgociation  avec  elle.  Elle  avoit  roulé  fur  ce  que  fes  troupqs  avoient  pris  des 
Quartiers  d’Hjwcr  fur  les  terres  de  Liege  & de  Cologne  au  delà  de  ce  qu’elles 
dévoient.  Le  Miniftre  de  Liege  prefenta  un  Mémoire  aux  Etats.  Il  butoit 
à les  prier  d’intervenir  pour  y remédier.  D’ailleurs  le  Comte  de  Rechteren 
manda  aux  Etats,  qu’il  avoit  reçu  une  Lettre  de  l’Eleéleur  de  Maience,  qui 
s’interefibit  pour  l’Archevêché  de  Cologne,  qui  étoit  furchargé.  Les  Etats 
s’emploierent  fi  efficacement  que  le  Roi  de  Prufire,qui  étoit  jufte, eut  la  corn- 
plailance  de  retirer  ce  qu’il  y avoit  de  furplus  de  troupes  de  ces  «J^ux  Païs-li 
Cependant  fon  Miniftre  le  Baron  de  Schmettau  prefenta  un  Mémoire  du  7 • 

Janvier,  pour  le  paiement  de  quelques  arrerages  dûs  à cinq  bataillons  des  cinq 
mille  hommes,  qui  étoient  à la  folde  des  deux  PuifiTances  Maritimes.  II  y di-. 
foit,que  fans  ce  paiement  ces  bataillons  n’auroient  pu  être  complets  poor  le-' 

25  de  Mars,  fuivant  l’ordre  des  Etats.  - Ce  Miniftre  ne  tarda  qu’une  lemain^ 

•à  prefenter  d'autres-  Mémoires.  Il  y en  eut  trois  en  date  du  14  de  Janvier. 

L’un  rouloit  fur  le  paiement  que  la  Flandre  Efpagnole  devoit  à la  Cour  de 
Pruffe  du  tems  de  la  Guerre  precedente.  Un  deuxieme  pertoit  la  demande 
d’une  Refolucion  des  Etats  relative  aux  Quartiers  d’Uyvcr.  Le  troifieraepor- 
toitdcs  plaintes  fur  uneSentence  de  la  Cour  de  Jufticede  la  Province  de  Guel- 
dre  fur  lés  branches  de  la  fucceffion  de  la  Maifon  de  Naffau,  & nommémer.t 
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touchant  Loo  & Dieren.  Ce  dernier  était  d’une  longueur  ennuiante.  Il  y 
avûit  même  de  l’excès.  On  y traitoit  cette  Sentence  d’injufle,  & d’une  ma- 
niéré que  l’on  ne  pouvoir  plus  fe  fier  à aucun  Tribunal  de  la  Republique.  On 
y ajoutoit , qu’il  étoi:  furprenant  qiie  la  première  Province  de  la  Republique 
avoit  ofé  donner  au  Prince  de  NalflîU  le  Titre  de  Prince  d’Orange.  Il  y avoit 
de  fort  tedieufes  répétitions.  Les  Etats  y repondirent  par  une  fort  belle  & 
fageRefolution  en  date  du  28.  On  grolîiroit  cet  Ouvrage , dans  un  tems  qu’on 
a refolu  de  l’abreger , fi  l’on  vouloir  inferer  ces  Pièces.  L’on  fe  contentera  feu- 
lement de  dire  qu’on  glofoit  ce  dernier  Mémoire.  C’étoit  fur  ce  qu’il  étoic 
adrelTé'aux  Etats  Generaux,  comme  reprefcntant  le  Corps  de  la  Souveraine- 
té, comme  s’ils  dévoient  remedier  à la  Sentence  donnée  en  Gueldre.  Par-là 
l’on  faifoit  voir  qu’on  n’entendoit  pas  bien  la  Conditution  de  la  République. 
Quoique  la  Généralité  reprefente  le  Corps  de  la  Souveraineté,  ce  n’efl  nul- 
lement dans  les  affaires  qui  lè  pallent  dans  l’interieur  des  Provinces.  Elle 
n’y  peut  influer  que  par  des  remontrances  & des  recommandations  , & non 
pas  par  autorité.  L’Article  du  Titre  de  Prince  d’Orange  donné  au  Prince  de 
Nalfau  fiit  filllé.  Il  s’en  manquoit  bien  que  les  Etats  de  la  Province  de  Guel- 
dre euffent  donné  ce  Titre-là.  Ce  n’étoit  que  la  Cour  de  Juftice,  qui  n’é- 
toit  point  comptée  pour  avoir  la  moindre  part  dans  les  affaires  d’Etat.  Cet- 
te Cour  jugeoit  fur  les  Ecrits  qu’on  lui  prelentoit , & fuivant  les  Titres  que 
les  P*arties  s’y  donnoient,  elle  les  répété  dans  les  Sentences.  Ainfi  les  plain- 
tes de  la  Cour  de  Pruffe  étoient  non  feulement  mal  fondées , mais  même  hors 
de  faifon.  Cependant  dans  la  vaine  croiance  d’obtenir  le  but  particulier,  la 
condufîon  du  Mémoire  rejailliffoit  fur  les  affaires  publiques.  Elle  portoit  de 
mettre  une  fin  à ces  .affaires-là,  fi  l’on  vouloir  qu’on  continuât  la  Campagne 
prochaine  la  même  aflillance  que  la  Cour  de  Pruffe  avoit  donnée  les  preceden- 
tes contre  l’Ennemi  commun.  Par  raport  aux  autres  deux  Mémoires,  les  Etats 
donnèrent  la  Refolution  demandée  touchant  les  Quartiers  d’Hyver.  Ils  écri- 
virent fur  l’autre  au  Confeil  d’Etat  de  Brabant.  Celui-ci  répondit , qu’il  étoic 
prêt  de  paier  les  Dettes  furannées  de  la  Guerre  precedente  à la  Cour  de 
Pruffe  par  termes.  Ceux-ci  confiftoient  à paier  pendant  la  Guerre  la  fixieme 
partie  par  an,  & ce  qui  refleroit  après  la  Paix,  la  troifieme  partie  annuellement. 
Les  Etats  écrivirent  même  une  Lettre  à ce  Roi-là  fur  ces  matières.  Outre 
les  Mémoires  que  ce  Prince  fit  donner,  il  fit  faire  des  inflances  aux  Puiffan- 
ces  maritimes , pareilles  à celle  qu’il  venoit  de  faire  à la  Cour  Impériale.  El- 
les confiftoient  à demander  comment  il  devoit  fe  gouverner  en  cas  que  les 
troupes  dé  Crallku  franchiffent  fes  terres  pour  entrer  en  Pologne.  Quelques 
Politique  prirent  ces  démarchés  pour  fufpeftes , & qu’il  n’avoit  en  vue  que 
de  fe  déclarer  contré  les  Suédois.  C’étoit  d’autant  qu’on  favoit , ainfi  qu’on 
l’a  dit  pendant  l’année  precedente  , que  ce  Roi  & l’Elecleur  de  Hannover 
avoient  fait  un  Traité  avec  le  Czar.  On  fupofoit  qu’il  portoit  le  partage  de 
la  peau  du  Lion , avant  que  d’étre  pris.  Auili  verra-t-on  dans  les  années  fui- 
vantes , par  les  effets , que  ces  conjeèhires  n’étoient  pas  deftituées  de  fonde- 
ment. Pendant  cela,  le  Corps  des  Mniftres  Politiques  étrangers  perdit  l’un  de 
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1711.  leurs  plus  illullres  Membres.  Ce  fut  par  la-mort  du  Baron  de  Schmettaa.Ple- 
nipotentiaire  dudit  Roi  de  Prufle.  Il  fut  attaqué  le  4 de  Février  d’un  ac- 
cès d’apoplexie  qui  lui  termina  le  lendemain  la  vie.  Il  avoit  fervi  autrefois 
les  deux  derniers  Eleéleurs  Palatins  de  la  branche  Proteflante.  Il  pafla  après 
leur  mort  au  fervicc  du  Grand  Guillaume  Eleèleur  de  Brandebourg.  Il  a en- 
fuite  fervi  le  premier  Roi  de  Prulfe  avec  une  afliduité  laborieufe.  Celle-ci 
l’a  epuife  par  le  travail , qui  lui  a enfin  coûté  la  vie.  Il  fut  généralement  re- 
gretté par  fes  bonnes  qualitez.  La  Caufe  commune  perdit  en  lui  un  de  fes 
partifans  les  plus  attachez,  Les  Etats  Generaux  perdirent  en  lui  une  perfon- 
ne  qui  favoit  li  bien  l’art  de  ménager  la  bonne  intelligence  entre  eux*&  fon 
Maitrc,  parmi  tant  d’incidens  difficiles  & feabreux.  Enfin  fa  famille  perdit 
en  lui  un  apui  tendre  & confiderablc.  Dans  le  même  tems  il  y eut  celle  de 
deux  autres  perfonnages.  L’une  fut  du  bon  vieux  Elefteur  de  Treves.  Son 
habille  Rcfident  Kaifcsfeldt  la  notifia  en  même  tems  que  l’Elévation  à cet 
Eleèiorat  -de  la  peribnne  de  J'Evéque  d’Osnabrug.  L’autre  fut  du  General 
Salish  de  Silefie,  Gouverneur  de  Breda.  Ce  dernier  avoit  été  fort  conlideré 
par  fes  éminentes  lumières  dans  l'Art  militaire. 

Quoique  le  Roi  de  PrufTe  eût  écrit  une  Lettre  dOucereufe  aux  Etats,  il 
avoit  enliiite  fait  faire  une  Déclaration  opofée.  C’étoit  toujours  en  préférant 
fes  avantages  particuliers  aux  intérêts  publics.  Il  fit  infinucr  que  non  feule- 
ment il  ne  laiflcroit  marcher  un  homme  de  toutes  fes  troupes  auxiliaires mais 
qu’il  rapcllcroit  même  celles  qui  étoient  à la  folde  des  Etats,  à moins  qu’on 
ne  fatisfît  à trois  points.  L’un  étoit  de  paier  tous  les  arrerages  dûs  aux  trou- 
pes. 2.  Qu’on  obligeât  l’Elcéleur  de  1 lanover  de  retirer  des  troupes,  qu’il 
avoit  envoi é à Ilildesheim;  & 3.  qu’on  mît  en  bon  train  l’accommodement 
pour  la  Succefiion  d'Orange.  L’on  ne  fauroit  mieux  éclaircir  l’Article  de 
Hildesheira , que  de  produire  quelques  Pièces  qui  y font  relatives.  On  avoit 
fait  des  plaintes  au  Chapitre  de  cet  Evêché-là  uir  quelque  infraftion  relative 
à la  ReÛgion.  Cdui-ci  fit  remettre  au  Miniflre  Eleêtoral  de  Hanover  une 
Refolution , après  une  qui  avoit  été  donnée  aux  Etats  de  la  Confcffion  d’Aus- 
hourg  fur  ces  griefs.  On  ne  trouva  pas  à la  Cour  de  Hanover  la  Refolution 
du  Chapitre  aUez  fatisfaifante.  C’eft  pourquoi  elle  fit  faire  par  fon  Miniftre  au 
Chapitre  la  Déclaration  fuivante. 

„ A Tant  très-humblement  envoié  Samedi  palTé  à Son  AltelTc  Sereniflime 
„ Eleèlorale  de  Brunfwick-Luncbourg , aulfi  bien  qu’à  Son  Altefle  Se- 
„ reniflime  de  Wolfenbuttel  la  refolution  que  le  Reverendillime  Chapitre  Ca- 
„ thedral  m’a  fait  remettre  par  fon  Secrétaire  après  la  refolution  donnée  aux 
„ Etats  de  la  Confeflion  d’Ausbourg  fur  leurs  griefs  de 'Religion,  Sadite  Al- 
„ telTc  Sereniflime  Electorale  m’a  très-gracieufement  ordonné , que  comme 
,,  une  telle  refolution , de  même  que  la  déclaration  donnée  aux  États , efl  fai- 
,,  te  de  la  forte  qu’on  ne  pouvoit  pas  s’en  contenter,  non  feulement  je  ferais 
„ ferrer  & garder  p#ir  des  Soldats  les  Greniers  , fur  lefquels  fe  trouveroit 
„ du  grain  apartcuant  au  Grand  Chapitre  & à fes  Membres,  mais  aulTi  que 
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„ je  donnerois  en  même  tems  à entendre  que  les  Gardes  Eleftorales  à cheval 
„ & un  détachement  de  Dragons  de  Wolfembuttel  fe  logcroient  aux  Baiilia- 
„ gcs  & Oeconomies  du  Grand  Chapitre , & y demeureroient  aux  dépens  dudit 
„ Chapitre  jufques  à ce  que  l’aflaire  foit  terminée, de  même  que  la  Garnifon 
„ de  Peina  pretendroit  dès  le  commencement  fon  entretien  fur  les  revenus  du 
„ Reverendiflime  Chapitre. 


Ce  fut  là-dclTus  que  le  Chapitre  écrivit  à fon  Minillre  à la  Haie  une 
Lettre , qu’on  trouva  peu  digerée , dans  les  termes  qui  fuivent. 
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NOus  avons  voulu  vous  donner  à connoitre  par  le  papier  ci-joint  ce 
que  le  Miniftre  Elcftoral  de  Hanover  Monficur  Strick  nous  a propo- 
fé  le  20  du  courant.  Nous  en  avons  été  d’autant  plus  furpris,  que  nous 
avions  fait  remettre  le  15  du  courant  aux  Députez  de  nos  Etats  de  la  Con- 
feflion  d’Ausbourg  notre  refolution^ffurément  conforme  aux  Conftitutions 
de  l’Empire  & à la  Paix  de  Weftphalie,  avec  une  déclaration  qu’en  cas 
qu’elle  ne  fût  fuffifante  félon  leur  opinion , que  nous  étions  prêts  de  remet- 
tre ces  3 ou  4 points  de  différends  à la  decifion  de  l’Empire,  pour  n’étre 
pas  refponfables  devant  Dieu  & nos  Succeffeurs,  fi  nous  accordions  des 
points  contraires  à notre  Religion,  auxquels  ni  la  Paix  de  Weftphalie,  ni  les 
Conftitutions  de  l’Empire  , ni  autres  Rccês  ne  nous  pourroient  obliger. 
Nonobftant  que  nous  avons  fait  preffer  lefdites  Dépêchés  pour  avoir  leur 
refülution , & pour  trouver  quelque  expédient  de  pouvoir  furtir  à l’amiable 
des  opreftions  dont  nous  fommes  accablez , & que  perfonne  dans  l’Empire 
pourroit  croire,  ni  s’imaginer;  comme  fi  pendant  cette  malheureufe  Guer- 
re il  n’y  avoit  plus  de  Juge  ni  de  Juftice  dans  l’Empire,  & qu’il  fût  per- 
mis à chaque  Etat  de  l’Empire  de  renverfer  les  Sentences  & les  Jugemens 
Impériaux,  exemple  fans  exemple;  lorfque  nous  avions  cru  de  nous  être 
aquitez  le  mieux  du  monde  en  donnant  le  16  du  courant  aufti  une  Décla- 
ration particulière  audit  Miniftre  tout  à fait  équitable,  il  nous  fait  livrer  la 
fufdite  Déclaration  le  20  du  courant.  Nous  n’avons  pas  manqué  d’y  re- 
pondre d’abord , & nous  fouhaitons  que  vous  prefentiez  des  copies  de  no- 
tre refolution  aux  Miniftres  Impériaux  & principalement  à ceux  d’Angle- 
terre & de  Hollande,  & même  à tous  les  Miniftres  des  Alliez,  afin  de 
leur  faire  connoitre  nos  oprefllons,  comme  aufti  que  pendant  que  tous  les 
Etats  fe  font  conformez  aux  Conclufions  de  l’Empire  de  l’an  1702,  du  6 
Oélobre , & que  pendant  que  tous  les  Eleêteurs  & Princes  de  l’Empire 
avoient  en  horreur  d’agir  contre  lefdites  Conclufions,  & de  s’expofer  aux 
peines  qui  y font  infetées , nous  en  foions  la  viêlime.  Comme  les  autres 
Eleéleurs  & Princes  commencent  à prendre  à cœur  la  dureté  avec  laquelle 
nous  fommes  traitez  bien  innocemment  contre  les  Conftitutions  de  1 Em- 
pire, fous  un  prétexte  mal  fondé,  comme  nous  ferons  connoitre  à toute 
l’Europe  par  nos  Imprimez  & par  nos  Déclarations  faites,  nous  ne  vou- 
lons pas  etre  refponfables  des  mauvaifes  fuites  ,*fi  cette  affaire  pourra  caufer 
des  troubles  dans  l’Empire,  dont  l’Ennemi  commun  pourroit  uniquement 
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J711.  „ proficer.  Nous  attendrons  les  effets  de  vos  reprefcntations  auprès  des  Mi- 
„ nillres  des  Alliez,  & demeurons,  &c. 

„ Signé, 

„ Le  Doien,  Eeolàtre , & tout  le  Grand  Chapitre 
„ de  la  Cathédrale  de  Hildesheim. 

„ In  Lammers,  Sindic. 

„ A Hildesheim,  le  2(5  Mai  1711. 

Les  Miniftres  Impériaux  foutenoient  que  c’étoit  une  affaire  de  l’Empire, 
& non  des  Etats. 

Ce  Chapitre  fit  même  faire  des  plaintes  fur  cela  à la  Dicte  de  Ratisbonne. 
Le  Miniftre  de  Ilanover  y fit  une  Dÿuftion  touchant  ces  différends.  Com- 
me elle  juftifioit  les  démarchés  de  fa  (Jour,  & que  même  ils  pourraient  fe  rc- 
nouveller  dans  un  tems  ou  autre,  parce  que  le  feu  de  Religion  couve  fouvent 
fans  entièrement  s’éteindre , pour  l’information  du  Public  on  la  met  ici  avec 
une  addition. 

Deàuliion  abrégée , touchant  les  Différends  de  Son  Altejfe  EleSîora- 
le  de  Btunfivtck,  avec  le  Chapitre  d'Hildeshetrn , en  1711. 

CE  fut  l’an  1643,  que  par  l’entremife  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  les 
Ducs  de  Brunfwick  remirent  l’Eveché  d’IIildesheim  à l’Evéque  d’alors 
Ferdinand  Eleèleur  de  Cologne,  après  l’avoir  poffedé  comme  un  Fief  de  l'Em- 
pire pendant  plus  d’un  fiecle.  Dans  le  Traité  qui  fut  fait  à cet  égard 
le  27  d’ Avril  1643  , on  ftipula  entre  autres  chofes  un  libre  Exercice  de  Re- 
ligion aux  Ilabiians  Proteftans  de  cet  Evêché,  & pour  le  leur  affurer  davan- 
tage qu’on  ne  l’avoit  fait  par  l’Article  17  de  ce  Traité,  on  convint  d’un 
Traité  particulier  qui  ne  regardoit  que  la  Religion,  & qui  fut  conclu  en  mê- 
me tems  que  l’autre,  entre  les  Ducs  de  Brunfwick,  & l’Eveque  d’IIildesheiin 
avec  la  concurrence  du  Chapitre. 

Mais  comme  par  ce  dernier  Traité  l’Exercice  de  la  Religion  Proteffante 
étoit  limité  à un  certain  nombre  d’années,  les  Etats  de  l’Empire  affcniblez 
peu  après  au  Traité  deWeftphalie,  convinrent,  que  jufqu  à ce  qu’on  pût  s'ac- 
corder touchant  la  Religion , ledit  libre  Exercice  & tout  ce  qui  en  dépend 
demeureroit  dans  toute  l’étendue  de  l'Empire  fur  le  pied  de  l'an  1024,  annul- 
lant  tous  Patdes,  'l'ranfaftions , ou  Ufages  à ce  contraires;  & enconfequence 
dans  rinfirument  de  la  Paix,  on  fit  ineiuipn  du  'l'raité  fufdii  concernant  la 
Religion  dans  l'Evéché  d’Hildesheim , afin  que  dans  ü fuite  1 Evéq^ue,  ni  le 
Chapitre,  n’y  puffent  contrevenir,  entant  qu'il  étoit  conforme  à ce  qui  s’étoit 
pratiqué  ladite  année  1624.  Un  poulla  meme  quelques  années  après  les  cho- 
fes plus  loin  par  raport  au*  affaires  Conlifl-oriales,  puis  que  conlormèment  à 
l'intention  du  Traité  de  Wdlphalie  <Sc  du  Recès  de  Nuremberg,  des  Com- 
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miflalres  de  l’Eletleur  de  Mayence  & de  la  Maifon  de  Brunfwick  Wolffen-  1711. 

butcil,  convinrent  l’an  1651  d'un  Traité  fur  Icfdites  affaires  .qu’onanutnmé . 

depuis  Recis  Canfifitrial. 

Par  l’Article  5 de  ce  Recès,  les  Paftes  faits  avec  les  Ducs  de  Brunfwick, 
furent  expreflement  confirmez  autant  qu’ils  étoient  conformes  au  Traité  de 
Weftphalie,  ou  pour  mieux  dire,  à ce  qui  fe  pratiquoit  dans  l'Empire  l’an 
1624.  touchant  la  Religion;  & on  y ajouta  que  ces  Paétes  feroient  exaélc- 
ment  obfervez  à l’avenir.  Ce  Recès  Confiltorial  fut  ratifié  l’an  1652  par 
l’Evêque  d’alors,  qui  étoit  Maximilien-Henri,  Elefteur  de  Cologne. 

Il  porte,  que  les  Hahitans  Protcllans  de  l’Evéché  demeureront  dans  l’Exer- 
cice libre  & entier  de  leur  Religion,  fans  qu’on  puilTe  aucunement  les  y trou- 
bler, & cela  fur  le  pied  de  l’an  1624,  auquel  temsils  avoient  non  feulement 
cet  Exercice  dans  toute  l’étendue  de  l’Eveché,  mais  même  ils  l’a  voient  l'euls 
en  plufieurs  endroits  à l’exclufion  des  Catholiques-Romains. 

Ce  Recès  porte  de  plus , que  les  affaires  Confiftoriales  ne  feroient  plus  du 
Reffort  de  la  Chancellerie  de  l’Evéque,  mais  qu’elles  feroient  jugées  par  uij 
Confiftoire  établi  pour  cet  effet,  comme  clics  l’avoient  été  l’an  1624  par  les 
Confiftoires  des  Ducs  de  Brunfwick. 

Ce  font-là  les  Paéles  & les  Recès  qu’un  zcle  mal  réglé  de  Religion  a fait 
violer  tant  de  fois,  & à tant  d’égards,  par  la  Régence,  & par  le  Clergé  Ca- 
tholique-Romain de  l’Evéché. 

Ils  ont  bâti  des  Eglifes  en  divers  endroits  où  les  Catholiques  Romains  n’en 
avoient  point  l’an  1 624. 

Ils  fe  font  emparez  par  force  de  plufieurs  Eglifes  Proteftantes , & y ont  in- 
troduit le  fervice  de  leur  Religion. 

Ils  ont  forcé  les  Sujets  Proteftans  qui  fe  trouvoient  dans  leurs  Bailliages  de 
fe  fervir  de  Prêtres  Catholiques-Romains  pour  les  Aftes  Miniflieriaux. 

Ils  ont  ôté  aux  Eglifes  & aux  Ecoles  Proteftantes  leurs  revenus  & leurs  a- 
partenances. 

Ils  ont  oblige  les  Proteftans  à l’obfervation  de  leurs  Fêtes. 

Ils  ont  mis  les  Eglifes  Proteftantes  à l’enchcrc,  y établiffant  pour  Miniftres 
ceux  qui  offroient  la  plus  greffe  fomme. 

Ils  ont  tiré  devant  leurs  propres  Tribunaux  les  perfonnes  & les  affaires  qui 
étoient  du  Reffort  du  Confiftoire. 

Ils  ont  défendu  ax  Officiers  Proteftans  du  Païs  de  relpefter  les  Ordres  & 
les  Sentences  du  Confiftoire  & de  s’y  foumettre. 

Ils  ont  ôté  les  gages  aux  perfonnes  qui  compofent  la  Jurifdiêtion  Confifto- 
riale. 

Enfin,  ils  ont  commis  plufieurs  autres  infraèlions,  qu’on  peut  voir  plus  au 
long  dans  les  Deduftions  que  les  Etats  Proteftans  de  l’Evéche  ont  publiées  pour 
faire  connoitre  leurs  griefs. 

Il  eft  vrai  que  ces  Etats  aiant  porté  leurs  plaintes  à l’Eleâeur  Maximilien- 
Henri  leur  Eveque,  il  leur  promit  que  tout  feroit  redreffé;  mais  étant  mort 
peu  de  tems  après,  & l'Evèquc  Jodoque-Edmond  lui  aiant  fticcedé,  ctlui-ci 
refufa  d’écouter  les  plaintes  réitérées  des  Etats, & les  obligea  par  cette  dureté 
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1711.  à demander  juftice  à la  Chambre  Impériale  de  Wetziar,  laquelle  aiant  été 
■ ■ ■—  pleinement  informée  du  fait,  accorda  aux  dits  Etats,  l’an  1694  & l'an  1696, 
les  Mandats  qu’ils  demandoient,  portant,  que  JuJlice  feroit  faite  aux  Protef- 
tans  de  l' Evéfbé , fuivant  la  teneur  de  VInftrument  delà  Paix  de  WeftphaÜe , 
du  Rects  Conftjîorial , fans  aucune  re friction. 

Tout  cela  n’a  produit  aucun  effet,  & n’a  pas  empêché  qu’on  n’ait  accumulé 
depuis  griefs  fur  griefs:  qu’on  ne  fc  foit  emparé  par  force  de  plufieurs  Eglifes  Pro- 
teflantcs;  qu’on  n’en  ait  abattu  quelques-unes,  & qu’on  n’ait  agi  en  toute* 
rencontres,  comme  ne  fe  croiant  obligé  à rien,  ni  par  la  Paix  de  Weftphalie, 
ni  par  le  Kccés  Confiftorial , jufqu’à  le  déclarer  ouvertement  en  ce  fens-là  par 
des  Ecrits  imprimez. 

11  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  Etats  Proteflans  de  l’Evêché  fc  voiant 
traitez  d’une  manière  fi  dure,  ayent  eu  recours  aux  Direéleurs  du  Cercle,  & 
ayent  prefenté  leurs  griefs  à Leurs  Altcflcs  Elcéloralc  & Serenilfime  de  BrunC- 
wick  , implorant  leur  aflillance  dans  une  affaire  fi  jufle  : aufli  Leurs  Altefles 
n’ont-elles  pas  manqué  d’emploier  en  faveur  defdits  Etats , tant  auprès  du  der- 
nier Evêque , que  depuis  fa  mort  auprès  du  Chapitre , les  intercelfions  les  plus 
prenantes.  Mais  elles  ont  été  aufiî  inutiles  que  tout  le  relie,  & on  a continué 
à traiter  plus  rudement  que  jamais  les  Protcllans  de  l’Evêché. 

La  Maifon  de  Brunswick  étant  Partie  principale  tant  dans  le  Traité  general 
que  dans  le  Traité  particulier  touchant  la  Religion , conclus  l’un  & l’autre 
l’an  1643,  & aiant  eu  tant  de  part  au  Recés  Confillorial , qui  n’cQ:  qu’une 
fuite  & une  dépendance  defdits  Traitez;  & cette  meme  Maifon  étant  d’ail- 
leurs obligée,  comme  les  autres  Etats  de  l’Empire,  par  l’Article  17  du  Trai- 
té de  Wellphalie,  à maintenir  les  affaires  de  la  Religon  fur  le  pied  de  l’an 
1624;  il  n’étoit  pas  poffible  que  Son  Altcffc  Eleêloralc  fe  difpenfàt  d’infiller 
fur  l’execution  des  Paéles  & des  Recés  fufmcntionnez,  & que  n’aiant  pu  l’ob- 
tenir par  fes  inffanres  réitérées , elle  ne  fe  portât  à emploicr  des  moiens  plus 
efficaces  pour  y parvenir. 

Ce  fut  pour  arriver  à ce  but,  que  Son  Alteffe  Eleêloraie  voiant  fes  inilances 
& fes  Lettres  meprifées  par  le  Chapitre,  procéda  l’an  1703  à la  faille  de  tous 
les  Effets  qui  fe  trouverept  apartenir  dans  fes  Etats  tant  audit  Chapitre  qu’au 
relie  du  Clergé  Catholique-Romain  de  l’Evêché;  fe  datant  de  faire  redrelTer 
par  cette  voye  les  griefs  touchant  la  Religion  dont  les  Etats  le  plaignoient,  & 
de  remettre  les  chofesfur  le  pied  où  elles  dévoient  être  en  conformité  du  Trai- 
té de  Wellphalie,  & du  Recès  Confillorial.  En  effet,  le  Chapitre  promit 
alors,  tant  par  Lettres  que  par  les  Députez  qu’il  envoya  à Ilanover,  «S;  à 
Wolfenbuttel  , qu’auffi-tôt  qu’on  auroit  levé  la  faifie,  il  remettroit  toutes 
diofes  par  raport  à la  Religion,  fur  le  pied  fufdit;  il  recommença  même  à 
faire  payer  les  gages  aux  Membres  du  Confilloire,  & il  lé  déclara  favorable- 
ment fur  quelques  Articles  concernant  la  Religion  dans  rAITcmbléc  des  Etats 
de  l'Evêché;  ce  qui  joint  à l’interceflion  de  Sa  Majellé  Impériale,  & de  plu- 
ficurs  Princes  Catholiques-Romains,  & aux  alTurances  qu’ils  donnèrent  que 
les  griefs  feroient  redreffez , & les  Paftes  exaftement  obfervcz  à l’avenir , obli- 
gea Son  Alteffe  Eleélorale  à lever  l’an  1709  ladite  lâiiie. 
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On  avoit  fans  doute  alors  tout  fujet  d’cfpcrer  que  le  Chapitre  fe  con-  1717. 

fbrmeroit  à des  promefles  faites  pur  un  fi  grand  nombre  de  Princes  , & 

par  Sa  Maiefté  Impériale  elle-mérae  ; & que  bien  loin  de  procéder  à de 
nouvelles  infraélions  , il  remedieroit  à toutes  celles  dont  on  fe  plaignoit 
depuis  fi  longtems  ; mais  tout  le  contraire  efi:  arrivé.  On  ne  s’etl  pas 
contenté  de  perfeverer  dans  le  meme  train  & de  laifler  les  chofes  dans  l'etat 
où  on  les  avoit  mifes  ; oniles  a encore  agravées  par  des  infraclions  plus  énormes 
que  les  precedentes. 

On  a privé  le  Clergé  Protefiant  d’une  grande  partie  de  fafubfillance.cnlui 
6tant  ce  qu’on  appelle  ^ura  ftoU  ; & lorsque  ce  Clergé  a reprelênté  que  c’é- 
toit-là  une  violation  exprefie  du  Traité  de  Wefiphalic,  & meme  de  la  refo- 
lution  donnée  l’an  1706  par  le  Chapitre  dans  l’Afiemblée  des  Etats,  on  leur 
a répondu  que  cette  refolution  étoit  nulle,  n’aiant  pas  été  prife  en  plein  Cha- 
pitre, & n’ayant  été  fignifiée  de  fa  part,  ni  aux  Haillifs,  ni  aux  Officiers  fub- 
alternes  du  Pais;  on  s’eft  emparé  des  Cimetières  des  Protcllans,  & on  adon- 
né ordre  aux  Officiers  de  l’Evéque  de  prêter  main-forte  pour  cet  effet  aux 
Prêtres  Catholiques-Romains. 

On  cite  en  Jullice  les  Miniftres  Proteftans  lorsqu’ils  vont  confoler  les  mala- 
des de  leur  Religion  qui  font  au  fervice  des  Baillifs  & des  autres  Officiers  Ca- 
tholiques-Romains de  l’Evêché,  & on  les  condamne  à des  amendes,  quoi  que 
la  permiffionde  vifiterlefdits  malades  leur  ait  été  expreffément  accordée  parla 
Refolution  de  l’an  1706  ci-deffus  mentionnée. 

On  continue  à vendre  au  plus  offrant  les  places  de  Minifires  & de  Maitre» 
d’Ecole, ce  qui  efl  non  feulement  une  violation  des  Paêtes  & des  Recès , mais 
contre  toute  raifon  & jufticc  ; & lorfque  les  Membres  des  Eglifes  Proteftantes 
ofent  fc  plaindre  de  procedures  fi  injulles , on  tache  de  les  décourager  par 
toute  forte  de  vexations , par  des  procès , & meme  par  des  executious  mili- 
taires. 

On  prive  le  Confiftoire  de  toute  Ibn  autorité  ; on  tire  devant  la  Jurifdic- 
tion’Seculiere  les  affaires  qui  apartiennent  à la  JurifdiêHon  Conlilloriale  ; on 
fait  defenfe  au  Confiftoire  d’en  connoitre , & lorsqu’il  a prononcé  fur  quel- 
ques-unes , on  recommence  à eu  connoitre  de  nouveau  à la  Chancellerie  de 
l’Eveque,  où  on  ne  manque  jamais  de  les  décider  en  faveur  des  Catholiques- 
Romains. 

Son  Altefiè  Eleftorale  ne  pouvant  pas  diffimuler  des  infraftions  fi  criantes, 
qui  fe  paffoient  tous  les  jours  fous  fes  yeux,  n’a  pas  manque  de  faire  fouvenir 
le  Chapitre  de  (es  promeffes , &de  le  preilêr  de  redreffer  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  contre  le  Traité  de  Weftphalic  & contre  le  Recès.  La  réponfe  a été, 
qu’on  avoit  déjà  redreffé  plulieurs  griefs  dans  la  derniere  Affemblécdes  Etats  ÿ 
mais  qu’on  avoit  différé  de  remédier  aux  autres,  d’un  côté  parce  qu’on  n’étoit 
pas  d’accord  touchant  les  principes , fuivant  Icfquels  on  devoit  procéder,  & 
de  tautre  coté  parce  qu’on  ne  convenoit  pas  des  faits;  ajoutant,  qu’à  lapro- 
chaine  Affemolée  des  Etats  on  feroit  à cet  égard  une  nouvelle  tentative. 

Il  eft  de  notoriété  publique,  que  la  première  partie  de  cette reponfeeftfauf^ 
fe  , puis  qu’aucun  grief  n’a  encore  été  redreffé , «i  qu’on  n’a  pas  même  terni 
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171  r.  aux  Proccftans  ce  qui  leur  avoit  été  promis  dans  l’AfTemblée  des  Etats  de  l’an 

1706.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  partie  de  la  reponfe  , il  ell  vifible 

qu’elle  ne  tend  qu'à  éluder  l’execution  du  Traite  de  Weiîplialie  & du  Recès, 
o:  à traîner  les  chofes  dans  une  longueur  dont  on  ne  verroit  jamais  la  fin.  C'ell 
ce  qui  a obligé  Son  AltelTe  Electorale,  après  avoir  reprefenté  inutilement  au 
Chapitre  que  les  principes  fuivant  lefquels  on  devoit  régler  dans  l’Eveché  les 
affaires  de  Religion  , étant  clairement  établis  par  le  Traité  de  Weffphalie  & 
par  le  Recès,  ils  ne  dévoient  plus  être  fujets  à aucune  conteftation,  de  faire 
faifir  de  nouveau  dans  fes  Etats  les  Effets  qui  fe  font  trouvez  apartenir  au  Cler- 
gé Catholique-Romain  de  l’Evêché  d’IIildesheim,  & dont  la  faifie  n’avoitété 
levée  l'an  1 706  qu’à  condition  que  les  griefs  touchant  la  Religion  feroient  re- 
dreffez. 

Comme  cette  faifie  s’eft  faite  peu  de  tems  avant  que  les  Etats  s’affemblaffent , 
Son  Alteffe  Electorale  avoit  efperé  qu’elle  obligeroit  le  Chapitre  à examiner 
dans  cette  Afl'emblée  les  griefs  des  Proieflans , & à y remédier.  De  forte 
qu’elle  a été  fort  furprife  d'aprendre  qu’on  avoit  à la  vérité  mis  lefdits  griefs 
fur  le  tapis;  mais  qu’il  ne  s’étoit  rien  palfé  à cet  égard,  linon  que  de  la  part 
du  Chapitre  on  avoit  t.iché  de’  fejuflifier  fur  deux  ou  trois  griels,  & que  les 
Etats  aiant  fait  voir  que  ces  griefs  étoient  entièrement  incompatibles  avec  le 
Recès  Conliftorial , le  Chapitre  avoir  déclaré  que  ce  Recès  n’étoit  aucune- 
ment obligatoire , & qu’il  ne  pretendoit  pas  y être  tenu.  C’ell  ainfi  que  le 
Chapitre  s’eft  expliqué  fur  un  Recès  conclu  fuivant  l’intention  du  l'raité 
de  Weffphalie  par  une  Commillion  émanée  de  la  Députation  ordonnée  par 

• l’Empereur  & par  l’Empire,  pour  l’execution  de  la  Paix;  Recès  dont  les 
Commifiàires  de  l’Eleèleur  de  Maience  & de  la  Maifon  de  Brunswick-Wol- 
fembuttel  étoient  convenus  avec  les  Députez  de  l’Evèque&du  Chapitre  d’Hil- 
desheim , & qui  avoit  été  muni  de  leur  feing  & de  leur  cachet  ; Recès  qui 
avoit  été  ratifié  par  l’Elecleur  de  Cologne  Maximilien-I  lenri , alors  Eveque 
d’Hildesheim  ; Recès  que  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar  avoit  décidé  être 
la  Réglé  fuivant  laquelle  la  Juffice  devoit  être  adminiftréc  aux  Proteftaiis  de 
l’Evèché  ; Recès  , enfin  , que  le  Chapitre  avoit  promis  à Son  Alteffe 
Eleèlorale  d’obferver  , lorsqu’il  avoit  obtenu  d’elle  la  levée  de  la  faifie  de  fes 
Effets. 

La  Déclaration  que  le  Chapitre  a fait  mettre  fur  le  Protocolle  de  l’Affem- 
bléc  des  Etats  porte , qu'il  ne  regarde  -point  le  Recis  Confijiorial  comme  obliga- 
toire , puis  qu'il  avoit  été  impofé  à F Evêque  malgré  lui  l'an  16  $1,  Mais  le 
comble  de  la  hurdieffe,  c’eft  que  le  Chapitre  a ofé  écrire  la  meme  chofe  à 
Son  Alteffe  Elcftorale  & à Son  Alteffe  Sereniffime  le  Duc  de  Wolfcmbuttel 
dans  des  Lettres  datées  du  6 de  Février  delà  prefente  année  1711,  y joi- 
gnant copie  du  Protocolle  fufdit;  ce  qui  fait  clairement  connoitre  que  toutes 
les  efperances  que  le  Chapitre  avoit  données  de  redreffer  les  griefs,  & d’obfer- 
ver les  Pactes  & les  Recès,  avoient  été  illufoircs,  & n’avoient  eu  pour'buc 
que  d’endormir  les  Etats ’Proteftans  de  l’Empire,  & en  particulier  Son  Altcf 
feEleélorale,  pour  avoir  les  mains  d’autant  plus  libres  à opprimer  les  Proteffans 
de  l’Evéché,  & à abolir  les  Paèles  &les  Recès  qui  font  toute  leur  fureté. 

Et 
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Et  comme  un  tel  procédé  efl  contraire  à l’équité  naturelle,  & à toutes  fortes  171t. 
de  droits;  & que  s’il  avoitlieu,  on  ne  pourroit  jamais  s’aflurer  de  perfonne,  !■ 
& la  foi  des  'l'raitez  feroit  anéantie  ; Son  Altelle  Eleclorale  efpere  qu’on  ne 
pourra  pas  trouver  mauvais  qu’étant  fondée  fur  les  Pactes  & furlesRecès  fuf- 
dits,  elle  accorde  aux  Protcltans  de  l'Evéchéla  proteètion  qu’ils  lui  deman- 
dent; & qu’elle  iniille  que  non  feulement  lesdits  Pactes  & Recès  foient  in- 
violaLlement  obfcrvcz,  Û:  que  tout  ce  qui  s’efl  fait  au  contraire  foit  redrefle; 
mais  aufli  que  le  Chapitre  lui  donne  des  füretez  luflifantes  de  n’en  agir  plus 
de  même  à l’avenir, afin  qu’on  puifle  être  à couvert  de  nouvelles  infraélions, 

& que  les  Protellans  de  la  Vaille  &.  de  l’Evcché  de  I lildesheun  jouïllent  tran- 
quillement de  leurs  droits. 

Le  procédé  du  Chapitre  a été  fi  odieux , que  Son  Alteffe  Scitnifiime  le  Duc 
de  Wolfembuttcl  (quoi  que  Catholique  Romain)  lui  en  a témoigné  fon  mé- 
contentement , ayant  envoyé  un  de  les  Confeillers  à Hildesiieim  pour  faire  des  _ 

plaintes  au  Chapitre  de  la  Lettre  qu’il  avoit  reçue,  & tlt  la  Déclaration  mife  ' 

îur  le  Protocolle  de  l’AlTemblée  des  Etats  contre  la  valiaité  du  Recès  Confif- 
torial;  demandant  que  les  griefs  de  Religion  fufient  iiicellamment  redreflez, 

& les  Paéies  conclus  avec  fa  Maifon  reconnus  pour  obligatoires  ; & déclarant 
que  jufqii’à  ce  qu’on  eût  donné  fatisfailion  à Son  Aiteire  Elcdiorale , il  feroit 
caufe  commune  avec  elle. 

Ce  n’efl:  pas  feulement  dans  les  affaires  de  Religion , mais  auffi  dans  les  Ci- 
viles , que  le  dernier  Evêque  & le  Chapitre  ont  travaillé  à la  ruine  des  Protef- 
tans  de  l'Evéché.  C’ell  ce  qui  a paru  clairement  dans  le  droit  de  Braffcrie 
dont  ils  ont  prefque  entièrement  privé  la  Ville  d’HilJcshcim:  & comme  Son 
Alteffe  Eleftorale  efl;  Proteéteur  de  cette  Ville-là , amfi  que  fes  Ancêtres  l’ont 
cté,&  que  lesPaéles  conclus  avec  fa  Maifon  portent  que  les  Ilabitans  de  l’E- 
vêché, & en  particulier  ceux  de  la  Ville,  feront  maintenus  dans  la  poR 
feflion  de  leurs  droits  tant  Civils  qu'Ecclcfiaftiques  , il  efl  juffe  que  Son 
Alteffe  Eleftorale  leur  faffe  reffentir  fa  proteftion  à l’un  & à l’autre 
égard. 

Jl  ell  neceffaire  de  favoir  que  la  Ville  d’Hildesheim , en  vertu  d’un  ancien 
Privilège  qui  lui  a été  accordé  par  un  de  fes  Eveques,  a été  en  poffefllon  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  de  fournir  feule  de  Ihere  tout  le  plat-pa'is  de 
l’Evéché;  mais  le  dernier  Evêque  & le  Chapitre,  ayant  établi  des  Brafléries 
dans  les  Bailliages  qui  leur  apartiennent , où  il  n’y  en  avoit  jamais  eu  aupara- 
vant, mirent  la  V’ille  dans  l’impoflibilitc  de  pi.uvoir  plus  longtems  débiter  fa 
Bicre  dans  le  plat-païs;  ce  qui  donna  occadon  à un  long  procès  par  devant  la 
Cour  Impériale,  pendant  la  durée  duquel  l’Eveque  & le  Chapitre  pouflerent 
encore  à cet  égard  leurs  ufurpations  plu»  loin  ; ik  ayant  trouvé  le  moyen  d’in- 
tereffer  le  zele  de  Religion  contre  une  ’V’ilie  toute  Proieffante,  ils  obtinrent 
enfin  l’an  1700  une  Sentence  Impériale  par  laquelle  on  décida  que  la  Ville 
n’auroit  plus  feule  & à l'exclulion  uc  l’Eveque  & du  Chapitre  le  droit  deBraf- 
ferie,  mais  qu’elle  exerccroit  ce  droit  à l’avenir  dant  l'.utc  retendue  de  l’E- 
veché  conjointe.nent  avec  eux;  ajoutant  cette  rcfervaiion  cxprdle  , que  l’E- 
veque  èit  IcChapit.e  ufeto— ut  de  leur  droit  avec  teUc  modération  que  la  Ville 
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1711.  auroit  un  débit  raifonnable,  & demeureroit  en  état  de  payer  les  Contribution* 
■'  à l’Empire  & au  Cercle. 

L’Eveque  ne  manqua  pas  de  faire  publier  cette  Sentence  dans  tout  l’Evêché  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  la  forme , car  il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  l’executer,  & bien 
loin  de  permettre  que  la  Ville  exerçât  conjointement  fon  droit  de  BrafTerie, 
lui  & le  Chapitre  s’emparèrent  plus  que  jamais  de  tout  le  débit  de  lallieredans 
le  plat-païs,  <Se  exerceront  fouis  le  droit  de  brafler,  en  forte  que  pendant  plu- 
fieurs  années  il  n’a  pas  été  permis  à la  Ville  de  vendre  dans  le  Pais  une  feule 
tonne  de  Biere,  les  Officiers  de  l’Evêque  ayant  empêché  les  Cabaretiers  & 
les  autres  Ilabitans  du  plat-païs  d’en  aller  chercher  à la  Ville,  & s’étant  d’a- 
bord fervis  pour  cet  effet  de  toutes  fortes  de  voyes  cachées  & indireétes, 
mais  y ayant  enfuite  procédé  par  une  violence  ouverte,  comme  on  le  peut 
prouver  par  divers  Aâes  que  la  Ville  en  a fait  dreffer  par  devant  Notaire 
^ & témoins. 

Il  ell  vrai  que  le  Chapitre  offre  de  réitérer  la  publication  de  la  Sentence 
Impériale  ; mais  comme  cela  n’aura  pas  plus  d’effet  la  fécondé  fois  que  la  pre- 
mière, il  efl  vifible  que  la  Ville  ne  parviendra  jamais  à débiter  fa  Biere  dans 
le  plat-païs,  & à jouir  du  droit  qui  lui  a été  adjugé  par  la  Sentence  Impéria- 
le, à moins  qu’on  n’aboliffe  les  Brafferies  établies  nouvellement  dans  deux 
Bailliages , qui  étant  proches  de  la  Ville  portent  plus  de  préjudice  au  débit  de 
fa  Biere  que  tous  les  autres,  & qu’on  ne  permette  à la  Ville  de  fournir  feule 
lésdits  Bailliages  de  Biere,  ce  qui  fera  très  peu  de  chofe  en  comparaifon  du 
droit  qu’elle  a de  la  débiter  conjointement  avec  l’Evêque  & le  Chapitre  dans 
toute  1 étendue  de  l’Evêché,  auquel  droit  la  Ville  renonceroit  dans  le  cas  fuf- 
dit;  & par  cet  expédient  on  feroit  jouir  les  deux  Parties  du  bénéfice  de  la 
Sentence  Impériale,  duquel  bénéfice  la  Ville  fe  trouvera  fans  cela  frullréc 
pour  jamais. 

Il  ell  à propos  de  remarquer,  que  ce  n’ell  pas  feulement  un  motif  d’avarice 
qui  a porté  le  dernier  Evêque  & le  Chapitre  à travailler  à la  ruine  de  la  Vil- 
le d’Hildesheim. 

Cetre  Ville  a de  certains  Privilèges,  & entre  autres  le  droit  de  Garnifon, 
duquel  on  fe  propofe  de  la  priver  ; & comme  on  ne  peut  pas  fe  flatter  d'y 
«pouvoir  parvenir  par  des  voyes  direftes,  à caufe  de  l’interet  que  Son  Alteflc 
Eleclorale  & tout  le  Cercle  y prennent,  on  tâche  d’arriver  à ce  but  par  des 
voyes  obliques,  en  ôtant  à la  V^illelcs  moyens  d’entretenir  la  garnifon , moyens 
qui  confiflcnt  proprement  dans  l’Accife  de  la  Biere,  & dans  les  revenus  que 
Ion  débit  procure  aux  Ilabitans;  de  forte  qu’en  étant  privez,  onefpere  qu’ils 
feront  obligez  par  impuiffance  de  fe  deliller  volontairement  dudit  droit  de  Gar- 
nifon, & d’en  recevoir  une  qui  dépende  de  l’Eveque,  ou  du  Chapitre.  A 
quoi  il  faut  ajouter,  que  le  Chapitre  & tout  le  Clergé  Catholique-Romain  de 
l’Evéché  n’ont  rien  tant  à cœur  que  de  faire  dans  la  Ville  une  Rtforme  de 
Religion.  Et  comme  ils  y trouvent  des  obllacles  dans  les  Paéles  conclus  avec 
la  Mailbn  de  Son  Altelfc  Eleftorale  & dans  le  Traité  même  de  Weflphalie, 
ils  tâchent  d’y  parvenir  par  des  détours,  & par  des  voyes  cachées  , travaillant 
à réduire  les  Habitans  à une  telle  pauvreté  , que  non  feulement  ils  ne  fuient 
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plus  en  état  d’entretenir  leurs  Eglifes  & leurs  Ecoles,  mais  que  fe  voyant 
privez  de  tout  débit  & de  tous  moyens  de  fubfifler,  ils  fe  laiflent  pcrfua- 
der  par  l’efperance  de  quelques  avantages  d’abjurer  la  Religion  Protellan- 
te  , & d’embralTer  la  Catholique-Romaine  ; ce  qui  efl  déjà  arrivé  à plu- 
fieurs , & ce  qui  augmentera  tous  les  jours , fi  on  ne  trouve  pas  un  prompt 
moyen  de  procurer  à la  Ville  le  débit  de  fa  Biere,  lequel  débit  fait  fa  princi- 
pale fubfillance. 

Et  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  l’Infanterie  que  Son  Altelfe  Elcftorale  a 
mife  dans  Hildesheim  & dans  Paine  fafl'e  aucun  brèche  aux  revenus  ordinai- 
res de  l’Evéché,  il  efl  bon  de  fat'oir  qu’elle  n’eft  aucunement  à charge  à ces 
deux  Villes,  étant  entretenue  de  la  Cailfe  de  Guerre  de  Son  Alteffe  Elefto- 
rale,  & que  les  Troupes  de  Son  Alteffe  Eleétorale  qui  font  dans  le  Plat-païs, 
ne  font  point  dans  les  Bailliages  de  l’Evéché,  mais  feulement  dans  ceux  du 
Chapitre,  & ne  tirent  leur  entretien,  ni  du  Païfan,  ni  de  la  Caiffe  des  Con- 
tributions, ni  même  des  domaines  de  l’Evéque;  mais"  qu’elles  font  entière- 
ment aux  dépens  du  Chapitre,  tirant  la  paie  ordinaire,  & rien  au  delà,  des 
trois  Bailliages  qui  lui  apartiennent , du  revenu  defquels  jamais  on  n’a  rien 
apliqué  à des  ufages  publics  ni  au  payement  des  Troupes  de  l’Evêché;  & 
lors  que  les  Troupes  de  Son  Altelfe  Eieclorale  qui  font  fur  lefdits  Bailliages 
apartenant  au  Chapitre  prennent  quelque  chofe  de  leurs  Hôtes, elles  le  payent 
comptant.  De  forte  que  les  Troupes  de  Son  Alteffe  Eleftorale  n’aporient 
pas  la  moindre  diminution  à la  Cailfe  des  Contributions , qui  ell  le  fonds  dont 
on  tire  le  payement  du  Bataillon  que  l’Evêché  fournit  à l’Empire  pour  fon 
Contingent  & qui  cR  à prefent  en  garnifon  à Fribourg.  On  ne  touche  pas 
non  plus  aux  Domaines  de  l’Evéque,  quoi  qu’ils  fuient  à prefent  adminiflrcz 
par  le  Chapitre,  & emploiez  aux  ufages  qu’il  lui  plait  fans  qu’il  en  rende  au- 
cun compte.  Et  pour  ce  qui  efl  des  Contributions  qui  font  ordinairement 
payées  par  les  trois  Bailliages  apartenant  au  Chapitre  & par  les  neuf  Villages 
de  la  Prévôté  (qui  font  lesleuls  endroits  où  Son  Altelfe  Eleélorale  a des  Trou- 
pes dans  le  plat-païs)  lefdites  Contributions  doivent  être  payées  à prefent  com- 
me auparav.Tnt,  & Son  Altelfe  Eleftorale  s’ell  offerte  d’y  tenir  la  main,  & 
d’en  faire  mettre  l’argent  dans  la  Cailfe  des  Contributions  fans  aucun  ra- 
bais. 

On  lailfe  à juger  après  tout  ce  qui  a été  dit , fi  Son  Alteffe  Eleftorale 

Î>eut  retirer  les  Troupes  avant  que  le  Chapitre  lui  ait  donné  fatisfaftion 
iir  des  griefs,  qui  font  d’une  telle  importance  que  l’entiere  ruine  des  Pro- 
teflans  de  l’Evêché  en  dépend , & d’une  notoriété  fi  publique  que  le  Cha- 
pitre même  ell  obligé  d’en  convenir  ; de  forte  que  ne  pouvant  nier  les 
faits,  il  nie  le  principe j & il  foutient  que  les  Paftes  & les  Reccs  ne  font 
pas  obligatoires.  On  lailfe  à juger  fi  après  tant  de  promeffes  qui  font  de- 
meurées fans  aucune  execution , Son  Alteffe  Eleftorale  doit  encore  fe  con- 
tenter cette  fois  de  fimples  paroles , ou  fi  elle  doit  admettre  quelque  ex- 
pédient qui  engage  l’affaire  dans  de  longues  difeuffidns  , & qui  donne  le 
lems  au  Chapitre  d’opprimer  de  plus  en  plus  les  Protellans  de  l’Evéché  , 
& de  les  réduire  à un  fi  petit  nombre  qu’ils  ne  paroitront  plus  mériter 
îéw.  AY.  Rrr  aucu- 
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r.  aucune  confideration.  (^ue  fi  le  Chapitre  fe  porte,  comme  il  le  faut  efperer, 
— à donner  à Son  Alteflc  Elcftoralc  la  jufte  fatisfaftion  qu'elle  demande,  avec 
fureté  d’obferver  exaclement  à l’av'enir  les  Pactes  &.  les  Recès , Son  AltefTe 
Eleftoralc  ne  différera  pas  un  feul  moment. à retirer  fes  Troupes,  & à faire 
voir  combien  eft  mal  fondée  l’imputation  répandue  malicieufeinent  dans  le 
inonde  qu’elle  a en  vue  de  s’aproprier  l'Evéché.  C’eft  dont  on  devroit  être 
entièrement  defabufé  par  l’cxpcrience  du  pafle,  les  troupes  de  la  Serenilîime 
Maifon  qui  furent  mifes  dans  Hildesheim  l’an  1703  en  étant  forties,  fans  que 
Son  Altelfe  Electorale  ait  eu  à cet  égard  aucun  reproche  à fe  faire  que  celui 
de  les  avoir  retirées  avec  trop  de  facilité,  & de  n’avoir  pas  pris  alors  toutes  les 
précautions  neceifaires  pour  guérir  le  mal , en  forte  qu’il  ne  fût  pas  befoin  d’y 
apliquer  une  fécondé  fois  le  meme  remede. 

Suite  de  la  Deduiîion , îtuchanî  tes  Tiifferends  de  Son  AltejJ'e  Elec- 
torale de  Brunfmct  avec  te  Chapitre  d' Hildesheim. 

A Près  avoir  établi  dans  la  Deduétion  que  nous  avons  donnée  au  Public, 
le  Droit  inconcefiable  qu’a  Son  Alteife  Eleftorale  de  Jlrunfwick  d’obli- 
ger le  Chapitre  d’Hildesheim  à redrefler  les  Griefs  de  Religion,  il  femble  que 
pour  lever  tout  fcrupule  il  ne  refie  plus  qu’à  repondre  à quelques  objections 
qu’on  a faites  de  la  part  du  Chapitre,  & à faire  voir  que  Son  Altelfe  Electora- 
le en  mettant  des  Troupes  dans  l’Evéché  n’a  rien  fait  qui  ne  foit  conforme  aux 
Conllitutions  de  l’Empire,  & qui  ne  foit  authorifé  par  le  Traité  de  Wcfhpha- 
lie.  C’ell  à quoi  nous  deflinons  ce  petit  Ouvrage. 

On  a afFeélé  de  dire  qu’il  ne  s’agiffoit  dans  toute  cette  affaire  que  des  Griefs 
de  quelques  Particuliers , qui  auroient  dû  fe  contenter  d’y  chercher  du  remede 

iiar  les  voyes  ordinaires  de  la  Juflice.  Mais  cela  ne  peut  éblouir  que  des  per- 
bnnes  mal-informées.  Il  ne  s’agit  pas  de  moins  que  de  prévenir  la  ruine  tota- 
le de  la  Religion  Proteflante  dans  toute  l’étendue  de  l’Evéché,  & d’empê- 
cher qu’on  ne  prive  les  I labitans  de  cette  Religion , de  tous  moyens  de  fub- 
fifler.  ■ 

11  ell  de  notoriété  publique,  que  parmi  une  infinité  d’autres  vexations,  on 
a ôté  aux  Protellans  les  Eglifes  qu’ils  avoient  à Wintzenbourg , & à Hcnke- 
rode,  & qu’on  les  a données  aux  Catholiques-Romains. 

A Heifum  on  a donné  à un  Moine  l’Eglife  des  Protellans  pour  y faire  le  fer- 
vice  de  fa  Religion , & on  a forcé  les  Protellans  du  lieu  à aflifler  à ce  fervice, 
& à envoier  leurs  Enfans  chez  un  Maitre  d’Ecole  Catholique-Romain:  fur 
quoi  le  Conlilloire  d’IIildesheim  avant  envoyé  l’un  après  l’autre  audit  Heifum 
les  Super-lntendans  de  Saltz-Gitter,  & de  Bokenem',  on  lésa  empêchez  d’y 
célébré  le  Service  Divin , & on  leur  a fermé  la  pone  de  l’Eglife , laquelle  on 
a enfuite  abattue  après  en  avoir  enlevé  la  Chaire,  les  Bancs,  & les  Cloches, 
& les  avoir  portez  dans  l’Eglife  Catliolique-Romainc  nouvellement  bâtie  danx 
cet  endroit-là. 

Dans  les  Bourgs  & Villages  où  quelques  Catholiques-Romains  fe  Ibnt  établ'is 
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depuis  que  les  Ducs  de  Brunfwick  ont  reftitué  l’Evêché  l’an  1643,  on  a ren-  1711. 
du  les  Eglilcs  Proteflantes  coipmunes  aux  Catholiques-Romains, quand  mémo  — 
il  n’y  avoit  qu’un  ou  deux  Habitans  de  cette  Religion  ; & lorsque  les  Protef- 
tans  ont  rcfufé  d’y  confcntir , on  a eu  recours  à la  violence , & on  a enfoncé  les 
portes  des  Eglifes:  c’ell  ce  qu’on  a fait  à Evigerode.à  Wellfeldt,&  en  d’au- 
tres endroits. 

Les  Eglifes  Proteflantes  dont  l’Evêque,  le  Chapitre, les  Couvents, ou  d’au- 
tres Catholiques-Romains  ont  le  droit  de  Patronage,  ont  été  publiquement 
mifes  à l’enchcre , & données  au  plus  offrant. 

On  a privé  les  Eglifes  Proteflantes  de  leurs  Revenus. 

On  a fait  defenfe  dans  les  Bailliages  de  refpcêler  les  Sentences  & lesRegle- 
mens  du  Confifloire  Proteflant , à hioins  qu’ils  ne  fullènt  fignez  du  Chancelier 
de  l’Evéque  , qui  efl  Catholique  - Romain  : & on  a défendu  en  particu- 
lier dans  les  Bailliages  apartenans  au  Chapitre  d’obeïr  auxdits  Reglemens  & 
Sentences , fans  en  avoir  auparavant  obtenu  du  Chapitre  une  permiflion  ex- 
prefle. 

On  a tiré  devant  les  Tribunaux  de  l’Evêque  & de  la  Rcgence  les  af- 
faires qui  font  du  Reffort  du  Confifloire  , auquel  on  en  a interdit  la  con- 
noiffance , ce  qui  efl  presque  la  même  chofe  que  fi  on  avoit  entièrement  abo-  » 
li  ce  Tribunal. 

Chacun  voit  que  ces  Griefs  font  de  la  derniere  importance , & que  ce  font 
autant  de  violations  manifefles  du  Traité  de  Weflphalie. 

Or  voici  ce  que  porte  l’Inflrument  de  ce  Traité , Art.  7.  Paragr.  j.  & 6.  par 
raport  aux  cas  de  cette  nature. 

^eneantur  omnes  bujus  transaSionis  confortes  univerfas  £«?  fingulas  pacis  hges 
contra  quemeunque  , fine  Religionis  difiinüiont , tueri  protegere  , Cîf  yî  quid  eo- 
rum  à quocunque  violari  contigerit , U fus  Udentem  inprimis  quidem  à via  faSi 
debortetur  , caufa  ipfa  vel  amicabUi  compofitioni , vel  Juris  difeeptationi  fub- 
mijfa  : verumtamen  , fi  neutre  horum  modorum  , intra  fpatium  trium  annorum, 
terminetur  controverjia , teneantur  omnes  6?  finguJi  bujus  transablionis  confor- 
tes, junêlis  cum  Parte  læfa  confiliis  , viribusque,  arma  fumere  ad  repel- 
Jendam  injuriam,  à pajfâ  moniti  quod  nec  amicitiee  nec  juris  via  locum  in- 
venerit. 

C’efl  à dire, 

Tous  ceux  qui  ont  part  à la  prefente  Transablion  feront  tenus  fÿ  obligez  de 
maintenir  tout  chacun  des  Art  ides  de  cette  Paix  contre  qui  que  ce  puifie  itre, 
fans  diftinBion  de  Religion:  bien  entendu  qu'on  s'abfiienne  d'abord  des  voyes  de 
fait , (fi  qu'on  foumette  F affaire  à une  procedure  juridique  , ou  à une  compofitio» 
amiable:  mais  fi  pendant  lefpace  de  trois  ans  le  différend  ne  peut  être  décidé,  ni 
par  r une  ni  par  F autre  de  ces  deux  voyes , tous  (fi  chacun  de-  ceux  qui  ont  part  à 
cette  Transadion  font  obligez  de  fe  joindre  de  confeils  & de  forces  avec  celui 
à qui  on  fait  tort,  & de  prendre  les  armes  pour  repouffer  l’injure , après  avoir 
été  bien  informez  que  les  voyes  de  la  Juflice  (fi  les  offices  d amitié  ont  été 
inutiles. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pendant  trois , mais  pendant  plus  de  vingt  années 
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1711.  que  la  Maifon  de  Brunfwick  a fait  auprès  de  l’Evêque  & du  Chapitre  les 
plus  preflantes  inflanccs  pour  qu’on  rcdreflat  un  fi  grand  nombre  de  Griefs 
contraires  non  feulement  aux  Paftes  faits  par  eux  l’an  1 643  avec  ladite  Mai- 
fon, mais  contraires  aufii  à l’Infirument  de  la  Paix  de  Weflphalie,  leur  don- 
nant en  même  tems  à entendre  que  faute  de  cela  elle  leroit  obligée  d’employer 
des  moyens  plus  efficaces. 

Les  Etats  d’Hildesheira  n’ont  pas  manqué  d’avoir  aufii  recours  à la  Juftice; 
& ils  ont  obtenu  des  Sentences  favorables  des  'J'ribunaux  auxquels  ils  ont  por- 
té leurs  plaintes.  Mais  tout  cela  étant  fans  aucun  effet,  on  fit  faifir  l’an  1703 
les  Effets  que  le  Clergé  d’Hildeshcim  avoit  dans  le  Païs  de  Brunfwick-Lune- 
bourg;  fur  quoi  l’Empereur  ayant  pris  connoifiance  de  l’affaire  , enjoignit 
très  ferieufement  au  Chapitre  de  rcdrelfer  le*  Griefs,  & déclara  à Leurs  Altefles 
qu’il  tiendroit  la  main  à l’execution  de  la  promeffe  que  le  Chapitre  en  fit  alors. 
La  faifie  futaulli-tôt  levée, par  confideration  pour  SaMajefté  Impériale.  Mais 
cela  n’ayant  rien  produit,  malgré  les  frequentes  infiances  faites  au  Chapitre, 
on  fut  obligé  , apres  avoir  informé  l’Empereur  de  tout  , de  renouveller 
ladite  faifie  l’an  17x0,  démarché  qui  n’a  pas  eu  plus  d’effet  que  toutes  les 
autres. 

» Il  efi;  bon  de  fe  fouv'enir  que  le  Clergé  d'Hildesheim  étoit  d’autant  plus 
obligé  à l’exaftc  obfervation  des  Paéles  faits  l’an  1643  avec  la  Maifon  de 
Brunfwick,  que  cette  Maifon  lui  avoit  reflitué  l’Eveché  pur  benefUe.  Car 
la  mauvaife  adminiftration  de  l’Evèque  & du  Chapitre  avoit  été  à un  tel  ex- 
■ cès  , que  la  Dicte  generale  de  l’Empire , alfemblée  à Worms  , donna  un 
Decrel  contre  eux  le  27  de  Mai  1521 , en  confequence  duquel  le  Ban  fut  pu- 
blié le  24  de  Juin  de  la  meme  année,  & ils  furent  déclarez  déchus  de  l’E- 
vechéj  de  tous  l’iefs  de  l’Empire,  & de  tous  Bénéfices.  Ce  fut  l’an  1523 
que  la  Maifon  de  Brunfwick-Lunebourg  fit  l’aquifition  de  l’Evêché,  à titre 
très  légitimé  par  les  Paéles  dits  de  ^uedlinbourg,  faits  avec  ledit  Evêque  & 
Chapitre  par  la  médiation  du  Cardinal  Albert  Archevêque  de  Mayence  & 
de  Magdebourg  , & du  Duc  George  de  Saxe.  Ces  Paéles  furent  con- 
firmez non  feulement  par  l’Empereur  Charles  V.,  mais  auffi  par  le  Pape 
Paul  III.,  aulfi-bien  que  par  les  Invefiitures  accordées  aux  Ducs  de  Bruns- 
wick-Lunebourg  partons  les  Empereurs  depuis  Charles  V.  jufques  à 
Ferdinand  III.  Mais  bien  loin  que  cette  confideration  , ni  toutes  les 
autres  ayent  été  d’aucun  poids  auprès  des  Chanoines,  on  a découvert  depuis 
peu  , qu’ils  avoient  obligé  le  dernier  Evêque  Jodoce-Edmond  , par  leur  Ca- 
pitulation , à leur  procurer  que  l’Exercice  de  la  Religion  Catholique  fe  fît 
en  commun  dans  les  Eglifes  Protellantes.  Voici  les  propres  termes  de  cet- 
te Capitulation. 

Cathoîicam  , uti  unicam  £*?  falvificam  Rtligionem , pro  pojfe  Of  tnunere  no/lro 
Epifcopali  in  minori  Diacefeos  Lutberianfmo  , ftd  majori  ejufdcm  infella 
parte  propagabimus , in  eo  toti  erimus  ut  ad  minus  in  iifdtm  fimultaneum  Rt- 
tigionis  exercitium  intrgducatur. 

C'cll  à dire , 

Nous  travaillerens  de  tout  mtre  peuvesr  à k Propagation  de  k Religion  Ca- 
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tholique  y comm  étant  la  feule  falutaire,  félon  TohUî^ation  de  notre  Dignité  F.pif-  1171. 

(Opale , dans  les  endroits  qui  fe  trouvent  infeHez  de  Lutberaaijme  dans  toute  [éten-  

due  de  l'Evêché  , y nous  apporterons  tous  nos  foins  pour  qu'au  moins  l’Exer- 
(ice  de  la  Religion  Catholique  je  fajfe  en  commun  dans  les  Eglifes  des  Lu- 
thériens. 

Tout  cela  ell  direftement  contraire  à l’Inflrument  de  la  Paix. 

Enfin  le  Chapitre  efl  venu  de  fon  propre  mouvement  & fans  aucune  pro- 
vocation à ce  degré  d’infolence  que  de  vouloir  tourner  le  tout  en  raillerie  ,& 
d’écrire  tant  à Son  Altefle  Elcélorale  qu’à  Son  AltelTe  SerenilTime  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel  , des  Lettres  datées  du  6 de  Février  1711,  qui  por- 
tent , que  Faffaire  des  Griefs  demeurait  acroebée  y parce  qu'on  n était  pas  d'ac- 
cord fur  le  principe  , le  Chapitre  ne  convenant  pas  que  le  Reces  Confijlorhl 
fût  obligatoire. 

Le  Chapitre  a même  joint  à ces  Lettres  copie  de  la  déclaration  qu’il 
avoit  fait  dans  la  derniere  Aflemblée  des  Etats  de  l’Evéché,  & couchée  fur 
le  Protocolle,  qui  porte,  que  le  Recis  Conjijiorial  n'ejl  éé aucune  force,  puifqu'il  ' 

avoit  été  impofé  à l'Evêque  malgré  lui. 

Il  efl  necelTaire  de  rapeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  Par- 
tie de  cette  Deduélion.  C’eft  que  le  Reces  Conftjiorial  fut  conclu  l’an 
1651  avec  Elefteur  de  Cologne  Maximilien-Henri,  alors  Evê- 
que d’Hildesheim,  & avec  fon  Chapitre,  & cela  par  l’autorité  de  l’Empe- 
reur & de  l’Empire,  en  vertu  d’une  Commifiion  qui  avoit  été  donnée  à 1 E- 
lefteur  de  Mayence,  & à Son  Altefle  Sereniflime  de  Brunlivick-Wolfenbut- 
tel,  en  confequence  du  Traité  de  Weftphalie  & du  Reces  fait  à Nuremberg 
pour  fon  execution.  A quoi  il  faut  ajouter  que  le  Traité  de  Weftphalie  en 
confirmant  les  Paftes  conclus  l’an  1643  entre  la  Maifon  de  Brunlwick  & 
l’Evéque  d’Hildesheim  touchant  la  Religion,  avoit  annullé  ce  que  ces  Pac- 
tes contenoient  de  contraire  à l’obfervance  de  l’année  i<324,  & que  le  Reces 
de  Nuremberg  avoit  enfuite  expreflement  ordonné  que  parmi  les  diverfes  ebo- 
fes  qui  devaient  être  réglées,  on  aurait  foin  d établir  un  Confijloire  dans  F Evêché 
eTHildesheim  , donnant  à cet  effet  une  Commiftion  à l’Eleéleur  de  Mayence 
& à Son  Altefle  Sereniflime  de  Brunfwick-Wolfenbuttel. 

11  paroit  delà  que  le  Recis  Confijlor'ial  ne  pouvant  être  envifagë  que  comme 
nne  confequence  & une  annexe  derinftrument  de  la  Paix , fa  violation  ne  peut 
être  regardée  que  comme  une  violation  de  cette  même  Paix;  & cela  d’autant 
plus  qu’il  eft  porté  par  l’Article  5 dudit  Inftrument  de  la  Paix,  paragr.  30, 
que  les  Habitans  Proteftans  des  Païs  Catholiques  jouiront  du  libre  Exercice  de 
leur  Religion  avec  fes  annexes,  una  cum  annexis;  à quoi  on  ajoute  : Hujujmodi 
vero  annexa  habentur  inftitutio  Confiiiorum  Aiinijleriorum  tant  SchoLi/ticorunt 
quam  Ecclefitjticorum.  C’eft  à dire,  que  par  ces  annexes  on  entend  Fétabliffement 
des  Con/eils  ( eu  Colleges  Confiftoriaux  ) y des  Miniftres  necejfaires  tant  peur  les 
Eglifes  que  pour  les  Ecoles. 

Tel  eft  le  Recês  Conliftorial  qué  le  Chapitre  voudroit  anéantir  ; fur  quoi 
il  perfifte  avec  tant  d’opiniâtreté,  qu’il  ofe  alléguer  que  ce  Rccès  ayant  été  con- 
tlu  Jans  k (onfentement  du  Chapitre  y il  ne  peut  pas  être  obligatoire  à fon  égard  % 
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1711.  comme  fi  le  confentement  de  quelques  Chanoines  étoit  neceflaire  pour  rendre 
~ valide  une  Convention  faite  avec  lEvêque  par  l’autorité  de  l'Empereur,  & 
fuivant  l’intention  du  Traité  de  Wcftphalie.  Ces  Meflieurs  devroient  au 
moins  fe  fouvenir  que  dans  le  Rcch  ConfiHorial  même,  aulîi  bien  que  dans  l* 
Ratification  qui  en  fut  donnée  par  l’Eleéleur  de  Cologne  alors  Eveque  d’Hil- 
desheim , cet  Eveque  allègue , qu’il  a pris  tous  ces  engagemens  avec  le  con- 
fentement & l’aprobation  de  fon  Chapitre  ; & que  quelques-uns  des  Cha- 
noines fignerent  ledit  Kecès  en  qualité  de  Mandataires.ee  que  fit  aullS  le  Syn- 
dic du  Chapitre. 

Il  n’a  donc  pas  été  poffible  que  Son  Alteflê  Eleftoralc  après  une  fi  longue 
patience,  & après  tant  de  voyes  de  douceur  inutilement  employées,  pût  fe 
difpenfcrde  mettre  d’autres  moyens  en  ufage  pour  arrêter  l’infolence  des  Cha- 
noines, & pour  reprimer  les  violations  reïterées  tant  de  fes  propres  Traitez 
avec  eux  que  de  celui  de  VVefiphalie.  C’efi;  ce  qui  a obligé  Son  AltelTc  Elec- 
torale à mettre  trois  Compagnies  d’infanterie  dans  la  petite  Ville  de  Paine, 
(qui  n’cfl;  nullement  une  Eorterefie,  comme  on  a affeélé  de  le  débiter)  & à 
loger  quelques  Dragons  dans  trois  Bailliages  apartenant  au  Chapitre , pour  le 
difpofer  plus  efficacement  à redreller  les  Griefs  ; fur  quoi  il  faut  fe  fouvenir  que 
ces  Troupes  n’ont  rien  exigé  de  perfonne , & n’ont  pas  été  à charge  le  moins 
du  monde  à aucun  des  Habitans  de  fEveché,  & que  tout  ce  prétendu  mau- 
vais traitement  dont  on  a fait  des  clameurs  fi  hautes,  fe  réduit  à avoir  fait 
payer  au  Chapitre  l’entretien  de  quelques  Dragons  pendant  un  mois. 

La  queftion  çfl  donc  de  favoir,  fi  on  peut  blâmer  cette  démarché  de  Son 
Altefle  Eleêiorale,  & fi  on  peut  lui  demander  avec  raifon  de  retirer  fes  Trou- 
pes avant  que  le  Chapitre  ait  redrelfé  pour  une  bonne  fois  des  Griefs  fi  notoi- 
res, fi  imporrans,  & fi  contraires  aux  Paftes  faits  avec  la  Maifon  de  Brunf- 
wick,  & au  Traité  même  de  VVefiphalie. 

Qu’on  fe  fouvienne  que  ce  Traité  ne  permet  pas  feulement , mais  qu’il 
d’en  venir  contre  fes  Violateurs  à de  tout  autres  extremitez  que  celles  dont  le 
Chapitre  fe  plaint,  voulant  qu’on  prenne  les  armes  contre  lefdits  Violateurs 
pour  les  amener  à la  raifon. 

C’efi  d’ailleurs  une  maxime  de  Droit , que  lors  qu’une  des  Parties  Contraêfan- 
tes  viole  la  Convention , & perfide  dans  fes  contraventions  avec  opiniâtreté, 
ne  pouvant  être  ramenée  au  bon  chemin  ni  par  la  douceur  ni  par  la  raifon, 
(ce  qui  efi  proprement  le  cas  dont  il  s’agit  ici)  alors  l’autre  partie  efi  dégagée 
de  toute  obligation,  & remife  dans  fon  premier  état.  De  forte  que  la  Mai- 
fon de  Brunfwick-Lunebourg  voyant  avec  quelle  infolence  le  Clergé  d’Hildes- 
heim  foule  aux  pieds  les  Paêies  de  l’an  1643,  en  vertu  defquels  l’Evéché  lui 
a*été  reftitué,  & qu’il  ofe  déclarer  de  ne  vouloir  plus  y être  tenu,  feroit  en- 
tièrement fondée  à prétendre  qu’elle  doit  rentrer  dans  fes  anciens  Droits , & 
être  remife  en  poflêffion  de  l’Evéché. 

Mais  pour  faire  voir  à toute  la  Terre  que  Son  Alteflê  Eleftorale  n’agit 
point  par  un  tel  motif,  & qu’elle  n’a  pas  en  vue  de  s’aproprier  la  moin- 
dre partie  de  l’Evêché  , elle  a déclaré  au  Chapitre  qu’elle  ne  fe  propofoit 
aucun  autre  but  que  l’execution  des  Paêies  , celle  du  Traité  de  Weltpha- 
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lie  , & celle  du  Rech  Cùnfiftorial , qui  eft  une  annexe  & une  confequence  17 ir. 
de  ce  Traité  ; & elle  n’a  employé  les  moyens  prefcrits  par  ce  même  Traité  '■ 
dans  de  pareils  cas , que  de  la  maniéré  du  inonde  la  plus  douce  & la  plus  mo- 
derée. 

. Voicice  qu’elle  a demandé  au  Chapitre,  après  avoir  fait  contre  lui  la  démar- 
ché dont  il  le  plaint. 

1.  Qu’il  eût  à déclarer  s’il  vouloit  obferver  à l’avenir  les  Pactes  & les  Re- 
cès  plus  régulièrement  que  par  le  palFé. 

2.  Qu’il  eût  à redrelTer  inceirarament  & entièrement  les  griefs  de  Rcli- 
gion, 

3.  Qu’il  lailTàt  jouïr  à l’avenir  de  tous  leurs  droits  les  Etats  Proteftans  de 
TEveché,  aufli-bien  que  la  Ville  d'IIildeshcim. 

4.  Qu’il  déclarât  quelle  fureté  il  vouloit  donner  à cet  égard  à Son 
AltelTe  Electorale  & à fa  Mailbn  , tant  pour  le  paflé  que  pour  l’ave- 
nir. 

Le  Chapitre  n’ayant  donné  là-dclTus  à Son  Altefl'e  Electorale  aucune  repon- 
fe  fatisfaétoire , elle  lui  a fait  demander  de  nouveau  , 

1.  S’il  pretendoit  être  tenu  aux  Pactes  ou  non,  & en  particulier  au  Rech 
Cimfiftorial. 

2.  S’il  vouloit  fans  aucun  delai  entrer  en  négociation  avec  elle  au  fujet  des 
Griefs  qui  dévoient  être  redreffez  tant  dans  les  affaires  Ecclefiafliques  que  dans 
ks  Civiles , & prendre  avec  elle  de  tels  engagemens  que  tous  les  Habitans  de 
l’Evéché , & principalement  les  Protellans , puflent  jouïr  de  leurs  Droits  & 
de  leurs  Privilèges  en  paix  & en  tranquillité. 

3.  Quelle  fureté  il  vouloit  donner  à Son  Altefl'e  Electorale  de  ne  plus  vio- 
kr  à l’avenir  les  PaCtes  & le  Rech  Confijlorial. 

Enfin  Son  Altelk  Electorale  fans  fe  lailTer  rebuter  a fait  déclarer  au  Chapi- 
tre , qu’Elle  étoit  prête  à retirer  les  Dragons  pourvu  que  le  Chapitre  s’obligeât 
par  écrit , 

1.  D’obferver  ponctuellement  à l'avenir  le  Rech  Cenfifierial. 

2.  De  redreflTer  dans  l’efpace  d’un  mois  les  Griefs  de  Rcligion,- 

3.  D’obferver  exactement  le  Recés  fait  l’an  1643  au  fujet  de  la  Religion  , 
entant  qu’il  n’y  a pas  été  dérogé  par  le  Traité  de  Wellplialie. 

On  peut  juger  par  ces  demandes  de  Son  Altelfe  Eleftorale,  fi  elle  a voulu 
exiger  du  Chapitre  quelque  chofe  d’injufte  ou  d’impraticable  , ou  meme 
quelque  chofe  à quoi  le  Chapitre  ne  foit  pas  obligé.  Cependant  il  n’a  pas 
été  pofiible  d’avoir  fiir  tous  ces  Chefs  aucune  reponfe  claire  & pofi- 
tive. 

11  eft  vrai  que  le  Chapitre  voudroit  perfuader  que  fi  on  commence- 
par  retirer  les  Troupes  de  l’Evêché,  il  ne  manquera  pas  de  redrefler  les 
Griefs. 

Mais  cesMefiieurs  ne  doiventpasfe  flatter  d’impofer  par-là  à ceux  qu’ils  ont 
déjà  trompez  plus  d’une  fois  par  le ‘même  artifice.  On  connoit  trop  leurs 
bonnes  intentions,  & quelle  feroit  leur  conduite  fi  on  n’ufoit  d’aucune  con- 
trainte. Que  fl  celle  qu’on  employé  prefenteraent  contre  eujt  ne  peut  pas  me- 
me. 
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1711.  me  leur  arracher  une  déclaration  favorable,  à quoi  ne  devroit*on  pas  s’atten- 
— ■ ~ dre  fi  on  remetcoit  le  tout  à leur  bonne  volonté?  S’ils  ont  deflèin  de  faire  juf- 
ticc,  & de  redrelfer  les  Griefs,  qu'ils  y procèdent  fans  delai,  & ils  feront 
bien-tüt  délivrez  dos  Troupes  de  Son  Altefie  Eleftorale. 

Le  Chapitre  allégué  l’Article  17  du  Traité  de  Weflphalie  qui  defend  de 
pourfuivre  fon  droit  par  la  force  & par  les  armes,  (vi  (s  armis)  voulant  qu’on 
ait  recours  aux  voyes  de  la  Jullice. 

Mais  nous  avons  déjà  vu  ci-delTus  l’exception  qui  ell  ajoutée  à cette  Réglé 
par  le  meme  Traité  , lorfqu’il  s’agit  de  la  violation  de  F Infirument  même 
de  la  Paix  ; à quoi  il  faut  ajouter  cette  maxime  du  Droit  Civil  & Cano- 
nique, 

^od  frujlra  leges  invocet  qui  centra  tas  committit , fcf  non  debeat  quis  ex  e» 
auxiHum  petere  quod  impugnare  r.ititur. 

C’ell  à dire  ,.  que  celui  qui  viole  la  Loi,  implore  inutilement  PaJJiflanct 
de  la  Loi  ; 0?  qu'on  ne  doit  recevoir  aucun  bcntfice  d'une  Loi  qu'on  tâche  de 
renverfer. 

Le  Chapitre  devroit  aufiî  fe  fouvenir  que  l’Article  17  de  l’infirument  de  la 
Paix  , paragr.  4.  porte  que  celui  qui  contreviendra  à la  dtfpofition  du  Traité, 

aux  Rejlitutions  par  lui  ordonnées  (au  nombre  defquelles  nous  avons  fait  voir 
qu'il  faut  mettre  le  Recés  Confiliorial  ) doit  encourir  de  fait  de  droit 
la  peine  de  la  violation  de  la  Loii  De  jure  (ÿ  facto  pwnam  fraftee  legis  sn- 
currat. 

C’eft  avec  aufil  peu  de  fondement  que  le  Chapitre  allègue  la  Refolution  de 
la  Dicte  de  Ratisbonne  de  l’an  1702;  puis  qu’elle  ne  dérogé  en  aucune  ma- 
niéré au  Traité  de  Wcftphalic,  & qu'elle  n’a  pas  été  faite  en  faveur  de  ceux 
qui  le  violent,  perfonne  ne  pouvant  tirer  avantage  de  cette  refolution,  que  ceux 
qui  feroient  attaquez  à caufe  de  laguerrre  déclarée  alors  à laKrance.  D’ailleurs 
Son  Altefie  Eleftorale  ne  fait  aucunement  la  guerre  à l’Evéché  d’I  lildesheim, 
& elle  ell  fort  éloignée  de  vouloir  faii'e  le  moindre  tort  à fes  llabitans. 

Tout  fe  réduit  à une  Execution  contre  le  Chapitre,  qui  n’a  pour  but  que 
de  l’obliger  à redrelfer  les  Griels  par  lefquels  il  a donné  atteinte  aux  Traitez 
les  plus  folcmncis. 

Il  fera  d’autant  plus  necelfaire  de  continuer  cette  Execution  , que  bien 
loin  qu’elle  ait  jufqu’à  prefent  produit  quelque  effet,  & qu’aucun  des  Griefs 
ait  été  redreffé  , ou  que  le  Chapitre  ait  donné  à cet  égard  la  moindre 
promefie  , il  a infinué  à Ratisbonne  faulfemcnt  & malicieufement  dans  un 
Ecrit  qu’il  y a fait  diflribuer  , que  Pobfervance  de  Pannée  1624  touchant  la 
Religion  ne  devoit  pas  avoir  lieu  dans  T Evêché  éP  Hildesheim  : ce  qui  efl  con- 
traire à la  difpofition  & aux  propres  termes  de  l’inllrument  de  la  Paix , car 
voici  ce  que  porte  l’Article  5.  paragr.  32. 

Paüa  tranfaB'tonis  eatenus  rata  ejfe  debent , quatenus  obfervantiæ  anni 
1624  non  adverfantur  , annihilatis  omnibus  anni  1624  obfervantia  , quee 
inftar  reguhe  obtineat  , contrariis  lotis  fehsentiis , paBis  , quihufcunqut  tranfac- 
tionibus. 

Après  quoi  fuivent  ces  paroles  qui  font  decifives  ; 

Et 
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Et  inter  ilia  ^ qua  Epifcepus  Hildefienfis  Duus  Brunfvic.  Luneb.  de  Reli-  lyit. 
gione  ejusque  exercitio  Statuum  (ÿ  Subditorum  Epifcopatus  Hildefienfis , partis  1643.  — — < 
tranfegerunt. 

C’eft  à dire , que  tous  Paües  TransaSions  au  fujet  de  la  Religion  font  con- 
firmez^  entant  qu'ils  ne  font  pas  contraires  à fobfervance  de  P année  1624  » /<** 
quelle  doit  fervir  de  réglé , nonobftant  toutes  Sentences,  Paéles  (ÿ  Transa&ions  à 
ce  contraires. 

Apres  quoi  on  ajoute  ces  paroles; 

Parmi  lesquels  PaCles  on  comprend,  ceux  qui  ont  été  faits  Tan  1643  entre  T E- 
viché  d'Hildesbeim  £5?  les  Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg , touchant  F Exercice  de 
Religion  des  Etats  des  Sujets  de  F Evêché.  » 

Ce  font  des  paroles  fi  claires , c’eft  une  difpofition  fi  évidente , que  le  Cha- 
pitre foutient  avoir  encore  befoin  d’explication  & d’interpretation , de  laquel- 
le il  prétend  qu’on  doit  fe  raporter  à la  decifion  de  l’Empereur  & de  l’Empi- 
re, le  tout  pour  traîner  les  chofes  en  longueur,  & pour  avoir  le  tems  d’ache- 
ver d’opprimer  les  Proteftans  de  l’Evêché. 

On  doit  conclure  de  tout  ceci , & de  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
première  Partie  de  cette  Deduftion,  que  bien  loin  que  perfonne  foit  en 
droit  d’aporter  de  l’obftacle  à ce  que  Son  Altefle  Eleêlorale  a entrepris 
conformément  au  Traité  de  Weftpnalie , elle-même  eft  fondée  en  toute 
juftice  à demander  l’afliftance  de  l’Empereur  & des  Membres  de  l’Empire 
pour  ranger  les  Chanoines  à leur  devoir.  On  laifle  à juger  ce  que  méri- 
tent ces  Mefiieurs , qui , étant  coupables  de  la  plus  manifefte  violation  de 
rinftrument  de  la  Paix  , ont  l’impudence  de  reprocher  cette  violation 
à Son  Altefle  Eleftorale,  lors  qu’elle  ne  fe  propofe  que  de  faire  redrefler 
les  diverfes  atteintes  qu’eux-mêmes  y ont  données. 

Pour  ce  qui  eft  des  Compagnies  d’infanterie  que  Son  Altefle  Eleftorale  a 
mifes  dans  la  Ville  d’Hildesheim  , comme  elle  n’y  a procédé  qu’en  vertu  de 
fon  Droit  de  ProteêUon  & par  le  confentement  de  la  Ville,  elle  ne  croit  pas 
avoir  aucun  copipte  à rendre. 

Pour  ne  pas  cabrer,  ni  la  Cour  de  Prufle,  ni  d’autres  Princes  voifins, 
la  Cour  de  Uannover  toujours  jufte  & bonne  aquiefça  au  mois  de  Juillet 
à un  accommodement.  Celui-ci  fut  ménagé  par  le  Baron  de  Plettenberg 
de  Munfter. 

Dès  que  le  Baron  de  Schmettau  fut  décédé , le  Roi  de  Prufle  envoia 
à la  Haie  le  Chancelier  de  Cleves  Hymen  & le  General-Major  de  Grum- 
kow.  Le  premier  étoit  un  homme  de  Loi , & l’autre  un  Militaire  qui  paf- 
foit  pour  bouillant.  On  vit  bien  leur  caraftere  peu  verle  dans  les  affaires 
poliuques , par  un  Mémoire  qu’ils  prefenterent  aux  Etats  & que  voici , en  date 
du  30  de  Mars. 


Tom.  FL 
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r: — - HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Mémoire 

Grum-  T Es  fouITîgnez  Miniftres  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle , & (pecialement  le 
kow  8r  i-r  Chambellan  & General-Major  de  Grumkow  étant  expreflement  envoié 
faf Xver  trouvent  obligez  par  les  ordres  du  Roi  leur  Maitre  de  repre- 

lenter  à VV.  HH.  PP.  avec  le  refpecl  qui  leur  elldû,  que  tout  le  monde  ren- 
rcj,du3o  dra  à Sa  Majellé  la  judice  & le  témoignage  que  pendant  le  cours  de  la  Guer- 
Mar».  re  prefente  contre  la  France,  elle  n’a  pas  manqué  d’aflifter  avec  tout  l’atta- 
chement & toute  la  promptitude  polTible  aux  PuilTances  Alliées  & d'emploier 
toutes  fcs^rces  pour  poulTer  avec  vigueur  la  Guerre  contre  l’ennemi  com- 
mun , aiant  à cette  fin  dès  le  commencement  de  la  Guerre  entretenu  & effec- 
tivement mis  en  campagne  environ  20000  hommes  de  fes  bonnes  & vieilles 
troupes.  11  eft  vrai  que  Sa  Majefté  a joui  à cet  égard  de  quelques  fubfides 
en  argent , pain  & fourrage , comme  plufieurs  des  autres  Princes  : toutefois  il 
eft  aulïï  hors  de  conteftation,  qu’elle  n’en  a profité  rien  du  tout;  & que  non 
feulement  ces  douceurs , mais  aufli  tout  ce  que  les  Provinces  de  Sa  Majefté 
ont  pu  fournir  en  contributions  & autres  impôts  (qu’on  a été  contraint  de 
haulTer  quelquefois  confiderablement  à la  charge  de  fes  bons  Sujets)  a été 
emploié  aux  fraix  de  la  Guerre , outre  que  lefdites  Provinces  de  Sa  Majefté 
font  tellement  dépeuplées  par  les  recrues , qu’on  a été  obligé  de  lever  annuel- 
lement, & qui  montent  à plufieurs  milliers  d’hommes,  qufil  y a presque  de 
la  difficulté  de  trouver  alTez  de  gens  pour  labourer  & cultiver  la  terre,  & 
qu’on  ne  voit  pas  moien  comment  repeupler  le  Roiaume  de  Pruffe , & les 
autres  Provinces  fort  defolées  par  la  contagion,  pour  en  prévenir  l’entiere 
ruine. 


Dans  cette  confideration  & après  tous  les  efforts  que  Sa  Majefté  vient  de 
faire  & de  continuer  fi  longtems  pour  la  Caufe  commnue  , aiant  épuifé  fes 
Provinces  d’argent  & d’hommes,  elle  a eu  raifon  d’étre  perfuadée  que  fes  Al- 
liez & fpecialement  VV.  HH.  PP.  comme  de  véritables  amis  auroient  eu  des 
égards  réciproques  pour  Sa  Majefté,  en  obfervant  exaèlement  le  l'raité  & en 
prenant  à cœur  fes  intérêts  dans  les  occafions.  Mais  c’eft  avec  beaucoup  de 
chagrin  qu’elle  s’eft  aperçu  de  tems  en  tems , & en  diverfes  rencontres , du 
contraire;  puisque 

I.  Les  Subfides  ne  font  pas  paiez  régulièrement,  & il  en  refte  de  très  gran- 
des femmes,  dont  une  partie  font  aflignez  à de  tels  endroits,  où  on  n’a  rien 
paié  pendant  tout  le  cours  de  la  Guerre , & où  peut-être  on  ne  paiera 
jamais. 

II.  Bien  que  les  Alliances  difent  expreffement  qu’aucun  des  Alliez  ne  trai- 
tera feparément  avec  l’ennemi  fur  la  Paix,  mais  que  cela  fe  fera  d’un  concert 
commun , toutefois  il  eft  connu  qu’on  en  a agi  tout  autrement  à l’égard  de 
Sa  Majefté  & de  fes  Miniflres , n’aiant  jamais  donné  une  communication  par- 
faite à ceux-ci  de  ce  qui  s’eft  paffé,  & aiant  oublié  presque  entièrement  dans 
les  Articles  préliminaires  fes  intérêts , ou  en  aiant  fait  une  mention  trop  gene- 

• • ' raie  ; 
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raie;  de  forte  que  fi  les  affaires  feroient  reliées  là,  Sa  Majefté  n’en  auroit  171». 
peut-être  tiré  aucun  avantage.  . — . ■ 

III.  Sa  Majefté  a remarqué  le  peu  d’égard  qu’on  a eu  pour  elle  dans  le 
Traité  conclu  entre  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & VV.  HH. 

PP.  fur  la  Barrière,  puis  qu'on  y attribue  à cet  Etat  tout  le  Quartier  de  la 
Haute  Gueldre , fans  confiderer  que  Sa  Majefté  en  a aquis  une  partie  fur  l’en- 
nemi avec  beaucoup  de  peine  & de  fraix,  & qu’il  eft  fort  jufte  qu’elle  de- 
meure au  moins  dans  la  poffeflion  jufques  à ce  qu’elle  foie  fatisfaitc  de  fes 
grandes  & juftes  prétentions  fur  la  Couronne  d’Efpagne.  Sa  Majefté  le  Roi 
d’Efpagne  même  aiant  reconnu  dans  diverfes  déclarations  l’équité  de  cette 
demande. 

IV.  Principalement  Sa  Majefté  a très  ^ande  raifon  de  fe  plaindre  fur  la 
maniéré  dont  on  a traité  jufques  ici  l’afi^re  de  la  Succeflion  d’Orange  ; à 
l’heure  qu’il  eft , s'étant  écoulé  neuf  ans  que  cette  affaire  traîne , & que  Sa 
Majefté  y fouffre  un  tort  extrême  tant  à l’égard  de  l’adminiftration  de  l’here* 
dité  & de  la  procedure  dans  les  Cours  de  Jufticc , que  de  la  lenteur  dont  on 
a agi  à l’égard  de  l’accommodement.  Avant  tout  Sa  Majefté  s’eft  plainte  & 
fe  plaint  encore  de  la  maniéré  outrageante  dont  on  l’a  fruftré  jufques  ici  de  la 
polTeftion  des  Biens  de  Dieren  & de  Loo  qui  lui  font  dûs  fans  aucune  contefi 
tation , même  de  l’aveu  de  ceux  qui  font  de  la  partie  contraire  ; & bien  que 
Sa  Majefté  en  a fait  faire  des  remontrances  par  fes  Miniftres,  tant  ici  qu’ail- 
leurs , & qu’elle-même  s’eft  déclarée  là-delTus  à Monfieur  de  Lintclo , Envoié 
Extraordinaire  de  VV.  HH.  PP.  à fa  Cour,  qui  en  aura  fans  doute  fait  ra- 
port , toutefois  jufques  ici  il  n’y  a rien  de  fait  qui  puiffe  aucunement  tendre  à 
fa  fatisfaftion  : & comme  par  tout  ceci  Sa  Majefté  a une  très  facheufe  expé- 
rience de  beaucoup  d’années , qu’on  a bien  voulu  fe  fervir  dans  la  Guerre  pre- 
fente  de  fon  afliftance  confiderable  , & que  par-là  fes  Provinces  fe  trouvent 
épuifées  d’hommes  & d’argent , mais  que  la  reflexion  fur  ce  qu’elle  vient  de 
faire  d’un  fi  bon  cœur  & avec  tant  de  fruits  pour  la  Caufe  commune,  a été  li 
petite  qu’au  contraire  Sa  Majefté  fe  trouve  fort  mal-traitée  à l’égard  de  fes 
intérêts  ; ce  qui  fe  faifant  pendant  la  Guerre , elle  a raifon  de  croire  que  quand 
on  en  viendra  à la  Paix  ce  fera  la  thème  chofe,  & qu’outre  cela  on  ponrroit 
encore  lui  vouloir  ôter  une  partie  de  ce  qu’elle  poffede  à cette  heure  de  Ibn 
Droit.  Ainfi  Sa  Majefté  eft  perfuadée  qu’elle  fe  feroit  tort  à foi-même  & à 
fa  Pofterité , de  continuer  à prodiguer  le  fang  & le  bien  de  fes  Sujets , fims 
aucune  efperance  d'en  tirer  le  moindre  avantage  pour  foi  & fa  Maifon , & el- 
le vient  d’ordonner  aux  fouflîgnez  Miniftres  de  reïterer  la  déclaration  qui  a 
été  faite  il  y a quelques  mois,  qu’elle  ne  fauroit  fe  refoudre  de  laiffer  plus 
longtems  fes  troupes  à la  difpofition  des  Hauts  Alliez,  fi  ce  n’eft  qu’on  ait  la 
bonté  de  fatisfaire  à fes  juftes  demandes  , qui  en  fubftance  reviennent  aux 
points  fuivans. 

1.  Que  les  arrerages  des  fubfides , & ce  qui  en  dépend,  foient  paicz , & que 
principalement  VV.  HH.  PP.  aient  la  bonté  d’y  mettre  ordre  dans  ces  en- 
droits, où  ce  paiement  cefle  presque  entièrement  à l’égard  de  certaines  Com- 
pagnies. 

S s 2 II.  Que 
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II.  Que  W.  HH.  PP.  veuillent  bien  s’engager  de  nouveau , qu’en  entrant 
dorefenavant  en  Traité  avec  l’ennemi  commun  , foit  préliminaire  ou  final, 
on  obfervera  ce  que  Sa  Majefté  a déjà  demandé  auparavant  à l’égard  de  la 
concurrence  , comme  aulfi  à l’égard  de  la  Principauté  d’Orange  , de  Neuf- 
chàtel  & du  Haut  Qiiartier  de  Gueldrc:  c’ell  à dire  , qu’on  ne  fera  rien  en 
matière  de  la  Paix  qu'avec  la  participation  du  Minilbe  de  Sa  Majefté;  que  la 
Principauté  d’ürange  avec  les  Biens  d’Orange  dans  la  Franche-Comté  , foit 
mife  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  contre  un  équivalent  pour  Son  Altefle 
Monfieur  Iç  Prince  de  NalTau  , Gouverneur  de  l’rife;  Que  la  Sentence  fur 
Neufchâtel  prononcée  par  les  trois  Etats  en  faveur  de  Sa  Majefté  foit  accep- 
tée par  la  France,  & qu’on  lailTe  au  Roi  la  partie  de  la  Haute  Gueldre  dont 
il  eft  en  polTelIion  jufques  à ce  qu’il  foit  fatisfait  de  fes  prétentions  fur  l’Ef- 
pagne. 

III.  Qu’à  l’égard  du  Traité  pour  l’accommodement  dans  l’affaire  de  la 
Succelfion  d’Orange , VV.  HH.  PP.  veuillent  avoir  la  bonté  de  faire  en  forte 
qu’on  y agiffe  avec  plus  d’aplication  , afin  de  voir  dans  peu  de  tems  s’il  y a 
aparence  d y réuflir:  qu’alors  VV.  HH.  PP.  faffent  en  forte  que  Sa  Majefté 
puifle  jouir  de  tous  les  Biens  de  feu  Son  Alteffe  le  Prince  Frideric-FIen- 
Ri,  en  laiflànt  dans  l’adminiffration  autant  que  Monfieur  le  Prince  de  Nafiâu 
en  pourroit  prétendre  (bien  que  fans  fondement)  pour  la  Légitimé  ou  Trebel- 
lianique;  qu'outre  cela  les  Biens  qui  font  inconteftablement  échus  à Sa  Ma- 
jefté par  la  ceflion  de  la  Princeffe  d’Anhalt  lui  foient  laiffez,  fans  le  traîner 
par  une  chicane  nullement  fondée  ; & qu’enfin  ceux  du  Confeil  des  Domai- 
nes de  feu  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  foient  obligez  de  rendre 
compte  de  leur  adminiftration  aux  deux  Parties  intereffées , & que  pour  l’a- 
venir on  y admette  des  Députez  de  part  & d’autre. 

. IV.  Que  VV.  HH.  PP.  veuillent  emploier  leurs  bons  offices  afin  que  Sa 
Majefté  Impériale  & Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  foient  aufli 
portées  à donner  les  mains  a quelques  demandes  juftes  & équitables , dont  on 
communiquera  le  detail  tant  à VV.  HH.  PP.  qu’à  Melficurs  les  Miniftres  de 
ces  Puiffances  qui  le  trouvent  ici. 

Toutes  ces  demandes  font  fi  équitablés  & fi  modérées , que  Sa  Majefté  fe 
perfuade  entièrement  qu’on  ne  les  pourra  ou  voudra  refufer.  Mais  fi  contre 
toute  l’aparence  on  trouveroit  bon  d’agir  autrement,  alors  Sa  Majefté  fe  flatte 
que  tout  le  monde  fera  convaincu  que  ce  n’eft  pas  d’elle  qu’il  a dépendu  d’é- 
viter les  inconveniens  qui  en  pourroient  refulter  au  defavantage  de  la  Caufe 
commune.  C’eft  pourquoi  VV.  HH.  PP.  font  priées  très-humblement  par 
les  Miniftres  fusdits  d’y  vouloir  bien  réfléchir  félon  leur  prudence  ordinaire  & 
de  prendre  là-delTus  une  refolution  favorable , étant  prêts,  s’il  plait  ainfi  à V V. 
HH.  PP.  d’entrer  en  conférence  avec  Meflieurs  les  Députez  & de  s’expliquer 
fur  les  points  fufmentionnez  plus  en  detail.  Fait  à la  Haie  ce  30  Mars  1711. 

Signé, 

F.  W.  DE  Grdhkosv. 

• Hymen. 

Trois 


Digilized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


5^ 

Trois  jours  après, les  Etats  y repondirent  par  une  Refolution  en  date  du  1711; 
a d’ Avril,  qui  étoit  capable  de  latisfaire  la  Cour  de  Pruffe  & qui  fut  tenue  — 
fecrete.  Comme  le  précis  en  e(l  dans  une  autre  Refolution  des  Etats  du  21 
Avril,  dont  on  raportcra  la  fubflance,  on  la  palTe  à prefent  fous  (üence. 

Cependant  la  Cour  de  Prufle  chargea  fes  deux  Miniflrcs  de  prcfcntcr  d’a- 
bord un  autre  Mémoire.  Par  celui-ci  l’on  traitoit  cette  Refolution  d’étrc  en 
quelques  endroits  fort  douteufe.  C’eft  ainli  qu’on  peut  voir  par  la  copie  qu’on 
infère  ici. 

HAUTS  ET  PUSSANS  SEIGNEURS, 

L 

LEs  foulîîgnez  Miniftres  de  Sa  Majeftè  le  Roi  de  Pruffe  aiant  fait  tres-hum-  Mem«- 
ble  raport  de  la  Refolution  qu’il  a plu  à Leurs  Hautes  Puiffances  de  don-  J^.**'* 
ner  fous  le  2 de  ce  mois  fur  quelques  julles  & équitables  demandes,  & venant  de”pni(re 
de  recevoir  là-delfus  des  ordres  ultérieurs , fè  trouvent  obligez  de  reprefenter  en-  fur  u Re- 
core  à Leurs  Hautes  Puiffances , que  Sa  Majellé  s’étoit  attendue  que  ladite  folution 
Refolution  auroit  été  plus  fatisfaétoire , & qu’au  lieu  qu’elle  paroit  en  divers 
endroits  fort  douteufe , Leurs  Hautes  Puiflànces  s’y  feroient  expliquées  plus  ni].  ' 
pofitivement  & d’une  maniéré  qu’on  y pourroit  aquiefeer.  Et  bien  que  Sa 
Majeflé  auroit  raifon  d’y  infifter  encore  avant  la  marche  de  fes  troupes,  toute- 
fois pour  témoigner  qu’elle  conferve  toujours  les  fentimens  d’un  bon  Allié 
pour  la  caufe  commune , & principalement  les  égards  qu’elle  a pour  tout  ce 
qui  peut  faire  plaifir  à Leurs  Hautes  Puiffances  comme  fes  plus  étroits  Al- 
liez & bons  Voifins,  Sa  Majeflé  s’dl  refolue  de  ne  retarder  point  la  marche 
de  fes  Troupes,  qui  la  pourfuivent  effeélivement  & fe  joindront  au  plutôt  à la 
grande  Armée.  Mais , Hauts  & Puiffans  Seigneurs , d’autre  côté  les  foulîîgnez 
Miniftres  ont  ordre  trcs-precisde  demander  aufli  que  Leurs  Hautes  Puiffances 
aient  la  bonté  de  ne  différer  point  à donner  à Sa  Majeflé  des  preuves  réelles 
delafinceritédespromcffesqu'on  a bien  voulu  faire  dans  la  Refolùtion  fufdite, 

& qu’enfuite  de  cela, 

I.  Le  paiement  des  arrerages  tant  en  fubfides  que  du  refte  fe  faffe  fi- 
tôt  qu’il  eft  poffible,  fi  non  entièrement,  du  rooms  pour  la  plus  grande 
partie. 

II.  Que  le  Traité  fur  un  accommodement  dans  faffaire  de  h Succellion 
d’Orange  ne  fe  traine  pas  outre  les  3 mois,  puifque  dans  cet  efpace  de  tenu  il 
fera  facile  à juger  fi  Son  Alteffe  le  Prince  de  Naffau  ell  véritablement  de 
l’intention  de  fortir  à l'amiable  ou  non. 

III.  Quecependant  toute  proceduirejudicielle  (hormis  qu’on  pourra  confer- 
ver  fes  droits»»  falvcî)  foit  furféée,&  fpecialement  celle  fur  Turnhout  & Bra- 
bant, qui  n’aboutit  à rien  qu’a  perdre  des  fraix  de  part  & d’autre. 

IV.  Que  Sa  Majeflé  foit  mile  en  poffellion  de  Dieren  d’une  maniéré  qui 
ne  lui  foit  plus  onereufe  que  lucrative,  c’eft  à dire  avec  les  revenus  qui  en 
dépendent. 

V.  Qu’en  cas  que  l’accommodement  ne  fe  fait  pas  en  3 mois.  Sa  Majefi 
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té  foie  auffi  mife  en  pofleflion  des  biens  qui  ont  apanenu  au  Prince  Fre- 
deric-Henri,  & qui  font  échus  au  Roi  fans  aucune  légitimé  contra- 
didion  ; & , 

VI.  Que  ceux  du  Confeil  des  Domaines  rendent  à la  fin  compte  de  leur 
Adminiftration  aux  hautes  parties  intereffées,  & que  pre  future  il  y foit  admis 
un  Député  de  la  part  de  Sa  Majefté , étant  trop  dur  que  le  Roi  foit  obligé 
de  laifler  la  dilpofition  fur  les  biens , dont  il  prétend  à jufte  titre  la  propriété, 
à ceux  qui  non  feulement  ne  font  pas  dans  fon  ferment , mais  qui  au.con- 
traire  en  toutes  occafions  fe  déclarent  & agiflent  contre  les  intérêts  d*e  Sa 
Myefté. 

Et  comme  tous  les  points  fufdits  fe  trouvent  effeftivement  dans  la  Refolu- 
tion  de  VV.  HH.  PP. , hormis  que  le  dernier  n’y  eft  pas  touché , nonobftant 
qu’il  eft  contenu  dans  le  premier  Mémoire  & fondé  en  toute  juftice  & équité  ; 
ainfi  VV.  HH.  PP.  font  très-humblement  priées  de  vouloir  là-delTus  donner 
refpeftivement  des  ordres  & une  refolution  pofitive,  & d’encourager  par-là  Sa 
Majefté  à continuer  toujours  d’agir  avec  vigueur  contre  l’Ennemi  commun, 
& de  n’avoir  pas  moins  à cœur  les  interets  de  cet  Etat  que  les  liens  propres. 
Fait  à la  Haie,  le  15  Avril  1711. 


De  Grumkow. 

Hymen. 

Les  Etats  y repondirent  par  une  fort  longue  Refolution  en  date  du  21 
d’ Avril.  Pour  abréger,  on  fe  contentera  d’ajouter  ici  fon  contenu  d’une  manié- 
ré abrégée. 

„ /^N  y répondit,  qu’on  avoit  aprisavec  deplaifir  que  lcRoi  leurMaitren’a- 
„ voit  pas  été  fatisfait  de  leur  Refolution  du  2 d’ Avril.  Cependant  que 
„ Leurs  Hautes  PuilTances  avoient  apris  avec  plaifir  que  nonobftant  cela  Sa 
„ Majefté  avoit  gencreufement  ordonné  à fes  Troupes  de  continuer  leur 
„ marche  vers  la  grande  Armée.  Qu’on  avoit  déjà  témoigné  à Sa  Majefté 
,,  dans  la  Refolution  du  2,  combien  Leurs  Hautes  PuilTances  fouhaitoient 
„ de  conferver  fon  amitié , & de  faire  tout  ce  qui  dependoit  d’elles  pour  ôter 
„ toutes  les  pierres  d’achopement  & fur-tout  les  dilTerends  entre  Sa  Majefté  & 
„ le  Prince  de  Naflau.  C etoit  fans  qu’elles  s’érigealTent  en  Juges , ne  pou- 
„ vant  être  choifis  pour  cela  fans  manquer  à l’impartialité , qui  leur  avoit  été 
„ fouvent  recommandée  par  Sa  Majefté.  Ainfi  elles  ne  pouvoient  pas  aller 
„ plus  loin,  que  ce  qu’elles  avoient  déclaré  dans  leur  Refolution,  dont  ellei 
„ étoient  prêtes  d’accomplir  les  promelTes.  Que  pour  ce  qui  regardoit  les 
„ points  contenus  dans  les  deux  Mémoires, 

„ I.  Que  Leurs  Hautes  PuilTances  étoient  occupées  à folliciter  les  Pro- 
„ vinces  à paier  les  arrerages  le  plutôt  poflible,  li  non  en  leur  entier,  du 
„ moins  en  bonne  partie. 

„ II.  Que 
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„ n.  Que  pour  un  accommodement  raifonnable,  qu’elles  fouhaitoient,  el- 
„ les  avoient  écrit  au  Prince  de  NalTau.  Celui-ci  étoit  allé  en  Polie  à Caf- 
„ fel , pour  favoir  là-deflus  le  fentiment  de  Son  Altefle  Sereniffime  le  Land- 
„ grave , pour  pouvoir  fe  déclarer.  Qu’on  attendoit  ce  Prince  bicn-tôt  de 
„ retour, & qu’on  luiécriroit  d’envoierdes  perfonnes  autorifées  pour  entamer 
„ la  négociation. 

„ III.  Qu’à  l’arrivée  de  ceux-ci,  on  tâcheroit  de  faire  fulpendre  pendant  la 
,,  négociation , fans  préjudicier  au  droit  d’un  chacun , toutes  les  procedurea 
„ jumcielles , fur-tout  touchant  Turnhout. 

„ IV.  Que  touchant  la  Maifbn  de  Dieren , ainfi  qu’on  avoit  déclaré  dans 
j,  la  Refolution  precedente,  on  tâcheroit  de  la  faire  lailTer  par  provifion  à Sa 
„ Majellc  pour  fon  ufage,  avec  les  meubles  qui  y étoient,  jufques  à ce  qu’oQ 
„ en  ait  convenu  finalement  ;&  que  celle  deLoolêra  remife  au  Prince  de  NaP’ 
„ fau  avec  fcs  meubles , fauf  le  droit  d’un  chacun  &c. 

,,  V.  A l’égard  des  biens  du  Prince  Frederic-Henrt,  on  elperoit 
,,  que  Sa  Majellé  féroit  contente  de  leur  déclaration  precedente. 

„ VI.  Que  par  raport  à l'admiiiifiration  & d’en  faire  rendre  les  comptes,; 
„ on  en- feroit  rendre  compte  en  tems  «St  lieu  à chacun  des  intereflez,  ainfi 
„ qu’il  conviendra , lors  d’un  accommodement  ou  autrement.  Que  touchant 
„ y avoir  de  la  part  des  interelTez  quelque  Député,  Leurs  Hautes  Puiflànces 
„ après  la  mort  du  Roi  Guillaume  avoient  lailTé  les  chofes  dans  l’état  où  elles 
„ étoient  pendant  fa  vie , fiins  y faire  aucun  changement  &c.  Qu’il  feroit 
„ donné  tout  ceci  en  reponfe  aux  Miniflres  de  Prulîe.  D’ailleurs  que  la  co- 
„ pie  en  feroit  tranfmife  à leur EnvoiéLintelo,  pour  tâcher  queSaMajefté  en 
„ foit  contente.  Enfin  qu’on  écriroit  au  Prince  de  Nafiau  pour  envoier  fans 
„ delai  fes  Plénipotentiaires  pour  entamer  la  négociation  &c.  &c. 

Il  y avoit  des  gens  indiferets , qui  trouvoient  à redire  à ce  que  les  MiniP 
très  de  Prufle  avançoient.  Ils  alloient  jusques  à s’émanciper  à dire  que  fi  ce 
Roi-là  ne  contribuoit  pas  à foutenir  la  caufe  commune,  il  aideroit  à aplanir 
à la  France  le  chemin  de  la  Monarchie  univerfelle.  Par-là  la  Roiauté  de  PruP 
fe , difoient-ils , feroit  en  danger  de  s’évanouir , comme  ces  venteufes  & 
éphemeres  ampoulles , que  les  enfans  créent  du  chaos  de  l’eau  «St  du  favon  par 
le  fouABe  d’un  chalumeau,  qui  brillent  agréablement  pour  quelques  momens. 
L’on  regardoit  cependant  avec  mépris  de  femblables  avances  imperti- 
nentes. 

I L y a à remarquer  que  les  Etats  n’aiant  pas  d’abord  fait  la  reponfe  au  Me- 
moire  des  Minillres  ae  Prufle , le  Militaire  Grumkow  écrivit  un  billet  à l’ha- 
bile Greflier  de  la  Généralité  avec  des  déclarations  fulminantes,  fur  la  manière 
que  le  Roi  fon  Maître  prendroit  le  filencc  des  Etats , ou  fi  ceux-ci  n’aquief- 
çoient  pas  à fes  demanws.  Cependant  après  que  la  Refolution  du  z i Avril 
leur  fut  remife,  ces  Mimflres  notifieront  au  Confeiller  Penfionaire  que  le  Roi 
leur  Maître  avoit  pris  la  refolution  de  faire  un  tour  en  Hollande.  Pendant 
les  empreflemens  de  ce  Roi  pour  un  accommodement , ces  memes  Mini/lres  tâ- 
chèrent de  fuborner  le  Prince  de  Naflâu-Siégen  pour  faire  ccllloa  de  fes  droits  ait 
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1711.  Roi  leur  Maître.  C’étoit  de  la  maniéré  qu’on  l’avoit  obtenue  de  la  Princeflê 
' d’Anhalt.  Ils  offrirent  à ce  Prince  quatre  cens  mille  florins , & l’amitié  de 
leur  Roi.  L’on  avançoit  cette  derniere , parce  que  l’on  fupofoit  que  c’étoit 
par  des  relTorts  de  fa  part  que  ce  Prince  étoit  perfecuté, chaJffé  de  fon  païs,& 
réduit  à la  derniere  extrémité  de  la  mifere  la  plus  affreufe.  Il  auroit  même 
accepté  le  parti , fans  qu'il  ne  pouvoir  le  refoudre  à fe  defifter  de  la  Principau- 
té d’Orange.  Il  y pretendoit  en  vertu  du  Teflament  du  feu  Prince  Philippe  , 
qui  étoit  l’ainé  de  Maurice  & de  Frcderic-Hcnri,  dans  lequel  il  y avoit 
une  fubllitution  en  fa  faveur.  On  découvrit  en  ce  tems-là,  que  ce  qui  pou- 
voir quelquefois  faire  prendre  des  travers  à la  Cour  de  Prulle,  venoit  d’un 
vieux  malheureux.  Celui-ci  faifoit  le  métier  depuis  quelque  tems  de  forger 
des  Refolutions  des  Etats,  auffi  bien  que  des  Lettres  de  leurs  Miniftres,&  d’au- 
tres fupofées  être  des  correlpondances  fecretes  de  France.  Il  les  debitoitfou* 
main  à quelques  Minillres  novices.  On  fut  même  qu’elles  étoient  envolée» 
& la  Cour  de  Pruffe.  Il  y eut  entre  autres  une  Refolution  en  date  du  14  d’A- 
vril,  pour  communiquer  aux  Provinces  un  projet  portant  un  expédient  pour 
entamer  un  Traité  de  Paix.  Cela  allarma  cette  Cour-là.  On  fut  furpris  que 
cette  Cour-là,  qui  avoit  des  Miniflres  éclairez,  eût  pu  gober  pendant  quel- 
ques mois , de  pareilles  faufletez.  C’étoit  que  la  fupontion  en  fautoit  aux 
yeux  ; tant  par  le  lUle , entièrement  hors  de  la  méthode  des  Etats , que  par  le 
contenu.  Il  y avoit  par  exemple  une  Refolution  du  9 d’Avril.  Elle  portoit, 
qu’on  avoit  lu  dans  l’AlTemblée  un  Mémoire  de  l’Amballâdeur  & Plénipoten- 
tiaire de  la  Republique  de  Genes.  Il  y avoit  ajouté,  qu’on  avoit  là-deffus  au- 
torife  des  Députez  pour  entrer  en  conférence  avec  lui.  Cependant  il  n’y  avoit 
point  de  Minillre  de  Genes,  puifquc  le  Marquis  de  Viale  qui  l’étoit,  en  étoic 
parti  il  y avoit  fix  mois.  D’ailleurs  on  y qualifioit  fouvent  les  Députez  de 
l’Etat  de  Plénipotentiaires.  On  y traitoit  les  Envolez  d’Excellence , & l’on 
nommoit  le  Confeiller  Penfionnaire  de  la  Province  de  Hollande  & de  Weft- 
Frife.  Cependant  les  Députez  des  Etats  n’étoient  pas  en  ces  fortes  d’occafions, 
qualifiezdePlenipotentiaires.  On  ne  donnoit  point  dans  les  Refolutions  le  titre 
d’Excellence , pas  même  aux  Ambaffadeurs.  Le  Premier  Miniftre  des  Etats 
n’étoit  jamais  traité  que  de  Confeiller  Penfionâire  tout  court, puifqu’il  étoit  le 
feul  qu’il  y avoit.  La  Cour  de  Pruffe  en  fut  defabufée  par  les  éclairciffemcns 
qu’on  lui  donna  fur  ce  fujet. 

• L’on  s’attendoit  qu’on  auroit  commencé  des  Séances  pour  traiter  de  l’ac- 
commodement. On  attendoit  pour  cela  le  très-habile  & très-éclairé  Secré- 
taire des  Etats  de  Frife  Huber.  Celui-ci  devoit  ménager  les  intérêts  du  Prin- 
ce de  Naffau.  Le  Roi  de  Pruffe  conféra  de  fa  part  le  caraftere  d’Envoié  Ex- 
traordinaire à fon  Chancelier  de  Cleves  Hymen,  afin  que  par-là  il  eût  le  pas  fur 
Fautre.  Dès  que  le  premier  fut  arrivé,  on  commença  pour  cela  les  conférences. 
Le  Roi  de  Pruffe  arriva  même  en  ce  tems-là  à Wefel.  Il  y attendoit  la  refo- 
lution des  Etats , pour  fe  mettre  en  poflêflion  de  Dieren.  Cela  tardoit  à avoir 
lieu.  La  raifon  étoit  que  le  Prince  de  Naffau  d’Orange  ne  vouloir  pas  con- 
fentir , pas  même  provifionellement , la  remife  de  cette  Maifon  avec  les  meu- 
bles. Il  aileguoie  pour  cela , que  par  raport  à la  Maifon,  ce  Roi-là  en  avoit  été 
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débouté  en  Juftice.  Relativement  aUx  meubles  , ils  ctoient  l'aquifition  du  1711. 

•feu  Roi  Guillaume.  Ainfi  ils  pourroient  avoir  le  mémo  fort,  que  d’autres  de  

■la  même  nature,  dans  la  Ville,  les  Cours,  & ailleurs , qui  avoient  été  trans- 
portez à Berlin.  On  tint  là-delTus  une  Conférence.  On  redepecha  un  Ex- 
près à ce  Prince  avec  de  nouvelles  exhortations.  Ce  fut  même  à l’Armée,  où 
il  s’étoit  rendu.  On  lui  infinua  qu’il  feroit  bien  de  fe  rendre  en  perfonne  à la 
Haie.  Il  y eut  en  même  tems  une  Conférence.  On  dit  à ceux  qui  mena- 
^eoient  les  intérêts  du  Prince , qu’on  voioit  bien  qu’on  lui  feroit  du  tort , 
mais  qu’il  s’agiflbit  pour  le  bien  public  de  contenter  ce  Roi-là.  Ainfi  qu’il 
•faloit  abfolument  que  l’accommodement  fe  fît.  La  raifon  étoit  pour  n’etre 
plus  expofé  aux  avanies  annuelles  des  Miniflres  de  PrufTe.  Le  Roi  de  ce  nom 
defeendit  cependant  la  Meufe.  Comme  il  avoit  le  vent  contraire , il  n’arriva  à 
la  Haie  que  le  cinq  de  Juin.  Il  fit  notifier  aux  Etats  Generaux  fon  atrivée. 
Ceux-ci  le  firent  complimenter.  Les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  en  fi- 
rent autant  deux  jours  après.  Comme  le  Major-General  Grumkow  vint  de 
l’Armée,  quelques-uns  craignoient  qu’il  n’influât  par  trop  d’ardeur  inconfiderée 
à gâter  & renverfer  les  efperances  qu’on  avoit  conçues  que  tout  iroit  bien. 

On  écrivit  à Son  Altefle  Serenilîîme  le  Landgrave  de  Hefle-Caflel  de  fe  rendre 
auffi  à la  Haie,  ou  d’envoier  quelqu’un  de  fa  part , pour  alîîfterle  Prince  de  Nallau 
d’Orange.  Landgrave  s’exeufa  de  faire  le  voiage.  La  raifon  étoit  qu’il 
venoit  de  perdre  la  Landgravinne  fon  Epoufe.  C’etoit  une  Princefie  qui  a- 
voit  toutes  les  plus  éminentes  bonnes  qualitez,  fans  en  avoir  la  moindre  qui 
fût  mauvaife.  Le  Prince  de  NalTau  s’exeufa  aufli  de  quitter  l’Armée.  Il  allé- 
gua que  fa  prelcnce  y étoit  necefiaire , puis  qu’elle  étoit  presque  en  vue  de  celle 
des  ennemis.  L’on  ne  fut  pas  content  de  cette  reponfe,  qu’on  regarda  com- 
me une  défaite.  Il  ne  laifla  cependant  pas  que  d’ordonner  à fes  Députez  d’en- 
trer en  Conférence  fur  le  principal  de  cet  accommodement.  Ceux-ci  pour 
procéder  avec  fondement  propoferent  l’examen  des  prétentions  du  Roi  de 
Pnifle.  Ils  allégueront  par  des  Imprimez  folides,  qu’elles  étoient  à tout  égard 
palpablement  deftituées  du  moindre  droit.  Cette  démarché  alluma  la  bile  de 
ce  Roi.  Il  envoia  là-deflus  des  ordres  à fes  troupes, qui  étoient  à l’Armée,  de 
fe  tenir  prêtes  à marcher.  II  les  contremanda  cependant , parce  qu’ils  paroif- 
foient  trop  violens.  De  la  part  du  Prince  l’on  fit  des  demarclies  genereulês , 
afin  de  complaire  aux  Etats  , & pour  ne  pas  gâter  les  intérêts  de  la  Caufb 
commune.  Ce  fut  en  aquiefçant  de  donner  au  Roi  de  PrufTe  les  biens  du  par- 
tage du  Prince  Frederic-Henri  , & de  prendre  pour  le  Prince  ceux 
du  partage  du  Prince  Maurice.  Enfuite  pour  terminer  le  tout, de  partager 
ceux  du  Prince  Philippe.  Ce  devoir  être  en  donnant  quelque  fatisfaètion 
au  Prince  de  Naflau-Siegen.  Ces  offres  furent  remifes  aux  Etats  comme  Mé- 
diateurs. Le  Roi  de  Pruflè  fit  efperer  qu’il  donneroit  là-defliis  une  déclara- 
tion. II  n’en  donna  cependant  point.  Il  dit  feulement  qu’il  ne  vouloir  point 
qu’on  parlât  de  Jullice,  ni  de  Droit.  Il  ajouta, que  comme  il  s’agiflbit  d'un 
accommodement , l’on  ne  devoir  point  parler  du  droit,  & qu'en  peu  de  mots, 
il  voulait  fon  partage  tel  qu’il  le  prefcrivoit.  Cependant  que  li  le  Prince  croit 
2bm.  yi.  Ttt  à 
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I7I I.  à ia  Haie,  il  s’expliqueroit  avec  lui  d’une  maniéré,  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire 
— — à d’autres.  Ce  fut  là-delTus  que  les  Etats  écrivirent  une  lettre  exhortatoire  au 
Prince  pour  venir  à la  Haie.  On  en  écrivit  même  au  Duc  de  Marlborough 

5our  l’en  prellèr.  Ce  jeune  Prince  fort  fage , & fort  porté  pour  le  bien  de  la 
.epublique  & de  la  Caufe  commune , fe  refolut  à faire  ce  voiage.  Il  le  manda 
aux  Etats  par  une  belle  lettre  en  date  du  9 de  Juillet,  qu’on  omet  par  briève- 
té. L’on  ne  douta  point  que  la  vue  du  Roi  de  PrulTe  ne  fût  de  porter  ce 
Prince  à un  accommodement , en  agilTant  par  toute  forte  de  voie  pour  le  fai- 
re déclarer  Stadhouder  des  autres  cinq  Provinces , de  même  qu’il  l’ctoit  des 
deux  autres,  favoir  de  Frife  & Groningue.  11  auroit  trouvé  pour  cela  dans  les 
peuple!  la  même  difpofition,  où  il  fut  en  1672  relativement  au  Prince  d’O- 
range , qui  fut  enfuite  Roi  d’Angleterre.  L’on  s’attendoit  de  voir  une  fin  aux 
conteftations  litigieufes  de  la  weedTion,  lorsque  tout  d’un  coup  toutes  les 
efperânces  furent  renverfees.  Il  ne  parut  pas  polTible  de  trouver  des  termes 
alTez  exprefîlfs  pour  reprefenter  le  malheur  déplorable  , qui  en  fut  la  caule. 
Ce  fut  la  mort  prématurée  & funelle  du  Prince  , dont  les  vertus  meritoient 
des  fiecles  de  vie.  La  manière  avec  laquelle  ce  jeune  & illullre  Prince  finit 
fes  jours  ont  de  la  fatalité  la  plus  douloureufe  & la  plus  lamentable.  Pour  dé- 
férer aux  inllances  des  Etats,  il  fe  mit  en  voiage  de  l’Armée.  11  arriva  le  14 
de  Juillet  au  Mocrdick.  Partie  de  fes  gens  relta  avec  les  bagages  & les  che- 
vaux. Une  autre  partie  traverfa  le  bras  de  Mer  pour  faire  préparer  le  diner. 
Le  Prince  s’étoit  mis  dans  la  même  barque.  Comme  il  fit  de  la  pluie , le  Prin- 
ce fe  remit  dans  fa  caleche  fur  un  ponton , qui  fert  à ces  fortes  de  transports. 
. Il  avoit  avec  lui  le  Colonel  de  les  Gardes.  Dans  le  trajet  la  pluie  aiant  celfé,  il 
fortit  de  la  caleche.  Il  arriva  même  à la  dillance  du  Port,  pour  pouvoir  avec 
quelque  planche  mettre  à terre.  Comme  il  faloit  louvoier  pour  aborder  à un 
lieu  du  Port  pour  defeendre  la  caleche,  il  falut  prendre  du  vent  & s’éloigner. 
A quelque  deux  ou  trois  centaines  de  toifes  de  dillance , un  tourbillon  véhé- 
ment renverfa  la  barque  par  deux  fecoufles.  On  vit  à la  première  le  pauvre 
Prince  embrafler  le  mit.  L’effort  d’une  vague  l’en  détacha.  Par  la  fécondé 
la  barque  étant  entièrement  culbutée  , on  vit  inutilement  ce  Prince  foutenu 
par  un  bras  d’un  matelot,  qui  nageoit  de  l’autre.  Par  la  pefanteur  & la  ve- 
hemence  des  vagues,  il  fut  obligé  de  le  lâcher.  C’étoit  par  malheur  dans  un 
lems  qu’une  barque  fecourable  n’étoit  qu’à  j ou  <5  pas  de  dillance.  L’on  ne 
trouva  que  fon  chapeau  & fa  canne.  Les  Matelots  au  nombre  de  8 & un 
Capitaine  du  Tour,  qui  fe  tenoit  attaché  à une  corde,  furent  fauvez.  Il  n’y 
eut  que  ce  Prince  infortuné  & fon  Colonel  des  Gardes  qui  furent  péris.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  furprenant  fut  que  la  bourasque  ne  commença  qu’à  fon  em- 
barquement, & finit  d’abord  après  fa  perte  par  un  calme.  Les  Mariniers  de 
ce  lieu-là  dirent  qu’il  y avoit  plus  de  cinquante  ans  que  perfonne  n’y  avoit  pé- 
ri. La  conllernation  fut  univcrfellc.  L’on  favoit  bien  que  le  Roi  de  PrufTe 
n’étoit  pas  la  caufe  phyfique  de  ce  malheur  defolant.  Il  n’en  étoit  que  l’oc- 
cafionelle.  Ce  Roi  qui  étoit  d’un  fort  bon  naturel  fut  fi  frapé  de  cette  nou- 
velle, qu’il  falut  le  faigoer.  Il  fe  tint  renfermé  quatre  ou  cinq  jours  à Hons- 
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laerdick.  Il  le  rendit  enfuice  à la  Haie.  On  vit  qu'il  n’avoit  cependant  pas  1711. 
perdu  de  vue  fes  intérêts.  Il  fit  prefenter  par  fon  Minillre  un  Mémoire , fur  ■■  ■» 

le  même  pied  des  precedens.  On  le  met  ici , par  fa  fingularité. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

VOs  Hautes  Puiflances  feront  informées  par  le  raport  de  Mrs.  Vos  De-  Mémoire 
putez  de  ce  qui  s’cft  palTé  depuis  2 mois  à l’égard  de  la  négociation  fur 
un  accommodement  dans  l’affaire  de  la  fucceifion  d’Orange  ; & on  n’a  pas  pfuffe  a- 
lieu  de  douter  que  par  ce  raport  VV.  HH.  PP.  auront  vu  que  Sa  Majefté  près  U 
le  Roi  de  PrulTe  y a aporté  toute  la  facilité  imaginable.  Aulfi  commençoit-  do 
on  à efperer  une  heureufe  réulTite,  puisque  Son  Altefle  le  Prince  de  Naflau 
s’étoit  à la  fin  refolu  de  faire  un  tour  pour  ici , afin  de  conclurre  s’il  feroit  vec  f« 
poflible  le  Traité.  Mais  la  Providence  Divine  en  aiant  difpofé  autrement  par  Deman- 
la  fatalité  très-funelle  qui  vient  d’arriver  à ce  Prince,  le  fouflîgné  Miniure 
peut  aflurer  VV.  HH.  PP.  que  Sa  Majefté  le  Roi  fon  Maitre  en  a été  auflî  ^ 
vivement  frapé  que  la  proximité  du  fang  dont  SonAItelfefut  alliée  avec  Sa  M. 

& les  mérités  extraordinaires  de  fa  trés-dluftre  Perfonne,  le  peuvent  demander  ; 
de  forte  que  Sa  Majefté  ne  fouhaite  rien  avec  plus  d’empreiTement  que  de  pou- 
voir donner  des  preuves  réelles  de  fa  véritable  eftime  «St  affeftion  à Madame 
la  Princefle  Douairière  & la  Defcendance  de  feu  fon  Epoux.  Mais  puisque 
W.  HH.  PP.  font  du  fentiment  que  dans  les  trilles  circonftances  prefentes  il  ' 
n’y  a pas  moien  de  pourfuivre  à cette  heure  le  Traité  final , & que  cependant 
les  intérêts  des  Heritiers  du  Prince  défunt  autant  que  celui  du  Roi  demandent 
que  l’affaire  ne  relie  pas  entièrement  dans  la  confulion , dans  laquelle  elle  a été 
jufques  ici;  c’eft  pourquoi  le  foulligné Minillre  a ordre  de  reprefenter  à VV. 

HH.  PP.  que  Sa  Majefté  eft  perfuadée  que  le  moien  le  plus  fùr  pour  relier 
toujours  dans  le  chemin  amiable  & pour  contenter  en  quelque  maniéré  toutes 
les  deux  parties , eft  celui  qui  fe  trouve  pour  la  plupart  fondé  dans  les  Relb- 
lutions  de  VV.  HH.  PP.  du  2 & 21  Avril  dernièrement  palTées , & qui  re- 
vient aux  points  fuivans. 

I.  Que  par  provifion  Sa  Majefté  foit  mife  dans  la  polTeflion  de  Dieren  juf- 
ques à ce  qu’on  en  foit  convenu,  ou  que  le  procès  entamé  là-delTus  foit  vuidé 
devant  le  Juge  competent,  lailfant  aux  Heritiers  de  Son  AltelTc  le  Prince  de 
Nalfau,  Loo  de  la  même  maniéré. 

II.  Que  par  provifion  le  Roi  foit  mis  en  poflclTion  des  biens  de  feu  fon 
Grand-Pere  le  Prince  Frederic-Henri,  en  refervant  aux  Heritiers 
du  Prince  de  Nalfau  la  prétention  à fégard  de  la  Légitimé  ou  Trebellia- 
nique , & leur  donnant  de  même  ce  qui  leur  apartient  fans  conteftation. 

III.  Qu’on  permette  à.  Sa  Majefté  de  joindre  un  ou  deux  de  fes  gens  à l’ad- 
miniftration  des  biens  de  la  fucceifion  d’Orange , & que  ceux  qui  jufques  ici 
ont  eu  cette  adminiftration  en  renclent  à la  fin  compte  aux  interefiez. 

rV.  Puisqu’il  importe  aux  deux  parties  qu’il  foit  déterminé  avant  la  Paix 
future  à qui  fera  rendue  la  Principauté  d’Orange  & les  biens  fituez  fous  la 
domination  Franjoife , Sa  Majefté  remet  à la  confideraiion  de  VV.  HH.  PP. 
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1711.  s'il  ne  feroit  pas  convenable  de  déclarer  par  provifion  que  ladite  Principauté. 

& biens  fitucï  fous  la  France  feront  rendus  à la  Paix  future  au  Roi  , moienr 

nant  qu’e-n  même  tems  & auifi  par  provifion , on  mette  les  I Icritiers  de  Soie. 
AltelTc  le  Prince  de  Naflau  en*  pofleffion  d’autant  des  autres  biens  de  la  Suc- 
cclTion  jufques  à ce  que  l'affaire  foit  entièrement  vuidée.ou  à l’amiablé  ou  par 
la  voie  de  la  Juftice. 

, V.  Et  comme  Sa  Majeffe  a demandé  toiyours  que  félon  les  Mandemens  ité- 

ratifs de  la  Chambre  Impériale  (S(  requifitions  faites  par  les  Direéleurs  du 
Cercle  de  Weftphalie,  la  Garnifon  de  la  Ville  de  Meurs  foit  révoquée, & que, 
de  cette  maniéré  Sa  Majeflé  puiffe  jouir  entièrement  de  fon  droit  de  poffcl^ 
fion  juridiquement  aquis;  ainfi  elle  y infifte  encore,  & ne  doute  pas  que. 
Leurs  Hautes  Puiffances  ne  voudront  plus  fouffrir  une  opolltion  à lajullice. 
de  l’Empire., 

VI.  Au  refie  Sa  Majeflé  remet  à la  prudence  de  Leurs  Hautes  Puiffances. 
comme  Médiateurs , de  trouver  <Sc  propofer  la  méthode  qu  elles  croient  dans, 
les  circonflances  prefentes  la  plus  convenable  pour  en  venir  à un-  accommo- 
dement final , & le  moien  par  lequel  on  puiffe  éviter  cependant  toutes  les  ai- 

freurs  & inconveniens  tant  entre  les  deux  parties  qu’entre  Sa  Majeflé 
eurs  I lautcs  Puiffances , Sa  Majeflé  ne  fouhaitant  rien  avec  plus  d’ardeur, 
que  de  vivre  avec  Leurs  Hautes  Puiffances  comme  fes  anciens  & très-étroits 
Alliez,  dans  une  parfaite  intelligence  & entière  harmonie,  & de  prévenir  à cet- 
te fin  tout  ce  qui  peut  y donner  la  moindre  atteinte. 

Et  comme  Sa  Majeflé  ne  doute  nullement  que  Leurs  Hautes  Puiflances 
avoueront  avec  tout  le  monde  impartial  que  ces  points  n’étant  que  provifio- 
nels,&  fauf  le  droit  des  deux  parties,  n’aportent  aucun  préjudice  aux  Heritiers, 
du  Prince  défunt , mais  qu’au  contraire  Madame  la  Princeffe  Douairière  en 
tirera  plus  de  fruit  qu’elle  ne  pourra  prétendre  fi  longtcms  que  l’adminiflra- 
tion  demeure  dans  letat  où  elle  efl  à cette  heure  ; outre  que  de  cette  ma- 
niéré fans  rentrer  dans  les  incommoditez  chagrinantes  de  la  chicane , on  de- 
meurera toujours  dans  les  termes  d’un  accommodement , auquel  Sa  Majeflé. 
efl  encore  & fera  toujours  portée  pour  avoir  d’autant  plus  d’occafion  de  mar- 

auer.  à Madame  la  Princeffe  Douairière  & aux  Heritiers  du  Prince  la  vérité 
e fon  affieftion  : 

Ainfi  le  foufiigné  Miniflre  prie  très-humblement  que  Leurs  Hautes  Puiflan-. 
ces  aient  la  bonté  d’y  réfléchir  félon  leur  prudence  ordinaire,  & de  prendre 
là-deffus  une  Refolution  qui  non  feulement  foit  conforme  aux  fusdites  Refo- 
lutions  precedentes , mais  qui  puiffe  auffi  tendre  au  véritable  interet  des  deux; 
parties,  en  prévenant  toutes  les  aigreurs  & confervant  l'intention  d’un  ac- 
commodement auquel  Leurs  Hautes  Puiffances  ont  pris  la  peine  de  travailler, 
tant  d’années. 

Hymen. 

Fait  à la  Haie,  le.iS  Juillet  1711. 
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L’habile  Secrétaire  des  Etats  de  Frife  Iluber,  qui  étoit  venu  à la  Haie  1711. 
pour  alTifter  à l’accommodement , reprit  le  chemin  de  Leeuwarde.  Avant  que  de  " '■! 
partir  il  fit  quelque  reprefentation  aux  Etats.  Lafubllance  en  étoit,  qu’aiant 
en  l’honneur  d’etre  fouvent  en  conférence  avec  leurs  Députez , alors  la  Com^ 
tnilTion  venoit  de  ceffer  par  la  mort  funefle  & déplorable  du  Prince  d’Orange. 

Ainfi  qu'il  prenoit  congé  pour  partir.  Il  ajouta,  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  leur  recommander  d’avoir  à cœur  les  intérêts  de  la  PrincolTe  qui  relloit 
veuve.  C’étoit  d’autant  que  le  défunt  Prince , tout  jeune  qu’il  étoit,  avoir 
fouvent  expofé  fa  vie  pour  le  fervice  de  l’Etat.  D’ailleurs  que  s’étant  en  der- 
nier lieu  malheureufement  perdu  pour  defererà  leurs  preflTantcs  follicitations, 
il  y avoir  à efperer  qu’on  ne  voudroit  pas  facrificr  aufii  les  biens  d’une  Veuve 
& d’un  Orphelin  né , & d’un  autre  qui  étoit  encore  à naître.  Outre  ce  que 
ce  grand  homme  avoit  dit,  le  prevoiant  & zélé  Baron  de  Dalwigh , Envoié  de 
Helie-Cairel , Joint  à un  Confeiller  de  fa  Cour  apellé  Reys,  qui  s’étoit  auffi 
rendu  à la  Haie.prefenta  aux  Etats  des  remarques  fort  judicieufes  fur  le  Mé- 
moire du  Minillre  de  Pruflè  qu’on  vient  de  raporter.  Elles  étoient  dans  les- 
termes  fuivans.  . ’ 

LEs  Relblutions  de  LL.  HIT.  PP.  du  2 & 21  d’Avril  de  l’année  prefente  Rem*.? 

ne  font  nullement  obligatoires  par  raport  au  Prince  d’Orange  & de  Naf-  9'*® 
fau  de  glorieufe  mémoire.  Car  elles  ont  été  faites  fans  fa  participation , & 
fans  avoir  été  aucunement  entendu.  D’ai'Ieurs  les  affaires  ne  font  pas  refiées  prefenté 
dans  la  même  fituation,  mais  elles  ont  pris  une  tout  autre  face  par  plufieurs  gt  Mr. 
incidens,  & entre  autres  par  la  mort  du  Prince.  £ 

Sur  le  premier  Article  touchant  Dieren,  Son  Altelfe  le  Prince  d’Orange  de  dePmflê,' 
glorieufe  mémoire  a eu  en  fa  faveur  une  Sentence, à laquelle  on  doit  fe  tenir  endatedi 
jufques  à ce  qu’il  en  foit  autrement  jugé.  18  juillet. 

Sur  le  II.  Après  la  reflituiion  des  Comtez  de  Meurs  & Lingen,  aufli  bien 
que  de  Monfort  &c.  & après  une  défalcation , fuivant  le  Droit , & non  après  tiers  du  ‘ 
une  referve  de  laLegitime  ou  Trebellianique;  comme  aulfi  après  le  paiement  feuPiiu; 
des  dettes,  v'enant  du  Prince  Frédéric -H  en  ri,  qui  montent  à une'®’ 
groffe  fomme,  on  doit  & on  peut  donner  fes  Biens  à Sa  Majeflé  le  Roi  de- 
Prulfe,  même  pas  autrement  que  fous  le  Fidei-Commis  contenu  dans  le  Tef- 
tament  de  Frédéric- Henri. 

Sut  le  111.  Après  que  les  Ofiieiers  du  Roi  de  Pruflè  auront  rendu  compte 
des  rentes  des  Comtez  de  Meurs,  Lingen,  Monfort,  & Genape,  & après- 
qu’ils  auront  raporté  ces  rentes , alors  on  peut  permettre  qu’on  rende  compte 
à ce  Roi  des  Biens  du  Prince  F r e d e r i c - H b n r i.  Et  puis  que  les  Biens- 
de  ce  Prince  peuvent  être  remis  à Sa  Majefle  de  Prulfe  fous  les  conditions  ci- 
deffus  alléguées , il  n’ell  pas  necelfaire  qu’il  ait  un  Alfiftant  au  Confcil  des 
Domaines,  puifque  le  reflc  des  Biens  ne  regarde  point  ce  Roi, mais  apartient* 
à l’Heritier  univerfel. 

Sur  le  IV.  Il  y a déjà  la  Refolution  de  LL.  HH.  PP.  favoir,  qu’elles  veu- 
lent bien  procurer  la  reflitution  de  la  Principauté  d’Orange , & des  autres- 
Biens  ÛCUez  dans  le  Daupliiné  & dans  la  Bourgogne,  pour  les  reiuctue  entre 
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1711.  les  mains  de  ceux  , auxquels  ils  apartiendront  de  Droit  ou  par  Tranlâc- 

tion.  Cependant  il  ne  confie  pas  jufques  ici , que  le  Roi  de  Prullè  ait  de 

droit  la  moindre  prétention  fur  les  Biens  du  Prince  Philippe-Guil- 
laume. 

Sur  le  V.  Il  e(l  notoire  que  la  Comté  de  Meurs  efl  un  Bien  allodial , & z 
pafTé  dans  la  fuite  des  tems  pour  tel  ; comme  aufli  qu’après  la  mort  du  Roi 
Guillaume,  il  a été  occupé  par  voie  de  fait  de  la  part  de  Sa  Majellé  de 
Prufle.  Aufli  preflè-t-on  de  la  part  du  Prince  d’Orange  fa  rellitution  avec  les 
rentes , de  forte  que  le  Mandement  de  Maintenue  obtenu  fubreptivement  par 
de  faux  Expofez  de  la  Chambre  Impériale , & qu’on  peut  aifément  renverfer 
par  des  exceptions , ne  peut  pas  être  de  grande  utilité  à ce  Roi,  ni  peut-il 
Être  apellé  un  Jugement  de  l’Empire.  C’eft  qu’il  y a beaucoup  de  diffé- 
rence entre  un  Mandement  de  Maintenue  de  la  Chambre  Impériale, 
& une  Sentence  de  l’Empire , ainfi  qu’on  le  fait  à la  Dicte  de  Ratisbon- 
ne.  Le  Droit  de  Garnifon  a été  le  même  & paifible  pendant  l’efpace  de  cent 
années. 

Sur  le  \T  Puifque  cette  maniéré  d’accommodement  amiable  fous  la  Mé- 
diation de  LL.  HH.  PP.  eft  finie  par  la  mort  du  Prince  d’Orange,  & par 
confequent  par  manque  d’une  des  parties  ; de  forte  qu’il  faut  auparavant  fon- 
ger  à faire  les  funérailles  & à conduire  le  corps  du  Prince  qu’on  vient  de  trou- 
ver, au  lieu  de  fa  fepulture,  afin  de  l’y  enterrer  honorablement,  & enfuite 
pourvoir  à la  Tutelle  ; on  ne  peut  en  attendant  procéder  en  aucune  maniéré 
en  cette  affaire.  Car  après  letabliflement  des  Tuteurs  il  y aura  à délibérer 
s’il  fera  expédient  de  continuer  fous  ladite  Médiation  une  telle  maniéré  fàcheu- 
* fe  de  traitera  l’amiable,  ou  s’ils  veulent  plutôt  procéder  par  le  Droit  &par 
la  voie  de  Jullice. 

L’o  N avoit  cependant  dépêché  un  Exprès  au  Landgrave  à Calfel , avec  la 
trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Prince.  Celui-ci  par  fon  retour  aporta  des  let- 
tres fort  touchantes  & fortes  pour  le  Roi  de  Prufle  & les  Etats.  Elles  ten- 
doient  à fufpendre  toute  négociation, jufques  à ce  qu’on  eût  pris  des  mefures 
pour  en  continuer  une.  Par  les  Coutumes  de  la  Province  de  Frife,  la  Prin- 
ceffe  d’Orange  devoir  être  la  Tutrice  de  fes  Enfans  aé  inUftato.  On  aprit  que 
cette  Princefle  avoit  reçu  la  nouvelle  fatale  de  la  mort  de  fon  Epoux  avec 
toute  la  furprife  & la  douleur  pofllble.  Cela  avoit  cependant  été  avec  une  refi- 
gnation  héroïque  & Chrétienne  aux  Decrets  de  Dieu.  Aulfi  cette  incompa- 
rable Princeffe  avoit-elle  eu  fon  éducation  dans  une  Cour,  qui  étoit  le  modè- 
le de  toutes  les  Vertus.  On  trouva  à propos  à l’Armée  d’envoier  le  Prince 
Guillaume  frere  de  cette  Princefle ,& d’une  vertu  accomplie , pour  la  con- 
foler.  On  prit  aufli  des  mefures  pour  tranfporter  à Leuwarde  le  corps  du 
feu  Prince,  qui  étant  venu  à flot  avoit  été  trouvé.  Les  Etats  ne  tardèrent 
pas  de  recevoir  une  lettre  de  la  Princefle  Douairière  pour  leur  notifier  la  mort 
de  fon  Epoux.  Elle  étoit  en  termes  fi  touchans , qu’elle  leur  arracha  des  lar- 
mes. La  voici 
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„ “puis  qu’il  a plu  à la  Providence  Divine  de  retirer  à fon  éternel  fejour  le  Lettre 
„ Seigneur  Jean-Gui  llaume-Fr  ISO,  Prince  d 'Orange  & deNalTiu,  delà 
„ mon  trés-aimé  & honoré  Seigneur  & Epoux , dans  la  fleur  de  fa  jeunefle , Princeffe 
„ je  me  crois  obligée  de  faire  une  due  notification  à VV.  HH.  PP.  de  cet 
„ inopiné,  fatal,  & par  toutes  fes  circonftances  déplorable  événement.  Je  Prife, 

„ ne  doute  point  que  VV.  HH.  PP.  par  une  chrétienne  compalTion  ne  pren-  Eoorno^ 
„ nent  part  à ce  mien  affligeant  & rude  coup.  C’eft;  puis  que  par-là  je  fuis 
„ privée  de  mon  Chef  & Epoux , & que  je  me  trouve  chargée  du  foin  d’un  fon^E-* 
„ tendre  Enfant , & d’un  fruit  de  quelquelques  mois  que  je  porte.  Je  veux  ef-  poux,  du 
„ perer  que  le  Tout-Puiflànt,  ainfi  que  je  l’en  prie,  voudra  me  confoler,  J“3-. 
„ me  foutenir,  & me  donner  des  forces  pour  pourvoir  fuporter  cette  croix  ■ 

„ avec  patience  & avec  une  due  foumiffion  à fa  Divine  Volonté;  & qu’il 
„ plaira  à LL.  HH.  PP.  ainfi  que  je  les  en  prie  très-humblement,  de  pren- 
„ dre  en  leur  favorable  proteftion  u ne  trille  oc  defolée  Veu ve , & de  fervir  de 
„ Peres  ék  de  Proteéleurs  à mon  Enfant  & au  fruit  que  je  porte,  & que  j’ef- 
„ pere  fous  la  proteélion  du  Tout-Puiflant,  de  pouvoir  mettre  au  monde  à 
„ fa  maturité.  En  attendant , je  prierai  Dieu  avec  ardeur  de  répandre  fa  be- 
„ nediftion  fur  LL.  HH.  PP.,  fur  leurs  Perfonnes,  leurs  Familles,  & fur 
„ leur  Haute  llegence;  & je  demeure  à jamais, 

Hauts  etPuissans  Seigneurs, 

„ M.  L.  Princesse  o’Okange. 

„ A Leeuwaerden,  le  2i  Juillet  1711. 


Les  Etats  paroilToient  fort  embarraflez  entre  ces  deux  Scilla  & Caribdis. 
Ils  furent  le  23  en  conférence  avec  le  Minillrc  du  Roi  de  Prufle.  Leur  vue 
étoit  de  faire  fufpendre  ou  du  moins  modérer  les  demandes  de  fon  Maitre. 
C’étoit  fans  toucher  la  corde  de  l’infuffifance  du  Droit , qu’on  trouvoit  hors 
de  faifon.  La  plaie  de  la  trille  mort  du  Prince  étoit  encore  trop  faignante  & 
lecentepour  en  effacer  la  mémoire,  & faire  un  tort  palpable  à fon  innocente 
pollerité.  D’un  autre  côté  de  la  part  du  Roi  de  PrulTe  l’on  infinuoit  des  me- 
naces. Elles  étoient  comme  s’il  traitoic  avec  le  Czar  pour  fes  troupes,  qu’il 
retireroit  des  Païs-Bas.  Il  envoia  même  un  Exprès  le  23  à l’Armée,  pour 
faire  tenir  fes  troupes  prêtes  à partir.  Il  renvoia  cependant  d’autres  Exprès 
pour  révoquer  ces  ordres.  Ce  fut  fur  ce  que  ce  Roi  voulant  partir , les  Etats 
par  un  principe  de  fagelTe  ne  vouloient  pas  le  laifler  partir  mal  fatisfait.  Ils 
conférèrent  pour  cela  avec  des  Minillres  de  ce  Roi  le  27.  Le  fiijct  en  étoit 
pour  leur  communiquer  un  projet  de  Refolution.  Celle-ci  fut  fixée  le  lende- 
main 28.  Elle  fut  remife  à ceux-là.  On  admira  la  fagelfe  de  fon  contenu. 
Car  fans  beaucoup  décider  , on  y donnoit  quelque  fatisfaélion  à ce  Roi-là. 
Cette  Refolution  méritant  d’être  lue,  on  la  met  ici. 
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Le  Mardi  28  Juillet  171T. 

LEs  Sieurs  de  Broeckhuifen  & autres  Députez  de  LL.  HII.  PP.  aux  affai- 
res de  la  Sueceiîion  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  de  glorieufe 
mémoire,  ont  raporté  à l’Aflemblée  qu’en  confequcnce  & pour  fatislaire  à la 
Refolution  de  LL.  HH.  PP.  du  27  du  courant,  ils  avoient  parle  avec  Mef- 
ficurs  llgcn  & Hymen,  Minillres  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Pruffe,  fur  le  fon- 
dement de  la  conçue  Refolution  inferée  dans  les  Notules  de  hier  pour  accom- 
moder du  mieux  les  affaires  mentionnées,  & ont  en  meme  tems  livré  ladite  pro- 
jettée  Refolution , redreffée  en  certains  points , ainfi  qu'elle  eft  inferée  com- 
me fuit. 

Oui  le  raport  des  Sieurs  de  Broeckhuifen  & autres  Députez  de  LL.  HH. 
PP.  pour  les  affaires  de  la  SuccelHon  de  Sa  Majelle  de  la  Grande  Bretagne, 
aianc  en  confequence  & pour  fatisfaire  à leur  Refolution  commifforiale  du  20 
du  courant,  examiné  le  Âlemoire  du  Sieur  de  Hymen,  Envoie  Extraordinai- 
re de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Prullc,  par  où  il  témoigné  à LL.  HH.  PP.  com- 
bien Sa  Majellé  efh  touchée  du  trifte  malneur,  arrivé  à Monlicur  le  Prince 
de  Naffiu  en  venant  de  l’Armée  ici,  au  li  bien  que  l'inclination  de  Sa  Majef- 
té  de  donner  à Madame  la  Princeflè  Douairière,  & aux  Defeendans  dudit 
Sieur  Prince  des  preuves  réelles  de  l'ellitne  & de  l’affeclion  de  Sa  Majellé  , 
contenant  d’ailleurs  queltjues  eonliderations  fur  l’état  où  étoit  tombée  par  ce 
fatal  événement  la  négociation  fur  les  différends  touchant  la  Succeflion,  & de- 
mandant une  Refolution  de  LL.  HH.  PP.  fur  div'crs  points  contenus  dans  le- 
dit Mémoire,  & dont  il  ell  plus  amplement  lait  mention  dans  les  Notules  du 
20  du  courant  mois.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon  & arrê- 
té, qu’il  fera  donné  en  reponfc  audit  Sieur  de  Hymen  fur  ledit  Mémoire: 
Que  LL.  HH.  PP.  ne  font  pas  moins  extrêmement  touchées  que  fadite  Ma- 
jellé par  le  déplorable  malheur  arrivé  au  Sieur  Prince  de  Naffau  de  glorieufe 
mémoire  dans  la  lleur  de  fon  âge , d’une  maniéré  fi  fatale , qui  doit  infpirer 
de  la  compaffion  à tout  le  monde:  Que  LL.  HH.  PP.  regardent  la  mort  du- 
dit Sieur  Prince  comme  une  grande  perte:  Qu’en  attendant,  la  comnalfion 
qu’il  a plu  à Sa  Majellé  de  témoigner  fur  ce  trille  événement  leur  ell  fort 
agréable  & confolante,&  particulièrement  la  déclaration  de  la  Roiale  affeftion 
de  Sa  Majellé  pour  Madame  la  Princeffe  Douairière,  & les  Defeendans  dudit 
Prince  , avec  la  favorable  alfurance  que  Sa  Majellé  veut  donner  des  preuves 
réelles  de  fon  affcclion,  dont  LL.  HII.  PP.  ne  peuvent  pas  douter,  puifque 
ledit  Sieur  Prince  a bien  voulu  entreprendre  le  voiage  pour  venir  ici , & qu’il 
venait  avec  une  difoofition  d’aporter  de  fon  côté  toute  la  raifonnable  facilité 
pour  ajufler  les  dillerends  qui  éioient  fur  le  tapis  ;&  Sa  Majellé  aiant  fouvent 
témoigné  d’en  faire  de  même  de  fon  coté  , & même  par  de  remarquables 
avantages,  & de  vouloir  donner  à l’infortuné  Prince  des  preuves  de  la  particu- 
lière eltime  de  Sa  Majellé  pour  fa  perfonne,  LI..  HH.  PP.  avoient  conçu 
une  efpcrance  bien  fondée  des  deux  parties,  qua  par  leurs  bons  & bien  inten- 
tionnez  offices  on  auroit  mis  une  bonne  lin  depuis  11  longtems  fouliaitce  aux 

affaires 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


521 


affatres  au  contentement  de  l’une  & l’autre  partie  intercfrée.  Mais  qu’à  pré- 
fcntjà  leur  profond  chagrin  & douleur, l’inopiné  & déplorable  malheur  arrivé 
au  Sieur  Prince  de  Nallau  a aporté  un  entier  changement  à l’état  des  affaires 
à l’égard  de  la  négociation  pour  un  accommodement,  puifque  par  ladite  mort 
du  Prince  le  plein-pouvoir  qu’il  avoit  donné  tftoit  venu  à ceffer,  & ledit  Sieur 
Prince  aiant  iaiffé  une  Elle  unique  ^ée  d’un  an,  & Madame  la  Princeffe  fon 
EpouPe  à prefent  Douairière , grofle  de  quelques  mois , il  cfl  aifé  à compren- 
dre que  ladite  Princeffe  Douairière , qui  comme  Mcre  doit  etre  Tutrice  de  fes 
en  fans  mineurs , n’eft  pas  en  état  dans  fa  prefente  incommodité  & très  grande 
afllièlion,  de  prendre  connoiffance  des  affaires,  ni  de  donner  les  ordres  & l’au- 
torifation  pour  la  continuation  de  la  négociation , il  eft  d’une  abfolue  & iné- 
vitable neccffité,  de  ceffer  à prefent  la  négociation,  du  moins  pour  quelque 
tems,  jufijues  à ce  qu’on  puiflè  la  reprendre;  ^’en  confequencc  LL.  IIH. 
PP.  jugeroient  etre  à propos,  que  le  tout  fût  Iaiffé  dans  l’état  où  il  ell  à pre- 
fent, jufques  à ce  que  Madame  la  Princeflê  Douairière  ait  eu  un  fuffifant  tems 
pour  pouvoir  mettre  ordre  à fes  affaires,  pour  alors  avec  l’agrément  de  l’une 
éS:  l’autre  des  hautes  parties  intereffées  reprendre  la  négociation.  LL.  IlII. 
PP.  ont  enfuite  vu  par  ce  Mémoire  que  les  penfecs  de  Sa  Majcllé  tendent  que 
quoique  la  négociation  fur  les  affaires  au  principal  ne  peut  pas  être  continuée 
à prefent,  cependant  on  peut  par  provifion  dilpofer  des  points  contenus  dans 
ledit  Mémoire,  les  jugeant  pour  la  plupart  fondez  furies  Refolutions  de  LL. 
IIH.  PP.  du  2 & 21  Avril  paffé;  & elles  ont  une  forte  inclination  pour  don- 
ner des  marques  à Sa  Majeflé  de  leur  haute  ellime  pour  Sa  Majeflé  & pour 
fon  amitié,  & pour  complaire  à Sa  Majeflé,  & lui  donner  du  contentement  en 
tout  ce  qui  ell  en  leur  pouvoir  & qui  peut  en  quelque  maniéré  être  avec  équi- 
té exigé  d’eux. 

Qu’ainfi  en  cette  vue  aiant  confideré.avec  attention  ce  qu’elles  pourroient 
& oferoient  en  cette  occafion  prendre  fur  eux  de  faire  pour  le  contentement 
de  Sa  Majeflé  fans  préjudicier  a perfonne , Elles , pour  ne  pas  venir  en  difeuf- 
lionou  conteflation , fi  & jufques  où  lefdites  Refolutions  du  2 & 21  Avril 
de  cette  année , font  encore  aplicables,  dans  le  prefent  inopiné  événement, 
comme  aufli  pour  encore  éviter  l’examen , quels  Biens  du  Prince  F r e n e- 
ric-Henri  de  glorieufè  mémoire  ne  font  point  en  conteflation  entre  les 
hautes  parties  intereflees,&  du  différend  qui  pourrait  naître  fur  la  défalcation 
de  la  Légitimé  & Trebellianique , outre  le  rabais  touchant  le  paiement  des  dettes 
&legs,  n’y  aiant  à prefent  perfonne  ici  qui  puiffe  foutenir  les  Droits  ou  les 
prétentions  des  Heritiers  du  feu  Prince  là-deffus,  aufli  LL.  HH.  PP.  n’étant 
point  Juges  pour  décider. en  cas  de  conteflation;  Que  cependant  pour  laiffer 
le  tout  autant  qu’il  ^ poflible  en  fon  entier  jufques  à ce  que  les  négociations 
pour  le  princf{ûl  pniilênc ci-après  être  reprifes  & continuées,  LL.  HH.  PP., 
font  d’opinion  que  la  fuivante  Refolution  peut  fervir  à cela.  Savoir , que  par 
provifion  & fans  diminuer  le  droit  & prétention  d’un  chacun , qui  font  laiffez 
en  toutes  leurs  parties  dans  leur  entier  à l’égard  de  tous  les  Biens  de  laSuccef- 
fion , fans  donner  par  cette  provifion  le  moindre  droit  à aucun , ou  d’en  pren- 
dre plus  qu’on  n’en  avoit  ci-devant , Sa  JMajeflé  le  Roi  de  Pruffe , outre  ce 
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dont  il  eft  à prefent  en  poflèflion , aura  encore  parprovifion  furies  biens &re- 
venus  de  ladite  Succeflion  une  fomme  annuelle  de  50000  florins.  Qu’à  cette 
fin  on  livrera  à Sa  Majefté  les  Biens  de  Naeldwyck,  Honshoiredyck , Wa- 
teringe,  leOpftal,  le  Horidcriand , Orange  Polder , ’s  Graveiknde,  la  Mai- 
fon  de  Nieubourg,  & la  Maifon'dans  le  Nord-Eynde,  comme  aufli  le  Haut 
& Bas  Swaluwe , dont  les  revenus  après  la  fouflraèUon  des  charges , font  cal- 
culez à la  fomme  annuelle  de  26033  florins  4 fols;  que  le  furpTus  jufques  à 
ladite  fomme  de  50000  florins  annuels,  fera  fourni  des  revenus  des  Biens  de 
la  Succeflion , qui  relient  fous  l’adminillration  de  LL.  HH.  PP. , par  où  ce 
qulétoic  tiré  des  revenus  pour  l’entretien  defdites  Maifons  ceflera.  Qu’outre 
cela  Sadite  Majellé  pourra  fe  fervir  de  la  Maifon  de  Dieren  avec  les  meubles 
qui  y font  à prefent,  & qui  appartiennent  aux  Heritiers  du  Prince  (je  Naflau, 
pendant  le  tems  qu’il  plaira  à Sa  Majellc  d’y  être  en  perfonne.  Bien  entendu 
que  par-là  il  n’en  naîtra  aucun  droit  à Sa  Majellé,  au  delà  de  celui  qu’il  a 
prelèntement  ; mais  que  tout  reliera  iit  ftatu  ;«^ufques  à ce  qu’il  en  foit  au- 
trement convenu  entre  les  hautes  parties  interellees , ou  décidé  par  un  Juge. 
Que  par  contre  par  provilion , & lans  diminuer  les  droits  & prétentions  d’un 
chacun,  comme  ci-devant,  les  Heritiers  du  Sieur  Prince  de  Naflàu  tireront  des 
revenus  des  Biens  de  la  Succeflion , qui  relieront  fous  l’adminiflration  de  LL. 
HH.  PP.  une  fomme  annuelle  de  150000  florins;  & au  cas  que  Madame  la 
PrincelTe  Douairière , comme  Mere  & Tutrice  de  fon  enfant , ou  enfans  mi- 
neurs, fouhaitât  qu’au  lieu  d’avoir  ladite  fomme  annuelle  de  150000  florins, 
en  argent , on  lui  remît  aufli  quelques  fonds  , qu’alors  on  lui  remettra  aufli 
provifionnellement  quelques  Biens , excepté  qu'alors  on  aura  égard  à la  con- 
venance de  l’Etat,  & des  Provinces  en  particulier;  & que  Buren  & Leerdara 
ne  feront  point  donnez  à aucune  des  parties  interelfées , que  de  leur  concert. 

Que  pareillement  il  fera  lailTé  à la  difpofition  de  Madame  la  PrincelTe  Douai- 
rière en  fa  qualité , de  pouvoir  fe  lèrvir  de  la  Mailôn  de  Loo  y étant  en  per- 
fonne , fur  le  même  pieiJ  que  ci-deflus  il  a été  dit  par  raport  à Sa  Majellé  de 
Prufle  touchant  la  Maifon  de  Dieren.  ‘ 

Que  d’ailleurs  fiiivant  l’amitié  que  Sa  Majellé  de  Prufle  a témoigné  de  vou- 
loir avoir  pour  Madame  la  PrincelTe  Douairière  & les  Defeendans  du  Sieur 
Prince  de  NalTau,  ladite  Dame  PrincelTe  Douairière  dans  là  qualité  de  Mere 
& Tutrice,  en  confideration  de  fa  préfente  incommodité,  aura  encore  des 
biens  de  ladite  Succeflion  une  fois  la  fomme  dq  150000  florins,  paiables  la 
moitié  au  plûtôt , Ôc  l’autre  moitié  dans  2 termes  annuels.  Après  que  les 
femmes  fuivant  cette  Refolution  reçues  par  Sa  Majellé  & par  les  Heritiers  du 
Prince  de  Naflau  avec  le  paiement  préalable  des  charges  & intérêts,  s’il  ve- 
noit  à être  trouvé  ((u’en  défalquant  la  fomme  à Sa  Majeflé  de  J’rufle,  aulTi- 
bien  que  celle  aux  1 leritiers  du  feu  Prince  de  NalTau , les  intérêts  des  capitaux 
à la  charge  de  la  SuccclTion  ne  pourroient  pas  être  paiez  hors  des  revenus  des 
biens  qui  relient  flms  l'adrninillration , en  tel  cas  ce  qui  manqueroit  feroit  dé- 
falqué a l’une  & l’autre  des  parties  à proportion , apres  que  le  Confeil  autorifd 
à l’adminiflraiion  provifionelle  de  la  l'ucceflion  aura  par  compte  ou  autres  t'a- 
labies preuves,  fait  paroitre  ce  qui  ponrroit  y mantpier.  Que  le  fufdit  don  étant 
*■  aufli 
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jtuflî  par  provifion  fan*  diminuer  les  droits  & prétentions  d’un  chacun , la  né- 
gociation fur  le  principal  pour  en  venir  à un  final  accommodement  fera 
reprife  dans  6 mois  après  que  Madame  la  Princefie  Douairière  fera , fous  lâ 
benediftion  de  Dieu,  ainfi  que  LL.  MH.  PP.  elperent  & fouhaitent,  déli- 
vrée du  fruit  qu’elle  porte  prelênteraent,  où  plutôt  fi  faire  fe  peut.  A cet  ef- 
fet LL.  HH.  PP.  requerront  ladite  Dame  Princefie  Douairière  d’envoier  de 
nouveau  ici  fon  Plénipotentiaire  afin  de  reprendre  conjointement  avec  celui 
de  Sa  Majefié  de  P^rufie  la  négociation , & s’il  eft  faifable  de  la  poufier  à une 
bonne  fin.  Pour  cela  LL.  HH.  PP.  continueront  à emploier  leurs  bons  of- 
fices ; & qu’en  reprenant  ladite  négociation  pour  un  accommodement  final , 
on  mettra  pa{eillement  alors  fur  le  tapis  les  autres  points  contenus  dans  le 
Mémoire. 

Et  pour  ce  qui  regarde  l’évacuation  de  Meurs , puifque  c’eft  un  point  fur 
lequel  LL.  HH  PP.  ne  peuvent  rien  refoudre  fans  avoir  reçu  le  fentiment  des 
Seigneurs  Etats  des  Province*  refpeftives , Elles  remettent  ce  point  à leur 
deliberation. 

Que  LL.  HH.  PP.  d’abord  que  le  Plénipotentiaire  de  Madame  la’Princef- 
fe  Douairière  fera  arrivé , lui  parleront , & tâcheront  de  travailler  afin  que 
pendant  la  négociation  on  fufpende  toutes  les  procedures  de  Juftice. 

Et  touchant  la  demande  de  Sa  Majefié  des  Canons  qui  peuvent  fe  trouver  à 
Meurs,  qui  apartiendroient  au  Prince  Erederic-PItnri,  que  LL.  HH. 
PP.  n'aiant  aucune  connoifiance  en  quoi  ils  confifient,  ils  en  attendront  un 
Mémoire  pour  l’examiner , afin  de  refoudre  là-defllis. 

Que  LL.  HH.  PP.  efperent  & s’aflûrent  que  fadite  Majefié  voiant  par  cet- 
te Refolution  leur  bonne  intention  & inclination  pour,  autant  que  l'occurrence 
du  tems  & des  affaire*  le  permet , acheminer  cet  ouvrage  à une  bonne  fin , 
& de  donner  à Sa  Majefié  le  contentement  autant  qu’il  eu  en  leur  pouvoir , 
aprouvera  confequemment  ladite  Refolution  pour  le  Reglement  des  affaires  , 
par  provifion  & fans  donner  atteinte  au  droit  de  perfonne;  alors  LL.  HH 
PP.  donneront  des  ordres  que  les  biens  ci-deflus  fpecifiez  foient  par  provifion 
livrez  à Sa  Majefié,  & qu’on  lâtisfera  de  tems  en  tems  au  furplus  pour  faire 
la  fomme  annuelle  de  50000  fiorins , dans  la  certaine  efperance  & attente  que 
dam  la  négociation  fur  le  principal  fadite  Majefié  voudra  bien  en  bonne  partie 
donner  à Madame  la  Phneeffe  Douairière  & à fon  Enfant  ou  fes  Enfans , 
bien  des  preuves  de  l’inclination  ouaffeéfion  que  Sa  Majefié  a témoigné:  efpe- 
rant  de  même  &s’affurant  que  Madame  la  PrincelTe  Douairière  de  NalTau  vou- 
dra aulTi  être  contente  de  cette  Refolution  & de  l’accepter.  Sur  quoi  aiant  été 
délibéré, il  a été  trouvé  bon  d’arrêter  par  les  prefentes  cette  Refolution,  & 
quelle  fera  mife  au  net,  & remile  entre  les  mains  dudit  Sieur  de  Hymen. 

Et  cette  Conclufion  a été  formée  par  le  Sr.  de  Renswoude,  comme  la  Pro- 
vince d’Utrecht  aiant  prefidé  dans  la  femaine  precedente. 

Les  Sieurs  Députez  delà  Province  de  Frife  ont  fait  enregificr  fur  ladite 
Conclufion , & au  nom  & par  les  ordres  de*  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux, 
ont  pris  à eux  la  fufdite  Conclufion  & l’QUt  contredite , proteftant  bien  cx- 
prcliément  de  nullité  & de  dedommagement  à l'égard  de  tout  ce  qui  a été 
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1711.  fait  en  ceci  & refolu  &qui  pourroit  ci-après  être difpofé, comme’ direêteinent 

contre  la  maniéré,  la  forme,  & le  droit  qui  apariient  à Madame  Frincef- 

fe  Douairière , déclarant  que  LL.  I IH.  PP.  ne  font  pas  autorifées  comme  Exé- 
cuteurs de  pouvoiren  difpofer  avant  que  les  parties  refpeftives  par  un  amiable 
accommodement,  ou  par  le  droit,  en  foient  convenues, fe  refervant  d'ailleurs 
. de  faire  de  tels  enregillrcmens  ou  protefts , ainfi  que  leurs  hauts  Principaux 
trouveront  leur  apartenir. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  d’Cver-YlTel  ont  déclaré  de  prendre  co- 
pie de  tonte  l’affaire,  pour  mettre  en  deliberation  dev'ant  les  Seigneurs  Etats 
leurs  Principaux. 

Le  Député  de  la  Province  de  Groninguc  qui  fe  trouve  ici  % déclaré  de  ne 
point  fe  conformer  à ce  qui  a été  raporté  ; de  contredire  à la  conclufion  com- 
me contraire  au  pmuvoir  qui  apartient  à aucun  Exécuter  du  monde , & à la 
propre  folemnelle  & incomparable  Déclaration  de  LL.  HH.  PP.,  faite  dans 
leur  Lettre  à Sa  Majellé  de  Prullè  du  14  üélobre  1704;  & fe  refervant 
pour  les_  Seigneurs  Etats  fes  Principaux  de  faire  de  telles  protellations , & 
de  prendre  de  telles  refolutions  (k  mefurcs  qu’ils  trouveront  à propos , pour 
prévenir  tout  malheur. 

Le  Comte  de  SinzendorfF  travailla  beaucoup  à moienner  cette  Refolution. 
Auffi  fut-ce  à cette  oc'cafion  que  le  Roi  de  Prufe  communiqua  à co  Comte  & 
aux  Etats  certaines  lettres  reçues  de  France,  qui  regardoient  l’Eleétion  de 
l'Empereur.  On  en  parlera  en  fon  lieu.  11  y eut  quelque  perfonne,  qui  trou- 
va que  les  Etats  de  Hollande  n’avoient  pas  bien  réfléchi  fur  la  celfion  de  cer- 
tains fonds  dans  leur  Province  en  faveur  du  Roi  de  Pruffe.  C’étoit  fur  ce  que 
par- là  ce  Roi  devenoit  Maréchal  Héréditaire  de  la  Hollande,  parce  que  cette 
charge  y étoit  affedee.  Il  prit  poffeflion  des  ces  biens-là , & avant  que  de 
partir  il  aquiefça  à la  Refolution  du  28  de  Juillet.  Cela  fut  fait  "par  un  Mé- 
moire que  fon  Minillre  prefenta  aux  Etats , dans  les  termes  qui  fuivent. 


Memoi- 
K du  Mi- 
niftic  de 
Prufle, 
par le- 
flucl  le 
Koi  fon 
Mailre 
aquiefee 
ila  Re- 
foluiion 
de  l'Etat 
du  tS 
Juillet; 
du  17 
«T  Août. 


„ HAUTS  ET  PUIS  SANS  SEIGNEURS, 

„ Bien  que  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Prufle  s’étoit  flatté  que  la  Refolution  que 
„ Leurs  Hautes  Puiffanees  ont  donné  le  28  Juillet  dans  l'affaire  de  la  fuc- 
„ ceflion  d’Orange , auroit  été  à l’égard  de  divers  points  plus  pofitivc  «S:  fa- 
„ tisfaftoire,  toutefois  n'aiant  pas  heu  de  douter  que  ce  qui  y manque  le 
„ fupléera  en  fon  tems.  Sa  Majeflé  y a bien  voulu  aquie(cer_  par  provifion; 
„ de  forte  que  le  foufligné  Miniflre  prie  Vos  Hautes  Puiflâncês  très-humblc- 
„ ment  de  vouloir  donner  des  ordres  necelfaires , afin  que  l’execution  fe  fallè 
„ au  plutôt,  tant  par  la  tradition  des  biens  y fpecificz,  qu’autrement. 

Hymen. 

„ Fait  à là  Haie,  ce  17  d’Août  1711. 


C E Roi  renouvella  même  avant  fon  départ  le  Traité  d’Alliance  avec  les 

Etats 
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Etats.  Cela  fut  même  fait  avec  un  contentement  réciproque.  Il  étoit  pour  1711, 

cinq  ans.  Les  ratifications  dévoient  être  êcliangécs  dans  (ix  femaines.  On  en 

écrivit  aux  Provinces  refpeftives , pour  avoir  l’agrément.  Celui-ci  fut  don- 
né & l’échange  faibdans  le  tems  preferit.  On  croioit  après-celu  d’avoir  quel- 
que repos  de  la  part  de  cette  Cour-là.  L’on  n’en  jugea  pas  jufte.  Cette 
Cour  fit  prefenter  deux  Mémoires  aux  Etats.  L’un  regardoit  la  dette  due 
par  la  Prévôté  de  Mons.  Les  Etats  n’y  étoient  point  concernez.  Cependant 
on  avoit  toujours  recours  à eyx.  Voici  ce  Mémoire. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ l^Os  Hautes  Puiflances  le  fouviendront  de  ce  qui  s’eft  pafie  au  fujet  d’un  ^ 
„ V Capital  de  200000  écus,  négocié  l’année  1696,  de  l’Efpagne,  fur  le  dj™' 

„ revenu  de  la  Prévôté  de  Mons  : ians  cela  la  copie  ci-jointe  d'un  Mémoire  Prafc  fut' 
,,  prefenté  là-delTus  par  feu  Mr.  le  Baron  de  Sclimettau  le  26  Janvier  1710,  Udcttcdu 
„ avec  la  Refolution  de  l>eurs  Hautes  Puiflances  du  25  Février  de  la  même  an- 
„ née, en  pourront  rafraîchir  la  mémoire.  Suivant  cette  Refolution , le  paie-  ' 

„ ment  des  intérêts  & du  Capital  fans  doute  fera  fait  depuis  le  30  d’Avril 
„ 1710  par  la  dite  Prcv'ôté  de  Mons,  & fe  continuera  doresnavant  de  mé- 
„ me  ; mais  comme  Sa  MajeRc  le  Roi  de  Prufle  a été  obligé  pour  la  confer- 
,,  vation  de  fon  crédit  d’avancer  lesdits  intérêts  depuis  le  30  d’Avril  1701 
,,  jufques  au  30  d’Avril  1709  iiyrlus,  ce  qui  rrionte  à la  fomme  de  100000 
„ écus  , ainfi  le  foufligné  Minillre  prie  trés-humblement  que  Vos  Hautes 
„ Puiflances  veuillent  donner  les  ordres  neceflaires , pour  que  ladite  Prévôté 
„ de  Mons  fatisfafle  à Sa  Majefté  de  ces  arrerages  dont  on  a befoin  dans  les 
„ conjonftures  prefentes,  pour  l’entretien  des  troupes  que  Sa  Majefté  tient  fujr 
„ pied  pour  le  bien  de  la  CaUfe  commune.  » 

« Signé, 

„ H V M E N. 

„ Fait  à la  Haie,  ce  24  Septembre  1711. 

U N autre  Mémoire  fut  prefenté  quatre  jours  après.  II  intereflbit  les 
Etats.  Il  regardoit  la  garnifon  de  Meurs , pour  laquelle  ils  pretendoient 
d’avoir  droit.  Le  voici: 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ Hautes  Puilfances  auront  la  bonté  de  fe  fouvenir  de  ce  que  Sa  M.a-  Memoire 

„ V jefté  le  Roi  de  PrulTe  a fouvent  fait  reprefenter  par  fes  Miniftres  au  fu-  Mmif-, 
ÿ,  jet  de  la  Garnifon  de  Meurs  , pour  que  Vos  Hautes  Puilfances  vouluflênt 
„ refoudre  de  la  retirer  fuivant  les  demandes  itératives,  qui  en  ont  été  faites  Meurs. 

4,  de  la  part  de  la  Haute  juftice  de  l’Empire,  & de  Meilleurs  du  Cercle  de 
„ Weftphalie,  fpccialeinent  de  ce  qui  s’eft  pafle  là-delfus , pendant  le  dernier 
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1711.  „ fejour  de  Sa  Majefté  ici  ; & comme  dans  la  Refolution  que  Vos  Hautes 

„ Puiflances  ont  pris  le  28  Juillet  à l’égard  de  la  SuccelTion  d’Orange , il  fe 

’ „ trouve  entre  autres,  que  le  point  de  Pévacuation  de  la  Ville  de  Meurs  étant 
„ d’une  telle  nature,  que  Vos  Hautes  Puiflances  n’y  pouwtoient  point  rcfou- 
„ dre,  fans  en  demander  auparavant  les  fentimens  des  Etats  des  Provinces, 
,,  on  le  porteroit  à leur  deliberation  ; ainfi  le  foufligné  Miniftre  ne  doutant 
„ pas  que  les  avis  des  Provinces  feront  donnez  à l’heure  qu'il  eft , prie  très- 

humblement  que  Vos  Hautes  Puiflances  ne  veuillent  plus  tarder  à donner 
„ des  ordres  neceflaircs  afin  que  la  Garnifon  fusdite  quitte  la  Ville  de  Meurs 
• ,,  au  plutôt , & que  de  cette  maniéré  Sa  Majellé  puiflTe  jouir  paifiblement 
„ d’une  pofleflion , qui  lui  eft  due  félon  le  Judicat»  Impcrii.  On  a raifon  d’en 
„ être  d’autant  plus  perfuadé,  puisque  Vos  Hautes  PuiflTances  font  trop  é- 
„ quitables  que  de  vouloir  foutenir  une  opofition  ouverte  contre  la  Juftice 
' „ de  l’Empire,  & qu’outre  cela  on  a remontré  & prouvé  très-fouvent^  que 

„ dans  la  Ville  de  Meurs  l’Etat  n’a  point  de  droit  de  Prefide,  & que  même 
„ la  Garnifon  y eft  entièrement  inutile  pour  le  public  ; mais  en  même  tems 
„ très  pernicieufe  pour  l’exercice  du  droit  de  SaMajefté,  parce  que  quel- 
„ ques  mutins  dans  la  Ville,  qui  fans  cela  n’oferoient  pas.s’opofer  à la  jufti- 
„ ce,  font  fortifiez  dans  leur  bpiniâtreié  par  ht  Garnifon , dont  ils  viennent 
„ encore  de  donner  des  preuves  fcandaleufes  depuis  peu , de  forte  que  fi 
,,  contre  toute  efperance  ces  gens-là  continuoient  à en  agir  de  la  forte  au 
„ mépris  de  l’Empire,  & au  grand  prejudiae  de  Sa  Majefté,'  on  ne  fe  pourra 
„ pas  difpenfer  à la  fin  d’agir  contre  eux  à la  rigueur  & léloa  les  conftitu- 
' „’tions  de  l’Empire,  fe  fervant  du  droit  qui  compete  à un  Souverain,  con- 
„ tre  fes  fujets  refraélaircs.  Mais  comme  ceci  & beaucoup  d’autres  incon- 
„ venions,  qui  tendent  à la  ruine  de  la  Ville  & de  fes  habitans,  cefleront 
„ fi-tjôt  que  la  Garnifon  fera  retirée, 

„ Ainfi  le  foufligné  Miniftre  reïtere  encore  une  fois  les  inftances  prece- 
„ dentes,  priant  très-humblement  que  Vos  Hautes  Puiflances  y veuillent  re- 
. ,,  fléchir,  «St  prendre  une  Refolution  qui  foit  conforme  à la  Juftice,  «St  à l’é- 

„ troite  amitié  entre  Sa  Majefté  & cet  Etat.  ^ 

»>  Signé, 

„ H T M E N, 

„ Fait  à la  Haie,  ce  28  Septembre  17 ii. 

Les  Etats  écrivirent  fur  ce  dernier  aux  Protûnees  pour  les  confulter  là- 
defliis.  Celle  de  Gueldre  y regimba  hautement. 

Il  y eut  encore  pendant  le  relie  de  l’année  deux  autres  Mémoires  de  la  part 
de  cette  Cour-là:  l’un  en  date  du  ri  de  Novembre,  «St  l’autre  du  jour  fui- 
vant  12.  On  le  paflè  fous  filence,  parce  que  l’un  ne  regardoit  que  quelques 
quartiers  d’hyver. 

Après  1»  départ  du  Roi  de  Prufle  de  Hollande, l’on  ne  tarda  que  quelques 
fcmaines  d’aprendre  l’heureux  accouchement  de  la  Princefle  d’Orange  d’iui 

Prin- 
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Prince.  Cela  arriva  le  premier  de  Septembre  à huit  Iicures  du  foir.  Les  I7ir. 

Etats  en  reçurent  la  notification  de  la  part  de  la  l'rincellc  deux  jours  après. 

Elle  y ajouta  l'invitation  aux  Etats  Generaux  & à ceux  de  la  Province  de 
1 lollande  pour  être  les  Parrains  du  Prince  nouveau-né  , qui  paroilToit  ro- 
buflc.  Univerfellement  on  lui  fouhaita  une  vie  longue,  lieureufe,  «Sc  glo- 
rieufe.  Ces  Etats  acceptèrent  de  la  meilleure  grâce  du  monde  l'invitation. 

Les  premiers  lui  alTigncrent  une  penfion  de  4000  florins.  L'Afte  en  fut 
envoie  dans  une  boite  d'or  à Leeuwarde.  Les  Etats  de  Hollande  lui  en  af- 
lignerent  une  autre  de  2500 , & ceux  de  Frife  une  de  5000.  Quoi  que  ce- 
la dût  être  de  quelque  fatisfaciten,  l'on  n'eut  pas  une  due  proratitjide  pour 
le  paiement  & l'aflignation  des  Terres , ainfi  qu'il  étoit  porté  dans  la  Re- 
folution  du  28  de  Juillet.  Le  Roi  de  Prufle  s'étoit  d'abord  mis  en  pof- 
fiilîion  de  ce  qu’on  avoit  fpecifié  pour  lui.  Mais  à l’égard  de  la  PrinceP 
fe  d'Orange,  les  affaires  traînèrent.  Cela  obligea  le  zélé  Baron  de  Dal- 
wigh  de  prelènter  à diverfes  reprifes  des  Mémoires , où  la  fageffe  brilloit. 

Voilà  fur  quel  pied  les  affaires  qu  on  avoit  avec  la  Cour  de  Pruffe  relièrent 
à la  fin  de  l'année.  C’ell  du  moins  les  particulières , car  l’on  aura  occafion 
de  raporter  d’autres  chofes  dans  la  fuite  relatives  à d’autres  affaires , & fort 
intereffantes. 

Le  fécond  jour  de  cette  année , le  Duc  de  Marlborough  s’embarqua  pour 
paffer  en  Angleterre.  Longtems  avant  que  la  Campagne  finît  , il  s’étoit 
bien  aperçu  que  les  nouveaux  Minillres  ne  lui  feroient  pas  favorables.  Ils 
en  avoient  donné  des  marques  en  s’opofant  à la  fignature  de  quelques  Com- 
miflions  qu’il  avoit  données.  D’ailleurs  à fon  départ  du  Roiaume  l’année 
precedente  lorsqu’on  travailloit  au  procès  du  turbulent*Sacheverel , ce  Duc 
étoit  en  grande  cflime  auprès  de  ceux  qui  étoient  à la  tète  des  affaires,  & 
même  auprès  des  deux  Chambres  du  Parlement.  Cependant  tout  d’un  coup, 
par  les  refforts  du  nouveau  Minillere  , il  fe  vit  déchoir  de  fon  crédit.  Ün  . 
i'accufa  dans  des  brochures  imprimées  d’avoir  afpiré  à fe  faire  General  à vie. 
D’ailleurs  d’avoir  emploié  les  troupes  & l’argent  de  la  Nation  à réduire  des 
Villes,  qui  n’étoient  d’aucune  importance  ^ue  pour  ceux  des  Alliez  qui 
dévoient  les  poffeder.  Ces  fcmhismes  faifoient  impreflion  fur  la  populace  igno- 
rante. Celle-ci  ne  rcflechilTbit  pas , que  l’occupation  de  ces  Places  n’étoit 
qu’en  vue  de  réduire  l’exorbitant  pouvoir  de  la  France.  Cela  avoit  été  de 
tout  tems  le  but  prôné  par  les  AdrelTes  des  Parlemens.  Ce  Duc  fe  rendit  à 
Londres  lé  8 de  Janvier  vers  les  cinq  heures  du  foir.  Il  fut  environné  d’une 
foule  de  peuple , qui  le  fuivit  avec  des  flambeaux  & des  acclamations  de  joye. 
Quoique  le  Duc  vît  le  peu  de  fonds  de  ces  cris,  & qu’il  n’avoit  jamais  affec- 
té de  fe  rendre  populaire,  il  ne  voulut  pas  fe  laiffer  accompagner  jufques  à fon 
Palais  de  St.  James.  Il  s’arrêta  à la  Mailbn  de  Mylord  Montaigne.  Il  s’y 
tepofa  deux  heures.  Il  en  fortit  par  une  porte  de  derrière  , laiffant  derrière 
lui  tout  fon  cortege  populaire.  A peine  fut-il  arrivé  à fa  Maifon , qu’il  alla 
faluer  la  Reine , qui  le  reçut  fort  gracieufement.  Le  lendemain  il  fut  fommé 
de  fe  rendre  à un  Committé  du  Confcil  Privé.  Il  y alla  & y aflifta.  Le  mê- 
me jour  il  reçut  les  vifites  des  Membres  du  nouveau  Minillere.  Celui-ci  pre- 

pa- 
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1711.  parole  une  nouvelle  fcene.  Le  Parlement  qui  s’etoit  ajourne 'fe  ralTembla  le 

13,  & 1a  feene  commença  par  deux  Mdlages  de  la  Reine,  fur  un  meme  fu-* 

jet,  aux  deux  differentes  Chambres , des  Pairs , & des  Communes.  Le  contenu 
'enétoitque, 


Meflige 
delà  Rei- 
oc  aui  1 
Ch»m- 
bics. 


„ CA  Majcfté  aiant  eu  avis  d’une  Aâion  en  Efpagne  au  desavantage  des  af- 
„ Paires  du  Roi  Charles,  & que  les  troupes  Angloifes  y avoient  par- 
,,  ticulierement  fouffert.  Sa  Majcllé  avoit  donne  fes  ordres,  pour  faire  paf- 
„ fer  des  troupes  en  ce  Païs-là,  pour  reparer  cette  perte.  Sa  Maiefté  ne  dou- 
„ toit  pas  que  la  Chambre  n’aprouvât  pas  ce  tju’clle  avoit  fait , & ne  concou- 
„ rût  par  fon  alliftance  à remedier  à ce  malheur. 


Les  deux  Chambres  refpeftives refolurent  unanimement  de  prefenter  cha- 
cune une  Adreffe  à la  Reine  pour  la  remercier  de  fon  Meffage  ; de  l’affurer 
de  la  fatisfaâion  qu’on  avoit  du  foin  & de  la  fageffe  de  Sa  Majellé,  & qu’on 
l’aflifteroit  efficacement  pour  remplacer  cette  perte.  Auffi  accorda-t-on  d’a- 
bord de  gros  fubfides.  Les  Chambres  prelcnterent  enfuitc  leurs  Adreffes , que 
voici , avec  les  Reponfes  de  la  Reine. 


MADAME, 


Adrefe 
de  U 
Chambre 
des  Sei- 

êneun  1 
, Reine. 


„ "^tOus  vos  très-humbles  & fideles  fujets,  les  Seigneurs  Ecclefialliques  & 
„ Séculiers,  affcmblez  en  Parlement,  remercions  très-humblement  Vo- 
„ tre  Majcllè  de  votre  obligeant  Meffage,  au  fujet  de  l’état  des  affaires  en 
„ Efpagne,  & des  ordres  donnez  par  Votre  Majcfté  pour  y envoier  de  vos 
„ propres  troupes,  & exciter  vos  Alliez  à y en  faire  paffer  des  leurs  en  tems 
„ propre , pour  rétablir  cette  perte  ; & comme  ce  malheur  peut  être  arrivé 
,,  par  quelque  mauvaife  conduite  tenue  auparavant , nous  prenons  la  liberté 
„ d’affurcr  Votre  Majefté  que  nous  emploierons  tous  nos  efforts  pour  la  de- 
„ couvrir , en  forte  qu’on  en  puiffe  prévenir  de  pareils  à l’avenir. 

„ Et  la  confiance  que  nous  avons  dans  la  grande  prudence  & dans  les  foins 
,,  de  Votre  Majefté  eft  telle , que  nous  alTurons  très-humblement  Votre  Ma- 
„ jefté  que  nous  l’aflifterons  de  tout  notre  pouvoir  à rétablir  le  mauvais  état 
„ de  ces  affaires , & à foutenir  la  Guerre  contre  l'Ennemi  commun , dans 
„ tous  les  Lieux  que  votre  fageffe  jugera  neceffaire  , afin  d’obtenir  une  Paix 
,,  honorable  & durable,  nous  repofant  entièrement  fur  Votre  Majefté  pour 
„ ce  qui  en  regarde  la  conclufion. 


Reponre  „ 
de  a Rei- 
Lc.  ” 


SA  Majefté  reçoit  avec  plaifir  f Adreffe  de  cette  Chambre,  & ne  doute 
pas  que  les  Seigneurs  ne  concourent  de  tout  leur  pouvoir  à foutenir 
une  Guerre  d’aufli  grande  importance  que  celle-ci. 


«MADAME,' 

Adrefle  « ’^TOus  VOS  très-obeïffans  & fideles  fujets  les  Communes  de  la  Grande- 
dei  Corn-  Bretagne  afleœblez  en  Parlement,  remercions  trés-hurablenient  Votre 

^ . ,,  Ma- 
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Majefté,  de  votre  obligeant  Meflâge,  par  lequel  Sa  Majeflé  a eu  la  bon-  17  rt. 

,,  té  de  nous  communiquer  les  nouvelles  ^e  vous  avez  reçues  d’une  Action  — ^ 

„ en  Efpagne,  très-defavantageufe  aux  affaires  du  Roi  Charles  ; & les  ordres 
„ donnez  par  V.M.pour  y envoier&  faire  paffer  des  troupes  afin  de  reparer 
„ cette  perte. 

„ Nous  demandons  la  liberté  d’affurer  V.  M.  que  ce  defavantage  ne  nous 
„ découragera  pas  de  faire  tous  nos  efforts,  pour  mettre  V.  M.  en  état  de 
„ pouffer  la  jufte  & neceflkire  Guerre  dans  laquelle  vous  êtes  engagée,  pour 
„ conferver  les  Libertez  de  l’Europe.  Mais  après  avoir  reçu  de  fi  grandes  & 

„ de  h indubitables  marques  du  grand  foin  & de  la  fageffe  de  V.  M.  & être 
„ parfaitement  perfuadez  de  l’un  & nous  être  repofez  fur  l’autre , nous  fom-  • 

„ mes  refolus  de  fouienir  efficacement  V.  M.  dans  la  continuation  des  mefures 
„ que  V.  M.  jugera  à propos  de  prendre  pour  remplacer  la  perte  en  Ef- 
» pagne- 

„Xif  Elfieurs,  je  vous  remercie  de  l’entiere  confiance  que  vous  mettez  en  Reponfe 
moi;  & je  tâcherai  d’en  faire  le  meilleur  ufage  que  je  pourrai,  pour 
„ l’avantage  du  Public.  “• 


Q^üelq.ü ES  jours  après,  les  Seigneurs  furent  fort  occupez  fur  les  affaires 
d’Elpagne.  On  remit  fur  le  tapis  la  malheureufe  bataille  d’Almanza , & le 
manque  des  troupes  qui  dévoient  s’y  trouver.  C’étoit  nonobflant  que  dans 
des  Parlemens  precedens  on  avoit  mis  une  fin  à cette  affaire-là.  La  vue  du 
parti  du  nouveau  Minillerefut  defe  fervirdes  anciens  différends  entre  le  Comte 
de  Peterborough  & le  Lord  Gallowai  pour  faire  rejaillir  les  mauvais  fuccès  en 
Efpagne  fur  le  General  Stanhope,  & fur  l’ancien  Miniftere.  On  vouloit  que 
le  Secrétaire  d’Etat  d’alors  avoit  aprouvé  l’opinion  du  General  Stanhope. 
D’ailleurs  pour  donner  quelque  mortification  au  Duc  de  Mariborough , de  ne 
pas  le  remercier  de  fes  glorieux  exploits,  pendant  qu’on  s’en  aquiteroit  en- 
vers le  Comte  de  Peterborough.  L’on  fit  fonner  haut  l’opinion  du  Comte 
dans  le  Confeil  tenu  en  1707  à Valence  d’agir  defenfivement,  & l’on  blâma 
à outrance  l’avis  de  Stanhope  d’agir  offenfi^vement.  L’on  fit  valoir  ce  qui 
ctoit  arrivé  en  Catalogne  & ailleurs  en  Efpagne , lorfque  tout  y rit  au  Com- 
te. On  tourna  les  affaires  en  forte  qu’il  paroiffoit  que  le  malheur  d’Almanza 
fletriffoU  les  fuccès  glorieux  de  Hochllet,  de  Ramelies,  d’Audenarde,  & de 
Malplaquet , fous  le  Duc  de  Mariborough.  C’étoit  fans  compter  la  prife  de 
tant  de  Places  fi  importantes  & fi  fortes.  Ces  affaires  occuperont  plufieurs 
feances.  Le  Comte  de  Peterborough , auquel  on  dellinoit  l’encens , étoit  fur 
le  point  de  partir  pour  la  Cour  Impériale  en  qualité  d’Ambaffadeur.  Le  Duc 
de  Beaufort  fit  voter  de  lui  faire  fufpendre  îbn  départ , pour  être  entendu. 
Auffi  s’étant  rendu  à la  Chambre,  y fit-il  un  long  difeours.  On  fomma  le 
Lord  Galloway  & celui  de  Tirawley  de  cemparoitre.  Le  dernier  rcfufa  de 
s’engager  dans  aucune  difculfion  particulière.  Il  dit  feulement  qu’il  ne  por- 
toit  point  d’écritoirc  à l’Armée  pour  écrire  ce  qui  fe  paflbit  ; mais  qu’il  y por- 
toit  une  Epée , avec  laquelle  il  tâchoit  de  faire  fon  devoir.  Cette  affaire  par- 
Tm.  VL  Xxx  ticu- 
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1711.  ticuliere  occupa  pendant  quelques  feances  la  Chambre  dés  Seigneurs.  Dans 
I une  l’on  conclut  de  remercier  le  Comte  de  fes  grands  & fignalez  fervices , ce 
qui  fut  exécuté  par  un  beau  difcours  étudié  par  le  Garde  du  Grand  Sceau, 
ün  queftionna  le  Lord  Galloway  pourquoi  il  avoit  donné  la  droite  aux  Por- 
tugais lorsqu’il  étoit  entré  avec  eux  fur  les  terres  d'Elpagne.  11  s’en  excula 
fur  laneceflité,  qu’il  avoit  befoin  d’eux.  Cette  reponfc  ne  fut  pas  agréée.  On 
refolut  là-delTus  qu’il  avoit  en  cette  occafion  fait  breche  à l’honneur  de  la 
Couronne  de  la  Grande  Bretagne.  Enfin  tout  tomba  à la  charee  du  prece- 
dent Minillere.  Les  Seigneurs  prefenterent  là-deffus  une  Adrelîe  à la  Reine, 

3ui  develope  l’intrigue  du  parti  qui  lui  en  vouloit.  La  voici,  avec  la  Reponfe 
c la  Reine. 


MADAME, 


Adrefle 
des  Sd- 
gneuttà 
b Reine. 


NOus  les  très-obeïHâns  & fideles  Sujets  de  Votre  Majefté,  les  Seigneurs 
Ecclefiaftiqucs  & Séculiers  affemblez  en  Parlement  , reconnoiffons 
en  toute  fidelité  & reconnoiflânee , votre  grande  bonté  & deference , en  ordon- 
nant de  nous  communiquer  beaucoup  de  Lettres  & d’autres  Ecrits  concernant  la 
Guerre  en  Efpagne , par  lefquels , ainfi  que  par  l’examen  de  diverfes  Perfon- 
nes,  & avec  l’alTiftance  du  Comte  de  Peterborough,  qui  avec  l’agrément  de 
Votre  Majefté,  nous  a informez  avec  beaucoup  aexaéütude  de  plufieurs  cir- 
conllances,  & nous  a fait  un  fidele,  juRc  & honorable  raport,  des  Confeils 
de  Guerre  tenus  ci-devant  à Valence,  nous  avons  été  mis  par-là  en  état  de 
découvrir  quelques-unes  des  fautes,  qui  ont  renverféles  bonnes  efperances  que 
Votre  Majefté  & toute  l’Europe  avoient  conçues  par  les  refolutions  du  Par- 
lement, dont  l’ilTue  auroit  pu  repondre  à l’attente  qu’on  en  avoit,  en  cas 
qu’elles  eulTent  été  exécutées  par  ceux  à qui  Votre  Majellé  les  avoit  confiées, 
avec  autant  de  loin  qu’elles  avoient  été  prifes  avec  zele  & bonne  inten- 
tion. 

Quand  nous  confiderons  avec  quelle  generofité  Votre  Majefté  efl  entrée 
dans  cette  Guerre  , pour  la  fureté  des  Libertez  de  l’Europe,  & le  maintien 
des  droits  de  la  Maifon  d’ Autriche  fur  la  Monarchie  d’Elpagne , qui  lui  a été 
ufurpée  par  les  rufes  & les  violences  du  Roi  des  François,  quand  un  Prince 
de  cette  illuflre  Famille  eutfon  recours  à Votre  Majellé  contre  l’opreflion , 
& que  Votre  Majellé  le  prit  en  fa  proteélion,  y étant  portée  non  feulement 
par  votre  bonté  naturelle,  mais  aufli  par  la  concurrence  unanime  de  vos  Peu- 
ples , qui  ont  toujours  été  prêts  à facrifier  leurs  vies  & leur  biens , pour  af- 
filier V’^ otre  Majellé  dans  la  defenfe  d’une  fi  jufle  caufe;  & quand  nous  confi- 
derons de  plus,  les  fruits  heureux  qu’on  auroit  pu  titer  d’une  avantageufe 
Guerre  en  Efpagne,  favoir  la  gloire  de  Votre  Mijeflé,  la  fureté  & la  prof- 
perité  de  vos  Royaumes,  & une  Paix  durable  pour  l’Europe,  nous  fommes 
furpris  de  trouver,  que  quelqu’un  emploie  par  Votre  Majellé  ait  contribué  à 
faire  échouer  un  fi  glorieux  dellèin,  ou  en  ait  fi  fort  retardé  l’execu- 
tion. 

Nous  avons  été  extrêmement  étonnez  de  trouver  par  tous  les  Comptes  & 
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& LHles  qui  font  prefentement  devant  nous,  qu’au  lieu  des  29395  hommes  1711. 
accordea  par  le  Parlement  pour  le  fervice  de  la  Guerre  en  Efpagne  ,il  n'y  en  — — 
eut  que  13759  à la  Bataille  d’Almanza. 

Quoi  que  le  Comte  de  Gailoway,  qui  commandoit  alors  les  Troupes  de 
"Votre  Majefté  en  Efpagne,  ait  mérité  châtiment  pour  d’autres  cas,  nous  ne 
pouvons  pourtant  pas  lui  imputer  le  defaut  des  1710  hommes  qui  furent 
comptez  deux  fois  dans  les  Regimens  de  Hotham  & de  llill;  ni  des  876 
hommes  du  Régiment  du  Lord  Barrimore  qui  avoit  été  réduit  par  le  Comte 
de  Peterborough , & qu’on  levoit  alors  en  Angleterre,  ni  des  1833  hommes 
accordez  pour  être  Domeftiques  des  Officiers  des  Regimens  qui  étoient  ac- 
tuellement en  Efpagne , fans  avoir  été  encore  réduits  lors  de  la  Bataille  d’Al- 
manza; ni  des  15 1 hommes  de  Recrues  pour  chacun  de  ces  Regimens;  ni 
des  3741  hommes  des  Regimens  de  Farringdon  , de  Hamilton,  Mohun , 
BrudenaJ,  Allem,  & Toby  Causfield,  qui  avoient  été  réduits  quelque  tems 
avant  cette  Bataille  ; ni  des  622  Officiers  fans  commiffion  & Soldats  du  Ré- 
giment de  Bloffer , qui  avoient  été  réduits  par  le  Comte  de  Rivers , & incor- 
porez dans  le  Régiment  de  Sibourg. 

Car  la  plupart  de  ces  defeftuofitez  doivent  être  juflcment  attribuées  à ceux 
qui  avoient  ici  l’adminiflration  des  Affaires  de  Votre  Majeflé,  d’autant  plus 
que  c’étoit  leur  devoir  de  donner  les  ordres  neceffaires  & d’en  procurer  l’exe- 
cution , pour  un  fervice  que  la  Nation  prend  fi  fort  à cœur , favoir  d’arra- 
cher l’Efpagne  des  mains  des  François. 

Ainfi  quelques  raifons  qu’on  ait  eu , de  compter  2 fois  les  Regimens  de 
Hotham  & de  Hill,  dans  l’Etat  de  Guerre  prefenté  à la  Chambre  des  Com- 
munes, nous  ne  pouvons  pas  juger  .autrement,  finon  que  les  troupes  accordées 
par  la  même  Chambre  pour  le  fervice  de  cette  annce-là , n’étoient  pas  com- 
plettes;  ayant  confideré  les  autres  defeciuofitez,  nous  avons  jugé  à propos 
de  refoudre , que  ks  Minijires  ont  négligé  alors  un  fervice  de  fi  grande  importan- 
ce, en  manquant  de  remplir  le  nembre  de  troupes  que  le  Parlement  avoit  accord^ 
pour  la  Guerre  d Efpagne. 

Et  cependant  cette  négligence  & la  depenfe  inutile  de  fi  greffes  femmes 
d’argent  accordées  par  le  Parlement,  ne  font  pas  les  fouis  abus  que  nous  avons  à 
reprefenter  à Votre  Majeflé.  Nous  demandons  la  liberté  à Votre  Majeflé  d’y 
ajouter,  que  l’avis  irrefponfable  donné  alors  à Valence  & aprouvé  ici , d’agir 
offenfivement  en  Efpagne , nonobflant  le  peu  de  troupes  qu’il  y avoit  dans  ce 
Païs-là,  y compris  méme  celles  qu’on  y envoioit  par  le  Comte  de  Rivers,  a 
donné  lieu  à la  fatale  Bataille  d’Almanza  , & aux  fâcheufes  fuites  où  nous 
fommes  encore 

Le  Comte  de  Gailoway  , le  Lord  Tirawley,  & le  General  Stanhope  s’é- 
tant trouvez  à un  Confoil  de  Guerre  tenu  à Valence  au  mois  de  Janvier  1707, 
en  prefence  du  Roi  d’Efpagne,  infiflerent  au  nom  de  Votre  Majeflé,  à une 
Guerre  ofienfive,  contre  le  fentiment  de  Sa  Majeflé  Catholique  & de  tous 
les  Generiuix  & Miniflres  publics,  excepté  du  Marquis  das  Minas;  & cette 
opinion  du  Comte  de  Gailoway,  du  Lord  Tirawley,  & du  General  Stan- 
hope ayant  été  fuivic  dans  les  Operations  de  la  Campagne  fuivaote , donna 
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1711.  lieu  à la  fatale  Bataille  d’Almanza,  & fit  aufli  échouer  l’entreprife  du 
■ ■ Duc  de  Savoye  fur  Toulon , laquelle  avoit  été  concertée  avec  Votre  Ma- 
jellé. 

Et  il  paroit  par  les  Lettres  du  Comte  de  Sundcrland , que  la  Guerre  offen- 
five  en  Efpagne  avoit  été  dirigée  & aprouvée  parles  Miniftres,  nonobllant 
le  delTein  d’attaquer  Toulon,  lequel  ils  favoient  avoir  été  concerté  avec  le 
Duc  de  Savoye  ; de  forte  qu’ils  font  juflement  blâmables  , d’avoir  fi  fort 
contribué  à nos  malheurs  en  Efpagne  , & à déconcerter  l’entreprilè  fur 
Toulon. 

Avant  que  de  conclure  cette  humble  Adrefie  à Votre  Majefté,  nous  nous 
Tentons  obligez  de  reprcfcntcr  à Votre  Majefté,  que  comme  le  Comte  de 
Galloway  a agi  contre  l’iionneur  de  la  Couronne  Impériale  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  donnant  aux  Portugais  le  rang  fur  les  troupes  de  Votre  Miellé 
en  Efpagne,  nous  trouvons  que  le  Comte  de  Peterborough  a rendu  plufieurs 
ëminens  fervices , pendant  le  tems  tju’il  a commandé  en  Efpagne  les  troupes 
de  Votre  Majefté.  Et  fi  on  eût  fuivi  l’avis  qu’il  donna  dans  le  Conleil  de 
Guerre  tenu  à Valence,  les  malheurs  qu’il  y a eu  depuis  en  Efpagne,  ne  fe- 
Toient  pas  apparemment  arrivez. 

Cette  fidele  reprefentation  de  la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui  ont  été 
chargez  de  nos  affaires  les  plus  importantes , & au  confeil  & à la  conduite 
defquels  on  peut  juftement  attribuer  le  mauvais  fuccès  de  la  Guerre  en  Efpa- 
gne, aiant  été  expofée  devant  Votre  M^efté,  nous  fommes  entièrement  per- 
fuadez,que  Votre  Majefté  donnera  de  fi  bons  ordres ,&  prendra  de  fi  bonnes 
mefures , par  raport  à notre  prefente  fituation , que  les  mauvais  fuccès  de  cet- 
te malheureufe  Adminiftration  feront  redreffez  pour  le  bien  de  la  Caufe  com- 
mune , & pour  parvenir  à une  Paix  heureufe  & honorable. 

M Y L O R D S, 

Reponfe  TE  fuis  fatisfaite  de  la  recherche  que  vous  avez  faite,  au  fujet  de  l’adminiftra- 
«ic  U Rd-  I tion  de  la  Guerre  en  Efpagne  ; & je  vous  remercie  de  la  reprefentation  que 
vous  m’avez  délivrée  là-deffus. 

Vous  pouvez  être  aflurez,  que  jedonnerai  les  meilleurs  ordres  qui  convien- 
dront à notre  prefente  fituation , pour  remettre  en  meilleur  état  les  affaires  de 
ce  Roiaume  là , & que  je  prendrai  aufli  les  mefures  convenables , pour  contri- 
buer fortement  au  bien  de  la  Caufe  commune. 

O^UELtiUEs  Seigneurs  protefterent  contre  ces  fortes  de  Refolutions.  Le 
paru  fuperieur  fit  effacer  ces  Proteftations  du  Regitre  de  la  Chambre.  Ce- 
pendant les  premiers  fe  trouvant  un  jour  plus  forts  dans  la  Chambre,  les  y fi- 
rent de  nouveau  enregiftrer. 

Pendant  que  le  Parlement  étoit  occupé  à ces  affaires , il  arriva  un  attentat 
• des  plus  extraordinaires.  L’Abbé  de  la  Bourlie  frere  du  Comte  de  Guifeard , 
/ & qui  le  faifoit  appcller  à Londres  le  Marquis  de  ce  nom,  y fut  arrêté  le  19 

1.  de  Mars  dans  le  Parc  de  St.  James  par  deux  Meflagers  d’Etat.  Ceux-ci  lui 
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ôterentTon  épée,  & ce  q^u’il  avoit  dans  les  poches.  II  y avoir  quelque  tems,  171Ï.’ 
que  réduit  dans  un  état  miferable  en  France  par  fa  conduite  dereglée,  il  en  étoit  j 
forti.  Il  s’étoit  d’abord  rendu  en  SuiflTe.  Il  y fit  imprimer  un  papier.  Il 
contenoit  une  Lettre  trés-mordicante , qu’il  difoit  avoir  écrit  au  Miniftre  d’E- 
tat Chamillard,  contre  le  Roi  de  France.  De  Sui/Te  il  pafla  en  Hollande.  Il 
y fit  imprimer  à Deift  un  Livret.  Il  s’attribuoit  la  caufe  de  tous  les  troubles 
qu’il  y avoit  eu  aux  Sevennes,  & d’en  avoir  été  le  Maitre-rcflbrt , quoique 
par  des  voies  fecretes.  Les  gens  clairvoians  n’en  firent  point  de  cas.  Ils  rc- 

farderent  fa  relation  comme  une  pure  fanfaronnade.  Il  y prônoit  que  fon 
elTcin  avoit  été  défaire  foule  ver  la  France,  & d’y  faire  rétablir  les  trois  Etats. 

Il  y raportoit  des  projets  de  Harangues  qu’il  vouloit  faire  dans  les  occafions 
du  foulevement.  Il  trouva  plus  de  crédulité  en  Angleterre.  On  y leva  pour 
lui  un  Régiment  de  Dragons,  dont  il  ne  jouît  pas  longtems.  On  lui  donna 
cependant  une  penfion  aflez  honnête.  On  crut  communément  qu’il  n’en  fut 
pas  content.  Il  y avoit  deux  ans  qu’il  en  vrvoit.  Un  certain  nommé  Molié 
ion  Ecuyer,’ & Cornette  dans  fon  Régiment,  s’étant  brouillé  avec  lui , don-  . 
na  qiuelques  avis  contre  fa  conduite.  Ils  furent  apuiez  par  une  Lettre  d’un 
Profelyte,  qui  avoit  aufli  été  Abbé  en  France.  Le  Gouvernement  en  con- 
çut des  foupçons.  C’étoit  d’autant  plus  que  dans  la  converfation,  il  tenoit 
le  parti  de  la  France  d’une  maniéré  fort  opofée  à fa  conduite  precedente. 

On  lui  diminua  de  quelque  chofe  fa  penfion.  Il  en  fut  chagrin  contre  les 
nouveaux  Miniftres.  On  prefuma  que  le  dépit  lui  fuggera  le  delfein  de  faire 
fa  paix  avec  la  France.  Il  envoioit  pour  cela  des  lettres  par  la  voie  de  Por- 
tugal fous  le  couvert  de  Mylord  Portnîore,  à l’adrelTe  d'une  perfonne  qui  les 
envoioit  à Paris.  Ce  Lord  ouvrit  un  de  ces  paquets.  Il  y trouva  une  lettre 
adrelTée  à un  Banquier  à Paris  nommé  Moreau.  II  l’ouvrit  & y trouva  de 
quoi  fonder  de  grands  foupçons.  Il  renvoia  cette  lettre  en  Angleterre.  Il 
chargea  fon  époufe  de  recevoir  toutes  celles  que  le  Marquis  lui  aporteroit,  & 
les  remettre  au  Secrétaire  d’Etat.  On  fit  par-là  d’ulterieures  decouvertes. 

L’on  épia  avec  foin  fes  démarchés.  C’étoit  d’autant  qu’il  faifoit  clperer  dans 
peu  un  coup  d’éclat,  qui  cauferoit  un  grand  changement  dans  les  affaires.  11 
y eut  lieu  de  foupçonner  que  cela  regardoit  la  Reine.  C’étoit  puisque 
depuis  quelque  tems  il  s’empreffoit  beaucoup  de  parler  à cette  PrinceiTe. 

Ce  qui  ne  lui  fut  pas  permis.  Le  matin  meme  de  fon  arrêt,  le  Duc  d’Or- 
mond  lui  refufa  de  s’emploier  pour  cela.  Lorsqu’il  fut  arrêté,  il  fut  conduic 
au  Bureau  du  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean.  Il  y avoit.là  un  Committé  du  Con- 
feil.  On  l’examina  fur  fa  correfpondance  criminelle  avec  la  France.  11  nia 
tout.  Harley  lui  aiant  remontré  en  termes  affez  forts  l’énormité  de  fon  in- 
gratitude envers  une  Reine  qui  l’avoit  honoré  de  fa  protection,  & doniw 
des  penfions  confiderables , la  rage  le  faillt.  Il  s'empara  d’un  canif  qui  étoit 
fur  la  table , & fe  jettant  fur  Harley  il  lui  en  donna  deux  coups.  Au  premier, 
le  canif  fe  rompit  fur  une  côte.  Par-là  le  fécond  ne  put  entrer  fort  avant. 

Il  devint  furieux.  Pour  le  faifir  on  lui  donna  trois  coups  d’épée,  & il  fut  en- 
voié  dans  les  prifons  de  Newgate  qui  eft  celle  des  criminels.  Il  y mourut 
quelques  jours  apres.  Le  Geôlier  après  l’avoir  montré  au  public  dans  une 
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171t.  cuve  d’eau  falée,  reçut  ordre  de  le  laiflcr  enterrer  dans  le  Qmeticre  voifin. 

L.  ' ■ ~ Pour  le  permettre  il  falut  tenir  un  Confeil  au  Palais  de  St.  James  : l’on  con- 
vint qu’il  n’y  avoit  point  de  I^ix  ni  d’exemples  qu’on  eût  procédé  contre 
un  corps  mort,  excepté  contre  celui  qu’on  fupofoit  être  celui  de  Crom- 
urel,  après  le  retabliirement  du  Roi  Charles  II. 

Cependant  les  blelTures  de  Harley  ne  furent  pas  mortelles.  On  lui  arra- 
cha la  pointe  du  canif,  qui  étoit  reliée  dans  les  chairs'.  Cet  attentat  fut  trou- 
vé û horrible,  que  les  deux  Chambres  prefenterent  fur  cela  une  Adrefle 
à la  Reine  dans  les  termes  qui  fuivent , à laquelle  on  ajoute  la  Reponfe 
de  Sa  Majeflé. 

„ M A D A M E , 

’IW'TOus  les  très-obe'iffans  & fideles  Sujets  de  'Votre  Majeflé,  les  Seigneurs 
,,  Ecclefiafliques  & Séculiers , & les  Communes  de  la  Grande-Breta- 
„ gne , aflemblez  en  Parlement , avons  apris  avec  beaucoup  de  chagrin , le 
,,  barbare  & noir  Attentat , qui  a été  commis  contre  la  Perfonne  de  Mon- 
„ fieur  Harley,  Chancelier  de  Votre  Echiquier , par  le  Marquis  de  Guif- 
„ card.  Papille  François,  dans  le  tems  qu’on  l’examinoit  pour  des  prati- 
„ ques  de  Trahifon,  devant  un  Comité  du  Confeil  de  Votre  Majeflé. 

„ Nous  ne’pouvons  nous  empêcher  d'être  fenfiblement  touchez,  en  volant 
„ un  tel  exemple  de  malice  invétérée , contre  une  Perfonne  emploiée  dans  le 
„ Confeil  de  'Votre  Majeflé,  & fi  près  de  Votre  Perfonne  Royale;  & nous 
„ avons  lieu  de  croire  que  fa  fidelité  pour  Votre  Majeflé,  & fon  zele  pour 
„ votre  fervice , lui  ont  attiré  la  haine  de  tous  les  Partifans  du  Papifine  & 
„ des  Faâions. 

,,  Nous  croions  qu’il  ell  de  notre  devoir  dans  cette  occafion , d’afiurer  Vo- 
„ tre  Majellé,  que  nous  nous  attacherons  efficacement  à Votre  Majellé,  & 
„ la  défendrons  iîlle  & tous  ceux  qui  ont  l’honneur  d’étre  employez  à foa 
„ lêrvice , contre  toutes  les  entreprifes  fecrctes  & publiques  des  Ennemis  de 
„ Votre  Majeflé;  & nous  fuplions  très-humblement  'Votre  Majeflé,  de 
„ prendre  tout  le  foin  poflible  de  fa  Perfonne  Sacrée , de  la  vie  de  laquelle 
„ dépend  entièrement  la  prolperité  & le  bonheur  de  vos  Peuples , de  même 
U que  la  liberté  de  l’Europe. 

t.  Nous  reprefentons  très-humblement  à Votre  Majeflé,  qu’un  des  moiens 
n efficaces  pour  mettre  en  fÛreté  la  Perfonne  Royale  de  'Votre  Majeflé,  c’efl 

de  donner  les  ordres  que  votre  grande  Sageffe  jugera  les  plus  propres, 
, f,  pour  faire  éloigner  les  Papilles  des  Villes  de  Londres  & de  Wcflr 
„ minfler.  ' 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

Reponfe  „ |E  reçois  de  bon  cœur  votre  Adrefie  au  fujet  de  l’Attentat  barbare  fur  Mr, 
Reine.  ” Harley  , dont  le  zele  & la  fidelité  pour  mon  lêrvice  paroilTent  plus  émi- 
,,  nemment  par  cette  horrible  cntrepnfe  de  lui  ôter  la  vie , fans  qu’il  pa- 
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„ roifle  d’autres  raifons  que  celle  d’être  manifellement  opofd  au  Papifme  & 171T.' 
,,  aux  FaêUons.  ■ 

„ L’intérêt  que  vous  prenez  avec  tant  de  zele  pour  la  lllrcté  de  ma  PÎrfon- 
„ ne,  & pour  la  defenfe  de  tous  ceux  qui  font  emploiez  à mon  fer  vice,  m’ell 
„ trés-agreable , & je  continuerai  toujours  d’avoir  foin  de  la  profperité  & du 
„ bonheur  de  mon  Peuple,  en  me  lervant  de  tous  les  moiens  les  plus  efficaces 
,,  pour  parvenir  à ces  fins , & particulièrement  en  donnant  les  ordres  neceflai» 

„ res,  pour  éloigner  les  Papilles  des  Villes  de  Londres  & de  Wellminfter, 

„ comme  vous  le  defirez. 

„ Je  crois  qu’il  feroit  à propos  de  faire  une  Loi , pour  punir  de  mort  ces 
,,  Attentats  atroces  fur  la  vie  des  Magiftrats  qui  s’aquittent , félon  les  Loix , du 
„ devoir  de  leurs  Charges,  quoique,  par  la  Providence  Divine,  ces  mauvais 
,,  deflêins  ne  reufiHTent  pas. 

Ce  fut  en  confequence  de  cette  reponfe  que  le  Parlement  fit  une  Loi.  Elle 
portoit,  que  quiconque  attenteroit  à la  perfonne  d’un  Confeiller  Privé  étant  en 
fonéhon,  feroit  coupable  de  Félonie.  Pendant  que  ce  Bill  occupoit  le  tapis, 
les  Communes  ordonnèrent  que  le  Chancelier  de  l’Echiquier  Harley  feroit , 
lorfqu’il  fe  rendroit  à la  Chambre , congratulé  en  leur  nom  de  ce  qu’il  étoic 
échapé  à l’énorme  attentat  de  Guifeard,  & de  ce  qu’il  étoit  guéri  de  fa 
blefliire.  L’Orateur  s’en  aquitta  par  un  difeours,  qui  outre  qu’il  étoit  farci 
d’expreffions  de  parti , fut  trouvé  que  la  flatterie  rendoit  roturière  cet- 
te noble  fierté,  dont  la  Nation  Angloife  fe  piquoit.  Voici  ce  Difeours  avec 
la  Reponfe. 

„ MONSIEUR  LE  CHANCELIER  DE  L’ECHI- 
» Q.UIER, 

„ T Ors  que  le  barbare  & lâche  attentat  commis  en  votre  Perfonne  par  le 
,,  -L/Sr.  de  Guifeard  Papille  François,  fut  communiqué  à cette  Chambre, 

„ elle  déclara  auffi-tôt  qu’elle  étoit  très-lènfiblement  touchée , de  voir  une 
„ telle  preuve  de  malice  invétérée  contre  vous  ; & ayant  remarqué  de  quelle 
,,  maniéré  vous  avez  été  traité  par  diverles  Perfonnes,  elle  conclut  qu’elle 
„ avoit  raifon  de  croire , que  votre  fidelité  pour  Sa  Majellé , & votre  zele 
„ pour  fon  fervice,  ont  attiré  fur  vous  la  haine  des  partifansduPapifme&des 
„ Faftions. 

„ Et  elle  a été  puiflamment  confirmée  dans  cette  penfée,  depuis  que  les 
„ Seigneurs  & la  Reine  ont  été  de  ce  fentiraent.  Monfieur , fi  votre  fidelité 
„ pour  Sa  Majellé,  & votre  zele  pour  fon  fervice  pouvoient  jamais  être  re- 
„ voquez  en  doute,  & manquoient  de  témoins  pour  les  prouver,  vous  en  a- 
„ vez  prefen cernent  le  plus  honorable,- le  plus  ample,  & le  plus incontellable 
„ qui  fe  puilfe  donner,  & après  ces  chofes  ce  feroit  une  prefompiion  qui  ne 
„ me  pourroit  être  pardonnée,  que  de  m’imaginer  que  je  puilfe  y ajoif^er,  en 
„ difant  aucune  chofe  de  la  fidelité  avec  laquelle  vous  avez  rempli  ces  hauts 
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1711.  „ Emplois  dont  vous  avez  été  honoré,  vos  grandes  qualité?,  vous  ayant  pre- 
„ mierement  élevé , & votre  mérite  dillingué  a depuis  juftifié  le  fage  choix 
„ de  Sa  Majedé. 

„ Vos  Ennemis  mêmes,  Monfieur,  en  tombent  d’acord,  par  leurs  infati- 
„ gables  & inquiets  efforts , contre  une  Perfonne  de  votre  réputation. 

„ Dieu  foit  loué,  de  ce  que  jufqua  prefent  ils  ont  été  déconcertez , & 
„ n’ont  pu  acomplir  ce  que  leur  malice  inveterée , mais  impuiffante , avoic 
„ projetté  contre  l’un  & l’autre. 

„ Puiffe  cette  même  Providence  qui  vous  a fi  miraculeufement  fauvédeces 
„ attentats  fans  exemple,  & qui  vous  a choifi  pour  être  un  Inftrument  d’un 
„ grand  bien  en  cette  conjoncture  dangereufe , dont  on  avoit  grand  befoin , 
„ continuer  de  conferver  une  vie  fi  precieufe,  pour  achever  ce  qui  eft  fiheu- 
„ reufement  commencé,  afin  que  nous  puillions  devoir  à vos  Confeils  & à 
„ votre  Conduite  fous  Sa  Majefté,  l’apui  & le  ferme  établiflement  de  notre 
„ ConfUtution , tant  dans  l'Eglife  que  dans  l'Etat. 

„ Cette  attente,  Monfieur,  a comblé  cette  Chambre  d’une  fatisfaftion 
„ inexprimable,  de  ce  que  vous  êtes  échapé  & guéri;  & j’ai  ordre  unanime- 
„ ment  de  tous  ceux  d’entre  eux  de  vous  en  congratuler;  & c’efl;  ce  que  je 
„ fais  au  nom  de  cette  Chambre,  fur  ce  que  vous  êtes  échapé  & fauve  du 
„ barbare  & noir  attentat  fur  vous  par  le  Sr.  de  Cuifeard. 


MONSIEUR  L’ORATEUR, 
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T 'Honneur  que  cette  Chambre  m’a  fait , & que  vous  m’avez  exprimé  en 
des  termes  fi  obligeans  , efl:  une  recompenfe  fuffifante  pour  le  plus 
grand  mérité.  Je  fuis  certain  qu’elle  furpafie  tellement  ce  que  je  puis  avoir 
mérité,  que  ce  que  je  puis  faire  ou  fouffrir  pour  le  Public,  durant  tout  le 
cours  de  ma  vie , me  laifiera  encore  redevable  à votre  bonté. 

„ Si  l’on  confidere  la  maniéré  dont  vous  acceptez  mes  petits  fervices , quel 
noble  encouragement  digne  d’elle,  cette  Chambre  n’a- 1- elle  pas  donné 
à tous  nos  Sujets  Compatriotes , de  s’employer  dans  la  caufe  glorieufe  de 
conlêrver  la  Conftitution  dans  l’Eglife  dans  l'Etat,  & dans  la  fidelité  à la 
meilleure  de  toutes  les  Souveraines! 

„ Vous  avez  eu  fans  doute  ceci  en  vue,  & il  peut  convaincre  ceux  qui  ne 
font  pas  obftinez  de  propos  délibéré,  combien  le  véritable  intérêt  de  la  Na- 
tion eft  cher  à cette  Aflemblée. 

„ Monfieur,  la  faveur  que  je  ne  mérité  pas,  & que  je  reçois  aujourd’hui, 
eft  profondément  gravée  dans  mon  cœur;  & toutes  les  fois  que  j’y  penfe, 
je  me  fouviens  des  remercimens  dûs  à Dieu,  de  mon  devoir  envers  la  Rei- 
ne, & de  la  reconnoiffance  & du  fervice  dont  je  fuis  redevable  à cette 
Chambre,  à vous  Monfieur  l’Orateur,  & à chacun  des  Membres  en  par- 
ticulier. 


On  peut  ajouter  ici,  qu’il  y eut  quelque*  perfonnes  qui  crurent,  que  les 
lettres  qu’on  atuibuoit  à Guiicard,  étoient  inventées.  Par  confequent  que 
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c'étoit  un  facrifice  que  le  nouveau  Miniftere  faifoit  à la  France,  pour  ci-  1711. 
aienter  par-là  l’intelligence  clandelline  & illégitime  qu’il  avoir  entame  avec  ' ~ ! 

celte  Couronno-là.  Après  cela  ce  nouveau  parti  s’acharna  contre  le  vieux 
Miniftere.  On  lui  endolTa  plufieurs  Chefs  de  mâlverfations.  On  alla  fi  loin 
que  les  Communes  prefenterent  là-deflus  une  longue  Remontrance  à la  Reine. 

En  voici  la  fubilance , avec  la  Reponfe  de  Sa  Majcfté. 
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NOus  nous  fommes  apliquez  {dit  le  Préambule)  avec  tcJut  le  zele  & Rem  on; 

toute  runanimité  pollible , à expédier  les  grandes  & importantes  af-  irjnce 
faites  qu’il  a plu  à Votre  Majeftê  de  nous  recommander;  & nous  nous  lia- 
tons  qu’à  tous  égards  , nous  avons  répondu  à l’attente  que  Votre  Majellé 
av'oit  conçue  en  convoquant  ce  Parlement.  ne, 

„ En  donnant  les  fubfides  necêfiàircs  pour  les  befoins  de  l’Etat  nous  avons 
rencontré  de  grandes  dilEcuItez,  caufées  par  l’anticipation  des  Fonds  & 
l’hypothequc  des  Revenus  publics  pour  un  très-long  terme.  Cependant, 
nous  ne  nous  fommes  pas  rebutez;  mais  au  contraire,  nous  avons  fait  nos 
efforts  pour  lever  des  Subfides  ; lefquels  à ce  que  nous  efperons , feront  ef- 
ficaces , non  feulement  pour  les  befoins  de  cette  année , mais  aufti  pour 
aquiter  les  grandes  Dettes,  dont  on  s’eft  plaint  fi  long-tems  avec  jufi 
tice. 

„ Et  comme  la  neceflite  abfolue  de  pouffer  la  Guerre,  & nos  refolutions 
de  foutenir  le  Crédit  public,  & de  maintenir  l’honneur  & la  juftice  du  Par- 
lement, nous  ont  obligé  d’agraver  le  poids  des  Taxes  fur  nos  Compatrio- 
tes,nous  fommes  perfuadez  que  les  memes  raifons  les  porteront  à payer  ces  . 
Impolitions  avec  allegrcH'e  & avec  plaifir. 

„ Nous  avons  cru  qu’il  étoit  en  meme  tems  de  notre  devoir  de  rechercher 
les  caufes  des  grandes  Dettes  dont  nous  Tentons  la  pefanteur , & de  remon- 
ter à la  fource  de  ce  grand  mal , pour  calmer  en  quelque  maniéré  les  efpnts 
de  votre  Peuple,  & prévenir  un  tel  mal  à l’avenir. 

„ C’eft-là  la  promeffe  & les  affurrnees  que  nous  donnâmes  à Votre  Majef- 
té,  au  commencement  de  cette  Seance;  & prefentement,  à fa  conclulion, 
nous  prenons  la  liberté  de  communiquer  à Votre  Majefte  le  refultat  de  nos 
recherches,  nous  flatant  que  Votre  Majefte  ne  les  jugera  pas  indignes  de 
fon  attention. 

„ jipra  ce  Préambule,  vient  le  detail  des  abus  dont  les  Communes  fe  plaignent , 

[avoir:  i.  l’aplication  des  Deniers  publics  à d’autres  ufages  que  ceux  au.x- 
queJs  ils  avoient  été  deftinez  par  le  Parlement,  {qu'on  traite  d attentat  pref- 
qu'aujUi  inoi  me  , que  de  lever  de  l'argent  Jans  le  confentement  du  Parlement  : ) 

2.  les  grandes  Dettes  de  la  .Marine:  3.  les  Contraéls  frauduleux  pour  la 
fourniture  de  la  Biere  pour  les  Vaiffeaux  de  Sa  Majefté:  4.  les  abus  com- 
ro s dans  la  recette  des  Deniers  publics:  5.  la  depenfe  extraordinaire  à l'oc- 
cafion  des  pauvres  Palatins  qu’on  a attirez  dans  ce  Royoume  ; & 6.  l’atten- 
tat arbitraire  de  reformer  les  Communautez , forçant  celle  de  Bewdley 
d’accepter  une  nouvelle  Chartre. 

„ De  toutes  ces  mauvais  pratiques  (continue  la  Remontrance)  & des  deffeins 
Tom.  VI.  Y y y * en- 


Digitized  by  Google 


^38  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

17*  „ encore  plus  pernicieux  de  quelques  perfonnes.qui  fous  une  faulîê  aparence 

•'  „ d’amour  pour  leur  Patrie,  s’ctoicnt  infinuées  dans  les  bonnes  grâces  de  Vo— 

„ trc  Majefté , il  en  feroit  arrivé  un  mal  irréparable  au  Public , fi  dans  fa  • 
,,  grande  fageffe  Votre  Majefté n’avoit  pas  découvert  la  fin  fatale  de  telles  me-- 
„ l'urcs , & fi  par  fa  finguliere  bonté  envers  fon  Peuple , Votre  Majeflé  n’a- 
„ voit  pas  6té  l’adminiftration  des  affaires,  des  mains  de  ceux  qui  avoient  fi 
,,  mal  répondu  à l’opinion  favorable  que  Votre  Majeflé  avoit  conçue  d’eux,. 
„ & en  tant  d’occafions  notoirement  abufe  de  la  grande  confiance  que  Votic- 
„ Majeflé  mettoit  en  eux.  Votre  Peuple  auroit  pu  fouffrir  avec  plus  de  pa- 
,,  ticnce,  le  grand  tort  que  lui  faifoient  les  fraudes  & les  voleries  de  tels  me- 
„ chans  Miniflres , fi  ces  mêmes  Perfonnes  n’avoient  ofé  traiter  votre  Perfen- 
,,  ne  Sacrée  avec  dcsobeïlfancc  & avec  mépris:  mais  comme  les  interets’ de 
„ Votre  Majeflé  & de  votre  Peuple  font  infeparables , les  injuflices  que  ces 
„ Perfonnes  avoient  fait  au  Public,  leur  ont  attiré  la  difgrace  de  Votre  Ma* 
„ jeflé,  & leur  irrévérence  à l’égard  de  Votre  Majeué , les  a juflement 
,,  expofées  à l’indignation  de  votre  Peuple. 

„ Au  commencement  de  fon  heureux  Régné,  Votre  Majeflé  avoit  mar- 
„ que  une  modération  vraiment  Chrétienne,  par  des  promeffes  de  fa  Clemen- 
,,  ce  & de  fa  Protctlion  à tous  fes  paifibles  Sujets , & de  fa  faveur  envers  tous 
„ ceux  qui  ferendroient  recommandables  parleur  zele  pour  le  Gouvernement 
„ établit  dans  l’Eglifc  & dans  l’Etat;  mais  ces' Miniflres  s’étoient  formé 
„ des  Projets  chimériques  & infoutenables  de  \' Equilibre  des  Partis,  & fous 
„ un  faux  prétexté  de  Tempérament  & de  Modération , ils  fomentoient  en  ef- 
' „ fet  la  Fatlion,  en  rebutant  & en  abaiffant  des  Perfonnes  zelées  pour  Votre 
„ Majeflé  & pour  rEglife,-&  en  prenant  fous  leur  protcélion  des  gens  d’un 
„ principe  licentieux  & impie , qui  fape  les  fondemens  de  toute  forte  de  Gou- 
„ vernement  & de  Religion. 

,,  La  Remontrance  jinit  en  priant  Sa  Majeflé  de  n’employer  à fon  fervice  que 
„ des  gens  qui  ayent  donné  de  bonnes  preuves  de  leur  fidelité  envers  Sa 
„ Majeflé,  & de  leur  alfeélion  pour  le  véritable  interet  de  fon  Royaume. 

„ MESSIEURS, 


LaRe- 

ponfe  de 

la  Reine. 


CEtte  Remontrance  me  donne  de  nouvelles  affuranccs  de  votre  zele 
pour  mon  fervice,  & pour  le  véritable  interet  de  votre  Patrie.  Elle 
„ contient  un  grand  detail  : je  ferai  ferieufement  attention  à tous  les  Chefs 
,,  particuliers,  je  donnerai  les  ordres  neceflaires  pour  reformer  les  griefs 
„ dont  vous  vous  plaignez.  Vous  pouvez  étreaffurez,  que  votre  avis  aura 
,,  toujours  beaucoup  de  poids  auprès  de  moi. 


C E fut  dans  le  même  tems  que  le  Chancelier  de  l’Echiquier  Harley  forma 
le  plan,  qui  a été  enfuite  fi  fameux,  de  la  Compagnie  du  Sud.  Elle  devoir 
conlifler  des  proprietaires  des  Dettes  publiques,  dont  le  Parlement  repondoit 
du  fonds. _ On  en  fit  un  Bill , qui  pafTa  enfuite  en  Aéle. 

Ce  fut  aulli  pendant  affaires , que  la  Reine  fit  part  aux  deux  Chambres 

de 
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de  la  mon  de  l’Empereur  Joseph.  On  remettra  Timprefllon  qu’elle  fit  en  1711. 
Angleterre,  lorfqu’on  parlera  de  cette  mort  dans  la  fuite,  aulTi-bien  que  des  af- 
faites  de  la  Catalogne. 

La  faifon  étant  alors  afvancée,  la  Reine  trouva  à propos  de  proroger  le  Par- 
lement. Elle  le  fit  apres  y avoir  prononcé  le  Difeours  fuivant,  qui  cft  re- 
marquable. 

„MYLORDS  ET  MESSIEURS; 

,,  /^’Efl  avec  beaucoup  de  plaifir  que  je  vous  dis  à la  fin  de  cette  Seance,  Difeours 
„ que  vous  avez  entièrement  répondu  aux  afliiranccs  que  vous  me  don-  R*>- 
„ nates  lors  de  fon  ouverture.  Cham-^ 

„ Je  regarde  cela  comme  un  nouveau  gage  de  l’obeïflance  & de  l’af-  btes.  * 

„ l'cction  de  mes  Sujets,  laquelle  eft  l’apui  le  plus  ferme  de  mon  Trône. 

„ Je  vous  remercie  particulièrement , Meilleurs  de  la  Chambre  des  Com- 
„ munes,  de  ce  que  vous  avez  fait.  Vous  avez  fatisfait  à mes  délits, en  don- 
„ nam  un  Sübfide  pour  bâtir  plufieurs  nouvelles  Eglilés , & vous  ne  m’avez 
„ pas  feulement  mile  état  de  continuer  la  Guerre,  mais  vous  avez  encore 
„ pourvu  effeéliveraent  au  payement  de  ces  dettes  onereufes,  dont  le  far- 
„ deau  étoit  devenu  prefque  infuportable  au  Public  ; & cela  dans  le  tems  que 
„ nos  Ennemis  fe  Hatoicnt  par-tout  de  l’efperance  qu’on  ne  pourroit  pas  trou- 
„ ver  des  Subfides  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l’année  courante.  V^ous  les 
„ avez  frullrez  en  toutes  manières  ; & par  les  groifes  femmes  que  vous  avez  ' 

„ levées,  plus  confiderables  qu’on  n’etit  jamais  accordé  à aucun  Prince  dans 
„ une  feule  Seance',  vous  avez  rétabli  le  crédit  pubbe , lequel  je  prendrai  foin 
„ de  conferver  par  un  ménagement  frugal. 

„ Le  Monde  doit  à prefent  etre  perfuadé que  rien  ne  peut  être  trop 
„ difficile  à un  Parlement  rempli  de  tant  de  zele  pour  le  véritable  interet 
„ de  la  Nation , par  raport  & à l’Eglife  & à l’Etat. 

„myl6rds  ET  messieurs, 

„ T A fatisfaflion  que  je  prens  dans  le  pouvoir  que  Dieu  m’a  confié,  c’efl 
,,  •fci'  quand  je  l’employe  pour  la  proteéfion  & le  bien  de  tous  mes  peuples, 

„ dont  la  profperité  m’efl  autant  à cœur  qu’elle  l’ait  jamais  été  à aucun  de  mes 
„ Predeceffeurs. 

„ Vous  voyez  les  heureux  effets  d’une  confiance  mutuelle  entre  moi  & mes 
„ Sujets.  Je  regarderai  ce  qu’on  entreprendra  pour  la  diminuer,  comme  un 
„ acheminement  à la  diffolution  de  mon  Gouvernement. 

„ La  modération  que  vous  avez  fait  paroître,  convaincra, comme  je  l’efpe- 
„ re,  ceux  qui  ont  le  malheur  de  différer  d’avec  notre  Eglife,  que  leur  li- 
„ berté  n’efl  pas  en  danger.^ 

„ Il  me  feroit  fuperllu  de  renouveller  les  affurances  de  l’interét  paflionné 
„ que  je  prens  à la  Succeflion  dans  la  Maifon  d’Hanover,  &.  de  ma  ferme  re- 

Yyy  2 „ folu- 


»■ 


Digitized  by  Google 


540  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1711.  „ folution  de  foutenir  & d’encourager  l’Eglife  Anglicane,  ainfi  qii’elle  eft 
„ écablie  par  les  Loix. 

„ Vous  allez  à prefent  retourner  dans  vos  Provinces,  & J’attends  de  vous, 
„ que  vous  vous  rendrez  recommandables  à moi,  par  votre  aplication  à l’éta- 
„ blilTemcnt  de  la  Paix  & de  la  tranquillité  publique. 

Les  affaires  s’étoient  paffees  dans  le  Parlement  félon  le  fouhait  du  nouveau 
Minillere.  Celui-ci  ne  s’arrêta  pas  à ce  fuccès.  Le  premier  promoteur  Uar- 
ley  fe  fit  combler  des  grâces  de  la  Reine.  Elle  le  fit  Comte  d’üxford , avec 
ce  qui  en  dépend  d’ordinaire.  La  préfacé  de  fa  Patente  datée  du  4 de  Juin 
eft  affez  finguliere , & fi  farcie  de  louanges , qu’on  croit  de  la  devoir  infé- 
rer ici. 


Préfacé  ” 
de  U Pa-  „ 
tente  du  „ 
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II.  n’y  a point  de  grâce  qu’un  Homme  d'une  illuftre  & très-ancienne  Fa- 
mille, formé  par  la  Nature  pour  de  grandes  chofes,  rencju  capable  de  . 
plus  grandes  par  fa  profonde  Erudition,  verfé  dans  les  affaires,  & qui  a 
exercé  des  emplois  publics  trés-differens , avec  beaucoup  d’aplaudiffcmenc 
& non  fans  danger,  puiffe  mériter  d’un  Prince  équitable,  que  notre  Féal 
& bien-aimé  Confeiller  Privé,  Robert  Harley,  ne  doive  avec  juftice  rece- 
voir de  nous.  Il  eft  le  feul  qui  en  pleine  Allêmblée  de  la  Chambre  des 
Communes , ait  été  choifi  leur  Orateur  dans  3 Parlemens  confecutifs , & 
qui  en  meme  tems  ait  été  notre  Secrétaire  d’Etat,  fon  habileté  le  rendant 
également  capable  de  ces  deux  grandes  Charges:  Car  il  lui  étoit  facile  de 
concilier  des  Emplois  qui  paroinoient  incompatibles , n’ayant  pas  moins  de 
fageffe  que  de  poids  & d’adreffe  pour  jnenager  les  cfprits,  & fachant  dé- 
fendre les  Droits  des  Peuples,  fans  pourtant  rien  entreprendre  fur  l’Autori- 
té Royale,  tellement  que  tout  le  monde  voyoit  l’agreable  harmonie  de  la 
Monarchie  avec  la  Liberté.  Après  s’ètre  aquitté  de  ces  deux  Emplois , «S 
avoir  rcfpiré  quelque  tems,  il  a pris  foin  de  notre  Epargne,  en  qualité  de 
Chancelier  de  notre  Echiquier:  il  a arreté  le  cours  du  Pçculat,  qui  fere- 
pandoit  comme  un  mal  contagieux  : il  a Jetté  les  fondemens  d’un  nouveau 
Commerce  dans  l’Amerique;  & avec  une  fagacité  mcrveilleufe,  il  a depuis 
peu  fi  bien,  &,fi  à propos,  remédié  au  mauvais  état  de  nos  Finances,  que 
le  Parlement  lui  donne  la  louange  d’avoir  rétabli  le  Crédit  Public;  ce  qui 
a rempli  de  joie  nos  bons  Citoyens,  & nous  a été  fort  agréable , puifque 
nous  ne  feparons  jamais  nos  interets  de  ceux  de  nos  Sujets.  C’elt  pour- 
quoi nous  avons  refolu  de  conferver  à une  Pèrfonne  qui  a fi  bien  mérité  de 
nous  & de  la  Patrie , les  honneurs  qui  depuis  long-tems  étoient  dûs  & à lui 
& à fa  Famille.  Nous  y fommes  portez  par  notre  propre  inclination,  & 
par  la  voix  generale  de  toute  la  Grande-Bretagne  ; car  en  nous  faifant  con- 
noitre  que  la  fidelité  & l’affeftion  qu’il  a pour  notre  fervice,  l’ont  expofé 
à la  haine  des  Médians  & des  Scélérats , & en  le  félicitant  d’avoir  échapé 
à la  fureur  d’un  deteftable  parricide , les  deux  Chambres  du  Parlement  nous 
avertiffent  qu’il  ne  doit  pas  avoir  été  confervé  en  vain.  Nous  concourons 
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volontiers  à leurs  defirs , & puis  qu’il  nous  e(l  recommandé  par  les  fuffra- 
„ ges  fi  glorieux  des  deux  Chambres  du  Parlement,  nous  lui  donnons  une 
„ place  parmi  les  Pairs  auxquels  il  eft  allié  depuis  long-tems  par  le  noble 
,,  fang  de  fes  Ancêtres , & par  fes  grandes  Alliances  i fouhaitant  qu’avec 
„ toute  forte  de  bonheur  , il  porte  le  titre  de  la  Ville  où  les  Sciences  fieu- 
„ riflent  avec  fplendeur,  puis  qu’il  ell  lui-même  l’Ornement  des  Sciences,  & 
„ le  Proteéleur  des  Savans. 

Cette  élévation  ne  fut  pas  la  feule.  La  Reine  le  fit  Grand-Trelbrier. 
Lorfqu’il  fut  pour  faire  les  Sermens , le  Lord  Garde-Sceau  lui  fit  cet  cxceflive- 
menc  flatteur  compliment. 

t 

„ MYLORD  D’OlfFORD, 

» „ T A Reine , qui  fait  tout  avec  la  demiere  fagelle , en  a donné  une  preuve 

„ ^ dans  les  honneurs  qu’elle  vous  a conférez  depuis  peu , & qui  convien- 
„ nent  exaélement  à votre  mérité  & à vos  talens. 

„ Mylord , le  Titre  que  vous  portez  prefentement , n’auroit  pu  être  don- 
„ né  avec  tant  de  juftice  à aucun  autre  Sujet  de  Sa  Majefté.  Une  partie 
„ de  ce  Sang  illuflre  qui  coule  dans  vos  veines,  vient  des  anciens  Veres; 
„ & vous  avez  fait  voir , que  vous  étiez  aulli  prêt  à le  verfer  pour  la  fu- 
„ rcté  de  votre  Prince  & pour  le  bien  de  votre  Patrie  , & aulli  intrepi- 
„ de  dans  les  occafions  les  plus  perilleufes , qu’ait  jamais  été  aucun  de 
„ cette  courageufe  & fidele  Maifon. 

„ Ce  Titre  ne  vous  convient  pas  moins  par  le  raport  qu’il  a à la  prin- 
,,  cipale  de  nos  Univerfitez  : car  vos  ennemis  mêmes  , Mylord  , (s'il  en 
„ relie  encore  quelques-uns)  doivent  avouer  que  l’amour  des  Belles-Let- 
,,  très  & la  protecliun  de  ceux  qui  y excellent , font  une  partie  éclatante  de 
„ votre  caraêtere. 

,,  Mylord,  le  haut  Emploi  de  Grand -Treforier  delà  Grande-Bretagne, 
„ auquel  Sa  Majefté  vous  a apellé , cft  la  jufte  recompenfe  de  vos  fervices  figna- 
„ lez.  Vous  avez  été  le  grand  Inftrument  pour  rétablir  le  Crédit  public, &pour 
„ foulager  cette  Nation  du  poids  ignominieux  des  Dettes  immenfes  fous  le- 
„ quel  elle  gemilToit,  & on  vous  a maintenant  mis  en  main  le  pouvoir  de 
„ nous  empecher  de  retomber  dans  le  meme  fâcheux  état , dont  vous  nous 
„ avez  tiré. 

„ Cette  grande  Charge , Mylord  , eft  en  toute  manière  digne  de  vous , 
„ fur-tout  , par  rapport  aux  grandes  difiicultez  qui  font  infeparables  de  la 
,,  fidele  adminiftration  des  Finances  , &.  qui  ne  peuvent  être  furmontées 
„ que  par  un  Genie  tel  que  le  vôtre.  La  leule  difficulté  que  vous  pourrez 
„ peut-etre  vous-meme  trouver  infurmontablc  , eft  de  mieux  mériter  de 
„ la  Couronne  & du  Royaume,  après  cette  Elévation , que  vous  n’avez- 
y,  fait  auparavant. 

, La  Reine  fit  aulli  le  Doèlcur  Atterbury , qui  avoit  défendu  & été  cau- 
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1711.  tion  de  Sachevcrell,  Doicn  de  l'Eglife  du  College  de  Chrill  à Oxford.  C’efl 

- le  meme  qui,  environ  14  ans  après  étant  Eveque  de  Rochefter,  fut  dégradé 
& banni  pour  avoir  confpiré  contre  le  Gouvernement  en  favaur  du  Préten- 
dant, ainfi  qu’on  l'a  déjà  dit. 

Pendant  les  premiers  mouvemens  du  Parlement,  le  crédit  de  la  Nation  tom- 
ba de  beaucoup.  Ce  fut  fur  l’incertitude  où  l’on  étoit,  fi  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  retourneroit  en  Flandres.  Les  plus  riches  Citoiens  de  Londres  fouhai- 
toient , pour  éloigner  ce  doute  fatal , que  le  Duc  fût  remercié  par  l’une  ou 
l’autre  des  Chambres  du  Parlement.  Le  Comte  de  Scarborough  le  propofa 
dans  celle  des  Seigneurs.  11  ne  put  y réufiir.  Le  parti  opofé,  qui  avoit  à la 
, tête  le  Duc  d’ Argylc  en  cette  occalion , fit  échouer  la  propofition.  Dans 
celle  des  Communes,  les  amis  du  Duc  le  crurent  trop  foiblcs  pour  l’entrepren- 
dre. Le  parti  opofé  crut  de  mortifier  le  Duc  en  faifant  rejaillir  les  remerci- 
mens  fur  le  Comte  de  Peterborough.  Le  Duc  trouva  à propos  de  facrificr 
fon  dégoût  au  Bien  public.  Il  fit  même  plus.  Le  30  de  Janvie»  il  refign» 
toutes  les  charges  que  la  Ducheflè  fon  Epoufe  avoit  à la  Cour.  Il  remit  a la 
Reine  la  clef  d’or  qu’elle  portoit  en  qualité  de  première  Dame  de  fa  chambre. 
Ce  facrifice  fut  fi  agréable  à la  Reine , qu’elle  renouvella  au  Duc  fa  Commif- 
fiion , meme  le  jour  fuivant.  Ce  fut  meme  d’une  manière  fort  fatisfaifante 
pour  lui.  Car  elle  fit  la  difpofition  des  autres  Generaux  fuivant  le  defir  du 
Duc.  Elle  emploia  en  particulier  le  Duc  d’Argyle  en  Efpagne.  Ce  dernier 
dans  les  Campagnes  en  Flandres,  & fur-tout  la  dernière,  n’avoitpas,  par 
une  hauteur  mal  digerée,  cultivé  cette  harmonie,  qu’il  y avoit  toujours  eu 
entre  le  Duc  de  Marlborough  & les  Generaux  qui  fervoient  fous  lui.  Les 
Etats  Generaux  de  la  Republique  de  Hollande,  qui  avoient  pour  ce  Duc  tou- 
te la  confiance  qu’il  meritoit,  avoient  écrit  à la  Reine  en  date  du  27  de  ce 
mois-là.  Ils  la  prioient  de  vouloir  envoier  pour  le  mois  de  Mars  ce  Duc  à la 
Haie , pour  concerter  avec  lui  les  dcilêins , & la  manière  de  les  executer.  Elle 
y aquiefça,  & leur  répondit  par  la  Lettre  fuivante. 


Lettre  „ HAUTS  ET  PUISS ANS  SEIGNEURS,  NOS  BONS 
deURci-  „ AMIS,  ALLIEZ  ET  CONFEDEREE, 

ne  de  U 


Gramle- 
Bretagnc 
à LL. 
HH.  PP. 
fur  le  re- 
tour du 
Duc  de 
Maribo- 
rough  ; 
du3( 
Janrier. 


„ "^TOus  avons  vu  par  votre  lettre  du  27  de  ce  mois,  les  raifons  qui  voua 
„ ont  porté  à nous  prier  de  renvoier  au  plutôt  le  Duc  de  Marlborough. 
„ Nous  convenons  avec  vous  de  la  necelîité  qu’il  y a de  prendre  toutes  les 
„ précautions  polîibles  contre  les  defleins  de  nos  ennemis.  Et  comme  nous 
„ fommes  trés-fatisfaite  nous  même  de  la  capacité  & des  ferviccs  fignalez  du- 
„ dit  Duc  de  Marlborough , nous  fommes  bien  aifes  de  voir  que  vos  fenti- 
„ mens  fur  fon  fujet,  fe  rencontrent  parfaitement  avec  les  nôtres;  & confor- 
„ méinent  à vos  Ibuhaits  nous  lui  avons  d’abord  ordonné  de  fe  préparer  àrc- 
„ tourner  en  Hollande  aufli-tôt  qu’il  fera  necelTaire , & il  ne  manquera  pas  de 
„ fe  rendre  auprès  de  vous  dans  le  tems  que  vous  avez  marqué , pour  y con- 
„ certer  les  mefures  neceflaires  & pour  les  mettre  en  execution  avec  fa  pru- 
dcnce  & fa  vigueur  accoutumée.  Au  reRe , nous  prions  Dieu , qu’il  vous 

» ait, 
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„ ait,  Hauts  & Puiflans  Seigneurs,  nos  bons  Amis,  Alliez  & Confederez,  1711. 

„ en  fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à notre  Cour  de  Saint  James  le  31  jour 

„ de  Janvier  V.  St.  17Ü.  & de  notre  Kcgne  le  neuvième. 

„ -Votre  bien  bonne  Amie, 

„ Signé, 

„ A N N E R. 

„ Et  plus  has^ 

„ S T.  J O H N. 

L'e  Duc  tâcha  de  témoigner  aux  nouveaux  Minillres  la  même  confiance 
qu’il  avoit  marqué  aux  precedens.  Il  obtint  d’eux  quelque  afllirance  qu’ils 
auroient  le  foin  de  paier  les  troupes,  qu’il  devoir  commander  en  Flandres.  U 
partit  après  cela  le  2 de  Mars,  & arriva  le  6 à la  Haie.  Après  diverfes  Con- 
férences avec  les  Etats  Generaux,  &' les  autres  Alliez,  tant  par  raport  à la 
Neutralité  de  l’Empire,  dont  on  a parlé  plus  haut,  que  fur  des  aflâircs  relati- 
ves aux  Alliez,  dont  on  parlera  dans  la  fuire,il  en  partit  le  23  d’ Avril  pour 
les  Païs.Bas.  Il  y forma  l’Armée  le  30.  Il  auroit  peut-être  fait  quelque  en- 
treprife  confiderabic.  La  mort  de  l’Empereur  Joseph,  dont  on  parlera  en 
fon  propre  lieu,  déconcerta  les  mefures.  Le  Prince  Eugene  ne  le  rendit  à 
l’Armée  que  le  12  de'Juin.  Il  fallut  en  faire  des  détacheniens  pour  la  fiâreté  - 
de  l’Empire.  La  France  le  menaçoit  beaucoup  pendant  l'Interregne.  Elle 
y avoit  même  fait  palier  des  troupes.  Pour  empecher  qu’elle  n’en  fit  davan- 
tage, on  prit  un  bon  polie  qu’on  refolut  d’occuper  autant  qu’il  feroit  polli- 
ble.  Quoique  les  Etats  eullent  pourvu  à des  Magafins  fort  abondans,  on 
trouva  à propos  de  commencer  à fourrager.  L’aile  droite  fut  pour  ce- 
la jufques  près  de  Bouchain.  Les  François  ne  s’aviferent  point  de  l’empê- 
cher. Ils  tirèrent  feulement  une  centaine  de  coups  de  Canon.  Ils  n’at- 
teignirent par-là  que  deux  Soldats  , & autant  de  Chevaux.  L'aile  gau- 
che fourragea  en  deçà  de  la  Scarpe  vers  Orchies.  Pendant  cela  la  Garnifon 
d’Ypres  alla  brûler  les  Eclufes  àllarlebeeck,au  defibus  deCourtrai  fur  la  Lis. 

C’étoit  une  contravention  direéte  au  Traité  des  Contributions.  On  regarda 
cela  comme  un  aéte  de  mauvaife  foi.  Cela  reveilla  celle  du  Marquis  de  Mail- 
lebois  «Sc  autres  ôtages , qui  contre  leur  parole  s’étoient  évadez , il  y avoit 
quelque  teins , de  Lille.  Les  Etats  ordonnèrent  en  date  du  29  de  Mai  à 
leurs  Députez  à l’Armée,  de  concerter  avec  le  Prince  Eugène  & le  Duc  de 
Marlboroiigh  ce  qu’il  falloit  faire  là-deflus.  Ils  ordonnèrent  en  meme  tems 
de  conférer  avec  des  Députez  du  Comte  de  Bergeick.  Le  fujet  en  étoit , que 
celui-ci  ne  vouloit  pas  tenir  compte  de  74  mille  llorins  d’un  coté , «St  60 
mille  d’un  autre,  que  ceux  de  Hainaut  avoientpaié  l’année  precedente  pour 
' les  contributions  aux  ennemis.  Cette  manœuvre  étoit  contre  le  dernier  arti- 
cle de  la  Capitulation  de  Mons.  Pendant  deux  mois  les  Armées  n’eiureprirent 
rien  de  confiJcrable.  L’on  ne  faifoit , pour  ainli  dire , que  s'obferver.  11  y 
eut  quelques  petites  efcarmouches.  L’on  prit  & reprit  quelques  portes.  Com- 
me Tonne  craignoit  plus  rien  en  Allemagne,  le  Duc  médita  d'entrer  dans  les 
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1711.  Lignes  des  ennemis.  Le  Maréchal  de  Vil'ars  les  apelloit  le  non  plus  ultra  du 

Duc.  Il  fit  pour  cela  une  difpofmon  fort  hardie  & en  meme  teins  Ibrc  fage.  Il 

tâcha  par  une  l'aulFe  marche  d’attirer  les  l-'ranÿois  d’un  cote.  La  nuit  du  4 
d’Août,  après  la  retraite,  le  Duc  fit  marcher  fon  Année.  Cette  marche  fut 
longue  & pénible  Le  5 à cinq  heures  du  matin  il  fit  palTer  la  Scarpe  à Vi- 
try  & palier  la  Senfet.  On  y pru  polie  aux  environs  d’Oify.  Le  Duc  poufi 
fa  fon  corps  de  troupes  jufques  à Arleux.  Le  relie  de  l’Armée  arriva.  Mal- 
gré la  fatigue  d’une  marche  de  dix  lieues,  elle  fut  inife  en  bataille  Les  Fran- 
çois s’étüient  pollcz,  après  un  mouvement,  derrière  une  efpece  de  marais. 
Le  Duc  tint  un  Confeil  de  guerre,  pour  favoir  fi  Kon  attaqueroh  les  ennemis , 
ou  fl  Fon  pallcroit  incellanunent  l’Kfcaut.  On  prit  le  dernier  parti.  Ce  fut 
de  crainte  que  le  Maréchal  de  Villars  ne  pallat  lui-meme  cette  Rivière , & 
n’cmpèchât  les  Alliez  de  la  palier.  Cette  marche  forcée  du  Duc  fut  admirée. 
Il  y eut  une  Lettre  de  l’Armee , qui  en  fit  une  efpece  de  détail , que  voici. 
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du  Camp  ” 
de  Bacà  >> 
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Hier  à huit  heures  du  foir,  après  que  l’on  eut  tiré  la  retraite  comme  à 
l’ordiiiaire.  Son  Altelle  diitribua  l’ordre  de  marcher  aux  Generaux 
du  jour,  & on  ne  fut  qu’après  que  l’Année  étoit  déjà  en  mouvement  de 
quel  eôté  elle  alloit,  & nous  fumes  fort  furpris  de  voir,  qu’elle  filoifpar 
la  gauche.  On  apprit  feulement  pendant  la  marche,  que'Mr.  du  Cadogan 
étoit  parti  dès  10  lieures  du  matin,  pour  rencontrer  le  General  Hompufch 
à Douay , & qu’il  avoit  fait  marcher  les  Troupes  qu’on  avoit  laifi'e  près- 
de  Bcdiune  avec  le  gros  Bagage,  ainli  que  plulieurs  autres  detachemens 
qu’on  avoit  fait  fur  diflcrens  prétextés,  mais  cxprellcmcnt  pour  le  delléin 
concerté;  & le  tout  fut  fi  bien  conduit,  qu’on  forma  parles  detachemens, 
& la  Garnifon  de  Douai,  un  corps  de  12  Bataillons  & de  12  à 15  Efca- 
drons,  fans  donner  le  moindre  ombrage  aux  Ennemis,  avec  lequel  les  Ge- 
neraux Hompefeh,  Cadogan,  & Mr.  Murrai  fe  font  emparé  du  Pont  du 
Bac  à Bcnchcuil  environ  les  3 heures  du  matin , fans  que  les  Ennemis  en 
aient  pu  avoir  la  moindre  nouvelle.  Mylord-Duc  s’ell  mis  à la  tetc  de  50 
Efcadrons,&;ipris  l’Avant-garde  de  toute  l’Armée,  faifanttant  de  diligen- 
ce, qu’il  arriva  au  Bac  à Bencheuil  à 8 heures  du  matin,  après  qu'on  s’é- 
toit  emparé  du  Pont.  Son  Altelfe  rangea  d’abord  le  tout  en  ordre  de  Ba- 
taille fur  deux  Lignes  dans  une  petite  plaine,  emre  Oify  & le  Pont;  elle 
attendit  en  cette  pollure,  que  le  refie  de  l’Armée  fût  venue;  elle  com- 
mença d’arriver  vers  le  midi,  & les  Troupes  pallerent  pir  deux  endroits, 
favoir  paj:  le  Pont  de  Bac  à Bencheuil,  & par  celui  d’Arleux. 

„ L’Armée  campe  la  droite  à Oify,  «St  la  gauche  vers  Cambrai.  Mylord- 
Duc  a fon  quartier  à Oify  dans  l’Abbaye.  Jamais  dcflêin  n’a  été  concerté 
avec  plus  de  fecret.ni  mieux  exécuté,,  il  a l’approbation  de  tous  les  Gene- 
raux de  l’Armée;  & nous  voilà  enfin  fans  coup  ferir  dans  le  non  plus  ultra 
de  Mr.  de  Villars.  Nous  n’av'ons  vu  que  20  Efeadrons  Ennemis,  que  nous 
fuppofons  d’avoir  jette  du  monde  dans  Cambray,  où  il  n’y  avoit  qu’un 
Bataillon.  On  l’auroit  pu  emporter,  11  on  fe  fût  un  peu  plus  avancé, 
mais  les  Troupes  cioicnt  fi  fatiguées,  qu’il  n’étoitpas  poflible,  fur-tout 
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„ rinfantcric,  quia  fait  près  de  lo  Hcucs  de  chemin , fans  faire  la  moindre  1711. 

„ lialte.  • 

„ On  fera  même  obligé  de  la  laifler  repofer  demain , mais  on  ne  demeure- 
„ ra  pas  en  fl  beau  chemin,  & nous  pouvons  prefentement  faire  quel  fiege 
„ que  nous  fouhaicerons , d’Arras,  de  Cambray,  Valenciennes,  ouBouchain.. 

(^üELQ.UE  railleur  fit  là-dcfliis  quelques  Vers , qu’on  donne  ici,  feule- 
ment pour  égayer  la  matière. 

Le  Non  plus  ultra  eft  furpris, 

VUlan , pleurez  lolre  imprudence', 

Fous  l'avez  mis  à fi  haut  prix, 

^e  la  perte  en  ejl  d'importance. 

Mais  confiiez  vous  après  tout,  , . 

Fous  ne  [auriez  être  par-tout. 

Près  du  Moulin  à quatre  vents. 

Depuis  trois  nuits  fur  votre  Ligne, 

Dans  vos  airs  vains  menaçons. 

Fous  attendiez  viSoire  infigne  ; 

Mjlord  vous  cherche  à P autre  bout: 

Fous  ne  [auriez  être  par- tout. 

Les  Députez  des  Etats  à l’Armée  leur  écrivirent  le  lendemain  le  fuccès  de. 
cette  promte  marche.  Le  contenu  de  cette  Lettre  étant  le  meme  de  celle  de 
l’Armée  qu’on  vient  de  raporter,  cil  fuperllu  d’ètre  ajouté  ici. 

Après  cette  marche  le  Duc  refolut  d'attaquer  Bouchain.  Il  y avoir  cepen- 
dant bien  des  difficultez.  Le  Duc  fut  les  aplanir  toutes.  ■ La  nuit  du  23 
au  2+  on  ouvrit  la  tranchée  devant  cette  Place.  On  l’attaqua  vivement.  Ce- 
la dura  jurques  au  onzième  de  Septembre.  Ce  jour-là  les  ailiegeans  emportè- 
rent d’alfaut  un  ballion  à la  droite  de  la  Baffe  Ville.  La  Garnifon  abandonna 
aufll  presque  en  meme  tems  celui  de  la  gauche.  Comme  elle  vit  qu’on  difpo- 
f^igj^  tout  pour  un  alfaut  general,  elle  battit  la  chamade  vers  le  midi.  Elle 
eoÿtÿÎB  des  otages.  Le  Duc  avec  les  Députez  des  Etats. fe  rendirent  au  quar- 
tier du  .General  Eagel,  qui  avoit  commandé  le  fiege.  Les;otages  oftVirent  de 
donner  leurs  Articles.  Le  Duc  leur  déclara  qu’il  les  difpenfoit  de  les  lire.  11 
ajouta  que  puisqu’ils  avoient  attendu  jufques  à,  la  derniere  extrémité,  on  ne 
les  recevrqit  que  fur  le  pied  de  prifonniers  de  Guerre.  Le  Gouverneur  refu- 
la  d'y  aquiefeer.  On  rcnouvella  les  hoflilitcz  avec  un  fi  terrible  feu  de  la 
part  des  afiiegeans , que  la  Garnifon  arbora  un  Pavillon  blanc  à toutes  les  atta- 
ques, &.  battit  une  l'ccorm^,  fois  la  chamade.  11  y eut  de  nouveaux  otages.'* 

Les  alliegez  propoferent  dé  fe  rendre  prifonniers  de  Guerre.  Ils  ajoutèrent 
que  ce  feroit  à condition  qu’ils  fortiroient  avec  tous  les  honneurs,  & qu’ils  fe- 
roient  conduits  en  France,  où  ils  proniettroient  de  ne  point  fervir,  jufques  à 
ce  qu’on  les  eût  échangez.  Ils  ne  demandoient,  dirent-ils,  cette  laveur,  qu’à 
Tom.  FL  7^  LL  ’ caufe 


Vers  fur 
Vilhrs,fur 
la  Marche 
du  Due 
de  Marl- 
borough 
du  î 
d'Âoût. 
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caufir de  la  mifere  où  les  prifonniers  fe  trouvoient  réduits  en  Hollande , où 
il  fembloit  que  leur  Cour  les  a*'andonnoit,«i  ne  prît  aucun  foin  de  leur  fubfif- 
tance.  Cette  demande  fut  rejettée.  On  le  voit  clairement  par  l’Article  cin- 
quième des  Articles,  que  la  Garnifon  avoit  propofez,  qui  fut  fixé  par  la  re- 
punfe , ainfi  qu’on  peut  en  etre  éclairci  par  ces  Articles  mêmes  que  voici. 

Articles  propofez  pour  remettre  la  Ville  de  Bouchain 
aux  Alliez. 

I.  f '\Ue  la  Religion  Catholique  Apollolique  Romaine  fera  confervée  en  fon 
entier  dans  Ibn  exercice,  fans  qu’il  puilTe  être  rien  changé,  ni  in- 
nové , ni  qu’aucune  Eglife  puilTe  être  mife  à aucun  ufage  autre  que  celui  de 
ladite  Religion , tant  dans  la  haute  Ville  que  dans  la  balle  Ville. 

1 . La  RelifJoH  fera  cenjervée  dans  fin  entier , fÿ  ce  point  fera  réglé  dans  la  Capi- 
tulation de  la  faille, 

II.  Que  les  deux  Villes  haute  & balTe  feront  remifes  au  pouvoir  des  Alliez, 
au  bout  de  quatre  jours  à commencer  aujourd'hui,  en  cas  qu’elles  ne  foient  pas 
fecourucs  en  dedans  ce  tems  par  l’Armée  de  Sa  Majellé. 

2.  yi  midi,  aujourd’hui  le  treizième. 

III.  Que  pendant  le  terme  de  4 jours  il  y aura  une  fufpenfion  d’Armes , & 
de  tous  aftes  d’hoftilité  de  part  ou  d’autre,  fans  que  l’on  puifle  pendant  ce  ter- 
me continuer  aucun  ouvrage  d’attaque  ni  de  aefenlè,  & cela  fur  une  bon- 
ne foi. 

3.  Répondu  par  le  precedent. 

IV.  Que  ce  terme  de  4 jours  expiré , les  Villes , Haute  & Baffe  , n’aiant 
pas  été  recourues,  il  fera  livré  une  feule  Porte  de  la  Place,  & que  pour  pré- 
venir tous  desordres  les  autres'relleront  fermées  & gardées  par  une  garde  de 
laGarnifon,  afin  qu’aucun  Officier  ni  Soldat  de  l’Armée  des  Alliez  n’y  puilfent 
y entrer. 

4.  Déjà  répondu. 

V.  (^e  Monfieur  le  Chevalier  Defelve , Maréchal  de  Camp  , le  Lieute- 
nant duRoi,  Major,  Aide  Major,  Capitaine  des  Portes,  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Ravignan , Maréchal  des  Camp  des  Armées  du  Roi , Infpeéleur  Ge- 
neral de  fon  Infanterie,  Commandant  les  Troupes  de  Sa  Majellé  dans  ladite 
Ville , Meflieurs  les  Brigadiers  Generaux  d’infanterie,  & Colonels  fervans  fous 
fes  ordres,  toutes  les  Ifoupes  fans  aucune  exception,  avec  tous  les  Officiers 
des  Corps  qui  compofent  la  Garnifon,  ou  autres  des  Troupes  fans  aucune  ex- 
ception, qui  fe  font  trouvez  enfermez  ou  envolez  dans  la  Place,  le  Com- 
œilfaire  des  Guerres,  les  Ingénieurs , les  Officiers  Commandans  l’Artillerie, 
Garde  Magafin,  Fondeurs,  ou  autres  Ouvriers  & Artifans  emp^loyez  aux  Ar- 
Tênaux,  Canonniers,  Bombardiers,  Mineurs,  & tous  autres  Officiers  entrete- 
nus à la  fuite  de  la  Place, en  fortiront  par  la  porte  de  la  Bafle-Ville  pour  être 
conduits  à Cambrai  par  le  plus  court  chemin  , & dans  un  jour  de  marche 
iêulement,  avec  Armes  & Bagages,  Chevaux,  Valets  & Domelliques,  leurs 
Efiiets,  Meubles,  Papiers,  & généralement  tous  Equipages , Tambours  bat- 
tant, 
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taat,  Drapeaux  deploiez,  balles  en  bouche,  meche  allumée  par  les  deux  I7ir. 
boucs  , & dçr  Munitions  de  Guerre  pour  tirer  chacun  vingt  coups , deux  — 
pièces  de  CanOQ  de  huit  livres  de  balle,  deux  Mortiers  avec  leurs  Aifuts,  âc 
Armes, aiilfi  bien  que  ceux  du  Canon,  des  Munitions  pour  tirer  douze  coups 
de  ciiaque  piece  & Mortier , avec  Chevaux  & Harnois  d’Aitillerie  en  nombre 
fuffifant  pour  voiturer  jufqu’à  Cambrai , - jui  leur  feront  fournis  de  la  part  & 
aux  fraix  de*  Alliez,  avec  une  efcortefumrante  pour  la  fureté  de  la  Garnifon , 

& des  autres  Perfonnes  fufnommées  ou  non  nommées,  de  leurs  Effets,  £qui> 
pages  & Bagages.  .i  > 

Ttutt  h Garnifon,  tant  Gtneraux , Officiers  £jf  Soldats,  qu' antres 'tm~ 
flMZ  dans  le  fervice  du  Roi  frls-Cbretien , feront  Prifonmtrs  de  Guerre. 

VI.  (^ue  le  Threforier  des  Troupes,  Commis  des  Vivres,  Dircéburdea 
Hôpitaux,  Boulangers  & autsî^  Gens  employez  fous  eux,  les  Médecins, 
Chirurgiens,  Apothicaires, Inbrmiers  & Ouvriers,  généralement  toute  forte 
de  Perloniie  emploîëe  pour  le  fervice  du  Roi  fans  exception , en  fortiront  en 
même  tenu  que  la  Garnifon , avec  libené  toutefois  au  Militaire  ou  autres  Ha* 
bituez  dans  la  Place  d’y  relier  l’cfpace  de  crois  mois  avec  leurs  Familles,  pour 
leur  donner  le  tems  de  terminer  leurs  aflâires , d’évacuer  leurs  Meubles , & 

Effets,  ou  en  (fi^ofer  à leur  gré,  auxquels  pour  cet  effet  il  fera  donné  des 
Palfeports  gratis  par  les  Alliez,  & des  Efeortes  fuffifantes  pour  être  conduits 
dans  les  Places  de  la  P'rontiere  les  plus  voifines. 

6.  Suivront  le  fort  de  la  Garntfon.  ^ 

VU.  Que  pour  le  transport  des  Bagages  & Effets  de  Mrs.  les  Officiers 
Generaux,  & particuliers,  ceux  de  l’Etat  Major  & cous  Officiers  des  Trou* 
pes  & des  Perfonnes  ci-delTus  nommées , il  fera  auffi  fourni  par  les  Alliez  & 
à leurs  fraix  cent  cinquante  Chariots  attelez  de  quatre  Chevaux  chacun , 

& cent  Chevaux  de  monture , fans  y comprendre  les  Chevaux  de* 
mandez  par  l’Article  cinquième  pour  le  transport  de  l’Artillerie  & des  Mu* 
nitions. 

7.  Rejetté. 

Vlll.  Que  tous  les  Officiers,  Soldats,  Canonniers,  Bombardiers,  Mi* 
neurs.  Valets,  Domefliques,  Commis,  & autres.  Malades  ou  Blelfez,  qui 
ne  feront  pas  en  état  de  lortir  avec  la  Garnifon,  pourront  relier  dans  la  XTille 
de  Bouchain  jufqu’à  leur  enciere  guerifon  dans  le  même  Logement  qu’ils  oc* 
cupent  aujourd’hui , aulTi  bien  que  les  Soldats  dans  les  memes  Hôpitaux  où 
ils  font  étabhs,  & qu’il  leur  fera  fourni  le  Lit,  Meubles,  Vivres,  & Medi- 
camens  fuivant  leurs  qualitez  caraéferes,  aux  fraix  des  Alliez,  traitez  & nour* 
ris  dans  les  Hôpitaux,  ainll  qu’on  a accoutumé  de  les  traiter  & nourrir  dans 
celui  du  Roi,aufli  bien  que  les  Médecins,  Chirurgiens  , Apothicaires  & au- 
tres Perfonnes  employées  dans  les  Himitaux,  qu’il  conviendra  de  laifier  dans 
la  Place,  pour  avoir  foin  des  Malades  & Blelfez;  & à mefure  qu’ils  feront  en  état 
de  fourtrir  le  transport,  il  leur  fera  fourni  aux  fraix  des  Alliez  les  Voitures 
necelfaires  avec  Palfeporc  ou  Efeorte  gratis, pour  être  transportez  en  fureté  à 
Cambray. 

g.  Suivront  le  fort  de  la  Garnifon. 

Zzz  a Qu’au- 


Digitized  by  Google 


548 


MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1711.  IX.  Qii’aucune  Pcrfonne  Portant  avec  la  Garnifon  , Soldats,  Canonniers, 

Bombir  l.crs.  Mineurs,  Commis  & tous  autres,  ne  pourront  être  arrêtez  ni 

tirez  liors  des  rangs  fous  quelque  prétexté  que  ce  puilfe  être. 

9.  Rejctté. 

X.  (^ae  l'on  ne  pourra  arrêter  au'll  aucune  Pcrfonne  eniploie'e  pour  le  fer- 
vice  du  Roi,  ni  leurs  l'iquipages.  Papiers  & Effets , foit  pour  dettes  ou  au- 
tres motifs,  non  plus  qa  aucuns  Officiers  Malades  & lileffez  , leurs  Domef- 
tiques.  Chevaux,  Hardes,  Equipages,  fous  quelque  prétexté  que  ce  puif- 
fe  erre. 

10.  Rejet  té. 

XI.  (^u’il  fera  permis  à la  Garnifon  de  tirer  des  Magafins  du  Roi  les  Vi- 

vres necelfaires  pour  la  fubfillance  des  Üiiiciers,  Soldats,  Canonniers,  Bom- 
bardiers, Mineurs , Commis  cmploiez  & tous  autres,  pour  deux  jours  à com- 
mencer du  jour  de  la  fortie  de  la  Ville,  de  meme  que  pour  leurs  Chevaux, 
DoineRii|ues,  Equipages.  ' 

1 1 . Us  Officiers  vivront  à leur  dépens , £5?  les  Soldats  feront  traitez  comme  les 
Prifonniers  à l'ordinaire. 

XII.  (^uc  l’on  ne  pourra  reprendre  les  Chevaux  qui  ont  été  pris  à la  Guer- 
re, ou  vendus  parles  Cavaliers,  Deferteurs,  & achetez  par  les  Officiers  ou 
Bourgeois. 

12.  Accordé. 

XIII.  Qui  que  ce  foît  qui  coropofe  la  Garnifon  & qui  ferve  le  Roi  dans 
la  Guerre,  Police  & Finances,  fans  exception  de  pcrfonne,  ne  pourra  etre 
arreté  ni  inquiété  pour  les  dettes  de  Sa  Majefté,&  pour  telle  autre  raifon  que 
ce  puiffe  etre,  mais  que  ladite  Garnifon  & Officiers  de  Guerre  pourront  fortir 
avec  fureté,  & feront  conduits  de  bonne  foi  audit  Cambrai  par  le  plus  court 
chemin. 

13.  Rejetti. 

XIV.  Dés  que  la  Capitulation  fera  fignée,  il  fera  permis  d’envoyer  un  Of- 
ficier exprès  à la  Cour  & à l’Armée  du  Roi,  pour  rendre  compte  de  ce  qui 
fc  fera  paffé,  & il  leur  fera  délivré  à chacun  un  Paffeport  tant  pour  leur  de- 
part  de  la  Ville  que  pour  leur  retour. 

iq.  Accordé  pour  un  Officier , fous  condition  de  retourner  en  huit  jours  à F Ar~ 
mée , pour  fuivre  le  fort  de  ta  Garn  fon. 

XV.  Que  les  otages  donnez  de  part  & d’autre  pour  la  fureté  de  l’execu- 
tion de  la  prefente  Capitulation  feront  rendus  réciproquement  apres  l’cntiere 
execution  d’icelle, & ne  pourront  être  retenus  pour  quelque  raifon  tX.  événe- 
ment que  ce  puiffe  etre. 

JJ.  Répondu  par  les  precedens. 

Articles  ajoutez. 

On  veut  bien  lailTcr  aux  Officiers  leurs  Epées  & leurs  Equipages,  moyen- 
nant leur  parole  d’honneur. 

Il 
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Il  faut  que  la  Garnifon  contente  les  Bourgeois  & les  Habitans  de  la  lyir. 

- Châtellenie,  fur  les  dettes  contraftées  pour  le  fervicc  du  Roi.  r: 

On  remeara  de  bonne  foi  les  Magazins  tant  de  bouche  que  de  Fourage, 

& on  découvrira  toutes  les  Mines  qu'i!  y x 

Ainfi  fait  & arreté  au  Camp  de\'ant  Bouchain , ce  treizième  Septembre  mil- 
le fept  cens  & onze. 

„ Signé, 

(£.  S.)  Prince  (y  Duc  de  (Z,.  SdS  Â.  van  CapeUe.  * 

f,  Mar.borcugb.  {L.  S.S  JV.  Hvoft. 

iL.  S.)  S.  van  Cojîinga. 

{L.  S.)  P.  F Vegelin  van  Clasrbergen. 

Le  débat  fur  ces  articles  fut  caufe  que  l’une  des  portes  ne  fut  livrée  que 
le  13  de  Septembre.  La  Garnifon  n'en  fortit  que  le  lendemain  14,  après 
avoir  remis  14  drapeaux  & toutes  les  armes.  Ia;s  Députez  des  Etats  à l’Ar- 
mée en  feliciterent  en  date  du  13  les  Etats  Generaux;  ceu.x-ci  en  avoient  re- 
çu l’avis  de  la  chamade  par  une  Lettre  du  General  Fagel  du  12.  Four  abréger, 
ou  pafl'e  fous  filence  ces  I.cttres. 

Il  y eut  fur  la  reddition  de  cette  Place  une  plainte  mal  fondée  de  la  part  de 
la  Garnifon.  Elle  drelfa  un  Ecrit  qui  en  étoit  rempli , comme  fi  les  Alliez 
avoit  enfreint  la  Capitulation.  Elle  fut  envolée  à la  Cour  de  France.  Le 
Maréchal  de  Villars  en  fit  tenir  la  copie  au  Duc  de  Marlborough,  avec  une 
Lettre.  Elle  étoit  decilive  touchant  la  foi  violée,  ün  attribua  cette  chica- 
ne, fondée  fur  des  fauffetez , au  chagrin  de  ce  Maréchal  d’avoir  été  con- 
traint de  fe  voir  enlever  cette  Place  à fes  yeux.  Cela  lui  tenoit  fi  à cœur, 
qu’il  la  traita  de  Colombier.  Cependant  lorfquc  la  France  la  prit  dans  les  guer- 
res precedentes,  l'on  l’avoit  qualifiée  d’imprenable  -,  «S:  l’on  y avoit  emploie 
cent  mille  hommes.  Le  Duc  fit  faire  des  déclarations  par  le  General  Fagel, 
par  le  Colonel  Pagnies.  Elles  dementoient  par  le  récit  de  la  vérité,  attef- 
tée  en  forme , les  plaintes  de  la  Garnifon.  Ces  pièces  font  trop  diffufes  pour 
être  inferees.  Le  Duc  les  env'oia  aux  Etats  Generaux  pour  leur  information. 

11  les  fit  meme  tenir  audit  Maréchal  par  une  Lettre.  Elle  eft  fi  bien  conçue, 
qu’elle  mérite  d'en  régaler  le  Public. 

„ M O N S f E ü R , 

„ T'Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  me  fîtes  l’honneur  de  m’écrire  hier  par  or-  Lettre 
„ .1  dre  du  Roi , pour  accompagner  le  Mémoire  de  Mr.  de  Ravignan , & du  Prin- 
„ des  principaux  ütiieiers  de  la  Garnifon  de  Bouchain,  au  fujet  de  la  Capi-  “ 

„ lulation.  Quoi  qu’il  paroifTe  par  ce  Mémoire  meme,  que  ces  Meilicurs 
„ avouent  que  tout  ce  qu’ils  prétendent  leur  avoir  été  dit  par  Mr.  de  Pugnics,  rougb, 

Zzz  3 „ étoit 
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1711.  „ 

inMar6-  ” 
chai  de  ” 
Villan:  » 

lu  Camp  „ 
fous  Bou- 
chaln  ce  ” 
29  de  » 
Scptem-  ,, 

». 


étoit  fans  mon  aveu , ou  celui  de  Meflîeurs  lei  Députez  de  Leurs  Hautes 
Puiflances,  je  ne  laifle  pas  decrc  egalement  furpris  & fenlibic,  qu’on  pui(^ 
le  croire  que  j’aurois  permis  aucune  infraéiion  de  chofes  promifes,  ou  la 
moindre  violation  de  la  bonne  foi.  Les  maniérés  avec  lesquelles  j'en  ai  agi 
en  tant  d’occalions  de  cette  nature,  &dont  j'en  ai  ufé  envers  pludeurs  de 
vos  Officiers  Generaux , doivent  etre  autant  de  témoignages  auprès  duRoi, 
& auprès  de  tout  le  monde,  de  ma  droiture;  & je  me  flate  qu’on  me  ren- 
dra alTcz  de  juftice  pour  croire  qu’il  ne  s’eft  rien  lait  dans  le  traitement  de 
cette  Garnifon,  qui  foit  contraire  à la  Capitulation  qui  leur  a été  accordée. 
Vous  trouverez  par  la  Relation  cidointc  de  Monfieur  le  Baron  de  Fagel, 
& de  Mr.  de  Pagnies,  que  les  choies  fe  font  palTces  fi  différemment  de  ce 
qu’on  les  a reprefentées  dans  le  Mémoire , qu'il  n’y  a pas  le  moindre  fonde- 
ment ni  aucune  ombre  de  raifon  pour  les  plaintes  qui  y font  faites.  Mr.  le 
General  Fagel,  bien  loin  d’avoir  pris  fur  lui  de  leur  donner  la  Capitulation 
que  ces  Melfieurs  reclament,  leur  avoit  faitdire  par  l’Otage  qu’il  y renvoia, 
qu’il  efperoit  qu'ils  n’accepteroient  point  celle  que  je  leur  avois  offerte  de 
concert  avec  Melfieurs  les  Députez,  fa  voir,  d’etre  Prifonniers  de  Guerre, 
afin  qu’il  eût  l’honneur  d’emporter  la  Place  l’épée  à la  main.  Ces  Mef- 
fleurs  conviendront  eux-mêmes,  que  cela  n’auroit  pas  manqué  d’arriver  en 
moins  de  vingt-quatre  heures  ; puisque  les  breches , dans  le  Corps  de  la 
Place , auffi  bien  que  dans  les  Ravelins , étoient  déjà  en  état , & que  nos 
gens  fe  trouvoient  logez  fur  le  bord  du  Folié , d’une  nmieré  à pouvoir 
monter  à l’Aflaut  dés  le  lendemain.  Quelques  heures  apr^;  qu’on  leur  eut 
envoié  ce  Mcflage,  & que  les  hoflilitez  eurent  commencé  de  nouveau, ces 
Melfieurs  trouvèrent  à propos  d’arborer  un  Drapeau  blanc  pour  la  féconde 
fois,  & de  nous  remettre  une  Porte.  Quant  à ce  que  ces  Melfieurs  allè- 
guent, que  fur  ces  entrefaites^l^s  gens  continuoient  à travailler,  j’aurai 
l’honneur,  Monfieur,  devousSre,  que  lorsque  le  Chevalier d’Artagnan 
fortit  avec  les  autres  Otages,  en  prefence  de  Melfieurs  les  Députez,  on  leur 
déclara  qu’on  ne  fe  lailleroit  pas  amufer  , mais  qu’ils  dévoient  s’attendre 
qu’on  continueroit  le  travail , pendant  qu’on  jffiut.oit.  C’ell  une  circon- 
ftancQ,  dont  ces  Melfieurs  tombent  d’accord  ; fuis  fi  perfuadé , Mon- 
fieur, de  votre  équité,  que  quand  vous  voudrez  réfléchir  ferieufement  fur 
ces  faits , vous  me  rendrez  la  juflice  que  mon  procédé  mérité  ,&  s’il  ell  ne- 
ceffaire , informerez  le  Roi,  que  les  plaintes  de  ces  Melfieurs  font  fans  fon- 
dement , & qu’on  leur  a tenu  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qui  leur  a été  pro- 
mis. Vous  me  permettrez,  Monfieur,  d’ajouter  que  le  refus  qu’on  fait, 
de  laiffcr  revenir  fur  leur  parole  Mr.  le  Comte  u’Erbach,  le  Major 
General  Bourk,  le  Comte  Denhoff,  le  Colonel  Savarin  , & le  Major  Waf- 
fenaar,  en  attendant  qu’on  puiffe  convenir  de  leur  échange,  efb  fi  oppofé  3 
la  maniéré  avec  laquelle  nous  en  avons  toujours  ufé  envers  vos  Officiers , que 
les  Generaux  de  cette  Armée  s’en  plaignent  hautement , & qu’à  moins 

au’on  n’adoucifle  leur  fort,  je  ferai  obligé  en  Juflice,  & par  ordre  de  la 
.eine , conjointement  avec  Meilleurs  les  Etats,  de  rappeller  tous  ceux  qu’on 


Diyiîi.ii-.'d  ■ ■ OOh 


■ ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  551 

„ a laifTez  fi  long-tems  fur  leur  parole  en  France.  Je  fcrois  fôché  que  les  1711. 
,,  chofes  en  vinlTenc  à cecte  extrémité,  & il  ne'  dépendra  que  des  aifances  ■ ■ ■ 

„ qu'on  donnera  de  votre  côté  de  le  prévenir.  Je  fuis. 


M O N S I E U R , «ic. 

„ Etoitjigné, 

„ Le  Prince  et  Duc  de  Marlborougb. 


Des  que  la  Cour  de  France  eut  vu  la  reponfe  du  Duc,  elle  fut  fi  bien 
convaincue  que  les  Officiers  de  la  Garnifon  de  Bouchain  n’étoient  pas  fondez 
dans  leur  prétention , qu’elle  donna  d’abord  des  ordres.  Ceux-ci  étoient  pour 
renvoier  (ans  perte  de  tems  au  Camp  des  Alliez  les  perfonnes  que  le  Duc  re- 
clamoit.  D’ailleurs  de  pourvoir  à l’échange  des  prifonniers,  de  la  maniéré 
dont  les  deux  Armées  l’avoient  toujours  pratiqué  en  pareille  occailon. 

Les  Députez  des  Etats  nommèrent  pour  Gouverneur  de  la  Place  nouvelle- 
ment conquife  le  General  de  Grovellein.  Ce  choix  fut  aprouvé.  Comme  il 
ctoit  du  Corps  de  la  Cavalerie , les  Officiers  d’infanterie  n’en  furent  pas  con- 
tens.  Bs  difoient,  que  dans  la  plupart  des  Villes  Wallonnes,  on  n’avoit  mis 
pour  Gouverneurs  que  ceux  de  la  Cavalerie.  Ils  tenoient  que  ceux  d'infan- 
terie étoient  pourtant  les  plus  propres  pour  la  defenfe  des  Places,  ainfi  qu’ils 
étoient  les  plus  emploiez  pour  les  prendre.  On  n’y  eut  cependant  aucun 
égard. 

Après  la  prife  de  Bouchain,  le  Duc  de  Marlborough  prevoioit  que  les  Fran- 
çois pourroient  inquiéter  en  Hyver  les  Places  de  nouvelle  conquête.  C’étoit 
a moins  qu’on  ne  s’emparât  du  Quefnoi.  En  cette  vue , il  chargea  le  Comte 
d’Albemarle  de  fe  rendre  à la  Haie  pour  en  propofer  le  Siégé  aux  Etats  Ge- 
neraux. Le  Duc  fonda  cette  démarché  fur  les  articles  qu’il  y avoit  entre  eux 
& le  refte  des  Alliez.  Ils  portoient;  que  les  Etats  dévoient  fournir  l’Artille- 
rie, les  Munitions , & tout  le  neceffairc  pour  l'attaque  des  Places  ennemies. 
'La  condition  en  étoit , qu’  elles  feroient  foumifes  à leur  obe'i(rance , & qu’ils  y 
tiendroient  leurs  troupes  en  garnifon.  Les  Etats  en  déclinèrent  la  propofition. 
Ils  repondirent  au  Comte , qu’ils  favoient  que  l’Armée  avoit  beaucoup  fouf- 
fert  par  la  defertion,  & la  mortalité.  Qu’ils  ne  pouvoient  pas  confentir  à un 
nouveau  Siège,  parce  que  les  François  avoient  ruiné  le  pais  autour  du  Quef- 
noi, de  Valenciennes  & autres  Places.  Par-là  l’Armée  ne  pourroit  pas  y lub- 
fifter.  D’ailleurs,  que  la  faifon  étoit  déjà  trop  avancée,  pour  pouvoir  s’at- 
tendre à quelque  beau  teras.  Enfin,  quon  ne  devoir  pas  expofer  de  fi  bra- 
ves troupes  à la  fatigue  d’un  autre  Siégé.  Ces  raifons  paroilToient  en  aparen- 
ce  aflez  folides.  Mais  le  refus  d’y  confentir  avoit  un  autre  reflbrt  fecret.  Il 
confiftoit  en  ce  que  les  Etats  avoient  des  informations  fûres,  que  la  France 
avoit  fait  infinuer  au  Miniftere  d’Angleterre  des  propofitions  pacifiques.  On 
fit  infinuer  d’autres  raifons.  Elles  rouloient  fur  ce  qu'il  falloir  ralraichir  & 
recruter  les  troupes,  pour  entrer  de  bonne  heurre  en  campagne  le  Printems 
fuivant.  D’iÿleurs , qu’il  valoir  mieux  emploier  l’argent  de  quelque  Siégé  à 
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1711.  faire  les  recrues  neceflaires.  Les  Etats  toujours  extrêmement  foigneux  pour 
— — les  païs  depcndans  de  leur  rcflbrt,  eurent  liir  le  tapis  une  demande  du  Com- 
mandant de  Berg-op-Zoom.  Celui-ci  leur  avoit  écrit  pour  avoir  dans  cette 
Place-là  une  Compagnie  de  Cavalerie.  Elle  devoit  fen  ir  pour  veiller  à pré- 
venir des  excurfions  des  Partis  François.  Les  Etats  trouvoient  qu’elles  étoienc 
contre  le  Traité  des  Contributions.  Ils  écrivirent  pour  cela  à leur  Intendant, 
commis  fur  celle-ci.  Ils  ordonnèrent  de  fe  plaindre  de  ces  contraventions 
aux  Intendans  de  France , &.  d’y  ajouter  des  menaces  de  reprefailles.  C etoit 
d’autant  que  la  Province  de  Zelande  avoit  fait  des  inilanccs  là-delTus.  Elles 
étoient  fondées  fur  ce  que  deux  Partis  François  avoient  été  dans  le  nouveau 
• Vofmar.  Us  y avoient  rançonné  ce  païs-là,  à la  faveur  d’une  inondation. 
Comme  cllepouvoit  fe  renouveIler,cllc  fouliaitoit  qu’on  mit  plus  de  monde 
dans  Steenberg,  & dans  le  Nord  de  la  Flandre,  comme  Dammc  & l’Eclufe. 
Comme  les  reprefentations  precedentes  n’avoient  pas  eu  tout  le  fuccés , elle 
les  renouvella.  La  Province  de  Guddrc  en  fit  de  pareilles  fur  celles  qu’elle  ^ 
avoit  déjà  faites.  C’étoit  au  fujec  de  la  furprife  d’Anhalt,  faite  par  le  Parti- 
fini  de  la  Croix,  il  y avoit  quelques  femaints.  Les  plaintes  de  cette  Provdnee- 
là  rouloient  fur-tout  fur  ce  que  ce  Partifan  avoit  fait  ce  coup-là  à la  fav'eur 
d’un  pafTeport  du  Roi  de  Prulfie,  avec  lequel  il  avpic  palfé  par  la  Ville  de 
Rées.  (,^uoique  le  païs  de  Cleves  lut  fous  contribution  des  François,  on  ne 
tievoic  pas  accorder  de  pareils  palTeports,  pour  lailTer  troubles  les  frontières 
de  la  Province.  C’eft  que  pour  y remédier  il  falloir  envoier  des  troupes  vers 
elles.  On  remedia  bitn-tôt  à ces  plaintes  par  la  difpofition  des  quartiers  d’I  ly- 
ver.  ün  laiil’a  cette  répartition  au  Duc.  On  n’en  fut  cependant  pas  content. 

' C’étoit  fur  ce  qu'il  avoit  mis  les  troupes  des  Etats  fur  les  frontières.  Ainli  les 
Auxiliaires,  & celles  d’Angleterre, furent  dans  de  bons  quartiers  les  plus  recu- 
lez & au  large , pendant  que  celles  de  l’Etat  étoient  dans  les  lieux  avancez , 
reflerrées  pour  ainfi  dire  dans  des  tri^,  & dans  des  pa'is  ruinez  par  les  Ar- 
mées, & épuifez  de  denrées.  Avec 'tout  cela  le  Duc  répondit  aux  plaintes 
qu’on  en  fit,  d’une  maniéré  11  brillante  de  douceur, qu’on  ne  put  s’en  lâcher. 

*11  y eut  cependant  divers  Mémoires  prefentez  aux  Etats  fur  cette  propolition. 

Le  Minillre  de  Liege  en  avoit  prel'ente  un  par  précaution , dans  les  termes 
fui  vans. 

„ II A U T S ET  P U I S S A N S S E I G N E U R S, 

Le  foufilgncConfeiller  & Rcfidcnt  du  Pa'is  de  Liege  aiant  eu  l’honneur  de 
reprefenter  à VV.  HII.  PP.  au  mois  de  Novembre  dernier,  que  dans 
la  Convention  faite  entre  Leurs  Altell’es  le  Prince  & "Duc  de  Marlborough 
& le  Prince  d’Anhalt, General  des  troupes  de  Sa  àlajefté  le  Roi  de  Prune, 
pour  les  quartiers  d’I  ly ver , il  étoit  contenu  que  le  Païs  de  Liege  feroit , 
ainfi  qu’il  l’a  été , logé  par  un  Régiment  de  Dr.igons  Prufllens , direélement 
contre  le  Traité  que  les  Etats  dudit  Païs  ont  eu  l'honneur  de  conclurre  avec 
VV.  1111  PP.,  y étant  inféré  exprelTément  que  ledit  Païs  feroit  exempt 
de  ces  fortes  de  logemens , moiennauc  le  paiement  de  la  fcmme  flipuice 
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dans  ledit  Traité.  VV.  HH.  PP.  ont  eu  la  bonté  de  faire  attention  fur  fcs 
remontrances  & à l'obligation  qu'elles  fe  font  bien  voulu  donner  par  ledit 
Tjaité,  de  garantir  ledit  Païs  de  ces  fortes  de  quartiers,  aiant  refoiu  de  ne 
pas  aprouver  la  répartition  defdits  quartiers  d’hyver,  pour  autant  que  ledit 
Pais  en  a été  chargé , & d’empècher  qu’à  l’avenir  il  ne  foit  plus  logé.  Et 
comme  le  tems  aproche  que  l’on  réglera  à l’Armée  les  quartiers  d’hy'ver 
prochain , & qu’il  eft  à craindre  que  ledit  Païs  de  Liege  y foit  derechef 
compris, 'à  moins  que  LL.  HH.  PP.  ne  le  préviennent  parles  Seigneurs 
leurs  Députez  à l’Armée , le  foufligné  a ordre  de  les  prier  trés-humblemcnt 
par  ce  Âfemoire  qu’il  leur  plaife  d’ordonner  auxdits  Seigneurs  Députez 
qu’ils  faflent  à fadife  Alteflê-le  Prince  Duc  de  Marlborough  les  remon- 
trances neceflaire^pour  exempter  ledit  Païs  de  tous  les  quartiers  d’hyv'er, 
conformément  audit  Traité , afin  que  lefdits  Etats  puilTent  en  avoir  tout 
accomplilTement , & s’aquitqr  du  paiement  dont  ils  font  chargez. 


lyir. 


„ Etait  figni, 

„ Fait  à la  Haie,  le  14  Septembre  1711. 


N O R F F. 


Comme  ce  Miniftre  l’étoit  en  mênie  tems  de  l’Evêque  de  Munller,  il  en 
prefenta  un  autre  deux  jours  après,  que  voici. 

„HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ ^Omme  le  tems  s’aproche  que  I IH.  PP.  feront  regler  les  quartiers  Memoi- 
,,  d’hyver  pour  leurs  troupes , Son  Altefle  Monfeigneur  l’Evéquc  & 

,,  Prince  de  Munfter  a ordonné  au  foufligné  fon  Confeiller  & Refident,  de  Munilet 
,,  les  prier  de  fa  part  qu’il  leur  plailè  de  faire  mettre  fes  Regimens  qui  font  fur  les 
„ dans  leur  folde  & fervice,  particulièrement  celui  de  Cavalerie,  commandé 
,,  par  le  Brigadier  de  Hurinerbein,  fur  la  Meufe,  ou  bien  aufli  près  de  l’Evé- 
„ ché  de  Munfter  qu’il  eft  poflibic , afin  qu’ils  puiflent  par-là  fe  remettre  & 

„ faciliter  leurs  recrues,  pour  le  plus  grand  fervice  de  Vos  Hautes  Puif- 
„ lances. 


„ Signé, 


,,  Fait  à la  Haie,  le  26  Septembre  1711. 

Il  en  prefenta  le  12  Novembre  un  troifieme,  que  voici. 
„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


N O R F F. 


Mémoi- 
re du  Ml- 
r.iltre  de 


,,  T Es  précautions,  que  le  foufligné  Confeilleur  <St  Rcfident  du  Païs  de  Lie-  Liege 
,,  Lr  ge  a prilês,  par  le  Mémoire  qu’il  a eu  l’honneur  de  donner  à VV. 


„ HH.  PP.  par  ordre  du  Conlèil  Privé  adminiftrant  ledit  Païs  cette  année,  ï 
•3»«.  Vh  Aaaa  „ de 
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„ touchant  Jes  quartiers  d’hyver,  aiant  eu  du  côté  de  VV.  HH.  PP.  tout  l'eC- 
■ „ fjt  que  le  fouÜigné  s’en  pouvoir  promettre  fuivant.  le  Traité  que  les  Etats 
„ dudit  Païs  ont  conclu  avec  elles,  puis  qu’il  leur  a plu  d’ordonner  auj  Sei- 
,,  gneurs  leurs  Députez  à l’Armée,  qu’ils  enflent  à intervenir  à ce  que  ledit 
„ Païs  ne  fût  plus  logé,  comme  il  a été  les  années  paflees,  contre  leur  inten- 
„ tion  ; il  n’avoit  pas  douté  que  cette  entrentife  n’auroit  opéré  le  même  effet 
„ auprès  de  ceux  qui  ont  part  au  reglement  des  quartiers  d’hyver  pour  toute 
,,  l’Arracc,  parce  qu’il  leur  avoit  été  déjà  reprclènté  ci-devant,  que  VV. 
„ 1 11 1.  PP.  n’ont  pas  aprouvé  le  logement^  qui  fe  fit  l’année  paifée  à leur  in-* 
„ fu  & contre  leur  Refolution , d’un  Regirhent  de  Dragons  cm  Roi  de  Pruf- 
„ fe  dans  ledit  Païs.  Mais  venant  d’aprendre  centre  toute  attente,  que  non- 
,,  obflant  cette  entremife,  ledit  Païs  fera  derechef  logé  d’un  Régiment  de 
„ Dragons  dudit  Roi  , commandé  par  le  Colonel  Panewitz , il  fe  trouve 
„ obligé  de  s’en  plaindre  auprès  de  VV.  HH,  PP.  par  ce  Mémoire,  & de  les 
,,  prier  en  même  tems  très-humblement , que  comme  il  s’agit  de  l’accomplif- 
„ fement  d’une  Convention  ou  Traite  par  lequel  les  Etats  de  Liege  fubvien- 
,,  nent,  tant  que  la  conjonfture  du  tems  le  leur  peut  permettre,  aux  fraix  de 
„ la  Guerre,  & qui  par  confequent  les  doit  garantir  de  ces  fortes  de  loge- 
,,  mens , ou  quartiers , fuivant  l’Article  qui  y eft  inféré  exprelfément  fur  ce 
„ fiijet , il  leur  plaife  de  pourvoir  par  les  moiens  qu’Elles  trouveront  les  plus 
,,  convenables,  à ce  que  lédit  Régiment  de  Dragons  PrCillien  foit  logé  ail- 
„ leurs  fl  les  Etats  de  Sa  Majefbé  le  Roi  de  PrulTe  n’en  étant  gueres  éloignez  j 
„ & en  état’de  le  loger  fans  aucune  incommodité  oifcJiarge,  courant  meme 
„ le  bruit  que  Sa  Majeflé  efl  d’intention  de  retirer  quelques  Regimens  au  de- 
,,  là  de  la  Wefer. 

„ SigH/, 

„ N O R F F. 

„ Fait  à la  Haie,  ce  i2  Novembre  lyri. 

C E dernier  eut  le  fuccès  que  le  Régiment , dont  on  fe  plaignoit , fut  retiré, 
ainli  qu’on  en  a parlé  lors  des  affaires  du  Roi  de  Pruffe. 

L’habile  Envoié  de  Heffe-Caffel  en  prefenta  en  meme  tems  un  de  fa  part. 
On  le  met  ici,  pour  faire  voir  qu’il  ne  s’énonjoit  que  d'une  maniéré,  en  mê- 
me tems  fage  & douce. 


HAUTS  ET  PUISSANT  S&IGNEURS, 


„ "r  'Armée  des  Hauts  Alliez  étant  feparée,  & toutes  les  troupes  s’achemi- 
,,  nant  vers  les  Garnifons  qui  leur  ont  été  aflignées  , il  fe  trouve  que 
,,  l’on  a reparti  celles  de  Son  Alteffe  Sereniflime  Monfeigneur  de  Landgrave 
„ en  partie  dans  les  Places  frontières,  comme  Bethune  , Lille*  & l’ournai, 
„ où  elles  font  déjà  entrées  , & en  partie  fur  la  Meufe,  ces  dernières  étant 
„ encore  en  marche  pour  s’y  rendre.  Mais , Hauts  & Puiffans  Seigneurs , 
„ comme  parmi  ces  dernieres  il  fe  trouve  3000  hommes  que  Son  Alteffe  Se- 
„ renilîi/ne  Monfeigneiur  le  Landgrave  , en  conformité  de  la  Convention  de 

' » „ l’année 


I 


Digitized  by  Google 


555 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


l'année  1702,  peut  faire  hiverner  dans  fonPaïs,  avec  les  deux  Reginens  de 
Cavalerie  de  la  dernicrc  augmentation , pour  lefqucls  l’on  ne  paie  qu’un  fub-  ■ 
lide  annuel  de  110  mille  écus,  dont  là  quote-part  de  l'Etat  leur  cil  due  de- 
puis trois  années  entières  ; & que  d’ailleurs  il  ell  tant  dû  aux  autres  troupes 
du  meme  Corps,  comme  il  plaira  à W.  UH.  PP.  de  le  voir  par  le  comp- 
te ci-joint;  que  neanmoins  ces  troupes  aiant  fait  des  pertes  trés-conlideiV 
bles  dans  la  Campagne  pafl'ée,  dont  elles  doivent  être  remifes,  & outre  ce- 
la habillées  tout  de  neuf  cet  hiver;  il  fera  d’une  entière  impolPibilité  de  fai- 
re fubfifter  lefdites  troupes  fur  la  Meufe,  & encore  moins  les  y rhabiller, 
recruter  & remonter , étant  pour  lefdits  gros  arrerages  deflituées  & d’ar- 
gent & de  crédit.  • , 

„ Le  foulligné  Envoie  Extraordinaire  fuplie  VV.  IIII.  PP.  trcs-humble- 
ment  de  vouloir  bien  confentir  & permettre , que  ledit  refie  de  troupes  qui 
étoit  delliné  pour  etre  en  garnifon  fur  la  Meufe , puifle  tout  enfemblc  mar- 
cher vers  le  Pais  de  Hefle,  pour  y hiverner,  dans  l’unique  delTein  pour  y 
pouvoir  mieux  fubfifter,  & fe  remettre  dans  un  parfaitement  bon  état,  ce 
qui  ne  pourra  pas  fc  faire  ailleurs  ; mais  qui  fe  fera  dans  leur  propre  Païs 
d’une  maniéré  que  VV.  HH.  PP.  en  pourront  être  très-contentes,^  que 
la  Caufe  commune  en  puifle  tirer  tout  le  fervice  que  l’on  s’en  puiflè  pro- 
mettre. Et  afin  que  leur  abfence  n’aportc  aucun  préjudice  ou  tort,  le  fbuf- 
figné  Envofé  Extraordinaire  aflTurc  VV.  HH.  PP.  très-refpcètueufement 
'que  lesdites  troupes  feront  vers  le  Printcnis  de  retour,  aulTi-tôt  qu’il  plaira 
à VV.  HH.  PP.  de  l’ordonner,  & cela  d’aufll  bonne  heure  , que  fi  elles 
étoient  reliées  fur  la  Meufe.  Et  comme  V\’.  HH.  PP.  verront  par  tout  ce 
que  le  foufligné  Envoié  a l’honneur  de  leur  reprefenter,  que  l’on  ne  cherche 
uniquement  que  l’av'ancement  & le  bien  du  fervice,  il  efpere  d’autant  plu- 
tôt une  bonne  & prompte  Refolution,  en  donnant  tous  les  ordres  neceirai- 
res,que  les  fufdites  troupes  puilTeiu  inceflammentfe  mettre  en  marche  vers 
leur  Pais , pour  y pouvoir  d’autant  plutôt  commencer  à travailler  à fc  re- 
mettre. VV.  HH.  PP.  obligeront  par-là  fadite  AltefTe  Serenifllmc,  qui  leur 
en  aura  toute  la  reconnoiflance  poflible,  & qui  mettra  de  tels  ordres  que 
tout  ce  qui  eft  defliis  foit  exécuté  avec  la  dernkre  exactitude. 


lyrr. 


„ Signé, 


De  D a l w I g II. 


« 

„ Fait  à la  Haie,  ce  11  Décembre  1711. 


- Le  Duc  ne  contribua  ças  peu  à faire  donner  par  les  Etats  de  bonnes  Re- 
folutions  fur  ces  Mémoires.  11  étoit  parti  de  l’Armée  le  27  d’Oêlobre.  11  ar- 
riva le  6 de  Novembre  à la  Haie.  Ce  fut  là  qu’il  aprit  des  aceufations  qu’on 
lui  faifoit  en  Angleterre.  II  écrivit  une  lettre  aux  Commiflaires , qui  y avoient 
été  nommez  pour  régler  les  comptes  publics.  On  ne  la  rapportera  que  dans 
la  fuite,  lorsqu’on  reprendra  les  affaires  d’Angleterre  après  la  prorogation  du 
Parlement  du  mois  de  Juin.  Elle  y fera  mieux  placée  avec  d’autres  pièces 
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1711.  qui  y font  relatives.  A moins  qu’on  ne  trouve  à propos  d’en  parler  en  1712. 

- ■■  C’eft  pour  continuer  ici  de  fuite  les  operations  militaires  dans  d’autres  lieux 

des  Alliez. 

11  n’y  aura  pas  grand’  chofe  à mettre  ici  des  operations  en  Allemagne.  Non- 
obftant  les  exhortations  ferieufes  de  la  Grande  Bretagne  & de  la  Republique 
de  Hollande,  faites  par  des  lettres  fur  le  pied  de  tant  d’autres  precedentes,  la 
Diete  de  Ratisbonne  perdoit  le  tems  en  des  deliberations  lentes  & inefficaces. 
L’Armée  de  l’Empire  s’alfembla  en  Mai.  Les  François  y furent  renforcez 
environ  deux  mois  après.  Leur  dellcin  paroiffoit  de  vouloir  troubler  l’Elec- 
tion d’un  Empereur.  Pour  en  foutenir  la  liberté,  le  Prince  Eugene  quitta 
l’Armcc  de  Flandres  & fe  mit  à la  tête  de  celle  du  Corps  Germanique.  Il  .y 
fit  palTer  quelques  troupes  des  Païs-Bas.  L’x)n  ne  fit  cependant  que  s'entre- 
oblerver , fans  qu’il  y eût  quelque  Aftion. 

Les  Alliez  auroient  fouhaité  que  du  côté  du  Duc  de  Savoie  les  operations 
militaires  fulibnt  poulTées  pour  une  diverfion  favorable.  Elle  l’auroit  été,  fi 
Son  Altellê  Roiale  pouvoir  fe  difpofer  de  faire  la  campagne  en  perfonne.  11 
paroifibit  que  l’on  avoit  négligé  de  lui  paier  les  fubfides  promis.  Le  Minillre 
des  Etats  Generaux  qui  étoit  à fa  Cour  leur  manda  en  date  du  7 de  Janvier, 
que  Son  Altefle  Roiale  lui  avoit  parle,  & l’avoit  chargé  d’une  Commiffion.  •' 
.Elle  confiftoit  à leur  reprefenter  que  les  arrerages  des  fubfides  qui  lui  avoient 
été  promis  par  les  Traitez  montoient  journellement  à de  groflès  fommes 
dont  Son  Altcffe  Roiale  avoit  un  befoin  extrême.  Qu’elle  avoit  été  obligée 
de  faire  des  diminutions  confiderables  à fes  Sujets  parles  fouffrances  par  eux 
fuportéespar  les  marches  & contremarches  des  troupes , auffi  bien  que  par  leur 
fejour  dans  fes  Etats.  D’ailleurs  à caufe  des  récoltés  , qui  depuis  quelques  an- 
nées , l’une  après  l’autre , avoient  manqué.  Son  Altefle  Roiale  avoit  ajouté 
que  pour  fatisfaire  à l’entretien  de  fes  troupes,  & pour  les  autres  depenles  de 
la  Guerre  , Elle  avoit  emprunté  déjà  de  grofles  fommes,  dont  Elle  devoit  paier 
des  interets  onéreux.  Que  fans  un  prompt  fecours  d’argent , Elle  ne  pouvoir 
plus  fe  foutenir.  Par  ces  raifons  Elle  avoit  déjà  fait  une  reforme  parmi  fes 
troupes.  Ainfi  qu’EUe  prioit  , que  les  Etats  vouluflent  lui  faire  toucher  une 
fomme  confiderable.  Elle  finit  en  difant  qu’Elle  donnoit  ordre  à fonMiniftre 
à la  Haie  de  leur  faire  là-delTus  une  vive  reprefentation.  Aufli  ce  Minillre  en 
execution  de  fes  ordres  reïtera-t-il  fes  inftances  par  le  Mémoire  que  voici , 
conforme  à d’autres  precedens. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Memoi-  ,, 
re  de 

l'Envoié  ” 
de  Sjvoie  « 
fur  les  ,, 
Sublides  ■ 
du  24  ” 

J»nv.  » 


Le  foufligné  Envoie  Extraordinaire  de  Son  AkelTe  Roiale  de  Savoie  a 
déjà  eu  l’honneur  de  reprefenter  à VV.  HH.  PP.  que  les  arrerages 
des  fubfides  dus  à Son  Altefle  Roiale  fon  Maitre  le  montent  à des  fommes 
très-confiderables;  mais  comme  depuis  lefditcs  reprefentations , il  n’a  été 
fait  aucun  paiement  à compte  defdits  arrerages, & que  par-là  ils  s’augmen- 
tent toujours  au  très-grand  préjudice  de  Son  AltelTe  Rotale  & de  la  Caufe 
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„ commune,  pour  le  fervice  de  laquelle  les  fubfides  font  deftinez,  le  fiifdit  1711. 

„ Envoie  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  reïcerer  fes  reprefentations  à VV.  HH. 
y,  PP.  , les  priant  de  donner  ieurs  ordres  efficaces  pour  le  paiement  defdits 
„ Arrerages. 

' », 

„ Le  Marquis  ou  Bovrc. 

„ A la  Haie,  ce  24  Janvier  1711. 

S.  A.  R.  avoir  trop  mérité  de  la  Caufe  commune,  pour  ne  pas  tâcher  d’a- 
voir foin  de  fes  intérêts.  Les  deux  Puilfances  Maritimes,  pour  lui  témoigner 
leur  confideration , chargèrent  leurs  Miniftres  à la  Cour  de  Vienne  pour  lui 
faire  avoir  la  fatisfaûion  par  la  révocation  de  l’Edit  fur  des  fiefs  du  Montfer- 
rat.  Le  Comte  de  Peterborough , qui  alloit  à cette  Cour-là  en  qualité  d’Am- 
bafiadeur , n’avoit  entrepris  ce  voiagc-là  que  principalement  en  cette  vue-là. 

Aufll  la  poulTa-t-il  avec  fa  vivacité  ordinaire.  Le  Duc  de  Savoie  avoit  en- 
voie à Vienne  fon  Confeiller  Mellarede,  qui  étoit  pleinement  & favamment 
inllruit  fur  la  matière.  Les  inftances  des  Puiflances  Maritimes  furent  fi  effi- 
caces , qu’enfin  l'Empereur  donna  fur  ce  chapitre  fatisfaélion  au  Duc  de  Sa- 
voie. Ce  fut  par  les  deux  Ecrits  fuivans. 

S^cra  Ctefarta  Majejlas  Dminus  ttofier  cUmentiJJimus  ex  faSlâ  fibi  bumiVimâ  DecUr»: 
rektione  bénigne  inteUexit  quee  Miniftris  fuis  Ceefareis  à Domint  Confiliurio  Ij?" 
S«baudico  Petro  Meilarede  tant  in  materiâ  feudorum  , qute  Serenijjimus  Sabaudiee  dj'î'Ei^ 
Dux  per  articulum  5.  Faderis  de  anno  1703  , fubfecutamque  ini  eftituram  de  an-  pereui  à 
*«  1708  ratione  Ducatut  Mcntisferratenfis , fibi  cejfa  fuiffe  eonUndit , quant  cir-  Mr.de 
ea  Ed^Sum  Ctefitrenm  d.  29  Julii  anno  1709,  prolixibs  expofita  ac  drjuper  m ha- 
kitis  confèrent  iis  ultrb  citrique  adduBa  fuerunt.  ^uemadmodum  autem  Sacra  Cre- 
farea  Majeftas  perfuafum  fibi  habet  nuUi  obfcurum  effe  quid  memorato  EdilTo  Ca- 
fareo  pnuipuam  tune  caufam  dederit  j ità  pofiquant  nunc  Ctefareee  Majeftati  fuet- 
prafatus  Serenifiimus  Lux  fund, intenta  fuarutn  preetentionum , ac  inUrea  tam  Invef- 
tituras  Impériales  qnam  à Marebionibus  fe»  Ducibus  Montisferrati  cum  Repubticâ 
Qenuenfi  olim  faSam  pacem^  nec  non  invefiituras  à Marebionibus  £5?  Ducibus- 
Moût is ferrât enfibus  fuper  feudis  nominatis  conceffa  à fupranminato  ConfiUario  fixa 
iecenser  exbi^ri  curavit  , non  potuerunt  quidem  eâ  celer itate  quam  continet  in- 
primis  Serenifiimn  Magrne  Britanniee  Reginee  nec  non  Celforum  ac  PreepotettSium 
Ordinum  Foederati  Belgii  Jollicitudo  eptare  vifa  eft  , documenta  omnia  ad  banc 
materiam  necejfaria  pro  adaquatà  Imperialium  jurium  obtinendâ  cognitione  acqui- 
ri,  perluftrariqut , (fi  atioquin  etiam  non  pauca  circa  rationes  à Domino  Con/ilia-^ 
rio  Sabaudico  frelatas  expetdeuda  momtndaque  fuijfent  : quia  tamen  Sacra  Ctefa- 
rea  MajeJlas  nihil  prictertnittere  cupit  que  fpecialem  cfga  Celfitudinem  Regiam  af-- 
foBum,  fingulareque  pudium  Vvtis  Regiee  fus  Majejlatis  Britannicee  (fi  pnefatf 
ruf»  Ordinum  qu  mtum  fieri  queat  fat-.sfaciendi  pofiit  omnibus  tefiatum  facere  ; ea 
fropter  ahasqiu  ob  sauf  as  benigni  annuit , (fi  pojfeffio  Mius,  Ce^ri  (fi  dimidiifdo^  . 
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ITII.  mitât  US  Afilleftmi  (cujus  alteram  tnedatatem  Sacra  •>  Romano  Imperia  immcdiati 
— r fubjeclam  ejfe  fitis  fuperque  liquet)  locorumqu:  eh  fatiMentium , Crucis  Ferrcte , 
Aqus  Frifpdx , Plodii,  Bkflri , Cbcotii,  Feudorum  ibidem  Aitar/s  , ’ RocCiC- 
vignAis,  (ÿ  Maller.irum  feu  AtalUrum  , me  ufm.Begi  £s*  locorum  mdt  dependen- 
f tiiim,  iiimirum  Gagna,  Piana  , Griji-iilliiî%^ uti  £5?  Cairi.am  Fignarah, 

item  Cojfetrii,  Mangani , San  fit  Stepkahi , Baibi  13  tnedietatis  Marre fit,  eadem 
modo  qua  ea  penes  pracedentes  Montisferrati  pojfeÿares  fucrat  , neeno»  fub  refric- 
tionibus  in  TraHatu  Fœderis  exprej/îs  penes  ScrenijfimHtn  Sab.uidia  Ducem  quâ 
fuccefforem  in  Ducatu  Mantisferratenfi  m0ncat  : (3  ficuti  Sacra  Cafarea  Majef- 
tas  tftbàc  cotteefftone  nec  in  Jmpcrntaris  ^ Sacri  Romatii  Imperii,  nec  in  Faffal- 
lorum  aliorumque  prajudicium  quidquatn  mvi  [eu  ampliaris  juris  qu.m  penes  priâ- 
tes Marebianes  feu  Duces  Montisferrati  fiierat  , in  Regiam  fuam  Celfttudinem 
translatum  vult  , ilà  o/nne  jus  , (3  quascunque  praregathas  alto-  fiiperioritati , 
(3  fupremo  Dominia  Cajareo  annextim  (3  annexans  , ac  praterca  omnia  ea  qua 
ulteriore  perquifitiane  pro  ajj  'erendis  Imperii  juribus  inveniri  pojfent , fibi  ac  Sacra 
Ramano  Imperia,  Fajfallis  veri  omnia  jura  , uti  (3  facultaJem  coram  San  à Ca- 
fareâ  Majeflate  quandocumqiie  exptriendi  inlegram  prorfus  refervat  ; partesque 
omnes  ad  parendum  fententiis  in  poferum  in  bac  feudorum  materià  ferendis  bine 
indc  objiriclas  ejfe  ftaiuit  13  déclarât.  Et  quia  in  Jnieftituris  quibusdam  per  Pra- 
deceffores  Montisferratenfes  concejfs  (3  verba  exprimuntur , qua  Supremam  Ma- 
jejlatem  , altumqtte  Dannnium  Montisferralenfibus  Ducibus  attribuere  cenfentur, 
bine  Sacra  Cafarea  Majeflas  id  bifee  monendum  duxit  , omninb  conftfa,  ipfum 
■ ' . Sereniffmum  Ducem  pro  fumtnà  fuà  prudentià  i3  tôt  atgumentis  probatà  in  Sa- 

crum Romnmm  Imperium  f de,  facili  agniturum  if  as  aliasque  ejufmodi  expreffones 
' tn  prajudicium  fuprema  Majefiatis  Cafarea  (3  alti  Dominii  foii  Cafari  (3  Sa- 
cra Rotnano  Imperia  , etiam  juxta  ipfum  invefitura  fuper  Ducatu  Monlisferra- 
tcnfi  collât  a exprefum  jpnorem  competentis  netorih  tendere,  nec  non  Fajfalaf/i  13 
fubjenionis  abnegationem  omni  jure  illicitam  haud  obfcure  judicare  , adeàque  iis 
fponte  fuà  abfenturum  ejfe  ; cum  Sacra  Cafarea  Majeflas  non  dubitet  Sereniff- 
vium  Ducem  pramijfa  omnia  adimpl:turum,di(fos  Fajfaflos  Regia  Celftudini  pra- 
ftunda  praflare  Dccreto  fuo  Cafarea  jubebit  , juribus  Imper atoris , Imperii  , (J 
quorutneumque  aliorum  juxtà  priorum  Imperatorum  Declarationes , Imperiique  Confli- 
ttttiones,  ut  fupra  , femper  fahis  , (3  ilia  fis.  ' Caterum  Sacra  Cajarca  Majeflas 
. fepi  di&o  Domino  ConfiUaria  Sabaudico  gratiam  fuam  Cafaream  clemejtf^me  con- 

firmât. Signaturn  Fienna  fub  altijfma  diHa  Sacra  Cafarea  Majef^tis  Sigillo  fe~ 
fréta  ^ die  28  Martü  1711.  <• 

Signaturn, 

, (£..  lî.  )Fred.  Car.  CoM.  deSchonborn. 

• . r (A.  5.  )PetrusJosepuusDolberc. 

SAcya  Cafarea  Majeflati , Domino  noflro  CkmentiJJimo , pergrata  fait  Declara- 
tio  à Domino  Conftliario  Sabaudico  Petro  Mellarede , in  hefternâ  conferentiâ 
quoà  Serenijflmus  Sabaudia  Dux  diHo  Confiliarto  fuo  prafens  teflatus  fuerit , ul- 
. ' tionem 
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tionem  in  privâtes  extrcere  ab  anime  Principis  prorfus  alieuum  (JJe  exijlimet , ta-  1711, 
que  prepttr  à fe  Fajfalles  qui  Regi-e  fuæ  Celfitudini  F'aJfaUagii  débit  um  habit  nus  ■ ' — 
abnuerunt  benigni ’admo^m  traSatum  eri.^^uod  quidem^Sacra  Ceefarca  Majef- 
tas  de  fp4biatà  Serenif^i  Ducis  generefitate  ultra  fibi  pelücetur.  ^i<i_  tamen 
Crefarei  fui  muneri , nen  una  ratio  pojîulat  ut  elariùs  cenftet  edndem  fecuriiati 
yaffallerum , qui  mandat is  Imperialibus  manitiitinmedietatem  (uam  vindicandam 
fufceperunt , meliori  mode  pro/pebium  voluijfe  ; 'idcirc'o  Sacra  Cet  farta  Alajejlas 
prédise  Domino  Conjîliarie  Sabaudia,  id  quod  ipji  coràm  fufùs  declaraium  fuit, 
bifee  denuh  infinuari  jujfit , tandem  , Decretum  fuum  Cafsreiftn , pofftffiontm  Feu- 
derum  in  te  nohtinatorum  eoncerr.ens^  Domino  CenfiUcme  tradendum-ftatuijfe\  pe- 
nitùs  copiam  fnt  ut  Sertnifftmus  Dux  {rquemadmodum  eundem  fablur/m  ejfe  fe- 
pediblus  Dominas  Cenfièiarius  nequaquam  dubitarit)  Litnis  ad  Sderam  Ctefaream 
Majefatem  dandis  afferêftt , fe  Vajfallis  eb  quetelas  ad  tandem  feu  Supremum 
Dtminum  (ÿ  Judictm  delatas , aliosque  ab  ipfts  circa  b<ec  feuda  bucusque  perabla , 
aut  omiffa,  nullam  emninb  moleftiam  illaturum  ejje.  De  relique  Sacra  C<e farta 
Maffias  eidem  Domino  Çtdfiliario&'Sabaudiee  gratiam  fuam  Cæfaream  iterum 
cUm^ntiffimt  _ confirmât.  Signatum  Vienne  fub  altiffinue  ‘memoratd  Sacra  Cafa- 
re^  Majefsitis  Stgillofecreto,  Martii  anno  xyii.  * 

Signatum,’ 

(L.  S.'S  Frid.  Car.  Coh.  de  Schonborn.. 

(Z..  S.)  Petrus  JosEPHUs  Dolberg. 

La  juftice  de  la  Cour  de  Vienne  contenta  en  partie  le  Duc  de  Savoie;^ 

Ce  Prince  étoit  en  ce  tems-là  fort  tenté  par  la  France  par  des  offres  avanta- 
geufes  d’une  Paix.  LcMiniftre  des'Etats  à Turin  leur  manda  qu’il  ayoit  fondé 
îà-deffus  ce  Prince.  Celui-ci  lui  aVoit  donne  pour  reponfe^,  que  quoique  le 
Decret  Impérial  fur  les  fiefs  du  Montferrat  ne  fut  pas  conforme  à fon  atten»- 
te,  il  vouloit  bien  s’en  contenter.  Cependant  que  les  points  principaux  par 
raport  aux  Longhes  & au  Vigevenasque  fubfiftoient  toujours.  Par  confequent 
il  trouvoit  fa  prefence  neceflaire  à Turin , pour  veiller  fur  les  affaires  & y 
donner  fes  conîêils.  .Cependant  il  fit  enfuite  efperer  qu’il  pourroit  faire  la 
Campagne , fous  la  condition  qu’ij  auroit  fatisfaftion  fur  les  derniers  Articles. 

On  la  lui  promit.  AulFi  l’executa-t-on  par  une  fentence  arbitrale  des  Miniftres  . 
des  Puiffances  Maritimes , qui  la  rendirent  à Milan  l’année  fuivante.  On 
aura  même  le  foin  de  la  raporter  en  ce  tems-là.  Cependant  le  Duc  de  Savoie, 
qui  a une  amc  fort  genereufe,  voulut  reconnoitre  les  foins  du  Comte  de  Vratis- 
lau  qui  avoit  ménagé  ces  affaires  en  fa  faveur,  fit  depécher  fon  Secrétaire 
Donaudi , qui  fqrvoit  fous  le  Marquis  du  Bourg  à Vienne.  C’étoit  pour 
porter  à ce  Comte  une  Croix  garnie  de  Diamans  qui  fut  achetée  à Amffet» 
dam , de  la  valeur  de  quarante  cinq  mille  florins.  Au  mois  de  Juin  les  Etats 
reçurent  une  Lettre  de  ce  Prince.  Elle  ne  tendoit  qu’à  leur  notifier  qu’il  fe* 
roit  la  Campagne  en  perfonne.  I^s  Etats  lui  firent  une  reponfe,  pour  lui 
fouhaiter  du  bons  fuccés.  L’Envoyé  d’Angleterre  notifia  à ce  Prince  qu’il  a? 
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1711.  voit  ordre  de  la  Reine  de  fournir  l'argent  pour  les  mulets  neceffairci  à l’Ar- 
mée.  Ces  ordres  portoienc  la  même  cliofe  pour  les  chevaux  pour  l’Arüllerie, 
mais  qu’il  devoir  en  avoir  le  foin  & le  commandement.  Le  Miniflrc  des  Etats 
leur  manda  que  Son  AltelTe  Royale  avoit  répondu,  qu’elle  êtoit  bien  obligée 
à la  Reine, mais  qu’en  allant  en  Campagne  en  pcrfonne,  il  devoir  donner 
même  fes  ordres  là-defTus.  Dans  la  fupoiition  que  ceux  de  la  Reine  n’avoient 
été  donnez  que  dans  la  croiance  que  ce  feroit  le  Comte  de  Thaun  qui  corn- 
mandoit  , le  Minillre  Britannique  fe  ravifa.  11  déclara  au  Marquis  de  St. 
Thomas  que  ces  Mulets  & Chevaux  feroient  à la  difppfition  de  Son  Alcefle 
Royale.  11  ajouta  cependant  que  fuivant  fes  ordres , il  en  ferôit  les  contracls  • 
avec  les  Entrepreneurs, même  à la prefcnce  de  quelques  Député»  de  Sqo  Altef 
fe  Royale,  & qu'il  en  diftribueroit  l’argent.  Le  Duc  répondit  qu'il  vouloir 
que  ce  Minillre  lui  remit  les  fommes  ou  les  Lettres  de  change  dcltinées  à cet 
ufage.^  Il  fembla  que  cela  étoit  fondé  fur  ce  que  cet  Envoié-là  n'avoifcj^s 
pendant  quelque  année  prcceden^fatisfait  aux  contrats  avec  les  Entrepre- 
neurs , dont  quelques-uns  avoient  même  jéié  ruinez.  Sur  cela  le  Minillre 
Britannique  fe  chargea  d’en  écrire  à la  Reine.  DansTattente  que  les  ordres 
qu’il  recevroit  feroient  éonformes  aux  demandes  du  Duc,  il  trouva  de  l’argent 
pour  faire  ces  avances,  afin  de  hâter  la  Campagne.  Aulli  la  Cour  Britanni- 
que envoia-t-elle  de  grofles  Lwres  de  change  pour  Son  Altefl'e  Royale.  Ce 
Prince  alla  en  pcrfonne  en  Caifpagne.  Si  elle  n’eut  pas  des  avantages  remar- 
quables, elle  brilla  neanmoins  par  une  fage  conduite  de  Son  AltelTe  Royale.  U 
patTa  les  Monts  & talonna  le  JDuc  de  Berwick  en  forte  , que  fans  fa  retraite 
dans  des  polies  inaccellibles,  il  l’auroit  défait.  Nonobllant  une  fievTe  qui  avoit 
attat^ué  Son  AltelTe  Royale  , il  tijv  toujours  les  Ennemis  en  échec,  faifant 
par-la  une  bonne  diverfion.  Les  neiges  cdmmençant  à vouloir  le  faire  voir, 
i’ Armée  Alliée  repaflà  les  Monts.  Elle  fe  fit  fans  le  moindre  inconvénient,  par 
les  bons  ordres  de  Son  AltelTe  Roialê.  tés  Ennemis  tentèrent  diverfes  atta- 
ques. Ils  en  furent  rtpouflez  avec  perte.  II  y a d’autres  alTaires  relatives  à 
Son  AltelTe  Royale.  On  en  parlera  dans  la  fuite , lorfqu’çn  mettra  par  écric 
celles  avec  Icfquclles  elles  ont  un  enchainemtsiit  précis. 

Les  affaires  en  Catalogne  parurent  en  mauvais  état,  par  le  combat  près  de 
Villaviciofa,  & la  perte  de  Brihuega.  On  fut  fort  occupé  à la  reparer.  La 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  fut  de  cet  avis , aulli  bien  que  le  Parle- 
ment. I.es  Etats  Generaux  firent  hâter  le  départ  de  leur  Efcadrc  fous  l’A- 
miral Pieterfon  pour  la  Mediterranée  avec  des  fecours.  Afin  qu’il  pùt  faire  plus 
de  diligence,  on  le  chargea  de  ne  pas  prendre  fous  fou  efeorte  aucun  Navire 
Marchand.  On  en  excepta  cependant  deux  pour  les  Indes  Orientales.  Cela 
ne  devoit  pas  tirer  en  confcqufence  pour  d'autres.  C’étoit  une  grâce  fpeciale 
accordée  aux  Direfleurs  des  Chambres  de  Delft  & de  Rotterdam.  Nonob- 
ftant  ce  fecours  maritime,  on  craignoit  que  l’aèlivité  du  Duc  de  Vendôme  ne 
réduisit  les  affaires  des  Alliez  enElpagne  à la  dernicre  extrémité.  Cette  crain- 
te fit  qu’il  y avait  des  gens  qui  étoient  d’avis  d’auandonner  la  Guerre  de  ce 
côté-là.  C’étoit  d’autam  plus  qu’elle  étoit  trop  onercufc.de  peu  d’avantage, 

& dans  un  pais  d'un  peuple  revecJie  &^piniatrc  à fe  tenir  fous  le  joug.  On 
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itint  cqjendant  divcrfes  conférences  avec  les  Miniftres  Impériaux.  Ceux-ci  1711. 

tâchèrent  de  foire  reprendre  courage.  Ils  aflurcrent  que  les  Vailfeaux  Auglois  

dévoient  fe  joindre  avec  ceux  de  Pietcrfon.  Les  Troupes  Angloifes  qui  yétoient 
embarquées,  & qui  dévoient  aller  à Lisbonne,  dévoient  être  tranfportécs  â 
droiture  à Barcelone.  D’ailleurs  l’on  avoir  avis  du  Minillre  des  Etats  à Turin, 
roient  que  celles  qui  dévoient  être  tranfportées  d’Italie  s’étoit  embarquées  & fe- 
efeortées  par  l’Efcadre  de  l’Amiral  Norris,  qui  étoient  arrivé  à Genes.  Sur 
ce  fecours  pour  l’Efpagne  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  avoir  écrit  aux  E- 
tats.  Elle  leur  demandoit  leurs  avis  là-deflus.  Ils  lui  répondirent  par  une 
lettre.  Elle  jiortoit  leurs  bons  fentimens  pour  cela.  Ceux  de  l’Empereur  ‘ ' 
étoient  d’envoier  en  ce  païs-là  deux  mille  chevaux,  pour  y être  à la  folde  de 
la  Grande  Bretagne , & quatre  bataillons  à la  Tienne  propre.  Il  ne  vouloir  ce- 
pendant pas  y en  ajouter  quatre  autres,  que  les  Etats  prendroient  à leur  paie. 

Ces  difpofitions  de  l’Empereur  furent  aportées  par  un  Exprès.  La-dcITus  fes 
Miniftres'  curent  des  Conférences  avec  les  Députez  des  Etats.  Sa  Majcflé 
Impériale  alleguoit  que  fon  pais  héréditaire  étoit  en  partie  dépeuplé , & que  , . - . 

d’ailleurs  elle  ne  pouvoir  pas  affoiblir  davantage  fes  troupes  en  Italie.  Elle 
vouloir  bien  envoier  en  Catalogne  bon  nombre  de  recrues  pour  celles  qu’il  . ' 

y avoit.  Cependant  elle  fouhaitoit  que  les  Etats  y envoiaifent  quatre 
bataillons  de  Wallons  qui  étoient  aux  Païs-Bas,  & qui  feroient  cnvoicz  par 
terre  à Genes.  D’ailleurs  comme  ceaijuatre  bataillons  pouvoient  chemin  foi- 
fant  diminuer,  foit  par  defertion  ou  autrement,  qu’on  y ajoutât  un  cinquiè- 
me. Sa  Majellé  Impériale  ne  tarda  pas  à changer  de  fentiment.  Elle  deman- 
da à la  place  de  ces  bataillons  deux  Regimens  Wallons  de  Cavalerie.  11  falut 
examiner  fi  les  deux  de  Cavalerie  ne  couteroient  pas  plus  que  les  4 batail- 
lons. D’ailleurs  le  Roi  Charles  exigeoit  aufli  le  traniport  de  4 ou'‘''6 
bataillons  & fix  Efeadrons  des  troupes  du  Milanez.  Pendant  ces  deliberations 
il  arriva  le  Baron  xle  Lens.  Il  apportoit  des  Lettres  de  la  part  du  Roi  •• 

Charles,  & du  Comte  de  Staremberg.  Il  y en  avoit  pour  la 
Reine,  de  la  Grande  Bretagne  , qu’on  lui  dépêcha  par  un  Exprès.  Ces  • 

]..etires  portoient  un  detail  exaftde  l’état  des  troupes  qu’il  y avoit  eu  en  Cata- 
logne, & celui  de  celles  qui  s’y  trouvoient.  Il  y avoit  auparavant  32  333 
mille  combattans.  Ceux-ci  par  les  combts,  par  la  mort  ou  parles  prifon- 
niers,  fc  trouvoieet  diminuez  à '14  mille.  Parmi  ceux-ci  fe  trouvoient  beau- 
coup d’Efpagnols.  Les  autres  étoient  fort  peu  d’Anglois,  & Hollandois , 
quelques  Portugais , Impériaux , & Palatins.  Le  Comte  de  Staremberg  de- 
mandoit un  fecours  de  24  mille  hommes,  avec  le  necelTaire  pour  les  paier  & 
entretenir.  Moiennant  cela, comme  c’étoit  un  grand  General, il  repondoit  de 
rendre  bon  compte  des  El^agnols.  En  même  tems  il  infiftoit  qu’on  fit  des  di- 
verlions  puiflantes  pour  obliger  la  France  à rapeller  fes  troupes  qui  étoient 
CD  Efpagnc.  L’on  fit  là-deuus  un  plan  indéterminé  pour  ce  fecours.  Déjà 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  y envoioit  cinq  bataillons.il  y avoit  d’aillcuri 
deux  mille  recrues  pour  les  bataillons  perdus  à Brihuega , dont  on  en  feroit  deux. 

Outre  lei«4  de  f Empereur  avec  les  deux  mille  chevaux , les  Etats  vquloient 

toujours  q»ie  Sa  Majellé  Impériale  t en  ajoutât  encore  quatre  à leur  folde.  - 

. tom.  AV.  'Bbbb  * ün 
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1711.  On  confentoit  d’ailleurs  que  les  4 Wallons,  & même  les  deux  Regimens  de- 

Cavalerie  de  eette  Nation-là,  fullent  de  ce  fccours.  Cependant  l’on  vouloir 

que  la  Reine  paiat  les  premiers , »St  les  Etats  les  deux  derniers.  Le  Comte 
de  Peterborough , qui  venoit  d'arriver  pour  aller  à la  Cour  de  Vienne , fit- 
entendre  que  la  Reine  feruit  des  eiForts  plus  grands  & généreux.  On  mit  liir 
le  tapis  le  Marquis  de  Wellerlo  pour  aller  commander  en  Efpagne  les  trou- 
pes Wallonnes.  -Celui-ci  denranda  que  l'Empereur  le  Et  General  fous  le 
Comte  de  Staremberg  , & que  le  Roi  Charles  lui  fit  un  pareil  hon- 
neur. Le  Co.mtc  de  Sinzendorff  écrivit  pour  cela  à fa  Cour,  parce  que  le 
Marquis  ne  panclioit  pas  à partir  fans  etre  muni  des  Patentes  ie  cette  Cour- 
là.  il  fut  aulfi  mis  fur  le  tapis  les  fraix  du  tranfport.  On  calcula  le  detail  de 
cette  depenfe.  Cependant  le  Confeil  d’Etat  du  Brabant  fit  quelque  difficulté 
pour  ne  pas  envoier  les  4 bataillons  Wallons.  Cela  fît  dépit  au  Marquis  de 
Wellerlo.  Celui-ci  n’étoit  pas  regardé  de  fort  bon  œil  en  Hollande.  C’étoit. 
parce  qu’il  s’écrioit  fur  ce  qu’on  ne  remettoit  pas  les  Pa'is-Bas  Efpagnols 
au  Roi  Charles,  du  moins  pour  le  Politique.  Il  exageroit  les  craintes, 
mal  fondées  que  les  habitans  de  ce  Païs-là  avoient  de  tomber  entieremenç, 
fous  la  domination  de  la  Republique,  & que  leur  Religion  ne  reçût  quel- 
que atteinte.  Sur  des  dépêchés  de  Catalogne,  le  Baron  de  Sinzerling  prefea- 
ta  aux  Etats  de  la  parc  du  Roi  Charles  le  Mémoire  fuivant_ 

IIAUTS  ET  PUISSANS 'seigneurs,, 

Mémoire  F E Roi  d’Efpagne  étant  entièrement  perfuadé  de  l’cmprelTement  avec: 
deShucr-  ^ lequel  Vos  llautes  Puifl'anees  contribueront  à reparer  les  pertes  quer 
linglurles  Alliez  a foufîert  la  derniere  Campagne. en  Efpagne,  & à. 

ttoiipcide  mettre  Sa  Majefîé  en  état  d’agir  derechef  dans  la  prochaine  avec  tout  fuc- 
l’tui  en  a ordonné  par  les  dépêchés  dernièrement  parvenues  à fes  Minillres  de 
•ne*  °du  reprefenter  à Vos  Hautes  Puiflànccs  ce  qui  les  regarde,  aufli  bien  pour  le  re- 
» Février,  tabliffemcnt  de  l’Armée,  que  pour  les  autres xlifpofitions  , desquelles  dépen- 
dent les  avantages  de  la  caufe  commune  en  Efpagne. 

I.  II  importe  que  le  Corps  de  l’Etat  des  deux  Bataillons  & fix  Efeadrons  , 
avec  celui  des  Palatins  qui  fe  trouve  à leur  folde  en  Efpagne  de  cinq  bataillons 
& huit  Efeadrons , foit  recruté  & remonté  avec  toute  la  diligence  poffible. 
A quel  effet  il  conviendroit , que  des  bons  foldats,  principalement  Cavaliers, 
leroicnt  tirez  des  autres  vieux  Regimens , n’étant  pas  poffible  de  trouver  en 
Efpagne  autant  d’étrangers  qu’il  y faudroit  pour  rendre  ce  Corps  complet,  les 
Efpagnols  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  fervir  dans  les  troupes  d’une  Religion 
differente  & pour  ce  qui  efl  du  nombre  qui  peut  manquer  à ce  Corps , l’on 
doit  compter  qu’ayant  extrêmement  fouffcrc  dans  la  derniere  bataille,  où  quel- 
ques Efeadrons  & Bataillons  ont  été  entièrement  rompus  & détruits,  la  moitié 
pour  le  moins  fera  à refaire  en  hommes  & clievaux;  & comme  des  derniers  un  bon 
. nombre  pourroit  être  acheté  en  Efpagne  , fi  l'argent  requis  fût  promptement 
remis.  Vos  Haïuès  Puiffanccs  font  inflamment  priées  de  pourvoir  le  General 
Commandant,  que  le  Roi  efpere  fera  inceffamment  envoie  en  Efpagne,  du 
. fonds- 
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Fonds  neceflairc,  pour  mettre  aufll-tôt  la  main  à cet  ouvrage,  qui  demande  1711. 
bien  du  tems , devant  que  de  pouvoir  être  achevé.  

II.  Comme  Vos  1 lautcs  Puillances  fe  font  déclaré  de  vouloir  fc  charger  de 
quatre  bataillons  d’augmentation  cette  année  en  Efpagnc,  & que  fans  doute 
leur  bonne  intention  ell  de  faire  en  forte  que  ce  fecours  puiiTe  être  utile  à la 
caufe  commune;  elles  connoitront  aulîi  que  Sa  Majellé  Impériale  ne  pouvant 
pas  accorder  les  quatre  bataillons  comme  Vos  Hautes  Puilfanccs  le  fouhaitent, 
pour  ne  pas  affoiblir  davantage  fon  Armée  en  Italie  , il  efl  abfolument  ncccf- 
faire  de  déterminer  fans  aucun  delai  de  quelles  troupes  ce  feceurs  doit  être  com- 
pofé  ; & fi  la  propofition  d’envoier  quatre  bataillons  des  troupes  du  Roi  Ca- 
tholique aux  Païs-Bas  à leur  folde  en  Efpagne,  leur  agrée,  les  difpofitions 
doivent  être  faites  d’abord  que  ces  troupes  foient  habillées , équipées  & mifes 
en  état  de  marcher,  attendu  que  le  chemin  à faire  par  l’Italie  ell  fi  grand,  « 
qu’avec  toute  la  diligence  polliblc  elles  ne  pourront  arriver  au  lieu  de  l’embar- 
quement qu’en  dix  lemaines  de  marche. 

III.  Beaucoup  des  Armes-  & d’Equipages  ayant  été  perdu  & ufé  dans  la 
dernicre  Campagne  en  Efpagne  , où  l’on  ne  peut  trouv'er  des  atîtres  ni 
pour  l’argent  , Vos  I lautes  Puillances  font  priées  d’envoier  au  plutôt  une 
telle  quantité  d’Armes  pour  l’Infanterie  & Cavalerie,  avec  de  la  Toile 
pour  des  Tentes , que  leurs  propres  troupes  & celles  à leur  folde  en 
puillênt  être  pourvues  j des  bonnes  Tentes  étant  fort  necelTaires  dans 
le  Pais  découvert  d’Efpagne , pour  garantir  les  troupes  des  chaleurs  excef- 
lives. 

IV.  Comme  les  operations  de  la  Carap^nc  ont  été  fort  vigoureufes , & 
que  les  munutions  dans  l'étendue  du  terrain  que  l’Armée  occupoit,  furent  , 
dillribuées  & confumées  à un  tel  point  que  la  Capitale  de  Barcelone  en  ell 
prefentement  tout  à fait  dépourvue.  Vos  Hautes  Puiflances  font  priées  de 
fournir  pour  leur  quote-part  une  bonne  quantité  de  poudre  & de  plomb , pour 
être  emploié  aufii  bien  pour  le  fervice  clés  troupes  à leur  folde,  que  pour  la 
defenfe  fi  importante  des  Places  occupées  par  les  armes  Alliées  en  Efpagne: 

à quelle  fin  il  femble  que  la  voyela  plus  courte  feroit  que  Vos  Hautes  Puillan- 
ces  dçnnafTent  à leur  Amiral  dans  la  Mediterranée  des  ordres  de  livrer  de  la 
Flotte  des  Munitions , qu’il  plaira  à Vos  Hautes  Puilfanccs  delliner  à cet 
ufage. 

V.  11  y a une  année  & dejni  que  Sa  Majeflé  Catholique  dans  la  conjonctu- 
re où  les  troupes  Palatines  ne  recevoient  de  fort  longtems  aucun  paiement  & 
qu’elles  feroient  péri  fans  être  fecourues , leur  a fait  compter  de  l’argent  & li- 
vrer des  montures , pain  jSc  fourage , pour  la  v'aleur  de  plus  de  cent  mille  écu«,  . 
comme  les  Quittances  des  Commilfaires  Palatins  le  marquent,  dont  la  moitié 

a été  rembourfée  de  la  portion  que  l’Angleterre  contribue  à l’entretien  de  ces 
troupes, cipour  les  60  mille  écus  rellans  une  Afiignation  a été  donnée  il  y a lîx 
mois  du  Lieutenant  General  Baron  d’Ilfelbach,  en  v'crtu  du  pouvoir  dont 
fon  Altefle  Eleclorale  l’avoit’  muni , fur  les  arrerages  que  la  Province  d’U- 
irecht  doit  à ce  Corps:  mais  comme  il  n’y  a point  d’cfperance  de  retirer  de 
. celte  Province  aucun  paiement , Sa  Majellé  Catlioliquc  s’adrclTe  à Vos  llau- 
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l^ll.  tes  Puiffances  dans  fcs  prefTans  befoins , pour  qu’elles  veuillent  bien  donner  la' 

' main  à l’acquit  d’une  avancc*fi  confidcrable,  que  SaMajelld  a faite  avec  beau- 
coup de  peine,  pour  fauver  ce  Corps  de  la  ruine  enticre;  & puifque  fuiv.mt 
les  décomptés  faits  de  la  j>arc  de  l’Etat  avec  les  Miniftres  de  Son  Alteflè  Elefito- 
rale  Palatine,  ces  troupes  trouvent  encore  bon  une  fomme  confidcrable,  V^os 
Hautes  Puilfances  font  priées  de  faire  en  forte  que  du  fonds  extraordinaire  de 
guerre,  que  l’on  nomme  Leger-laflcn,  ou  d'un  tel  autre  qu’ellCs  trouveront 
à propos , Sa  Majefté  puifle  avoir  une  fatisfaction  d’autant  plus  légitimé  que 
. ce  prêt  fe  fit  dans  l’alTurance  d’une  prompte  reftitution  de  la  part  de  Vos 
Hautes  Puiiranccs,  & que  cette  fomme  efl  dellince  prefentement  à un  ufage, 
par  lequel  les  propres  troupes  de  Sa  Majeflé  puifTent  être  mifes  en  état 
■ ' de  rendre  la  Campagne  prochaine  de  bons  fervices  à la  caufe  com- 
,mune. 

VI.  Sa  Majcilé  aiant  fouffen  des  pertes  très  confiderablcs  l’année  paflee 
dans  la  livrance  qui  de  fa  part  avoir  été  faite  de  pain  & des  fourages  aux  trou- 
pes des  deux  Puiflances  à un  prix  beaucoup  inferieur  à celui  que  les  Grains 
cùutoicnt,  ce  qui  l’a  mis  hors  d'état  de  fournir  aux  depenfes  des  fortifications 
& d’autres  de  la  Guerre,  & ne  pouvant  plus  endurer  un  fi  grand  préjudice 
par  la  raifon  que  le  prix  des  bleds  le  haulTe  toujours;  il  eft  necelTaire  que 
Vos  Hautes  Puiflances  inflruifent  leur  Miniftre  ou  General  à la  Cour  de  Sa 
Majeflé  de  faire  conjointement  avec  celui  d’Angleterre  un  Accord  jufte  & 
équitable  à cet  égard  avec  les  Entrepreneurs  de  Sa  Majeflé  , afin  quelle  ne 
foit  obligée  d’abandonner  cette  livrance,  de  laquelle  Sa  Majeflé  s’efl  voulu: 
charger  pour  l’avantage  & confervation  desdites  troupes. 

Signé , 

Le  Baron  se  Sinzerling;. 

Fait  à la  Haie,  ce  deuxieme  Février  1711. 


Reponfe  ” 
de  l’Etat  „ 
au  Me-  „ 
moire  du 
Baron  de  ” 
Sinaer-  » 
ling,  du  „ 
1 Ferr. 


Voici  la  Reponfe  qu’on  lui  fir.. 

SUr  le  premier  point  qui  tend  à rétablir  les  troupes  de  l’Etat  & dès  Pala- 
tines, & d’envoier  un  General  pour  commander  à la  place  du  Lieute- 
nant-General Belcaflel , & fur  les  recrues  des  .troupes  de  l’Etat  : qu’on  at- 
tendra une  ultérieure  & fure  information  de  l’état  où  fe  trouvent  ces  trou- 
pes ; & que  pour  les  Palatines  on  parlera  au  Miniflre  de  Son  AltelTe  Elec- 
■ torale  Palatine  , & qu’on  nommera  au  plutôt  un.General  pour  être  envoié 
en  Efpagnc. 

„ Sur  le  deuxieme  point  touchant  l’envoi  d’encore  4 bataillons  en  Efpagnc:. 
puifqu’on  ne  peut  les  envoier  d’ici , on  attendra  encore  l’effet  des  inflances 
faites  & réitérées  par  LL.  HH.  PP.,,  afin  qu’ils  foient  fournis  par  Sa  Ma- 
jeflé Impériale  aux  dépens  de  l’Etat. 

„ Sur  le  troifieme  point  tendant  à fournir  de  nouveau  des  armes  & des  ten- 

„ tes 
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„ tes  & autres  necelïitez  pour  les  troupes  de  l'Etat:  leConfeil  d’Etat  eft  prié,  1711. 

„ ainli  qu’il  l’ell  par  des  prefentes , de  donner  là-dcflus  les  ordres  necef- 

„ faites. 

„ A l’égard  du  quatrième  Artide  qui  regarde  que  LL.  HH.  PP.  envoient 
„ de  la  poudre,  du  plomb  & autres  munitions  de  Guerre:  puisque  LL.  HH. 

„ PP.  ne  favent  pas  qu’elles  y foient  tenues  par  aucune  obligation , on  pren- 
„,dra  cela  en  une  ultérieure  deliberation. 

„ Par  raport  au  cinquième  point  portant  le  rembourfement  dc.ee  que  par 
„ Sa  Majellé  a été  fourni  aux  troupes  Palatines  , outre  ce  que  la  Province 
„ d’Utrecht  doit,  enfemble  la  fatisfaclion  de  l’extraordinaire  qu’il  faut  que 
„ ces  troupes  aient , fuivant  les  comptes:  Sur  le  premier,  qu’on  écrira  une 
„ lettre  aux  Etats  de  la  Province  d’Utrecht,  afin  qu’ils  fatisfalfent  aux  arrêta- 
„ ges  qu’ils  doivent  à ces  troupes  Palatines  : Et  pour  ce  qui  regarde  l’extraor- 
„ dinaire,  la  troifieme  partie,  dont  l’Etat efl  redevable,  fera  paiée  fur  l’Afli- 
„ gnaûon  de  Son  AltelTe  Electorale  Palatine , ou  à qui  en  aura  l’ordre. 

„ Sur  le  fixieme  point  touchant  le  pain  & le  fourage  des  troupes:  on  le 
„ prendra  en  confideration  dés  qu’on  aura  nommé  un  General  pour  comman- 
„ der  les  troupes  de  l’Etat. 


Comme  l’on  avoit  écrit  à Londres  & à Vienne  fiir  ce  fecours,  l’on  en 
eut  les  reponfes.  Elles  le  firent  fixer.  Les  Wallons  ne  dévoient  pas  en  etre. 
Le  Prince  Eugene  écrivit  qu’il  fe  chargeoit  des  autres  4 bataillons,  pourvu 
que  les  Etats  vouluflent  les  paier.  Par-là  outre  les  troupes , dont  on  a déjà 
parlé , il  devoit  y avoir  encore  4 bataillons  Impériaux , qui  avec  les  premiers 
feroient  en  tout  g-  La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ajoutoit  à tout  c»  qu’el- 
le paioit,  aux  deux  mille  chevaux  Impériaux  & aux  troupes  qu’elle  avoit  déjà 
envoiées , encore  6 bataillons  & 2 Efeadrons  d’Angleterre.  Il  y eut  cepen-- 
dant  quelque  accroche  par  raport  aux  4 bataillons , que  le  Prince  Eugene 
offroit.  Le  Comte  de  Sinzendorf  fit  inftance  de  la  part  de  ce  Prince  afin  que 
les  Etats  aflignalfent  un  fonds  fixe  pour  les  paier.  Il  propofa  pour  cela  le  ref- 
tant  des  revenus  que  les  Etats  tiroient  de  la  Province  de  Limbourg.  On  lui 
répondit  que  ce  fonds  étoit  appliqué  à d’autres  ufages,  & qu’il  faloit  en  cher- 
cher un  nouveau.  Cependant  l’on  preflbit  ce  fecours  depuis  Barcelonne.  Un 
Exprès  en  arriva  aux  Miniftres  Impériaux.  Il  portoit  qu’on  pofTedoit  encore 
en  Catalogne  diverfes  Places.  On  eut  la  confirmation  que  le  Comte  deStarem- 
berg  avoit  fecouru  le  Château  de  Cordona.  En  échange  les  Ennemis  avoient 
pris  GIronne.  Comme  l’Exprés  paroifibit  obferver  quelque  filence , l’on 
fut  dans  quelque  apprehenfion  que  les  affaires  ne  fulTent  dans  un  plus 
mauvais  état.  C’étoit  fur-tout  fur  l’avis  d’une  maihéureufe  tempête  que  l’A- 
miral Norris  avoit  efluié  fur  ces  côtes-là.  D’ailleurs  on  avoit  intercepté  une 
lettre  du  Duc  de  Vendôme,  dont  voici  le  précis.  • 
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NOus  avons  pris,  Monfieur,  le  Château  de  Moreilla:  laCarnifon  com-  Etmiv 
pofée  de  250  hommes  a été  faite  prifonnierc  de  Guerre  par  Mon-  , ‘'''® 
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de  Ven- 
dôme, 
du  7 Kc 
vrier. 


S66  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

„ fieur  Gaetano  Vice-Roi  de  Valence  qui  étoit  chargé  de  cette  expédition. 

„ Il  ne  nous  manquoit  plus  qu’à  prendre  cette  petite  Place  pour  etre  maitres 

des  frontières  de  Catalogne,  où  ij  y avoit  plulieurs  Châteaux  qui  feryoîent 
„ de  refuge  à tous  les  bandits  du  Païs  qui  nous  auroient  fort  incommodé.., 

„ L’Armée  paflera  la  Segra  le  i j de  ce  mois.  La  Colonne  de  la  droite 
„ commandée  par  Monfieur  le  Chevalier  de  Croix  la  paffera  à Miquenenza 
„ où  nous  avons  fait  conftruire  un  pont,  & marchera  à Montblanc  où  doit 
„ être  la  dpite  de  nos  quartiers.  Mr.  le  Marquis  Valdecannas  paflera  la  S'e- 
„ gra  à Le’rida,  & ira  droit  à Aiguelade  où  nous  aurons  notre  gauche.  Après 
„ quoi  ils  s’étendront  l’un  par  leur  droite  & l’autre  par  leur  gauche  pour  for- 
„ mer  la  Chaîne  de  nos  quartiers.  Dès  que  les  affaires  qui  me  retiennent 
„ ici  auprès  du  Roi  feront  terminées,  je  me  rendrai  à l’Armee. 

„ A Saragofle,  le  7 Février  1711. 

Le  Baron  de  Sinzerling  reçut  en  ce  même  tems-là.une  lettre  du  Roi' 
Charles.  Elle  étoit  toute  de  fa  propre  main.  On  avoit  par-là  la  même 
chofe  qu’on  avoit  eu  par  l’Exprès  quelques  jours  auparavant.  11  ajoutoit  que 
les  Efpagnols  ctoient  en  fi  pitoiable  état,  qu’il  auroit  déjà  entrepris  quelque 
fiege  pour  reprendre  des  Places  , mais  qu’il  vouloir  attendre  tout  le  fecours 
d’Italie.  T>’ailleurs  il  demandoit  inftamment  des  fommes  d’argent  & des  vi- 
vres. Ces  derniers  qui  y alloicnt  de  Minorque  & de  Sardaigne  , étoient  en- 
levez par  les  Pirates  de  Barbarie  qui  infefloient  ces  Mers-là. . Il  mandoit  qu’il 
ne  fe  preflêroit  point  à prendre  quelque  refoiution , qu’il  n’eût  fu  le  fentiment 
des  AUiez.  Cependant  que  le  manque  de  ces  deux  pivots , fur  lesquels  les  af- 
faires dévoient  rouler,  lui  faifojt  beaucoup  de  peine.  C’etoit  d’autant  que  le 
foldat  mercenaire  fe  donnoit  à la  defertion  à defaut  de  paie.  Ce  Roi  alleguoit 
dans  fes  lettres,  qu’il  n’avoit  reçu  de  l’argent  des  Etats  Generaux  depuis  plus 
d’une  année.  Le  Paieur  même  de  la  Grande  Bretagne  avoit  par  fon  crédit 
fait  un  emprunt  de  cent  mille  pillo!es,&  ne  favoit  plus  où  en  trouver.  Il  étoit 
vrai  que  ce  defaut  ne  produifoit  que  la  defertion  des  fuldats.  Car  pour  les  Ca- 
talans, ce  Roi  mandoit  qu’ils  paroilToient  conflamment  être  attachez  à fes 
intérêts.  Aufli  les  flatteufes  infinuations  que  les  François  leur  avoient  fait 
faire  n’avoient-elles  fait  fur  eux  la  moindre  impreflion.  Ce  Roi-là  demandoit 
aulfi  plus  de  docilité  dans  le  commandement  parmi  les  troupes  Angloifes.  C’e- 
toit que  les  uns  & les  autres  regimboient,  tant  à fes  ordres  qu’à  ceux  du  Com- 
te de  Staremberg.  Il  falut  écrire  en  Angleterre  pour  y remédier.  En  atten- 
dant les  Miniflres  Autrichiens  envoierent  un  Exprès  à ce  Roi-là.  Ils  lui  en- 
voierent  quelques  inlf ruétions , & en  même  tems  quelques  centaines  de  palTe- 
ports.  Il  les  avoient  demandez  pour  les  Navires  de  vivres,  pour  les  mettre  à 
l’abri  de  la  Piraterie.  L’on  ne  tarda  pas  à recevoir  un  Exprès  de  Barcelonne. 

Il  en  étoit  parti  le  25  de  Mai.  Il  porta  l’arrivée  tant  du  fecours  de  Naples 
que  de  celui  de  V5do  en  cette  Ville-là.  On  y forma  le  deflein  de  dénicher 
les  Ennemis  île  pluficurs  portes.  C’étoit  en  vue  de  s’élargir  pour  la  commo- 
<fité  de  la  fubfiftance.  La  raifon  qu’il  en  dit,  étoit  que  tant  de  troupes  ne 
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pouvoienc  pas  être  à leur  aife,  redêrrées  autour  de  Barcelonne.  Il  étoit  vrai  17 1 r, 
que  par  l’arrivce  de  ce  fccours , ou  y avoir  reçu  abondance  de  toutes  chofes  - 
il  l’exception  de  l'argent.  Le  Duc  d’Argilc  n’avoit  pu  en  trouver  à Gennes. 

La  rail'on  venoit  de  ce  qu'on  y avoir  déjà  fait  une  avance  d'environ  deux  cens 
mille  pillüles.  ün  tardoic  en  Angleterre  à y faire  le  rcnibourfenicnt.  On  le 
faifoit  cependant  cfperer  fans  delai.  Ce  Duc  voulut  aborder  à P<y;t-.M:ilion. 

Il  clperoit  d’y  trouver  quelques  Vaifleaux  qui  en  avoient.  On  lair  en  avoir 
remis , & ils  étoient  partis  de  compagnie  avec  l'Efcadrc  de  Holtàndc  fous 
le  Baron  de  Client.  On  tarda  cependant  à recevoir  d'autres  nouvelles  de 
Barcelonne.  Le  Prince  Eugene  qui  croit  fur  le  point  de  partir  pour  l’Alle- 
magne, en  attendoit  des  lettres.-  Elles  n’arriverent  pas.  L’Exprès  qui  les 
aportoit,  & qui  y avoit  été  depeché  deux  mois  auparavant  par  le  Comte  de 
Sinzendorf,  avoit  à fon  retour  été  pris  & conduit  à Marfeiilc.  11  étoit  fur 
un  Navire  appelle  l’Amiral  de  Naples , de  22  pièces  de  canon.  Il  aportoit 
ks  lettres  pour  la  Cour  de  Vienne  , & un  Ecuier  du  Comte  Gallas  étoit 
chargé  de  celles  pour  la  Hollande,  & pour  l’Angleterre.  Ils  eurent  cepen- 
dant la  précaution  de  leijetter  en  Mer.  11  arriva  un  autre* Exprès  de  ce  Païs- 
là.  *11  étoit  dépêché  par  le  Duc  d’Argile,  qui  y étoit  arrivé.  Il  palTa  d’a- 
bord en  Angleterre.  C'étoit  pour  y demander  dequoi  habiller  les  troupes , & 
des  vivres  pour  les  nourrir.  Elles  étoient  ûj’clferrées  qu’on  ne  pouvoit  en 
tirer  du  Païs.  Le  refie  de  la  Campagne  ne  fut  pas  fertile  en  expéditions.  Ain- 
fi  ce  qui  fe  pafTa  ne  mérité  pas  d’étre  raporté.  Pour  d’autres  affaires  relatives 
au  Roi  Charles,  elles  auront ‘leur  heu  dans  la  fuite,  avec  laquelle  elles 
ont  une  liaifon. 

A Tégard  du  Portugal , fon  Miniflre  follicitoit  à la  Haie  le  paiement  de  tous 
les  arrerages  , qui  lui  étoient  dûs  depuis  quatre  ans.  Pour  y fatisfaire  on 
pancha  à faire  un  emprunt.  L’on  en  demanda  même  le  confentement  à trois 
Provinces , qui  en  étoient  les  plus  redevables.  Ce  Miniflre  dans  une  Confé- 
rence qu’il  eut  fur  ce  fuiet,  il  fit  d’autres  inflances.  Elles  regardoient  l’é- 
change des  ratifications  du  'l’raité  d’Alliancé  defenfive,  qui  n’avoit  pas  enco- 
re été  fait.  Ce  Traité  avoit  bien  été  ratifié,  mais  le  Miniflre  des  Etats  à 
Lisbonne  n’av'oit  pas  échangé  les  ratifications  , parce  qu’elles  n’étoient  pas 
faites  pour  le  fécond  Article  fecret.  Celui-ci  regardoit  une  tolérance  de  la 
Religion  Romaine  dans  les  Terres  des  Etats  aux  Indes  Occidentales,  «St  fur- 
tout  dam  Columbo  & dans  l’Hle  de  Ceylon.  Il  y aliéna  que  ce  peuple-là 
avoit  eu  recours  au  Gouverneur  de  Batavia  pour  cet  effet.  Quoique  celui- 
ci  eût  envoié  des  ordres  au  Gouverneur  de  Columbo  «St  à quelques  autres  à 
ne  point  forcer  les  Catholiques  Romains  à (è  faire  Proteflans , on  leur  avoit 
cependant  défendu  les  Eglifes  «ît  les  Pafleurs.  Ce  Miniflre  demanda  d’ail- 
leurs une  quittance  portée  dans  le  Traité  pour  850  mille  Crufados,  pour  le- 
quel paiement  le  Roi  de.£prtu^l  demeuroit  quitte,  non  feulement  de  tout 
ce  qu’il  refloit  à devoir.  dîfecT^e  St.  LJbes  foit  Setubal,  «St  des  droits  du 
Sel  fuivant  le  Traité  de  1 669 , mais  auifi  de  l’Artillerie  que  ledit  Roi  étoit 
obligé  de  rendre  aux  Etats  par  le  Traité  de  1661.  Ce  Miniflre  «lit  uufli  que 
celui  des  Etats  à Lisbonne  avoit  entre  les  mains  la  ratification  du  Traité  <& 
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du  premier  Article  feparé,  & non  pas  du  fécond.  D’ailleurs  qu’il  n’avoit  pa« 
non  plus  le  Plein  pouvoir  pour  la  quittance.  Ce  dernier  venoit  cependant  d’é- 
tre  dépêche  à Lisbonne.  Voici  les  Mémoires  que  ce  Minillre  Portugais  pre- 
fenta  fur  ces  matières. 

La  Ligue  dcfenfive  entre  le  Portugal  & LL.  HH.  PP.  aiant  été  ratifiée,  aulfi 
bien  que  le  premier  Article  feparé  dudit  Traité  , on  n’a  pas  encore  ra- 
tifié le  fécond  Article , qui  cil  conçu  dans  les  termes  qui  fuivent; 

„ lidtm  Domini  Ordints  Generales  Fcederati  Belgii  neutiquam  impediant  Epifio- 
„ pos  Coebinenfem , MeHaporenfem  Malacenjem,  quominus  per  fe,  futsque  Mi- 
„ wjlros  Ecclefiafticos , Clericos,  y Reguhres  Lufitams  intiifens  CatboUcre  Rma~ 
„ me  Religioms  cultures  in  Sert  is  Dominiisque  fua  ditienis  degenSes  , torumque  eu- 
„ ram  fpirisualem  gerant  ; cum  eo  tamen  ne  prredi6li  Epifeepi,  enrumque  Miniflri, 
„ Clerici,  £jf  Regulares  temporalibus  fe  ntn  inemifeeant  terrarum  y dtmniorum  ad 
„ prredtBas  Ordines  Generales  fpeüantium. 

Par  ce  Traité  LL.  HH.  PP.  font  obligées  de  donner  à Sa  Majefté  de  Por- 
tugal une  quittance  de  850000  Crufaclos  qui  montent  à . . . Ecus  ou  pata- 

3UCS  qui  leur  ont  été  paiées , moiennant  lequel  paiement  le  Roi  de  Portugal 
emcurc  quitte  , non  tant  feulement  de  tout  ce  qu’il  relloit  à devoir  du  Sel 
de  Setubal  & des  droits  dudit  Sel  fuivant  le  Traité  de  1669,  mais  aulli  de 
l’Artillerie  que  le  même  Roi  de  Portugal  étoit  obligé  de  rendre  à LL.  HH. 
PP.  par  le  Traité  de  1661. 

11  femble  que  Mr.  de  Schonenberg  a entre  les  mains  les  ratifications  de  la 
Ligue  dcfenlive  & du  premier  Article  feparé  , "mais  il  n’a  pas  la  ratification 
du  fécond  Article  ni  le  Plein-pouvoir  pour  la  quittance,  lequel  a été  perdu 
après  avoir  été  envolé  à Lisbonne. 

On  fouhaitc  prefentement  à la  Cour  de  Portugal , d’avoir  la  quittance  de  la- 
dite fomme  paiée  par  Sa  Majefté  Portugaife  & la  ratification  du  fécond  Ar- 
ticle feparé  , afin  que  l’on  puillè  faire  la  permutation  desdites  ratifica- 
tions. 

Sa  Majefté  Portugaife  fquliaite  aufli  que  LL.  HH.  PP.  veuillent  bien  don- 
ner les  ordres  necellaires  pour  que  les  habitans  de  Columbo  & des  autres  Païi 
de  l’Ifle  de  Ceylon  puififent  avoir  le  libre  exercice  de  leur  Religion  Catholi- 
que Romaine,  quelques  Eglifes  & quelques  Palteurs,  tout  de  même  que  les 
Catholiques  Romains  de  Hollande  & des  autres  Provinces  de  LL.  HIL  PP. 
Il  y a quelque  tems  que  les  peuples  fufmentionnez  eurent  recours  au  Gouver- 
nement de  Batavia  pour  cet  effet:  mais  quoiqu’on  ait  envoie  ordre  au  Gou- 
verneur de  Columbo  & à quelques  autres  de  ne  point  forcer  les  Caiho- 
liqucs  Romains  à fe.  faire  Froteftans,  on  leur  a défendu  les  Eglifes  & les 
Palteurs. 

Cette  demande  femble  d'autant  plus  jufte,  qu’il  n’y  a rien  à craindre  de 
ces  Palteurs,  puisqu’ils  ne  font  point  Européens,  mais  de  la  même  Nation  que 
les  l’euplcs  qui  fouhaitent  les  avoir  avec  eux. 
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Cela  étant.  Sa  Majefté  Portugaife  a tout  lieu  d’efperer  que  LL.  HH.  PP. 
voudront  bien  ordonner  auxdits  Gouverneurs  de  Colurabo  & autres  Pais  de 
Ceylon  de  ne  point  empêcher  que  les  Catholiques  Romains  aient  des  Pafteurs 
de  leur  Nation  & quelques  Eglifes,  quoique  cela  ne  foit  que  hors  de  la  Vil- 
le. Cette  demande  regarde  principalement  les  Peuples  de  Columbo,  de  Ne- 
gurabo , & de  Gally. 

Les  Etats  reprochèrent  par  contre  à ce  Miniftre , que  le  Roi  fon  Maître 
avoit, contre  la  teneur  du  Traité  de  1661 , augmenté  les  droits  du  Sel  de  St. 
Ubes.  Des  Marchands  d’Amftcrdam  s’en  étoient  plaints.  Aulfi  avoit-on  là- 
delTus  écrit  au  Miniftre  des  Etats  à Lisbonne.  L’on  pria  celui  de  Portugal 
de  pafler  fes  bons  offices  à fa  Cour , pour  faire  reparer  la  breche  qu’elle  faifoit 
audit  Traité  de  1661.  On  lui  ajouta  qu’on  vaqueroit  à finir  l'affaire  de  l’é- 
change des  ratifications  du  Traité  de  Ligue  defenfive , tout  de  même  que  ce- 
lui de  l’offenfive  conjointement  avec  l’Empereur  & la  Grande  Bretagne  l’a- 
voit  été  en  fon  tems.  C’étoit  aufli  en  vertu  de  ce  dernier  Traité  offenlif,  que 
le  Porti^^  demandoit  du  fecours  & autres  chofes,  &c.  Le  deux  de  Mars 
ce  Miniftre  eut  encore  une  conférence.  Il  prefenta  un  long  Mémoire  fur  les 
mêmes  matières , qui  fut  tenu  fecret.  Le  voici. 

Le  Roi  mon  Maitre  voiant  le  mauvais  état  des  forces  Alliées  en  Efpagne , 
& craignant  une  ruine  totale  de  fes  Royaumes , m’ordonne  pofitivement 
p.ar  les  dernieres  dépêchés  de  demander  des  fubfides  & des  fecours  à Leurs 
Hautes  Puiflances  le  plus  vivement  qu’il  me  fera  poflible , afin  de  garantir  fes 
peuples  des  facheufes  fuites,  dont  ils  ne  font  que  trop  menacez,  pùifqu’il  fe 
trouve  tout  à fait  dépourvu  tant  d’argent  que  de  monde  ; & qu’il  manque  ab- 
folument  des  forces  neceffaires  aufti-bien  pour  faire  une  Guerre  offenfive , que 
pour  fe  tenir  fur  la  defenfive.  , 

Cela  ne  doit  furprendre  perfonne  , puifque  tout  le  monde  eft  parfaitement 
bien  informé  des  terribles  pertes  que  les  Portugais  ont  effuyées  tant 
à la  journée  d’Almanza,  qu’à  celle  de  la  Godinha,  & des  fraix  cxtr.aor- 
dinaircs  que  Sa  Majefté  Portugaife  a été  obligée. de  faire  depuis  quelque 
tems,  & qu’on  ne  pouvoit  pas  avoir  prevu  du  commencement  de  cette 
Guerre. 

Il  eft  ftir  que  quand  le  feu  Roi  de  Portugal  mon  Maitre  figna  le  Traité 
d’ Alliance,  il  ne  croioit  pas  qu’en  faifant  marcher  fon  Armée  à Madrid, pour 
fatisfaire  aux  inftances  des  Hauts  Alliez,  ou  pour  mieux  dire,  qu’en  lui  ordon- 
nant de  traverfer  l’Efpagne  d’un  bout  à l’autre,  il  feroit  obligé  de  la  faire  fub- 
fifter  toujours  àfès  dépens, fans  tirer  la  moindre  contribution  des  terres  d’Ei- 
pagne,  ce  que  les  Gepei^udes  Alliez  trouvèrent  plus  à propos  pour  mieux 
gagner  les  Efpagnpls;  '&Üne  croioit  pas  non  plus,  qu’aprês  avoir  épuife  fon 
propre  païs  de  toutes  fortes  de  voitures,  que  l’on  a vu  périr  entièrement  avec 
le  tems  en  Catalogne,  il  feroit  obligé  à en  fournir  d’autres.  On  ne  pouvoit 
pa^revoir  auffi  qu’il  y auroit  une  fi  grande  perte  à efluyer  dans  les  Batailles 
îffi».  FI.  Cccc  qu’on 
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17 II.  qu*on  Hvrerok  aux  Efpagnols,  mais  tout  au  contraire  on  comptoit  que  tous 

r ■ les  peuples  fe  feroienc  bien-tot  rangez  dans  le  parti  du  Roi  Charles.  Ccpen 
dant  Sa  Majetté  Portugaife  a été  obligée  de  remplacer  plufieurs  fois  tous  les 
trains  d'Ariillerie,  & tous  les  équipages  de  l’Armée:  il  lui  a falu  aiilTi  habil- 
ler & armer  entièrement  les  nouvelles  recrues,  & mettre  une  autre  Armée  fur 
le  pied  dans  les  frontières  de  Portugal.  On  fait  bien  que  cette  Armée  fub- 
fille  encore  aujourd'Jiui,  & qu’elle  cfl  compofée  de  34  bataillons,  & de  14 
regimens  de  Cavalerie,  qu'on  a vu  fortir  dernièrement  en  campagne,  pref- 
que  tous  complets.  On  ne  fongeoit  pas  non  plus  à augmenter  de  la  moitié 
la  paie  des  troupes,  ni  à multiplier  le  nombre  des  Officiers , ce  que  l’on  n’a  fait 
qu’à  l’inltance  des  Generaux  & des  Miniftres  Alliez.  On  ne  s’attendoit  point 
aulli  que  les  vivres  pour  la  fubfiflance  de  l'Armée  qui  n’alloient  pourlors  qu’à 
un  million  de  Cruzados,  rencheriroient  fi  fort  pendant  la  Guerre,  qu’ils  vinl- 
lènt  à environ  trois  millions,  qu’on  efk  obligé  d’y  mettre  prefçntement.  Ou- 
tre ceci  il  a falu  que  Sa  Miellé  Portugaife  payât  fort  long-tems  les  trains  & 
les  troupes  qui  fervent  prelentement  en  Catalogne,  & qu’elle  fît  une  depen- 
fe  excellive  pour  les  crains  du  gros  Canon , dont  on  s’ell  lèrvi  aux  fiegte  de 
plufieurs  Places,  quoiqu’on  n’avoit  parlé  au  commencement  que  d’un  train 
de  pièces  de  Campagne.  Enfin  on  a établi  un  grand  nombre  d’Hôpitaux  dans 
les  jjeux  differens,  tant  en  Portugal,  que  dans  les  Caftilles;  on  a fourni  de 
l’argent  comptant  aux  troupes  des  Alliez  pour  leurs  équipages  , & l’on  a 
fait  d'autres  depenfes  , dont  il  feroit  trop  long  d’en  faire  ici  le  de- 
tail. 

Tout  ceci  ne  fauroit  faire  voir  que  trop  clairement  que  les  Etats  du  Roi 
mon  Maitrc  font  tout  à fait  dégarnis  tant  de  monde  que  de  chevaux , & de 
toutes  fortes  de  voitures  , & que  fes  coffres  font  entièrement  épuifez.  On 
voitauffi  par-là  en  même  teras  l’extrême  danger  auquel  les  fujetsde  SaMajeflé 
Portugaife  font  expofez;  mais  ce  n’cll  pas  encore  le  tout.  Ce  qui  lui  fait 
abfolument  beaucoup  de  peine,  eft  de  voir  le  peu  d’égard  que  les  Hauts  Al- 
liez ont  eu  jufqu’ici  pour  la  confervation  de  fes  Roiaumes , & particulière- 
ment Leurs  Hautes  Puiffances , n’aiant  agi  en  tout  tems  envers  le  Por- 
tugal que  d’une  certaine  maniéré  , à laquelle  on  ne  s’étoit  jamais  attendu  ; 
& c’efl;  ce  que  je  m’en  vais  faire  remarquer  à prelènt. 

Leurs  Hautes  Puiffances  s’étoient  engagées  par  le  Traité  d’entretenir  4000 
hommes  de  troupes  réglées  en  Portugal  pendant  la  Guerre;  mais  il  efi:  con- 
ftant  qu’on  n’y  trouve  pas  un  feul  foldat  à leur  folde  depuis  plufieurs  années. 
Je  fai  bien  que  ces  troupes,  après  la  retraite  de  Madrid  , ont  paffé  effeé'tive- 
incnc  en  Catalogne;  cependant  cela  ne  fauroit  fervir  d’excuîé  à l’égard  de 
Leurs  Hautes  Puiffances  , puifqu’auffi  le  Roi  mon  Maitre  n’a  point  manqué 
d’entretenir  dans  le  Portugal  le  même  nombre  de  Regimens  qu’auparavant , 
quoique  la  première  Armée  fût  reliée  tout  entièrement  auprès  du  Roi  Ch  ak- 
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Leurs  Hautes  Puiffances  avoient  promis  à Sa  Majellé Portugaife  de  l’affifter 
avec  tous  les  Vaiffeaux  qu’il  jugeroit  à propos  pour  la  fureté  de  fes  ports,  & de 
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fbn  Commerce  ; cependant  bien  loin  de  s’acquiter  de  ceci , quand  on  crai- 
gnoit  fort  pour  la  Flotte  du  Brefil,  dont  le  Convoi  n’étoit  que  de  8 Vaifleanx 
Portujfais  , & 3 Anglois,  à caufe  d’une  Efcadre  Françoife  de  13  Vaifleaux 
de  ligne,  qu'on  favoit  n'etre  fortie  que  pour  fe  jetter  fur  la  dite  Flotte;  mal- 
gré les  infbnces  que  l’on^Lfit  pour  avoir  quelques  Vaifleaux  de  l’Amirauté,  il 
n’a  pas  été  poflible  d’en  obtenir  un  feul.  J’avois  même  propofé  qu’on  donnât 
ordre  aux  4 Vaifleaux  qui  fe  trouvoient  alors  au  'l’exel,  dans  le  deflein  de 
convoier  une  Flotte  Uullandoile  à Lisbonne,  d’aller  joindre  l’Efcadrc  Portu- 
gaife,  quand  ils  auroient  mis  une  fois  leurs  Vaifleaux  Marchands  en  fureté 
dans  ledit  port  : mais  cela  ne  produifît  pas  non  plus  aucun  effet. 

Leurs  Hautes  Puiflânees  avoient  aiifli  Ilipulé  de  paier  régulièrement  tous  le* 
ans  à Sa  Majefté  Ponugaife  un  certaia  nombre  de  fiibfides  : cependant  il  lui 
en  eft  dû  encore  une  partie  de  l’année  1706,  aufli-bien  que  tous  les  fubfides 
des  années  1707  , 1708,  1709  , & 1710.  Ce  qu’il  y a encore  de  plus  fâ- 
cheux, cfl;  qu’il  faut  entrer  tous  les  jours  dans  de  nouvelles  difputes , quand  il 
s’agit  de  faire  le  moindre  paiement  , ce  qui  n’a  jamais  été  pratiqué  par 
Leurs  Hautes  Puilfances  à Pégard  d'aucun  autrc_  Allié  ; & il  ell  aifé  de 
foire  voir  à tout  le  monde  rmjullice  de  toutes  ccsdifficnltez. 

Leurs  Hautes  Puiflimees  s’étoient  pareilieinenc  engagées  à fotfrhirau  Roi 
mon  Maître  une  certaine  fomme  d’argent  pour  les  préparatifs  necelfaircs  pour 
l’ouverture  de  la  première  Campagne;  mais  elles  ne  le  font  point  acquittées 
jufqiPki  de  leur  promefie. 

Leurs  Hautes  Puiflânees  étoient  convenues  avec  Sa  Majeflé  de  Portugal, 
qu’il  feroit  fourni  aux  troupes  de  cet  Etat  tous  les  vivres  neceflaires  pour 
leur  fubliftance  en  Portugal , moiemiant  un  prompt  paiement  de  leurs 
Maîtres  ; mais  quoiqu’on  en  ait  paié  ctfectivement  quelques  Tommes , on 
y refte  encore  à devoir  la  plus  grande  partie  de  ces  vivres. 

I.eurs  Hautes  Puiflânees  étoient  tombées  d'accord  tout  de  même  avec  le 
Roi  mon  Maître  qu’il  foumiroit,  aux  dep>ens  de  cet  Etat,  tous  les  chevaux 
neceflaires  pour  fes  troupes  en  Portugal.  Cependant  les  Officiers  Holiandois 
aiant  choili  & pris  environ  500  chevaux , on  n’a  pas  fongé  julqnes  ici  à les 
faire  paier.  Ceci  cfl;  d’autant  plus  remarquable,  qu’il  n’y  a point  d'exemple 
que  ce  Gouvernement  ait  rien  acheté  de  perfonne  fans  que  l’on  ait  été  rcm- 
bourfé  au  bout  d’un  certain  tems  de  Ton  argent. 

Leurs  Hautes  Puiflânees  avoient  promis  à Sa  Majefté  Ponugaife  de  lui  foire 
tenir  chaque  année  à leurs  dépens  un  certain  .fublide  de  poudre , mais  il  y a 
déjà  long-tcms  qa’on  manque  à faire  ledit  envoi. 

Leurs  HaucesruilTances  s’étoient  engagées  à foumirun  certain  nombre^’ar- 
mes  pour  les  troupes  Portugaifes,  cependant  il  n’y  a qu’une  partie  qui  en  ait 
été  livrée  jufques  à prefent. 

Leurs  l lautes  Puiflânees  avoient  fait  une  Ligue  defenfive  avec  Sa  Majefté 
de  Portugal  , mais  elles  n’ont  point  voulu  la  ratifier  entièrement  juf- 
ques ici. 

J’ai  demandé  quelques  grâces  à Leurs  Hautes  PuilTunccs,  au  nom  du 
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1711.  Roi  mon  Maicre  , mais  on  n’a  point  trouvé  à propos  de  m’en  accorder  au- 

Malgré  toutes  les  confiderations  que  je  viens  de  raporter  ici , le  Roi  mon 
Maitre  perfifte  toujours  dans  le  meme  delTein  de  continuer  une  fincere  & 
étroite  Alliance  avec  Leurs  Hautes  Puiflances;  mais  auHi  d’un  autre  côté  il 
fe  voit  obligé  de  fonger  aux  véritables  intérêts  de  fes  fujets.  Il  ell  fur  que 
Sa  Majefté  Portugaife  ne  manquera  point  de  faire  agir  fon  Armée  avec 
vigueur,  pourvu  que  Leurs  Hautes  Puiflances  raffillcnt  promptement  avec 
des  troupes  & de  l’argent;  mais  fi  les  Hauts  Alliez  ne  lui  donnent  point 
une  reponfe  prompte  & effeilive , alors  il  fongera  à trouver  les  moiens  les 
plus  furs  & les  plus  propres  pour  la  confervation  de  fes  Etats. 

Sigité, 

J.  Comté  de  Taroüca. 

A la  Haie,  le  2 Mars  1711. 


Il  y fit  une  Addition  touchant  les  affaires  de  Religion  dans  les  Indes  O- 
rientales,  dans  les  termes  fuivans. 


Addition 
au  Mé- 
moire du 
Comte  de 
Tarouca, 
du  1 
Mit*. 


Le  Roi  mon  Maitre  aiant  égard  aux  inftances  des  Catholiques  Romains  de 
Columbo,  Negumbo,  & Galle  dans  l’Ifle  de  Ceylan,  m’ordonne  de  de- 
mander à Leurs  Hautes  Puiffances  une  grâce  de  fa  part,  qui  va  lui  faire  un 
très  - fenfible  plaifir , fans  caufer  aucun  dommage  aux  intérêts  de  cet 
Etat. 

Sa  Majcllé  Portugaife  fouhaite  donc  vivement , que  puisqu’on  a accordé  à 
tous  ces  peuples  le  libre  exercice  de  Religion , on  leur  donne  aufli  la  permif- 
fion  d’avoir  quelques  Eglifes  dans  leurs  V illcs , ou  bien  aux  environs  de  leurs 
demeures  , & quelques  Pallcprs  de  leur  même  nation  & de  leur  propre 
pais. 

C’efl;  la  même  grâce  doht  le  Gouverneur  de  Batavia  a été  prié  il  y a quel- 
que tems  à l’occalion  de  quelque  changement  que  le  Gouverneur  de  Coium- 
bo  vouloir  faire  : mais  quoique  le  dit  Gouvernement  ait  établi  un  libre  exer- 
cice de  Religion  pour  les  Habitans  de  ces  Pais,  il  n’a  point  jugé  à propos  de 
leur  accorder  aucune  Eglife,  ni  aucun  Pafleur. 

Cependant  il  femble  qu'il  n’y  a rien  de  plus  juffe  au  monde  que  la  demande 
qu’on  fait  prefentement,  pour  que  les  peuples  fufmentionnez  aient  quelques 
Eglifes , & quelaues  Pafteurs  chez  eux. 

I.'  Parce  que  dans  pluficurs  Villes  des  Provinccs-Unies  en  Europe  on  pra- 
tique la  même  chofe  à l’égard  des  Catholiques  Romains,  fans  excepter  celle^ 
de  la  Haye  où  Leurs  Hautes  Puiffances  tiennent  leur  Aflèmblée. 

II.  Parce  que  le  Gouvernement  de  Batavia  aiant  une  fois  établi  la  liberté 
de  confciencc  pour  les  Habitans  des  Villes  de  Ceylan  , cette  permilTion  ne 
fauroit  avoir  aucun  effet,  fi  on  ne  leur  accorde  en  même  tems  des  Eglifes  & 
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desPafteurs,  puisqu’il  efl  impofllble  de  vaquer  aux  exercices  d’une  Religion 
fans  que  l’on  ait  des  lieux  propres  pour  les  prières , & des  Miniftres  pour  le 
faire  inftruire  dans  les  devoirs  de  ladite  Religion. 

III.  Parce. qu’il  n’y  arien  à craindre  pour  le  Gouvernement  temporel  & 
politique  des  Villes  mentionnées,  puisque  ces  peuples  ne  fouhaitent  avoir  au- 
près d'eux  ni  des  Jefuites,  ni  des  Pafbeurs  Européens,  mais  des  perfonnes  de 
leur  même  Nation , & de  leur  propre  pais , & par  confequent  des  fujets  de 
Leurs  Hautes  PuilTances. 

IV.  Parce  que  le  Roi  même  de  Candie , malgré  le  grand  éloignement  où 
il  fe  trouve  à l'égard  de  la  Religion  Chrétienne,  il  n’empéche  nullement  les 
peuples  de  fon  Païs  d’avoir  des  Pafleurs  & des  Eglifes  dans  les  ViHcs;&  quoi- 
que l’exemple  de  ce  Prince  ne  doive  point  fervir  de  réglé  à un  autre  Souve- 
rain, cependant  cela  fait  voir  clairement  qu’il  n’envifage  point  la  liberté  d’a- 
voir des  Eglifes  & des  Pafteurs  pour  l’exercice  d’une  autre  Religion,  comme 
une"  atteinte  à fa  Souveraineté,  ni  à la  fureté  de  fon  Commerce. 

]’efpere  queMelfieurs  les  Direéleurs  de  la  Compagnie  Orientale  aiant  égard 
à tout  ce  que  l’on  a raporté  ici, ne  voudront  point  s oppofer  à la  demande  que 
je  viens  de  faire  à Leurs  Hautes  PuilTances  de  la  part  du  Roi  mon  Maitrepour 
que  les  Catholiques  Romains  de  Columbo  , Negumbo,  de  Galle,  aient 
quelques  Pafteurs  de  leur  propre  Nation  auprès  d’eux,  aufli  bien  que  quel- 
ques Eglifes  dans  leurs  Villes,  ou  aux  environs  de  leurs  demeures. 

Je  me  (latte  aulTi  qu’il  n’y  aura  pas  non  plus  la  moindre  difficulté  touchant 
le  fécond  Article  feparé  de  la  Ligue  defenfive  entre  Sa  Majellé  Portugaife,& 
Leurs  Hautes  Puillknces , qui  eft  conçu  dans  les  termes  qui  fuivent. 


„ liJm  Domni  Ordines  Generales  Foederati  Belgii  neuùquam  impediant  EpJ- 
„ copes  Cocbiuenfem , Meliaporenfem  fÿ  Malacenfem  quo  minus  per  fe  ,fuosque  Mi- 
„ nijlros  Ecclefiajiicos , Clericos  fjf  Regukres  Lufitanos-,  invifent  Cathoticee  R$- 
„ manet  Reltgionis  cultores , in  terris  Dominiisque  fu<e  ditionis  degentes  , eorum- 
„ que  curam  fpiritualem  gerant  , cum  eo  tamen  ne  pradiSi  Epifeopi  , eorumqut 
,,  Aliniflri,  Clerici  G?  Regulares  temporalibus  feje  non  immifeeant  terrarum  lâ 
„ Dminitrum  ad  prxdiÜQS  Dominos  Ordines  Generales  fpeUantium. 

11  s’agit  donc  dans  cet  Article  de  ne  point  empêcher  les  Evêques  de  Cochi- 
ni , de  Meliapor,  & de  Malaque  d’avoir  foin,  & d’examiner,  ou  bien  de  fai-  I 
re  examiner  par  leurs  Miniftres  Ecclefialliques  Portugais  la  conduite  fpirituel-  I 
le  des  Catholiques  Romains  de  leur  jurisdiftion , c’eft  à dire  de  leur  Diocefe, 
ou  Evêché, & de  v'cillcr  à leurs  bonnes  mœurs  par  rapport  feulement  à la  Re- 
ligion. Il  eft  évident  que  par  le  même  Article  on  empêche  tout  à fait  lesdits 
Eveques , & tous  leurs  Miniftres  Ecclcfiaftiques,  de  fe  mêler  de  quelque  façon 
que  ce  foit  des  affaires  qui  regardent  le  Gouvernement  temporel  & politique 
des  Villes  de  leurs  Dioceles  ou  Evéchez. 

On  déclaré  encore  une  fois , que  la  vifite  des  Evêques  & de  leurs  Miniftres 
Ecclcfiaftiques  ne  regarde  nullement  les  autres  Villes  & terres  du  Domaine  de  • 
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Leurs  Hautes  Puiflances  ; mais  feulement  les  Villes  & terres  des  Diocefes , ou 
Evechez  de  Cochini,  Meliapor,  & de  Malaque. 

On  déclare  aulTi  que  le  mot  invifent  ne  fignifie  autre  chofe  que  s’informer 
des  maniérés  de  vivre  des  Catholiques  Romains  par  raport  à la  Religion, pour 
pourvoir  à la  conduite  de  leurs  bonnes  mœurs  ;&  qu’il  n’a  rien  à demeler  avec 
le  Gouvernement  civil  & politique;  & cela  s’apelle  vifiter  ou  faire  la  villie. 

Outre  ces  Mémoires,  ce  Miniftre  eut  des  Conférences  fecretes.  Il  y dit  ' 
que  f on  n’avoit  pas  dans  fon  païs  de  la  Cavalerie , & fa  Cour  ne  favoit  pas  d’où 
en  tirer.  On  regarda  ces  difeours  comme  des  avantcoureurs  fâcheux.  C’e- 
toit  d’autant- plus  qu'il  ajouta,  que  fi  les  Ennemis  s’avilbient  de  s’avancer  feu- 
lement avec  quatre  mille  chevaux,  ils  penetreroient  jufqiies  dans  Lisbonne. 
Quelques  craintifs  s’imaginèrent  que  ce  Roi-là  pourroit  cchaper  à la  Caufe 
commune.  On  lui  recommanda  cependant  la  perfeverance , en  lui  faifant.ef- 
perer  toute  la  fatisfaCiion  la  plus  raifonnable.  Pour  les  ftiblides  arriérez  on  lui 
a\-oit  déjà  donné  des  Obligations , mais  l’argent  n’étoit  pas  pour  cela  comp- 
tant. Il  en  vendit  pour  6o  mille  florins  à lo  pourcent  de  rabais.  Comme  il  re- 
çut des  lettres  de  fa  Cour,  il  fit  beaucoup  efperer  de  l’Armée  Portugaife.  C’étoit 
depuis  qu’elle  avoit  repris  Mir.anda  deDuero.  Il  dit  que  par-là  le  Puis  étant  mis 
à couvert,  les  forces  pouvoient  agir  conjointement.  L’on  n’en  fut  cependant 
pas  content.  Le  Miniltrc  des  Etats  à Lisbonne  leur  manda,  qu’après  la  prife  de 
cette  Place-là,  on  en  avoit  mis  en  liberté  la  garnifon,  qui  avoit  été  faite  prifon- 
niere,&  qu’on  avoit  abandonné  deux  ou  trois  petites  Places  prifes  fur  fes  Efpa- 
gnols.  Il  ajouta  que  cela  portoit  un  concert  mirterieux.  Les  Etats  firent  là-dcluis 
jmpeller  le  Comte  de  'l'arouca  à une  Conférence.  Celui-ci  nia  la  liberté  de  la 
Garnifon  de  Miranda.  11  exeufa  l’abandon  de  quelque  petite  Place  ouverte, 
fiir  ce  que  l’Armée  marchoit  ailleurs , & en  diftance.  Il  ne  tarda  pas  à rece- 
voir des  lettres  de  fa  Cour.  Elles  étoient  du  20  de  Mai.  Elles  arrivèrent 
en  13  jours  par  l’Angleterre.  Elles  portoient  la  bonne  nouvelle  de  la  grol^ 
feflè  de  la  Reine.  Le  4 de  Juin  ce  Henipotentiaire  Portugais  fut  communi- 
quer au  Confeiller-Penfionnaire  lleinfius  la  copie  d’une  lettre.  Elle  étoit  du 
Marquis  de  Bai.  Il  l’av-oit  fait  tenir  par  un  Emiflaire  à la  Cour  de  Lisbonne. 
Elle  rouloit  fur  quelques  ouvertures  de  Paix.  Il  y avoit  plufieurs  réflexions 
fiir  les  interets  & les  avantages  du  Portugal.  Il  communiqua  en  même  tems 
k reponfe  qu’on  y avoit  fait  pour  les  rejetter.  Elle  portoit  en  fubftance,  qu’en 
retlechiffant  fur  les  interets  de  la  Couronne, l’on  trouvoit  qu’ils exigeoient  que 
l'o'n  fe  tint  attaché  aux  Alliez.  On  ajoutoit  que  fur  ce  fondement,  à moins 
qu’il  n’y  eût  des  propolitions  à faire  pour  une  Paix  generale  avec  tous  les  Al- 
liez, l’on  n’avoit  rien  à écouter.  Le  Marquis  de  Bai  faifant  femblant  de  n’a- 
voir reçu  aucune  reponfe , reïtera  une  lettre  fur  le  même  ton.  L’on  ne  fit  que 
de  lui  en,voier  un  duplicata  de  la  repionfe  faite  le  10  de  Mai.  On  fit  même 
vuider  le  Païs  à l’Emiffaire.  L’on  prit  cette  démarché  du  Marquis  de  Bai 
comme  une  fouplefle,  foit  pour  donner  de  la  jaloufie,  foit  pour  détourner  le 
fbupçon  de  l'intelligence  clandefline  de  la  Erance  avec  le  nouveau  Miniflere 
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d'Angleterre , foit  enfin  pour  endormir  la  Cour  de  Portugal , pendant  qu’on 
preparoic  à Breft  une  Efcadre , qu’on  croioit  deftinée  envers  le  Breûl  & nom- 
mément contre  Rio  de  Janeiro.  Cependant  le  Comte  de  Tarouca  fit  des  plain- 
tes contre  le  Minillre  des  Etats  Schonenberg.  Il  ajouta  qu’on  en  feroit  autant 
en  Angleterre  contre  le  Lord  Portmore.  La  raifon  étoit  que  ces  deux  avoient 
parlé  à cette  Cour-là  avec  beaucoup  de  hauteur  fur  ces  démarchés  pacifiques. 
Ils  avoient  mandé  l'un  & l’autre  qu  ils  s’étoient  aperçu  de  cette  manœuvre  par 
les  frequentes  allées  & venues  d'un  Portugais.  Ils  avoient  même  ajouté , que 
le  Roi  les  avoit  brufquez.  C’étoit  en  leur  difant , que  puisqu’on  labandon- 
noit  contre  la  teneur  des  Traitez,  il  devoir  fonger  à fa  fureté.  L’Evéque  de 
Labach  Ambafladeur  de  l’Empereur  y avoit  aulîi  fait  là-delTus  bien  du  bruit. 
Le  Comte  de  Tarouca  dit  qu’on  n’y  avoit  pas  fait  état  de  fes  plaintes,  parce 
qu’il  avoit  malheureufement  quelque  dérangement  d’efprit.  Il  ajouta  qu’on 
l’en  étoit  aperçu,  pareequ’étant  allé  pour  avoir  audience  du  Roi , qui  l’atten- 
doit  dans  fon  Cabinet , il  dit  au  Secrétaire  d’Etat  qu’on  lui  fît  auparavant  ve- 
nir un  barbier  pour  le  rafer..  Après  que  fa  demande  fut  accomplie , il  dit  que 
c’étoit  trop  tard,  & qu’il  faloic  que  le  Secrétaire  d’Eut  lui  donnât  àdiner. 
Comme  après  tout  cela  il  retournoit  chez  lui,  le  carolTe  marchant  à grands 
pas,  il  ouvrit  la  portière  & en  fbrtit.  Il  s’arrachoit  les  cheveux  avec  des  gri- 
maces. Il  entra  dans  une  Eglife,  où  "il  fit  des  extravagances.  Ses  Domefti- 
ques  s’aperçurent  de  fon  égarement,  le  portèrent  dans  le  carolTe,  & enfuitc 
à la  maifon.  ‘On  appella  des  Médecins , qui  le  foulagerent  par  des  remedes. 
Apres  la  démarché  du  Comte  de  Tarouca , Ton  n’eut  là-deflus  aucune  crainte. 
C’étoit  quoique  le  Minillre  des  Etats  à Turin  leur  eût  mandé  qu’on  y avoit 
des  lettres  de  Paris  qui  marquoient  que  la  France  avoit  conclu  un  Traité  pa- 
cifique avec  le  Portugal , 6c  que  fon  AltelTe  Roialc  avoit  le  même  avis.  Ce 
Comte,  après  avoir  reçu  des  Obligations  fur  les  arrerages  des  fubfides,  alla  à 
Amflerdam.  Il  y acheta  6660  lad  d’orge.  Chaque  lall  confille  en  28  facs.  Il 
n’y  eraploia  que  200  mille  florins.  IT  follicita  afin  que  ces  grains  fuflent  in- 
ceflararoent  embarquez  & envoiez  à Lisbonne , parce  qu’on  y en  avoit  une 
grande  neceflité  pour  la  Cavalerie.  Comme  ce  Minillre  avoit  envoié  un  Ex- 
près a fa  Cour  pour  y porter  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur  dont  on 
parlera  en  fon  lieu , il  feut  bien-tôt  de  retour.  Sa  Cour  lui  fit  favoir  qu’il  ne 
dévoie  pas  en  faire  prendre  le  deuil  à fa  famille.  La  raifon  étoit  que  lors  de 
la  mort  de  la  Reine  fa  Mere , Sœur  de  l’Imperatrice  Douairière  Mere , l’Em- 
pereur Léopold  n’en  avoit  point  fait  porter  le  deuil  à fa  famille  domelli- 
que,  quoique  cette  Reine-là  fût  fa  Belle-fœur.  La  Cour  de  Portugal  trouvoit 
qu’elle  étoit  dans  un  cas  pareil.  Ce  Minillre  fut  enfuite  en  Conférence  avec 
les  Députez  des  Etats.  lœ  principal  fujet  étoit  pour  prefler  la  ratification  du 
Traité  de  rAlIiancedcfenfive.  Comme  celui-ci  intereffoit  le  Commerce  des  In- 
des Occidentales , on  vouloit  avoir  l’avis  des  Direêlcurs  de  la  Compagnie  établie 
là-dellùs.  Ceux-ci  dévoient  s’afifembler  quelques  jours  après  au  nombre  de  dix- 
fept  à Amflerdam.  Comme  ce  Minillre  infifla  fur  d’autres  plaintes , raportées 
dans  les  Mémoires  précédons,  les  Etats  prirent  une  refolution  en  reponfe.  On 
la  tint  cependant  feacte.  Elle  fut  rcmife  au  Comte  dans  les  termes  qui  fuivent. 
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Extrait  du  Regître  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes  Puiflances 
les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  des 
Païs-Bas. 

Samedi  le  ii  Juillet  1711. 

Alant  été  deliberé  par  réaniimption  fur  les  plaintes  du  Sieur  Comte  de 
Tarouca , AmbalTadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Portu- 
gal, faites  àdiverfes  reprifes, comme  fi  faditeMajellé  n’étoit  pas  duement  aA 
fiftée  par  les  Alliez  & particulièrement  par  l’Etat.  Ses  griefs  à cet  Etat  font 
fur  les  points  fuivans. 

I.  Que  l’Etat  ne  tenoit  pas  en  Portugal  les  4000  hommes , promis  par  la 
Traité. 

II.  Que  LL.  HH.  PP.  ne  tenoient  pas  en  Portugal  ou  fur  fes  Côtes  un  aflez 
grand  nombre  de  Vaifleaux  de  guerre,  félon  qu’il  feroit  necelTaire  pour  la 
fureté  des  Ports  de  Sa  Majefté  «St  de  la  Flotte  du  Brefil. 

III.  Que  fur  les  fubfides  annuels,  on  étoiten  arriéré  d’une  partie  de  ceux 
de  1706,  & du  tout  des  années  fuivantes. 

IV.  Qu’on  n'avoit  pas  paié  à Sa  Majefté  la  fomme  promife  à l’ouverture 
de  la  Campagne  en  Portugal. 

V.  Que  l’Etat  étoit  encore  redevable  d’une  bonne  fomme, pour  des  Vivres 
fournis  a fes  troupes  en  Portugal. 

VI.  Que  les  Officiers  n’avoient  pas  donné  le  paiement  pour  500  chevaux. 

VII.  Qu’on  n’avoit  pas  livré  la  quantité  annuelle  de  pondre  qui  avoit  été 
promife. 

VIII.  Que  pareillement  on  n’avoit  pas  livré  une  partie  des  armes , promi- 
fes  aux  troupes  Portugaifes. 

IX.  Et  qu’enfin  le  Traité  d’ Alliance  defenfive  n’étoit  pas  encore  ratifié 
dans  fon  entier. 

Sur  tous  lesquels  points  il  demandoit  une  prompte  Refolution,  & uneaft 
fiftance  reelle  de  troupes  & d’argent. 

Il  a été  trouvé  bon  & arrêté  qu’on  remontrera  audit  Sieur  Comte  de  Ta- 
rouca en  reponfe  fur  les  fufdites  plaintes  & reprefentations  : Que  LL.  HH. 
PP.  ont  fait  de  fi  grands  & exceflifs  efforts  dans  la  prefente  Guerre  pour  l’a- 
vancement de  la  Caufe  commune  de  tous  les  Alliez,  qu’elles  étoient  dans  une 
jufte  attente  que  tous  lefdits  Hauts  Alliez  dévoient  avoir  été  là-deflus  entière- 
ment fatisfaits.  Comme  aufîi  par  l’important  poids  que  l’Etat  a donné  à la 
Caufe  commune  & par  les  furabondantes  preuves  de  fa  cordialité  & de  fa  fer- 
meté à pouffer  la  Guerre  de  toutes,  & même  au  defllis  de  fes  forces,  ils  fe- 
roient  perfuadez  que  l’Etat  n’a  mamjué  ni  de  zele,  ni  d’affeélion  dans  la  moin- 
dre occalion,  pour  faire  tout  ce  qu  on  pouvoit  attendre  d’un  bon  & fidele  Al- 
lié: Qu’en  particulier  depuis  que  Sa  Majefté  de  Portugal  eft  entrée  dans  l’Al- 
lianec,  & que  LL.  HH.  PP.  ont  eu  le  bonheur  d’entrer  en  confédération 
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avec SaMajefté , elles  ont  toujours  eu  de  finguliers  égards  pour  les  intérêts  de  171 1. 

Sa  Majefté.  Qu’ainfi  elles  ne  peuvent  aprendre  qu’avec  regret  par  Icsditcs  

plaintes,  comme  fi  Sa  Majefté  ne  fût  pas  fort  fatisfaite  des  Hauts  Alliez  , & 
particulièrement  de  LL.  HH.  PP.,  à quoi  elles  ne  penfcnt  pas , pour  ce  qui 
les  touche , d’avoir  donné  de  fuffilantes  raifons.  Et  pour  ce  qui  regarde  les 
points' ci-deflus  mentionnez  à la  charge  de  l’Etat , que  LL.  HH.  PP.  efpercnt 
& fe  confient  que  fadite  Majefté  voudra  bien  confiderer, 

I.  Que  LL.  HH.  PP.  après  la  conclufion  de  l’Alliance,  pour  fatisfaire  à 
ce  qui  étoit  promis  de  leur  part , ont  envoié  en  Portugal  l’entier  nombre  de 
quatre  mille  hommes.de  leurs  meilleures  troupes,  & les  y ont  tenus,  jufques 
à ce  qu’ils  ont  pénétré  avec  l’Armée  en  Efpagnc  & jufques  à Madrid,  d’où 
ils  font  allez  en  Catalogne , où  ils  font  encore,  & où  LL.  HH.  PP.  les  ont 
toujours  tenus.  Et  encore  que  ces  troupes  aient  beaucoup  fouffert  à la  Ba- 
taille d’Almanza,  ainfi  qu’il  eft  notoire,  aufli  bien  qu’en  diverfes  autres  occa- 
fions,  elles  ont  néanmoins  été  de  nouveau  rétablies,  avec  beaucoup  de  pei- 
ne & de  depenfe.  Que  ces  troupes  aiant  été  envoiées  en  Portugal  pour  aider 
à coopérer  au  grand  out  de  l’Alliance , qui  eft  le  recouvrement  de  rEfpagne 
pour  le  Roi  Charles;  étant  enfuite  entrées  çn  Efpagne  pour  parvenir  à 
ce  grand  deflein  ; & de  là  étant  arrivées  en  Catalogne,  où  le  cours  de  la  Guer- 
re & les  affaires  du  bien  commun  le  requeroient , LL.  HH.  PP.  croient  que 
SaMajefté  de  Portugal  n’a  aucune  raifon  de  plainte,  comme  fi  par-là  l’on 
n’avoit  pas  fatisfait  au  Traité;  d’autant  moins,  que  ces  troupes  étant  ainfi 
arrivées  en  Efpagne  & en  Catalogne  , fiiivant  & pour  fatisfaire  au  Traité, 
doivent  par  deflus  tout  cela  être  confiderées,  comme  rendant  plus  de  fervice 
à Sa  Majefté  en  Catalogne  , que  fi  elles  étoient  reliées  en  Portugal  ; atten- 
du que  par-là  on  a détourné  le  plus  fort  de  la  Guerre  du  Portugal , & que 
l’ennemi  a toujours  eu  fort  peu  de  forces  de  ce  c6té-là.  De  forte,  que  fi  Sa 
Majefté  de  Portugal  auroit  au  deflus  de  fes  troupes  qui  font  aufli  marchées 
vers  la  Catalogne,  ou  en  Portugal,  un  nombre  de  troupes  pareil  au  precedent 
qu’il  avoit  avant  que  l’Armée  eût  marché  pour  la  Catalogne,  ainfi  qu’on  l’a- 
vance , il  eft  certainement  furprenant  qu’avec  cela  & avec  les  troupes  de  Sa 
Majefté  de  la  Grande  Bretagne,  on  n’ait  pas  fait  déplus  grands  progrès. 

II.  Que  par  ràport  aux  Vaifleaux  de  guerre  les  affaires  font  dans  de  pareils 
termes,  puisque  LL.  IlII.  PP.  ont  chaque  fois  envoié  un  fuffifant  nombre  de 
Vaifleaux  de  guerre  pour  le  fervice  du  Portugal  & de  l’Efpagne  , lefqucls 
joints  à ceux  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  ont  conjointement  aporté 
jufques  à prefent  une  fuffifante  fureté  aux  Côtes  & aux  Ports  de  Portugal  & 
à fes  Flottes  Marchandes  ; 'de  forte  qu’il  ne  leur  eft  arrivé  aucun  malheur. 

Que  la  raifon  de  guerre  a voulu  que  la  Flotte  combinée  ait  dû  pour  la  plu- 
part du  tems  agir  dans  la  Mer  Mediterranée,  pour  parvenir  au  grand  but  de 
l'Alliancc,&  que  par-là  les  Flottes  & Efeadres  des  ennemis  aiant  été  retenues 
dans  leurs  Ports , a renda  plus  de  fervice  au  Portugal , & a aporté  plus  de  fu- 
reté à fes  Ports  & à fes  Flottes  Marchandes,  que  fi  elle  eût  refté  dans  les  Ports 
& fur  les  Côtes  de  Portugal.  Et  pour  ce  qui  regarde  un  cas  particulier  qu’on 
allégué,  dans  lequel  LL.  illl.  Pr.  auroient  refuie  d’envoier  quelques  Vaif 
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1711.  féaux  pour  rencontrer  une  Flotte  qu’on  attendoit  de  retour  du  Brefil , qu’il 

- n’y  avoit  alors  point  de  Vaifleaux  à la  main,  ou  ceux  qui  i’étoient,  étoient 

deftinez  à d’autres  ufagcs,  dont  ils  ne  pouvoient  être  détournez,  & que  l’ex- 
pcricnce  a fait  voir  que  le  péril  pour  cette  Flotte  qui  revenoit  du  Brelil , n’é- 
tüit  pas  fl  grand  qu’on  le  craignoit. 

III.  Que  LL.  IIH.  PP.  ne  peuvent  pas  difconvenir  qu’elles  ne  foîent  en 
arriéré  de  quelques  années  de  Subfldes,  mais  qu’iUell  notoire  par  le  Traité 
que  ces  Subfldes  ne  font  promis  que  fous  certaines  conditibns  ; que  Sa  Majef- 
tc  de  Portugal  devoit  au  delà  de  fes  propres  troupes  montant  au  nombre  de 
quinze  mille  hommes , devoit  encore  en  entretenir  treize  mille , & que  celles- 
ci  n’étant  pas  entretenues  complettes , les  Subfldes  pourraient  être  retenus  à 

i>roportion  du  moindre  nombre.  Que  LL.  IIII.  PP.  ont  exaélement  paié 
es  Subfldes,  les  premières  années  de  la  Guerre  en  Portugal.  Mais  elles  ont 
aufli  en  même  tems  demandé  les  dùcs  liftes , & les  Documens  par  où  il  pour- 
roit  paroître  que  le  nombre  complet  des  troupes  ftipulées  étoit  entretenu  par 
Sa  Majcfté  de  Portugal;  ce  qu’elles  n’ont  jamais  pu  obtenir.  Que  LL.  HH.  PP. 
ont  dû  par-là  conclurre  que  ces  troupes  n'avoient  pas  été  entretenues  dans  leur 
nombre  complet,  & qu’ainfl  elles  avoient  paié  au  commencement  davantage 
de  Subfldes , qu’elles  n'étoient  redevables  fuivant  le  Traité.  Que  dans  la  fui- 
te, elles  fe  font  affez  diftinélement  aperçues  que  les  troupes  de  Sa  Majellé 
n’étoient  pas  entretenues  fuivant  le  nombre  ftipulé,  & qu'ainfl  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  qu’elles  ont  cefle  d’être  fl  promptes  à paier  lefdits  Subfldes.  D’ail- 
leurs, les  onéreux  fardeaux  de  la  Guerre  qui  les  accablent  à proportion  par 
deffus  tous  les  autres  Alliez,  font  caulè  qu’elles  ne  peuvent  paier  les  Subfldes 
aufli  promptement  qu’elles  le  fouhaiteroient  bien. 

IV.  Que  par  raport  au  paiement  de  la  fomme  demandée  pour  les  prépara- 
tifs de  la  première  Campagne,  ce  qui  eft  allégué  dans  l’Article  precedent  fert 
fuffifamment  de  réponfe. 

V.  Que  ce  qui  eft  encore  dû  pour  le  pain  livré  aux  troupes  de  l’Etat, n’eft 
pas  une  dette  de  l’Etat,  mais  des  Regimens,  qui  ne  difeonviennent  pas  d'être 
encore  pour  cela  redevables  de  quelque  chofej  mais  aulTi  prétendent-ils  d’a- 
voir de  juftes  demandes  fur  ce  qu’on  ne  leur  a pas  fourni  ce  qu’on  devoit  leur 
fournir  en  conformité  du  Traité.  De  forte,  que  c’eft  une  affaire  de  liqui- 
dation , par  laquelle  on  doit  auparavant  voir  qui  des  deux  fera  redevable  à 
l’autre. 

, VI.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  chevaux,  on  doit,  avant  que  de  pouvoir 
dire  quelque  chofe  là-deffus,  donner  premièrement  par  écrit,  à qui  & à quels 
Regimens  ces  chevaux  ont  été  livrez,  puifque  LL.  HH.  PP.  n’en  ont  aucu- 
ne connoiffance.  D’ailleurs,  Sa  Majellé  de  Portugal  étant  tenue,  félon  le 
'l'raité,  de  livrer  les  chevaux  à un  certain  prix,  & ne  l’aiant  pas  fait,  LL. 
H1 1.  PP.  ont  été  pour  cela  contraintes  d’envoier  des  chevaux  d’ici  & d’An- 
gleterre, dont  les  fraix  ont  de  beaucoup  excédé  le  prix  pour  lequel  Sa  Majef- 
té  de  Portugal  devoir  les  livrer , ce  qui  pourroit  en  bonne  raifon  être  porté 
pour  compenfation. 

VII.  Que  les  premières  années  on  a envoié  en  Portugal  la  poudre  promife 
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par  le  Traité;  mais  que  les  troupes  aiant  été  transportées  avec  le  fort  de  la  1711. 

Guerre  en  Catalogne,  on  l’avoit  enfuice  envoiée  de  ce  côté-là’,  parce  qu'elle  

y étoit  de  plus  d’utilité. 

VIII.  Que  par  raport  aux  armes  qui  n'auroient  pas  été  livrées,  la  plainte 
fe  détruit  par  le  contenu  de  l’Article  precedent. 

Et  finalement,  que  dès  le  commencement  LL.  HII.  PP.  aiant  été  obligées 
de  faire  difficulté  de  ratifier  un  Article  de  l’Alliance  defenfive,  qui  n’interefle 
pas  direfteinent  li  fort  l’Etat  comme  la  Compagnie  oélroiée  des  Indes  Orien- 
ulcs  de  ce  Pais,  & fur  quoi  ladite  Compagnie  a fait  difficulté  , Elles  avoient 
efperé  que  Sa  Majeflé  n’auroit  pas  fait  là-delfus  de  nouvelles  inftances.  Que 
neanmoins  elles  parleront  à ceux  de  ladite  Compagnie , & examineront  fi 
elles  ne  peuvent  pas  trouver  fur  cela  plus  de  facilité  à prefent  que  par  le  paffé. 

Que  LL.  H1 1.  PP.  s’afTurent  que  Sa  Majeflé  voudra  bien  par  tout  ce  que 
deluis , conclurre  que  l’Etat  n’ell  pas  dans  le  defaut , comme  il  femble  qu  on 
lui  veuille  imputer.  D’ailleurs , elles  veulent  bien  aflurer  que  comme  elles 
clliment  fort  l’amitié  & l’Alliance  de  fadite  Majeflé  , elles  tâcheront  aulTi, 
autant  qu’il  fera  en  leur  pouvoir , de  fatisfaire  à ce  qu’on  pourra  exiger  raifon- 
nablemenr  d’elles,  ne  doutant  nullement  que  Sa  Majeflé  de  Portugal  ne  refie 
ferme  dans  les  mefures  prifes , & ne  contribue  auffi  de  fon  côté  tout  ce  qui 
fera  en  fon  pouvoir  pour  l’utilité  de  la  Caufe  commune,  de  même  que  LL. 

HH.  PP.  feront  de  leur  côté.  Et  l’Extrait  de  cette  Refolution  de  LL.  HH. 

PP.  fera  mis  entre  les  mains  dudit  Sieur  Comte  de  Tarouca. 

C.  V.  Gheil.  de  Spanbroeck,  «. 

Accorde  avec  ledit  Regitre,  Et  plus  bas  étoit , 

F.  F A G E L. 

L A fagcflè  des  Etats  trouva  à propos  de  repondre  à chaque  Article.  Ils 
ne  craignoient  plus  que  le  Portugal  fe  feparàt  des  Alliez.  Leur  Miniflre 
à Turin  leur  manda  que  Son  Alteflc  Roiale  de  Savoie  avoit  eu  de  nouveaux 
avis  par  fes  correfpondances  fecretes  en  France,  que  celle-ci  avoit  vu  aller 
en  fumee  fes  defleins  de  réuffir  en  Portugal.  Cependant  , le  Miniflre  de  ce- 
lui-ci fut  encore  en  Conférence  avec  les  Députez  des  Etats.  Le  fmet  en  fut 
fur  le  fecours  pour  le  Brefil.  C’étoit  en  cas  que  l’Efcadre  Françoife  de  Gué 
Trouin  fût  pour  aller  attaquer  ce  païs-là.  Il  inlifla  d’avoir  en  ce  cas  un  nom- 
bre de  Vailfeaux  de  Guerre  pour  joindre  à d’autres  de  la  Grande  Bretagne 
pour  pouvoir  en  dénicher  les  François.  Il  ne  tarda  pas  à faire  des  plaintes. 

Elles  rouloient  fur  ce  qu’on  n’avoit  pas  donné  un  Convoi  fulfifant,  pour  cf- 
corter  les  Navires  qui  alloient  à Lisbonne,  fur  lesquels  il  avoit  fait  charger 
quantité  d’orge,  achetée  , ainfi  qu’on  l’a  dit,  à Amflerdam.  Il  prit  ocea- 
fion  de  grollir  fes  plaintes,  fur  ce  que  dans  la  Refolution  qu’on  vient  de  ra- 
porier,  l’on  diloit  que  le  Commerce  des  Portugais  n’avoit  pas  jufques  alors 
fouffert.  Il  s’écria  que  l’on  voioit  ce  qu’une  pareille  indolence  avoit  produit. 

Cela  venoit  de  ce  que  des  Vaiffeaux  François  Ibrtis  de  Dunkerque  avoient  en- 
lève quelques  Navires  de  ce  Convoi , & conduits  a Cadix.  . il  n’y  en  avoit 
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1711.  pourtant  qu’un  pour  le  compte  de  la  Cour  de  Portugal.  La  valeur  de  fa  car- 

§aifon  ne  mon'toit-elle  pas  même  au  delà  de  72  mille  florins.  On  lui  repon- 
it  que  c’étoit  un  pur  hazard  que  ce  malheur  étoit  arrivé,  & qu’on  prendroit 
plus  de  foin  à l’avenir.  AulTi  convoqua-t-on  les  Amirautez.  On  convint  avec 
elles  d’armer  une  Efcadre  de  onze  ou  douze  Vaifleaux.  Ils  dévoient  fervir  d’ef’ 
corte  à de  gros  Convois , qui  iroicnt  à Lisbonne,  & de  là  dans  la  Mediterra- 
née. On  en  avertit  le  Minillre , parce  que  celui-ci  vouloir  faire  d’autres  achats 
d’orge,  pourenvoier  en  fon  pais.  Quelques  autres  démarchés  de  ce  Minillre 
feront  raportées  en  leurs  lieux , fuivant  leur  raport  à la  mort  de  l’Einpercur  & 
de  la  Paix , lorsqu’on  parlera  de  ces  deux  matières.  Au  relie , les  afiaires  mi- 
litaires en  ce  Roiaume-là  ne  furent  pas  conllderables.  Les  Portugais  y défi- 
rent un  Régiment  Efpagnol;  ils  pillèrent  d’ailleurs  une  Ville.  D’un  autre 
côté , le  Marquis  de  Bay  bombarda  Elvas  avec  fort  peu  de  fuccés.  Par-là  les 
Campagnes  du  Printcms'&  de  l’Automne  finirent. 

Ces  aifaires  éloignées  n’étoicnt  pas  les  feules  qui  occupoient  les  Etats.  Il 
y en  avoit  de  plus  voifines , qui  demandoicnt  leur  attention.  C’étoit  par  ra- 
port aux  Villes  conquifes  anx  Pa’is-Bas.  Les  Habitans  de  Douai  preflbient 
fort  les  Etats  Generaux  de  trouver  quelque  expédient  pour  obliger  la  France 
à paier  les  fommes , pour  lefquelles  elle  avoit  lailfé  des  otages  à la  reddition  de 
la  Ville.  Ils  difoient  que  le  Gouverneur  Albergotti  avoit  enlevé  par  force  de 
chez  les  Bourgeois  des  denrées  pour  la  Garnifon , & que  les  Proprietaires  en 
fouffroient.  Ceux  de  Gand  faifoient  de  pareilles  inllances.  Ils  étoient  la.s  de 
garder  les  otages, au  lieu  de  recevoir  de  l’argent.  Pendant  que  ceux  de  Gand 
faifoient  des  plaintes,  on  en  faifoit  de  fort  grandes  contre  eux.  C’étoit  des 
Députez  du  Pais  de  Waes.  Ils  n’en  avoient  fait  jufques  alors  que  verbale- 
ment. Ils  firent  enfuite  imprimer  une  Deduélion  de  leurs  Grieft  pour  être 
prefentée  aux  Membres  des  Etats.  Ils  y difoient  que  ceux  de  Gand  meri- 
toient  le  même  châtiment  fletriflant,  qui  leur  avoit  été  infligé  par  l’Empe- 
reur Charles  V.,  il  y avoit  plus  d’un  Siècle  & demi.  C’étoit  puis  qu’ils 
. empietoient,  de  même  qu’en  ce  tems-là,  fur  les  privilèges  du  plat-Païs, qu’ils 
•voudroient  s’aflujettir.  Ils  fe  plaignoient  fur-tout  d’un  nommé  Mulmeller, 
homme  turbulent.  Celui-ci  à la  tete  d'une  Cabale  renverfoit  les  Coutumes 
& les  Privilèges,  & formoit  toujours  de  nouvelles  prétentions.  Le  Confeil 
d’Etat  de  la  Republique  fe  plaignit  de  la  nonchalance  de  celui  des  Païs-Bas 
Efpagnols.  C’étoit  de  ce  que  la  Ville  de  Mons  n'étoit  pas  pourvue  du  necef- 
faire  pour  fa  defenfc,en  cas  d’une  fuperiorité  inefperée  des  ennemis.  Les  au- 
tres V'illes  Wallonnes  conquifes  étoient  fur  un  meme  pied  degamies.  11  ajou- 
ta que  par  le  defaut  des  Provinces  de  contribuer  les  fommes  accordées, le  cré- 
dit etoit  tellement  déchu,  qu’il  falloit  tout  acheter  argent  comptant.  Qu’il 
falloit  pour  les  conquêtes  prendre  les  fommes  nccelfaires  pour  achever  d’y  rem- 
plir les  Magafins  fur  leurs  revenus,  comme  fur  les  Aides  & pour  la  continua- 
tion des  Emplois  héréditaires.  Qu’on  devoir  mime  faire  un  emprunt  de  deux 
cens  ou  250  mille  florins  fur  leurs  revenus  pour  apliquer  aux  Fortifications  & 
Magafins  des  Villes  de  Saint  Venant, liethune,&  Aire.  D’ailleurs,  les  diver- 
fes  Provinces  des  Païs-Bas  Efpagnols  n’avoient  pas  toutes  donné  un  con  lente- 
ment 
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ment  pour  l’avance  de  450  mille  florins  pour  le  pain  & le  fourrage  pour  les 
troupes  Impériales  & Palatines.  Cependant  celle  de  Hainaut  fit  renouveller 
les  reprefentations , qu’elle  avoir  faites  il  y avoir  du  tems.  Elles  rouloicnt  fur 
ce  que  cette  Province-là  gemiflbit  déjà  fous  un  fardeau  onéreux,  par  le  grand 
nombre  de  troupes  reparties  fur  elle.  Qu’outre  la  paille  & le  fourrage  quelle 
fournifloit  à la  Cavalerie  & Dragons  Impériaux,  il  falloir  fournir  aux  Offi- 
ciers , du  bois  à la  place  du  charbon  de  terre , & donner  aux  Soldats  de  meil- 
leurs lits,  que  ceux  que  les  gens  chez  qui  ils  logeoient,  n’avoient.  Qu’il 
falloir  fouvenc  fournir  des  Chariots  & des  Exprès  aux  Commandans.  D’ailleurs 
dans  les  petites  Villes  on  vouloir  le  Brandevin , le  l'abac  & la  Viande  fans  les 
impôts  ulitez.  Par-là  le  fardeau  devenoit  plus  pefant,  pendant  que  les  revenus 
diminuoient.  D’autant  plus  qu’on  ne  tiroit  rien  de  la  Principauté  de  Chimai, 
& de  la  Comté  de  Beaumont,  qui  étoient  du  reflort  du  Hainaut,  & dont  les 
ennemis  étoient  en  pofleffion.  D’ailleurs  que  ceux-ci  ne  fatisfaifoient  point  à 
r Accord  de  1699  pour  les  Places,  Dillrifts  & Chàtelenies,  qu’ils  occupoient. 
Par  le  manque  de  ce  paiement , les  Finances  de  la  Provdnee  ne  pouvoient  pas 
fuffire  aux  dèpenfes.  Les  Etats  Generaux,  fuivant  leur  équité  ordinaire,  ré- 
pondirent, qu’ils  avoient  regret  de  ne  pouvoir  pas  foulagcr  la  Province, com- 
me ils  voudroient.  Qu’il  falloit  réfléchir  que  ces  fardeaux  étoient  des  fuites 
inévitables  de  la  Guerre.  Que  l’on  ne  fauroit  diminuer  le  nombre  des  troupes 
de  fa.  répartition  , fans  danger.  Cependant  qu’on  écriroit  pour  faire  cefler  les 
cxtorfions&  les  excès  dans  Tes  petites  Villes , ék  de  fe  conformer  au  reglement 
fait  parle  Prince  Eugene,  èk  qu’on  chercheroit  les  moiens  pour  faire  paier  les 
ennemis.  Pendant  cela  les  Pourvoieurs  des  fourrages  le  plaignirent  du  Confeil 
d’Etat  defdits  Païs-Bas  Efpagnols , de  ce  qu’il  regimboit  à leur  faire  le  moindre 
paiement.  Les  deux  V’illes  & Pais  d’Aloll,  Oudenbourg  & du  Pais  de  Waes, 
auffibien  que  ceux  deCourtrai  & d'Oudenarde  firent  d’autres  plaintes  pathéti- 
ques contre  le  Controlleur  Mulmeller,  dont  on  a parlé.  C’étoit  fur  ce  que  par 
fes  infinuationspernicieufes  &defpotiques  ilvouloit  renverferla  libre conflitu- 
tion  du  pais.  Comme  ces  plaignans  lavoient  la  débonnaireté  des  Etats  Gene- 
raux, ils  eurent  recours  à eux  pour  fuplier  de  faire  laifler  l’adminillracion  de  ces 
Provinces-là  à ceux  auxquels  elle  apartenoit  félon  les  privilèges,  les  coutu- 
mes, & les  ufages,  de  toute  ancienneté.  Outre  ces  plaintes  il  y en  avoit  par 
raport  aux  Droits  des  Marchandifes  & du  Commerce  de  la  République  & du 
Brabant,  avec  les  Villes  conquifes  Wallonnes.  Ces  plaintes  venoient  fur-tout 
d’Anvers.  Les  Etats  Generaux  pour  y remedier  eurent  fur  le  tapis  quelque  de- 
liberation. Elle  tendoit  à réduire  le  commerce  des  deux  Nations  a une  jufte 
égalité.  Ceux  d’Anvers  fc  trout^oient  lefez  en  ce  que  fuivant  une  Ordonnance 
du  Confeil  d’Etat  Hollandois  du  13  Oftobre  1710,  les  Marchandifes  de  Bra- 
bant èk  d’Anvers  entrant  à Lille  & autres  Places  conquifes  feroient  fejettes  au 
'l’arif  de  idgo,  pendant  que  celles  de  la  Republique  feroient  franches  de  tou- 
te forte  d’entrée.  Cela  étoit  contraire  aux  Articles  VIII.  & XI.  du  Traité  de 
Munfler.  Celui-ci  portoit  qu’il  devoir  y avoir  une  égalité  pour  les  Marchan- 
difes des  habitans  de  part  & d’autre,  dans  les  pa'is  rcfpeclifs.  L’on  eut  fur  le 
tapis , que  pour  éviter  cCs  plaintes  , & dilliper  les  ombrages , il  faloit 
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1711.  établir  un  reglement  fondamental  pour  une  égalité  de  droits  fur  lei 
■ Marchandifes  tant  de  la  Republique  que  des  l’aïs-Bas  Efpagnols,  pour 
les  Villes  conquifes.  Pour  y parvenir  , il  faloit  que  du  coté  des  Païs- 
Bas  Efpagnols  , on  abolît  les  doubles  droits  du  Tarif  de  1670,  par- 
ce qu’ils  étoient  intolérables.  C’étoit  parce  qu’ils  emportoient  juf- 
ques  à 20,  30  & plus  pour  cent,  fi  l’on  comptoit  ceux  du  Tarif  de  lûgo. 
L’on  trouvoit  que  cela  ne  quadroit  pas  à l'égalité  , que  ceux  du  Bra- 
bant demandoient.  Que  pour  fixer  une  égalité  d’impôt , il  faloit  éta- 
blir un  Tranfit  en  ce  Païs-là  des  Marchandifes  de  la  République  en  paiant 
deux  & demi  pour  cent,  & que  celles  de  Brabant  «St  d’Anvers  n’en  paie- 
roient  pas  davantage  , en  entrant  dans  les  villes  conquifes  , ou  en  for- 
tant.  Que  cela  feroit  par  provifion  pendant  fix  mois , en  attendant  qup 
l’on  réglât  le  tout  fur  un  bon  pied  avec  la  Regencc  des  Pa’is-Bas  Elpa- 
gnols.  L’on  n’en  vint  pourtant  à aucune  refolution.  Ce  fut  parce  que  le 
Lord  Townshend  Ambafl'adeur  d’Angleterre  inlifta  qu’un  tel  'J  arif  fût  aulli 
, dans  une  égalité  pour  les  Marchandifes  des  deux  IS’ations  maritimes.  Ce- 

pendant pour  qu’on  pût  faire  le  paiement  du  pain  & du  fourrage  pour  les  trou- 
pes Impériales  & auxiliaires  Balatines,  on  permit  un  petit  renauirement  des 
droits  fur  le  Sel , & le  Brandevin  extrait  des  grains.  Avec  tout  cela  le  Con- 
feil  des  Pa’is-Bas  Efpagnols  refufoit  de  donner  pour  cela  des  Allignations  fur 
les  bas  Bureaux  de  Gand,  Bruges  & Ollende.  La  conduite  peu  raifunnable 
de  ce  Confeil-là  étoit  fondée  fur  ce  qu’il  pretendoit  de  ne  point  dépendre  que 
du  Roi  Ch  ARLES.  Comme  My  lord  Orreri  étoit  arrivé  d’Angleterre,  pour 
aller  en  qualité  de  Plénipotentiaire  de  la  Reine  à Bruxelles,  les  Etats  eurent  avec 
lui  pluficurs  conférences.  C’étoit  fur-tout  fur  les  extravagances  de  ce  Confeil- 
là.  L’une  en  étoit,  que  ce  Confeil-là  avoit  de  fon  chef  doublé  les  impôts  fur 
le  Brandevin  de  grain  qu’on  tranfportoit  de  Hollande  en  ces  pais-là.  Le 
tonneau  de  cette  liqueur  diftillée  ne  paioit  d’entrée  que  24  llorins,<St  ce  Con- 
feil  ordonna  d’en  paier48-H  fe  fondoit  fur  ce  qu’avant  lareprife  de  ce  païs-là, 
après  la  Bataille  de  Ramelies,  l’impüt  de  ces  fortes  de  liqueurs  montoit  à au- 
tant. Ce  qui  avoit  donné  lieu  à ces  conférences,  venoit  de  ce  que  le  28  de 

Juillet  les  Députez  de  la  Province  de  1 lollandc  en  avoient  fait  des  plaintes  à 
’Aflemblée  delà  Généralité.  La  raifon  étoit,  que  par  le  doublement  u im- 
pôt la  manufafture  de  la  difiillation  de  cette  liqueur  en  leur  Province  etoit  ve- 
nue à tomber,  au  grand  dommage  de  quantité  d’habitans , qui  y étoient  direc- 
tement ou  indireftement  intereflêz.  Cela  tendoît  même  à une  diminution  no- 
table des  impôts  de  la  Republique.  1.æs  Députez  remontrèrent  au  Lord 
Orreri,  que  ce  rchauflêment  étoit  irraifonnable  & fans  fondement.  Cela  l’é- 
toit  tant  à l’égard  de  la  matière  & de  l’impôt  meme,  qu’à  l’égard  de  la  forme 
& de  la  maniéré.  Quant  à la  première, l’Impôt  n’avoit  jamais  été  plus  haut 
que  de  24  florins  par  tonneau.  Il  étoit  vrai  qu’il  avoit  été  haulfé  à 48, 
lors  que  la  France occupoit  ces  païs-là,  à caufe  de  la  Guerre  qu’ils  faifoient 
conjointement  avec  elle  contre  la  République.  Ainfi  il  étoit  hors  de  raifon , 
& peu  amiable,  de  vouloir  faire  au  dommage  d’elle  , ce  qui  avoit  été  fait  à 
l’avantage  de  la  France.  A l’égard  de  la  forme,  qui  étoit  le  point  le  plus  rcmar- 
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quable,  étoit  que  ce  Confeil-Iâ  n’étoit  point  autorifé,  ni  avoit  le  moindre 
pouvoir  d’impofer  un  tel  Droit  fans  la  permiflion  des  deux  Puiflances  Mari-  • 
times , qui  reprefentoient  le  Roi  d’Elpagne.  Ainfi  il  étoit  de  leur  inté- 
rêt de  tenir  ce  Confeil-là  dans  la  fubordination.  Le  Lord  Orreri  écrivit 
là-delTus  à la  Reine , pour  faire  abolir  une  nouveauté  fi  prejudiciblc  à la  Ré- 
publique. Sur  la  reponfe  qu’il  en  eut,  il  partit  pour  Bruxelles  dans  le  def- 
fein  de  redreffer  les  manœuvres  revêches  de  ce  Coniêil-là. 

Ce  n’étoit  pas  fur  les  feules  affaires  d’intérêt,  que  les  Etats  Generaux  veil- 
loient.  11  y en  avoit  d’autres.  Une  fut  qu’il  y avoit  une  grande  brouillerie 
dans  le  Chapitre  de  Tournai.  La  raifon  étoit  qu’après  la  prife  de  cette  Place , 
l’Evêque  avoit  eu  la  permiflion  d’aller  en  France  pour  fix  mois.  Son  prétex- 
te étoit  pour  fe  procurer  un  autre  Evêché.  Comme  il  ne  fut  pas  de  retour 
dans  le  tems  preferit , l’on  ne  voulut  pas  le  laifler  revenir.  Par-là  les  Etats 
crurent  de  pouvoir  difpofer  des  charges  Ecclefiafliques  vacantes.  Ils  nommè- 
rent fur  cela  au  Decanat  du  Chapitre  un  nommé  Ernefl , Chanoine  de 
Bruges.  Les  Capitulaires  ne  voulurent  pas  l’accepter.  C’étoit  en  l’accu- 
fant  de  Janfenifle,  & de  plulicurs  Crimes.  Le  Prince  Eugene  prit  inutile- 
ment le  parti  de  l’Evêque  & du  Chapitre.  Après  bien  des  conteftations, 
les  Etats  prirent  une  Refolution  le  17  d’Août.  Elle  portoit  le  terme  de 
quinze  jours  au  Chapitre  pour  admettre  le  Doien  qu’ils  avoient  nommé.  En 
cas  de  defübeïlTancc , on  impofoit  une  amende  de  mille  florins  par  mois  à 
prendre  fur  les  revenus  du  Chapitre.  Sur  cela  le  parti  defobcïflant  reçut  un 
Bref  du  Pape.  Celui-ci  portoit  que  les  Chanoines  ne  pouvoient  en  confeien- 
ce  admettre  dans  leur  corps  un  Chanoine  de  la  main  d’une  Puiffance  Sécu- 
lière. Le  Prefident  & les  Chanoines  regimbans  envoierent  en  date  du 
26  d’Août  leurs  raifons,  avec  le  Bref  du  Pape  pour  ne  pouvpir  admettre 
le  Doien.  Les  Etats  perfiflerent  dans  leur  Refolution.  Il  y eut  fi  ou  g 
Chanoines  qui  protefterent  contre  le  Bref,  fur  ce  qu’tl  pouvoit  être  fupo- 
fé.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  qu’il  étoit  daté  dans  le  mois  de  Février.  Ils 
écrivirent  aux  Etats  une  lettre  en  date  du  29.  Ils  y demandoient  d’être 
maintenus  & protégez.  On  leur  accorda  leur  requifition  par  une  Refolu- 
tion qui  fut  envoiée  au  Commandant  de  la  Place.  Du  coté  des  opofans  à 
l’admiflion  on  alleguoit, qu’on  pouvoit  bien  confifquerles  revenus  de  l’Evê- 
que, mais  non  pas  fa  jurifdiétion  Ecclefiaftique.  Ils  avancèrent  que  s’il  y 
avoit  un  feul  exemple  qu’un  Prince  Catholique  l’avoit  fait  , ils  fe  foumet- 
troient.  11  y eut  fur  le  tapis  un  expédient  pour  quelque  autre  prétexté  que 
ce  fût,  pour  complaire  aux  Etats  , & qu'en  attendant  le  Doien  n’eût  pas 
fa  place.  C’étoit  de  le  faire  admettre  à condition  de  fouferire  un  certain  For- 
mulaire , qu’on  appelloit  d’Alexandre  VII.  contre  le  janfcnifme.  C’étoit 
dans  l’aparence  que  ce  Doien-là  ne  le  feroit  pas.  L’on  le  fondoit  fur  la  fu- 

fjolition  qu’il  avoit  lui-ftiême  propofé  aux  Etats  de  faire  abolir  ce  Formulairc- 
à dans  les  Païs-Bas  Efpagjjplir.  Comme  l’on  fiit  qu’il  le  (buferiroit,  les  re- 
mmbans  rehetterent  l’txpedîénL  Ce  fut  fur  un  pur  point-d'honneur,  que  les 
Etats  perfmerent  dans  leur  refolution.  Car  l’on  lèmbloit  revenir  de  la  bonne 
opinion  qu’on  avoit  de  ce  Doien-là.  Ce  fut  fur  ce  qu’un  certain  Abbé  nom- 
mé 
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mé  Lenglet,  qui  fc  qualifioit  de  Bibliothequaire  du  Prince  Eugene,  fit  impri- 
mer plufieurs  Ecrits  fort  defavantageux  audit  Doien.  Comme  Lenglet  fe 
faifoit  un  mérité  d'être  attaché  à la  Maiibn  d’Autriche , on  deterra  une 
requête.  Il  l’avoit  donnée  au  Marquis  de  Bedmar  à Bruxelles,  pendant 
quil  y étoit  Gouverneur  de  la  part  du  Roi  Philippe.  Il  s’y  faifoit  un 
mérité  d’avoir  travaillé  à un  Livre  pour  prouver  que  la  Couronne  d’Efpa- 
gne  étoit  dévolue  par  droit  au  Duc  d’Anjou.  Pendant  qu’on  y relîcchif-  • 
foit , la  Ville  de  Lille  , & celles  de  Douai  & d’Orchies  écrivirent  aux 
Etats  pour  leur  faire  favoir  que  par  les  fourrages , faits  par  leur  Armée 
dans  leurs  Châtellenies,  »Sc  par  les  desordres  des  foldats , l’on  ne  pouvoir 
pas  être  en  état  de  paier  les  fubfides.  Les  Etats  portez  par  la  juftice, 
écrivirent  à leurs  Députez  à l’Armée  de  faire  tenir  une  bonne  difeipline 
aux  fourageurs , & d’empêcher  en  cette  occafion  le  pillage  des  Soldats.  A- 
prês  les  relkxions  fur  l’Abbé  Lenglet,  les  Etats  envoierent  une  Refolution 
en  date  du  5 de  Septembre  au  Commandant  de  Tournai.  Elle  portoit,  de 
faire  fignifier  à l’Abbé  Lenglet  de  fe  retirer  de  cette  Place-là.  Il  en  par- 
tit , & alla  à Lille.  Le  Commandant  de  cette  derniere  manda  aux  Etats  en  da< 
te  du  13,  qu’il  lui  avoir  fait  faire  une  pareille  fignification.  Il  ajouta  que 
l’Abbé  avoir  dit  qu’il  n’en  partiroit  point,  & qu’il  feroit  encore  des  Libelles. 

Que  là-deflus  il  avoir  trouvé  à propos  de  le  faire  arrêter.  Les  Etats  aprouve- 
rent  fa- conduite.  Communément  l’on  trouvoit  que  ce  n’étoit  pas  à un  ver- 
milTeau  à vouloir  fe  cabrer  contre  les  Souverains.  On  ajouta  que  puisqu’il 
^étoit  desobeïflknt  & regimbant  à leurs  ordres , & qu’il  étoit  fi  mal-avifé  que 
de  menacer  de  faire  encore  des  Libelles , on  devoir  le  mettre  dans  une  étroite 
prifon.  C’étoit  fans  lui  permettre  l’accès  de  perfonne,&  de  lui  ôter  papier  & 
encre.  Cela  devoit  être  par  provifion  pour  l’efpace  de  fix  femaines.  On 
delibereroit  enfuite  pour  procéder  contre  lui , de  la  maniéré  qu’on  trouveroit 
la  plus  convenable.  L’on  envoia  aulTi  un  pareil  ordre  à Tournai  pour  faire 
vuider  la  ville  à celui  qui  y avoir  lu  le  Bref  de  Pape.  Comme  les  fix  femai- 
nés  pour  l’Abbé  Lenglet  alloient  expirer,  le  Commandant  demanda  aux  Etats 
des  ordres.  On  les  lui  envoia.  Ils  portoient  que  cet  Abbé  devoit  s’expliquer 
fans  fubterfuge  fur  la  notification  <p’il  devoit  lui  faire.  Elle  portoit  que  s’il 
vouloir  ibrtir  volontairement  du  Fais  de  leur  reflbrt,  precilement  dans  24 
heures,  il  feroit  remis  en  liberté.  Il  fut  bien  aife  d’y  aquiefeer;  car  fans  cela 
il  auroit  continué  dans  la  prifon. 

Pendant  cela , les  Etats  de  concert  avec  la  Grande  Bretagne  firent  un  plan 
pour  limiter  le  pouvoir  du  Confeil  d’Etat  des  Païs-Bas  Efpagnols.  Par-là  on 
vouloir  reformer  divers  abus.  On  envoia  ordre  à leurs  Députez  de  faire  exé- 
cuter le  reglement  qui  feroit  fixé.  On  chargea  auffî  de  faire  agréer  de  mettre 
fur  le  compte  defdits  Païs-Bas  Efpagnols  les  quartiers  pour  quelques  troupes 
Impériales.  Cela  avoir  été  pratiqué  de  la  forte  depuis  trois  ans.  On  leur  avoit 
fourni  le  logement , le  pain  & le  fourrage.  L’on  trouvoit  qu’il  faloit  pour 
cela  quelque  contrainte , fur  l’attente  que  ce  Confeil-là  pourroit  faire  le  mutin. 

Du  moins,  fut-on  averti)  que  pour  ne  pas  rien  répondre,  ceux  du  Corps  de 
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«e  Confeil-là  panchoient  à ne  pas  vouloir  s’aflembler.  Dans  leur  derniîs  1711. 
re  SelTion  ils  avoient  nommé  trois  Députez,  pour  aller  complimenter  leur  Sou-  — 
verain.  L’on  n'aprouva  pas  qu’ils  fe  fulFent  émancipez  de  faire  une  telle  nomi- 
nation fans  confulter  les  Députez  des  deux  Puiflances  Maritimes.  C’étoit  puis 
que  leur  Souverain  le  Roi  Charles  n’y  étoit  pas  encore  inflallé.  Les 
Miniilres  Impériaux  à la  I laie  follicitcrcnt  pendant  cela  les  Etats  Generaux 
à fe  déclarer  fans  delai , fi  l’on  dev'oit  faire  revenir  les  troupes  Impériales , qui 
avoient  été  détachées  pour  le  Haut  Rhin.  A moins  d’une  precife  déclaration 
elles  dévoient  partir,  pour  aller  en  quartier  dans  des  lieux  éloignez.  Leur  re- 
tour dependoit  de  ce  que  le  Confcil  des  Païs-Bas  Efpagnols  arréteroit  fur 
la  demande  qu’on  leur  devoir  faire , & qu’on  vient  de  raporter  ci-haut.  Ce 
Confeil-là  continuoit  cependant  à faire  le  revêche.  Apres  plufieurs  termes 
qu’on  lui  avoir  donné  pour  fe  déclarer  fur  l’acceptation  du  plan , on  medi- 
toit  de  le  cafler.  C’étoit  d’autant  que  celui  des  Finances  s’y  étoit  fournis. 

Pour  le  Confcil  d’Etat  il  s’expliqua  enfin  fur  ce  plan , qui  confifte  en  XIV 
Artides  avec  plufieurs  Decrets,  Lettres  & autres  Documens  qui  feront  paf- 
lèz  fous  filence , n’étant  que  des  affaires  inteftines  & par  confequent  peu  in- 
tereffantes  pour  être  raportées.  L’on  n’en  fut  cependant  pas  content , parce 
que  c’étoit  en  des  termes  ambigus.  Ainfi  l’on  lui  demanda  de  faire  une  dé- 
claration precife  & fans  fubterniges.  D’autres  affaires  plus  importantes  per- 
mirent quelque  delai  pendant  le  relie  de  l’année.  On  fut  pendant  quel- 
que tems  occupé  à délibérer  fur  la  propofition  qui  avoit  été  mife  fur  le 
tapis  de  défendre  le  commerce  avec  la  France.  Ce  qui  y avoit  donné 
lieu  fut  qa’il  fembla  que  celle-ci  vifoit  à defendre  le  commerce  de  la  Répu- 
blique de  Hollande.  Les  ncgocians  de  celle-ci  avoient  obtenu  de  cette 
Couronne-là  des  pafleports  pour  leurs  Navires,  pour  y aller  négocier.  Ce- 
pendant contre  la  foi  de  fes  Palfcports  on  les  y avoit  arrêtez.  Sur  les  inflan- 
ces  des  propres  trafiquans  François , on  les  fit  relâcher  après  des  mois  en- 
tiers. Ce  fut  fur  une  lettre  du  Miniflre  d’Etat  Pontchartrain.  I.Æ  Ju- 
ge de  l’Amirauté  de  Bourdeaux  la  communiqua  aux  principaux  Marchands 
le  30  de  Juin.  Elle  portoit  en  fubflance:  ,,  Qu’aiant  après  un  e.\a- 
„ men  , trouvé  que  les  Navires  arrêtez  , en  partant  de  Hollande  , ne 
„ pouvaient  avoir  été  avertis  de  l’Ordonnance  du  Roi  du  19  de  Novem- 
„ bre  paffè , leur  permettoient  de  s’en  retourner  avec  leurs  cargaifons , & 

„ qu’on  leur  diflnbueroit  de  nouveaux  palfcports  pour  leur  retour , fans 
„ efperance  d’en  obtenir  d’autres  pour  l’avenir  , puifque  le  Roi  fon  Mai- 
„ tre  vouloit  rompre  abfolument  tout  commerce  avec  les  I lullandois. 

Cette  defenfe  traina,  par  les  differens  intérêts  de  quelques  Villes  de  la 
Hollande  & de  quelques  Provinces.  La  Ville  de  Dort  s’y  opofa.  El- 
le perfilla  que  cette  defenfe  devoit  comprendre  celle  des  lettres.  Elle  paf- 
fa  cependant  dans  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  le  19  d’Août. 

Leur  fage  refolution  fut  envoice  à l’Affemblée  de  la  Généralité.  Pour  y 
faire  confentir  cette  Ville-là,  il  falut  fe  fervir  d’un  expédient.  Il  confif- 
toit  qu’elle  donneroitfon  confcntcmcnt  à la  defenfe  du  commerce,  qui  pref- 
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1711.  foie,  & qu’on  ddibereroit  enfuite  fur  celle  des  lettres.  Dans  l’aflemblée  de 
la  Généralité  les  Députez  de  la  Province  d'Ucreclit  refuferent  tout  net 
d’y  confentir.  Celle  de  Zelande  n’y  regimboit  pas , mais  elle  vouloir  qu’on 
n’y  envelopàt  pas  le  débit  des  Marchandifes  défendues.  La  raifon  étoit 
parce  que  fes  Armateurs  prenant  des  Navires  Ennemis  ou  mémo  neutres , 
on  vouloit  pouvoir  faire  la  vente  .de  leurs  cargaifons.  Celle  d’Ocer-IlTel , 
toujours  bien  intentionnée  pour  le  bien  public  de  la  patrie,  y donna  fon 
confentement  en  date  du  24  de  Septembre.  Cela  donna  lieu  aux  Etats 
Generaux  de  demander  par  des  lettres  brillantes  de  fagelfe,  & avec  inftan- 
ce  , celui  des  autres  Provinces , _ qui  n’y  avoient  pas  encore  concouru. 
C’étoit  en  reprefentant  que  parmi  les  moiens  d’affoiblir  la  France  pour 
terminer  l’onereufe  Guerre  qu’on  foutenoit , on  avoit  trouvé  celui  de  la 
defenfe  de  toutes  les  Denrées  & Manufaétures  de  ce  Roiaume-là.  C’é- 
toit que  fans  elle  on  y tranfportoit  l’argent  comptant  du  Païs.  Par-là  les 
Ennemis  étoient  mis  en  état  de  tirer  en  longueur  la  Guerre.  D’ailleurs 
qu’ils  mettoient  tout  en  œuvre  pour  ruiner  le  Commerce  & la  Navi- 
gation de  la  République.  Qu’il  étoit  notoire  comment  elle  avoit  été 
maltraitée  dans  les  Navires  de  fes  Sujets  retenus  en  France,  pendant 
qu’elle  laiflüit  libre  le  Commerce  à ceux  des  autres  Nations.  Que  ces 
procédez  caufèroient  la  ruine  de  ladite  Navigation  & Commerce  , fi  l’on 
ne  s’y  oppofoit  par  les  moiens  qu’on  avoit  en  main  , & en  tachant  de 
porter  aux  Ennemis  un  dommage  réciproque.  Qu’il  étoit  neceflaire  de  ne 
pas  témoigner  trop  d’indolence  envers  eux , pour  en  détourner  les  fuites  fà- 
cheufes.  Que  la  Refolution  pour  cette  defenfe  , prile  avec  fagefle  par  les 
Etats  de  la  Province  de  Hollande,  qui  étoit  intereflée  par  deflus  les  au- 
tres , devoir  être  de  poids  & porter  coup.  C’étoit  d’autant  que  c'étoit  le 
tems  des  vendanges , &c.  La  Province  d’Utrecht  ne  lailTa  pas  que  d’y 
regimber  toujours.  Ce  n’étoit  cependant  que  par  rapport  à une  feu- 
le claufe  de  la  defenfe , qui  regardoit  la  confomption  de  l’Eau  de  vie.  Ce- 
la venoit  de  ce  que  par  une  coutume  de  longue  main  cette  Province-là 
donne  par  une  elpece  de  Monopole  à un  feul  homme-lc  pouvoir  de  ven- 
dre l’Eau  de  vie  dans  toute  l’étendue  de  la  Province.  Elle  en  tire  par- 
la deux  où  trois  fois  plus  qu’elle  n’en  tireroit , fi  l’on  y impofoit  la  feu- 
le Accife  , & qu’on  laiflat  la  liberté  à un  chacun  d'en  trafiquer.  L’homme 
qui  avoit  alors  ce  privilège,  reprefenta  qu'il  étoit  chargé  d’une  furieufe 
quantité  d’Eau  de  vie.  Ainfi  non  feulement  le  préjudice  qu’il  en  rece- 
vroit , le  ruïneroit , mais  aufli  pretendoit-ü  qu’il  feroit  déchargé  de  fon 
engagement  envers  la  Province,  dont  le  principal  revenu  venoit  de-là.  Pour 
tonte  autre  claufe  elle  y acquiefçoit.  Comme  d’autres  Provinces  tardoienc 
à y donner  les  mains,  les  Etats  de  Hollande  infiflerent  de  leur  écrire  de 
nouveau.  ^Ceux  d’Amflcrdam  & de  Rotterdam  y pouflbient  le  plus  à 
la  roue.  La  raifon  étoit,  que  la  rigueur  de  la  France  contre  le  Commer- 
ce des  Etats  alloit  à l’excès.  Elle  vouloit  que  fi  l’on  rencontroit  fur  un 
Navire  Neutre  feulement  un  Matelot  Hollandois , le  Navire  & la  Car- 
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caifon  fufTent  confifquez.  L’on  trouvoit  que  fe  tenant  dans  le  filenee,  ce  1711» 
leroit  autorilèr  de  pareilles  extravagances.  D’ailleurs  les  Marchandifes  de  ' • 
la  Republique  ne  pouvant  être  tranfportées  , û l’on  vouloit  avoir  dû  vin , 

&.  autres  denrées  de  la  France  , ce  ne  leroit  qu’avec  de  l’argent  comp- 
tant. L’on  trouvoit  qu’il  faloit  s’en  reflentir  , pour  empêcher  pour  l’ave- 
nir la  ruine  du  Commerce  & de  la  Navigaüon  , qui  ctoient  les  deux  fou- 
tiens  de  la  Republique.  Lors  qu’on  s'attendoit  que  cette  defenfe  rcccvroit 
la  dernière  main , l’on  fut  furpris  que  la  Zelande  fit  une  demande  contraire. 

Elle  tendoit  à avoir  des  palTcports  pour  pouvoir  tranfporter  en  France  trois 
mille  lalls  d’avoine  du  propre  crû  de  la  Province.  Chaque  laft  ainfi  qu’on 
l’a  déjà  dit  étoit  de  28  facs  , ainfi  le  tout  foroit  monté  à 84  mille  facs. 

On  eut  d’abord  recours  aux  Amirautez  pour  avoir  leur  avis.  Celles-ci  fu- 
rent contraires  à la  demande  des  Zelandois.  Aufli  fit-on  le  dernier  jour  d’Oc- 
tobre  une  Refolution  pour  empêcher  pour  quinze  jours  de  fcmblablcs  trant 
ports,  (j^elques  jours  après , favoir  le  20  de  Novembre,  l’on  en  prit  une  au- 
tre provifionelle  , qui  devoir  durer  jufques  à la  fin  d’ Avril  fuivant.  Ün 
fit  même  un  Placard.  Celui-ci  fut  envoié  aux  Provinces  pour  y être 
publié.  II  portoit,  qu’on  étoit  averti  que  les  Eimemii  manquoient  dans 
leur  pais  de  foin,  avoine,  orge,  & lèves  de  cheval,  & qu’ils  tàchoient  d’en 
tirer  des  terres  du  relTort  de  la  République.  Cela  feroit  pour  les  ren- 
forcer à fon  préjudice.  C’eft  pourquoi  l’on  avoit  trouvé  à propos  de 
défendre  le  tranfport  de  ces  legumes  , tant  vers  la  France , & autres  lieux 
de  fa  dépendance  , qu’en  Efpagne , ni  vers  leurs  camps  ou  leurs  troupes. 

La  peine  en  feroit  la  confifcation  des  Navires,  Barques,  Chariots  & Che- 
vaux , qui  ferviroient  à tel  tranfport.  D’ailleurs  on  impofoit  une  amen- 
de du  double  de  leur  valeur , & qu’on  infligeroit  d’autres  peines  & punitions 
arbitraires.  Ce  feroit  contre  ceux  qui  les  tranfportcroient,envaieroient,ou  y 
conniveroient  en  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Un  y.ajouu  que  pour  mieux  oh- 
lenir  l’effet  de  ces  intentions  falutaires , on  ordonnoit  qu’aucune  fortie  de  foin, 
avoine , orge , «&  feves  de  cheval  fefït  hors  du  rclTort  de  la  Republique,  que  fous 
un  pafiêport  fpecial  du  College  des  Amirautez  du  quartier  des  lieux  du  traof 
port.  D’ailleurs  qu'il  y fût  fpecifié  le  lieu  où  ces  chofes  feroient  tranf- 
portées. On  y ajouta  un  terme  à fixer  par  les  Amirautez  pour  ajouter 
un  certificat  de  leur  arrivée  au  lieu  deligné.  ;;Les  propricuires  firrojeût  te- 
nus à donner  caution  du  double  de  la  valeur  des  chofes  tranfportables,  & 
en  feroient  le  paiement,  fi  dans  le  tems  fixé  ils  n'aportoient  le  certificat  de 
leur  arrivée  au  lieu  deligné.  Les  confifeations  & les  amendes  Icroient  re- 
parties la  moitié  au  Dénonciateur , quand  même  il  y feroit  en  perfonne  im- 
pliqué , & l’autre  moitié  à l’Officier  qui  furprendroit  ces  tranfports  illégiti- 
mes. Les  fage  vues  de  cette  defenfq  étoient  non  feulement  pour  empecher 
que  les  Ennemis  puflent  faire  leurs  magazins , mais  aufii  pour  favorit'er 
ceux  des  Hauts  Alliez.  On  favoit  qu’il  étoit  moralement  impoflible 
aux  François  de  pourvoir  les  leurs,  fans  le  lecours  clandeftin  du  Païs 
des  Etats.  C’étoit  dans  un  pareil  cas  l’Hyver  precedent  que  les  Minif 
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171  r.  très  Impériaux  firent  de  fortes  plaintes  qu’on  remplifloit  du  réflbrt  de  la 

— Republique  les  Magafms  de  la  France. 

On' a déjà  parlé  dans  l’année  precedente,  que  cette  Couronne-là  fai- 
foit  beaucoup  de  bruit  , de  ce  qu’un  nommé  Mafner  du  pais  des  Grifons, 
avoit  enlevé  le  Grand-Prieur  de  Vendôme  en  venant  d’Italie.  On  grofli- 
roit  fans  beaucoup  de  necelTité  l’Ouvrage , fi  l’on  vouloir  s’amufer  à rapor- 
ter  toutes  les  fuites  de  cette  aifaire,  qui  au  fond  n’a  pas  beaucoup  de 
raport  aux  publiques.  Ce  Seigneur  fut  cnfuite  transporté  à Munick.  Il 
y fut  lailTé  libre  fur  fa  parole  d’honneur.  On  fuprimera  une  grande 
quantité  de  Mémoires  & de  Lettres  écrites  à cette  occafion  de  la  parc 
de  plufieurs  Miniflres  & autres.  L’on  raportera  feulement  que  celui  de 
la  Grande-Bretagne  Manning  étant  allé  faire  une  vifite  au  Preiident  Salis  , 
celui-ci  ne  le  reçut  qu’avec  des  paroles  choquantes  & imperieufes , qui  Wef- 
foient  le  Droit  des  Gens.  Il  en  fit  des  plaintes , quoiqu’inutiles.  Aufli 
avoit-il  à faire  avec  des  gens  d’une  grofllere  & crade  ignorance  du  reP- 
peft  dû  à un  Miniftre  étranger,  connu  & légitimé  pour  tel.  Quelques- 
uns  attribuoient  ce  qu’ils  apelloicnt  la  brutalité  du  Prefident  Salis,  au  dé- 
vouement héréditaire  de  la  Maifon  de  ce  inom  à la  Courorme  de  France. 
Pour  des  égards  pour  cette  Couronne,  audi-bien  que  pour  le  Grand-Prieur  , 
celui-ci  fut  relâché  fur  fa  parole.  C’étoit  cependant  fous  quelques  con- 
ditions , qu’on  tint  qui  ne  furent  pas  e’xecutées  de  bonne  foi.  L’Envoié 
des  Grifons  à la  Haie  fit  imprimer  & difbibuer  l’Extrait  du  Procé»  & 
la  Sentence  prononcée  contre  Mafner.  L’on  y difoit  ouvertement , que 
l’on  ne  s’étonnoit  pas  de  voir  un  infâme  PafquU  forgé  & foutenu  à force 
de  Louis  d’or  parmi  des  Juges  , qui  par  une  fordide  avarice  étoient 
plongez  dans  la  corruption,  ^oi  qu’il  pût  en  être  , car  l’on  n’entre  pas 
aucunement  là-dedans , bien  des  gens  trouvoient  de  la  partialité  fondée 
fur  des  fauflêtez  à la  charge  de  Mafner.  D’ailleurs  l Empereur  ni  la 
Grande  Bretagne  n’auroient  pas  pris  fon  parti  de  la  maniéré  aufli  vive 
que  le  Miniftre  de  la  Grande  Bretagne  Manning  le  prit  , fi  l’ac- 
eufë  avoit  commis  les  crimes'  odieux,  dont  fes  compatriotes  corrompus 
le  chargeoient.  L’Empereur  même  ne  lui  auroit  enfuite  pas  accordé 
fa  protcâion  Impériale.  L’on  donne  ici  cet  Extrait  du  Procès  & de 
la  S’entence.  Celle-ci  parut  aux  gens  ridicule,  en  ce  qu’elle  le  ban- 
niflbit  pour  toujours,  & lu  condamnoit  après  à la  mort.  Cependant 
les  mêmes  gens  difoient  hautement,  qu'ils  étoient  bien  aifes  que  ces  Ja- 
ges-là  eufifent  rendu  publique  leur  Sentence,  C’étoit  parce  qu’ell^  pou- 
voir fervir  de  monument  plus  honteux  de  leur  injuftice , que  les  deux 
colomnes  qu’ils  ordonnoient  de  dreffer  fur  la  place  de  la  maifon  démolie 
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Extrait  du  Traces  de  Thomas  Mafntr , ci-devant  ConfeilUr  de  la  ■ ■ * 
t'aille  de  Caire,  avec  la  Sentence  prononcée  devant  le  Tri- 
bunal de  la  Repubhqttc  des  Crifons  i 
Tlandtz.  Le  -,f  Août  1711. 


Tllomas  Mafner  ayant  depuis  plufieurs  années , de  tems  en  teins , commis 
dans  le  pais  des  L.  L.  trois  Ligues  de  la  Haute  Rhetie , des  aftions  im- 
pudentes , violentes , & très-dignes  de  châtiment , & non  feulement  violé 
par-là,  perturbe,  & ufurpc  temerairement  le  Souverain  Pouvoir  , la  paix  du 
pais,  & le  repos  public,  contre  nos  Loix  fondamentales,  contre  la  Neutrali- 
té, & contre  le  Droit  des  Gens  : Mais  ayant  aulfi  ledit  Mafner  jette  notre 
chere Patrie  dans  les  engagemens  dangereux  & prejudiciables,  que  chacun 
fait,  avec  des  Puiffances  Etrangères;  les  Seigneurs  nos  Chefs,  Supérieurs, 
Confeillers , & Communes , confiderant  l’importance  & les  confequcnces  de 
ce  qui  ell  dit  ci-deflus , fe  font  trouvez  obligez  pour  maintenir  la  Souveraine- 
té & la  Paix  de  l’Etat,  & pour  adminiflrcr Ta  JuRice, d’ordonner  un  Tribunal 
impartial  contre  .un  pareil  Perturbateur,  & Violateur  temeraire  de  la  Souve- 
raineté & de  la  Paix  publique,  comme  aufli  pour  d’autres  grands  crimes  pat 
lui  Mafner  commis , afin  que  lui  & fes  complices  foient  punis  à proportion  de 
leurs  fautes,  & aulfi  pour  l’exemple,  afin  qu’à  l’avenir  perfonne  ne  foit  tenté 
de  fe  fervir  d’une  violence  tyrannique  pour  commettre  & couvrir  toutes  for- 
tes de  mauvaifes  aâlions. 


CEt  jtrticle  eft  prouvé  claireMent 
par  Us  depofitions  fig.  L.  yl.  faites 
en  Juillet  1711.  , d'où  il  paroi t que 
Mafner  avait  dune  maniéré  perfide  per- 
fuadi  le  Comte  Hanihal  de  Fadutz.  de 
fajper  avec  Us  deun  Compagnies  par 
le  pais,  lui  promettant  de  n'y  mettre  au- 
cun empêchement. 


Cet  Article  eft  prouvé  manifefiement 
far  U fufdit  Conftitut  fait  à Coire  Jigné 
L.  A. 

Trois 

9 • 


Extrait  du  Procès  de  Mafner,  Ar- 
ticle par  Article. 

I.  Article. 

D’Avoir  fermé  nos  palTages  & ar- 
rêté la  Compagnie  du  Comte  de 
Vadutz,  lorsque  Alafner  fe  faifitdes 
portes  de  la  Ville  de  Coire  avec  des 

Sens  armez  le  12  Juillet  1691 , de 
’avoir  par-là  violé  la  JurisdiéUon  de 
la  Republique , qui  avoit  accordé  ce* 
pafifages  à la  trés-Augufle  Maifon 
d’Autriche. 

'Artick  IL 

D’avoir  fait  de  & maifon  une  pri- 
fon  particulière , en  y arrêtant  & de- 
tenaiK  de  propre  anthorité  le  nommé 
Ecee  3 . Cair 
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1711.  Trois  Témoins  depofent  par  ferment  que  Carlo  Grifone  pendant  3 femaines  en 
* Mafner  attaqua  dans  fa  propre  maifon  I704. 
h fabre  à la  main  Carlo  Gr  ffone , lui  en 

donna  quelques  coups,  enfuite  accompagné  de  deux  ou  trois  hommes , qui  font 
nommez  dans  le  procès,  P arrêt  a,  temprijonna  dans  fa  propre  maifon  y £3*  le  fit 
garder  à vue.  De  plus  deux  Témoins  depofent  ici  à flants  par  ferment , que 
Mafner  faifoit  garder  ce  prifonnier  par  un  homme  [hallebarde  à la  main.  Vi- 
de pag.  2.  fol.  135,  36,  & 39.  & fol.  175. 

Article  IIL 

Ce  fait  confie  par  les  propres  lettres  Mafner  non  content  de  ces  violen- 
. de  Mafner  L.  J.  dans  le  Procès  à fol.  ' ces , étant  député  avec  deux  autres  à 
145.  écrites  à Jean  Jacques  Zelveger  une  Commillion  publique  dans  le  Mi- 
le  ij  Septembre  1706,  par  où  il  mande  foC,  ofe  quitter  fon  emploi,  & negli- 
à ce  Correfpondant , qu  ayant  été  député  ger  les  affaires  de  l’Etat , pour  épier  un 
dans  la  Fallée  de  Mifoc  , il  a attrapé  Courier  de  Lion , nommé  Someri , & 
un  Courier  François , avec  des  Lettres  pour  le  dépouiller  , comme  font  les 
confiderables  , (fi  pour  une  couple  de  mil-  Voleurs  de  grand  chemin  ; ce  qu’il 
le  écus  de  Alarchandifes , (fie.  exécuta  fur  nos  Terres,  & prit  audit 

Le  Procès  inflruit  à Chiavenne  N‘.  i.  Courier  les  Lettres,  & pour  environ 
prouve  clairement  que  cette  mauvaife  ac-  2000  écus -de  Marchandifes.  Non 
tion  a été  commife  par  Mafner  fur  Ter-  content  de  ce  crime , Mafner , cora- 
res  de  la  Republique  avec  des  gens  ar-  me  un  Sujet  rebelle  , ofe  difputer  à 
mez , (fie.  Ce  procès  a été  commencé  Tan  fon  propre  Souverain , & à fa  Patrie , 
1706  /#  13  OSobre , (fi  fini  le  27  De-  fa  Jurisdiftion,  & veut  l’approprier  à 
tembre  de  la  même  amée.  une  Puiffance  étrangère. 

JrUcle  IV. 


Cet  Article  confie  par  la  depofition  de  En  1710  au  Mois  deMai, Mafner, 
rinq  Témoins  prtfe  par  ferment  le  iZ  fans  avoir  égard  au  refpeft  qu’il  doit 
Juillet  1711.  L.  A.  à fes  Supérieurs  ,&  au  Magiurat , va , 

accompagné  de  quelques  hommes , at- 
taquer le  Sieur  Men'cilleux  dans  fa  Maifon , le  prend  prifonnier  , le  conduit 
dans  fa  propre  Maifon , & l’y  détient  quelque  tems , fe  moquant  des  ordres 
du  Magidrat. 

Article  V. 


^ue  Mafner  ait  é^é  ce  Prince,  con- 
fia par  le  Procès  pag.  187.  in  parte  2. 
procellUs  : de  plus  page  168.  (fi  169. 
in  parte  2.  procelTus.  Item  te  point  efi 
prttlité  par  la  depo/itk»  jurée  de  fix  per- 
* r.  fo"' 


En  1710,  Oftobre. 

Au  fouverain  mépris  de  l’Etat  ^ 
contre  la  Neutralité  , contre  notre 
Paix  generale  , & contre  tous  les 
Droits,  après  avoir  fait  épier  de  loin 

(Tit.) 
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fomes  , dont  Mafner  s'eji  fn-vi  à (TU.)  Monfieur  le  Grand  - Prieur , 1711. 
cela  , y y ont  été  appelUes  par  Duc  de  Vendôme,  Mafner,  accom-  ■ ~ 

lui.  pagné  de  beaucoup  de  monde  armé, 

ofe  offenfer  trés-fenfiblement  la  Sou- 
veraineté de  la  Republique  , & s'en  approprier  le  pouvoir , en  arrêtant  ce. 

Prince , fa  Suite , & fon  Equipage , de  propre  authorité  , dans  un  chemin 
public,  avec  ces  paroles,  yous  êtes  pri/onnier,  en  le  faifant  garder  à Felsberg. 
comme  prifonnier , & comme  tel  le  conduifant  fur  le  Rhin  par  nos  Terres , ^ 
le  livrant  dans  les  mains  d’une  Puiflance  étrangère , ce  qui  a mis  la  Républi- 
que dans  de  grands  engagêmens. 

jirticle  VI. 


Cet  yirticle  confie  clairement , 

I.  Par  le  Protocolle  ou  Regiire  pu- 
blic. 

, 2.  Par  les  Lettres  que  Mrs.  les  Mi- 
nilires étrangers  ont  écrites  aux  Commu- 
nes, (^bus  &c. 

3.  Par  ïinterdiüion  aéluelle  du  Com- 
merce. 


Mafner  ofe  encore  ici  comme  un 
enfant  dénaturé  & inüdele  contefter 
la  Jurifdiction  de  fa  Patrie  , comme 
s’il  avoit  arrêté  Monfieur  le  Grand- 
Prieur  dans  un  autre  Pais  que  celui  des 
trois  Ligues  Rhetiques,  quoi  qu’il  ait 
fait  cette  prile  fur  Terre  de  la  Ligua 
Grife , Sc  qu’il  l'ait  conduite  par  les 
Terres  des  deux  autresLigues,  & vio- 
lé par-là  les  Terres,  & ufurpé  la  Jurifdiftion  de  toutes  les  trois.  De  plus, 
Mafner  à pris  recours  à la  proteélion  des  Puiflances  étrangères  & de  leurs  Mi- . 
nillres  contre  fon  propre  Souverain , & a été  caufe  qu’on  ne  permet  l’entrée 
d’aucun  bled  dans  le  pais,  »Sc  que  la  bonne  correfpondence  des  Princes  nos 
Voifins  ell  interrompue , fuivant  les  menaces  faites  par  les  fufdits  MiniRres 
dans  leurs  Lettres;  air.ü  Mafner  doit  être  regardé  & puni  comme  un  Traître 
& ennemi  de  fa  Patrie. 


jfrticle  VII. 


Ceci  confie  par  la  depefition  in  parte 
I.  à fol.  23+.  & 235.  de  même  par 
une  autre  depufition  à i.  parte  fol.  10. 
& U.  Item  parte  3.  fol.  ti^.jufqu'à 
2J2.  y d'autres  comme  au  prpcès. 


Cet  jdrticle  confie  par  le  Protocolle  ou 
Regiire  de  la  L.  Ligue  Grife  du  com- 
mencement de  Mai  1711.  plus  par  le 

Pro- 


En  1711,  en  Janvier.  Mafner  a 
eu  l’impudence  de  comparoitre  à la 
Maifon  de  Ville  de  Coire  , pendant 
l’AITerablée  des  Reprefentans  de  l’E- 
tat, accompagné  dcgcnsfufpc£is&de 
Braves  armez , menaçant  de  répandre 
du  fang,  & de  jetter  l’un  ou  l’autre 
fur  le  carreau. 

ufriicle  VIII. 

Mafner  a publié  pluficurs  Libelles 
diffamateires  contre  les  lleprcfent.ins 
de  l’Etat , fe  do.nnant  l’impic  licence 

d’ac- 
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1711.  PrttocoJle  des  L.  trais  Ligues  de  h tué-  d’accufer  plufieurs  perfonnes  de  l’Etat 
pse  année  y de  mime  que  par  le  ProtocoUe  comme  s’ils  avoient  reçu  de  l’argent 
du  Tribunal.  De  plus  par  quantité  de  de  France,  ce  qui  cft  une  des  impoli 
Libelles  diffamataires , imprimez  , turcs  accoutumées  de  Mafner  , com- 
repandus.  me  les  accufez  l’ont  reprefenté  devant 

leur  Ligue  ; s’offrant  de  foutenir  aux 
dépens  de  leur  vie  & de  lents  biens  que  cette  accufation  n’eft  qu’une  noire 
calomnie,  & demandant,  que  ü Mafner  ne  le  prouve,  il  foit  puni  comme 
on  calomniateur,  & comme  un  infâme. 

Ce  qui  a été  intimé  à Mafner  par  le  Congrès  d’ Avril  palTd  Par  le  moien 
de  CCS  Ecrits  Malher  a tâché  de  décrier  & rendre  fufpeéls  fes  Supérieurs , 
qui  par  zèle  pour  le  maintien  de  la  Souveraineté  parloient  de  punir  lès  vio- 
lences & fes  crimes , & a cru  fufciter  quelque  tumulte  dans  le  pais  contre  eux, 
ce  qui  eft  de  la  derniere  confequencc  dans  un  Etat  Démocratique. 


Cet  Jrticle  eft  prauvé  par  les  pièces 
qui  ant  été  répandues , qui  commen- 
cent ainfi. 

Lettre  écrite  à la  Commune  de  Ti- 
Jint  'ts  & addrejfée  à Mr.  le  Landamen 
délia  Terre  l^c.  Signée  Comte  du  .Ltu. 
parte  i.  proceffus  fol.  92. 

Mafner  a fait  réparation  de  cette 
calomnie  à Mr.  délia  Torre  par  une  let- 
tre qu'il  lui  a écrite  le  15  Février  1711. 
in  parte  i.  proceffus  à fol.  91. 

Cet  Jrticle  eft  prouvé  de  même  par  la 
iepofttian  jurée , in  proceflûs  i.  parte 
' fol.  zÿ.jufqu'au  32. 


Cet  Article  eft  démontré  par  une  Let- 
tre de  la  propre  main  de  Mafner  écrite 
à N.  N.  dans  laquelle  il  demande  que 
deux  douzaines  de  braves  palifans  vien- 
nent à Coire.  La  Ijettre  eft  datée  du 
T 3 Février  iqii.  de  Coire -,  in  parte  4. 

Âc. 


Cet 


ArticU  IX. 

Mafner,  fuivant  fon  naturel  men- 
teur, a l’impudence  de  forger,  & de 
publier  par  tout  le  Païs  dans  quantité 
de  Pièces  imprimées , comme  fi  Mr. 
le  Landamen  délia  Torre  & la  Com- 
mune de  Tifentis  entretenoient  des 
correfpondances  avec  Monfieur  l’Am- 
balTadeur  de  France,  Comte  du  Luc; 
par  où  pareillement  Mafner  a tâché  de 
lèmer  de  la  défiance  , & de  mettre 
le  païs  en  confufion  ; mais  il  a été 
obligé  de  faire  réparation  à Mr.  délia 
Torre. 


Article  X. 

Pendant  la  tenue  des  Congrès  ou 
Aflemblées  d’Eut,  Mafner  a la  témé- 
rité d’ourdir  des  tumultes , & fedi- 
tions , & de  faire  venir  des  paifans 
dans  la  Ville  de  Coire,  pour  infulter 
les  Reprefentans  du  Public,  & pour 
interrompre  les  aff’aires.  Entreprifes 
tout  des  plus  pemicieufes  dans  le 
Pais , & rigoureufement  défendues 
par  nos  Loix  fondamentales. 


Ou- 
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Ctt  Article  ejl  prouvé  parte  5.  pro-  Outre  les  violences , & les  marques 
eeflus,  fol.  60.  _ dedefobeïflànceci-delTus,  Mafners’efl 

dillingué  en  l’un  & en  l’autre  de  ces 
deux  crimes  pendant  la  difette  des  années  palTées.  Malgré  la  defenlè  d’extrai- 
re des  bleds  & autres  denrées, il  fait  fortir  du  bled  du  païs,  en  tâchant  de  ga- 

fner  par  argent  les  Gardes  jurez  qu’on  avoit  mis  pour  cela  fur  les  Paflages. 

t quand  les  Gardes  perfiftoieut  à vouloir  faire  ce  que  le  ferment  exigeoit 
d’eux,  il  les  menaçoit  de  mort.  U a effeiHvement  auâi  maltraité  un  de  ces 
Gardes , & l’a  voulu  tuer. 

Article  XII. 

Mafner  au  lieu  d’expedier  fidèle- 
ment comme  un  honnête  Expéditeur, 
les  efiiets  & les  marchandifes  qui  lui 
étoient  confiées , en  ufe  avec  elles 
comme  un  larron  ; ayant  obtenu  en 
Novembre  1702  à Vienne  une  Pa- 
tente de  Commiflaire  des  Contreban- 
des , il  en  donne  avis  aux  Marchands 
fes  Correfpondans,  & amis  , leur  of- 
frant de  les  fervir  fidèlement  en  cas 
qu’ils  vouluflênt  faire  palTer  leurs  mar- 
chandifes. Sur  cette  offre  les  Srs.  Bog- 

f’iari  & Long! , comme  heritiers  de 
ietro  Antonio  Refcalli  & d’Antonio 
Maria  Martelli , tous  de  Milan , lui 
adreOènt  1 1 caiffes  ou  ballots  remplis 
de  fil  d’or  & d’argent  fin,  de  foye, 
de  corail , & de  poil  de  chevre.  Maf 
ner  refolu  de  voler  & de  s’approprier 
ces  Marchandifes  , s’entend  avec  le 
Huebmeifter , ou  Direfteur  de  la 
Douane  de  Feldkirch,  & lui  promet 
4000  florins , afin  de  pouvoir  s’excu- 
ftr  auprès  des  fufdits  Marchands  , en 
difant  que  le  Huebmeifter,  ou  Direc-» 
teur  de  la  Douane  de  Feldiurch  a con- . 
fifoué  lefdites  Marchandifes , parce 
qu  il  y en  a trouvé  de  celles  de  Con- 
trebande. Suivant  l’inftruélion  de  Zellveger , fign.  L.  B.  Mafner  a effeéli- 
vement  paie  au  Huebmeifter  les  4000  florins  promis.  Ainfi  Maftier  a déte- 
nu & voL-  aux  fufdits  Marchands  Italiens  3 caiffes  fil  d'or  & - d’argent , une 
rom.  VI.  Ffff  de 


Cet  Article  eji  prouvé  cUtrement 
pur  les  depofinoHS  des  deux  Zell- 
vegers , £îf  par  celle  de  Carlo  Gri- 
fone. 

Il  efl  prouvé  de  même  par  la  depo- 
fition  de  Carrodi  fign.  L.  E. 

De  plus  cet  Article  eji  clairement 
frouxé  par  deux  témoignages  jurez, 
tun  pris  à Liants  ■ en  Juillet  1711. 
comme  5.  parte  procelfus  fol.  6,  7, 
8>  ,9.  éf  l’autre  pris  à Piouro  le  5 
Août  1711.  Jign.  L.  C. 

En  quatrième  lieu  U eft  prouvé  par 
Tinftrudlion  que  Mafner  a donné  de  fa 
propre  main  à Zellveger  lit  B.  ok  il 
avoue  les  j balles  poil  de  chevre, 
les  deux  de  foye‘,  in  jarte  4.  procef- 
fus.  * 

5.  Il  confie  par  un  paquet  de  let- 
tres que  Steff.  Rcit  Comp.  nous 
ont  remis , que  Mafner  a reçu  de 
Hambourg  les  20  balles  cuir  de  Rouf- 
fi  , iâ  une  greffe  fomme  de  Ducats. 
Dans  ce  jmquet  de  lettres  fe  trouvent 
aufji  couchées  de  h propre  main  de 
Mafner  les  lettres  qu'il  a fait  écrire 
par  Steff.  Reit,  fjfr. 
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171  r.  de  corail,  5 balles  poil  de  chevre , & deux  balles  de  foye , le  tout  fe  montant 

-■  ' à la  valeur  de  22  mille  écus.  Mafner  a envoyé  les  balles  de  foye  & de  poil 

de  chevre,  & la  caifTe  de  Corail  par  Jofeph  Holzalb  au  Sr.  Carrodi  à Zurig, 
où  ces  Marchandifes  ont  été  vendues  par  lui  Mafner , & par  Carrodi.  Maf- 
ner a vendu  les  caiiïes  de  fil  d’or  & d'argent  par  le  moien  de  certains  Mar- 
chands de  Nuremberg  nommez  Nifolo  & Comp.  à Giofêppe  Razani  à Ham- 
bourg , d’où  il  a' reçu  en  échange  une  certaine  fomme  de  Ducats,  & 10  gref- 
fes ballet  de  cuir  de  Rouflî,  lefquelles  balles  ont  été  rcmifes  à Mafner  à Coi- 
re  par  SceiT.  Reit  & Comp. , les  Ducats  ont  été  remis  de  Hambourg  par  Gio- 
fcppe  Razani  à Nuremberg  à Nifolo  & Comp.  comme  s’ils  appartenoient  à 
SteflF.  Reit  & Comp.  j lefquels  Steff.  Reit  & Comp.. ont  été  obligez  par  ordre 
de  Mafner  d'écrire  à Nifolo  qu’il  paye  cet  argent  à l’ordre  de  Thomas  Maf- 
ner & fils. 


AftkU  XIU. 


Cf/  Article  efl  frouvi, 

1.  Par  une  Procuration  que  Je  Sieur 
Hiacint  Guide  de  Milan  a donnée  à Mr. 
N.  N.  datée  du  26  Juin  1705,  pour 
tâcher  d'obtenir  de  Thomas  Mafner  Of 
fils  le  pa)ement  du  prix  des  cinq  caijfes 
d'argent.  En  vertu  de  cette  Procura- 
tion Mr.  N.  N.  (fi  Thomas  Mafner  ont 
dreffé  entre  eux  un  Compromis  qu'ils  ont 
/igné  de  main  propre  le  25  Février 
1705  dans  la  Ville  do  Ctire.  Et  par 
d'autres  Lettres  (fi  Ecrits  dudit  Sr. 
Guidi  qui  regardent  rarhitrage  fuf 
dit, 

2.  Cet  Article  eft  prouvé  par  la  depo- 
fition  jurée  de  Meffieurs  N,  N.  qui  é- 
Soient  les  deux  Arbitres  du  Compromis  ci- 
deffus  : in  proceflu. 

3.  Les  propres  gens  de  Mafner  depo- 
fent  par  ferment  que  cet  emballage  a été 
fait  de  nuit  dans  une  Salle  baffe  de  la 
maifon  de  Mafner , (fi  que  Carlo  Grifono 
J a fait  les  marques  F.  C.  in  parte  2. 
procefliis  fol.  140,  14 1. 

4.  l/ne  depofition  jurée  in  parte  3.  fol. 
2J5,  256,  257.  prouve  que  Carlo  Gri- 
fone  a révélé  dans  le  Château  de  Rbe- 
zuns  ce  qui  eft  ci-contre  touchant  le  lar- 
cin des  J cai^es. 

3.  Ce 


Mafner  a eu  l’adrefle  de  fe  faire  con- 
fier par  le  Sieur  Hiacint  Guidi  de  Mi- 
lan cinq  cailles  de  Lingots  d’argent , 
fous  promefle  de  les  livrer  franco  à 
Lcukirch  au  Sr.  Câimo  d’Ausbourg, 
moyennant  un  beau  prefent.  Mafner 
a pris  ces  5 caiiTes  dans  fa  maifon , 
en  a fait  fortir  l’argent  par  Jean  Jac- 
ques Zelveger,  fel'ell  approprié,  & 
a rempli  lefdites  cailTes  de  pierres 
pour  les  rendre  du  même  poids  qu’el- 
les étoient.  Carlo  Grifone  les  a mar- 
quées F.  C.  par  fon  ordre.  Cet  em- 
ball^  de  pierres  a été  fait  dans  la 
maifon  deMafo|r,dans  une  Salle  baf- 
fe en  prefence  tR  Jean  Jacques  Zelve- 
ger , de  Carlo  Grifone , oc  de  Jean 
fiatt.  Concha.  La  nuit  on  a porté  ces 
caifles  à la  Douane  parmi  d’autres 
marchandifes , de  là  on  les  a fait  trans- 
porter à Lindau  , & de  Lindau  elles 
furent  conduites  fous  l’efcorte  d’Ul- 
rich Zellveger  à Leukirch,  qui  les  fit 
décharger  tout  exprès  dans  un  cabaret 
du  Fauxbourg  de  cette  Ville.  Afin 
qu’on  ne  fijt  pas  que  Mafner  avoit 
pillé  ces  caifTes  à Coire,  il  a pris  les 
mefures  qui  fuivent  : Jean  Jacques 
Zelveger,  fon  frere  Lucas  , Jacquin 
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5.  Ce  point  efi  prouvé  par  les  depofi-  & fon  Valet,  & J.  R.  frere  de  Maf-  1711. 

tions  de  jean  Jacques  Zelveger  (3  d'ut-  ner  du  côté  de  fa  mere  , tous  cinq  

rtcb  Zelveger  du  22  24  Juin  17  ns  pourvus  de  double  habillement  pour 

y par  celte  de  Carlo  Grifom  du  g Mai  pouvoir  pafler  pour  Officiers  & Sol- 
1706.  dats , fuivirent  ces  cailles  jufqu’à  Leu- 

6.  Il  eft  prouvé  par  une  depofition  ju-  kirch,  où  ils  ne  purent  pas  faire  leur 
rée  parte  4.  proceflus , fol.  306.  & coup  la  première  nuit  : mais  la  deu- . 

307.  que  feule  S.  J.  R.  a avoué  cou-  xiémc  ayant  vu  le  fignal , qu’Ulrich  ' 
feffé  d'avoir  aidé  à enlever  lecdits  ballets  Zelveger  leur  donnad.es  fenêtres  de  la 
à Leukirch.  chambre , iis  entrent  dans  le  Cabaret , 

7.  Par  la  depofition  du  S.  Cmrodi  & chacun  prend  un  de  ces  pacquets 

faite  à Zurig  le  3 jéo/it  i-jii , qui  ou  ballots  fur  fon  cheval , les  trani^ 
ttous  a été  envoiée  par  Meffieurs  les  portent  ainfi  au  prochain  ruifleau , où 
Bourguemattres  Confeil  de  Zurig , dans  ils  les  ont  ouverts , & jetté  les  pierres 
esne  Lettre  datée  du  5 Mit  1711,  il  dans  l’eau.  Tout  cela  a été  fait , afin 
confie  clairement  que  lui  Carrodi  a ven-  que  Mafnerpuifle  cacher  ce  Vol  quife 
du  r argent  pour  Mafner , qu'il  monte  à 50  mille  florins,  & afin  de 
en  a tiré  20404  liv.  meunoye  de  Zu-  pouvoir  dire  que  cet  argent  a été  enlevé 
rieb.  . par  des  Soldats , ou  par  des  Huflars  : 

exeufe  dont  il  s’ell  eneêlivement  fervi 
envers  Caimo  & autres.  L’argent  volé  fut  par  Mafner  remis  à Carrodi , afin 
qu’il  le  vendît,  Anno  1703. 

Mlicle  XIV. 

1.  Ce  peint  eft  prouvé  par  4 témoins  Outre  les  Crimes  fufdits , pour  fai- 
jurez , examinez  ici  à Jllants  en  Juillet  re  du  tort  aux  Correfpondances  des 
1711 , comme  parte  i.  N®.  4.  fol.  Marchands,  & pour  les  interrompre, 

8<S,  87,  88,  89.  parte  2.  fol.  97,  Mafner  avoit  l’adrefle  d’attraper  des 
9B.,/>/iu fol.  loi,  101,10%. plus  177,  pacquets  entiers  de  Lettres,  de  les 
178.  ouvrir,  & de  les  lire,  pour  trouver 

2.  Il  eft  prouvé  par  .un  témoignage  des  occafions  à fes  friponneries  accou- 

juré,  pris  à St.  GaÙ , le  23  Juillet  tumées,  & à fes  larcins.  Il  retenoit 
1711.  partie  tfe'ces  lettres,  & celles  qui  ne 

3.  Il  eft  aufji  prouvé  par  la  depo~  fervoient  pas  à fes  deireins,il  avoit  le 

fitioH  de  Zelveger.  fecret  de  les  recacheter.  Secret  dont 

l’cmreuve  a été  faite  par  Zelveger  de- 
vant le  Baillif  de  Reineg , & devant  ce  Tribunal  par  Barth.  Cattinat , avec 
la  même  compofition  dont  Mafner  s’eft  fervi , qui  a été  livrée  par  Zelveger  à 
Reineg,  & qui  a été  remife  entre  nos  mains.  Mafner  a par-lk  fait  grand  tort 
à notre  paflage,  & à nos  Douanes  & Péages,  à caufe  de  l’interruption  des 
Correfpondances  «St  du  Commerce.  Il  a aulîi  ouvert  des  pacquets  d’argent, 
en  a forti  le  bon  argent , y en  a mêlé  du  faux , «St  enfuite  les  a refermez  & 
recachetez  comme  ci-defllis. 

Ffff  2 Jrti- 
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ufrtiele  XV. 


Ce  qui  regarde  U Sieur  la  Chapelle  eft 
prouvé  clairement  par  Us  iepofitions  ju- 
rées de  Jori  BattaUa  , d'Etieune  vo* 
Efcbat , de  Dauiel  jiUs  U jeune  , jfn- 
tûine  Scborcbs  de  Ceire  , Félix  , fÿ  de 
' yean  Batt.  Scivena  Italien , qui  ont  tous 
été  de  la  partie , ayant  paffé  le  Rhin 
avec  Mafner  à Rheinau,  font  alUz  aux 
environs  de  Zurzatb  attendre  Toccafion 
de  faire  U coup.  Ces  depofitions  font 
parte  i.  proceflus  fol.  17,  18,  19.  fol. 
54.  jufauau  39.  Item  parte  5.  fol. 
13.  jnfquà  20.  6f  fol.  147.  jufqu'à 
149- 

Ce  qui  regarde  le  Sr.  Kuenz  de  St. 
Gai,  eft  prouvé  par  Jean  Ratifia  Sci- 
vena qui  étoit  prefent , £sf  qui  Fa  con- 
fejfé  à niants  le  10  Août  1711..  parte 
5.  proceflus  fol.  144. 

De  plus  ce  point  eft  prouvé  par  une 
depqfition  jurée  parte  3.  proceflus  fol. 
121. 

Le  Sieur  Kuenz  a depofé  auffi  par 
ferment  à St.  Gai  le  2%  Juillet  1711, 
que  Mafner  , fous  prétexté  S une  entre- 
vue, Fa  voulu  enlever,  £sf^. 

Cantons  Sulilès  nos  plus  chers  Alliez, 
de  la  Patrie.  Ainfi  Malher  doit  être  j 
la  tranquillité  publique. 


' Malher  accompagné  de  cinq  Ita* 
liens  de  ceux  qu'on  appelle  en  Italie 
bravi , & de  quelques  gens  du  païs 
qu'il  a feduits,  a fait  deux  Voyages, 
l’un  à Zurzach , pour  y enlever  le 
Sieur  la  Chapelle  Banquier,  derneu* 
rant  en  SuiiTe , & l’autre  avec  la  mê- 
me Compagnie  d'Italiens  armez  à 
£mbs , où  il  s'e  A tenu  dans  le  bois  fur 
le  bord  du  Rhin , dans  l’efperance  d’y 
attraper  le  Sieur  Kuenz,  lui  aiant  pour 
cela  envoyé  jnfqu’au  troifieme  Exprès 
le  prier  de  lui  venir  parler  en  de$a  du 
Rhin. 

Xe  deflèin  de  Mafner  étoit  de  faire 
prîfonniers  ces  deux  Marchands.  Il- a . 
fait  le  Voyage  de  Zurzach  pour  enle- 
ver le  Sr.  la  Chapelle  pendant  la  foire 
de  Pentecôte  1710.  Celui  d’Embs 
pour  enlever  le  Sr.  Kuenz  , un  des 
premiers  Marchands  de  St.  Gai,  il  l’a 
fait  l’Automme  1710. 

Si  ces  prenicieux  deflèins  avoient 
réuflî  à Mafner,  qui  n’y  avoit  épar- 
gné ni  peines  ni  depenfes , ils  auroient 
pu  être  caufe  de  grands  engagemens , 
entre  notre  Republique  & les  L.  L. 
& tourner  par -là  au  grand  préjudice 
uni  comme  ennemi  de  la  paix  , & de 


Article  XVI. 


Cet  Article  eft.  prouvé  i.  par  les 
depofitions  jurées  de  Jean  Jacques, 
d’Ulrich  Zelveger , à Rbeineg  en 
1711. 

2.  Par  T accord  drejfé  entre  Mafner 
F3  Zelveger  touchant  tes  2500  Louis 
d'or,  qui  étoit  de  la  main  de  Mafner  le 
3 Février  1704  , figné  par  Maf- 
ner £5"  Zelveger  ; cet  Ecrit  dit  que  500 
Louis  appartiennent  à Mr.  L C.  D. 
K.  que  le  refte  doit  être  partagé 

<5^ 


Malher  par  le  moyen  de  Jean  Jac- 
ques Zelveger , & d’un  palTeport  que 
par  fes  rufes  ordinares  il  dit  avoir  fu 
obtenir  de  Mr.  L.  C.  D.  K.  entre- 
prend de  livrer  2500  Louis  d’or  à 
l’Armée  de.  France  , qui  étoit  alors 
en  Suabe,  & afin  qu’on  confie  à lui 
& à Zelveger  cette  fomme,  Masner 
fait  livrer  aux  François  à Ulm  par 
Zelveger  2000  autres  Louis  d’or , 
parmi  lefquels  il  doit  y en  avoir  eu 

quan» 
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/gaiement  entre  eux.  Vid.  L.  C.  in 
4.  parce  proceflTus.  On  a le  Pajje- 
fort  de  Mr.  L.  C.  D.  K.  du  3 he- 
vrier  1704.  mam  de  fa  fignature  ü* 
de  fan  Cachet.  Lit.  H.  in  4.  parte 
proceflus. 

4.  On  a un  autre  Pajfepert  .de  M. 

L.  C.  D.  K.  du  12  Novembre  1707,  „ , ^ 

13  fcelle  de  mime  que  celui  ci  dejfus  les  2000  qui  reftoient, 

Luc.  qq.  in  parte  4.  proceflus. 

5.  Ce  larcin  ejl  aujf  prouvé  par  la  depofetion  jurée  du  Sieur  Cafpar  Kurnz  faite 

À St.  Gai  ie  23  ‘Juillet  171 1.  ' 


quantité  de  Louïs  d’or  faux  de  la  I7ir. 

fabrique  de  Mafner;  enfuite  de  quoi 

Zelveger  a rera  du  Sieur  Kuenz 
2500  Louis  cl’or  pour  les  porter 
à Ulm  de  même  que  les  2000  ci- 
deflus  ; mais  au  lieu  de  cela  il  s’en- 
tend %vec  M.  L.  C.  D.  K.,  lui  en 
paye  500,  & partage  avec  Zelveger 


Ce  point  eft  prouvé  par  une  dittre  de 
la  main  de  Mafner , datée  de  Coire  du 
13  Mars  1704  , oit  il  ordonne  à Zel- 
veger,  de  remettre  au  porteur  de  la  let-„ 
tre  2000  pijioles  de  France , mais  que 
ce  foit  des  bonnes.  Sign.  X.  parte  4.  pro- 
ceflTus. 

Mafner  dans  une  lettre  de  fa  main 
du  4 OBobre  1710,  ordonne  à Zelve- 
ger de  vestir  auprès  de  lui,  (3  de  lui  ap- 
porter les  50  pièces  enterrées.  Zelve- 
ger depofe  , que  les  50  pièces  enterrées 
Jignifient  50 faux  Louis  d'or,  qui  éiosent 
enterrez. 

Dans  une  lettre  écrite  à Zelveger  lit. 
W.  il  dit  que  Mr.  t Envoyé  a connoif- 
fonce  de  tout  au  fujet  des  piftoles , 13 
qu'il  J en  avait  partie  de  plomb  ; que  lui 
Mafner  a été  cité  à Infprug , mais  qu'il 
n'a  pas  voulu  y aller  fans  Saufeonduit. 
Nous  devons  remercier  Dieu , ajoute-t-il, 
de  mus  avoir  ouvert  les  yeux,  (3  que 
mus  avons  évité  le  pitge,  fans  cela  nous 
ferions  dans  de  beaux  drups. 

La  depofition  d'Ulrich  Zelveger  prou- 
ve que  Mafner  lui  même  dans  fa  prupre 
mai/on  à Coire  a remis  au  fufdit  Ulrich 
200  Philips  faux  , afin  qu'il  les  porte 
à Jean  Jacques  Zeiveter,  ai<ec  ces  pa- 
rles ^ Prenez  y garde,  car  iJ  y va  de 


. Artsch  XVli; 

Mafner  non  content  des  crimes  cî- 
deflus,entreprend  de  fabriquer  des  faux 
Louïs  d’or , des  faux  demi-écus , & 
des  faux  Philips.  Il  y a une  lettre 
écrite  de  fa  main  à fon  ami  Zelveger, 
où  il  lui  mande  que  Mr.  l’Envoié  de 
Roll  eft  informé  de  tout  touchant  les 
piftoles  , & particulièrement  qu’il  y 
en  avoit  beaucoup  de  plomb.  MaA 
ner  doit  aiilfi  avoir  remis  à Jean  Ul- 
rich Zelveger  200  Philips  faux.  Cec 
argent  faux  doit  avoir  été  fait  à Hal- 
deftein , ou  en  d’autres  endroits.  Jac- 
quin  & N.  intereflez  avec  Mafner,' 
doivent  avoir  fait  faire  les  Coins  à 
Coire  ou  ailleurs  , & Mafner  doit 
avoir  eu  en  main  une  grande  fomme 
de  ces  efpeces  faufles.  11  doit  aullî 
avoir  demandé  à Zelveger  de  pou- 
voir établir  un  Laboratoire  pareil  dans 
fa  maifon  à Hafloch,  mais  Zelveger 
n’y  a pas  confenti. 

Mafner  a eu  l’effronterie  de  propo- 
fer  a Monlieur  le  Chancelier  Aulique 
Buccelini , qu’ayant  occalion  de  faire 
des  remiles  d’argent  à l'Armée  de 
France  en  Bavière  ; on  pourroit  de 
tems  en  tems  ücer  de  ces  fommes  de 
bonnes  piftoles  , & y en^meler  des 
fauffes , pour  faire  par- «du  tort  à 
ffff  3 itEa* 

•> 
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I.  la  tête  : ftu  s'ét*at  iui  Ulritb  mis  l’Ennemi , & du  profit  à la  Cliam- 

— avec  r argent  Jur  un  radeau , ce  radeau  a bre  Impériale.  Surquoi  Mr.  Bucce- 
icnné  contre  un  bord , ce  qui  a fait  tom-  Uni  a répondu  que  l'Empereur  foo 
ber  le  fac  J où  cet  argent  était , dam  Maitre  ne  fe  fert  pas  de  pareils  moiens 
r eau.  infâmes  pour  faire  du  mal  à fcs  £nne> 

Une  depo/ttion  du  30  Juillet  1711,  mis. 
prouve  qu'il  a auffi  roulé  ù Coirmde  cet 

Philips  faux.  Cette  depoftion  dit  que  4 de  ces  Philips  faux  fout  fomiez  entre 
les  tuaim  du  Confeil , qui  les  a gardez  dam  k dtffeiu  d approfondir  la  ehoft, 
comme  il  paroit  amplement  Lit.  C.  in  produélis  procelTus. 

Il  P a deux  depofitions,  l'une  parte  5.  fol.  30.  137,  138.,  Ü*  tautre  i. 

fol.  45.  78,  79.  Ces  deux  depoftlions  jurées  prouvent  clairement  que  Jacquin  a 
fait  faire  à Coire  par  l'Orfevre  Jenni  les  Coins  pour  des  Louis  d'or , Q des  demi 
Ecus  de  France.  Par  ladite  depofitiou  fol.  30.  136,  137,  138.  H confie  claire- 
ment , que  feu  Mr.  de  Rofi  a dit  au  depofant  que  Mafner  lui  ayant  prefenté 
deux  Louis  d'or  faux  (fi  un  bon,  le  priant  de'^viner  lequel  des  trois  iteit  le 
bon , il  prit  un  des  deux  faux  , tant  ils  étoieut  bien  contrefaits.  Cette  ntétui 
depofitiou  témoigné  que  Mafner  a dit  à Mr.  de  Rofi,  qu'il  avoit  déjà  fait  frap- 
per 600  de  ces  Inuls  d'or  faux. 

De  plus  l Orftvre  Jenni  dam  fa  depofitiou  recounoit  pour  être  faits  de  fes 
Coins  les  deux  Louis  d'or,  (fi  les  demi  Ecus  faux , appartenam  à Mafner  que 
Zelvegcr  avait  remis  à Monfieur  k Bailli f de  Rbeineg,  (fi  que  ce  Baillif  nous 
a envoyez-,  (fi  ayant  ledit  Orfevre  fait  l épreuve  d'un  de  ces  Lossis,  il  Ta  trou- 
vé de  la  valeur  d'environ  36  fols. 

Il  efi  outre  cela  amplement  démontré  dans  le  Procès  par  la  fuite  du  nommé  Ca- 
rnets , qui  a travaUlé  à la  faufiè  nunuoye , (fi  par  d'autres  depofit  'tous  fmteo  pur 
ferment  in  parte  i.  pag.  gi)  82>  83-  89-  9i-  (fi  dam  plufienrs  autres,  qsa  idaf 
tier  (fi  Jacquiu  ajfociez  enfenble  ont  fait  faire  cette  faufiè  monuoye. 

Article  XVIII. 

Mafner  façhant  que  Monfieur  le 
Baron  Rofi  Envoyé  de  l’Empereur  , 
Jacquin  & d’autres  avoient  cotmoiflan- 
cedefa  faufreraonnoyc,&  deiès  vol^ 
a tâché  de  les  empoifonner.  11  doit 
aufli  avoir  em^fonné  Monfieur  ZafiTt 
premier  Miniftre  à Coire,  & Ton  pro- 
pre Gendre  le  Sieur  Doâleur  Beli. 
Toutes  ces  perfonnes  font  mortes  ex- 
cepté Jacquin , qui , par  bonheur  pour 
lui , n’a  pas  voulu  prendre  les  chofes 
qui  lui  étoient  prepareés.  Ils  y a d’au- 
tres mauvais  bruits 'comnre  fi  le  frere 
de  Mafner  J.  R.  avoit  été  empoifon- 


La  depofitiou  de  Zelveger  prouve  que 
Mafner  a aSuellesueut  voulu  execmer  le 
defi'ein  d'etupoi/ouner  Monfieur  k Baron 
Rofi  (fi  Jacquin.  Le  Médecin  de  Mon- 
fieur le  Baron  Rofi  depofe  par  ferment 
qu'ayant  dit  à ce  patient , qu'il  fallait 
qu'il  eût  mangé  ou  bk  quelque  chofe  de 
mauvais , Mr.  de  Rofi  lui  répondit , J'ai 
reçu  une  potion , je  Jai  d'où  (fi  de  qui 
elle  vient.  Ainft  en  a tout  fttjet  deu 
faupçonner  Mafner. 

Il  y a encore  d autres  preuves  parte  5. 
procefliis  par  quelques  depofittons  pag. 
28.  <53.  (fi  i«4- 

, Item 
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Item  une  iepofitio»  du  "Juillet  à né.  Ceci  n’eft  allégué  ici  que /T9  «»-  1711. 
Coire  ftg.  lit.  B.pag.  16.  ig.  21. 22. 23.  la  voce  fama.  .» 

fcft.  y un  autre  témoignage  juré  pane 
5.  fol.  i^2.ju/qu'à  192.  qui  frotte  que 
Mr.  de  Rofi  tfi  mort  de  poifon. 

Article  XIX. 

Le  point  du  Commerce  des  Chevaux  Mafner  ne  fe  contente  pas  de  trom- 
efl  prouvé  par  des  depofitions  jurées  fol.  per  la  Republique  fon  Souverain,  & 

*10.,  211.  y 212.  parte  3.  proccfliis.  pour  ainfi  dire  de  s’en  moquer,  il  en 
Item  par  les  depofitions  de  Zelveger.  fait  autant  au.x  grandes  IHiifTances. 

Plus  il  eft  prouvé  par  d autres  perfonnes  Ayant  en  1702  obtenu  de  SaMajellé 
qui  ont  été  ajfociées  avec  lui  dans  ce  Impériale  la  patente  de  Commiltaire 
Commerce,  comme  on  le  peut  voir  am-  de  Contrebande, fous promefle de  ren- 
plement  au  Procès.  dre  un  fidele  compte , & d’empêcher 

L'Article  des  Comptes  pour  les  Mar-  qu’on  ne  fît  pafler  des  chevau.x  aux 
cbandifes  de  Contrebande  eft  prouvé  par  François  , Mafner  n’a  point  rendu 
lettres  de  la  propre  main  de  Mafner  h compte  , & quoique  cité  à Infprug 
Zelveger  L.  A.  pour  cela , il  n’a  jamais  comparu. 

La  Lettre  du  16  Janvier  1705  de  Pour  ce  qui  regarde  les  -Chevaux, 
Mafner  prouve  qu'il  avoit  concerté  de  loin  d’en  empêcher  la  fortie , comme 
faire  pajfer  des  Chevaux  par  adrejfe  au-  le  devoir  de  fa  Charge  & du  Ser- 
delàdu  Rhin,  qui  eft ‘terre  Suiffe . ment  prêté  l’exigeoit  de  lui,  il  en  a 

Item,  ce  Commerce  des  Chevaux  eft  fait  pailêr  en  1703  & 1704  une  gran- 
prouvé  par  une  Lettre  de  fa  propre  main  de  quantité  de  l’Empire  en  Suille , où 
Lit.  R.,  par  laquelle  il  donne  Commif-  il  les  a fait  acheter  par  Zelveger,'  Fa- 
fion  pour  1000  Chevaux  Cavaliers  (J  bricio  Quartironc,  & d’autres  qui  les 
Dragons  du  12  Septembre  1704.  ont  conduits  à Milan  aux  François- 

L' infidélité  de  ‘Mafner  envers  Sa  Ce  fait  eft  fi  notoire  dans  notre  païs, 
Majefté  Impériale  dans  fon  Commijfa-  qu’à  caufe  de  ces  perfides  extradions 
riat  paroit  par  une  de  fes  Lettres  écri-  de  Chevaux,  on  nous  a empêché  d’ex- 
te  au  Sr.  la  Chapelle  à Solture  ; par  traire  les  Chevaux  neceflaires  à notre 
où  il  donne  avis  à Monfieur  lAmbafi  propre  ufage,* au  grand  préjudice  du 
fadeur  de  France  quelles  troupes  Im-  Public. 

periales  pajfent.  Que  Mafner  ait  fait  du  tort  & des  ' 

infidelitez  à fa  Patrie , cela  confte  par 
les  Lettres  qu’il  a écrit  au  Sieur  la  Chapelle,  par  où  il  découvre  tous  les  fe- 
cret  de  la  Republique  à Monfieur  l’Ambafladeur  de  France  à Soleure;  cea 
Lettres  font  de  la  propre  main  de  Mafner,  & font  publiques. 

Article  XX. 

Ce  point  eft  prouvé  par  la  depofition  Mafner  a donné  des  marques  pu*- 
du  30  Jtàllet  s-psi  fol.  14,  SS- par  bliques  de  fon  impiété , & qu’il  n’y  a 
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1711.  Jeux  Temeias  examinez  far  /trmtit.  Sig.  aélion  aflez  terrible , ni  aflcz  noire, 
L.  £.  dont  il  ne  foit  capable.  Il  a Ibutcnu 

ouvertement,  qu’il  n’y  a ni  Enfer  ni 
RefurrefUon  des  morts  ; & a aôuelle- 
ment  aHronté  un  Miniilre  dans  une 
pareille  difputc. 

Extrait  de  la  Sentence  de  Thomas  Mafneft  donn/e 
le  Août  1711. 

AYant  ouï  l’Accufation  , lu  & confideré  les  Depofitions  des  Témoins , 
vu  d’autres  Pièces  , & plufieurs  Lettres  écrites  & fignées  de  la  pro- 
' pre  main  de  l’Accufé  & cachetées  de  fon  Cachet  ; ayant  enfin  pcfé  ejtac- 
tement  tout  ce  que  les  Procureurs  Fifeaux  ont  produit  devant  nous;  & 
après  avoir  invoqué  rafliflance  Divine,  a été  fententié,  arrêté  & conclu 
dun  confentement  unanime  de  toutes  les  voix,  que  Thomas  Mafner  ab- 
fent  & fugitif,  foit  dégradé  , & privé  de  tous  fes  honneurs , Emplois  & 
Emolumens  publics  , qu’il  foit  banni  pour  toujours  des  Terres  de  la  Ré- 
publique ; que  celui  qui  portera  fa  tête  aura  500  Ducats , & celui  qui  le 
livrera  vivant  entre  les  mains  de  la  Jullice  aura  mille  Ducats,  «Sc  le  pardon  , 
pn  cas  que  ce  fût  un  banni.  De  plus  que  ledit  Thomas  Mafner  en  qualité  de 
Criminel  de  leze  M^’efté  Divine  & humaine,  comme  Traitre  delà  Patrie, 
feditieux  , rebelle  , Voleur  de  grand  chemin  , faux-monnoyeur , coupable 
& convaincu  de  tous  les  crimes  dont  il  elt  aceufé  , foit  écartelé  vivant 
par  les  mains  du  Bourreau , & fes  quatre  quartiers  expofez  dans  les  chei- 
mins  publics.  Mais  comme  ledit  Thomas  Mafner  s’eft  dérobé  à la  Juftice  , 
cette  Sentence  fera  executée  en  effigie,  & les  Libelles  diffamatoires  & fedi- 
tieux qu’il  a répandus  contre  l’Etat  & les  Reprefentans  de  l’Etat , feront  brû- 
lez au  lieu  ordinaire  par  la  main  du  Boureau.  Sa  maifon  fera  démolie  iufqu’au 
fondement,  en  fa  place  feront  élevées  deux  Colomnes  d’infamie  avec  finlcrip- 
tion  de  ces  crimes:  & tous  fes  Biens,  Charges  & Emolumens  confifquez. 
Que  celui , ou  ceux , qui  tôt  ou  tard  folliciteront  le  pardon  de  Mafner , ou 
oferont  feulement  en  parler,  ou  qui  entretiendront  correfpondance  avec  lui, 
direèlement  ou  indireftement , foit  dans  le  Pars,  ou  hors  du  Pais,  de  même 
< que  celui  ou  ceux  qui  lui  donneront  le  couvert , ou  le  recèleront , feront  cen- 
fez  Criminels  d’Etat,  & punis  comme  tels.  Il  effaufii  ordonné  à tous  nos 
Magillrats , & à toutes  nos  Communes , fous  peine  de  l’exclufion  des  Ligues, 
& fous  d’autres  peines  arbitraires,  que  li  tôt  ou  tard  le  cas  arrivoit,  que  quel- 

2u’un  de  ces  Magillrats  ou  Communes  pût  fe  rendre  maitre  de  Mafner,  elle 
)it  tenue  & obligée  de  faire  executer  en  lui  cette  Sentence , fans  perte  de 
tems , & fans  autre  forme  de  procès. 

On  ajoutera  feulement  ici,  qu’il  n’en  deplaife  aux  Petits  Cantons,  ils  ne 
ne  fe  laveront  jamais  de  n’avoir  pas  procuré  une  fatisfaèlion  au  Miniilre  de  la 
Grande  Bretagne  Manning , fur  l’affafiînat  qu’on  fit  fur  lui  fur  les  terres  de 
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leur  jurisdi6Uon.  On  l’imputoit  par  des  preuves  afTez  claires  à un  certain  Mer-  1711. 
veilleux,  qui  dependoit  en  quelque  maniéré  de  la  France.  Le  Refident  Man-  s 
ning  tAuva  à propos  de  recourir  pour  cela  à la  Diece  Generale  du  Corps 
Helvétique  qui  étoit  aflemblée.  Ce  fut  par  une  Lettre.  Celle-ci  fut  aufli 
apuiée  par  l’Envoié  Britannique , Stanian , qui  écrivit  aufli  à cette  AITem- 
blée-là  depuis  Berne.  Voici  ces  deux  Lettres  qui  éclairciflent  le  fait. 

MAGNIFIQ^UES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

PErmettez  que  j’aye  l’honneur,  tout  foible  que  je  fuis,  de  vous  informer  au  Lettre  .!■ 
jufte  du  malheur  qui  m’efl;  arrivé  ici.  Comme  la  chofe  s’eft  paJTée  fur  R'**<*“t 
les  Terres  Suifles,  j’ai  jugé  que  je  ne  pourrois  mieux  faire  que  de  m’adrefl'er  à iu*co™ 
la  Diete  Generale  de  tout  le  L.  Corps  Helvétique , pour  me  faire  rendre  une  Helveti^ 
fatisfaélion  proportionnée  à l’énormité  du  fait.  Voici  en  peu  de  mots  le  cas 
dont  il  s’agit. 

Il  y a aujourd’hui  huit  jours  que  voulant  m’en  retourner  d’ici  à Coire , après 
avoir  achevé  la  cure  des  Eaux , je  fus  furpris  fur  le  fommet  d’une  aflTez  haute 
Montagne  (qu’il  falut  grimper)  par  deux  Bandits , qui  s’étoient  cachez  der- 
rière des  Buiflbns.  Ils  me  fauterent  d’abord  defllis , fans  me  donner  le  tems 
de  me  mettre  en  defenfe , en  faifant  un  bruit  épouvantable , me  jetterent  à 
terre,  tirèrent  leurs  fabres,  & me  donnèrent  plufieurs  coups  fur  la  tête  nue, 
après  m'avoir  abattu  le  chapeau  & la  perruque,  furie  cou,  fur  les  épaules, 
bras  & mains.  Dans  un  moment,  je  fus  tout  en  fang.  Mais  Dieu  me  donna 
la  force  de  me  remettre  fur  mes  pieds , & de  me  fauver  d’entre  leurs  mains , 
en  me  jettant  en  bas  d’un  Précipice,  fans  que  j’aye  reçu  du  mal,  foit  par  la 
chûte , où  par  les  grofles  pierres  que  ces  miferables  jetteront  après  moi.  Mes 
gens,  qui  me  fuivoient , étoient  malheureufement  chargez  de  bagage,  & 

Seront  la  Montagne  aflez  loin  de  moi,  pendant  que  je  fus  attaqué  par  les 
ns.  On  me  ramena  plus  mort  que  vif  à la  Maifon  des  Bains , où  m’a- 
iant  fait  panfer,  le  Chinirgien  trouva  fur  moi  dix  blelTures,  5 fur  la  tête,  & 
les  autres  fur  les  bras  & fur  les  mains,  outre  plufieurs  contufions.  Deux  des 
playes  fur  la  tête  vont  jufques  au  Crâne,  fans  qu’il  foit  pourtant  offenfé,  grâ- 
ces à Dieu,  On  me/fait  elperer  qu’on  me  tirera  d’affaire , avec  l’aide  du  Sei- 
gneur , dont  je  reconnoitrai  toute  ma  vie  la  bonté  & la  Providence , avec  d’é- 
ternelles aélions  de  grâces  pour  une  délivrance  fi  miraculcufc. 

Je  dois  vous  dire.  Magnifiques  &Puiflans Seigneurs,  qu’il  n’y  a que  deux 
chemins  qui  mènent  à ces  Bains , & que  j’ai  apns  qu’il  y avoit  une  bande  de 
ces  Scélérats , qui  m’attendoient  fur  tous  les  deux.  Je  reconnus  les  deux  Ban; 
dits  qui  m’ont  aflafliné , pour  les  avoir  vus  ici  3 jours  auparavant  à la  fuite  du 
Sr.  Merveilleux  (l’Agent  de  Mr.  le  Comte  du  Luc)  qui  vint  ici  de  Ragatz, 
un  Village  à 2 heures  de  ce  Lieu,  & fa  demeure  ordinaire,  accompagné  d’un 
certain  Capitaine  Davatz,  du  Pais  des  Grifons , fous  prétexte  de  rendre  vifite 
à un  Officier  François , mais  véritablement  pour  me  faire  voir  & reconnoitre 
de  fes  Affaflins , afin  qu’ils  ne  me  manquaffent  pas.  Un  attentat  fi  noir,  com- 
mis fur  une  Perfonne  Publique,  dans  un  Lieu  Neutre,  en  violation  de  toutes 
Tom.  VI.  Gggg  les 
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1711.  les  Loix  Divines  & Humaines , mérité  bien , ce  me  femble , qu’on  en  faflê  les 
***»'  perquifitions  ordinaires,  pai  apris  que  le  Sr.  Merveilleux  n’a  pas  ej>  honte  - 
d’avouer , en  pafPant  par  Zurich  le  lendemain  de  l’a/Taflinat , que  le  coup  avoir 
été  fait  par  fon  ordre.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  me  fàlfiez  rendre  jufti- 
ce,  fur  les  infâmes  Auteurs  d’Une  11  lâche  & perfide  crahifon , qui  efl  aufli 
inouïe  qu’elle  efl  barbare. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  jugé  necelTaire  de  vous  reprefènter , Magnifiques  & 
PuifTans  Semneurs,  jufques  à ce  que  je  puifle  recevoir  les  ordres  de  la  Reine 
ma  Maitrefle  fur  le  fait  en  queflion.  En  attendant,  je  prie  Dieu  de  combler 
votre  Louable  & PuifFinte  Republique , & vos  illuflres  Perfonnes , de  fes 
plus  precieufes  bénédictions,  étant  avec  la  plus  parfaite  confideration)  &c. 

Sipté, 


F.  M 1 N N I H G. 

Mr.  Stanian , Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majeflé  Britannique  aux  Can- 
tons Suifles,  leur  écrivit  aufli  la  Lettre  fuivante  le  ij  du  même  mois.  Elle 
doit  être  datée  de  Berne. 


MAGNIFIQ^UES  SEIGNEURS, 


Lettre  de 
Wr.  Sta- 
nian  au 
Corn 
Helveti- 


JE  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez  informez  par  le  bruit  public,  de  l’infa- 
me  aflafllnat  commis  en  la  perfonne  de  Mr.  Manning,  Miniflre  de  la  Rei- 
ne auprès  des  Louables  Ligues  Grifes , le  7 de  ce  mois , par  des  gens  apof^ 
tez , qui  î’attendoient  au  paflage,  lorsqu’il  étoit  en  chemin  pour  s’en  retour- 
ner des  Bains  de  Pfeffers  à Coire,  Lieu  de  fa  refidence,  & qui  l’attaquerent  à 
un  quart  de  lieue  defdits  Bains.  Ces  Aflaflins  l’aiant  trouvé  au  haut  d’u- 
îie  Montagne  , par  où  il  faut  pafler  , ont  voulu  au  commencement  lui 
cafler  le  cou  , en  le  précipitant  en  bas  du  Rocher;  mais  n’aiant  pu  y 
réuflir , ils  commencèrent  à le  fabrer  fur  la  tête,  & par  tout  le  corps. 
Cependant , par  je  ne  fai  quelle  Providence  de  Dieu , il  a fu  fe  dégager 
d’eux,  & regagner  par  la  fuite  les  Bains  de  Pfeffers,  fans  qu’ils  ayent  pu 
achever  le  meurtre  qu'ils  meditoient , quoiqu'ils  l’euffent  pourfuivi  bien 
loin  dans  cette  intention,  & qu’il  eût  déjà  reçu  8 ou  9 bleflures. 

Pour  ce  qui  efl  des  perfonnes  des  Aflaflins , je  ne  faurois  vous  dire  encore 
leurs  noms,  ni  d’où  ils  font.  Mr.  Manning,  dans  le  dangereux  état  où  il  fè 
trouve,  me  mande  feulement , que  ces  deux  qui  font  attaqué,  font  venus  aux 
Bains  de  Pfeft'ers  peu  de  jours  auparavant,  en  compagnie  du  Sr.  Merveilleux, 
Secrétaire  Interprété  de  France  auprès  des  Louables  Ligues  Grifes,  & qu’il 
les  a parfaitement  bien  reconnus , pour  les  avoir  vus  avec  lui  auxdits  Bains. 
J’aprends  aufli  d’ailleurs,  que  ledit  Sr.  Merveilleux,  en  paflant  par  Zurich 
pour  aller  àBade,s’cfl:  vanté  d’avoir  fait  faire  ce  beau  coup:  de  forte  que  ,mal- 

fré  la  répugnance  que  j’ai  à croire , qu’Un  homme  employé  par  la  Cour  de 
rance  comme  une  perfonne  publique,  & que  Mr.  le  Comte  du  Luc,  Am- 
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baAadeur  de  France  en  ce  Païs  , ajbutenu  fi  hautement  dans  l’affaire  qui  lui  1711, 

eft  arrivée  à Cotre,  puiffe  être  capable  de  tremper  dans  uneadlion  fi  lâche;  je u_a 

vous  avoue , Magnifiques  Seigneurs , que  je  ne  faurois.  refifter  à la  force  de  ces 
indices , avec  bien  d’autres , qui  donnent  lieu  de  croire  que  ledit  Sr.  Merveil- 
leux eft  non  feulement  complice , mais  le  principal  Auteur  de  ce  noir  af- 
falfinat. 

Je  m’adreffe  donc  à Vous , Magnifiques  Seigneurs , avec  les  autres  Coffei- 
gneurs  de  la  Comté  de  Sargantz,  où  cette  infamie  à été  commife,  pour  vous 
demander  juftice,  au  nom  de  la  Reine  ma  Maitrellê,  contre  l’Auteur  & îles 
Exécuteurs  d’un  Crime  fi  atroce.  Comme  les  couleurs  les  plus  fortes  & le» 
exprcflions  les  plus  outrées  ne  peuvent  rien  ajouter  à l’horreur , que  la  firapje 
idée  d’un  affafiinat  excite  dans  l’ame  de  tout  honnête  homme  ; aulfi  fuis- je  per*, 
fuadé  que  je  n’ai  pas  befoin  de  m’en  fervir,  pour  vous  porter  à m’accorder  la^ 
juftice  que  je  vous  demande  , entant- que  cela  peut  dépendre  dç  Vou?. 
L’exemple  d’un  crime  fi  odieux  commis  dans  votre  Païs , le  mépris  ouvert  de 
votre  Souveraineté,  la  violation  de  toutes  les  Xa)ix  Divines.  & Humaines,  fe- 
ront fans  doute  autant  de  motifs  pour  vous  engt^r  à,  châtier  iêloB  leurs  méri- 
tés des  criminels  fi  énormes.  C’eft  ce  que  la  juftice  demande  de  Vous,  quand 
il  ne  s’agiroit  que  d’un  fimple  Particulier , à plus  forte  raifon  quand  le  Droit 
des  Gens  eft  violé  d’une  maniéré  fi  criante,  & l’honneur  même  de  la  Reine 
bleffé  en  la  Perfonne  de  Son  Miniftre , par  un  attentat  fi  deteftable.  Je  vous 
prie  donc,  M.  S.,  de  donner  au  plutôt  les  ordres  les  plus  rigoureux,  & de 
taire  les  perqufitions  les  plus  exaêles  dans  les  differens  Pa'is  de  votre  Domina- 
tion , afin  de  découvrir  oc  arrêter  les  AlTaflîns , pour  les  châtier  enfuite  félon 
l’énormité  du  Cas;  & en  particulier,  je  vous  fupliede  citer  ledit  Sr.  Mer- 
veilleux à comparoitre  devant  Vous  à un  jour  marqué,  pour  repondre  du  cri- 
me dont  il  eft  foupçonné.  Pour  peu  qu’il  fe  fente  innocent , il  doit  éue  ravi 
d’une  occafiOQ  de  le  purger  du  foupçon  d’un  crime  fi  exécrable  : que  s’il  pren4 
le  parti  de  s’abfenter,  vous  ne  devez  plus  avoir  de  doute  fur  l’Auteur  de  ce 
crime,  & alors  vous  procéderez  contre  lui  félon  le» formes  uûtées  en  cas  pa- 
reil. Par  ce  procédé, vous  ne  devez  point  craindre,  M.  S., de  violer  le  Droit 
des  Gens  en  la  perfonne  du  Sr.  Merveilleux  : car , outre  qu’il  n’accorde  point 
d’exemption  pour  des  crimes  femblablcs , il  n'eft  pas  dans  le  cas  de  s’en  préva- 
loir, n’étant  pas  perfonne  publique  par  raport  à Vous;  & quand  même  il  le 
feroit,  vous  devez  etre  perfuadez  que  Mr.  le  Comte  du  Luc,  fous  les  ordrej( 
duquel  il  agit , a trop  d’honneur  pour  lui  accorder  fa  proteêlion  , & pour 
l’aider  à fe  mettre  à couvert  des  pourfuites  de  la  Juftice , pour  un  Crime 
qui  le  doit  rendre  l'execration  de  tous  les  honnêtes  gens. 

C’eft  avec  bien  delà  douleur.  M.  S.,  que  je  me  trouve  obligé  de  Vous 
porter  mes  plaintes  fiir  un  cas  fi  fcelerat  ; mais  la  part  que  je  dois  prendre  à 
tout  ce  qui  peut  intereffer  l’honneur  de  la  Reine, & la  furété  de  fes  Miniftres, 
m’y  engage  ; comme  je  ne  doute  point  que  de  votre  côté , l’honneur  de  vo- 
tre Gouvernement , & l’impartialité  de  votre  Juftice , ne  vous  portent  à me 
procurer  toute  la  fatisfaêlion  que  j’ai  lieu  de  me  promettre  dans  une  affaire  de 
cette  importance.  Dans  cette  peifuafion.je  n'ajouterai  que  deux  mots, pour 
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vous  prier  de  m’informer  au  plutôt  des  démarches  que  vous  aurea  faites , & 
que  vous  ferez  dans  la  fuite,  pour  la  réparation  de  l’injure  dont  je  me  plains, 
afin  que  j’en  puilTe  rendre  compte  à Sa  Majefté.  Je  prie  Dieu  de  Vous  corn* 
hier  de  les  benediâions  les  plus  precieufes,  &c. 


„ Sipté, 

S T A N I A N. 

La  Dicte  ne  put  y prendre  part.  L’alTaflinat  n’avoit  été  commis  que  fur 
les  terres  du  reflbrt  de  huit  Cantons.  D’ailleurs  l’Ambafladeur  de  France  don- 
na à l’AlTemblée  une  diverfion.  Elle  rouloit  fur  des  plaintes  fur  le  paifage  du 
Comte  de  Merci.  La  Diete  refolut  de  faire  bien  garder  les  palTages , meme 
de  repoulTer  la  force  parla  force,  au  cas  que  les  troupes  des  Alliez  ou  de  la 
France  entrepriflènt  de  les  forcer.  Le  Comte  de  Trantmansdorfi"  & le  Com- 
te du  Luc  en  parurent  contens.  Pendant  cela  il  y avoit  eu  quelque  différend 
entre  le  Canton  de  Berne  & l’Evéque  de  Porentru.  L’Ambarfadeur  de  Fran- 
ce leur  offrit  fa  médiation  pour  les  accommoder.  Le  Sénat  de  Berne,  qui 
n’aime  point  le  trouble,  & qui  fe  gouverne  avec  une  fage  modération,  l’ac- 
cepta, & l’accommodement  en  fut  la  fuite  dans  une  Affemblée  à Arberg, 
avec  une  fatisfaftion  pour  le  Canton.  Il  y eut  à la  Diete  quelque  propoli- 
tion , qui  n’eut  cependant  aucune  fuite.  Elle  tendoit  à obliger  l’Abbc  de 
Saint  Gala  fe  defiller  d’un  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  feu  Empereur  Léo- 
pold il  y avoit  dix  ou  douze  annéçs.  Le  nouvel  Empereur  paroiffoit  vou- 
loir foutenir  l’Abbé.  Quelques  jours  avant  la  maladie  de  Sa  Majellé  Impéria- 
le, favoir  le  premier  f Avril,  celle-ci  fit  propofer  à l’Envoié  des  Etats  Ge- 
neraux Hamel  • Bruininx  quelques  Articles  fecrets,  pour  être  propofez  à fes 
Souverains.  L’un  d’eux  regardoit  l’Abbé  de  Saint  Gai.  Comme  tant  celui- 
ci,  que  trois  autres  qui  y étoient  du  nombre,  font  curieux,  on  les  raportera 
fuccinftement. 

I.  C’étoit  par  raport  à l’occupation  de  Hildesheim  par  l’Eleéleur  de  Hano- 
ver.  L’Empereur  foutenoit  que  c’étoit  contre  fon  refpeél  & fon  autorité. 
<^’une  telle  entreprife  tenoit  aufli  à cœur  & touchoit  le  Roi  de  Pruffe  3c 
l’Elcftcur  Palatin,  parce  qu’elle  les  empechoit  d’envoier  leurs  recrues  en  Ita- 
lie. Sur-tout,  ce  dernier  regardoit  cette  manœuvre  comme  fi  l’on  vouloit 
commencer  une  Guerre  de  Religion.  Du  mois  étoit-ce  une  affaire  hors  de 
faifon , qui  pouvoir  exciter  les  Princes  & Etats  vorfins  de  l’Empire  de  pren- 
dre parti  contre  la  Maifon  de  Brunfwick.  Cela  feroit  d’un  préjudice  confi- 
derablc  à la  Caufe  commune.  Que  Sa  Majefté  Impériale  étoit  portée , que 
fl  l’EIefteur  de  Hanover  vouloit  retirer  fes  troupes,  & remettre  l’Evêché  dans 
fa  première  liberté,  elle  contraindroit  le  Chapitre  de  fe  conformer  au  Traité 
de  Paix  de  Weftphalie,  & aux  Concordats  relpedlifs,  & que  ceux  de  la  Re- 
ligion Reformée  ne  fuffent  point  moleftez.  On  ajouta  même  que  cela  n’arri- 
vant pas  , il  feroit  libre  à l’Eleéleur  d’y  renvoier  fes  troupes. 

II.  Que  les  différends  de  Tockenbourg  entre  le  Prince  & Abbé  de  Saint 
Gai  & les  Sujets  & Habitans  paroilibient  aller  li  Iqin,  que  Sa  Majefté  Impe- 
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riale  ne  pouvoir  plus  les  fouffrir.  C’étok  après  que  ces  derniers  vouloient  1711.’ 
contre  toute  équité  que  l’Abbé  contribuât  à l’entretien  des  troupes,  que  con-  ■■  '*  ~ i 
tre  fa  volonté  ils  avoient  mis  dans  les  Châteaux  & Places  ) fans  parler  d’autres 
extravagances  exorbitantes.  Que  Sa,  Majefté  Impériale  jugeoit  que  ces  dif- 
férends devoient  être  terminez  lans  perte  de  tems , fans  que  les  deux  premiers 
Cantons  Proteflans  de  la  SuifTc  s’en  mélaflênt.  Qu’elle  trouvolt  avec  le  Chan- 
celier de  l’Empire,  que  fl  Sa  Majefté  Britannique  & LL.  HH.  PP.  venoient 
à propofer  de  remettre  Ces  différends  à un  arbitrage  de  l’Empereur,  & des  deux 
Puiffances  Maritimes,  & de  quelque  autre  Puiffance  Impériale  de  l’une  ou 
l’autre  Religion,  pour  les  terminer  à la  pluralité  des  voix.  Sa  Majefté  Impé- 
riale y donneroit  les  mains. 

III.  Que  LL.  HH.  PP.  aiant  depuis  peu  demandé  & obtenu  une  levée  de 
troupes  à ceux  du  Tockenbourg  fans  aucunement  en  parler  à l’Abbé,  ce  qui 
étoit  fort  fenfible  à l’Abbé,  & paroiffoit  tendre  à un  grand  mépris,  Sa  Ma- 
jefté Impériale  efperoit  qu’elles  voudroient  fe  difpofer  d’écrire  là-deffus  une 
Lettre  requifitoriale  à l’Abbé. 

Il  y a à remarquer  que  cela  étoit  fans  fondement.  Un  certain  nommé 
Aman  du  Tockenbourg,  qui  étoit  Officier  dans  le  Régiment  Suiffe  d’Albe- 
marle , avoit  bien  propofé  aux  Etats  Generaux  une  telle  levée.  Il  s’étoit  mê-^ 
me  fait  envoier  une  Lettre,  qui  l’autorifoit  d’en  traiter;  cependant  les  Etats' 
Generaux  n’en  avoient  pas  fait  la  demande,  bien  loin  d’y  donner  les  mains. 

IV.  Que  le  Duc  de  Wirtemberg  aiant  fait  des  inftances  pour  quelque  de- 
dommagement , Sa  Majefté  Impériale  lui  avoit  fait  faire  une  reponfe.  Elle 
portoit,  que  Sa  Majefté  Impériale  favoit  fort  bien  ce  que  le  Duc  avoit  fouf- 
fert  par  cette  Guerre,  pour  fes  bons  fervices  pour  la  Caufe  commune  & pour 
la  Maifon  d’Autriche  , & qu’elle  ne  vouloir  pas  le  refuler.  Cependant  qu’à 
caufe  des  prétentions  de  l’Elecleur  Palatin , & autres  de  la  Maifon  de  Bavière, 
au  cas  de  caducité , elle  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  diminuer  quelque  chofe 
de  ce  Duché,  au  delà  de  ce  qui  avoit  déjà  été  fait,  & principalement  des 
vieux  Domaines  de  la  Maifon  de  Bavicre,  ainfi  que  d’une  certaine  Comté  ou 
Diftrift  de  Païs , fur  lequel  le  Due  jettoit  les  yeux;  ce  qui  avoit  été  remis  à 
Ausbourg  & Ratisbonne,  au  Comte  de  Traun  & quelques  autres.  Que  pour 
le  reftedes  dons  faits  par  l’Empereur  à quelques  autres,  & entre  autres  à quel- 
ques-uns de  fes  Miniftres,  l’on  ne  peut  pas  les  compter  comme  des  demem- 
bremens , puifque  toutes  ces  parties  de  Biens  allodiaux  relient  à la  Bavière , 

& que  leur  durée  étoit  incertaine.  Que  l’Empereur  efperoit  que  le  Duc  pa- 
tienteroit  jufques  à ce  que  Sa  Majefté  Impériale  foit  en  état  par  les  Négocia- 
tions de  lui  témoigner  fa  reconnoiflànce  & eftime.  Le  Miniftre  des  Etats 
ajoutoit,  que  le  Vice-Chancelier  de  l'Empire  lui  avoit  dit,  que  li  Sa  Majef- 
té Britannique  & LL.  HH.  PP.  & l’Empire  trouvoient  bon  de  demembrer  le 
Duché  de  Bavicre,  & de  les  repartir  parmi  les  Voifins  après  la  Guerre,  ainfi 
qu'il  étoit  à prefent  à l’Empereur  , celui-ci  en  difpoferoit , puifque  la  prefen- 
te  Guerre  étoit  la  feptieme  que  la  Bavière  faifoit  à la  Maifon  d’Autriche: 
ce  qui  tendroit  à une  grande  tranquillité  de  l’Brchiduché,  & à un  plus  grand 
avantage  de  fou  voiünagc.  En  ce  cas  , l’Empereur  lui  en  laifferoic  tomber 
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une  bonne  partie  au  Duc  pour  fon  fouJagement  de  dedommagement.  Ceci 
n’eut  aucune  fuite  , prree  que  peu  de  jours  après  l'Empereur  fut  furpris  de  la 
petite  verole. 

L’on  fuprimera,  pour  abroger,  pluficurs  Mémoires  des  Miniftres  de  l’E- 
leftcur  Palatin  , du  Landgrave  de  HelTc-Cairel , du  Refident  de  Holllein,  & 
du  Duc  de  Wirtemberg,  qui  furent  prefentez  feulement  par  raport  au  paie- 
ment de  quelques  arrerages.  On  paflêra  à dire  que  le  Refident  de  l’Eveque 
de  Munfler  fe  donnoit  pendant  cela  beaucoup  de  mouvement  pour  penetrer  le 
fujet  d’une  Commiflion  que  les  Etats  avoient  donné  au  Comte  de  Rechteren 
envers  cet  Eveque-là.  C’étoit  d’autant  que  l’aiant  demandé  à des  principaux 
des  Etats,  on  n avoit  voulu  rien  lui  dire  , lui  alléguant  en  riant  qu’il  étoit  en 
cela  fufpcél.  Le  fujet  de  cette  CoramilTion  é toit,  que  le  Cercle  de  Weft- 
phalie,  dont  ce  Prelat-là  étoit  Direéteur,  pouflbit  fort  l’union  de  la  Princi- 
pauté de  Liege , qui  en  avoit  été  il  y avoit  du  tems  demembrée  de  ce.  Cer- 
cle-là. Comme  ce  Refident  l’étoit  aulli  de  cette  Principauté , il  s’étoit  excu- 
fé  de  s’en  meler.  C’étoit  d’autant  que  cela  n’étoit  pas  du  goût  des  Etats. 
Cela  venoit  de  ce  que  par  une  telle  réunion  la  Principauté  de  Liege  devenant 
une  portion  de  l’Empire,  il  falloir  par  confequent  retirer  la  Garnifon  que  la 
République  avoit  à la  Citadelle.  D’ailleurs  il  auroit  fallu  renoncer  à la  Con- 
vention, par  laquelle  les  Etats  en  tiroient  cent  mille  écus  par  an.  D’ailleurs 
il  auroit  fallu  altcrerer  les  répartitions  des  quartiers  d’hy  ver,  par  où  la  Ville  & 
ce  Pa'is-là  auroit  été  expofé  aux  infultes  des  ennemis.  Il  auroit  auflt  fallu  voir 
détacher  de  la  jurifdiclion  des  Etats  une  Comté,  dont  ils  étoient  en  polTet 
Oon.  Outre  cette  affaire  il  y en  avoit  une  autre  par  raport  à ce  Cercle-là. 
♦ C’étoit  . qu’à  l’infbance  du  Roi  de  Pruffe,  & par  un  Decret  de  la  Chambre 
Impériale , ce  Ccrcle-là  étoit  chargé  de  remettre  la  Comté  de  Meurs  à ce 
Roi-là.  Les  Etats  foutenoient  d’y  avoir  droit  de  Garnifon , & ne  vouloienc 
pas  l’en  retirer.  Leur  Refident  à Cologne  avoit  auparavant  prefenté  là-def- 
fus  des  Mémoires  aux  Etats  de  ce  Cercle-là  affeniblez  en  cette  Ville-là.  Ceuxt 
ci  s’aviferent  mal  à propos  de  lui  renvoier  ces  Mémoires.  Le  prétexté  en  fut 
d’être  auparavant  éclaircis  s’il  étoit  autorifé  pour  cela.  Ce  Refident  fe  plai- 
gnit à fes  Maitres  d’une  procedure  fi  irreguliere.  C’étoit  d’autant  que  tout 
ce  qu’il  avoit  fait, étoit  fur  des  ordres  précis , portez  dans  des  Relblutions  for- 
melles prifès  pour  cela  à l’Affemblée  de  la  Généralité.  Aufli  fallut-il  l’autori- 
fer  fpccialemcnt  pour  cela.  Les  Etats  de  ce  Cercle-Ià  prirent  quelques  Refolu- 
lions  violentes  contre  les  Sujets  & Effets  de  la  Principauté  de  Liege , au  cas 
qu’elle  ne  fè  réunit  pas  au  Cercle.  Les  Etats  Generaux  prirent  contre  ceU 
une  Refolution  vigoureufe.  Elle  rouloit  fur  ce  qu’aiant  pris  par  dfiux  fois  la 
’VHIe  & Citadelle  oc  Liege  à leurs  propres  fraix , il  y avoit  de  la  jufUce  de  les 
laiilêr  jouir  pendant  la  Guerre  de  la  douceur  qu’on  en  tiroit.  D’ailleurs  que 
même  pendant  la  Guerre  ce  pa'is-là  ne  pouvoit  pas  aquiefeer  à cette  réunion, 
puis  qu’une  partie  de  ce  pais  étoit  entre  les  mains  des  ennemis , & qu’aprés 
■‘^une  Paix  cette  Principauté-là  feroit  en  liberté  de  faire  ce  qu’elle  voudroit. 
En  tout  cas,'  l’on  infinuoit  que  fi  le  Cercle  de  Weftphalie  venoit  à entrepren. 
die  quelque  chofe  au  préjudice  des  Effets  & Sujets  de  la  Priacipaucé  de  Lie* 
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ge , l’on  les  foutiendroit  par  ta  îforce , & l’on  uferoit  même  de  reprefailtas. 
Pour  prévenir  quelque  defordre,les  Etats  aquiefcerent  que  le  Chapitre  de  Liè- 
ge eût  la  Coadminillration  de  ce  Païs-Ià  avec  le  Comte  de  Wcis , que  l’Em- 
pereur y envoia  en  qualité  de  fon  Plénipotentiaire.  Cette  affaire  reftant  par- 
la fufpendue,  le  Comte  de  Rechteren,  qui  étoit  allé  en  Allemagne  , fut  oc- 
cupé k une  Négociation  aflèz  importante.  Elle  avoit  pour  objet  une  prolon- 
gation de  l’Alliance  de  Nortlinguen  entre  les  deux  Puil&nces  Maritimes  & les 
quatre  Cercles  affociez.  Ce  Comte  dreffa  avec  eux  un  Projet  de  Traité.  Ce 
Comte  l’envoia  aux  Etats  dans  les  termes  fuivans , qui  mentent  d'etre  lus. 

Formula  Foederis  poft  tempora  Pacis  continuandi. 

CVm  Aibiis  ^ diffidllmis  nuper  tmperibus , btUum  qutd  ttiammim  gtri- 
•tar , preximt  pnecefferunt , Principes  fÿ  Status  Incljterum  Franconite  fÿ 
Sueviie  Cirtuterum^  rite  perpendentes  quantum  ex  conjunSione  animorum  Qf  -v;- 
rium  ad  tuendam  confervandam  communtm  libertatem  falutem  roberis  ùf 
tmeiumenti  aceedat^  communicatis  inter  fe  eenfiliis,  pro  fuÂ  incelumitate  com^ 
médis,  focietatem  inter  fe  inierint , in  Pablo  five  Comientiene  die  i<S  Martii  1701, 
NerdUngee  Sectetatis  nemine  cenclufà  comprehenfam  { cui  Jlatim  fequente  die 
Circulas  /iuftriacus  , y pofi  quatuor  dies,  vigefme  feilicet  Martii  ejusdem  anni 
1702,  Circuli  Rbenanas  ÉteSeralis  y Superioris  Rheni  accejferunt,  quod  y «/<- 
quo  poft  tempere  fecit  Circulas  Rhenanus  IVeftphaîicus  inferier\  cumque  eodem  fe~ 
ri  tempere  Principes  y Status  Inclytorum  Circulorum  Rhenani  EleBoralis , Fran- 
cenici,  Suevici  y Rbengni  Superioris  à Serenijftmo  y Potentijpmo  nuper  Magnee 
Briutnttije  Rege  Guilielmo  III.  à Celfis  ac  Preepetentibus  Dominis , Dotni- 
mis  Ordinibus  Uniti  Belgii , ad  focietatem  Ftederis  inter  Saeram  Cafaream  Majefta- 
iem , Sacrum  Regiam  Majeftatem  Magna  Britannia  Regem  medi  neminatumy 
y Domines  Ordines  Generales,  die  7 Septembris  anno  1701  Haga  Comitum  con~ 
clufi,  litteris  invitali  briic  Faieri  accefterint , ftipulatis  quibusdam  conditionibus  die 
ZI  Martii  anni  170Z  in  Congreftu  Nerdlingenft  exbibitis  , quorum  cenditionum 
praftationem  poft  mortem  prafati  Regis  Guilielmi  III.  Sereniftïma  Poten- 
tifjima  Magna  Britannia  Regina  nunc  féliciter  régnons,  y Domini  Ordines  Ge- 
nerales Uniti  Belgii  certo  modo  fpeponderunt , y acceffienem  eerundem  Circulorum 
od  pradiOum  Foedus  gratam  y acceptam  bobuerunt  i undi  pofiea  durante  bec  bel- 
le re  ipfâ  compertnm  eft,  maximam  utilitatem  tam  pablicis  quam  mutais  comme- 
dis  ex  hoc  Societatis  y Foederis  vinculo  acceftiffe-,  quaprepter  etiam  optandum  eft 
ut  non  tantum  quamdiu  boc  bellum  duraverit,  fed  etiam  ut  poft  redukam , f avé- 
ré Numinis , Paeem  continuetur , y pro  pacifeentium  mutuâ  defenfione  y »»- 
tolumitate  nova  nexu  adftringatur  •,  quemadmedum  y jfrt.  XII.  Foederis  indigi- 
tati  pofi  Paeem  conclufam  inter  Partes  Contrabentes  Foedus  defenfivum  pro  ejus- 
dem Pacis  guarantiâ  manfurum  ejfe  déclarât  : His  itaque  rationibus  adduffi  Sere- 
•teiffma  y Petentifftma  Magna  Brttannia  Regina,  Celfi  y Prapotentes  Domini 
Ordines  Generales  Uniti  Belgii,  ex  unâ,  y ex  aller  à porte  Principes  y Status  be- 
tljtorum  Circulorum  y nempi  Circuli  Rbenaai  EleSoralis  , Xuftrioci , Francenici„ 
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Suevici  ü Rbtnani  SuperioriSy  t re  publicd  fuà  fore  exiftimavtrHHt  y inter  ft 
maiurl  tonfilia  conftrre,  ni  prtefentis  Societaùs  Fœderis  nexusquo  nunc  itni- 
eem  inter  fe  adjiringuntar , p«fi  Pacem  falium  diffolvatur-y  fed  ut  pro  mutuâ  fe~ 
curitatCy  uiùuscujusqne  Centrabentium  defenftone  magis  etiam  eontrabalur: 
quem  in  finem  Partes  Omtrabentes  modo  nominatee  in  articules  fequentes  confen* 
ferunt. 

I.  Ni  per  bunc  Tra&atum  quidquam  Paüo  Jive  Cenvemioni  Nordimgenji  ie- 
rogetury  verùm  ut  bæc  unà  cum  conditiouibut  quas  affociati  Circuit  accèdent  es  ad 
Faedus  antti  ijot  y quod  Magnum  vocatury  ftipulati  funt  y quasque  Regina  Magnre 
Britanniee  Domitù  Ordines  Generales  promiferunt , in  omni  (ue  vigore  ma- 
néant , quatenùs  cum  fatione  temporis  pojl  faliam  Pacem  convenire  queaut , 
illarum  in  hoc  TraElatu  nibil  innovatum  vel  mutatum  fuerit  ; fie  preetereà  inter 
Partes  Centrabentes  poft  Pacem  conclufam  Foedus  defenfivum  pro  ejusdtm  Facit 
guarantii  fub  aufpiciis  Ceejareis  y fi  bellum  in  Imperio  centra  Circules  en  caufik 
hujus  Feederis  ester iat tir,  fahis  juribus  Circuler um  (fi  Statuum,  atque  hoc pefite 
fundamente , fit  (fi  maneat  inter  Partes  Centrabentes  ver  a confians  (fi  perpétua 
«micitiay  adeà  ut  alter  alterius  commoda  promoverey  incommoda  avertere  y omni 
fiudio  teneatur  j quemadmedum  (fi  ft  invicem  cert tores  reddere  , fi  quid  in  unitu 
vel  alterius  pcrniciem , vel  damnum  à quoquam  moliri  centigerit , idque  ad  eu- 
Jusquam  notitiam  pervenerit. 

II.  autem  magis  amicitise  (fi  cenjundionis  hujus  rationes  inter  Partes 
Centrabentes  confient  y (fi  queelibet  illarum  de  mutuis  auxiliis  eertam  fpem  cenci- 
fere  quealy  promittunt  (fi  /pondent  Regia  Sua  Majefias  Magna  Britatmia  (fi 
Demini  Ordines  Generales  Unili  Belgii , feje  tempore  Pacis  quinquaginta  millia 
militum  fimuly  tempore  autem  belli  neceffitate  exigent e adhuc  ultrà  habit uros  { ul- 
timo  verè  cafu,  nempt  periculo  belli,  aut  ipfo  bellt  emergente,  numerum  copiarum 
infrà  ftipulatum  (fi  promtjfum  in  auxiUnm  mijfuros  Parti  aggrefia. 

III.  Spondent  (fi  promittunt  viciffim  Eleüores , Principes,  (fi  Status  praiido- 
ram  Inclyterum  Circulorum , fe/i  tempore  Pacis  numerum  perpetui  militis  circi- 
ttr  ad  viginti  duo  millia  habit  uros,  atque  fe  bunc  numerum  juxta  proportionem 
Statuum  ab  bofte,  favente  Numine,  recuperandorum  audurdt , periculo  autem  bel- 
li' pro  re  natâ , aut  ipfo  betto  exiftentt , fe  in  eum  armatura  flatum  conftitutu- 
rot , in  quo  prafenti  tempore  funt , exceptis  Copiis  , qua  hadenks  ultrà  debitum 
(fi  extra  obiigationem  refpedu  Imperii  à quibusdam  Circulis  gravibus  expenfis  fu- 
pernumerarii  five  fupererogatorié  fufientata  funt. 

IV.  Liber  um  effe  Dominis  Confœderatis , ingruente  belle , ubi  alter  alteri  fup- 
petias  tulerity  copias  in  auxilium  mijfas  lujlrare  (fi  recenfere  cuilibet  compacifeen- 
tium,  quoties  è re  vifum  fuerit. 

V.  Si  l’erras  aut  Ditiones  eu  jusquam  compacifeentiumy  vel  illas  quas  loco  Obicis, 
vuigi  Barrière,  eum  futur  à P ace  quisquam  totum  fiipulabitur,  hefiiliter  aggredi 
prater  fpem  centigerit,  vel  alio  mode  ex  eau  fa  hujus  Foederis  euiquam  compaeif- 
eentium  bellum  illatum  fuerit,  vel  belli  periculum  intentetur,  is  qui  vel  armis  im- 
feditus  fuerit,  vel  eut  taie  periculum  imminet,  creteros  compact  fiente  s de  fadâ  ag- 
grejfione  vel  periculo  certmes  reddet , qui  fiatim  amicabilibus  quibusdam  officiis 
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$peram  daiunt,  ut  periculum  avertalur  damna  Parti  Itfæ  illata  reparcntur:  171:. 

nibilominhs  tamen  intrà  irium  men/tum  fpatium  fuppettas  ferre  Parti  Ufe  ad-  

firUli  erunt , à die  re^aifitionis  ad  hoc  faflte  numerandos. 

VI.  Cafu  exiftente  ut  Circuli  fupra  nominati  auxilio  indigeant , Regina  Magna 
Britannia  Damini  Ordines  Generales  illis  opem  ferent  intrà  tempus  in  prace- 
dtnti  jfrtieulo  déterminât um  ; y »«  illorum  auxilium  mittent , Regina  Magna  Bri- 
tannia 10000,  y Dmini  Ordines  Generales  10000,  propriis  fumptibus  alendos, 
ità  ut  militi  auxiliari  benè  vejlito  y armato  confueta  Jlipendta  folvant  ; catera 
neceffaria  , gramen  fcilicet  vel  fœnum  prfiequis  intrà  fpatium  fex  menftum , à 
frtmo  nempè  Mais  usque  ad  finem  menjis  Oüobris^  gratis  praftentur  ab  iis,  qui 
eorum  operâ  utentur. 

VII.  ^uod  fi  vel  Regina  Magna  Britannia,  vel  Domini  Ordines  Generales 
auxilio  opus  babuerint.  Principes  y Status  fnclytorum  Circulorum  fupra  mémo- 
ratorum  iis  in  auxilium  mittent  oBo  miltia  etiam  prebè  veditos  y armatos , qui 
fi  ex  illo  numéro  militum  venient,  quem  Circuli  fecundum  articulum  '^.perpetuum 
vel  tempore  belli  obflriBi  funt  , iis  Principes  y Status  Circulorum  etiam  confueta 
ftipendia  folvent%  loco  autem  augmenti,  quod  Etgii  nomine  venit , panem  y pa- 
bulum  fuis  fumptibus  dabunt , qui  eorum  operâ  utentur  : fi  autem  prater  bas, 
alias  turmas  vel  Legiones  Circuli  in  auxilium  mittant , ilia  in  totum  fiipendiis 
Regina  vel  Ordinum  merebunt  y eorum  Ducibus  y PrafeBis  ohedient , ab  eo 
tempore  quo  terras  illorum  attigerint , y illius  vel  illorum  quibus  merebunt  pro- 
pria effe  cenfebuntur,  juxtà  modum  fuper  quo  eveniente  cafu  convenietur  , qui  y 
iis  tanquam  propriis  utentur  ; quapropter  ÿ pretium  conferiptionis , vulgb  Argent 
de  levée , pro  illis  folvent, 

VIII.  jluxiUa  eo,  quo  diBum  eft , modo,  mittenda  pro  rerum  y temporam 
conftitutione , fi  neceffe  fuerit , augeantur  , ità  tamen  ut  is  qui  fuppetias  feret^ 
non  prepterea  in  focietatem  belli  venire  teneatur,  nifi  communicatis , cafu  exiften- 
te , confiüis , hoc  b re  commuai  effe  Partes  Conirahentes  confenferint  ; quod  fi 
Pars  Contrahens , à quâ  auxilia  petuntur , ipfa  quoque  aggrefjà  aut  bello  impli  cita 
fit , eo  cafu  ad  auxilia  mittenda  obligata  non  erit;  y fi  in  focietatem  belli  ventât, 
hoc  cafu  inter  fe  confilia  confèrent  compacifeentes , quibus  modis  commune  bellum  quim 
maximè  promoveri  queat. 

IX.  ^alibet  Legio  auxiliaris  munita  erit  duobus  tormentis  beilicis , vibrantibus 

Jingulis  ^obum  ponderis  fex  vel  quatuor  librarum , y munitionibus  belU  fecundum 
proportitnem.  etc,  ^ 

X.  Cafu  Faderis  exifiente,  fi  quisquam  compacifeentium  in  terris  y regionibus 
alterius  miütem  conferibere  cupiat  , bac  militum  conferiptio  praviâ  requifitione  non 
impedietur , fed  adjuvabitur  quantum  locorum  y temporum  conftitutiones  y ra- 
tiones  boc  finent , nec  per  illam  proprii  miliiis  conferiptio  difficilior  reddatur. 

XI.  Fas  non  fit  fub  ullo  pratextu  tranfitum  negare  fuppetiis  aut  aliis  neceptati- 
bus  beilicis , quarum  Pars  aggrejfa  egere  poffet. 

XII.  Bello  femel  fufeepto , neutri  partium  fas  fit  de  Pace  traBare , nifi  ccnjunBim 
vel  communibus  confiliis,  fecundum  formulam  y tenorem  magni  Foederis. 

XIII.  ^Mndoquidem  feopus  bujus  conlinuaiionis  PaBi  feve  Conventionis  Nord- 
lingenfis  fofummodo  tendit  in  publicum  y commune  benum  omnium  Fcederaloi  im 
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1711.  in  hoc  prafenti  bello  cmprtbenforum , 6?  in  mntuam  defenfionem  , itaqut  Jtcnndum 

prafatum  IraBatum  Nordlingenfem  , Elc8ores , Principes  Status  Sacri  Re- 

mani  Impcrii,  ut  (ÿ  cscteri  Fcederati,  ad  bujus  Trahit üs  accejjionem  invita- 
buntur. 

XIV.  TraElatus  bis  confirmabitur  fÿ  ratihabebitur , 6?  tabuhe  ratibabitienis 
extradentur  permutabuntur  intrà  fpatium  duorum  nsenfinm  à dit  contlufi  Traüa- 
tüs , vel  etiam  citiùs  fi  fiers  poterit.  In  quorum  fidtm  i3c. 

C E Comte  manda  aux  Etats , qut  ces  Cercles  prioient  les  deux  Puiflânces 
maritimes  de  faire  tout  leur  poflible  pour  recouvrer  au  futur  Traité  de  Paix 
avec  la  France  , l’Alface  & le  Pais  contigu.  C’étoit  afin  d’avoir  une  bonne  & 
fùre  Barrière. 

Les  affaires  paroiiToient  fur  un  bon  pied  en  Allemagne.  Elles  y prirent  ce< 
pendant  une  tout  autre  face.  Ce  fut  par  la  mort  de  l’Empereur  Joserm 
Peu  de  tems  auparavant,  le  Duc  de  Lorraine  avoit  fait  favoir  aux  Etats  Gene- 
raux que  l’Envoié  de  France  auprès  de  lui  l’avoit  afliiré  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre feroit  très-difpofc  à faire  la  Paix.  Ce  n’étoit  cependant  que  dans  un  en- 
tretien en  raifonnant  de  cela.  Comme  fans  doute  ce  Roi-là  crut  que  le  Duc 
étoic  informé  des  fentimens  des  Alliez,  il  ordonna  à fon  Envoie  de  dire 
que  ce  qu’il  avoit  avancé  ne  venoit  que  de  fon  chef.  U écrivit  meme 
au  Duc  une  Lettre  fort  fiere.  Elle  rouloit  fijr  la  bonne  fituation  tant  des 
affaires  d’Efpagne  en  faveur  de  fon  Petit-fils , que  des  fiennes  propres  par-tout 
ailleurs.  Elle  concluoit  que  (1  les  Alliez  afpiroient  à la  Paix , il  faloic  ne  pas 
parler  de  la  Ceflion  de  l’Efpagne  & des  Indes,  & que  pour  le  relie  il  ccoute- 
roit  les  propofitions  raifonnables  qu’on  voudroit  lui  faire.  Le  Duc  de  Lor- 
raine fit  favoir  aux  Etats  ces  dernieres  circonftances.  Ceux-ci  lui  répondirent 
que  les  affaires  n'étoient  pas  dans  une  fituation , qui  fit  efperer  la  Paix.  Ce- 
pendant que  11  jamais  elles  s'y  acheminoient , ils  feroient  ravis  que  les  ouver- 
tures s’en  fiffent  par  fon  Canal.  Ce  fut  d’abord  après  cette  reponfe  qu’un 
Exprès  de  Vienne  aporta  la  fâcheule  nouvelle  de  la  mort  de  Sa  Majellé  Im- 
périale. Il  arriva  le  Dimanche  26  d’ Avril.  L’on  fut  que  ce  Chef  <je  l’Empi- 
re avoit  été  attaqué  le  8 d’Avril  d’un  mal  de  tète , & d’un  vomiilêment.  Ces 
fymptomes  firent  juger  que  c’étoit  la  petite  verole.  Celle-ci  étoit  au  com- 
mencement fortie  allêz  bien.  Mais  le  16,  ce  Prince  fe  trouva  affez  oprelTc. 
On  s’aperçut  qu’elle  étoit  rentrée.  Le  lendemain  il  expira  entre  les  dix  & 
onze  heures  du  matin, au  regret  univerfel.  Après  fa  mort,rimperatrice-Mere 
prit  en  main  la  Regence  d’Autriche.  Ce  ne  fut  pas  par  aucune  difpofition  , 
Teftamcntaire.  Ce  Prince  n’en  avoit  point  fait.  Ce  fut  par  fon  propre  droit, 
& de  l’avis  de  tous  les  Minillres  & Confcils  de  l’Augulle  Maifon.  Il  étoit  né 
le  26  de  Juillet  1678.  11  avoit  été  couronné  Roi  de  Hongrie  à Presbourg 
le  9 Décembre  1687.  Il  avoit  été  élu  à Ausbourg  Roi  des  Romains  le  26 
de  Janvier  1690.  Avant  que  de  tomber  malade,  il  avoit  fait  avancer  un  Trai- 
té de  pacification  avec  les  Hongrois.  L'Imperatrice-Mere  empêcha  que  la 
nouvelle  de  la  mort  ne  parvînt  en  ce  Roiaumc-là  , afin  que  les  negotiaiions 
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n’euflent  quelque  interruption.  Auffi  fut*il  figné  le  premier  de  Mai,  & en-  1711. 
fuite  executd.  On  peut  en  voir  les  Articles  dans  la  Piece  fuivante,  ■ 

Puncta  Pacificationis  Hungarica. 

\rigtre  CUmentiffimæ  Pkmfntenti<e  fute  Sacratijpmæ  Cnfarta  Regm^ut  Majef-  Anides 
V tsiis,pro  reducendâ  ftaHliendique  Regni  Hungariit  ac  TranfylvaniiC  quiet e , £sf  hq*'* 

tranquillitate , Domine  Principi  Ragoczi  ,eidemque  addiSii  prtefati  Regni  Hungaria  grie.du  i. 
peneque  Trenlylvaniee  Unherfis  Statiùus  £j?  Qrdintbus , rejoluta.  MsL 

‘ L Memorato  Domino  Principi  vigore  præmiffe  Ceefarea  Regiæque  Plenipoten~ 

Pue , Gratiam  vitee , fs'  univerforim  bonorum , mobilium  £ÿ  immobilium , exceptis 
iis,  qu^e  ad  Preejiiia  pertinent  in  Regno  Hungaria  Tranfylvaniee  fartibusque 
tidem  annexis , exiflentium , cum  fecurà  permanfione  in  Regno  una  cum  fuis  adb,g. 
rentibus  fervis  aulicis  imper titnri  ad  cujut  determinationtm  fi  idem  Dominut 
Princeps  Ceefaream  Regiamqtte  complcdi  gratiam , Jed  differro  Juramenti  fideli- 
tatis  prafiationem , vêtit , terminus  iritm  feptimanarnm  ab  empnaiione  pr<efentium 
computandarum  concejfus  fit  ; ita  tamen  ut  in  cafu  difftrendi  Juramenti  fidelitatis 
fecundum  annexam  fermuiam,  intérim  Fortalitia  fub  potentiâ  manibusque  illiut 
exiftentia,  in  ftatu  que  modo  fiunt  ^ preefidiis  Ceejareis  Regiisque  il/u:  inducendis 
boni  fide  tradantur , aut  ftridlis  mandatis  tradenda  iftis  Commendantibus  impona- 
tur,  ac  una  etiam  omnis  Miütia  Prafidiaria  exaudoretur  (fi  dimittatur  \ dum  è 
contra  premiltiiur  ea  prafidia  in  proventibus  (fi  bonis  Domini  Principis  nullum 
faSura  preejudicium  vel  damnum,  propriisque  Ctefareis  Regiisque  alenda  fiipendiis. 

Hec  vero  omnia  intra  praf^cifieatum  temporis  terminum  expknda  ac  exequenda. 

Si  porrb,  iftis  probè  peraSis,  ipfi  Domino  Principi  permanfio  libéra  in  Regno  dif- 
pliceretf  relinquitur  ipfius  arbitrio  eandem  etiam  fub  pneftito  fuperius  attaflo  ho- 
magio  in  Polonia  babere , ubi  citrà  hefionem  homagialis  obligationis  ergà  Ctefa~ 
team  Regiamqut  Majeftatem  fefe  continebit  : Filiortm  quoque  reftitutio  , Jupra 
memoratis  conditionibut  rite  ac  fideliter  executioni  mandatis  , a gratiofijfimà  C<e- 
farea  Regiaque  Majeftate  haud  denegabitur. 

II.  Magnatibus,  Pralatis  ac  Nobihbus , fuperioris  item  ordinis  MiUtibus  Hun- 
garis  ,pariur  (fi  Tranfihianis  aut  trium  Nationum,  qui  modo  in  Regno  penes  Do- 
mintim  Principem  aSu  funt , etiamfi  qui  eorum  de  Je  rever  [aies  quajpiam  , cui~ 
piam  antecedenter  dedijfent,  fimiliter  gratia  intra  fepius  memoratum  terminum, 
vitee  (fi  ’univerforum  bonorum  Amniftialis  pariter  rejoluta  exiftit  , quod  de  illis 
omnibus  inteUgendum , qui  Jam  anteà  redierunt.  InteUigitur  verà  hic  talium  bono- 
rum reftitutio,  qua  fub  uno  vel  altero  titulo  ac  Jure  cuipiam  collaia  five  di- 
vendita , vel  infcripta  etiam  per  alios  pojfejfa  aclti  funt.  Ita  videlicet , ut  ilia  quoque 
fine  etiam  Jruâibus  media  tempore  perceptts , penes  Litteras  Noftras  ad  Officiales, 

Fifcales , vel  Camerates  generaliter  cxarandas , fimpUciter  absque  ulteriori  morâ  ac 
tergiverfatione  occupari  queant . Non  eft  quod  aliquis  metuat  de  Neoaquiftica  Com- 
miffione,  bonisque  hoc  titulo  appellatis;  Amniftialis  enim  gratia  talcs  tricas  exdu- 
dit , dum  fincera  bonorum  promit titur  reftitutio. 

Similiter  indignum  cenfetur,  ut  quis  Pojfeffiorum , ubi  rufticus  fohendee  Con- 
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1711.  tributioni  par  non  erit , amiffiont  bomrum  mutiktur.  Per  terminum  vero  depcfi- 

tmis  armorum  non  boc  inteiiigitur  , quafi  liceat  alicui  arma  non  geftare  , verum 

enmis  bofiilitalis  cejjatto.  Licebit  igitur  Magnatibus  ac  Nobilibus,  eorumqut  fer- 
vitoribui,  juxtà  antiquum  receptumque  morem , NobUitati  in  fuis  prarogativis  eum 
geftatione  armirum  {jtuilo  tatncn  modo  ad  offciidondum  paraio')  libéré  uti,  ac  incede- 
re:  fi  porro  aliquis  timere  obtendcret  , ideb  Ceejareæ  Regiteque  benignitati  it^uria 
fani  infcrretur  , cujus  pateina  cbaritas  fimilem  proceffum  in  ufum  trabere  non 
vais.  Militibus  verù  inferioris  ordinis  dicta  jimmjtialis  gratia  fimiliter  élargi- 
mur , tteque  uUi  eorum  vis  fies , «/  firvitia  Ceejarea  Regiaque  MÙitaria  abdicatis 
prajentibus  accif^re  cogatur,  folum  ut  pueftito  fidelitatis  juramemo  ad  Juas  eedes 
dijcedant , ibtque  aconomiam  colani , ac  quietè  jejé  contineant. 

Militibus  vcri  exterarum  Nationum,  Sueeis  videlicet,  Gallis,  Italis,  Germa- 
nts aliisque  liber  conctditur  poffus  ad  fuas  redeundi , iltis  excepiis  qui  ex  regimini- 
bus  Ceefareis  perfugijfent , quihus  tamen  etiam  pana , quam  propter  defcrtionem  Re- 
gimims  meruiffent , remittitur , ceeteroquin  taies  ad  fuas  Legiones  redire  vel  refti- 
tui  debent.  Si  vero^unus  vel  alius  exterorum  in  fervitio  exigua  conftderationis , 
apud  aliquem  Magnat um  foret  ; dummodo  non  fini  Militia  Cffareee  Regiaque  ad- 
fcripti^  quin  ibidem  mantre  queant  nullum  cft  dubium.  Si  qui  porro  rgnobitioris 
fortis  Milites  bis  motibus  fe  emeritos  promotioneque  dignes  reddidiffent , talcs  to , 
quod  jam  pracedetter  pro  Libertinis  per  Status  Q Communitatem  agiiiti  funt,  vi- 
gore  jua  Majeftatis  Sacratijfima  Plenipotentia  , pro  taUbus  babendi  refok  untur , 
citra  tamen  prajudicium  Dominorum  ien  e/trium. 

III.  Sacratiffimam  fuam  Cafaream  Regiamque  Majeftatcm  in  RcUgionis  nego- 
tio  receptas  Regni  confiitutiones  manutenturam , nec  non  exercitium  ejusdem  fecundum 
Lfges  Confiitutiones  ac  Articulos  Regni  tam  in  Hungaria  (fi  1“ 'anfylvania , cum 
heneficiis  eorum  de  jure  /pédant ibus  concefiiiram,  nonpraclufa  via  modo  in  gratiam 
redeuntibus,  vel  eorum  Diata  rations  gravaminum  fefe  infinuandi. 

IV.  Ut  bis  motibus  demortuorum  Orpbani  (fi  Fidua  {erga  quos  prafata  fua 
Majeftas  Sacratiffima  ex  innala  fua  Clementia  fpeciali  rejlexione  ducitur  benigni- 
tate)  (fi  Clementia  Regia  gloriari  queant , cum  aliàs  jimniftialis  gratia  ex  mero 
duntaxat  Regia  Clementia  finu  proficifeatur,  univerfa  quoque  harum  Piduarum, 
Orphanorum , (fi  fuccejforum  bona  , needum  alicui  collata , diftraüa  vel  dhendita, 
reftituentur  •,  tatia  nibilominus  bona , qua  jam  aliis  collata  junt  vel  vendita , relin- 
quentur  in  ea  parie , qua  fpedant  ipfos  duntaxat  mertuos , in  ftatu  quo  ; omrd  ta- 
men officio  allaborabitur , ut  in  futurâ  Regni  Diatâ,  hi  quoque  omnibus -melioribus 
pradicabilibus  modis  confolari , Juccefftonisque  talis  participes  effe  pojfint.  IJcc  ta- 
men declarato , ne  bac  moderna  Sacra  Cajarea  Regiaque  Majeftatis  munifecentia 
(fi  gratia  ullo  unquam  tempore  in  aliquam  confequentiam  (fi  excmplum  trabaiur. 
Diverfa  ratio  habenda  ejt  talium  Orphanorum  (fi  fuccejforum  qui  five  putri , fixe 
puella,  vel  jam  matrimonio  locata  in  partibus  Domini  Frincipis  adbuc  funt , qui- 
bus  vi  Jimniftialis  Clementia  integrum  jus,  (fi  bonorum  fuccejfo  Jalva  (fi  inte- 
gra relinquituf. 

V.  porro  regno  exierunt  , (fi  in  conterminas  ant  remotiores  fefe  csntule- 
rint  Provincias  , eb  pragnantia  (fi  Irgitiwa  ^crà  impedimenta,  aut  manifefta 
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vit  te  ptricula  kucusque  ad  prtefiriptum  terminum  redire  non  potuerunt , fi  legi-  1711. 
timè  docuerint  ipforum  abfentiam  ex  prtediais  rationibus  caufatam , ac  proinde  — — 
apud  Âugufiam  Aulam  , vel  Excellentijjimum  Dominum  Generalem  Plenipoten- 
tiarum,  quamprimum  effe  poterit^fefe  infinuaverint , illis  fecundum  cognitionem  aqui- 
tatis  «6«  denegabitur  i/atia  Amniftialis , fecando  punPîo  ceteris  cencejfa.  lliis  quo- 
que  banc  grathm  fuffragari , qui  in  exteris  Provindis,  fsve  in  ablegationibies , fivt 
fiudioium  vel  qu/ftur^  gratià  nmc  ailü  Çunt , dum  quando  competenter  Jefe  infi-  j 

nuaverint.  lliis  autcm  qui  fuperimbus  armorum  motibus  implicati  fuerant , ad- 
buc  fuperftitibus  ^prttfens  vit  te  gratta, 13  Amnijlia  élargie  fur,  nec  rtclufà  bonoruM 
fpe , ubi  apud  Augufiam  Autant  débitant  f a&uri  funt  injlantiam.  Ratiom  TranfyU 
vanorunt  Magnutum  ac  Nobilium  qui  in  Moldavia  fe  recipere  coaSli  funt , (3  ad- 
bue  defablo  ibidem  commorantur , jetre  iniereft  , ne  bue  in  llungariam  tnagnis  fum- 
tibus  (3  ntolejliis  venir e cogerentur , JHuJlriJftmo  ac  Excellentijftnw  Domino  Comi- 
ti  de  StchMlle  negotium  commijfum  ejfe , ut  iidem , ubi  fefe  fub  competenti  termi- 
no  prtedido  Domino  Générait  tnfinuaverint , ficut  in  JJungaria  , ita  (3  ibi  gratiam 
vitte  (3  bonorum  univerforum  babituri  fmt.  Hâc  addita  dcclarativne  , iis  interve- 
nientibus  impedimentis  , qute  redit um  eorundem  in  Patriam  morarentur,  de  fujfi- 
eienti  redeundi  remedio  13  Jecuritate  providebitur.  magis  autem  boc  paeifi-  % 

eationis  opus , eliant  in  Tranfyhat.ia  , fecundum  Sacratijfitorte  fute  Ctefarete  Re- 
gieque  Majeflatis  Clément  iffintam  ir.tentionem,  eo  or  dîne  13  normâ  ,quo  bic , pro- 
cédât (3  componatur  ,prtefeniium  Atforum  originalia  diclo  Domino  Generali  à Stein- 
(ville  pro  direSlione  transmittenda  , communicabuntur.  Dignitates  Magnatum  ac 
Nobilium  Regni  Hangar i.e^  ut  (3  Tranfylvanite , quibus  ante  boc  belli  motus  frue- 
bantur , bic  non  comprebendantur  , cum  inter  bona  non  fmt  cenfendte  ; non  idco 
prteclufo  fupplicationis  rectirJA ad  Augujlam  Aulam,  qui  etiam  omni  pojfibili  modo 
ibi  a nobis  fecundabttur.  Cumque  in  confervatione  Juriam  manutentione  IJber- 
tatum  Tranfytvanije  Principatùs  , ctijuscumque  Nationis  incolarum  erga  Clemen- 
iiam  Jute  SacratiJJimx  Regiteque  Alajefiatis  nullum  fit  dubium  , ejujdemque  fe- 
cundum antiquas  Regni  confuetudines , Loges  , confiitutionesque  apprebatas , apud 
Augujtam  Aulam  ordinatio  f3  rejtauratio  omnibus  officiis  promovenda  recipitur 
13  promiltitur  ; Jazygum,  Cumanorum , Haiduconalium , item  oppidorum  Privi- 
légia in  quantum  eontrà  Leges  Regni  IteJ^a  effe  digmfcantur , in  totum  iis  etiam  in 
futur  a Regni  Di.eta  providebitur, 

VI.  Amniftialis  hujus  gratis  Ctefartje  Regieque  participes  fut uri  funt  cujusvis 
boftes  bello  capti  Nationales. 

VII.  Damna  durante  lufpenfione  armorum  moderna  cuipiam  illata , comperta  rei 
veritate,  ab  utrinque  bonificanda  exiftunt. 

VIII.  Ad  tollendum  fcrupulum  , aut  quamvis  difficultatem , clementiffimi 
refoluta  Amniftialis  gratia  vit.e  (3  bonorum  , folenni  inftrumento  inferta,  qiian- 
tociùs  pro  Principe , univerfis  , (3  addiüis  (^ftylo  ad  omnes  Magnates , No- 
biles,  Cives,  Libertines  Alilites  , Rufticos  , cujusvis  demum  conditionis  (3  ordi- 
nis  Hungaros  pariter  £5?  Tranfylvanos  trium  Nationum,  fecundum  cenditiones 
fuperius  præfcriptas  extenfo)  13  absque  omni  dubio  ab  Augufia  Aulâ  confirman- 
da,  £3  ad  omnes  Comitatus  diftriSlusque  tam  Ilungariee  Regni  quam  tranfylva- 
wx  Principatüs , pro  certiori  confolatidne  impertiendd,  procurabitur. 

Hhhh  3 IX.  fluod 
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XI.  S«a  Sacr»  CsfarM  Hegia^ue  Majejlas  Regni  Htmgariæ  £ÿ  Trâtt’ 
fyVoanUe  Jura , libtrtaUS  (j  immumtaies  Imiilate  6f  Jànblt  fit  conftroatura  ^ 
neque  permffura  ut  contra  ammfiialm  gratiam  banc  novis  contentionibut  (fi  Ih 
tigiis  anj»  vel  caufa  frtebtatur  ^ vel  cuilibtt  quemlïbet  imlefttis  impetendi  lacef- 
fendique  modus  aut  ratio  fubminifiretur.  lmb  vigore  cUmtntiJfimre  /imniftialis 
Gratine  gentralis  , ne  quis  fe  invicem  fcommatibut  ^ jtf'gHt  (fi  altercationibus 
prafcindaty  fub  gravi  animadverfione  prohibitum  fit’,  unde  Generalet  Prtefedi, 
Locorumqut  Commendantet,  nec  non  (fi  Fice-Comites , Judices  Nobiliumyoc  Ma- 
giflratus  Civium,  per  erdines  Jeriot  excitabuntur  ^ ut  pro  contravenientium  coer- 
citione  feveram  adbibiant  adminifirentque  Juflitiam. 

X.  Saha  manebit  facultas  in  futurà  Regni  Dueti  aetera  gravamina  non 
modo  proponendi,  fed  (fi  qure  pro  falute  (fi  honore  Gentis  è re  vij'a  fuerintyper- 
miffa  votorum  libertate-,  ac  clementiam  Sute  Sacratiffima  Majeflatis  implorandi: 
ut  fani  nullus  dubitare  debeat , Sacratiffimam  Cafaream  Regiamque  Majefta- 
tom  in  confervatiorie  L'gum  prtediai  Regni  Hungaria  (fi  Tranfiflvani/e  y (fi  ad- 
bibendit  ad  Regni  Oficia  indigenis,  loti  Orbi  Cbrijliano  teftatum  velle  redderey 
fuod  in  paterno  ûÿ'eüit  ergà  Hungaria  Regnum  (fi  Tranfilvania  Principatum  ab 
ijlà  nihil  ntagis  deftderari  queat , uti  (fi  eadem  fummè  defiderat  ne  Gens  Hunga- 
ra  y (J  cujusenmque  Nationis  Tranfyhanue  yjuxta  bac  Jura  traRata  nulii  Gentium 
fide  in  Regem  cédât. 

Pro  uSimo  tandem  Clementia  Cafarea  Regiaque  coronide  addendum , quod  Ca- 
farea  Regiaque  Majefias  omnibus  (fi  finguHs  Juperiùs  memoratis  Magnatibus  (fi 
Nobilibus  Superioris  (fi  Inferiorit  Ordinis , qui  partibus  Domini  Principis  Ra- 
goczki  hadenus  addidi  fuerunt , yfmnijlialem  Gratiam  quoad  viiam  (fi  bona  nihilo- 
minùs  fub  prafatis  condiiionibus  coneejfiram , et  fi  didus  Pr  inceps  ad  prafixum  mo- 
do terminum  non  comparent , proindeque  forti  prafatam  jimnifiialem  Gratiam 
comptedi  omnino  retufaverit , aut  Juramentum  bomagiale  Jecundum  propofitam 
formutam  per  Procuratorem  fufficienti  Plempoienliâ  infirudum  deponere  nolue- 
rit:  tâ  tamen  fpe  benigni  fréta  y quod  pradidi  Domini  Magnat  es  y (fi  reliquiy 
abdiiütis  ejusdem  partibus  y in  fuâ  fidelitate  permanentes  fecuritati  Patria  quo- 
vis  modo  profpicere  , ejusdemque  Domini  Principis  maebinationibus  ulteribs  nul- 
ïum  dare  lotum^  fed  emnia  ta  riti  obfervare  velinty  ad  qu.t  homagialis  obliga- 
tio  eos  fecundkm  Jura  (fi  Leges  Patria  confiringit.  Si  vero  Dominas  Prin- 
teps  fragnatuibuSf.caufis  impeditus  didum  Juramentum  in  prafentia  pr.ejlarty 
neque  condilionibus  ab  eo  exequendis  prafens  ejfe  pojfet , eidem  demum  conceda- 
tur  illud  per  Pknipotentiarium  in  animam  fuam  defn te  y ac  Gratiam  Amnif 
tialem  ampledi , datisque  veris  (fi  finceris  mandatis  tradirionem  Fortalitiorum 
erdinari  (fi  difponero.  Cafu  vero  quod  Dominas  Princeps  traditions  Fortalitio- 
rum dimiffioneque  militia  modo  ac  fsne  mord  , praflitis  prafiandis  , depofitionem 
Juramenti  fidelitatis  fecundùm  formulam  pr.ejc'iptam  ad  terminum  duarum  vel 
fofte  trium  feptimanarum  differre  veilety  illud  ipfi  etiam  demum  ex  fwpofito  Ca- 
farta  Riguque  Jkmma  benignitatis  y uti  fupra  didum  y conceffum  fit  } cui  etiam- 
num  ad  redoundum  femper  dabitur  fub  Ferbo  Reg:o  pkna  fccuritas.  ^ua  quidem 
univtrfa  (fi  fingula  pr*.miffts  pundis  adq  fincert  comprehenfuy  vigoreque  Plenipo- 

tentia 
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UKtite  nobis  à Sacratiffimâ  SuA  Ctcfartà  Regiâque  Majejîtie  ckmnitr  attributa^  1711. 
in  omnibus  funilis  earumque  claujulis  'Jgore  p^ratsallie  clmmenti^mx  Plcnipo- 
tentiæ  rata  , ac  in  perpetuum  absque  ulla  exception!  vel  defedu  'jaliiiira,  ton' 
ftanter  promittimus  0 validamus  } ac  pro  majori  robore  fubfcriptsonibus  Sigiltisque 
noftris  Jecretiot  ibus  corroborât  a pradiclo  Domino  Prindpi,  eique  bucusque  «dbartn- 
tibus  univtrfis  iâ  firtgulis  , extradenda  duximus. 

Generales  Comes  Joannes  Palty. 

Carolus  Louer  de  Linornheim. 

Zaemarinit  19  jfprilis  1711. 

Ciementiffimam  itaque  banc  Sacratijjîm*  Cafarea  Regiteque  Majeflaiis  Demi- 
fii  Domini  noftri  Ckmentiffimi , medio  prafcriptorum  Plenipoientiariorum  fuorum 
Regno  huic  Hungarite^  partibus  Principatuique  Tran/ylvania , ac  torundtm  univers 
fis  Stattbus  , Ordinibusj  Civibus , fuperioris  item  teque  ac  inferioris  conditionis  Afi- 
litibus,  NationibuSf  Incolis ^imb  (fi  ipfis  Rudicis ybenigni  refolutam  generalem  Am- 
ttiftialem  Gratiam , benignaquc  Pacificationis  punbla , nos  qtioque  mfrafcripti  nomine 
totius  Communitatis  abjente,  adbuc  eiiam  fuprafato  Duce  hacîenus  nofiro  (fi  Principe^ 
omni^um  demififione  (fi  humilitate  recognofcentes , eandem  iitijam  pridem  magno  de- 
fiderio  expedatam  amptedimur  -,  eidemque  Sute  Majeflatis  Sacralijfima  debitum  nof- 
trum  bomagium  fecundum  annexam  Juramenti  formulam  humillimc  deponimus:  nihil 
dubitantei  quin  Sua  Majtftas  SacratiJJima  quoque  beniguas  preemijfas  Rejblutiones  fit 
ratibabitura,  iisdemque  in  omnibus  claufulis  (fi  articulis  fatisfadura.  Èarolltifpri- 
mâ  Mail  lyn. 


FORMA  JURAMENTI. 

EGo  N./uro  per  Deum  vivum  Omnipolentem , Coeli  Terueque  Creatorem:  Pq/t- 
quam  Sacratijfima  Ctefarea  Regiâque  Majtftas  ex  fuperabundanti  Clementia 
Amniftialem  vitte  (fi  bonorum  gratiam,  vi  Plenipotentite  Uluflrijftmo  ac  Excellen.' 
iijpmo  Domino  Comiti  Palfii  ad  Erdodi,  ejufdem  Generali  Campi  MarefciàUo,  per 
Regnum  Hungarite  Supremo  armorum  Prtefedo,  Croatie  Banno,  Cataphradorum 
(tribune , concejfe  faire  per  jam  dudum  emanatas  ac  pubticas  declaratioues  propter 
hofce  preeteritos  motus  largita  (fi  imper tita  fit  t nec  non  Regni  Hangar i*  ac  Iran- 
fylvanite  "jura,  Leges  (fi  Liber  ta  tes,  tam  in  Polit  ici  s (fi  Proviacialibus , quam 
(fi  Ecclefiafticis  receptarum  RtUgionum  negotiis  per  fe  fuosqite  Succejfores  fandi 
confervanda  promiferit  , imo  fuam  confirmationalem  fueqae  rattftcationem  obtule~ 
rit } me  proinde  in  pofterum  (fi  femper  usque  ad  ultimum  vita  Jpiritum  eidem  Sa~ 
cratifftmee  Ctefarea  Regiâque  Majeftati  ejpsdemque  in  Regne^  legitmo  SucceJJèri 
futurum  fort  fidum  ac  fidelem,  nec  quicquam  contra  debitum  bomapalis  vinèuU 
ebiigamen  direde  vel  indiredè , alieno  vel  proprio  motâ  (fi  conan't  ut  contrarium 
tommifturum  } fed  ea  omnia  rite  ac  probe  adurtm  (fi  pretjliturum  re  (fi  opéré, 
qua  bomagiali  dtvetioni  (fi  obedientite  (fi  ferviliê  agi  naa  (fi  prxjlanda  incambunt 
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17 II.  ac  incumbent.  Ita  juro^  fMttdto  6f  me  fknllè  £j?  iaviolabili  fide  oblige, per  facro- 
■ Jdnda  Evangelia , uti  me  Deus  trimis  6?  unui  adjuvet. 


SUBSCRIPT  10. 


En  parte  Statuum  Regni 
Hungaritt. 

Al.  Caroly. 

Berinni. 

Cas.  de  Rêva. 

Em.  de  Reva- 
Peteri. 

Ladis.  Vaiy. 

JOAN.  BaLYAGI. 

Mien.  Nynzo. 

jOAN.  KrüISAY. 

•’eter  Halaz. 
Bacmari  Miclos. 
Kokay  Marton. 
Imbre. 

PiKO  Demetter. 
Deak  Fekenz. 

SiG.  Bitesküti. 


Parlium  TraHS-Danu- 
bianarum. 

Dan.  Raiski. 

JoAN.  Beleznai. 

Olskai  Sandor. 

Al  Othc. 

Nie.  Sentei. 

Imbre'. 

Domauidi  Lazlo. 
Ctepleki  Janos. 


Ex  parte  Tranfyl- 
vanité. 

Mien.  Barisay. 

Mien.  Teleki. 

Abr.  Barcsay. 

JosiKA. 

Dan.  Va. 

Ad.  Rhedei. 

Jos.  Daniel. 

Geor.  Pongraz. 
Stephanus  Daniel. 
Ladislaus  Kika. 
Daniel  Atai. 

Gab.  Haller. 

Dan.  Josika. 

CoMEs  Steph.  Güilay. 
Mien.  Karanidi. 

Fran.  Tardi. 

Kdn  Istüan. 

Andréas  Raz. 

Petrus  Balog. 
Stephanüs  Hunniadi. 


Nomina  autem  cteferoram  univer forum  finguiorum,  oui  in  hoc  Concur/Û 

aSlis  y concluftonibus  hifee  prtejentes  faire  homagiaque  aepofuerunt , extradi- 
ta  per 


Danielem  Bdliodseki,  Georgium  Pongraz, 

Ex  parte  Nungarorum  in  prêt-  Tran/ylvanoram  bis  Ailis 

mijps  Notariam.  Notarium. 

Tradu6iion  des  Articles  de  la  Paix  de  Hongrie. 

Articla  "pN  vertu  du  Plein-pouvoir  donné  par  Sa  Très-Sacrée  Majefté  Impériale  «Si 
deUPiix  Xi  Royale,  pour  calmer  les  troubles  de  ce  Royaume  & de  la  Tranfylvanie,. 
«Mon-  ^ pQyy  rendre  la  tranquillité  au  Prince  Ragockzi  & à ceux  de  fon  Parti, com- 
me à tous  les  Etats  de  Hongrie  «Se  de  Tranfylvanie  : 

I.  En  vertu  du  Plein-pouvoir  de  Sadite  Majefté  Impériale  «Si  Royale,  on 

accor- 
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accorde  audit  Prince  Amniftie  & Grâce,  tant  pour  fa  vie  que  pour  fcs  biens, 
meubles  & immeubles  , excepté  ceux  tjui  apartiennent  aux  Garnirons , foit 
dans  le  Royaume  de  Hongrie,  foit  dans  la  Tranfylvanie,  foit  dans  les  Pais 
qui  y ont  été  joints  par  conquête  , ou  autrement , avec  la  pcrmiffion  de 
demeurer  en  toute  fureté  dans  ce  Royaume , avec  ceux  de  fon  parti , de  fa 
Cour , ou  de  fa  Maifon.  Que  fi  le  Prince  acceptant  la  Grâce  Impériale  & 
Royale  qui  lui  eft  offerte,  veut  différer  de  prêter  le  Serment  de  fidelité,  on 
lui  accorde  un  delai  de  trois  femaines,  à compter  du  jour  de  cette  conceflion  ; 
à condition  pourtant  que  s’il  différé  de  prêter  le  Serment , félon  le  Formulaire 
qu’on  verra  ci-deflbus , il  remettra  incelTarament  les  Forts  & Places , qui  font 
en  fon  pouvoir,  dans  l’état  où  ces  Fortereffes  fe  trouvent  prefentement , & 
les  livera  de  bonne  foi  aux  Garnifons  Impériales  & Royales,  ou  donnera  or- 
dre à leurs  Commandans  de  les  rendre.  Toutes  les  Troupes  des  Garnifons 
qui  en  fortiront  lêront  congédiées;  il  fera  défendu  à nos  Troupes  de  faire  au- 
cun tort  au  Prince,  ni  aucun  defordre  fur  fes  Terres  j les  unes  & les  autres 
feront  entretenues  aux  dépens  de  l’Empereur.  Tout  cela  doit  être  fait  & 
parfait  dans  l’efpace  du  tems  déjà  marqué.  Après  quoi  fi  le  Prince  Ragock- 
zi  ne  trouvoit  pas  à propos  de  demeurer  dans  le  Royaume,  il  aura  la  liberté 
d’en  fortir,  & de  fe  retirer  en  Pologne  & d’y  demeurer,  apres  avoir  rendu 
l’hommage  mentionné  ci-deffus.  Ils  s’y  comportera  d’une  maniéré  à ne  don- 
ner aucune  atteinte  à l’engagement  où  cet  hommage  le  met  envers  Sa  Majefi 
té  Impériale  & Royale,  qui  de  fa  Grâce  fpeciale  ne  refufera  pas  de  lui  rendre 
fes  Enfans , fous  les  conditions  qu’on  a vues  ci-deffus , pourvu  qu’elles  foient 
exaêlement  remplies. 

II.  La  grâce  de  l’Amnillie,  tant  pour  la  vie  que  pour  les  biens,  cil  ac- 
cordée aufli  fous  les  mêmes  conditions,  & dans  le  même  terme,  aux 
Grands  du  Roiaume , aux  Prélats  , & aux  Gentilshommes  de  Hongrie  & 
de  Tranfylvanie , ou  des  trois  Nations , qui  font  à prefent  auprès  du 
Prince,  même  à ceux  qui  étant  rentrez  dans  leur  devoir,  en  feroient  fortis 
depuis.  On  entend  ici  la  refiitution  des  biens  confifquez,  conférez,  vendus , 
demembrez,  ou  donnez  à qui  que  ce  foit,  & fous  quelque  titre  que  ce  foit, 
on  qui  font  acluellement  poffedez  par  d’autres  que  par  leurs  Proprietaires,  qui, 
en  vertu  des  Lettres  que  Nous  écrivons  à Nos  Officiers , aux  Direfteurs  de 
Nos  Domaines , ou  à Nos  Confeillers  de  jufiiee,  pourront  en  reprendre  la 
poffcflion,  fans  autre  forme  de  procès,  fans  delai,  & fans  détour  de  la  parc 
de  ceux  qui  les  tiennent , fans  que  les  Proprietaires  puiffent  pourtant  exiger 
la  refiitution  des  fruits  cueillis  , ou  des  rev'enus  reçus  depuis  la  confilea- 
tion.  Au  refie , on  n’a  rien  à craindre  de  la  CommilTiou  qui  regarde  les 
biens  nouvellement  acquis , car  la  grâce  de  l’Amnifiie  exclud  toute  chica- 
ne & leve  toute  difficulté,  en  promettant  de  bonne  foi  la  refiitution  des 
biens. 

On  ne  croit  pas  jufte  non  plus  que  le  Proprietaire  foit  puni  par  la  perte 
de  fes  biens , de  l’impuiffance  où  fon  Fermier  le  trouve  de  payer  les  contri- 
butions , ou  le  prix  de  la  ferme.  Et  quand  on  dit  qu’on  mettra  bas  les  armes , 

Tm.  VI.  liii  on 
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1711.  on  n’entend  pas  de  défendre  à tout  le  monde  d’en  porter;  mais  d’en  faire  au- 

cun  a6Ie  d'hoflilitü.  Il  fera  donc  permis  à la  Noblefle,  de  quelque  Ordre 

qu’elle  foit,  & à fes  Serviteurs,  d’en  porter  fans  en  abufer.  Si  quelque  Ro- 
turier en  portoit,  fous  prétexté  de  fe  defendre  contre  les  infultes  <^u’il  craint, 
il  feruit  tort  à la  fageflc,  à la  jufticc,  & à la  clcmcnce  de  Sa  Majellé  Impé- 
riale & Royale , dont  la  bonté  paternelle  donnera  bon  ordre  pour  empêcher 
ces  abus  & ces  defordres.  Nous  accordons  encore  Amniflde  & Grâce  aux  Gm- 
ples  Soldats , & l’on  n’en  forcera  pas  un  à entrer  au  fervice  de  l’Empereur , 
en  fortant  de  celui  dont  ils  feront  licentiez  ; exigeant  feulement  qu’aprés  avoir 
prêté  ferment  de  fidelité,  ils  fe  retirent  chez  eux,  pour  y faire  leurs  affaires 
& vivre  en  paix  & en  repos. 

Quant  aux  Soldats  étrangers,  foit  Suédois,  foit  François , Italiens,  Alle- 
mands , ou  d’autres  Nations , on  leur  donnera  des  Congez  & Paffeports , pour 
retourner,  librement  dans  leur  pars , excepté  ceux  qui  ont  deferté  des  Regi- 
mens  Impériaux , à qui  pourtant  on  pardonne  la  defertion  , pourvu  qu'ils 
retournent  à leurs  Regimens.  Si  pourtant  quelqu’un  des  Soldats  étrangers , 
fans  confequence,  étoit  au  fcrvice  de  quelque  Gentilhomme,  il  y pourra  de- 
meurer, pourvu  qu’il  n’àit  pas  été  enrôlé  dans  les  Troupes  Impériales  6c  Roia- 
les.  Si  ces  Soldats  du  bas  ordre  fe  font  rendus  dignes  de  congé  où  d’avance- 
ment , ils  feront  maintenus  en  leur  droit , en  vertu  du  Plein-Pouvoir  de  Sa 
Majeflé  Impériale,  aiant  été  trouvez  dignes  d’être  affranchis  ou  avancez,  par 
des  Juges  competens;  fans  préjudice  pourtant  du  droit  des  Seigneurs,  dont  Us 
font  les  Vaffaux. 

III.  A l’égard  de  la  Religion, Sa  Majellé  Impériale  & Roiale  maintiendra 
les  Rcgiemens  reçus  dans  le  Royaume , & en  accordera  l’exercice  félon  les 
Conllitutions  & les  Articles  de  l’Etat , tant  en  Hongrie  qu’en  Tranfylvanie , 
avec  les  Bénéfices  qui  leur  apartiennent  de  droit  ; laiffant  ouverte  à ceux  qui 
rentrent  maintenant  en  grâce , la  voie  de  la  Suplication  auprès  de  Sa  Majellé 
Impériale  & Royale  & celle  de  la  Sollicitation  dans  leur  Dicte , pour  être  rele- 
vez ou  foulagez  de  leurs  griefs. 

IV.  Et  afin  que  les  Veuves  & les  Orphelins  de  ceux  qui  font  morts  dans  la 
reTOltc  , ces  perfonnes  defolées , pour  la  confolation  defqueiles  la  Clémen- 
ce de  Sa  Majellé  Impériale  & Roiale  fe  fent  un  penchant  fingulier,  au  heu 
que  l’Amnilbe  accordée  aux  autres,  n’a  fa  fource  que  dans  la  pure  grâce  de 
Sa  Majellé  Impériale  , on  rellituera  de  meme  tous  les  biens  de  ces  Veuves, 
de  CCS  Orphelins , & de  leurs  autres  fucceffeurs , s’ils  n’ont  été  ni  donnez , ni 
vendus,  ni  démembrez,  lailîant  les  autres  à ceux  qui  en  font  en  poffefCon. 
On  fera  pourtant,  à la  Diète  prochaine  du  Roiaume,  tout  ce  qui  fera  pofiible, 
pour  leur  confolation  & dedommagement , les  rendant  participans  de  la  fuc- 
ceflion , le  mieux  qu’on  pourra.  Mais  que  cette  humeur  bienfaifante,  & cet- 
te grâce  de  Sa  Majellé  Impériale  & Roiale  ne  foit  pas  tirée  à conlèquen- 
ce  , à l’avenir,  & que  l’efperance  d’une  femblable  immunité  n’encourage 
pas  à la  révolté.  11  faut  bien  dillingucr  les  cas  de  ces  Orphelins  & autres , fé- 
lon la  différence  de  leur  âge , de  leur  fexe , & de  l’état  où  ces  perfonnes  fe 
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trouvent,  pouvant  y avoir  des  femmes,  dont  les  maris  font  encore  dans  I7if._ 

le  parti  de  Monfieur  le  Prince , lefquelles  font  pourtant  remifes , par  no- 

tre  Amniflie  , dans  tous  leurs  droits , & dans  la  fuccellion  entière  de  tous 
leurs  biens. 

Pour  ceux  qui  fortant  du  Roiaume  fc  font  retirez  dans  les  Pais  voifins  ou 
éloignez  , & au  retour  defquels  des  erapéchemens  légitimés  , comme  des 
dangers  évidens  de  mort,  de  prifon,  ou  de  ruine  entière,  fe  font  oppofez, 
s’ils  font  voir  clairement  que  leur  abfence  n’a  point  eu  d’autres  caufes,  ou 
qu’on  ne  puiflè  pas  leur  prouver  le  contraire , ils  pourront  faire  leurs  re- 
montrances refpeftueufes  à Notre  Augufte  Cour , ou  à Notre  très-Excellent 
Plénipotentiaire  General , & fa  grâce  de  l’Amnillie  accordée  aux  autres  par  le 
fécond  Article,  ne  leur  fera  pas  refufée,  après  leur  juftification.  Elle  leur  fe- 
ra même  commune  avec  ceux  qui  font  encore  aftuellementdans  les  Pais  étran- 
gers, ou  envoyez  par  leurs  Supérieurs,  ou  étudians  dans  les  Academies,  ou 
cherchans  à gagner  leur  vie,  ou  à faire  fortune,  après  qu’ils  auront,  félon 
leur  devoir , imploré  & follicité  Notre  Clemence.  Ceux  qui  s’étoient  trou- 
vez dans  la  révolté,  & qui  lui  ont  furvécu  ou  échapé,  ne  feront  pàs  exclus 
de  cette  Amnillie,  pour  la  vie  ni  pmr  les  biens,  après  qu’ils  l’auront  deman- 
dée à Notre  Augufte  Cour,  & Ibllicitée  avec  refpeél.  A l’égard  des  Sei- 
gneurs & Gentilshommes  de  Tranfylvanie  , qui  ont  été  obligez  a fe  réfugier 
dans  la  Moldavie , ofi  ils  demeurent  encore , on  fait  favoir  que  pour  épargner 
la  depenfê , & la  peine  du  retour  en  Hongrie , fon  Excellence  Monfieur  le 
Comte  de  Steinville  acommilllon  de  les  faire  jouir  de  tout  le  bénéfice  de  l’Am- 
niftie,  dans  les  lieux  de  leur  refuge,  aufli  bien  qu’en  Hongrie,  après  qu’ils  fe 
feront  recommandez  à Mr.  le  General , au  tems  marqué  ci-delTus.  Après  ce 
préalable , s’il  furvient  des  empéchemens  qui  retardent  leur  retour  dans  leur 
patrie , on  pourvoira  aux  moiens  fiirs  de  les  faire  revenir.  Et  afin  c^ue  ces 
Articles  de  Pacification  s’exécutent  en  Tranfylvanie,  lêlon  le  defir  & l'inten- 
tion de  Sa  Majefté  Impériale  & Roiale,dans  le  même  ordre,  en  la  même  ma- 
nière, & fur  le  même  modelé  qu’en  Hongrie,  on  fera  tenir  la  Copie  du  Trai- 
té original  à Mr.  le  General  de  Steinville.  On  ne  comprend  pas  dans  cette 
rellitution  ou  maintien,  les  Charges  des  Grands  & des  Gentilhomraes  de  1 lon- 
grie  & de  Tranfylvanie,  les  Charges,  dis-je,  dont  ils  jouilToient  avant  cct:e 
Guerre  Civile,  parce  qu’elles  ne  peuvent  pas  être  regardées  comme  des  biens 
particuliers  ou  attachez  à une  certaine  Maiibn  ou  perfonne.  Nous  donnons 
pourtant  perrailTion  d’en  folliciter  la  rellitution , la  continuation , ou  la  con- 
firmation, à Notre  Augufte  Cour,  & leur  promettons  de  leur  être  favora- 
ble , autant  qu’il  leur  fera  poflible.  Et  puis  qu’il  n’y  a perfonne  dans  la  Prin- 
cipauté de  Tranfylvanie  qui  doute  que  la  Clemence  de  Sa  Majefté  impériale 
& Roiale  ne  foit  très  bien  portée  à la  confervation  & au  maintien  des  Droits, 
Libertez  & Privilèges  de  leur  Nation , Notre  Augufte  Cour  fe  charge  & pro- 
met de  les  rétablir,  confirmer,  & avancêr,  par  toute  forte  de  boni  offices , 
félon  les  anciennes  Coutumes , Loix  & Conftitutions  du  Royaume.  On  pour- 
voira parfaitement  aulliau  retabliflement  des  Privilèges  desjazygucs,dcs  Cu- 
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1711.  mains  & des  llaiduques,  & de  ceux  des  Villes,  en  la  première  Dicte  du 
- Royaume,  autant  qu’on  pourra  connoitre  la  breche  qu’on  leur  aura  faire  contre 
les  Conllitutions  de  l’Etat.  . 

VI.  Tous  lesPrifonniersde  Guerre,  de  quelque  Nation  qu’ils  foient,  auront 
part  à la  grâce  Impériale  & Roiale  de  cette  Amnillie. 

VII.  On  dédommagera  de  part  & d’autre,  autant  qu’il  fera  polTible,  ceux 
qui,  pendant  la  fufpenfion  d’Armes,  auront  fait  quelque  perte,  par  des  hof- 
tilitez  particulières , quand  le  dommage  fera  bien  avéré. 

ViU.  Pour  lever  toutes  les  difficultez , & ne  laiflêr  pas  le  moindre  ferupu- 
le , on  donnera  ordre  que  la  grâce  de  cette  Amnillie , foit  pour  la  vie , foit 
pour  les  biens,  fera  folcmncllement  cnregillrée , & rédigée  en  Afte  authen- 
tique, dans  un  llyle  qui  comprenne  les  grands  &*les  petits , les  Nobles  & les 
Roturiers , les  Soldats  liccntiez , les  Païfans  & les  gens  de  toute  condition  & 
de  tout  ordre, foit  de  Tranfylvanie,  ou  des  trois  Nations , félon  les  conditions 
déjà  fpecifiées:  on  en  obtiendra  fans  doute  la  confirmation  de  notre  Auguf- 
te  Cour , & fera  envolée  dans  tous  les  Comtez  & Quartiers , tant  du  Roiaume 
de  Hongrie  que  de  la  Principauté  de  Tranfylvanie,  afin  que  leurs  liabitans  en 
foient  plus  alTurcz  & confolez. 

IX.  Sa  Majellé  Impériale  & Roiale  confer\’cra  & maintiendra  rcligieufe- 
ment,  & fans  aucune  atteinte,  les  droits,  les  immunitez , & les  libertez  du 
Roiaume  de  I longrie , & de  la  Principauté  de  Tranfylvanie , & ne  permet- 
tra pas  qu’au  préjudice  de  fon  Amnillie , on  donne  aucune  occafion  aux  que- 
relles ou  procès , ni  qu’on  fournilfe  à perfonne  aucun  moien  d’inquieter  ou 
d’attaquer  qui  que  ce  foit.  Il  fera  même  défendu , fous  de  grolTes  peines , 
de  s’irriter  mutuellement  par  des  railleries  piquantes,  par  des  noms  injurieux, 
& par  des  difputes , au  préjudice  de  cette  Amnillie.  C’ell  pourquoi  les 
Officiers  Generaux , les  Commandans  des  Places , & les  Gouverneurs  des 
Comtez , les  Chefs  de  la  NoblelTe  & les  Magillrats  des  Villes  auront  des  or- 
dres exprès  de  prévenir,  ou  d’arrêter  par  leur  julle  feverité  toute  forte  de  con- 
traventions à ce  Traité. 

X.  11  fera  permis  à chacun,  non  feulement  de  propofer  les  autres  griefs,  «St 
tout  ce  qu’il  croira  le  meilleur  pour  le  bien  & pour  la  gloire  de  la  Nation  , 
mais  d’implorer  la  Clemence  de  Sa  Très-Sacrée  Majellé  Impériale,  & de  de- 
mander la  liberté  des  fuffrages.  Et  afin  qu’il  ne  relie  à perfonne  aucun 
doute  fur  la  fincere  intention  qu’a  Sa  Majellé  Impériale  & Roiale  de 
maintenir  les  Loix  dudit  Roiaume  de  Hongrie  & de  la  Principauté  de 
Tranfylvanie , & d’emploier  les  habitans  Naturels  dans  les  Charges  du 
Roiaume , elle  en  a voulu  donner  ce  témoignage  & fa  déclaration  à tout 
le  Monde  Chrétien  ; l’alTeélion  paternelle  qu  elle  a pour  fes  Sujets  de 
Hongrie  «Sic  de  Tranfylvanie  , lui  faifant  fouhaiter  ardemment  qu’ils  mon- 
tent par  l’obfervation  exaéle  de  ce  Traité  , qu’il  n’y  a point  de  Nation 
fous  le  Ciel  qui  foit  plus  fidele  à fon  Roi,  ni  plus  zelée  pour  fon  fervice  que 
la  leur. 

Four  comble  de  Clemence,  il  faut  ajouter  que  Sa  Majellé  Impériale  & 
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Roiale  accordera  la  grâce  de  l’Amniftie , pour  la  vie  & pour  les  biens,  1711;  ' 
fous  les  conditions  exprimées  ci-devant , à tous  ceux  dont  on  a déjà  parlé,  ■■■  "* 
aufli  bien  aux  petits  qu’aux  grands,  aux  Roturiers  qu’aux  Nobles  du  pre- 
mier & du  dernier  ordre,  qui  jufqu’ici  ont  fuivi  le  parti  de  J\lr.  le  Prin- 
ce Ragoezi,  quoi  que  ledit  Prince  ne  comparoilfe  pas,  au  tems  marqué, 

& quand  même  il  refuferoit  entièrement  d’accepter  ladite  Amnillie,  ou 
de  prêter  le  ferment  d’hommage , félon  le  Formulaire  propofé , en  perfon- 
ne  ou  par  Procureur  muni  de  fon  Pleinpouvoir  en  bonne  & dûe  forme  ; 
dans  l’efperance  pourtant  que  ces  Grands  , avec  le  relie  de  la  Nobleflê, 
aiant  quitté  fon  parti,  & perl'everantdans  la  fidelité  qu’ils  doivent  à Sa  Majellé 
Impériale  & Roiale , pourvoiront  autant  qu’il  leur  fera  pollible , à la  fureté  de 
leur  païs,  & qu’ils  ne  donneront  plus  aucune  occalion  aux  intrigues  ou  ma- 
chinations du  Prince,  mais  obfervcront  religieufement  tout  ce  à quoi  les  obli- 
gera l’hommage  qu’ils  auront  rendu , félon  les  droits  & les  Loix  de  la  Pa- 
trie. Mais  fl  Mr.  le  Prince  ne  peut  pas  abiblument  prêter  lui-méme  le  Ser- 
ment, ni  allifler  en  perfonne  à la  llipulation  tSt  acceptation  des  conditions 
qu'il  devra  remplir,  qu’il  lui  foit  permis  de  le  prêter  par  Ibn  Plénipotentiaire, 

& d’accepter  ainfi  par  Procureur  la  grâce  de  l’Aninillie,  pourvu  qu’il  donne 
ordre,  de  bonne  foi,  à fes  Licutenans  ou  Commandans  des  Places,  de  Nous 
les  livrer.  Et  en  casque  Mr.  le  Prince,  après  avoir  rendu  fans  delai  les 
Forts  qu’il  tient,  & congédié  fes  Troupes,  vouklt  différer  deux  ou  trois  fe- 
maines  de  prêter  le  ferment , Notre  très  grande  Clemence  Impériale  & Roia- 
le lui  accorde  encore  ce  delai,  comme  on  l’a  dit  ci-deffus.  De  plus,  ce  fauf- 
conduit  de  notre  parole  Roiale  lui  fera  toujours  donné , pour  s’en  retourner 
entoure  fureté.  Nous  promettons,  de  bonne  foi,  que  tous  ces  Articles  & 
chacun  d’eux  en  particulier  tiendront  , «&  feront  obler\'ez  à jamais,  avec  la 
derniere  exaélitude , dans  tous  leurs  Points  & Claufes,  fans  aucune  exception, 
ni  breche,  & feront  ratifiez  en  vertu  du  Pleinpouvoir,  que  la  Clémence  de 
S.  très  Sacrée  Majellé  Impériale  & Roiale  nous  a donné.  Nous  avons  cru 
devoir  en  envoier  à Mr.  le  Prince  une  Copie  marquée  de  notre  Sceau  le  plus 
fecret , afin  qu’elle  en  foit  plus  authentique. 

Jean  Palfi,  Comte,  General  & Plénipotentiaire. 

Charles  Louer  de  Linsenbeim. 

A Zacmar,  le  29  Avril  1711.  . 

ACCEPTATION  DE  L'AMNISTIE. 

Nous  fbuflignez,  au  nom  de  tout  notre  Corps,  en  l’abfence  du  Prince, 
qui  jufqu’ici  a été  notre  Chef,  acceptons  avec  un  profond  refpeél,  & une  re- 
connoilfance  & foumiffion  parfaite,  cette  Grâce  & cette  Amnillie  generale 
que  nous  avons  fi  longtems  attendue  & ardemment  defirée , & que  la  trés- 
graade  Clémence  de  Sa  très  Sacrée  Majellé  Impériale  & Roiale  offre  & ac- 
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X7II.  corde,  par  le  moyen  de  fes  Plénipotentiaires,  à fon  Roiaume  de  Hon- 

grie,  & à fa  Principauté  de  Tranfylvanie  , & à tous  leurs  Etats,  Ordres, 

Citoiens,  Gens  de  Guerre,  de  quelque  ordre  qu’ils  foient,  Mations,  Ha- 
bitans,  même  aux  Paifans  ; Nous  rendons  très  volontiers  à Sa  très  Sacrée 
Majellé  Impériale  , l’homm^e  que  Nous  lui  devons  , & lui  prêtons  très- 
humblement  le  ferment  de  fidelité,  félon  le  Formulaire  qu’on  verra  ci-defi 
fous,  ne  doutant  pas  que  Sa  très  Sacrée  Majefté  ne  ratifie  les  Refolution» 
precedentes , qui  ont  été’  prifes  fous  les  aufpices  de  fa  Clémence  & de  fon 
Plein-pouvoir  , ni  qu’Elle  ne  les  execute  dans  toutes  leurs  Claufes  & dans 
tous  leurs  Articles , de  point  en  point.  , 

A Carlcftat,  le  i.  de  Mai  1711. 

FORMULAIRE  DU  SERMENT. 

JE  N.  jure,  par  le  Dieu  vivant  Tout-PuilTant,  Créateur  du  Ciel  & de  la 
Terre  : Vu  l'Amnillie  de  vie  & de  biens , que  Sa  Majefté  Impériale  ôt 
Royale  accorde  par  un  excès  de  Clemence , à ceux  qui  fe  font  trouvez 
engagez  dans  la  demiere  Révolté,  en  vertu  du  Plein-pouvoir,  dont  Elle  a re- 
vêtu S.  E.  très-illuftre  Mr.  le  Comte  Palfi , & Mr.  ErdoJ  fon  General  Maré- 
chal de  Camp,  & Generalilfime  de  fes  Troupes  en  Hongrie,  Ban  de  Croatie, 
& Colonel  des  Cuiralfiers:  Vu  fa  Déclaration  publiée  fur  ce  fujet,  & la  pro- 
mefle  qu’elle  fait,  tant  pour  Elle  que  pour  fes  Succelfeurs,  de  maintenir  reli- 
gieufement  les  Loix , les  Droits,  & les  Libertez,  tant  dans  les  affaires  Poli- 
tiques que  dans  les  Eccicfiaftiques  des  Religions  reçues , approuvées , ou  to- 
lérées : Enfin , vu  l’offre  que  Sa  Majefté  Impériale  fait  de  ratifier  ce  «pie  fes 
Plénipotentiaires  ont  accordé , que  je  ferai  toujours  fidele  jufqu’à  mon  der- 
nier foupir  à Sa  Majefté  Impériale  & Royale,  à fon  légitimé  Succel^ 
feur  dans  ce  Roiaume,  «S:  de  ne  rien  faire  à l’encontre  direttement  ni  indi- 
reétement , ni  de  mon  propre  mouvement,  ni  à la  perfuafion  d’autrui j 
mais  que  je  m’aquiterai  bien  «Sc  de  bon  cœur,  réellement  & de  fait,  avec 
fincerité,  & fans  tergiverfation , de  tous  les  devoirs  auxquels  cet  homma- 
ge m’üldige , ou  m’obligera.  Et  ainfi  je  le  jure , je  le  promets , «St  m’o- 
blige rciigieufement  & avec  une  inviolable  fidelité,  par  les  Saints  Evan- 
giles, comme  je  fouhaice  que  la  Très-Sainte  & Très-Adorable  Trinité  me 
foit  favorable. 
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De  la  part  des  Etats  du 
Roiaume  de  Hongrie. 

Al.  Carolt. 
Berinni. 

Cas.  de  Rêva. 

£m.  de  Rêva. 
Peteri. 

Ladis  VAnr. 

JOAN.  BaLTAGI. 
licH.  Nynzo. 

Toan.  Krüisay. 
Peter  Halaz. 
Bacmari  Miclos. 
Kokay  Marton. 
Imbre. 

PlHO  DeMETTER. 
Deak  Ferenz. 

Sic.  Biteskuti. 


De  la  part  de  ceux  qui  font 
au  delà  du  Danube. 

Dan.  Raiski. 

JOAN.  BeLEZNAI. 

Olskai  Sandor. 

Al.  Otlic. 

Nie.  Sentei. 

Imbre. 

Domahidi  Lazlo. 
Ctepleki  Janos. 


De  la  part  de  la  Tran- 
fylvanie. 

Mich.  Barisay. 

Mich.  I'eleki. 

Abr.  Barcsay. 

JoSIKA. 

Dan.  Va. 

Ad.  Rhedet. 

Jos.  Daniel. 

Geor.  Pongraz. 
Stepiianüs  Daniel. 
Ladislaus  Kira. 
Daniel  Atai. 

Gab.  Haller. 

Dan.  Josika. 

CoMEs  Steph.  Güilat. 
Mich.  Karanidi. 

Fran.  Tardi. 

Kun  Istüan. 

Andréas  Raz. 

Petrus  Balog. 
Stephanus  Hunniadi. 


Les  noms  des  autres  perfonnes , tant  en  general  qu’en  particulier , qui  fu- 
rent prefentes  à ce  Congrès  & à la  Conclufion  des  Aéles  de  cette  Paix,  & qui 
prêtèrent  ferment  de  fidelité,  furent  délivrez  par 

Daniel  Buliodseki,  George  Pongraz, 

Notaire  de  la  part  des  Notaire  de  la  part  des 

Hongrois.  Tranfylvains. 

• Les  Minières  Impériaux  reçurent  la  nouvelle  de  cette  mort  le  Dimanche 
26  après  midi.  Ils  en  firent  quelque  miflere  afin  de  la  notifier  auparavant 
aux  principaux  des  Etats.  Ils  eurent  même  le  lendemain  Lundi  27  une 
conférence  avec  lesdits  Etats.  Ils  y firent  la  notification  de  cette  mort  a- 
vec  d’autres  circonllances.  Là-deflus  LL.  HH.  PP.  firent  une  Déclaration 
en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche  pour  un  SuccelTeur  à l’Empire.  L’on 
trouva  que  la  fagefle  des  Etats  y briiloit  d'une  maniéré  admirable.  C’étoit 
que  par-là  ils  ôtoicnt  aux  Catholiques  quelque  aprehenfion,  qu’ils  avoient  d’a- 
bord conçue.  Elle  ccoit  par  raport  qu’il  n’y  eût  quelque  PuilTancc  Proteflan- 
te  qui  s’avifàt  d’alpircr  à ce  fupreme  degré  par  une  alternative  d’un  Empereur 

des  » 
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1711.  des  deux  Religions.  En  même  tems  on  ôta  par-là  lieu  à cette  Puiflance  Pro- 
^ teilantc , qui  en  avoit  formé  la  penfée , de  fe  flatter  d’étrc  foutenue  dans  une 
pareille  prétention.  D’ailleurs  les  Etats  aprirent  avec  plaifir  que  le  Prince  Eu- 
gène avoit  déjà  porté  l’Eleélcur  dcMaience  à dépêcher  fuivant  le  paragra- 
phe 18.  du  premier  Chapitre  de  la  Bulle  d’or,  des  lettres  circulaires  en  date 
du  20,  aux  Eleéleurs  pour  fe  trouver  à Francfort  pour  une  Elcêlion.  Les  Etats 
écrivirent  aufll  là-dcflus  aux  Elefteurs  pour  prefler  cette  Eleêlion,  & fans 
conteftation.  On  écrivit  aulTi  à divers  Princes  & Etats  de  l’Empire  pour  fai- 
re des  efforts  pour  prévenir  toutes  les  tentatives  des  Ennemis.  Ils  écrivirent 
auflî  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne Roi  de  Portugal, & àSon  AltelTe 
Roialc  de  Savoie , pour  les  exhorter  à fe  tenir  fermes  dans  leurs  engagemens. 

Ils  dépêcheront  aufu  un  Exprès  à Genes  pour  ordonner  aux  Amiraux  d’obeïr 
au  Roi  Charles,  au  cas  qu’il  voulût  paflêr  en  Italie.  Tout  cela  étoic 
conforme  à la  refolution  qu’on  venoit  de  prendre,  & que  voici  avec  les  repfé-  • 
fentations  des  Miniflres  Impériaux,  le  tout  étant  jugé  digne  de  la  curiofité 
publique.  ' 

Extrait  du  Regître  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes  PuilTances 
les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces -Unies  des 
Pais -Bas. 


Lundi  U 27  Avril  1711. 


LEs  Sieurs  de  Weldercn  & autres  Députez  de  LL.  ITH.  PP.  pour  les  affai- 
res étranecrcs  ont  fait  ranort  à l’Alfemblée.  uue  Mrs.  le  Comte  de  Sin- 


Chjrles , 
du  Z7 
Avril. 


Refolu- 

Mr"  res  étrangères  ont  fait  raport  à l’Alfemblée,  que  Mrs.  le  Comte  de  Sin- 

Etatspour  zendorff  & Baron  de  Ilcems  Plénipotentiaires  de  Sa  Majcfté  Impériale  leur 
icrire  ïux  ont  dans  une  conférence  donné  connoilfance  du  décès  de  Sa  Majefté  Imperia- 
Elcfleurs  jg  j -j  prefent  mois , pour  laquelle  les  lettres  de  notification  n’avoient 
dû  P^’  P^r  I®  brièveté  du  tems  être  expédiées.  Que  flmperatrice  Douairière  avoic 
pris  par  provifion  la  Rcgence  des  Pais  héréditaires.  Qu’on  avoit  donné  à 
Mr.le  Prince  Eugenede  Savoie  le  Commandement  general  fur  toutes  les  trou- 
pes Impériales.  Que  ce  Prince  étoit  parti  de  Vienne  pour  aller  fur  le  Haut- 
Rhin,  pour  y donner  les  ordres  neceffaires,  après  quoi  il  viendroit  en  diligen- 
ce à la  Haie.  Qu’en  confequence  ils  ont  prié  que  LL.  HH.  PP.  veuillent 
fur  un  fl  fâcheux  accident  prendre  à cœur  les  affaires  publiques,  & particu- 
lièrement favorifer  les  intérêts  de  laMaifon  d’Autriche  par  leur  recommanda- 
tion à Mrs.  les  Elefteurs , afin  que  Sa  Majefté  le  Roi  Charles  , frere 
unique  de  Sa  Majefté  Impériale  decedée , puilfe  être  élu  pour  Empereur  à fa 
place.  Qu’il  plaife  aufli  à LL.  HH.  PP.  d’envoier  ordre  à l’Amiral  ou  Com- 
mandant les  Vaiffeaux  de  l’Etat  dans  la  Mer  Mediterranée,  de  féconder  le 
tranfport  de  fadite  M^efté  le  Roi  Charles  hors  de  l’Efpagne.'  Surquoi 
aiant  été  délibéré , aulli  bien  que  fur  les  lettres  du  Sieur  Hamel  - Bruininex 
Envoie  Extraordinaire  de  LL.  HH.  PP.  à la  Cour  de  Sa  Majefté  Impériale, 
venues  fur  ce  fujet  en  date  du  1 7 & 1 8 de  ce  mois , il  a été  trouvé  bon  & 
arrêté,  qu’on  rcprcfcntera  par  lettres  à Mrs.  les  Elefteurs  de  l’Empire,  que 

LL 
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LL.  ini.  PP.  avoient  reçu  les  nouvelles  de  la  non  attendue  mort  de  fadite  1711. 
Majéllé  Impériale  de  très  glorieufe  Mémoire  avec  tout  le  deplaifir  imagina-  ••r“ 
ble  ; que  ce  fâcheux  accident  étant  arrivé  dans  un  tems  que  les  I lauts  Alliez , 

■ cnfemble  avec  l’Empire,  dont  Sa  Majefté Impériale  étoit  le  Chef,  font  en- 
gagez dans  une  onereufe  & dangereufe  Guerre  pour  la  liberté  & fureté  com- 
mune contre  un  Ennemi  puilTant  & rufé,  que  la  connoifTance  de  ladite  mort 
a porté  d’abord  LL.  HIl.  PP.  à délibérer  ferieufement,  fur  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  maintien,  & au  bon  état  de  la  Caufe  commune  dans  la  prelènte 
conftitution  des  Alliez,  ne  puifle  par-là  recevoir  aucune  atteinte,  & que  les 
Ennemis  n’en  puilTent  profiter.  Ç^ue  le  premier  & feirl  moien  qui  peut  fer- 
vir  en  ceci,  eft  la  confervation  d’une  bonne  harmonie,  confiance  & union 
entre  les  Hauts  Alliez  & dans  l’Empire,  à laquelle  confervation  un  chacun 
des  Hauts  Alliez  & les  Membres  de  l’Empire  doivent  unanimement  & chacun 
en  fon  particulier  contribuer  avec  foin  , ardeur  , cordialité  & fermeté , & 
cela  de  tout  leur  pouvoir,  pour  pourfuivre  la  Guerre  avec  force  & vigueur, 
fans  le  moins  du  monde  s’endormir  dans  cette  occafion , ni  aporter  le  moin- 
dre changement  dans  les  mefures  concertées , mais  plutôt  par  le  maintien  d’u- 
ne bonne,  & droite  union,  «&  en  faifant  les  derniers  efforts,  ôter  aux  Enne- 
mis toute  efpcrance  de  tirer  le  moindre  avantage  de  ce  fâcheux  accident. 

Su’au  jugement  de  LL.  HH.  PP.  dans  cette  occafion  , rien  ne  peut  être 
us  expédient  pour  le  bien  commun  de  tous  les  Hauts  Alliez,  & de  l’Em- 
pire même,  que  de  procéder  avec  toute  la  diligence  polîible  à l’Eleftion  d’un 
nouvel  Empereur,  qui  foit  propre  & pliiflant  pour  foutenir  & avancer  la  Cau- 
fe commune , avec  la  même  vigueur  & le  même  foin  que  le  dernier  Empereur 
décédé  a fait.  Et  comme  la  dignité  Impériale  depuis  fi  longues  années  a 
toujours  été  conférée  à un  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche , & qu’à  prefent  il 
n’y  relie  aucun  heritier  male  que  le  frere  unique  de  feu  Sa  Majefté  Impériale 
de  trés-glorieufe  mémoire,  Charles  III.  Roi  d’Efpagne  , que  là-delTus 
elles  donnent  à confiderer  qu’on  ne  fauroit  à prefent  trouver  aucun  , à qui  la 
dignité  Impériale  pourroit  être  conférée  avec  un  meilleur  effet , & avec  plus 
d'efperance  pour  reparer  fous  la  benediélion  divine  la  grande  perte  qu’on  fait 
par  ladite  prématurée  mort,  &.  pour  foutenir  & avancer  la  Caufe  commune 
contre  l'Ennemi  commun,  que  ledit  Roi  Charles.  Que  LL.  HH.  PP. 
n’ont  point  en  vue  de  préjudicier  à Mrs.  les  Eleéleurs  dans  leurs  deliberations 
fur  ce  point;  mais  qu’aiant  un  fi  grand  intérêt  dans  le  bien  de  la  Caufe  com- 
mune, & étant  en  alliance  & dans  un  commun  engagement  avec  l’Empire 
pour  la  Guerre,  ils  n’ont  pu  fe  difpenfer  de  leur  communiquer  là-dcffus  leurs 
penfées,  & de  les  prier  amiablement  de  faire  là-deffus  les  dues  reflexions, 
qu’ils  trouveront  par  leur  fagelTe  être  convenables  , & de  procéder,  tant 
plutôt  tant  mieux, à l’Eleftion  d’un  nouvel  Empereur , afin  que  par  un  prompt 
choix  les  affaires  de  l’Empire  foient  mifes  fur  un  bon  pied , & qu’on  ôte  aux 
Ennemis  toute  efperance  & occafion,  par  le  manquement  d’un  Chef  dans 
l’Empire,  de  porter  le  moindre  préjudice  par  intrigue  ou  autrement  à la  Cau- 
fe commune,  (^ii’cn  confequence  de  cela  qu’on  écrira  aux- Cercles  refpeftifs, 

& en  même  tems  aux  principaux  Princes  & Etats  de  l’Empire, que  LL.  HH. 

Jm.  n.  Kkkk  PP. 
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1711.  PP.  efperent  que  ce  fâcheux  accident  n’aportera  aucun  changement  dans  lesr 

mcûires  prifcs  pour  l’avancement  de  la  Caufe  commune  des  confederez Hauts 

Alliez.  (,)ue  pour  ce  qui  les  regarde  elles  font  refolucs  de  s’y  tenir,  & de 
faire  tous  les  plus  grands  efforts  pour  aider  à continuer  la  Guerre,  & de  la  ' 
porter  à une  bonne  fin  , aiant  une  pareille  attente  des  autres  Hauts  Alliez  ; 
comme  jugeant  que  l’union,  la  cordialité,  & la  fermeté  font  les  lèuls  moiens 
pour  prévenir  dans  ces  conjoinélures,  les  defavantages  qui  pourront  autre- 
ment être  influez  par  la  mort  de  Sa  Majefté  Impériale.  Qu’on  priera  leidits 
Cercles,  & en  même  tems  les  Princes  à Membres  de  l’Empire,  que  chacun 
pour  ce  qui  les  regarde  aide  à contribuer  à conferver  une  bonne  harmonie  & 
union  dans  l’Empire , & non  feulement  tenir  ferme  dons  les  mefures  prifes , 
mais  aufll  que  chacun  faffe  fes  plus  grands  efforts  pour  pouffer  la  Guerre  > 
d’envoier  à cet  effet  leurs  contingens  à l’Armée  du  Haut  Rhin  , & de  les 
augmenter  autant  qu’il  leur  fera  poffible  pour  aider  à mettre  cette  Armée-1» 
en  état  de  pouvoir  agir,  & d’ôter  par-la  toute  cfperance  à l’Ennemi  de  ti- 
rer de  l’avantage  des  prefentes  circonllances , que  l’Empire  eft  fans  Chef. 
Qu’on  écrira  au  Relidiyit  Mortaigne  qui  eft  à Ratisbonne  de  recommander 
de  fon  mieux  aux  Miniftres  des  Princes  «St  Etats  qui  y font,  le  maintien  d’u- 
ne bonne  union , la  pourfuite  de  la  Guerre , & de  mettre  en  bon  état  l’Armée 
fur  le  1 laut  Rhin.  Que^’ailieurs  on  fera  pareillement  part  à Sa  Majefté  de 
la  Grande  Bretagne , à 'Majefté  le  Roi  de  Portugal,  & ùiSon  Alteffe  Roiale 
le  Duc  de  Savoie,  de  l’opinion  là-dclliis  de  LL.  HH.  PP.'  & nommément  que 
le  feul  nioicn  pour  détourner  les  mauvifis  effets,  qui  pourroient  refulter  dans 
la  fuite  à la  Caufe  commune  par  cet  accident  non  attendu  , eft  l’attachement 
des  Hauts  Alliez  à fe  foutenir  l’un  l’autre,  & de  fe  tenir  avec  union  & ferme- 
té aux  mefures  prifes  , de  contribuer  chacun  de  tout  fon  pouvoir  à pouffer  la 
Guerre  & d’avancer  la  Caufe  commune;  que  de  leur  côté  LL.  HH.  PP. 
ne  s’en  départiront  point  ; avec  prière  que  lefdites  Roiales  Majeftez  & ladite 
Alteffe  Roiale  veuillent  bien  en  faire  de  même.  Qu’on  écrira  auffi  à Sa  Ma- 
jefté le  Roi  d’Efp'dgne  C u a K 1.  e s III. , & de  l’exhorter  pareillemeet*à  la  fer- 
meté & à la  cordialité,  & de  prendre  les  dues  mefures  qui  feront  jugées  les 
plus  cxpcdieiites  , & qui  peuvent  le  plus  fervir  au  maintieji  des  affaires  en 
Efpagne.  Que  les  lettres  qu’on  doit  écrire  comme  deffus  feront  envoiées  aux 
Mimllrcs  de  l’Etat  qui  refident  aux  differentes  Cours,  de  les  livrer  à qui  el- 
les apartiennenc,  & d’en  féconder  de  leur  mieux  le  contenu.  Et  de  plus,  que 
les  Sieurs  de  Welderen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  affaire» 
étangeres , feront  priez  & commis  d’en  donner  ici  connoilTancc  aux  Sieurs 
Miniftres  des  Hauts  Alliez  qui  font  ici , avec  priere  de  féconder  de  leur 
mieux  par  leurs  bons  offices  les  penfées  & bonne  intention  de  LL.  HH. 
PP.  Finalement  qu’on  écrira  au  Vice- Amiral  Pieterlba  qui  commande  le» 
Vuiffeaux  de  l'Etat  dans  la  Mer  Mediterranée , & m’so  le  chargera  , que 
conjointement  avec  Sa  Majefté  le  Roi  Charles  , & le  Commandant  des 
Navires  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne,  il  concertera  le  fervice  que  les 
Vaifléaux  pourront  mieux  rendre  pour  le  Public,  & d’aider  à faire  & exécu- 
ter ce  qui  d’un  commun  accord  fera  trouvé  le  meilleur.  Et  un  Extrait  de 
' ceue 
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tette  Refolation  de  LL.  HH.  PP.  fera  envoiée  au  Sieur  Hamel-Bruinincx , ifït. 

Envoié  Extraordinaire  de  LL.  HH.  PP.  à la  Cour  Impériale,  pour  fervir  là < 

où  il  jugera  convenable. 

Les  Etats  conlèilloient  le  Comte  de  SinzendorlF  de  partir  ponr  fe  rendre 
auprès  du  Roi  C h a x l b s.  Mais  il  fe  contenta  de  lui  envoier  un  Exprès  avec 
(es  dépêchés.  Les  Etats  écrivirent  auilî  à ce  Roi-là.  Voici  leur  Lettre , avec 
kur  Circulaire  aux  Eleèleurs. 


Lettre  de  Leurs  Hautes  Puijfances  les  Etats  Generaux  des 
Provinces -.Unies  J k Sa  Majejle  Catholique  Charles  II  f. 

Rot  des  Efpagnest  de  Hongrie,  de  Bohême,  Archiduc 
d'Autriche,  &c.  &c. 

„ S I R E, 

„ ^’Eft  avec  une  extrême  douleur,  que  nous  venons  d’aprendre  la  mort 
„ ^ de  Sa  Majefté  Impériale.  des  Fiat! 

„ Nous  n’avons  pas  voulu  tarder  un  moment  de  témoigner  à Votre  Ma-  Gene- 
„ jefté  combien  noq^  fommes  fenfibles  à cette  grande  perte, qu'Elle  vient  de 
„ faire  d’un  Frere  bien-aimé,  qui  étoit  le  Chef  & le  principal  appui  de  l’Al-  uii^ 
„ liance.  Un  accident  H fatal , &fi  inopiné,  ne  peut  pas  manquer  d’aporter 
„ quelque  alteration  dans  les  efprits.  Mais  nous  efperons  qu’il  n’aportera  au- 
„ cun  changement  ni  préjudice  dans  les  affaires  publiques,  & que  la  pruden-  , 
y,  ce  des  Hauts  Alliez  ôtera  aux  Ennemis  les  moiens  d’en  pouvoir  profiter. 

„ Nous  croions  que  le  mieux  que  les  Alliez  puilfent  faire  dans  cette  occa- 
‘ „ fion,  c’eft  (te  fe  tenir  bien  unis  enfemble,&  de  pourfuivre  la  Guerre  avec 
„ fermeté  fans  aucun  changement  dans  les  mefures  prifes'  pour  cet  effet , & 

„ particulièrement  dans  celles  qui  regardent  le  maintien  des  affaires  en  Efpa- 
' ,,  gnc.  Etant  dans  ces  fentimens,  nous  affurons  Votre  Majeflé  que  nous  con* 

),  tinuerons  de  contribuer  de  toutes  nos  forces  à aider  & foutenir  vos  inte- 
„ rèts,  ne  doutant  point  que  Votre  Majeflé,  fuivant  fa  grande  Sageffe  & 
fon  grand  Zele  pour  te  bien  public,  ne  faflê  auffi  de  fon  côte  tout  ce  qui 
,,  fera  poffible,  tant  pour  conferver  & augmenter  la  bonne  Correfpondajice 
,,  & rUnion  entre  les  Alliez,  que  pour  l’avancement  du  bien  public,  & par- 
„ ticulierement  pour  le  foutien  des  afiaires  en  Efpagne,  pour  lefquelles  nous 
„ croions  les  efforts  ne  devoir  être  aucunement  diminuez,  priant  Votre  Ma- 
„ jefté  d’en  avoir  tous  tes  (bins  poflibles.  Nous  avons  orclonnc  & ordonnons 
,,  à notre  Vice- Amiral  Pieterfon,  étant  prefentement  dans  la  Mer  Mediter- 
„ ranée,  de  concerter  avec  Votre  Majeflé,  & avec  le  Commandant  de  la 
„ Flotte  de  Sa  Majeflé  Britannique,  fur  les  mefufes  qü’il  fera  neceffaire  de 
„ prendre  dans  cette  fituation,  & (te  fuivre  ce  qui,  d un  commun  concert, 

„ fera  jugé  le  plus  utile.  Cependant , comme  le  Trône  Impérial  vaque 
' „ prefentement,  nous  avons  écrit  aux  Princes  Electeurs  del’Empire,  pour 
^ i . Kkkk  3 „ leur 
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,1711.  „ leur  témoigner  qu’il  ne  peut  être  rempli  plus  dignement  que  par  Votrer 

- ,,  Majefté , & nous  leur  avons  recommandé  Vos  Intérêts  dans  l’Eleélion 

„ qu’ils  doivent  faire  fuivant  les  Conditutions  de  l’Empire.  Nous  efperons 
„ due  cette  preuve  de  notre  zele  pour  fon  fervice  ne  lui  fera  pas  defagreable , 
„ oc  que  dans  les  occafions , Elle  voudra  bien  aulEi  avoir  des  égards  pour  les 
„ interets  de  notre  Republique , & d’étre  perfuadée , que  nous  chercherons 
„ toujours  avec  emprelTement  les  occafions  pour  faire  voir  de  plus  en  plus 
„ à Votre  MajcRé  la  haute  eftime  que  nous  faifons  de  fon  amitié  & de 
„ fon  affeêlion.  Au  refie  nous  prions  Dieu  de  conferver  Votre  Majeflé 
,,  en  bonne  fanté,  & de  lui  donner  le  comble  de  fes  fouhaits.  Nous  fom- 
,,  mes,  »ic. 

„ A la  Haie,  le  27  d’Avril  1711. 

Les  Lettres  aux  Eledleurs  de  l’Empire  étoient  toutes  d’une  même  teneur, 
& d'une  même  forme.  Il  n’y  avoit  de  différence  que  dans  les  Titres  qui  apar- 
tiennent  à chacun  d'eux.  Ces  Lettres  étoient  écrites  en  Hollandois.  En 
voici  une  Traduction  Françoife. 

^ Lettre  de  Leurs  Hautes  Puijfances  les  Seigneurs  Etats 

I Generaux  des  Provinces  - Unies , aux  tlefieurs  de 

‘ l'Empire.  * 
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NOus  avons  apris  avec  beaucoup  de  douleur  la  mort  inopinée  & préma* 
tiirée  de  Sa  Majeflé  Impériale  de  glorieufe  mémoire.  Ce  fatal  évé- 
nement , arrivé  dans  un  tems  où  les  Hauts  Alliez  fe  trouvent  engagez,  con- 
jointement avec  l’Empire , dont  Sa  Majeflé  Impériale  étoit  Te  fuprème 
Chef,  dans  une  rude  & dangereufe  Guerre,  avec  un  Ennemi  puiflant  & 
redoutable,  pour  la  commune  fùreté  & liberté,  n’efl  pas  plutôt  venu  à 
notre  connoifTance.que  d’un  même  tems  il  nous  a portez  à de  ferieufes  de- 
liberations fur  ce  qui  feroit  neceffaire  dans  la  conjoncture  prefente  , pour 
maintenir  la  profperité  de  la  bonne  Caufe  commune,  & pour  empêcher 
qu’elle  n’en  reçoive  quelque  dommage,  ou  que  l’Ennemi  en  retire  quelque 
profit.  Le  premier  & le  feul  n\oyen  propre  à cela,  qui  fe  foit  offert  à 
nous,  c’efl  la  confervation  de  l’harmonie,  de  la  confiance,  & de  l’union 
entre  les  Hauts  Alliez,  & dans  le  Corps  de  l’Empire;  en  forte  que  lefdits 
Hauts  Alliez,  & les  Etats  de  l’Empire,  en  general,  & en  particulier , con- 
tinuent de  contribuer  de  bon  cœur,  avec  zèle,  & avec  fermeté,  tout  ce 
qui  fera  en  leur  pouvoir,  piour  pouffer  la  Guerre  avec  force  & vigueur, 
fans  fe  relâcher  le  moins  du  monde  « ni  aporter  le  moindre  changement 
dans  les  mefures  qui  ont  été  prifes  ; mais  que,  plutôt  par  l’entretien  d’une 
véritable  & bonne  union , â(  par  l’emploi  volontaire  de  leurs  plus  grandes 
forces , ils  ôtent  à l’Ennemi  toute  efp^ance  de  tirer  quelque  avantage  de 
cet  événement  inattendu.  Et  à notre  avis  rien  ne  fauroit  etre  plus  conve- 
nable au  bien  de  la  Caufe  commune  des  Hauts  Aidez,  & à celui  de  l’Em- 
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pire  même , que  de  procéder  le  plutôt  qu’il  fera  poflîble , à l’EleêUon 
„ d'un  nouvel  Empereur,  qui  ait  allez  de  puilTance  & de  capacité  pour  fou-  ~ 
y,  tenir  & avancer  la  Caufe  commune  avec  la  même  force,  & le  même  zele, 

»i  le  faifoit  l’Empereur  dernier  mort. 

^Jr  comme  depuis  un  grand  rtombre  d’années,  la  Dignité  Impériale  a 
„ été  fuccelTivement  conférée  à des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche,  & 

„ que  le  feul  Mâle  qui  en  relie  prefentement , ell,  comme  on  fait,  le  Roi 
„ Charles,  Frere  de  Sa  Majelté  Impériale  défunte , nous  prions  Votre  Se- 
„ reoité  Eleftorale^de  confiderer,  fi  l’on  pourroit  bien  trouver  prefentement 
„ quelque  autre  Prince,  à nui  la  Couronne  Impériale  pût  être  deferée  avec 
„ plus  d’avantage  qu’à  lui,&  avec  plus  d’efperance  de  pouvoir  reparer, fous 
„ la  benediêlion  de  Dieu , la  grande  perte  qu’on  vient  de  faire  par  la  mort 
„ prématurée  de  l’Empereur  fon  Frere;  & fi  enfin  quelque  autre  pourroit, 

„ aulli-bien  que  le  Roi  Charles,  foutenir  & avancer  les  intérêts  de  la 
,,  Caufe  commune  contre  l’Ennemi  commun. 

„ Notre  intention  n’ell  pas  de  préjudicier  à Votre  Sérénité  Eleâorale, 

„ ou  à quelque  autre  des  Seigneurs  Eleêleurs , en  leurs  deliberations  fur  ce 
„ point  ; mais  comme  nous  avons  un  grand  intérêt  à la  profperité  de  la 
„ Caufe  commune,  & que  nous  fomraes  en  Alliance  & en  focieté  d’armes 

avec  l’Empire, nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  communiquer 
„ nos  penfées  à V.  S.  E.  dans  la  fituation  prefente  des  afiaires,  la  requérant 
,,  avec  affeftion  d’y  faire  telles  reflexions  qu’elle  jugera , félon  fa  haute  Sa- 
„ gefle , être  convenables , & de  contribuer  à diriger  les  chofes  de  telle  ma- 
„ niere  que  l’on  procédé  le  plutôt  qu’il  fera  poflîble  à Eleftion  d’un  nouvel 
„ Empereur;  afin  que  par  cette  diligence,  les  affaires  de  l’Empire  prenant 
,,  un  tour  avantageux , on  puiffe  ôter  à l’Ennemi  toute  efperance , & tou- 
„ te  occafion  de  profiter  de  l’Interrcgne,  pour  caufer  quelque  dommage  aux 
•„  affaires  de  la  Cauie  commune,  foit  par  force , foit  par  intrigues.  Cepen- 
„ dant  nous  continuerons  de  notre  côté  dans  les  mefures  d^'a  prifes,  fans  y 
,,  aporter  aucun  changement,  & nous  ferons  les  derniers  efforts,  pourpout 
,,  fer  la  Guerre  avec  fuccès,  ne  doutant  point  que  Votre  Sérénité  Eleêlo- 
„ raie,  fuivant  fon  louable  zele  pour  le  bien  public,  n’y  contribue  de  k . 
„ même  maniéré  ; fur  quoi , &c. 

„ A la  Haie,  le  27  d’Avril  1711, 


On  dépêcha  un  Exprès  en  Angleterre.  Dès  que  la  Reine  eut  reçu  k 
nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur,  elle  en  fit  faire  part  aux  Communes  par  le 
Secrétaire  d’Etat  St.  Jean.  Ils  s’en  aquitta  en  ces  termes , qu’on  raporte  avec 
l’AdreiTe  que  les  deux  Chambres  lui  prefenterent  là-deffus  le  foir  même.. 

•„  T L plak  à Sa  Majellé  de  donner  part  à cette  Chambre,  de  la  trille  non-  Meflâgc 
„ velle  qu’elle  a reçu  de  la  mort  de  l’Empereur.  Prévoyant  bien  de  quel-  <îu  s«re^ . 
„ le  confequence  cette  grande  perte  peut  être  aux  Alliez,  combien  quelques- 
f,  uns  d’entre  eux  feront  découragez  par-là,  & que  la  France  d’un  autre  côté  comm% 

• > ^ Kkkk  3 „ ne  nés. 
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ne  manquera  point  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  en  profiter.  Sa  Mâjedé 
a jugé  à propos  de  vous  faire  favoir,  que  dés  qu’eiie  eut  eu  la  première 
nouvelle  de  la  maladie  de  J’Empereur , elle  réfolut , en  cas  qu'il  vînt  à mou- 
rir, de  foutenir  l’interét  de  la  Maifon  d’Autriche,  & d’emploier  to^fon 
crédit,  pour  faire  tomber  l'éleftion  d’un  nouvel  Empereur  fur  le  RoWEf 
pagne  Charles  III.  Et  que  les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies 
s’étant  conformez  en  cela  à 1 opinion  de  Sa  M.qefté,  Elle  a pris  les  mefu- 
res  neceflaires,  pour  exhorter  tous  ceux  qui  ont  droit  de  voter  à cette  élec- 
tion, à fe  joindre  à Sa  Majeilé  pour  amener  cette  affaire  à uneffeureu- 
fe  fin.  * 

„ Sa  Majcfté  a une  entière  confiance  en  l’affeélion  de  fon  Parlement , en 
forte  qu’elle  efpere  que  moyennant  fon*alliftance  & le  fecours  du  Ciel , elle 
fera  mifc-en  état  de  finir  heureufement  cette  Guerre,  par  une  Paix  ferme 
& honorable.  La  Saifon  qui  eft  déjà  fort  avancée , & le  long  tems  que  vous 
avez  été  affemblcz,  vous  doivent  faire  afpircr  à aller  travailler  à vos  affaires 
particulières  dans  les  Provinces:  c’efl  pourquoi  Sa  Majefté  vous  recom- 
mande d'expedier  inceflàmment  toutes  les  affaires  pabiiques,  & de  faire 
une  fin  de  cette  Séance. 


U N autre  femblable  Meffage  fut  envoie  à la  Chambre  des  Seigneurs  ; & 
le  foir  même , les  deux  Chambres  prefênterent  à Sa  Majeflé  l'Adrellè  fui- 
vante. 

„ M A D A M E, 


A^fTe  „ Ous  les  trés-obéilTans  & fideles  Sujets  de  Votre  Majefté,  les  Seigneurs 
Ecclefiaftiques  & Séculiers,  & les  Communes  de  la  Grandc-Breta- 
jtcùie.  » gne  affemblcz  en  Parlement,  demandons  la  penniftion  de  remercier  très- 
,,  humblement  Votre  Majcfté  de  fon  favorable  Meffage. 

„ Nous  fommes  fenfiblement  touchez  de  la  grande  perte  que  l’Alliance  a 
„ foufferte  par  la  mort  de  l’Empereur  ; & nous  aprouvons  avec  fourmilion  ,Ja 
. „ vigilance  & le  foin  qn’il  a plu  à Votre  Majefté  de  prendre  pour  en  preve- 
„ nir  les  fàcheufes  fuites,  par  votre  refolution  de  foutenir  la  Maifbn  d’Au- 
,,  triche  ,&  de  faire  tomber  l’Eleftion  d’un  nouvel  Empereur  fur  le  Roi  d’Ef- 
„ pagne  Charles  III.  Votre  Majefté  peut  avoir  une  enticre  confiance 
„ en  notre  devoir  & fidelité,  & être  affurée  que  cet  accident,  ni  aucun  au- 
. „ tre,  ne  nous  détourneront  jamais  de  foutenir  Votre  M^'efté  dans  tontes 

4,  les  mefures  qu’elle  jugera  convenables  par  fa  grande  fagefie,  pour  finir  heu- 
reuferaent  cette  Guerre  par  une  Paix  ferme  & honorable. 

,,  Et  comme  nous  fbmmes  pleinement  convainens  de  la  neceffitéqn'il  y. a 
„ d’expedier  promptement  les  Affaires  publiques , nous  travaillerons  en  dili- 
. gence  à terminer  celles  qui  dépendent  de  nous,  afin  que  Votre  Majeftfi 
ÿ,  puiffe  avoir  la  fatisfaélion  de  mettre  bien-tôt  fin  à cette  Séance. 

JU  A Reine  répondit  à eene  Adre;^  ce  qui  liik. 

c n MY- 
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MYLORDS  ET  MESSIEURS, 
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„ Te  vous  remercie  de  bon  cœur  de  votre  Adreflê.  Il  efV  très-important 
„ J que  le  public  foit  informé,  que  les  deux  Chambres  du  Parlement  aprou- 
„ vent  fi  unanimement  les  mefures  que  j’ai  prifes , à l’occafion  de  la  mort  de 
„ l’Empereur.  Cela  fervira  à encourager  de  plus  en  plus  nos  Alliez  à demeu- 
„ rer  unis  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune. 


Cette  Reine  écrivit  d’abord  en  faveur  du  Roi  Charles  au  Roi  de 
PrulTe  une  Lettre  digne  d’attention  , auHi-bien  que  la  Reponlè  de  ce  Roi. 
Voici  l’une  & l’autre. 

Copia  Uterarvm  Reginæ  Magna  Britannia  ad  Rtgttn  Bortijpa. 


SERENJSS  IME, 

CUm  pr»  arbitrh  Divini  Numnis  ,Sereniffimui  , PotentiJ^mus,  ac  InviCliffimus 
Pr inceps  Dominus  Josephus  Romanorum  Imper  at  or  C5fr.  ex  bâc  vil  à dif- 
eejfirit , otque  Sacrum  Romanum  Imperium  eo  paElo  inter  difficitlimos  bofee  tem-  oue  au  ' 
forum  concurfus  capite  fuo  mbatum  fuerit-,  necejfe  admodum  efi  ut  mature  , fa-  Roi  de 
fient er,  fortiterque  artificiis  bojiium  eludendis , concordiâque  inter  Principes  Eleüo~ 
res  firmandâ  pro/piciatur , ne  variis  implicati  conjîliis,  fententiisque  diJlraSi,  eau-  comman- 
Jàm  eonftederatorum  omnium  communem  , impenfis  , laboribus  {Ji  fanguinis  frofu-  der  le  Ro» 
fone  immenfà  hucusque  féliciter  fufentatam,  atque  adei  totius  Europee  liber tatem 
in  maximas  anguftias  conjiciant , vel  etiam  funditus  labefaBent.  Navit  optimi 
Majefias  Pefra  quâ  cttrà , quâ  follicitudine  , res  Imperii  femper  velut  nofiras  com-  19  Mai, 
plexte  fumus,  nihil  ampliùs  in  votis  babentet  quàm  ut  tranquillitatem  ipfius  flrmis 
Cÿ  perennibus  fundamentis  innixam  , fartam  , teüarn  ad  pofteros  transmittamus. 

Eadem  Jam  anxietas  nos  majorem  in  modum  afficit , què  majus  magisque  calamito- 
fum  vobis  nobisque  fimul  hoc  in  rerum  cardine  impendit  periculum.  Cum  igilur 
cogitationes  nofiras  tn  omnes  partes  verfaverimus  quo  pablo  rts  prtefentes  in  melius 
collocari  pofiint , nullam  tutiorem , nullam  bonorabiliorem  , (fi  magis  omnium  utilisa- 
tibus  confentaneam  viam  invenire  potuimus , quàm  ut  dignitas  tmperatoria  qua  in 
augufiijfimà  Domo  Aujlriacâ  per  tôt  fecula  jam  dudum  floruit,  in  eâltm  porr't  con- 
fervetur.  Procul  enim  dubio  ejl  Hofiem  communem  omni  arte  atque  iudufit  m c-m- 
nifurum  ut  Domum  jlufiriacam  ab  hic  Eleblione  excludat , adeoque  maximi  mo- 
menti  effe  cenfemus  ut  omnes  qui  Feederis  preefentis  focietate  conjunili  funt , etutm 
in  eligendo  Rege  Catholico  curam  operamque  conjung.tnt.  Nos  fini  bâc  meme  ten- 
fuam  confttltfffimà  fréta , Sereni^mum  ac  Poientijfimum  Prinetpem  Domiuum  C a- 
ROLUM  Tertium,  Hijpaniarum  Regem  , yfr.hiducem  /tuflria  (fie.  umeum- 
que  fiirpis  iftius  fulcrum  , Majefiati  Veftræ  fummopere  commendatum  ejfe  valu- 
mus.  Ht  in  Romanorum  Imperatorem  eligntur.  Speramu<que  officia  bac  noftra 
apud  A'ajeftatem  Veftram  pondus  fuum  babitura  effe,  (fi  quod  Soews  ElrSorts  i» 
tandem  fmtentiam  ferducere  conabitur  j cum  vota  bontrum  otnmium  , utiiitas  pu- 
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1711.  Mica,  fpkndor  Imper n , 6?  fpti  ho/tilii  de  discordid  akndà  fru/tratio,  in  banc 
- Ekllionem  confentire  videaniar.  De  calera,  Mapeflatem  Vtftram  Dei  tptimi  ma- 
ximi  tutela  tx  anima  cammendamui.  Dabantur  in_  Palatia  Neftra  Divi  Jaca- 
bi,  décima  aStava  {Jiylo  xetett)  die  menjis  yfpriiis,  arma  Damihi  1711  , Regnifua 
Nafiri  décima,  (sic. 


Refponfum  Regis  BorujJIü. 

SERENISSIMA,  6?f. 

Reponfe  Ratiffima  Kobis_  acciderunt  lilera  Majc/talis  Fefira , quibus  J'uam  de  pra- 
du  K 01  VJ  fii  Eurapea  ftaiu  mentem  lucuienter  admadum  ac  large  in  nas  (st  pu- 

ÿc  ruifc.  commoda  affeSlu  explicuil.  De  bac  qxemadmodum  nu/la  unquam  nabis  dubi- 
tandi  caufa  fuit , ita  fervidum  illud  qua  in  Sacri  Romani  Impnii  ejusque  F«- 
deratorum  falutem  (^  glanam  ferimur  , Jludium  Jatis  fuperque  Alajejiati  f^eftra 
perfpeilum  ejje  canfidimus.  clique  bine  aliter  fieri  nen  puteft  quàm  ut  Adajejiatis 
yejlra  ac  najlra  cogitationes  nan  ficus  ac  arma  fuavi  canfenfu  ad  cundem  amnina 
eolliment  finem  , eà  prafertim  tempftate  qua  S.  R.  Imperium  per  inapinatam , 
- ■'  nabisque  peracerbam  Seremffimi  , Pote‘itiJfmi  ac  Invidiffimi  Principis  Damini 
J O s E P H I Remanorum  Imperalaris , (^c  (3c-  mortem , caps  te  fua  arbatum  , ea- 
que  accaftane  amnes  hoflium  najlrarum  vires  intentas  videmus , ut  vel  [parfis 
dis  cardia  fe  minibus  , vel  aliis  arcanarum  artiam  viis  , unèverfa  Europa  liber  ta- 
tem  in  diferimen  prarfus  exiliale  deducant.  ^a  proinde  de  ardiùs  conftringendo 
cencardia  mutuerumquè  Faederum  vincula  , ac  agi  tandis  falubribus  circa  navi  Jm- 
perataris  Eledianem  conftliis , Majeflatis  F’ tfira  mens  eft , eandem  £5?  nabis 
amnina  federe , ftatim  poft  Serenijftmi  Imperalaris  J o s e p h i exceffum  , ita  prafej^ 
fumus,  ut  Seretdjjimus  (3  PotentiJJimus  FUrpamarum  Rex  Carolüs  III.  de 
finceris  najlris  erga  ilium  afficiis  in  imminenti  Uedionis  negatio  fecurus  ejfe,  atque 
Jibi  de  nabis  illud  amne  palliceri  queat , qued  intentiani  ejus  de  adipifeenda  diademate 
Imperiali  adminicula  ejfe  patefi.  Opperiunus  Majeftatis  Feftr.e  in  re  tàm  ar- 
dud  canfenfus  fententia  noftra  plurimum  adjicit  panderis  , euniemque  cm  illuftra 
provida  ejus  pra  Romano  Imperia  cura,  ardijjimi  cum  Faderatis  omnibus  nexus, 
ac  non  fucate  erga  nos  afmiciiia  documentum  femper  fufpicicmus.  De  extero 
Majefiatem  Fefiram,  (3  c.  Dabantur  Potsdamii,  die  ip  Maii  1711. 

Elle  écrivit  auITi  aux  autres  Elefleurs  des  Lettres  de  la  même  teneur 
que  celle  à l’Elefteur  Palatin , que  voici. 

Copia  literarum  Reginæ  Magna  Britannia  ad  EU£io- 
rtm  Palattnum. 


Lettre  de  KNNjt  Dei  gratis  Magna  Britannia,  Francia  (3  Hibemia  Regina,  Fi- 
d'A**?'  Defenfar,  (3t.  Sererûfjima  Principi  Domino  Joanni-Wilhelmo 

Cemiti  Palatina  ad  Rbtuum,  Sacri  Rmam  Jmperii  abtbi-Dapifero  (3  Principi 
, • ' ■ Ele&ori 
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Eltnûii  ■,  Duci  Bavariie  y £îf«.  Fratri , Confanguinto  fÿ  Amico  mfiro  cbarif-  i7ir. 

fmo , Salutem.  Stremjfime  Priitceps  , Frater  Confattguinee  , (ÿ  Amice  Charif-  

/me.  Cum  pro  ariitrio  Divini  Numinis,  SereniJ/imui  , PotentiJ/imus  , ac  /n- f'.rr®  ^ 
viclijjîmus  P) inceps  Dominus  Josephus, Romanorum  Imper ator , (3c.  ex  bac  vi-  teurTa- 
tâ  decefferit.,  atque  Sacrum  Rtmanum  Imperium  et  pado  inter  diÿicillimn  hofce  latin, 
tcmpormn  concurfus  Capite  fuo  orbatum  fuerit  ^ nece/je  admodum  e/i^  ut  maturèy 
fapienter  ftrtiterque  artificiis  Hoftium  eludendis  concordieeque  inter  Principes  Elec- 
tores  firmanda  projpiciatur  , ne  variis  implicati  eonfiliis.,  fententiisque  diftradiy 
taufam  Confœderatorum  omnium  communem  , impenfis  laboribus  (3  fanguinis  pro- 
fujione  hnmenjâ  bucusqu»  féliciter  fufientatam  , atque  adeo  totius  Europee  Uber~ 
tatem  in  maximas  angujiias  conjiciant,  vel  etiam  funditus  labefadent. 

Novit  optime  Celfituâo  Vejlra  Eledoralis  quâ  cura , quâ  felhcitudint  res 
Imperii  femper  velut  nojlras  complexée  fumus , nUtil  amplius  in  votis  habentes  quàm 
ut  tranquillitatem  ipfius  firmis  (3  perennibus  fundamentis  innixam , fartam  tec- 
tam  ad  Pofieros  transmittamus. 

Eadem  jam  anxietas  nos  majorem  in  modum  afficity  quo  majus  magisque  cala- 
mitofum  vobis  nobisque  fimul  hoc  in  rerum  cardine  impendit  periculum.  Cum  igitur 
cogitationes  mfiras  in  omnes  paries  verfaverimus  quo  pado  res  preefentes  in  me- 
üus  collacari  pojjint , t/ullam  tutiorem,  nullam  bonorabiliorem  ^ (3  magis  omnium 
utilitatibus  confentaneam  viam  inventre  potuimus , quam  ut  Dignitas  Imperatoria^ 
quæ  in  Augufiiffima  Domo  Aujlriaca  per  tôt  Seecula  jam  dudum  floruit^  in  eàdem 
forro  confervetur.  Procul  enim  dubio  efi  hoftem  communem  emni  arte  atque  induf- 
tria  enixurum , ut  Domum  Aujlriacam  bac  Eledione  excludat.  Adcoque  ma~ 
ximi  moment  i e/fe  cenfemus , ut  omnes  qui  foeieris  prafentis  focietate  conjunüi  funt^ 
etiam  in  eligendo  Rege  Catholico  curam  operamque  conjungant.  Nos  fane , bac 
mente  tanquam  confultiffimà  fréta , Serenijfimum  ac  Potentiffimum  Principrm  Do- 
minum  Carolum  Tertium,  Hifpaniarum  Regem , Arcbiduiem  Aujlriæ , 

(3c.  t unicumque  flirpis  iftius  fulcrum,  Celfitudini  Veflree  Eledorali  fummopere  com- 
mendatum  e/fe  volumus , ut  in  Romanorum  Imper atorem  eligatur.  Spcramusque 
officia  heec  nojlra  apud  Cel/itudinem  Feflram  Eledoralem  ptondus  fuum  babitura 
e/fe , (3  quod  Socios  Eledorales  in  eandem  Sententiam  perducere  conabitur , cum 
vota  bonorum  omnium,  utilitas  publica,  fplendor  Imperii , (3  fpei  hoftilis  de  difcordi* 
alenda  fruflratio,  in  banc  Eledionem  confentire  videaniur.  De  catero  Cel/itu~ 
dinem  Feflram  Eledoralem  Dei  Optimi  Maximi  tutelæ  ex  anima  commenda- 
mus.  Dabantur  in  Palatio  nojlro  Divi  facobi.,  i8  Aprilis  anno  Dni.  1711, 

Regni  noftri  decimo. 

Celfitudinis  Fefine  EkdoraüSy 

Bona  Sorer,  Confanguinea  (3  Arnica  j 

ANNA,  R. 

W.  S.  J O H N. 

Pendant  cela  les  Etats  reçurent  la  Lettre  de  l’Imperairice  Mere  pour 
la  notification  de  la  mort  de  l’Empereur  fon  fils.  Elle  n’étoit  qu’avec  les  ter- 
3m».  fi.  lui  mes 
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1711.  mes  communs  ufitez  en  ces  occafions.  L’on  ne  fauroit  s’empêcher  de  ra- 
— " ' porter  ici  la  reponfe  que  les  Etats  lui  firent,  qui  par  fa  beauté  mérité 
d’étrc  lue. 


Imper attici  Fidua  Matrix  die  prima  Maii  lyii. 

SERENISSIMA,  6fr. 

Lettre  de  INgenti  cHtH  aninti  Jtltre,  SernUffîmi , Potentijffimi  Cÿ  ImviSiJ^i  Romanerum 
a^c'de^*  » Imper atwis  J 0 s e p h I fupremum  ac  trifle  fatum  ex  Htteris  Imper atori*  Ma- 
Mrs!  les  jtfltttis  Fejlra  accepimus.  Tarn  gravis  fÿ  inexpeltatus  cafus  jam  pridem  de  mor- 
Etits  à ho  Cee farts  nuucio  ptrcalfos  , fed  meliora , ut  fert  futuri  tttfcius  (3  à malts  abbor- 
1 retts  mortaiium  auimus,  fperantes  pemttts  affiixit.  Dolemus  eqtùdem  Jmptratorite 

re7urU  Majejiatis  Fejlree  vices,  fitio  carifjimo  in  fummo  bumatue  couditionis  faftigio  col- 
monde  hcato , dtgttisque  tanto  fafligio  indole  13  virtute  pradito , orbatee.  Dolemus  vices 
l'Ejnpe-  Domus  Augufiée , à quâ  Cenjux , Pater , Fratcr  , decus  (3  preefidium  , uno  eo- 
ftph'^dû  F‘*’^***'^o  future  eripitur\  dolemus  publicas  t3  Feederatorum  , fuhlato  , qui 
i.Mïi,  caput  rerum  (3  firmijjîmum  focietatis  vinculum  erat  ; dolemus  etiam  nofiras , qui 
Principe  rtofiri  amantijfîmo  , (3  m cujus  amicitiâ,  offeRu  (3  benevokntiâ  fum- 
mam  repofueramus  fiduciam , prtvamur.  Gratà  intérim  mente  confuetum  Impe- 
ratoriee  Majejiatis  Feftru  auimum  benevolo  erga  nos  affeBu  abundantem  agnofei- 
mus , quod  in  tantâ  animi  rerumque  perturbatione , vix  ullo  lacrymis  f patio  data , 
luflus  fui  caufim , utinam  non  tam  jujlam  ! i3  conftlii  fui  rationes  nobifeum  com- 
municare  dignata  fit.  Certe  nullius  in  finum  Imperator  'ta  Majeflas  V éfira  lacry- 
mas  fuas  effundere  potuijfet , qui  illas  majori  cum  affeüu  (3  commiferatime  colii- 
gat  {3  ahfiergere  cupiat.  ^uod  fi  vel  publicus , vel  amicorum  dolor  dolori  vefiro 
levamentum  a ferre  pojfet  , ahundè  haberet  Imper atoria  Majeftas  Feftra  quod  il- 
lam  folaretur.  Vernm  fumma  Imper atoriee  Majeftatis  Vefsne  fapientia,  pietas , 
(3  perfpeâa  aliàs  quoque  conflantia  , maxima  confolationis  argumenta  fuppedita- 
hunt  , animumque  in  tam  acerbo  cafu  infraüum  (3  in  diviuâ  voluutate  acquief- 
centem  pruflabunt.  Interea  Jmperatorsam  Majeftatem  Feflram,  quod  felix  fauf- 
tumque  fit , beereditariorum  Regnorum  , (3  Provinciarum  gubernacul»  pro  inté- 
rim, donec  fucceffor  (3  bures  JuperJles  FiliorumFefirorumSeremJfimusl3Poten- 
tiffimus  liifpaniarum , nunc  quoque  Hungariu  i3  Bobemiu  Rex , quem  Deus  diu- 
tiff.mè  falvum  13  hofpitem  confervet  , de  iis  providerit , fufeepiffe , fœderumque 
(3  paElorum  fidem  fibi  cura  fore  tam  benignè  polliceri , perquam  lubenter  intellexi- 
mus;  cumque  Imperatoriâ  etiam  Majeflate  Feflrd  exiffimamtis  omni  ftudio  (3  opé- 
ra ab  omni  parte  incumbendum  effe,  ni  ex  boc  inopiniato  cafu  quidquam  detrimenti 
Caufe  commuai  , émolument i boflibus , accedat.  ^od  prucaveri  poffe  cenfemus,  fi 

abs^ue  vacillatione , iisdem  quu  baRenus  preffmus  vefiigiis  infifiamus  ; fi  unani- 
mes 6?  concordes,  omnibus  viribus , nulUsque  mutatis  conftlii  s , bellum,  non  infe- 
liciter  badenus  geflum , profequamur  \ 13  fi  tanto  firmius  alteri  alteris  adburea- 
mus,  quantum  durante  in  Imperio  Interregno  ardiffîmà  animorum  conjundione 
magis  epus  efi.  Iis  in  omnibus  opem  (3  operam  nôftram , fidam  (3  conflmtem , 
cum  religiofâ  feederum  executione,  vicijfm  fpondemtu  ; deque  eâ  Imperatoriu  Ma- 

ieftéti 
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jeftati  FeftrdC  perfusfijfimum  tjfe  cufimus  : fpera»tts  inttrm , rebas  in  fCfpamâ,  lyit. 
at  aune  Junt , adhuc  saaximi  ambiguis  & pericalis pltnis , luium  vtftrum  Hijpa-  » ' 
niarum  Regtm  inde  nen  iifcejfarum  , antequam  emmustibus  confiUis , neceffita- 
tem,  vtl  uSilitatem  publitam  hoc  pofiulare  jadicaiam  fuerit.  Cxterum,  ut  nibil 
immatatam  amimum  noftrum  certo  documente  ejlendamus  , ae  tejîatam  faciamus 
eemmod»  Domûs  ytuga/l<e , Regisfue  Caroli,  impensè  nobis  eords  e£e^  absque 
uUâ  bafitatiene  & incanêlanter  , EltSoribus  Imftrn  mentent  noftram  de  Succef- 
fore  in  Imperio  explicavimus  , nec  Rege  Carolo  melierem,  digniorem,  pra- 
fentique  rerum  ftatui  ac  publica  utiliiati  mugis  apiatn , judicio  neftro  invenire  Jadi- 
cavimus } ac  propterea  banc  boc  meliori  mode  iis  commendavimus.  Si  quid  aatem 
eemmendatio  no/ira  profaerit , fammam  votorut»  adipifeemar  s 13  fi  opus  faerit, 
eperam  quoque  alteriorem  lubentes  (3  alacres  conferemus , de  Imperatorii  Majeftate 
Feftrà^  de  Rege  Carolo,  ac  de  Demo  Aufuiaci,  non  minus  quam  de^blu  ^ 
ce,  benemerendi  capidiffimi,  naUéqae  dot  à occafiene,  fingtdarem  noftram  erga  Impe- 
raioriam  Majeftatem  Feftram  ebfirvontiam  non  teftatari.  ^aed  reftat  (3c. 

SERENISSIMA,  (3c. 


O N reçut  dans  la  fuite  la  copie  d'un  Bref  du  Pape , adrefle  à l’Imperatrice 
Mere , que  voici. 

Littera  Ponuficis  Romam  ad  Imperatricm  Matrtm. 


Cbarijïma  in  Cbrifte  Filia  ne/ira,  ELEONO  RÆ  M.AGDALENÆ  Bref  du 
THERES  lÆ,  Hangar  ta  (3  Bobemia  Regina,  lUuftri  in  Remanorum  ^ 
Imperatricem  Eleka.  irire^Mc 

rc  fur  U 

CLEMENS  PAPA  XL  mort  de 


Ç^Hariffima  in  Chrifto  Filia  noftra , falatem.  Sammo  eam  intime  dclere  correp. 

tam,  ac  veluti  repentino  ac  inopinato  iSa  percaffam  fuit  cor  noftram,  ac-  fefh/du 
cepto  funeftijjimo  nantio  deploraadi  fané  obitùs  clara  memoria  J o s e r h i dam  3 M>t, 
vh/eret  Regis  in  Imperatorem  Elelli  inclyti  , Fitii  Majeftatis  tua.  Stotim  enim 
moerentes  rtfpeximus  pertarbatijfimam  totius  Cbriftiani  Orbis  ftatum  •,  deinde  verb 
majori  foUicitaiine  pericala  Caihclica  Religionis  tante  prafidio  deftituta,  hoc  ipfo 
prorfas  aliéné  tempore  que  malti  acuijfe  vires  fuas  , atque  aiverfas  veram  fidem 
in  anum  convtnijfe  ac  confpirajfe  videntar;  nec  verb  exigaam  meeroris  noftri  par- 
tem  faciebat  pro  magnitadine  paterna  noftra  in  te  charitatis  , commiferatio  tai 
doloris  in  tantà  jaSarâ,  nifi  quodvim  (3  robar  tua  virtatit  in  ei  fortiter  perfe- 
rendd  fafpeximas  , ita  qaod  aquam  (3  pronam  volant atem , divinisqae  parut  ans 
obfeqai,  ac  acqaiefeere  mqndatis,  in  ipfo  incarfu  acerbijfimi  cafks  exbibeas.  Cate- 
ram  quande  Deo  voknte  ita  coniigit , ut  ad  EUSlienem  Suceefforis  convertenda 
fint  cenfilia,  nos  in  eà  plani  fententiâ  fumas,  de  quâ,  at  credimus,  inter  omnes 
qui  reSè /èntiant , eetevenit , nibil  tam  expedire  aniverfa  Cbriftiana  Rei publica, 

• quàm  qaod  Auftriaca  Domus,  de  ed  plurimis  titalis  probe  mtrita , pergat  Imperia- 
Us  Majeftatis  faftipam  tenere,  (3  fttbd  cbariffimut  in  Chrifto  Filins  nofter  Ca> 

LUI  2 ROLUS, 
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II.  RO  LUS,  Ihfpanidrum  Catholicus  {j?  Hungaria  ac  Bohmia  Rex  IlluJlriSy  ad 

— — eam  dignitatem,  likris  EleSorum  fuffragiis  ^ èvehatur\  quod  nos  quidem  ut  eve- 
nias,  quo  major i foffumus  Jludio  curabimus , quatenus  ille  majorum  j'uorum  incli- 
t£  memorire  Regxm  Imperatorum  exemple,  £«?  iugenitse  pietatis  inftindlu 
fingularii  fua  prudent k monitu , ita  temporalia  Imperii  adminiftret , ut  quse  ad  Or- 
tbodoxee  Retigionis  bonum , ad  verum  Dei  çultum  pertinent , taüa  premo- 
veati  6?  Ævocati  Sanéite  Matris  Ecetefue  munus  in  folemni  inauguratiene  di- 
gnitatis  ei  demandandum  , non  minori  alacritate  fufeipiat , quàm  zeto  fortitu^ 
dine  babeat.  Porrb  quod  attinet  ad  ea  jura,  quibus  Ecclefia  ipfa  (ÿ  ApofioUca 
Sedes  redintegrare  vebementer  poflulat , confidimus  Te  , qua  paternis  notiris  per- 
mota  officiis  fÿ  precibus  magnâ  ,tui  nominis  lande  buic  caufe  continenter  ad- 
fuifti,  omninô  curaturam  6?  tuâ  authoritate  effebluram  ejfe , ut , quod  defunHus 
in  votis  habuit  ac  ferià  conjlituit , fed  morte  prreventus,  ut  res  humanæ  funt,  effi- 
cere  non  potuit , id  autem  quamprimum  compleatur,  tum  quidem  ut  ejus  anima 
bâc  neceffariâ  ope  confultum  fit,  tum  boc  jufiitire  ac  pietatis  publicum  documen- 
tum  praludat  felici  fuccejjoris  Imperio,  ejusque  Capiti  coelejles  benedibliones , fj? 
cùm  incolumitate  diuturnum  Regimen,  (jf  ceetera  bona  qu<e  in  terris  cum  iis  qua 
in  Ccelis  longé  majoris  pretii  expeilari  piojfunt , couciliet.  Et  bac  quidem  funt  vo- 
ta nojlra  , conjunbla  fervent ibus  precibus , quibus  apud  aras  coram  mifericordia- 
rum  Paire  aternam  pacem  defunbli  anima  precari  non  ceffdmus , junéîa  fubinde 
eidim  folemni  ritu  in  Pontificio  noftro  Sacello  , publico  de  more  perfoluturi.  ^od 
fupereft,  perfuafum  ejfe  cupimus  Majeftati  tua  , quod  quacumque  à Pontificiâ  nof- 
trâ  autboritate  in  animi  lui  levamen  aut  quoque  modo  tibi  grata  congrue  praftari 
poterunt,  £jf  quantum  facultas  erit  , paratiffimum  fore  Majeftati  tua  , cui  Apof- 
tdicam  benediUionem  amantijfimè  impertimur,  Datum  Roma,  die  tertiâ  Aiaii 
lyii,  Pontifcatûs  noftri  Anna  undecimo. 

C E Bref  parut  quelque  tems  après  imprime,  avec  quelques  reflexions.  L’u- 
ne étoit,  qu’il  paroiflbit  que  le  Pape  vouloit  s’attribuer  quelque  influence  fur 
l’Eleélion  d’un  Empereur,  nonobftant  la  liberté  des  fuffrages  des  Eleéleurs. 
On  y turlipinoit  cette  prétention.  La  fécondé  reflexion  rouloit  fur  la  reflitu- 
tion  de  Commachio.  Le  Pape  fupofoit  que  ce  nouvellement  défunt  Empe- 
reur avoit  refolu  cette  reftitution-là , & que  fa  mort  feule  avoir  empêché 
l'execution  de  ce  deflein.  On  en  faifoit  voir  la  faufleté.  C’etoit  puisque  peu 
avant  la  maladie  de  ce  Chef  de  l’Empire,  on  avoit  tenu  un  Confcil.  La  plu- 
ralité des  voix  fut  pour  retenir  Commachio,  jufqucs  à ce  que  l’on  eût  fu  le 
fentiment  du  College  Eleéloral.  C’étoit  au  fujet  des  prétentions  de  la  Maifon 
d’Efte  fur  cette  Villc-là , à qui  peut-etre  elle  auroit  été  ajugée  au  petitoire. 
Ceux  du  Confeil  qui  avoient  été  de  cet  avis,  le  fondoient  fur  la  longue  poflef- 
fion  de  cette  Maifon-là.  Ils  étoient  frapez  par  un  grand  nombre  d'inveflitu- 
res  remportées  pendant  trois  fiecles  & demi , aux  yeux  de  tout  l’Empire.  Ce- 
la même  fans  opofition  ni  proteflation  de  la  part  de  la  Cbur  de  Rome.  Au 
lieu  que  celle-ci  ne  pouvoit  produire  que  de  foibles  reprefentations  fondées  fur 
des  donations  doutcufcs,pour  ne  pas  dire  pis.  Elles  feroient  même  invalides, 
& ne  pourroient  pas  fubiifter , quand  même  on  pourroit  en  prouver  l’exillen- 

ce. 
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ce,  & qu’elles  parleroient  de  Commachio.  Auffi  l’Empereur  declara-t-il  qu’il 
ne  vouloir  rien  décider  là-defTus  fans  être  auparavant  informé  des  fentimensdes  ■ 
Eledteurs  &c. 

On  reçut  cependant  le  dernier  d’Avril  des  Lettres  du  Roi  Charles.  Il 
mandoit  le  defir  qu’il  avoir  que  les  Etats  luidepéchalfent  un  Minillre  de  leur 
part  pour  être  auprès  de  lui  & auquel  il  pût  prendre  confiance.  On  fouhaita 
de  nouveau  que  le  Comte  deSinzendorff  voulût  fe  rendre  auprès  de  ce  Roi-là, 
C’êtoit  non  feulement  pour  l’inllruire  des  intentions  des  Etats,  dont  il  avoir 
une  parfaite  connoiflance , que  pour  le  diriger  dans  les  conjonélures  délicates, 
où  l’on  venoit  de  fe  trouver.  Ce  Comte  trouva  que  fa  prefcnce  étoit  plus  ne- 
celfaire  en  Hollande.  L’on  ne  doutoit  cependant  pas  de  l’Eleêlion  de  ce 
Roi-là  pour  Empereur.  Les  Elefteurs  de  Maience,  de  Treves,  de  Saxe,  de 
Pruflê , Palatin  & de  Hanover  avoient  fait  favoir , qu’ils  donneroient  leurs  voix 
en  faveur  de  ce  Roi-là.  Ils  s’en  croient  expliquez  par  précaution  dès  le  premier 
avis  de  la  Maladie  de  l’Empereur  Joseph.  Comme  l’on  s’attendoit  que  tout 
iroit  bien  , l’on  ne  laiflbit  pas  que  d’être  en  peine  fur  d’autres  choies.  La 
principale  étoit  pour  favoir  fi  le  Roi  Charles  devoir  être  en  même  tems 
Empereur  & Roi  d’Efp.igne-  La  raifon  étoit  qu’il  avoir  été  élevé  à cette 
derniere  dignité , afin  que  la  Couronne  d’Efpagne  ne  fe  trouvât  pas  en  même 
tems  dans  une  même  perfonne  qui  feroit  Empereur.  Il  s’agilToit  cependant 
alors  qu’il  y avoit  un  Roi  des  Romains,  qui  étoit  fon  Frere.  Il  ne  reftoit 
depuis  qu’un  feul  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche,  ce  qui  faifoit  que  les  afiPai- 
res  changeoient  de  fituation.  Quelques-uns  trouvoient  qu’il  n’auroit  pas  été 
raifonnable  d’exiger  que  le  Roi  Charles  renonçât  pour  la  Couronne  Im- 
périale, qui  n’étoit  qu’Eleêlive,  à fes  droits  I lereditaires  fur  l’Efpagne.  C’etoit 
d’autant  que  ces  droits  avoient  été  reconnus  bons  par  les  Alliez , & que  c’é- 
toit  pour  les  fqutenir  qu’on  faifoit  la  Guerre.  Il  y avoit  d’ailleurs  les  Archi- 
duchefles  Sœurs  & Nieces  du  Roi  Charles,  & l’on  ne  pouvoir  pas  déroger 
à leurs  naturelles  prétentions  fur  l’Efpagne  en  cas  de  manque  de  Princes  Mâ- 
les. D’autres  étoient  d’un  fentiment  contraire.  Ce  qui  furprenoit  même  le 
plus  étoit  que  le  Minillre  des  Etats  à Vienne  leur  avoit  mandé  en  date  du  17 
& 18,  que  le  Comte  de  Wratiflaw  avoit  été  de  ce  dernier  fentiment.  C’é- 
toit  fur  ce  qu’il  avoit  dit  audit  Minillre,  & au  Comte  de  Peterborough , qui 
fe  trouvoit  à Vienne,  que  la  Maifon  d’Autriche  fe  contenteroit  de  laconferva- 
don  de^aplcs , de  la  Sicile,  & du  Milanez.  Et  fi  l’on  trouvoit  à propos,  de 
donner  l’Elpagne  au  Duc  de  Savoie  ou  au  Prince  de  Piémont  fon  Fils.  Bien 
des  gens  ne  lavoient  comprendre  comment  le  Comte  de  Wratiflaw  eût  parlé 
fur  cela  à bon  efcient,fans  favoir  les  intentions  du  Roi  Charles.  D’ailleurs 
ç’auroit  été  vouloir  jetter  par-là  l’onereux  fardeau  de  la  Guerre  fur  les  feules 
deux  Puilfances  MÛidmcs.  Cependant  le  Comte  de  Peterborough  fembla 
prendre  la  chofe  ferieo&ment.  Il  devoir  partir  le  lendemain  pour  Turin , pour 
y en  faire  l’ouverture  au  Duc  de  Savoie.  11  étoit  vrai  qu’il  devoir  déjà  y al- 
ler pour  porter  à Son  Alteffe  Roiale  un  projet  pour  la  Campagne.  L’Envoié 
Anglois  Palmer  devoir  le  porter  en  Hollande,  fans  qu’il  tomba  malade  en  che- 
min. Le  Comte  de  Sinzendorff  en  avoit  pourtant  été  informé  par  un  Ex- 
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tjît>  près,  dont  il  avoir  tenu  l’occafion  cachée.  Le  Comte  de  Peterbourgh  étoit 
; I - convenu  de  faire  entendre  au  Duc  de  Savoie  de  ne  temoignerpas  de  l’erapref- 
fement  par  raport  à l'Efpagne.  Comme  les  lettres  du  Minillre  des  Etau  aux 
Cours  Etrangères  s’impriment  fccretement  pour  les  Membres  des  Etats  de 
Hollande,  & qu’on  marque  en  marge  par  le  mort  fecret  celles  qui  doivent  l’ê- 
tre , le  Comte  de  SinzendorfF  trouva  moien  de  voir  celles  du  Miniftrc  de» 
Etau  Hamel-Bruninx  en  date  du  17&  ig.  Il  en  fit  du  bruit.  Là-deflu» 
les  Etats  en  firent  retirer  les  exemplaires.  Cela  ne  put  cependant  être  fait  af- 
fez  à tems , pour  que  quelque  perlonne  n’en  eût  déjà  pris  l’extrait.  Comme 
même  ces  lettres  euient  de  la  fuite  en  quelques  occalions , il  ell  à propos  de 
l’inferer  ici. 

Eitriit  T E Comte  de  Wratislau  difoit  que  le  Prince  Eugène  avant  fon  départ  étoit 
des  Let-  JL»  in(truit  des  fentimens  de  la  Cour,  en  cas  de  mort  de  Sa  Majefte  Impe- 
riale  ; qu’il  croioit  que  l'Impératrice  Douairière  Mere  feroit  déclarée  par  pro- 
mei-Brui-  vilion  Tutrice  & Regente  : (^ue  le  premier  foin  feroit  de  faire  le  Roi  C h a r- 
ninex  fur  le*  Empereur , foit  Roi  des  Romains.  Que  le  Comte  de  Peterbourgh  de- 
de"î°Em-  inceflâmment  à Turin  pour  travailler  à tenir  cette  Cour-là  dans  le 

pereur”'bon  chemin,  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune.  Là-defTus  ledit  Mr.  Brui- 
jorepb,  oinex  avoit  fondé  Mylord  Peterborough  , & étoient  entre  eux  de  fentimenc 
«efurcc  q^’on  devoit  délibérer  fur  3 points.  I.  Pour  une  prompte  Eleftion  d’un 
2!omte  Empereur.  IL  Sur  le  prompt  exercice  du  \’'icariat  tant  dans  l’Empire  qu’en 
de  Pc-  Italie,  durant  l’Interrcgne.  III.  De  jiourvoir  l’Efpagne  d’un  Roi,  en  cas 
tcibo-  qu’une  même  perfonne  ne  puilTe  pofleder , comme  il  étoit  aparent , la  Couron- 
voifd't  Impériale  & celle  d’Efpagne.  Touchant  le  I.  point  il  paroifToit  y avoir 
du  16  & peu  de  difficulté,  au  cas  que  la  Grande  Bretagne  & les  Etats  Generaux  vou- 
18  Aviil.  luiTcnt  efficacement  s’y  interefler,  & l’apiiier  auprès  des  Eleâeurs  & autres 
Etats  de  l’Empire  ; & fi  l’on  trouvoit  à propos  de  ne  pas  agir  aux  Païs-Bas 
offenfivement , mais  feulement  defenfivement.  Ceft  parce  que  la  France  tâ- 
chera aparemraent  de  tomber  fur  l’Empire  pour  troubler  ou  empêcher  l’Elec- 
tion. Sur  le  IL  point , c’étoit  la  coutume  par  les  Conllitutions  de  l’Empi- 
re , que  le  Vicariat , dans  toutes  les  Provinces  & Terres  où  le  Droit  Saxon  ell 
admis , doit  être  adminillré  par  l’Elefteur  de  Saxe , & dans  les  autres  Pais 

£r  l'Elecleur  Palatin.  Celui  d'Italie  a été  déféré  par  les  Emperereurs  à la  Mai- 
1 de  Savoie , quoique  le  Pape  l’ait  exercé,  mais  une  feule  fois.  La  grande  dif- 
ficulté feroit  d’un  côté  à l’egard  du  Saxon,  parce  que  le  Roi  Auguste  fe- 
roit abfent , & en  ce  cas  on  devroit  former  un  Confeil  de  Vicariat  ; & d’un 
autre  côté  fi  le  Pape  ne  prétendra  pas  au  Vicariat  en  Italie.  Sur  le  III.  point , 
Mylord  Peterborough  croioit  d’être  bien  afliiré  des  EfpaMols  & de  ceux  du 
Roiauinc  d’Aragon , qu’ils  voudroient  bien  recevoir  le  Duc  de  Savoie  pour 
Roi , le  lui  aiant  fouvent  déclaré  ; d’autant  plus  que  ce  Duc  avoit  des  enfant 
ma’es.  Ce  Lord  penfoit  qu’on  devroit  proppfer  un  mariage  entre  le  Prince 
de  Piémont  & l’ainée  des  jeunes  Archiducheffies,  pour  mieux  eimger  la  Mai- 
fon  de  Savoie.  Ce  Lord  devoit  patrir  le  18  pour  Turin,  aulu-bien  que  le 
IVlareciial  de  'Paun  d’abord  que  fa  famé  le  lui  permeuroit. 

P.  S.  Mr. 
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P.  S.  Mr,  Bminincx  continue  à dire  ; Mylord  Peterborough  vient  dans  le 
moment  de  me  dire,  qu’il  avoit  parlé  à Mrs.  les  Comtes  de  Wratislau  & de 
Schonborn , qui  l’avoient  alluré  que  la  Cour  feroit  prcfentement  plus  que  ja- 
mais portée  à concourir  avec  les  Puiffances  Maritimes  en  tout  pour  le  bien 
commun.  C'eft  pourvu  qu’on  veuille  agir  avec  vigueur,  pour  mettre  le  Roi 
Charles  fur  le  Thrüne  Impérial.  C’eft  fans  que  la  Cour  ait  en  vue  aucun 
intérêt  particulier  pour  la  Maifon  d’Autriche , que  la  confervation  de  Naples, 
de  Sicile,  & du  Milanez.  C’eft  ce  que  Mylord  Peterborough  trouvoit  être 
raifonnable.  Lesdits  a Miniftres  Impériaux  etoient  d’avis  qu’en  tel  cas  on  fe- 
roit bien  affuré  des  Elcêleurs , à moins  que  la  Cour  de  Pruflê  ne  pût  avoir  d’au- 
tres vues , ce  qu’on  ne  croioit  pas.  Ils  penfoient  autîî  qu’il  feroit  fort  expé- 
dient & utile , que  le  Vicariat  eût  un  aéluel  exercice  ; & qu’on  fouffriroit 
bien  que  le  Due  de  Savoie  adminiftrât  le  Vicariat  en  Italie,  pourvu  qu’il  ne 
fe  fît  pas  par-là  plus  d’Ennerais.  A l’égard  de  l’Efpagne , les  deux  Miniftres 
Impériaux  penfoient  aulï  que  le  meilleur  feroit  de  faire  avoir  la  Couronne  au 
Duc  de  Savoie  , voiant  que  les  deux  Monarchies  ne  pouvoient  pas  fubfifter 
dans  un  feul  Prince.  Ils  etoient  d’opinion  avec  Mylord,  que  le  Duc  devoit 
feulement  fe  tenir  coi  & fans  témoigner  quelque  empreflèment  pour  cela.  En- 
fin Mr.  Hamel-Bruinincx  & Mylord  Peterborough  croioient  qu'on  pourroit 
faire  avec  la  Cour  Impériale  & les  Miniftres  tout  ce  qu’on  voudroit,  fi  l’on 
apuioit  feulement  le  Miniftere  avec  vigueur;  & à l’égard  des  troupes  en  Ita- 
lie , ils  ont  dit  qu’elles  auroient  ordre  d’obeïr  au  Duc  de  Savoie  fans  aucune 
reftriclion.  Mr.  Albani  & Mr.  le  Nonce  Piazza  ont  aufii  alTurc  Mylord 
Peterborough , de  contribuer  en  tout  pour  mettre  le  Roi  Charles  fur  le 
Thrône  de  l’Empire;  & que  la  Cour  de  Rome  ne  s’opoferoit  pas  que  la  Mai- 
fon de  Savoie  fuccedât  en  Efpagne , pourvu  qu’on  veuille  reftituer  Commac- 
chio  au  Pape , ce  qui  ne  trouveroit  aucune  difficulté  à la  Cour  Impériale. 
Mr.  le  Comte  de  Waekerbaert  a aufli  affuré  Mylord  qu’on  pouvoir  entiè- 
rement compter  fur  la  Saxe , fi  l’on  n’abandonnoit  pas  le  Roi  fon  Maître 
pour  être  oprimé  par  la  Suede  & les  Turcs.  On  avoit  envoie  ordre  au 
Prince  Eugène  de  fe  rendre  tout  droit  à l’Armée  Impériale  fur  le  Rhin, 
pour  prendre  poffeffion  de  fon  Commandement  comme  General- Velt-Maré- 
chal  de  l’Empire,  ne  pouvant  point  être  commandée  par  un  autre  General  ; 
& après  il  feroit  un  tour  à la  Haie  pour  y concerter  les  mefures  necef- 
faires. 

La  Lettre  de  Mr.  Hamel-Bruinincx  du  ig,  qui  accorapagnoit  celle  da 
17,  ne  porte  que  la  mort  de  l’Empereur,  & que  l’Imperatrice  Douairière 
Mere  avoit  fait  appclier  à elle  Mylord  Peterborough  & enfuitc  Mr.  Ha- 
mel-Bruinincx , & leur  avoit  dit  qu’elle  fondoit  toutes  fes  efperances  fur  les 
Puiffancci  Maritimes,  tant  pour  faire  mettre  le  Roi  Charles  fur  le  Thrô- 
ne Impérial,  que  pour  les  autres  avantages  de  la  Maifon  d’Autriche,  &c. 

Le  5 de  Mai , le  Prince  Eugene  arriva  à la  Haie.  Il  y eut  d’abord  des  con- 
férences entre  les  Etats,  le  Prince,  le  Comte  de  Sinzendorff,  & Mylord  Ra- 
by.  (Quelqu’une  fut  au  fujet  que  le  Refident  Petkum  avoit  reçu  une  Lettre 
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17 II.  du  Marquis  de  Torcy.  Elle  n’étoit  plus  dans  les  termes  fi  hautains  que  les 

---  — precedentes.  Cette  docilité  fit  naturellement  foupçonner  de  la  fouplefle.  El- 
le rouloit  fur  ce  que  les  circonflances  qui  venoient  d'éclater  pourroicnt  por- 
ter le  Roi  fon  Maitreà  écouter  des  propofitions  de  Paix,  fi  l’on  vouloir  lui 
en  faire  qui  eulTent  du  raport  à leur  lituation.  On  fit  entendre  à Petkum 
de  lui  repondre , qu’on  efperoit  que  les  affaires  continueroient  dans  la  mê- 
me bonne  fituation  que  devant.  On  lui  ajouta,  que  le  plan  de  la  Paix  étoit 
tout  fait.  Ainfi  l’on  n’avmit  autre  propofition  à faire,  & qu’il  faloit  s’en  re- 
mettre au  tems.  Ce  Refident  ne  tarda  pas  d’en  recevoir  une  autre.  Il  la  fit 
voir  au  Confeiller  Penfionnaire  Ileinfius  dans  le  Congrès.  Elle  ne  rouloit 
que  fur  le  vieux  plan  de  la  France.  C’étoit  de  donner  aux  deux  Puiflanccs 
Maritimes  des  Places  & Ports  importuns  de  l’Efpagne,  pour  y exercer  leur 
commerce  en  toute  fureté.  On  y ajoutoit,  que  vu  la  fituation  du  tems  & des  af- 
faires, les  deux  PuilTances  Maritimes  trouveroientleur  avantage  encore  mieux 
qu’avec  la  Maifun  d’Autriche.  Ces  Confcils  ne  furent  pas  trouvez  receva- 
bles , non  plus  que  d’autres  qui  furent  propofez  de  la  part  de  la  Cour  de  Vienne. 
Ces  derniers  furent  mandez  aux  Etats  par  leur  Miniftre.  Ils  confifloient  en 
ce  qu’un  des  plus  éclairez  Minillres  de  cette  Cour-là  lui  avoir  fait  quelque  in- 
finuation.  Elle  rouloit  fur  ce  qu’il  trouvoit  que  les  Alliez  feroient  bien  de 
faire  une  Ligue  avec  le  Czar,  la  Pologne,  & le  Dannemark.  C’étoit  d’autant 
que  ces  Puiffances  étoient  le  parti  le  plus  fort,  & que  par-là  l’on  donneroit 
à fonger  à la  Porte  Ottomanne.  Il  avoir  ajouté  que  la  Cour  de  Vienne  n’o- 
feroit  la  propofer  la  première,  par  les  dûs  égards  qu’elle  devoir  avoir  pour  la 
Porte.  Cependant,  que  fi  les  deux  PuilTances  maritimes  trouvoient  à propos 
d’en  faire  l’ouverture,  la  Cour  de  Vienne  y donneroit  d’abord  & fort  volon- 
tiers les  mains.  On  trouva  qu’on  ne  devoir  pas  fe  plonger  dans  un  embarras 
au  delà  de  celui  où  l’on  étoit.  Væ  Minillre  des  Etats  qui  étoit  à la  Cour  de 
Dannemark  manda  que  ce  Roi-là  lui  avoir  témoigné  qu’une  bonne  union  étoit 
plus  necclTaire  que  jamais,  qu’il  s’agifibit  d’une  nouvelle  Eleélion  d’un  Chef  de 
1 Empire.  11  demanda  à ce  Minillre  fi  la  Couronne  d’Elpagne  étoit  compa- 
tible avec  Tlmperiale.  Ce  Minillre  lui  avoir  répondu  quelle  l’avoit  été  du 
tems  de  Charles  V. , qui  n’avoit  par-là  pas  été  plus  puiflant.  C’étoit 
quoiqu’il  eût  les  17  Provinces  des  Païs-lîas.  Ainfi  à prefent  quefept  de  ces  Pro- 
vinces-là étoient  devenues  une  République  puiflante  & florillante , celle-ci  pou- 
voir toujours  faire  pancher  la  balance  du  côté  où  il  feroit  neceffaire  pour  Té- 
quilibre.  Ce  Minillre  fit  même  là-delTus  une  deduélion,  qui  fut  trouvée  fort 
Page.  Aufli  ne  marqua-t-on  pas  la  Lettre  pour  fecrete.  On  crut  même  qu’on 
l’avoit  fait  à delTcin  pour  Topofer  à celle  du  Minillre  des  Etats  à Vienne  du 
17  & 18  Avril , & dont  on  a raporté  l’extrait  ci-delTus. 

Pendant  cela , l’Eledleur  de  Maience , en  répondant  aux  Etats  fur  les  exhor- 
tations pour  la  prompte  EletHon  d’un  Empereur,  leur  fit  favoir  qu’il  envoie- 
roit  vers  eux  le  Comte  de  Schonborn.  Le  Roi  de  PrulTe  avoir  genereulemenc 
écrit  à cet  Elcèleur,  qu’il  faloit  abréger  le  tems  de  l’Eleêlion  & de  ne  pas 
attendre  au  24  d’Aoüt.  Aulli  convint-on  de  la  faire  entre  le  17  & 20 
de  Juillet.  Ce  fut  par  raport  à cette  Eleélion,  que  TEleéleur  dépêcha  à la 
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flaie  ce  Comte.  C’étoit  pour  concerter  comment  l’on  feroit  , fi  le  Roi  171  r. 
Charles  devoit  refier  en  Catalogne  après  l’Elccfiion,  ainfi  que  la  Reine  de  — — 
la  Grande-Bretagne  l’avoit  fouhaité.  A l’arrivee  de  ce  Comte,  le  Marquis  du 
Bourg  Minifire  du  Duc  de  Savoie  partit  pour  l’Angleterre.  Il  avoit  reçu 
la  nuit  du  19  au  20  de  Mai  un  E.xprès  de  fa  Cour.  En  même  tems  fon 
Secrétaire  , qui  après  «voir  remis  au  Comte  de  Wratiilau  la  Croix  de  dia- 
inans  dont  on  a parlé  plus  haut,  ètoit  allé  à Turin,  fut  aulli  de  retour  à la 
Haie.  Celui-ci  porta,  que  Son  AltelTe  Roiale  s’etoit  déterminée  à faire  la 
Campagne  en  perfonne.  Il  étoit  vrai  qu’elle  ne  l’avoit  pas  promis  precifé- 
ment.  Ce  n’étojt  qu’à  condition  que  le  Roi  Charles  lui  accordât  le 
contenu  des  Traitez  avec  fon  execution.  Le  Comte  de  Peterborough  pro- 
mit à Sadite  Altefle  Roiale  qu’il  y porteroit  le  Roi  Charles.  Cepen- 
dant les  troupes  Autrichiennes  qui  étoient  dans  le  Milanez  n’étoient  pas  prê- 
tes à marcher.  Là  rmfon  étoit  qu’elles  n’avoient  point  d’argent.  Comme 
leur  paie  & leur  fubfiftance  venoient  des  contributions , on  ne  pouvoir  pas 
les  recevoir.  C’étoit  parce  que  la  CommilSon  Impériale  pour  les  exiger  n’en 
avoit  plus , par  la  mort  de  l’Empereur , le  pouvoiL'  On  travailla  cependant 
à trouver  pour  cela  quatre  vingt  mille  pifioles.  L’on  tint  pour  filr  que  la 
Commiflion  , dont  le  Marquis  du  Bourg  étoit  chargé  pour  l’Angleterre , étoit 
touchant’ la  fucceflîon  du  Duc  fon  Maitre  à la  Monarchie  d’Efpagne.  C’é- 
toit fuivant  le  projet  précipité  qui  avoit  été  mis  fur  le  tapis  par  le  Comte  de 
Peterborough.  L’on  voulut'  qu’on  y avoit  ajouté  de  folliciter  la  Cour  Bri- 
tannique à longer  au  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  l’ainée  des  Archidu- 
diefies  Jofephines.  On  eut  la  notion  que  le  Comte  de  Peterborough  avoit 
infinué  au  Duc  de  Savoie  d’envoier  en  Angleterre  le  Marquis  du  Bourg  fon 
ami,  comme  plus  propre  à réuflir  dans  les  négociations  avec  le  nouveau  Mi- 
niftere,  que  le  Comte  de  Maffei.  Ce  n’étoit  pas  que  ce  dernier  n’en  fût  auf- 
fi  capable,  mais  c’étoit  parce  que  ce  Comte  avoit  paru  trop  attaché  aux 
Wighs , & par  confequent  pouvoir  n’ètrc  pas  alfez  agréable  au  Minifierc  & 

Confeil  Tory.  Le  Comte  de  Gallas  fur  cela  avertit  fa  Cour  de  prendre  l’exem- 
ple de  la  Cour  de  Turin,  & d’cTivoier  un  autre  Minifire  à fa  place;  mais  la 
Cour  de  Vienne  ne  profita  pas  de  ce  fage  avis.  Comme  cependant  le  Com- 
te Tarouca  Ambafladeur  de  Portugal  aperçut  quelque  manœuvre  fur  le  cha- 
pitre de  la  Succelfion  de  l’Efpagne,  il  déclara  à des  premiers  des  Etats,  que 
fi  l’on  arrachoit  ce  doigt-là  de  la  Maifon  d’Autriche,  au  préjudice  de  la  Rei- 
ne de  Portugal,  il  partiroit  pour  allé!’  en  France,  y figner  la  paix  particuliè- 
re de  fa  Conr.  Oiî  avoit  eu  quelque  notion  que  celle-ci  n’auroit  pas  été  bien 
éloignée  d’accepter  une  neutralité.  On  crut  que  l’incident  de  la  mort  de 
fEmpereur  lui  donnant  quelque  raion  d’efperancc  de  la  fuccclîion  pour  fa 
Reine , à l’Efpagne , l’avoit  retenue  de  faire  ce  pas  glrfiant.  Ce  Minifire 
dépêcha  même  un  Exprès  en  Angleterre.  Celui-ci  porta  à fon  retour,  que 
les  Commillions  du  Marquis  du  Bourg  étoient  de  differente  nature.  L’une 
étoit  de  faire  pancher  cette  Cour-là  à une  déclaration.  Elle  devoit  rouler  à 
faire  fixer  qu’apres  le  Roi  Charles  la  fucceffion  d’Efpagne  tomberoit  , 
non  fur  les  Arciiidudieffes  Leopoldines,  mais  fur  les  Jofephines,  filles  del'Em- 
Tom  VI.  Mm  mm  percur 
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1711*  pereur  qui  venoit  de  deceder.  On  ajoutoit,  que  cette  première  démarché 
- devoir  être  iuivie  par  celle  du  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  l’ainée  de  ces 
dernieres.  L’on  foupçonnoit  qu’il  y auroit  enfuite  fur  le  tapis  que  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  n’étoit  pas  compatible  en  une  même  perfonne  avec  celle 
de  l'Empire.  C’étoit  d’autant  qu’on  tcnoit  que  cette  Succeflion-là  étoit 
Jineale,  & non  pas  collaterale  , du  fentiment  même  de  quelques  Miniftres 
Autrichiens.  On  attribuoit  tout  cela  à la  conduite  précipitée  du  Comte 
de  Peterborough.  En  Angleterre  on  la  defaprouvoit.  Dans  la  fupofition 
que]  les  Comtes  de  Wratillau  & de  Schonborn  étoient  tombez  fur  ce  cha- 
pitre dans  le  lêns  du  Comte  de  Peterborough  , l’on  trouvoit  qu’ils  s’étoient 
émancipez  de  dire  leur  fentiment  trop  prématurément.  Le  Miniflre  des 
Etats  à la  Cour  de  Turin  leur  manda,  que  le  Duc  avoit  eu  de  longues 
& frequentes  conférences  avec  ce  Comtc-là.  Celui-ci  lui  avoit  demandé 
fon  avis , s’il  devoir  fe  tranfporter  à Barcelone , quoiqu’il  n’eût  aucun  or- 
dre de  la  Reine  Sa  Maitrefle.  Sur  cela  ce  Comti?  partit  pour  aller  join- 
dre la  Flotte  de  l’Amiral  Norris  au  Vado  pour  y pafler.  Cependant  Mylord 
Rabjr  reçut  deux  Exprès  d’Angleterre.  L’un  aporta  des  ordres  pour  être 
envolez  à ce  Comte-là , afin  qu’il  s’abRînt  d’aller  à Barcelonne.  Ils  lui  furent 
députez.  L’on  étoit  fort  peu  fatisfait , tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande , de  la 
conduite  de  ce  Comte-là.  C’étoit  encore  moins,  & avec  juftice  , à Vienne, 
Les  Comtes  de  Wratiflau  & de  Schonborn  defavouoient  hautement  ce  qu’il 
avoit  avancé  au  Minillre  des  Etats , comme  lui  aiant  été  dit  par  ce  Comte. 
Ceux-ci  difoient  même  , que  le  Comte  de  Peterborough  ne  fauroit  fe  jufti- 
fier  là-dcffus.  Le  deflein  de  celui-ci  étoit  toujours  de  pafler  vers  le  Roi 
Charles.  Suivant  des  lettres  qu’on  eut , il  étoit  le  14  de  Mai  à Genes.  Il 
y avoit  meme  frété  , de  concert  avec  le  Duc  d’Argile , & un  Exprès  du 
Comte  de  Sinzendorff , une  Fregatte  pour  faire  le  trajet.  Cependant  fur 
les  ordres  de  la  Reine  il  ne  s’embarqua  pas , & refolut  de'  rebroulTer  vers 
Turin.  Il  écrivit  des  lettres  par  lefquelles  il  defavouoit  d’avoir  fait  les  avances 
que  le  Miniflre  des  Etats  leur  avoit  mandé  de  Vienne  en  date  du  17  & 18 
ÂtoI  , & qui  a été  raporté  ci-deflTus.  Biet  loin  de  fuivre  le  deflein  de  ce 
Comte  de  faire  revenir  le  Roi  Charles,  on  délibéra  de  lui  écrire  par  un 
Exprès  , pour  lui  faire  fufpendre  fon  départ.  En  même  tems  les  Miniftres 
Autrichiens  lui  envoierent  un  projet  de  ce  qu’il  devoir  faire.  Il  portoit  en 
premier  lieu, de  renouvcller  les  Traitez  d’Alliance,  que  les  PuifTances  mariti- 
mes avoient  avec  les  deux  derniers  Empereurs  dccedez.  Enfuite  de  propofer 
de  fa  part  de  continuer  en  leurconfequencela  Guerre  .pour  récupérer  l’Efpagne 
& les  Indes.  Ce  dernier  point  étoit  pour  éloigner  toute  négociation  clandelbne 
pour  une  Paix  feparèe.  11  étoit  cependant  fuperliu  par  raport  aux  Etats  Generaux, 
qui  par  une  fagefl'c  toujours  brillante  témoignoient  une  fermeté  genereufedans 
les  Alliances.  D’ailleurs  ce  devoir  etre  pour  obliger  les  deux  PuifTances  Mari- 
times à fournir  leurs  contingens  d’hoirqr.cs  êc  d’argept , dont  le  Roi  C ii  a k- 
LEsfe  plaignoit  de  manquer.  Après  ce  projet  le  Comte  de  Sinzendorff  par- 
tit le  27  de  Mai , pour  aller  s’aboucher  à Ishmegue  avec  quelques  Miniftres 
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noient  de  faire  par  lettres  aux  autres  Eleéleurs , pour  être  réintégrez.  Le  Comte 

fut  deux  jours  après  de  retour  de  facourfe.  Il  étoit  fort  content  pour  le  bon  ef- 
fet de  ces  judicieufes  reprefentations  pour  ne  pas  y aquiefeer.  AulB  trouvoit-on 
que  véritablement  l’on  n’auroit  fu  admettre  ces  deux  Elcfteurs-là  à Eledion , 
à moins  de  leur  rendre  en  même  tems  leurs  Etats.  Le  Comte  de  Sinzendorff 
fit  d’abord  raport  de  tout  aux  Etats  & à Mylord  Raby.  Ce  dernier  avoit 
reçu  un  Exprès  de  fa  Cour.  Il  eut  d’abord  une  conférence  chez  lui.  Les 
Euts  lui  envoieront  pour  cela  une  députation  de  leur  corps , pour  la  pre- 
mière fois  en  •qualité  d’Ambafladeur  de  la  Grande  Bretagne.  Le  principal 
fujet  de  cette  conférence  fut  pour  refoudre  de  faire  conjointement  une  pricre  à 
rimperatrice  Douairière  Mere.  Elle  étoit  pour  détacher  un  bon  Corps  de 
troupes  Autrichiennes  de  Hongrie,  puis  que  la  paix  y étoit  conclue,  pour 
envoier  vers  le  Haut  Rliin.  Ce  Lord  envoia  là-delTus  un  Exprès  à fa 
Cour,  pour  y mander  que  les  Etats  y avoient  aquiefeé.  L’Ambafiadeur 

de  Portugal  profita  de  f’occafion  pour  en  depécher  aufli  un  par  l’Angle- 
terre à la  Cour.  Il  étoit  chargé  d’une  deduffion  au  fujet  du  voiage  du 
Marquis  du  Bourg  en  Angleterre.  Celui-ci  & celui  de  Portugal  étoient  in- 
times amis.  Cependant  ils  fe  mefierent  l’un  de  l’autre  au  fujet  de  la  fuc- 

ceflion  d’Efpagne.  Cependant  ce  dernier  fut  un  peu  tranquille.  Ce  fiit 

fur  des  avis  qu’en  Angleterre  on  avoit  fait  une  reponfc  au  Marquis,  que 
cette  Cour-là  ne  pouvoir  rien  faire  fur  ces  demandes  que  de  concert  avec  les 
Etats.  Avec  tout  cela  quelques  Miniflres  intelligens  prétendirent  de  favoir 
de  fource,  qu’on  étoif  fi  perfuadé  en  Angleterre  que  le  Duc  d’Anjou  forti- 
roit  d’Efpagne  , & que  le  Duc  de  Savoie  y feroit  Roi , que  l’on  y avoit  dé- 
jà une  Harangue  prête  que  la  Reine  feroit  là-defius  au  Parlement.  Ils  voulu- 
lurent  même  pour  lùr  qu’on  l’avoit  fait  lire  au  Marquis.  D’ailleurs  qu’on 
lui  avoit  communiqué  un  plan  pour  la  paix  des  Alliez,  dans  lequel  on  de- 
mandoit  une  barrière  pour  le  Portugal.  Cela  paroilfoit  faire  voir  qu’on  y 
avoit  eu  de  l’égard  au  plan  du  Comte  de  Peterborough , ^uoi  qu’on  le  dés- 
avouât. Ce  Comte  pour  s’exeufer  de  n’aller  pas  à Barcelonne , s’étoit 
fervi  du  prétexté  du  diferedit  à Genes.  Le  Miniftre  des  Etats  à 'l'urin 

leur  manda  que  ce  Comte  avoit  ajouté  trois  autres  points  à celui-là:  i.  que  les 

Amiraux  avoient  des  ordres  de  tranfportcr  le  Roi  Charles,  lorfque  ce 
Roi  le  trouveroit  à propos  : 2.  que  le  Duc  d’Argile  avoit  d’amples  inllruc- 
tions  fur  tout;  & 3.  que  plulicurs  de  fes  amis  lui  demandoient  par  let- 
tres, le  fujet  de  fon  allée  à Barcelonne.  Ainfi,  pour  ne  pas  les  éclaircir, 
il  avoit  trouvé  à propos  de  ne  pas  y aller.  Le  meme  Miniftre  ajoutoit  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  paru  fatisfait  de  toutes  ces  raifons.  11  ne  l’avoit  ce- 
pendant pas  été  du  premier  abord.  C’étoit  parce  qu’il  avoit  donné  à ce 
Comte-là  un  Mémoire  de  plufieurs  demandes  qu'il  faifoit  au  Roi  Char- 
les, & que  le  Comte  l’avoit  flatté  de  le  porter  à les  lui  accorder.  Mylord 
Raby,  qui  partir  pour  aller  faire  un  tour  en  Angleterre,  dépêcha  un  Ex- • 
près  en  Saxe.  Il  l’avoit  chargé  des  ordres  de  la  Cour  au  Miniftre  Bri- 
tannique qui  devoit  rcfidcr  à celle  de  Prufle,  & qui  devoit  être  en  ce  païs-là, 
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pour  aller  en  diligence  à’ Vienne.  Ces  ordres  croient  pour  parler  au  Comte 
de  Peterborough  qui  s’y  étoit  tranfporté  depuis  Turin , afin  qu’il  allât  bride 
en  main  , mieux  qu’il  n’avoit  fait  auparavant. 

Pendant  cela  on'mit  en  execution  un  projet  qui  étoit  venu  à maturité.  C‘é- 
toit  pour  lever  deux  bataillons  de  deferteurs  Prançois,  pour  encourager  la 
defertion  parmi  les  Ennemis.  Comme  ce  projet-là  avoit  eu  fa  dernicre  main 
de  concert  avec  le  Duc  de  Marlborough , on  donna  les  ordres  aux  Olficiers 
qu’on  avoit  ctioifi  pour  cela, de  fe  tranfporter  inceflamment  fur  les  Frontières, 
ün  fut  aufli  fur  le  point  de  refoudre  la  levée  de  deux  bataillons  SuilTcs  tous 
Catholiques.  C’étoit  dans  la  même  vue  de  la  defertion  de  ceux  de  cette  na- 
tion & Religion-là , qui  étoient  au  fervice  de  la  France.  Ils  feroient  dcllinez 
pour  la  Catalogne.  L’on  s’imaginoit  que  par-là  l’on  detourneroit  l’attache- 
ment des  Cantons  Catholiques  à la  France.  C’écoit  aufii  le  fentiment  de  l’E- 
Icfteur  Palatin.  Son  Miniflrc  Etterman  prit  fon  audience  publiqne  de  con- 
gé pour  s’en  retourner , pour  avoir  à fa  Cour  un  autre  emploi.  Les  Etats  lui 
donnèrent  le  prefent  accoutumé  après  cette  ceremonie.  Sans  elle  il  n’en  au- 
roit  point  eu,  fuivant  une  refolution  d’ancienne  date  prife  fur  cela.  Reflechif- 
fans  lur  les  prefens , les  Etats  prirent  une  Refolution.  Elle  étoit  pour  en  confirmer 
deux  autres , une  du  lo  d’Aofit  idyi , & l’autre  29  Avril  1 675.  C'étoit  pour  empê- 
cher que  leurs  Miniftres  aux  Cours  Etrangères  n’y  acceptent  point  de  prefens.  Ce 
qui  y donna  lieu  étoit  que  celui  qu’ils  avoient  à Vienne  avoit  demandé  la  permif- 
fion  d’accepter  un  Portrait  enrichi  de  Diamans,  que  cette  Cour-là  lui  avoit  fait 
prel'enter.  Il  alleguoit  que  c’étoit  en  confideration  de  fon  Pere  qui  avoit  été 
en  cette  Cour-Ià,  & de  ce  que  lui-même  y avoit  eu  foin  des  affaires  depuis 
1692  jufqiies  en  1695.  Les  Etats  lui  écrivirent  qu’ils  ne  fauroient  aprouver 
qu’il  acceptât  ce  prefent-là,  qu’il  devoit  le  décliner.  En  même  tems  leur 
Refident  à Ilambourgh  leur  demandoit  la  permiflion  d’accepter  une  bourfe 
avec  cinq  cens  Ducats,  que  l’Adminillrateur  de  Holftein-Gottorp  lui  faifoit 
prefenter  par  fon  Secrétaire,  de  même  qu’aux  autres  Miniftres,  qui  avoient 
travaillé  à la  derniere  Convention  entre  lui  & le  Danncmarck  par  raport  au 
’J’raité  de  Travendahll.  On  lui  ordonna  de  rendre  cette  bourfe.  On  vint  en- 
fuite  à la  Refolution  qu’aucun  de  leurs  Minillres  n’eût  à prendre  direêtementou 
indireClement  fous  quelque  prétexté  que  ce  fût  aucun  prefent , donatif  ou  rc- 
connoiffance.  On  y avoit  ajouté,  que  le  prefent  accoutumé  qu’on  leur  feroit 
e’n  quittant  la  Cour,  feroit  mis  fur  la  table  des  Etats  Generaux.  On  attribua 
cette  delicatelîè  rigoureufe  des  Etats,  à l’exaftc,  mais  louable  intégrité  du 
Confciller-Pcnfionnaire  I leinfius.  L’Elefteur  Palatin  trouva  cependant  fort 
bon,  que  les  Etats  euffent  fait  un  preiènt  à fon  Miniftre.  Ce  Prince  mit  fur 
le  tapis  une  prétention.  Elle  étoit  de  continuer  dans  le  Vicariat  de  l’Empire 
pendant  l’ablence  de  l’Empereur  qui  feroit  élu.  D’autres  Elecleurs  & Princes 
d’Allemagne  vouloient  qu'otCBt  Une  Capitulation  avec  le  même  par  raport  au 
Confeil  Aulique  lomerial.  vue  étoit  de  couper  racine  à des  abus,  qui 
s’y  étoient  glufezTlls.  fepofoient  que  la  vénalité  regnoit  dans  ce  Confeil-là , 
’ & que  la  decMon’des  procès  fe  faifoit  en  faveur  des  plus  ofl'rans.  On  en  alle- 
guoit m(niè  des  exemples,  qu’oa  traitoit  cependant  d’apocryphes.  Aufli  les 
•i  *■  Etats, 
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Etats , qui  ne  s’ingeroicnt  pas  dans  ces  fortes  d’affaires  inteftincs  de  l’Empire,  17 ir. 
ne  tirent-ils  qu'exhorter  ceux  qui  en  parloient  , à une  fage  modération.  ■■ 

L’on  fuggera  autli  fort  fous  main  une  autre  prétention  de  la  Cour  de  Prude. 

Elle  confiftoit  à devoir  etre  reinbourféc  par  l’Empereur  qui  feroit  élu,  de  la 
depenfc  de  l’Ambaffadc,  qu’elle  euvoieroit  à Francfort  pour  l’Election.  On 
calculoit  que  cette  depenfe  feroit  montée  à 80  mille  écus.  Du  moins  le  Roi 
de  Pruffe  , qui  étoit  toujours  à la  Haie,  déclara-t-il  qu’il  vouloit  que  fon 
Ambaffadeur  parût  magnifiquement  à Francfort.  Comme  il  falloit  du  tems 
pour  faire  les  préparatifs , l’Eleètion  devoit  etre  différée  au  delà  de  l’abrege- 
ment  qui  avoit  été  fixé.  Pendant  que  ces  chofcs  étoient  fur  le  tapis,  le  Com- 
te de  Peterborough  arriva  à la  Haie.  Il  fe  tint  enfermé  pendant  trois  jours 
pour  fe  repofer.  Il  defavoua  entièrement  tout  ce  que  le  Miniflredes  Etats  à 
Vienne  leur  avoit  mandé  du  17  Avril.  C’etoit  par  raport  à la  Succeffion 
d’Efpagne  en  faveur  du  Duc  de  Savoie.  Il  avoua  cependant  à quelqu’un, 
qu’étant  fur  fon  départ  pour  la  Cour  de  Piémont,  il  avoit  raifonné  avec  le 
Comte  de  Wratiflau.  Son  difeours  avoit  roulé  fur  les  moiens  de  tenir  le  Duc 
de  Savoie  dans  les  interets  des  Alliez.  Parmi  les  expediens  pour  en  venir  à 
bout,  l’on  avoit  parlé  de  faire  efperer  cette  Succeffion  à ce  Duc -là.  C’étoit 
fur  la  fuppofidon  que  la  Couronne  d’Efpagne  fSt  incompatible  en  une  feule 
perfonne  av^ec  celle  de  l’Empire.  Les  gens  rendirent  juflice  au  Comte  de 
Wratillau,  que  quand  même  il  auroit  en  quelque  maniéré  écouté  cette  pro- 
pofition,  ce*n’auroit  été  que  dans  le  fens  de  l’incompatibilité  des  deux  Cou- 
ronnes. Quoi  que  le  Comte  de  Peterborough  pût  dire,  bien  des  Minillres  ne 
trouvoient  pas  qu’il  pût  fe  foullraire  du  blâme  de  trop  de  précipitation.  Ils 
ajoutoient  qu’il  ne  pouvoir  non  plus  éviter  qu’on  trouvât  à redire  à une  ar- 
deur fort  inconliderée  dans  fes  difeours.  Il  en  avoit  fait  à la  Haie  de  fi  peu 
digérez,  que  les  gens  ne  pouvaient  pas  concevoir,  qu’il  eût  pu  s’oublier  fi 
loin.  11  dit  au  Comte  de  Sinzendorff  en  bonne  compagnie , qu’il  avoit  dit  à 
un  des  principaux  de  l’Etat  *,  en  parlant  de  leur  Miniftrc  à Vienne,  que  • Le 
tout  Miniftre  qui  avançoit  des  fauffetez,  meritoit  d’étre  corrigé  par  un  b...  n. 
Quelqu’un , à qui  on  faifoit  part  de  l’incartade  de  ce  Comte,  dit  que  fi  cette 
particularité  étoit  véritable , l’on  devoit  d’un  côté  admirer  la  fage  modération 
du  Seigneur  Greffier,  d’avoir  regardé  avec  mépris  une  pareille  extravagance  ; 

& de  l’autre  qu’un  Alinillre,  qui  faifoit  de  fa  tete  fans  inltruftion  des  avances 
capables  de  jetter  dans  un  abinie  de  confufion  les  affaires  de  la  Caufe  commu- 
ne, meritoit  bien  plùtôt  d’étre  feffé  comme  un  enfant.  Voilà  jufques  où  al- 
loit  l’indilcKtion  de  quelques  gens.  Ce  Comte  paroiffoit  cependant  fi  entêté 
de  cette  Succeflion  à î’Efpagne  en  faveur  du  Duc  de  Savoie,  qu’il  ne  s’en  ca- 
cha pas  au  Comte  de  Tarouca,  fans  réfléchir  que  cela  devoit  lui  déplaire.  11 
l’amufa  le  dernier  jour  dç  Juin  depuis  fept  heures  jufques  à dix  heures  du  foir, 
quoique  ce  fût  jour  de  polie  pour  écrire  à Lisbonne.  Il  partit  enfuite  pour 
rAngleterre , ne  rcfpirant  que  la  fureur.  11  s’étoit  aufli  beaucoup  emporté 
contre  le  Duc  de  Marlboroughi'  C’étoit  nonobftant  qu’il  eût  été  de  fes  amis , 
du  tems  que  ce  Duc  n’étant  que  Comte  étoit  en  difgrace  du  feu  Roi  Guil- 
laume. Pendant  que  les  Minillres  s’entretenoient  là-dejEis,  iis  faifoient 
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1711.  des  réflexions  fur  le  voiage  de  Mylord  Raby  en  Angleterre.  L’on  vouloit 

que  fo.i  trajet  étoit  en  trois  vues:  i.  Qu’il  en  avoit  demandé  la  permiflion 

dés  fon  arrivée  de  Berlin,  & qu’il  vouloit  tâcher  de  fe  faire  paier  de  huitmil- 
le  livres  fterling,  dont  la  Cour  lui  étoit  redevable  pour  le  tems  de  fon  Am- 
ballàde  à Berlin.  2.  Pour  fc  procurer  le  titre  de  Comte  de  Strafïbrd , qui 
s’étoit  éteint  par  la  mort  du  dernier  Comte  de  ce  nom , fon  Oncle  ; & enfin 
3.  pour  fe  marier.  Les  gens  peu  clairvoians  étoient  fi  perfuadez  que  ces  fri- 
voles prétextés  étoient  véritables,  qu'ils  rioient  de  ce  que  des Miniftres étran- 
gers mandûicnt  d’Angleterre , que  le  reflbrt  de  fon  voiage  regardoit  les  négo- 
ciations clandeflines  de  la  Paix.  On  \'erra  dans  la  fuite,  en  parlant  de  celles- 
ci,  que  ces  derniers  en  avoient  pénétré  la  véritable  caufe.  Cependant  le 
Comte  de  SinzendorfF  montra  des  lettres  qu’il  avoit  reçues  du  Comte  de  Gal- 
las.  Elles  porcoient  que  les  Minières  de  la  Grande  Bretagne  l’avoient  affuré 
qu’il  n'y  avoit  aucune  pareille  négociation.  Avec  tout  cela  qu’on  avoit  queL 
que  négociation  par  le  canal  du  Duc  de  Savoie.  Le  Secrétaire  de  ce  Prince, 
qui  étoit  à Haie,  pour  dépaïfer.de  cette  penfée, répandit  que  le  Marquis  du 
Bourg  feroit  bien-tôt  de  retour  d'Angleterre.  Les  démarches  cependant  de 
ce  Secrétaire  ne  tendoient  pas  à faire  croire  un  aufli  prompt  retour.  C’étoit 
parce  qu’il  prefenta-  le  7 de  Juiliqt  aux  Etats  des  lettres  de  creance  du  Duc 
fon  iXlaitre.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  cacher  cette  manœuvre , il  s’avifa  de 
dire  que  c’étoit  pour  pouvoir  prefenter  quelque  Mémoire  pour  demander  le 
paiement  des  fubfides.  D'ailleurs  il  dépêcha  un  Exprès  à Turin!  Le  retour 
de  celui-ci  devoit  décider  de  celui  du  Marquis.  Il  prit  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  cacher  l’envoi  de  cet  Exprès.  Il  choifit  pour  cela  un  hom- 
me nommé  Percival , qui  tenoit  une  Maifon  de  Caffé.  Comme  bonne  partie 
des  Miniftres  ne  negligeoit  rien , on  découvrit  ce  manege-là.  Le  Marquis 
ne  tarda  pas  cependant  de  revenir  d’Angleterre.  Il  n’y  avoit  pas  reçu  des  let- 
tres de  Son  Altellè  Roiale,  qui  les  avoit  confiées  au  Comte  de  Peterborough. 
Celui-ci  les  avoit  données  à fon  Secrétaire  pour  les  porter  au  Marquis.  Ce 
porteur  s’étant  arrêté  à boire  avec  quelques  amis,  les  avoit  perdues:  ainfi  el- 
les furent  égarées.  Il  n’arriva  pas  de  même  d’autres  que  le  Roi  de  Pruflè 
avoit  reçues.  Il  les  communiqua  au  Comte  de  Sinzendorif  & aux  Etats. 
C’étoit  un  ficn  Miniflre  nommé  Merlin , qui  étoit  à Vienne , Silefien  de  Na- 
tion & fort  intriguant,  qui  les  lui  avoit  envoices  par  un  Exprès.  Celui-ci 
arriva  à la  Haie  le  26  de  Juin.  Elles  portoient  que  la  France  avoit  trouvé 
moien  de  faire  par  la  voie  de  ce  Merlin  des  propofitions  au  Roi  de  Prullê. 
Elles  confiftoient  à le  porter  à fe  faire  Empereur.  La  France  difoit  qu’elle 
avoit  à fa  difpofition  les  voix  des  Elefteurs  de  Cologne  & de  Bavière.  Qu’el- 
le étoit  en  "rraité  pour  s’alTurer  de  celle  du  Roi  Avcuste,  & qu’elle  en 
avoit  une  quatrième,  mais  qu’elle  ne  pouvoit  pas  nommer  l’Eleéleur  qui  la  lui 
avoit  promife.  Ainfi  le  Roi,<le  Prufle  donnant  la  fienne,  ce  feroieat  cinq 
voix,  qui  emporteroient  l’Eleftion.  Elle  offroit  en  ce  cas  cent  mille  ëcus  par 
mois , & 70  mille  hommes,  pour  le  maintenir  dans  la  Dignité  Impériale.  Il 
auroit  été, naturel  de  juger  que  ces  lettres  pouvoient  etre  apoftées  par  la  Cour 
de  Prufle,  afin  de  mieux  obtenir  fes  demandes  fur  d’autres  chofes.  Cepen- 
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dant  la  choie  pafla  pour  véritable  par  des  avis  fecrets  qu’on  eut  de  France  & 
d’ailleurs.  On  tint  cette  affaire  fort  fecrete.  Cependant  l’on  ne  favoit  fur 
qui  fonder  le  foupçon  de  la  quatrième  voix.  Pour  le  Roi  de  Prufle,  il  réitéra 
fa  Déclaration  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche.  L’on  fiit  cependant  dans 
une  fituation , qui  n’étoit  pas  entièrement  tranquille  par  raport  à l’Election 
du  Roi  Charles.  C’étoit  qu’on  favoit  que  véritablement  la  France  fai- 
foit  des  cabales  peainiaires  pour  la  troubler.  Il  y eut  entre  les  mains  de  quel- 
ques Minillres  du  plus  haut  calibre  certaines  lettres  qui  donnoient^e  l’inquie- 
tude.  Elles  difoient  que  le  Roi  Auguste  étoit  abfoluraent  du  fentimenc 
qu’on  admit  à l’Eleétion  les  deux  Elefteurs  de  Cologne  & de  Bavière.  C’e- 
toit  fous  le  Qpecieux  prétexte,  afin  que  l’Eleélion  fût  légitimé,  & qu’elle  ne 
pût  pas  fouftrir  dans  la  fuite  aucune  contradi6lion,qui  potirroit  être  une  four- 
ce  de  troubles  dans  le  Corps  Germanique.  Avec  tout  cela  on  calcula  que  les 
voix  pour  le  Roi  Charles  fe  trouveroient  fuperieures  à celles  qui  pour- 
roient  être  d’une  cabale  contraire  pour  faire  un  fchifme.  Pendant  ce  calcul 
l’on  reçut  des  lettres  de  Barcelonne  de  ce  Roi.  Il  mandoit  qu’il  y avoir  eu 
en  cette  Ville-lâ  une  fermentation  parmi  les  Peuples.  Ce  qui  y avoir  donné 
lieu  étoit  qu’un  Auditeur  de  l’Audience  Roiale  avoir  fait  imprimer  un  certain 
Abrégé.  Celui-ci  tendoit  à la  diminution  des  prérogatives  des  Catalans.  Ceux- 
ci  firent  une  grolTc  Députation  vers  ce  Roi,  pour  s’en  plaindre.  Il  fallut 
pour  apaifer  ce  murmure,  priver  l’Auditeur  de  fa  charge,  aufll  bien  qu’un 
autre  qui  avoir  donné  fon  aprobation  pour  l’impreiTion  de  cet  Ecrit.  Cela  fe 
fit  par  une  Lettre  publique  de  ce  Roi  en  date  du  29  de  Juin,  en  Langue  Ca- 
talane. , • 


E L R E T. 


iLufires  , Fenerabkt , Egregios  , Nobles , Magnificos , y Amados  los  Ftàcliffi- 
J.  mes  Deputados , y Oydores  de  Cuentas  de  la  Generalidad  de  mi  Principado  de  Ca- 
tbaluna.  Aunque  dévia  efptrar  de  -vuejiro  Zelo  al  bien  pubtice  , anfiofo  de  que 
en  ningutt  tiempo  experimtntajfe  cl  Principado , el  mener  perjuizio  , e novedad  en 
el  ejlablecimento  mas  firme  de  las  Conflituciones , y dcmàs  Leyes , que  os  cencedie- 
ron  mis  gkriofos  Predecejfores , y por  Mi  fueron  concedidas , y juradas  à los  Co- 
munes,  y Particulares  de  il,  la  mas  invidual  explicacion  de  las  propofuiones  inau- 
dilas,  que  dezis  fe  leen  en  el  Epitome , b Compendia  , que  die  à la  Impr enta  el 
Doter  Francifeo  Grafes  y Gralla , an  la  Aprobacion  del  Doter  "Jefeph  Minguclla , 
ambes  Oydores  de  ejla  Real  Audiencia  , para  que  ftnzerado  mi  Real  anime  de  el- 
las,  y de  fus  circunfiancias , fueffen  mas  ajvfiadas  las  pi  ovidencitis  al  daho  , que 
huvieren  ocafiomdo , en  conformidad  de  h que  por  mi  orden  de  palabra  , y en  ef- 
crito  os  infinub  el  Marquis  de  Rialp  mi  Secretario  de  Efiado\  enteiidiendo  aora  por 
la  reprcfcntacion , que  los  Prefidentes  de  eJJ'e  Confifiotio,  de  la  Ciudad , y Braço 
Militar , han  puejto  en  mis  manos,  dexais  à mi  cuydadofu  averiguacion , y exa- 
men: He  mandado  , que  luego  fin  perdida  de  tietupo , fe  paffe  al  mui  exaflo, 
eonfiaudo  efta  importante  diligencia  {por  lo  que  en  ella  fe  interejfa,  conio  m:  nf- 
fegmais,  la  quiet ud  publiai)  al  zelo,  y aplitadon  dol  Rogputo  Don  Domingo  de 
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j^ir.  Agume  Dtcano  dclCtnfejo  de  Aragon,  en  aijo  poder  mandé  rtcoger  lodos  lis  Im- 
— preffos,  «■l  Mignel  de  Calderb,  Doter  Thomas  Jiovira,  y Dot  or  Rafael 

Brugueta , para  poder  con  conocimiento  de  todo , mandar  le  que  mas  fe  propot  done 
à mi  Ser'jicio,  y bien  de  la  Patria\  T hallando,  que  eflas  noraedades  en  tiempos 
tan  delicadûs , en  les  quales  no  poca  maquinan  les  Enemigos  de  mi  Coromt , fem- 
brar  votes  pernktofifjlmas , é inventar  ideas  , no  menas  prejudiciajes  fin  contra 
la  fa’.ud  publica  , fiendo  ejla  la  fuperior  ley  , que  en  todos  t'iempos  le  lleva  la 
prinucia.  En  efia  csnftderacion  , para  manifeftar  os  quauto  inclina  mi  Pattrnal 
Amor  à vueftras  fiupiicas  , conformandole  à proporcion  de  vutjiros  deftos  , he 
refuelto  por  eftos  motivos , y para  ajfegurar  la  quietud 'de  Cathaluna,  revocar 
el  benephclto , durante  el  quai  fe  ballavan  conftituidos  Minifiros  , el  Dotor  lo- 
fiepb  AJi.iguella,  y el  Dotor  Francifco  Grafis  y Gralta  , defpojandoles  del  Ropon 
que  vefitian,  y de  los  Minifieries  que  ocupavan,  de  que  quedan  dadas  las  ordenes 
convenientes , y para  que  entiendan  mis  fieles  Faffallos  efta  mi  Real  Deliberadon, 
por  medio  de  la  quai,  no  dudo'tendràn  el  defengaho,  de  lo  que  mis  Enemigos  pu- 
dieran  averles  impucfto,  os  ordeno,  y mando,  que  immédiat ataente  bagais  dar-à 
la  Imprenta  efita  exprejffion  de  mi  Real  Voluntad,  no  dudanio  frodudrà  los  falu- 
dables  efedos  de  reftablecer  la  quietud  en  los  Pueb'.os,  que  Je  buviercn  confterna- 
do , y de  confundir  aun  la  mas  deprada  malicia  Enemiga , que  valiendofe  de  apa- 
rentes  artijidos , tentajfe  macular  la  mas  confiante  Fidetidad.  De  Barcelona , 
à los  viente  y nueve  de  Junio  de  mil  Jètedentos  y onze. 

. r O . E L RE  Y. 

Lugar  del  Se  llo.  ^ 

Don  Ramon  de  Vilana  Perlas. 


Ce  Roi  nomma  en  même  tcms  des  CommilTaires  pour  regler  les  juftes  pré- 
tentions du  Duc  de  Savoie,  tant  fur  le  Vigevenasque,  que  fur  d'autres  Arti- 
cles. On  a déjà  dit  qu’on  avoit  écrit  à l’Imperatrice  Douairiere-Mere  de  fai- 
re un  détachement  de  troupes  pour  ce  Due.  Elle  fit  entendre  par  un  E.xprès 
qu’elle  ne  le  trouvoit  pas  à propos.  C’étoit  tant  par  le  voifinage  de  la  Guer- 
re des  Turcs,  que  par  des  menaces  hautaines  du  Czar,  qui  prenoit  presque 
ouvertement  le  parti  du  Prince  Ragotzky.  L’on  eut  même  des  avis  que  ce 
Monarque Ruliien  n’avoit  envoie  unMiniftre  en  France,  que  pour  faire  pro- 
pofer  un  Traité  de  commerce  à l’exclufion  de  la  Republique  de  I loilande. 
Celle-ci  reçut. de  bonnes  nouvelles  des  Indes  Occidentales.  Deux  ou  trois 
l'rcgattes  Angloifes  y avoient  pris  guatre  gros  bàtiroens  Ennemis,  qui  trans- 
portoient  des  efpeces  & des  barres  pour  les  Galions.  Un  Armateur  de  Zé- 
lande, qui  étoit  de  compagnie  avec  les  Anglois,  en  avoir  pris  un  cinquième 
richement  chargé. 

Les  affaires  ne  traverfoient  pas  l’attention  qu’on  avoit  fur  l'EIeélion  d’un 
nouvel  Empereur.  Il  parut  par  l’impreflion  deux  Protedations.  L’une  étoit 
de  l’Eleélcur  de  Bavière  | & l’autre  de  fon  frere  àufli  Electeur  de  Cologne.  • 
Elles  Bc  furent  pas  inûnuées  dans  les  formes  au  College  Electoral , ni  aux  Af- 
, fem- 
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Tetnblces  de  RatUbonnc.  Cela  n’étoit  pas  praticable.  Elles  furent  feulement  1711. 
envoiées  par  la  Polie  au  Maréchal  de  l’Empire,  fous  un  cachet  inconnu.  ~ — 

L’on  trouve  à propos  de  les  inférer  ici. 

S On  Altcfle  Eleftorale  de  Bavière  avoit  lieu  d’attendre  de  l’équité  des  Elec-  Protelli- 
tcurs , que  fuivant  la  Bulle  d’ür , elle  feroit  invitée  à procéder  à l’Elec- 
tion  d’un  nouvel  Empereur , dans  le  terme  preferit  ; mais  le  lilence  qu’ils  ont  Maximi-  ' 
gardé  fur  les  Lettres  que  les  Eleéleurs  de  Cologne,  & de  Bavière,  leur  ont  lien  de 
écrites,  ne  donne  que  trop  de  Aijet  de  croire, que  les  fentimens  infpirez  con-  Bîviere, 
tre  la  Maifon  Eleélorale  de  Bavière  fubfillent  encore  après  la  mort  de  l’Em- 
pereur.  Et  comme  il  paroit  qu’ils  font  portez  jufqu’au  point  de  faire  exclure  leftion  "• 
Leurs  AltelTes  Eleftorales  d’une  AlTemblée  , qui  ne  peut  fans  leurs  fuffrages  d'un  Em- 
légitimement  élire  le  Chef  de  l’Empire  P«cur, 

Son  AltelTe  Eleélorale  de  Bavière  erpiroit  manquer  à l’obligation  indifpen- 
fablc  où  elle  ell  de  maintenir  les  droits  attachez  à la  Dignité  Eleélorale,  aufli 
bien  que  de  fe  conformer  aux  Loix  fondamentales  de  l’Empire , fi  elle  fe 
taifoit , lorsque  fon  Etat  & fa  Dignité  demandent  qu’elle  éleve  fa  voix  pour 
la  confervation  des  réglés  toujours  religieufement  obfert'ées.  ’ 

Ainfi  Son  Alteflc  Eleélorale  de  Bavière  protefte  pour  l’intérêt  de  l’Empire  • 
autant  que  pour  le  fien  propre,  qu’Elle  n’a  jamais  donné  lieu  à la  prétendue 
profeription  prononcée  contre  elle  ; que  cet  Aélc  doit  être  cenfé  nul , man- 
quant également,  & dans  fon  principe,  & dans  les  formes  enentiellement  re- 
quifes  pour  autoriler  la  condamnation  d’un  des  premiers  Princes  de  l’Empire: 
e(l  contre  la  Paix  de  Weftphalie , qu’un  de  fes  principaux  Membres 
fort  proferit  fans  l’aveu  de  tous  les  Colleges  , & qu’il  e(l  contre  la  Juflice  de 
déclarer  ennemi  de  l’Empire,  un  Prince,  dont  le  feul  crime  a été  de  vouloir 
maintenir  dans  fes  Etats  la  Paix,  & la  Neutralité,  que  l’Empereur  bannifibit 
de  l’Allemagne , pour  obliger  les  Princes  de  l’Empire  à foutenir  les  intérêts  de 
la  Maifon  Archiducale  d’Autriche  , dans  la  guerre  qu’Elle  entreprenoit  pour 
la  Succellion  du  feu  Roi  d’Efpagne. 

Les  Cercles  de  Franconie  & de  Suabe  en  uferent  de  même  que  Son 
AltelTe  Eleélorale  de  Bavière  , mais  la  crainte  d’une  vengeance  prochai- 
ne les  força  de  recevoir  la  Loi , qu’il  plut  à l’Empereur  de  leur  prefi 
crire. 

Se  voiant  donc  menacée  d’une  invafion  violente  de  fes  Etats , pour  la  for- 
cer de  rompre  la  Neutralité,  laquelle  elle  vouloit  garder  inviolablemcnt  juf- 
ques  à une  conclulion  generale  de  tout  l’Empire,  elle  fe  trouvoit  contrainte 
de  mettre  lès  Etats  à couvert  par  la  prife  d Ulm  & Meninguen.  Son  Al- 
tefie  Eleélorale  avoi^rai^un  encore  de  vouloir  conferver  la  Neutralité  pour  fe 
maintenir  dans  le  Gouvernement  perpétuel  des  Pa'is-Bas , «St  le  paiement  de 
plufieurs  millions  de  Patacons,  que  le  Roi  Philippe  avoit  reconnu  de  lui 
devoir , comme  heritier  de  la  Monarchie  d’Efpagne. 

Ce  feroit  inutilement,  que  les  Traitez  de  Weflphalie  confirmeroient  les 
Princes  «St  les  Etats  de  TEmpire  dans  le  droit  de  contraéler  des  Alliances , de 
faire  la  Paix , & la  Guerre , pourvu  que  ce  ne  foit  ni  contre  l’Empereur , ni 
ïéw.  y/,  Nnnn  con- 
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1711.  coBire  l’Einpire,  j’ils  n\ifoient  de  ce  droit  de  Souveraineté,  lors  qu’il  efT 
~ queftioB  de  la  dcfenfe  de  leurs  Etats  ; h tranquillité  fcroit  un  crime  en  cette  • 
occafion;  & ce  ne  fut  auffi  que  dans  le  prellknt  danger  d'une  invadon , dont 
Son  Altcfle  Eleélorale  étoit  menacée. 

Mais  l’Autorité  de  l’Empereur,  foutenuc  de  fecours  étrangers,  donna  de- 
faullês  couleurs  aux  intentions  d’un  Prince  uniquement  occupé  du  bien  de  la 
Patrie;  & quand  l’Allemagne  devroit  ouvrir  les  yeux  & lui  favoir  gré  de 
ce  qu’il  a fouffert  pour  la  preferver  d’une  Guerre  étrangère  à l'Empire , il  a 
, la  douleur  de  voir,  qu’une  injufte  profcription  prononcée  contre  lui,  ell  re- 

gardée comme  une  raifon  légitimé  de  le  priver  d’im  droit  attaché  à fa  Dignité 
& à fes  Etats. 

Toutefois  Son  Akeflè  Eleélorale  efpere  encore  de  l’équité  des  Elefteurs , . 
qu’ils  feront  une  ferieufe  attention  à les  raifons,  à la  jultice  de  & caufe,  & 
même  à leurs  propres  intérêts  ; que  regardant  les  Conllitutions  de  l’Empi- 
le,  comme  une  réglé  qu’il  feroit  dangereux  pour  eux -mêmes  d’enfrain- 
dre , ils  les  fuivront , fachant  que  l’honneur  oc  la  confcience  les  y obli- 
gent , & que  ce  motif  lêra  le  feul  capable  de  faire  agir  des  Princes  in- 
tègres. 

Et  comme  l’Elecliion  d’un  Empereur  ne  pourroit  être  valable  fans  les  fuf- 
frages  des  Elefteurs  de  Cologne  & de  Bavière  , Son  Alteflè  Eleftorale  fe 
voit  obligée  de  protefter , comme  elle  protefte  aujourd’hui , que  fi  malheu- 
Fcufemcnt  elle  fe  trompoit  dans  la  confiance  qu’elle  prend  toute  enticre  en 
J'équité  des  Eleéleurs  l'es  Confrères , l’Eleêlion  qu’ils  feroient , fans  y invi- 
ter & làns  y admettre  les  deux  Eleéleurs,  feroit  nulle,  étant  contraire  à 
la  difpofition  de  la  Bulle  d’Or  ; & dés  à prefent  Son  Altellè  Eleélorale 
déclare,  qu’on  ne  pourroit  lui  imputer  les  defordres,  la  confufion,  & les. 
autres  fuites  funefles  que  l’Empire  auroit  à craindre  de  la  violation  de  fes 
LoLx  fondamentales. 

Fait  à Namur,  le  7 de  Juillet  1711. 

Protefta-  Onfeigneur  l’Eleéleur  de  Cologne,  toujours  occupé  du  foin  de  ce  qui 
rüea'ur  peut  ou  maintenir,  ou  établir  la  Paix  à le  bonheur  du  Saint  Empire,, 
de  Colo-  obligé,  comme  étant  en  qualité  d’Eleéleur  un  des  Conferva-- 

gne.  teurs  & une  des  Q)lomnes  de  la  Patrie , fait  favoir  à tous  ceux  qu’il  apartien-  - 
dra,  que  dans  la  prefente  conjonélure,  où  il  s’agit  d’élire  un  nouvel  Empe-- 
reur , il  efl  prêt  de  concourir  de  tout  fon  pouvoir , à faire  en  forte  que  l’E- 
leélion  foit  reguIiere  & inconteflable,  pourvu  qu’inceffamment  on  le  retablifi-- 
fe  dans  fes  Etats , & dans  le  libre  exercice  de  toutes  les  Prérogatives  qui  lui 
ont  été  ôtées  fans  aucune  forme  de  droit , de  quoi  qu’il  n’eût  mérité  cette  pei- 
ne par  aucune  faute. 

Il  avoit  cru,  que  par  la  mort  de  Sa  Majeflé  Impériale,  tous  les  obftacles 

fjui  éloignoient  Son  Alteflè  Eleélorale  de  la  jouiflânee  de  fes  droits  & Regaux, 
croient  levez,  dt  qu’on  l’inviteroit  à l’Eleétion  comme  les  autres  Eleéleurs, 

' dans  le  tems  & félon  les  réglés  preferites  par  la  Bulle  d’Or:  d’autant  plus 

• que 
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'que  des  le  leptiemc  du  mois  de  Mai  il  avoit  écrit  à Son  Alcefle  Eleôorale  de  1711.' 
Maience,  & aux  autres  Elcfteurs,  afin  qu  après  que  fa  Lettre  de  jullifica-  ■ 
tion  écrioe  il  y a neuf  ans,  à l’Empereur  Léopold  de  glorieufe  mémoire , 
n’a  produit  aucun  effet,  il  ne  parût  pas  que  Son  Alteflê  Eledorale  de  Colo* 
gne  aprouvât  par  fon  filence  i’exdufion  de  fa  Perfonne  pour  les  fondions  or* 
dinaires  du  College  Eledoral , ou  qu’elle  renonçât  à fon  droit  incontef* 
table. 

Plus  de  deux  mois  fc  font  écoulez  depuis  la  mort  du  dernier  Empereur,  &. 
l’Eledcur  n’aiant  reçu  aucune  reponfe  àfes  Lettres , & n’ayant  point  été  in- 
vité à i’Eledion,  a lieu  de  craindre  que  la  puiffance  de  ceux  qui  lui  font  op- 
pofuz , lui  faifant  perdre  pour  la  prochaine  Eleftion  fon  fuffrage  , ne  faffe  en 
meme  tems  tomber  l’Empire  dans  de  grands  troubles.  A ces  caufes , & pour 
conferver  autant  qu’il  eft  en  lui , non  feulement  les  droits  de  fon  Eglife,  mais 
aulS  les  plus  augultes  & plus  faints  droits  de  l’Empire , il  s’adreffe  à tous  ceux 
que  le  foin  de  cette  importante  affaire  regarde,  & il  les  exhorte  à prendre  au 
plutôt  toutes  les  voies  juftes , raifonnables , & conformes  aux  Loix  de  l’Em- 
pire , Mur  empêcher  qu’il  n’y  ait  aucune  nullité  dans  l’Eledion  qui  fc  va  faire 
d’un  Empereur  ; & y protefte  dans  toutes  les  meilleures  formes  qu’il  ell 
podible,  que  fi  elle  fe  fait  fans  le  concours  de  Son  Alteflè  EIeèiorale,elle  fera 
fans  force  & abfolumcnt  nulle. 

Elle  ne  s’arrête  point  ici  à prouver  que  le  concours  de  tous  les  Elefteurs 
eflla  première  & la  plus  effentiellc  de  toutes  les  conditions  requifes  pour  faire 
une  Eleftion  légitimé.  Perfonne  ne  l’ignore,  & depuis  leur  inflitution , per- 
fonne n’a  encore  ofé  douter  de  la  neceffité  de  ce  concours , qui  a toujours 
été  regardé  comme  le  fondement  d’une  Eleêlion  légitimé:  & par  un  ufage 
transmis  & obfcrt'é  inviolablement  dans  tous  les  ficciet  depuis  le  Règne  de 
Charlemagne,  confirmé  par  le  Traité  de  Wefiphalie , il  n’ell  pas  permis 
d’ôter  à un  Prince  fa  feance  & fa  voix  fans  le  confentement  general  de  l’Em- 
pire. A plus  forte  raifon  les  Eleéteurs,  depuis,  fur-tout,  qu’ils  ont  été  mis 
dans  un  College  au  deffus  de  celui  des  Princes,  ne  peuvent  point  être  dc- 

Î;radez  fans  ce  meme  conlentement  general  de  l’Empire,  de  qui  ils  tiennent 
eur  Dignité  & leur  droit  de  fuffrage:  ainfi  qu’il  paroit  par  le  troificme  Ar- 
ticle de  la  Capitulation  Impériale. 

Outre  cela  les  Conllitutions  de  la  Paix  publique  de  Maximilien  I.  & 
de  Charles  V.,  faites  l’an  1495,  & l’an  1521, ont  des  égards  particuliers 
pour  les  Princes  «St  gens  de  l’Eglife,  quand  même  ils  auroient  ofé  troubler  la 
paix  publiq^ue  de  l’Empire  : voulant  en  ce  cas , qu’ils  foient  renvoiez  à leur 
Supérieur  Ecclefiaftique. 

Il  e(l  vTai,que  dans  l’Art.  î!?.  de  la  demiere  Capitulation , Meffeigneurs  les 
Eleéleurs  fe  font  contentez  d’exiger  au  moins  la  neceffité  de  favis  du  College 
Eleêioral:  mais  cette  cfpece  de  reffriélion  faite  de  leur  Icule  autorité  ne  doit 
s’entendre  que  lorsque  la  Diete  generale  de  l’Empire  ne  feroit  pas  affemblée, 

& que  le  jugement  où  il  faudroit  procéder  , ne  pourroit  fouffrir  aucun  delai. 

11  efl:  certain  que  la  convention  particulière  des  Elcâcurs  ne  peut  pas  faire 
tort  aux  autres  Princes  & aux  autres  Etats  de  l’Empire,  ni  les  «h^uliler  d’un 
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1711.  droit  confirmé  par  la  Paix  de  Weflphalie,  d’un  droit  auquel  ils  n’ont  pasre» 

' ■ ■ noncé,  & que  fans  leur  confentement,  fuivant  le  Traité  public  de  cette  Paix,, 

il  ell  défendu  d’abolir,  à peine  d’étre  réputé  infraéteur  de  la  Paix  publique.- 
Ce  qui  prouve  clairement  la  nullité  du  Ban  prononcé  contre  Son  Altef- 
fe  Electorale,  fans  avoir  obtenu  le  confentement  des  Princes  & Etats  de. 
l'Empire. 

I-e  prétendu  Ban  cil  encore  plus  abfo.lumcnt  nul  par  le  defaut  du  droit  & 
de  l'équité, qu’il  ne  l'cfl;  parle  defaut  de  la  procedure.  Quelle  juftice  y avoit- 
il  de  déclarer  un  des  premiers  Princes  de  l’Empire  Ennemi  de  la  Patrie,  parce 
qu’il  vouloir  entretenir  dans  fes  Etats  la  Paix  & la  Neutralité  avec  un  Roi,, 
qui  declaroit,  qu’en  cas  de  rupture  avec  laMaifon  d’Autriche,  il  ne  porteroit 
point  la  guerre  dn  coté  des  frontières  de  l’Empire,  11  cette  Maifon  vouloir, 
pareillement  s’abllenir  de  l’y  porter? 

Les  Cercles  dcPranconie  & dcSuabc  dans  leur  Traité  d’aflbeiation  avoienc 
eu  les  mêmes  vues  pour  la  tranquillité  publique.  La  Coin  de  Vienne,  bien 
loin  de  témoigner  d’en  être  offenfée , leur  répondit , que  l’intention  de  Sa  Ma- 
jcllé  Impériale  n’étoit  pas  d’engager  les  Etats  de  l’Empire  à rompre  la  Paix 
de  Ryswick,  & fur-tout  ceux  qui  étoient  les  plus  expofez  aux  irruptions  da 
la  France. 

Cependant  ce  fut  en  vain,  que  l’Eleéleur  de  Cologne  , faifant  fes  remom 
' trances  à Vienne  & à la  Haie  en  même  tems , allégua  l’exemple  de  ces  deux. 
Cercles,  pour  obtenir  de  n’étre  point  troublé  dans  la  Neutralité  fi  necefiâira 
au  repos  des  Eglifes , dont  il  a plu  à Dieu  de  lui  confier  le  gouvernement , & 
aulîi  convenable  au  bien  commun  de  fEmpire,  que  bienfeante  à un  Prince- 
Ecclefiaflique. 

Les  Comtes  de  Konigfeck  & de  Schlik , Mylord  Gallowai  , & le  Baron  ' 
de  Kinsky  font  venus , l’un  après  l’autre , de  la  part  de  leurs  Maîtres , pour  ' 
prefler  l’ÉleCleur  de  fe  déclarer  contre  les  deux  Couronnes,  avant  que  fEm-- 
pire  eût  pris  la  Refolution  generale  de  s’engager  dans  cette  Guerre.  Ils  feront 
tous  témoins  de  la  droiture  des  intentions  de  Son  AltelTe  Eleftorale  : elle  leur 
découvrit  cordialement  les  defirs  finccrcs  quelle  avoit  de  conferver  dans  fes 
Etats  une  Neutralité  exaâe , «St  elle  ne  leur  cacha  point  les  puifTantes  raifons . 
qui  l’y  portoient. 

Ses  Etats  font  frontières  également  de  la  France,  des  Païs-Bas  Efpagnols,. 
«St  des  Provinces-Unies  ; Sa  Majeflé  Trés-Chretienne  fe  trouvoit  presque 
feule  en  Europe  puifiamment  armée  j l’Empereur  n’avoit  point  de  forces  fuffi- 
làntes  pour  une  aufli  grande  entreprife , que  celle  qu’il  meditoit  ; les  forces 
qu’il  pouvoir  afiembler  étoient  éloignées  du  Bas-Rhin  «St  de  la  Meufe  de  plus 
de  cent  lieues  d’Allemagne;  l’Electeur  ne  vouloir  pas  qu’on  pût  lui  imputer 
d'avoir  attiré  dans  fes  Etats,  par  une  Déclaration  précipitée,  le  fléau  d’une 
Guerre , dont  il  prevoioit  tous  les  malheurs  ; la  querelle  qui  s’élevoit  n’inte- 
reflbit  l’Empereur  LEOPOLD,de  glorieufe  mémoire , que  comme  Chef  de  la. 
Maifon  d’Autriche , «St  non  comme  Chef  de  l’Empire  ; la  qualité  de  Chef  de 
l'Empire  ne  donne  point  le  droit  de  faire  la  Guerre  au  nom  du  Corps  Germa- 
nique, foit  au  dedans, foie  au  dehors,  fans  y être  autorifé  par  le  confitntement 
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dès  trois  Colleges  de  l'Empire,  & l’Empereur  Léopold  n’avoic  pas  obtenu  1711; 
ce  confcntement.  ' ■■■» 

Cette  fituation  autorifoit  Son  Altefl'e  Eleftorale  à ufcr  du  droit  qui  lui  eft 
commun  avec  tous  les  Electeurs,  & avec  tous  les  autres  Princes  & Etats  de 
l’Empire.  Il  leur  eft  permis  de  contraéler  des  Alliances  pour  la  confervation 
de  leurs  Etats;  d’appeller  à leur  fecqurs  les  troupes  d’une  Puiflancc  voifine;. 
de  faire  la  Paix  & la  Guerre  comme  ils  le  jugent  à propos,  pourvu  que  ce  ne 
foit  ni  contre  l’Empereur  ou  l’Empire,  ni  contre  la  Conftiiution  de  la  Paix 
publique.  Ce  n’eft  point  la  violer,  que  de  chercher  à être  fecouru  par  les 
moiens  que  les  Loix  de  l’Empire  permettent.  On  ne  peut  donc  pas  raifonna- 
blement  blâmer  l’Eleélcur  de  Cologne,  de  ce  qu’apres  avoir  tenté  en  vain 
tous  les  moiens  poftibles  pour  conferver  la  Paix  dans  fes  Païs , il  a apellé  des 
Troupes  auxiliaires  pour  fa  defenfe. 

Tout  le  monde  fait , que  vers  la  fin  de  l’année  1 701 , il  fit  encore  fuplier 
l’Empereur  par  le  Comte  de  Konigfeck,Envoié  extraordinaire  de  Sa  Majefté, 
de  le  lailTer  jouir  de  la  Paix,  qui  avoir  été  achetée  au  prix  de  tant  de  fang,' 

& de  la  ruine  de  tant  de  Pais , fans  l’obliger  de  fc  mettre  d’aucun  Parti,  avant 
que  l’Empire,  d'un  commun  confentemeut,  eût  fait  fur  cela  un  Decret  aprou- 
vé  par  l’Empereur. 

11  eft  auffi,  notoire.,  que  le  17  de  Novembre  il  demanda  avec  inftance, 
que  les  Troupes  étrangères  qui  s’avançoient  de  Hollande  à grands  pas  vers  fes 
Frontières,  fufpendilfent  leur  marche, & qu’elles  difi'eralfent  au  moins  le  paf- 
fage  du  Bas-Rhin  jufqu’au  dernier  de  Novembre;  efperant  que  pendant  ce 
tems-là,  ceux  qui  paroilToient  fi  animez  contre  Son  AltelTe  Eleélorale,  pre* 
nant  des  refolutions  plus  modérées,  elle  pourroit  fe  maintenir  dans  la  Paix 
qu’elle  fouhaitoit  ardemment. 

Dejla  la. Médiation  de  l’Electeur  de  Treves  d’heureufe  mémoire,  avoit  été 
acceptée,  lors  que  toute  Négociation  fut  rompue  par  le  Cardinal  de  Saxe- 
Zeitz.  11  déclara  par  un  Billet  écrit  de  fa  propre  main,  que  la  Neutralité 
n’étoit  pas  de  faifon,&  que  les  intérêts  de  la  Maifon  de  Sa  Majefté  Impériale 
ne  pouvoient  fouffrir  aucuns  delais,  ün  fit  d’abord  marcher  des  Troupes 
étrangères  contre  les  Etats  de  l'Eleéleur  de  Cologne,  pour  le  contraindre  à 
renoncer  à la  Neutralité,  de  même  que  par  ces  fortes  de  moiens,  & peu  de 
tems  auparavant,  on  y avoit  contraint  le. Duc  de  Wolfembutel.- 

L’Elwtleur  réduit  à cette  extrémité,  & ne  pouvant  plus,  ni  s’afiurer  fur  la 
Paix  publique,  ni  efperer  l’aiiiftance  qu’il  devoir  attendre  de  l’AfTociation  du 
Cercle  Eleâoral,  crut  pouvoir  appeller  des  Troupes  à fon  fecours,  qui,  fans 
commettre  des  aftes  d’hoftilité,  le  mettroient  à couvert,  lui  & fes  Etats,  de 
l’irruption  des  Troupes  étrangères.  Ce  fut  alors,  qu’à  l’exemple  de  F erdi* 

HA  ND  II.  il  eut  recours  au  Cercle  de  Bourgogne.  Il  en  rcÿut  les  Troupes 
dans  fes  ForterelTes,  après  avoir  exigé  par  ferment  qu’elles  n’obeïroient  qu’à 
fes  ordres,  qu’elles  ne  commetiroient  aucune  hoftilité  contre  l’Empereur  & 
l’Empire, & qu’aulfi-tôt  que  Son  Altelfe  Eleélorale  le  fouhaiteroit,  elles  fe  re- 
tircToient  de  fes  Pais  fans  retardement  & fans  difficulté. 

Le  Roi  de. France,  auifi-bien  que  Sa  Majefté  Catholique,  lui  avoient  pro- 

Nnnn  3 mis 


Digilized  by  Google 


(Î54  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

mis  qu’ils  obfcrveroicnt  ponftuellemcnt  la  Paix  avec  l’Empire,  telle  que  las 
Traitez  de  Weftphalie , de  Nimegue,  & de  Ryfwick  l’ont  établi,  & il  étoit 
convenu  avec  eux  qu’il  ne  fe  fepareroit  point  du  Corps  Germanique,  au  cas 
que  dans  la  Dicte  on  prît  une  Refolution  unanime  de  s’unir  avec  la  Maifon 
d’Autriche  contre  les  deux  Couronnes  ; & il  n’auroit  pas  manqué  de  prendre 
ce  parti,  fi  avant  que  la  Guerre  eût  été  refolue  dans  la  Diete  de  Rarisbon- 
ne  1702,  on  ne  l’eut  pas  dépouillé  de  tous  fes  Etats,  à la  rcfcrt'e  d’une  petite 
partie  de  fa  Principauté  de  Liege. 

11  ordonna  aulfi-tôt  au  Minillre  qu’il  avoit  à la  Dicte  de  Ratisboime,  d'y 
rendre  compte  de  la  conduite  que  Son  AltelTe  Electorale  avoit  été  obligée  de 
tenir  contre  les  agrclfcurs  de  les  Droits  «S;  de  fes  Pais.  En  même  teros  il 
écrivit  à Sa  Majellé  Impériale,  & dans  fa  Lettre  du  19  de  Mars  1702,  il 
fit  connoitre  que  tout  fon  procédé  étoit  conforme  à la  Liberté  Germanique, à 
la  Bulle  d’or , à un  grand  nombre  de  Recès  de  l’Empire , & au  Traité  de 
Weftphalie.  Il  tqouta , que  l’exemple  tout  recent  de  la  Ligue , que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  , comme  Archiduc  , quelques  Eleéteurs  & quelques  autres 
Princes,  venoient  de  faire  avec  la  Grande  Bretagne,  & avec  les  Etats  Gene- 
raux des  Provinces-L'nies,  l’autorifoit  à faire  ce  qu’il  avoit  fait;  & que  Sa 
Majcfte  Impériale  ne  pouvoir  pas  trouver  mauvais,  qu’un  Elefteurde  Colo- 
gne , & un  Prince  de  Liege , qui  fc  voioit  en  danger  d’étre  oprimé  par  des 
l'roupes  étrangères , prêtes  à fondre  fur  fes  Etats , pourvût  à fa  defenfe , & 
appelîât  à fon  fecours , conformén^nt  au  droit  que  les  Loix  de  l’Empire  lui 
donnent , & en  prenant  les  précautions  dont  on  a parlé , les  Troupes  du  Cer- 
cle de  Bourgogne. 

Les  Ennemis  de  Son  AltclTc  Eleéloralc  & du  repos  de  fes  Etats,  craignant 
que  les  plaintes  & les  raifons  contenues  dans  fa  lettre  du  19  de  Mars  1702  ne 
fuflent  reçues  avec  fuccés  à la  Diete,  trouvèrent  moien  d’empécher  qu’elles 
n’y  fulTent  portées.  Ils  obligèrent  par  des  menaces,  & par  des  perfecutions, 
vraies  ou  teintes,  le  Baron  d’Umbgclter  fon  Miniftre  à Ratisbonne,  de  fe 
dépouiller  de  fon  Caraélerc.  Son  Altefle  Electorale  en  fubftitua  un  autret 
mais  par  divers  prétextes  on  différa  fi  long-tems  d’admettre  ce  nouveau  Minif- 
tre, qu’il  ne  pot  jamais  jouir  de  fon  Caractère  ni  foutenir  la  jufte  caufe  du 
Prince  qu’il  repreléntoit. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  moins  trompé  dans  les  etperances  qu’il  avoit  du  côté 
de  la  Cour  de  Vienne.  Sa  Majefté  Impériale , par  une  Lettre  qu’elle  écrivit 
fc  16  de  Décembre  1702  aux  Directeurs  du  Cercle  de  Weftphalie,  avoit 
reconnu  que  le  différend  qui  étoit  alors  entre  l’EleCteur  & le  Chapitre  de  fa 
Métropolitaine  de  Cologne,  étoit  une  affaire  qui  devoir  être  renvoyée  à. la 
Dicte  generale.  • N’y  avoit;- il  pas  lieu  ducroire  à plus  forte  raifon,  que  le 
Conliril  Impérial  Aulio^  reconnoitroit  de  meme , qu’il  ne  lui  apartenoit  pas 
de  connoitre  d’une  affaire  où  il  s’agiffoit  du  plus  important  de  tous  les  Rc- 
gauK  d’un  Eleâeur;  & de  mettre  un  EleClcur  au  Ban  fans  en  avoir  obtenu  le 
confentement  de  tout  l’Empire,  & en  violant  parconfequent  les  Loix  fonda- 
mentales de  l’Empire,  & l’ufage  inviolablement  oblèrvé  de  tout  tems?  Mais 
comme  oeta  qui  compofenc  ce  Confcil,  jugèrent  que  l’Affcmblée  generale 
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dé  l’Empire  ne  fe  laiiTeroit  pas  conduire  par  les  pallions  des  Ennemis  particu-  lyiiv 
liersdel'Elefteurjils  détournèrent  SaMajefté  Impériale  de  la  refolution  qu’el- 
lé  devoit  prendre,  de  fe  conformer  dans  cette  grande  affaire  aux  réglés  an- 
ciennes, & toujours  oblërvécs  en  Allemagne  depuis  le  tems  de  Charlema- 
gne , dans  les  jugemens  qu’on  doit  porter  fur  la  vie , les  Droits , & les 
Biens  des  Princes. 

En  tout  autre  tems  la  conduite  de  Son  AltellèEleftorale,  expliquée  plus  au 
long  dans  la  Lettre  écrire  à l’Empereur  Léopold  d’augufte  mémoire  le  19 
deMarsi7or,  eût  attire  les  louanges  & les  aplaudilfemens  de  tout  l’Empi- 
re: mais  dans  cette  occafion  où  il  s’agillbit  uniquement  des  interets  & de 
l’augmentation  du  patrimoine  & des  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche , le  Gon- 
lêil  Impérial  Aulique  a donne  de  noires  couleurs  aux  intentions  d’un  Prince 
uniquement  occupé  du  bien  de  la  Patrie  ; & quand  l’Allemagne  devroit  le- 
recompenfer  de  ce  que  le  defir  qu’il  avoit  die  la  preferver  d’une  Guerre 
étrangère  à l’Empire,  lui  a fait  faire  & fouffrir,  il  a la  douleur  de  voir  que  le 
traitement  irrégulier  & injufte  qui  lui  a été  fait,  eft  allégué  par  fes  Ennemis, 
comme  une  raifon  légitimé  de  le  priver  d'un  des  plus  confiderables  droits  atta- 
chez à fon  Eglife  de  Cologne- 

Toutefois  fl  efpere  encore  de  l’équité  des  Electeurs , qu’ils  feront  une  lêrieule 
attentions  lès  raifons,  à lajullice  de  fa  caufeapuyée  furies  Loix  fondamentales 
de  l’Empire , & même  à leurs  propres  droits  & intérêts.  Il  fe  promet  de  leur 
fagelfe  , que  regardant  les  Sanélions  pragmatiques  de  l’Empire,,  comme  une 
réglé  qu’il  eft  dangereux  pour  eux-mémes  de  lailfer  enffaindre , ils  s’y  confor- 
meront, non  feulement  en  lesretabliffant  pour  l’avenir  dans  leur  première  force 
& vigueur,  mais  enabolilfanc  & en  réparant,  félon  l’efprit  du  Traité  de  Weft- 
pbalie , ce  qui  a été  fait  au  contraire  par  le  palTé  ; & qu’ils  ne  fouffriront  pas 
qu’ on  donne  atteinee  à la  Liberté  Germanique,  «St  qu’on  renverfeles  anciens  ufap 
ges  de  la  Nadonr  Ainlî  ils  reconnoitront  qu’un  Prince  obligé  par  ferment  à 
conferver  fes  Etats  & àfoutenir  les  droits  qui  y font  légitimement  attachez,  ne 
doit  pas  être  exclus  du  College  EleCboraf  pour  avoir  voulu  les  conferver,  «Sc 
ils  déclareront  que  fes  Etats  o:  Sujets  n’ont  pas  dû  être  deliez  de  leur  lennenc 
vers  lui , parce  qu’il  s’eft  fervi  des  feuls  juftes  moiens  qu’il  avoit  de  defendre 
fa  perfonne  & fes  Pais  ; les  Loix  de  l’Empire  ne  mettant  en  de  femblables  oc- 
caüoDs  aucune  différence  entre  les  Princes  Ecclcfiaftiques  & les  Laïques , 

& elles  ne  veulent  point  que  les  Evêques  demeurent  tranquilles  fpeâa- 
teurs  des  entieprifes  ouvertes  qui  fe  font  fur  leurs  perfonnes , & fur  leurs 
Eglifes.  • 

Si  cependant  Son  Alteffe  Electorale  fe  trouvoit  trompée  dans  la  confiance 
entière  quelle  prend  à l’équité  de  Meffeigneurs  les  Eleéteurs , on  ne  doit  pa*> 
l’aceufer  de  manquer  à ce  qu’elle  doit  à fa  Patrie,  &d’en  violer  les  Loix, 
fl  en  gardant  toute  la  modération  qui  fe  peut,  & dans  la  feule  vue  de  foute- 
nir  les  Loix  fondamentalcs-de  l’Empire , & de  conferver  fes  droits  & ceuK 
de  fon  Eglife,  elle  protefte,  comme  elle  fait  ici  par  ces  prefenies,  que  l’E- 
Icéüon, d’un  nouvel  Empereur,  qui  fe  feroit  fans  l'y  inviter  & fans  l’admettre, 
feroit  nulle  : & elle  déclaré  , qq’on  ne  doit  ppint  lui  imputer  ce  qui  pour- 
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I.  roit  arriver  de  mal  à l’Empire,  puis  que  ce  ne  feroit  pas  la  faute  de  Son 

— - AltefTc  EleAorale , mais  celle  des  autres.  Elle  efpere  neanmoins  toujours , que 
füiis  prétexté  d’un  Ban,  qui  ell  évidemment  nul  & invalide,  on  ne  la  pri- 
vera pas  de  l’ufage  d’un  droit  indubitable;  afin  que  n’y  aiant  rien  de  vicieux 
& de  blâmable  dans  l’élection  d’un  nouvel  Empereur,  elle  puilic  procurer  la 
paix  & la  tranquillité  de  l’Europe. 

Fait  à Valenciennes,  le  4 Juillet  1711. 

En  même  tems  que  l’on  eut  ces  pièces,  il  fut  rcpa’ndu  parmi  quelques  Mi- 
niftres  que  l’Envoié  de  Savoie  Mellarede  avoit  à Francfort  fait  quelques  pro- 
pofuions  de  Paix  de  la  part  de  la  France  au  Comte  de  Rechteren.  ün  vou- 
loit  que  ce  bruit  venoit  du  canal  du  Neveu  du  Pape,  Albani.  Le  Miniflre 
de  Portugal  s’étant  d’abord  abouché  avec  le  Comte  de  Sinzendorff,  lui  en 
parla.  Apres  avoir  bien  pefé  ces  infinuations,  ils  y trouvèrent  fi  peu  de  vrai- 
lêmblance,  qu’ils  n’y  ajoutèrent  aucune  foi.  Ce  fut  fur-tout  après  en  avoir 
parlé  au  Confeiller  Penfionnaire,  qui  afilira  n’avoir  rien  reçu  qui  tendît  de 
quelque  fondement  à une  pareille  affaire.  Aufli  ne  put-on  s’imaginer  à quelle 
vue  ces  infinuations  avoient  été  faites.  C’étoit  à moins  que  ce  ne  fut  en  cel- 
le de  faire  valoir  quatre  demandes  extravagantes  que  ce  Papalin  avoit  faites  à 
Francfort.  On  les  comptoit  i.  d’avoir  la  main  fur  les  Eleéteurs,  comme  Ne- 
veu du  Pape.  2.  Qu’on  eût  à rétablir  les  deux  Eleéleurs  qui  étoient  au  Ban 
de  l’Empire.  3.  Qu’on  eût  à élire  le  Prince  Eleétoral  de  Saxe  pour  Roi  des 
Romains.  C’étoit  tous  la  condition  que  fi  le  Roi  Charles  venoit  à avoir 
des  enfans  mâles  dans  dix  ans , le  Saxon  renonceroit  à fa  Roiauté  des  Ro- 
mains. Et  4.  qu’on  eût  à rendre  à la  Cour  de  Rome  Commacchio.  Les  Let- 
tres de  Francfort  du  27  d’Août  faifoient  connoitre,  qu’on  n’avoit  le  moindre 
égard  à ces  demandes.  Deux  jours  auparavant  on  y avoit  commencé  les  con- 
férences entre  les  Eleéleurs , ou  leurs  Ambaffadeurs , fur  l’Eleélion.  Il  paroifi 
foit  qu’elles  dévoient  durer  quelque  tems.  C’étoit  fur  ce  qu’on  y procedoit 
par  deliberation  d’ Article  en  Article  fur  la  Capitulation.  Il  y avoit  plufieurs 
Pretendans,  tant  dans  l’Empire  qu’en  Italie,  qui  vouloient  des  infertions  en 
leur  faveur.  Par-là  il  s’ouvroit  une  porte  à des  longueurs.  Aufii  mit-on  fur 
le  tapis  de  renvoier  toutes  ces  prétentions  au  futur  Empereur  & à la  Dicte  de 
l’Empire.  On  régla  cependant  à Francfort  les  deux  points , qui  faifoient  le 
plus  de  peine.  L’un  étoit , qu’on  ne  feroit  point  de  Roi  des  Romains  que 
par  le  confentement  de  l'Empereur.  L’autre  étoit  celui  du  Vicariat , contre 
les  prétentions  des  Electeurs  Palatin  & de  Saxe.  Le  Comte  de  Peterborough , 
qui  revenant  d’Angleterre  alloit  à Francfort,  tout  brifé  qu’il  étoit  d’une  chu- 
te , avoit  defiéin  d’y  traverfer  les  menées  perilleufes  de  la  Cour  de  Rome. 
Avant  cependant  que  de  s’y  mettre  en  chemin, il  craignit  d’être  en  danger  de 
la  vie.  11  rendoit  du  fang  par  la  bouche.  Pour  en  guérir  il  fit  apeller  un 
Médecin  fameux  de  Leide.  Celui-ci  attribua  cette  indifpofition  fanguine  à fa 
chute.  Elle  ne  fut  pas  de  durée,  & ce  Comte  partit.  On  concerta  avec  lui 
dg  faire  dire  à l’oreille  à ce  Neveu  du  Pontife , que  s’il  ne  regloit  autrement 

ik 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’  E T A T.  657 

lU  conduite,  il  pourroit  recevoir  un  affront.  Aulîi  crut-on  généralement  que 
c’étoit  par  une  fage  vue  qu'on  vouloir  ^l’il  donnât  par  écrit  ce  qu’il  avoit  in- 
finué  de  bouche.  Le  Minillrc  de  Pruffe  fut  aulli  averti  que  ce  Prelat-là  me- 
ditoit  de  faire  des  proteflations  contre  Ja  Roiauté  de  Pruffe,  & le  neuvième 
Eleftorat.  Le  Roi  de  Prufle  envoia  là-deffus  des  ordres  à fon  premier  Ain- 
baffadeur  de  s'opofer  hautement  à tout  ce  «pic  ce  Neveu  du  Pape  pourroit 
propofer.  Enfuitc  de  lui  faire  infmuer  que  s’il  étoit  affez  hardi  pour  faire  la 
moindre  démarché  qiri  pût  donner  atteinte  à la  Dignité  Roialc  de  Pruffe , 
l’on  s’en  vangeroit.  C’étoit  en  ordonnant  aux  troupes  de  ce  Roi  en  Italie 
d’entrer  dans  l’Etat  Ecclefiaftique , & d’y  mettre,  autant  qu’on  pourroit, 
tout  à feu  & à fang.  Enfin,  que  s’il  avoit  une  pareille  hardieffe,  l’on  s’en 
vangeroit  aulTi  fur  fa  propre  perfonne , d’une  maniéré  qu’il  auroit  fujet  de  s’ea 
reffentir  & de  s’en  repentir  pendant  toute  fa  vie.  Autant  qu’on  avoit  lieu  d’é- 
tre  peu  content  d’Albani,  on  paroiffoit  l’étre  beaucoup  a la  Haie  du  Comte 
Palîionei.  Il  y étoit  regardé  comme  un  Minillre  de  contrebande  de  la  Cour 
de  Rome.  Cependant  il  y étoit  confidcré,&  même  beaucoup,  par  une  grande 
fageffe , & par  toutes  fes  bonnes  qualitez , qu’on  admiroit.  Il  étoit  aulli  fort 
eltimé  par  les  Minillres impériaux, par  le  Prince  Eugene,&  par  le  Comte  de 
■ Sinzendorff.  Ce  dernier  avoit  reçu  une  Lettre  du  Roi  Charles,  pour  les 
Etats.  Elle  étoit  dans  les  termes  fuivans. 

PAr  la  Lettre,  que  nous  vous  écrivimes  le  23  du  mois  d’ Avril  , vous  aurez 
vu  combien  nous  étions  perfuadé  de  la  douleur  que  la  mort  de  l’Empereur 
notre  Frere  vous  auroit  occafionnée.  Nous  n’omimes  pas  non  plus , en  vous 
“donnant  part  de  cette  trille  nouvelle  aufli-tôt  que  nous  la  reçûmes,  de  vous 
affurer  de  l’entierc  confiance,  que  nous  avions  dans  la  continuation  de  votre 
allKlance  & apui;  car  votre  zele  inébranlable  aiant  été  un  des  principaux  liens 
de  la  Ligue,  & votre  fage  conduite  incapable  d’être  éblouie  une  des  plus  foli- 
des  cau^s  dont  il  a plu  à la  Jullice  Divine  de  combler  les  Hauts  Alliez  alors 
plus  abondamment  quand  les  aparences  étoient  plus  funelles;  Nous  ne  dou- 
- lions  aucunement , que  la  grande  perte  que  nous  venons  de  faire  conjointe- 
• ment  avec  vous  de  Sa  Majellé  Impériale , ne  vous  auroit  infpiré  les  fentimens 
de  fermeté  & de  zele  , que  vous  nous  témoignez  dans  votre  Lettre  du  27 
d’Avril.  L’une  & l’autre  font  bien  dignes  de  vous  ; & en  vous  témoignant 
notre  joie  pour  des  fentimens  fi  conformes  aux  nôtres,  nous  vous  affurons, 
que  nos  obligations  & notre  reconnoiffance  n’auront  point  de  bornes  pour  tout 
-ce  qui  peut  regarder  le  bien  de  votre  Republique.  Cependant,  comme  vous 
■jugez  très  fagement  que  la  conjonélure  prefente  demande  des  Alliez  une  plus 
'étroite  union  & fermeté  dans  les  mefures  prifes,  particulièrement  au  raport 
■ du  maintien  des  affaires  d’Elpagne  : Nous  pouvons  vous  affurer  que  de  notre 
côté  nous  efperons  de  vous  en  donner  à l’avenir  des  preuves  également  con- 
vaincantes à celles  que  nous  en  avons  donné  par  le  paffé,  n’aiant  balancé  dans 
' aucune  occafion  d’expofer  & de  facrifier  notre  Perfonne  pour  repondre  aux 
grands  efforts , & au  zele  de  nos  bons  Alliez.  Ainli  nous  nous  flacons , q^ue 
vous  nous  rendrez  la  jullice  de  croire,  que  nos  nouvelles  forces  feront,  àll- 
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1711.  mication  de  feu  l’Empereur  notre  Frere,  toujours  cmploiécs  au  bien  de  tous 
!■  nos  Hauts  Alliez,  & à raflermiflement  de  la  liberté  & du  repos  de  toute  la 
Chrétienté,  qui  ne  fauroit  être  aflurée  que  par  l'entier  recouvrement  de  notre 
Monarchie  d'Efpagne,dont  la  perte  entraîneroit  fans  doute  avec  le  temscelle 
de  toute  l’Europe. 

Nous  vous  fommes  de  même  fenfiblement  obligez,  & vous  aurons  une 
obligation  perpétuelle,  des  bons  offices,  que  vous  avez  bien  voulu  paflèr  au- 
près des  Princes  Eleèleurs  de  l’Empire , dont  la  bonne  intention  qu’ils  font 
éclater  en  notre  faveur,  nous  fait  efpcrer  qu’à  la  prochaine  éleélion  ils  jette- 
ront les  yeux  fur  notre  Perfonne.  "Tel  cas,aufli  bien  que  les  affaires  de  nos 
Etats  Héréditaires  nouvellement  aquis,  demanderont  infailliblement  de  nous 
une  excurfion  en  Allemagne , à laquelle  nous  ne  nous  faurions  aucunement  re- 
foudre , fans  auparavant  voir  rétablir  en  quelque  manière  & alTurer  nos  intérêts 
1 d’Efpagne,  comme  le  commun  engagement,  & l’utilité  de  tous  nos  Hauts 
Alliez , notre  réputation , & la  tranquillité  des  Peuples  l’exige , qui  aiant  facri- 
fié  leurs  vies  & leurs  biens  pour  fuivre  notre  jufle  caufe , nous  ne  faurions  les 
abandonner  à roprellion  & à la  vengeance  de  nos  ennemis , non  plus  que  no- 
tre jufte  prétention  fur  la  Monarchie  d’Efpagne.  Les  évenemens,&  les  fui- 
tes de  tout  ce  que  nous  pourrions  refoudre  dans  une  telle  conjonélure  ne  pou- 
vant être  que  communs  pour  tous  nos  Alliez;  aufli  faut-il  que  nous  ne  pre- 
nions aucun  parti  fans  leur  participation , & fans  un  commun  avis  & concert 
d’iceux.  C’eft  pourquoi  nous  vous  recherchons  avec  empreffement  comme 
■ ’ nos  chers  Amis  & Alliez , de  nous  aflifter  de  vos  fages  confeiis , & de  nous 
communiquer , le  plutôt  qu’il  fera  poffible  , vos  fentimens  là-deffus,  afin 
qu'en  tout  cas  nous  puiflîons  prendre  les  melùres  les  plus  juftes , & les  plus 
convenables  au  bien  de  la  Caufe  commune. 

Pour  le  furplus  nous  nous  raportons  fur  notre  Miniftre  le  Comte  de  Sinzen- 
dorff,  priant  Dieu,  qu’il  vous  ait,  très  chers  & grands  Amis,  en  fa  lainte 
garde.  Donné  à Barcelone,  ce  &c. 

C E Comte  eut  là-deffus  quelques  conférences  avec  les  Etats.  Elles  étoient 
pour  convenir  de  ce  que  ce  Roi  feroit  après  fon  éleéiion  à l’Empire.  C’étoit 

Î[ue  ce  Comte  avoir  deffejin  de  partir  bien-tôt  pour  aller  à la  rencontre  de  ce 
utur  Empereur,  & de  pouffer  même  jufques  à Milan.  Peu  de  jours  après  il 
reçut  un  Exprès  de  Vienne.  Il  prit  d’abord  la  Refolution  de  partir  le  7 de 
Septembre.  Il  laiilk  à la  Haie  la  plupart  de  lès  gens.  Il  prit  le  chemin  de 
Duffeldorp  pour  s’aboucher  avec  l’Elefteur  Palatin  pour  tâcher  de  ramener  ce 
Prince.  C’étoit  fur  ce  qu’il  pretendoit,  en  l’abfence  de  l’Empereur,  de  conti- 
nuer dans  le  Vicariat  de  l’Empire,  auffi  bien  que  le  Roi  Auguste.  L’un  & 
l’autre  vouloient  que  ce  point  fût  inféré  dans  la  Capitulation  à faire.  Cepen- 
dant les  gens , qui  pretendpient  être  verfez  dans  ces  matières , difoient  qu  une 
telle  prétention  étoit  fort  mal  fondée.  C’étoit  qu’ils  étoient  bien  Vicaires  de 
l’Empire  pendant  le  Thrône  vacant  ; cependant  lors  qu’il  y avoir  un  Empe- 
reur, & qu'il  étoit  abfent,  il  dependoit  de  lui  de  faire  un  Vicaire,  qui  ferait 
dè  l’Empereur,  & 09a  pas  de  l’Empire.  Quelques  Miuiltres  du  plus  haut 
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caiibrepretendoient  d’avoir  quelque  notion  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  plus.  lyrr.’ 
Là-deflus  des  indifcrets^  malins  vouloient  inferer  que  ce  Prince  pouvoir  être  ' "H 
celui,  dont  la  France  avoit  parlé  dans  les  offres  au  Roi  de  Pruffe , dont  il 
étoit  alTuré  de  la  4*.  voix.  On  alleguoit  pour  fondement  de  ces  conjcélurcs 
indifcrctes  la  reponfe  des  Ambafladeurs  Palatins  à Francfort  à un  difcours  de 
l’Elefteur  de  Maience.  Celui-ci  dans  celui  qu’il  fit  fupofa  deux  points.  L’un 
fur  le  terme  de  l’éleftion,  & l’autre  qu’elle  regarderoit  le  Roi  Charles. 

Les  Minillres  Palatins  dévoient  y avoir  répondu  que  c’étoit  fur  ces  deux  points 
qu’on  devoir  délibérer,  & non  pas  les  fupofer.  On  alla  fi  loin  qu’à  la  Haie 
on  en  parla  au  Comte  d’Efieren , Envoié  Palatin.  Celui-ci  dit , que  quoique 
ITIeéleur  fon  Maitre  n’eût  pas  lieu  d’être  content  de  la  Maifon  d’Autriche , 
l’on  favoit  pourtant  qu’il  étoit  bien  porté  pour  la  Caufe  commune.  Par  ra- 
port  au  Roi  Auguste  l’on  foupçonnoit  qu'il  n’auroit  pas  été  fâché  que  l’é- 
leêlion  trainât,  ainfi  qu’il  avoit  propofé  de  la  différer  jufques  à la  fin  de  trois 
mois,  portez  dans  la  Bulle  d’Or.  C’étoit  pour  jouïr  en  attendant  du  Vica- 
riat. C’étoit  en  vertu  de»  celui-ci  qu’il  avoit  fait  demander  au  Chapitre  de 
Hildesheim  la  reddition  des  comptes  des  revenus  de  l’Evêché , en  vue  de  s’en 
aproprier  les  fommes.  Il  y a à remarquer  que  le  Comte  de  Sinzendorff  avant 

?[ue  de  partir  eut  une  conférence  fecrete  avec  le  Confeiller  Penfionnaire  I Icin- 
ius  & avec  Mylord  Strafford , avant  que  celui-ci  allât  faire  un  tour  en  An- 
gleterre. Ces  deux  derniers  fe  plaignoient  de  ne  pouvoir  plus  pouffer  la 
Guerre.  Le  Comte  de  SinzendorflF  leur  montra  des  propofitions  que  la  Fran- 
ce venoit  de  faire  faire  au  Roi  Charles  par  le  Pape.  Il  leur  dit  là-deffus 
que  fi  l’on  ne  pouvoit  plus  faire  la  Guerre,  il  falloir  fonger  à la  Paix  & en 
former  un  fyfléme.  Ô.u’on  devoir  voir  fi  l’on  en  feroit  une  fur  ces  propqfi- 
tions-là,  qui  tendoient  à quelque  partage.  Cependant  qu’il  falloit  au  moins 
que  l’on  en  fît  le  fyftéme  d’un  bon  accord.  Strafford  & le  Confeiller  Penfion- 
naire l’affurercnt  qu’on  ne  fongeroit  jamais  à abandonner  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne.  L’éleêlion  en  attendant  d’un  Empereur  trainoit.  11  y furvint  des  tra- 
verfes  imprevues  fiir  le  dixième  Article  de  la  Capitulation.  Celui-ci  regardoit 
rinvelliture  du  Grand-Maitre  Teutonique.  On  pretendoit  en  altérer  l’ufa- 
ge.  Ce  dixième  Article  de  la  Capitulation  Leopoldine  regardoit  l’union  des 
Fiefs,  qui  avoient  apartenu  autrefois  à l’Empire.  L’on  y Ipecifioit  laPruflè, 
la  Suiffe  & Neufchâtel.  On  retrancha  cette  fpecification , ne  fe  fervant  que 
du  nom  vague  de  Fiefs.  Diverfes  autres  conteflations  firent  trainer  l’éleélion 
jufques  au  12  d’Oftobre.  Elle  fut  faite  en  faveur  du  Roi  Charles.  Les 
ceremonies  pratiquées  en  ces  fortes  d’occafions , & fuperflues  pour  être  rapor- 
tées , furent  obfervécs.  Des  Exprès  furent  d’abord  dépêchez  de  tous  côtez 
pour  en  porter  la  nouvelle.  Celle-ci  réjouit  fort  en  Hollande.  Elle  y fut 
aportée  par  le  Secrétaire  du  Comte  de  Goes.  Celui-ci  le  fuivit  le  lendemain. 
Cependant  les  Etats  furent  un  peu  fâchez  à la  réception  des  Lettres  du  Comte 
de  Rechteren,  datées  du  15.  Elles  portoient  que  le  Comte  de  Peterborough 
s’étoit  retiré  de  Francfort  à Ausbourg.  Sa  retraite  étoit  fondée  fur  un  mé- 
contentement qu’il  avoit  eu  de  l’Ambaffadeur  de  Bohême , & fur  un  prétendu 
affront  reçu  à Francfort.  Par  raport  au  prattüer  il  faifoit  d’âpres  plaintes. 

Oooo  2 Elle» 
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ryii.  Elles  rouloient  fur  ce  qu'écanc  allé  jufques  à rAmichambrc  du  Comte  -de, 

f«-  - Windisgrats , on  lui  avoir  dit  qu’il  n y étoit  pas.  Il  fretendoit  qu’il  y éioit. 
11  fe  fondoic  fur  ce  que  le  Comte  de  Weitz  venoit  d’en  fortir,  &.  qu’imme- 
diacenient  apres  un  autre  Comte  y étoit  entré.  Par  rapori;  à l'alFront  , c’é'-, 
toit  que  le  8 on  avoir  publié  que  tous  les  étrangers  fortiroient  de  la  Ville  fui- 
vant  la  Bulle  d’Or,  pour  le  jour  de  l’éleâtion.  11  s’y  fournit , aufli  bien  que 
le  Neveu  du  Pape  & autres  Miniftrcs  étrangers.  .Après  féleélion  il  fe  rendit 
aux  Portes  de  la  Ville.  '11  fe  plaignoir  qu’on  l’avoit  fait  attendre  trois  heu- 
res, fans  lui  en  permettre  l’entrée.  L’ufage  cependant  fembloit  le  mettre  dans 
lé  tort.  Du  moins  à une  heure  près  la  même  chofe  étoit  arrivée  au  Comte  de. 
Rechteren.  Le  Neveu  du  Pape  fut  meme  empêché  d’entrer  en  cette  Ville- 
là  bien  une  heure  & demi  de  plus.  Le  Comte  fe  plaignoit  d’ailleurs  gue  le 
College  Eleèloral  n'avoit  donné  aucune  reponfc  à un  Mémoire  qu’il  avoit  pre- 
fenté  conjointement  avec  le  Comte  de  Reclueren , pour  avoir  dans  Francfort 
une  ■ Eglife  pour  les  Reformez.  11  vouloir  attendre  à Ausbourg  les  ordres  de. 
la  Reine  fa  MaitrelTe  fur  fa  conduite.  L’on  en  apcehendoit  les  fuites,  parce. 
qu’on  regardoit  ces  incidens  fur  le  pied  d’une  querelle  apoftée,  à moins  que  le. 
nouvel  Empereur  n’y-aportât  quelque  tempérament.  Ce  Prince  s’étoit  embar- 
qué à Barcelone  le  27  de  Septembre.  Avant  que  d’entreprendre  ce  trajet, 
pour  l’Italie  il  voulut  alTurer  les  Catalans  de  fon  affeélion,  & leur  donner  leG 
perance  de  fon  retour  avec  des  renforts  alTez  puiiTans  pour  leur  confervation.. 
Il  leur  en  donna  des  affurances  en  y lailTant  la  Reine  fon  Epoufe,  par  la  Dé-, 
claration  que  voicL 


. LE  R.O  I. 

IttusTREs,  Venehables,  Excellens,  Nobles,  Ma- 

CNIFIQ.UES,  ET  NOS  AMEZET  TRES-FIDELES  DE- 
PUTEZ ET  Auditeurs  des  Comptes  delà  Gé- 
néralité’ DE  cette  Principauté’  de  Cata- 
logne. 

UecUra-  ’T  A prompte  & imprevue  mort  de  l’Empereur  Joseph  mon  Frere,  qui 
-L»  a laiflii  le  Trône  Impérial  ^vacant,  m’a  fait  d’abord  penfer  que  ma  pre- 
Iil.  aM  fu-hcc  étoit  neceflaire  en  Allemagne,  pour  m’y  opofer  aux  pernicieux  deflclns 
(àuUns.  des  ennemis , qui  ne  manqueront  pas  dans  cette  latale  conjonfture,  d’effaier  à 
troubler  le  repos  de  mes  Koiaumes  & Pais  Héréditaires,  & à brouiller  toute 
l’Allemagne:  mais  la  confideration  du  chagrin  que  vous  auroit  caufé  mon  ab- 
fencc,  m’a  fait  fuspendre  jufqu’ici  cette  jufte  & convenable  refolution.  Ce- 

Ïendant , comme  ma  prefence.efl  abfolument  neceUaire  dans  mes  Domaines  & 
,tats  Héréditaires,  pour  y établir  la  fureté,  & principalement  pour  y tra- 
y ailler  au  bien  de  notre  Ste.  Religion,  & en  particulier  pour  vous  y’ préparer,  . 
avec  toute  la  diligence  polîible,  des  troupes  & des  fubfides  pour  la  défenfe  de 
* cette  très  fidele  Principauté,  & pour  finir  cette  Guerre  : confiderations  qui  . 

ont  obhgç  les  Princes  d’Allemagne  de  folUciter  mon  départ,  pour  prévenir 
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Iw grands  préjudices  que  pourroienccaufer  les  pernicieux  delTeins  des  ennemis. 
Tout  cela  m’a  déterminé  à pafler  pour  un  peu  de  tems  en  Allemagne  :&  quoi 
qu'il  fClC  très-convenable  pour  moi  & pour  tous  mes  bons  & iideles  ValTaux, 
de  ne  me  point  feparer  de  la  Reine  mon  Epoufe,  je  veux  pourtant  bien  vous 
donner  la  grande  marque  de  cet  amour  que  vous  avez  mérité  de  moi  par  vo- 
tre confiance,  en  vous  laifTant  & confiant  à votre  fidelité,  ce  que  j’ai  de  plus 
cher  & de  plus  précieux. 

Cette  réparation  me  fera  très  fenfible,  mais  elle  e(l  adoucie  par  la  penfée 
que  je  travaille  par-là  à votre  plus  grande  confolation.  C’efl  fur  l’expericnce 
que  j'ai  eue  de  votre  fidelité,  que  je  me  fonde  dans  larefolution  que  je  prens. 
Le  glorieux  facrifice  que  vous  m’avez  fait  dans  les  tems  les  plus  fâcheux , me 
raffure,  & me  fait  efperer  que  dans  toutes  les  occafions  qui  fe  prefenteront , 
vous  donnerez  tous  les  fecours  necelTaires  à la  Reine  mon  Epoufe;  ce  qui  feul 
efl  capable  de  me  confoler  pendant  mon  abfence,  qui  ne  fera  pas  longue, 
& dans  laquelle  je  vous  alTure  que  je  ferai  les  derniers  efforts  pour  finir  une 
Guerre  qui  vous  afBige,  & ppur  vous  délivrer  par  la  force  des  armes,  de 
tout  ce  que  vous  avez  fouffert  avec  tant  de  confiance  de  la  part  de  nos  en- 
nemis. 

Je  vous  recommande  de  nouveau  le  précieux  gage  que  je  vous  laiffe;  & 
comme  vous  trouverez  yotre  confolation  en  elle , elle  trouvera  auffi  la  fien- 
ne  dans  votre  confiante  fidelité.  Vous  devez  cela  à l’amour  paternelle  que 
j’ai  pour  vous,  & dont  je  vais  travailler  à vous  donner  encore  de  plus  gran- 
des marques , par  la  reduèlion  entière  de  la  Monarchie  d’Efpagne  ; ce  qui  re- 
lèvera entièrement  le  luflre  de  la  Nation  Catalane:  & quoi  que  Mrs.  les  Pre* 
fidens  aient  mérité  d’entendre  de  ma  bouche  ces  exprellions  de  ma  tendreffe, 
& qu'ils  vous  les  aient  redits  en  particulier , j’ai  cru  devoir  encore  vous  les 
répéter,  afin  de  vous  faire  mieux  connoitre  jufqu’où  va  ma  tendreffe,  pour 
vous  engager  par-là  à continuer' la  vôtre  pour  le  fervice  de  la  Reine  mon  E- 
poufe , & à pourvoir  par  votre  fecours  & votre  application  à tous  les  befoins 
jndifpenfables  dans  les  conjonftures  prefentes,  pour  le  bien  de  cette  Princi- 
pauté, en  attendant  que  je  revienne  moi-méme  vous  y animer,  pour  votre 
plus  grande  confolation. 


M O I 


171  r. 


LE  ROI,  &c.’ 


A Barcelone  , le  6 de  Septembre  17  ii. 

Ce  Roi  arriva  le  7 d’Oftobre  à Vado.  Il  y refia  quatre  jours  fur  le  Vaif- 
feau.  Il  ne  voulut  pas  fe  fervir  de  fix  Galeres  que  la  Republique  de  Genes  lui 
envoia.  Il  ne  voulut  pas  même  admettre  à l’Audience  le  Commandant,  qui 
étoit  chargé  de  lui  faire  un  compliment.  La  raifon  étoit  de  ce  que  celui-ci 
n'avoit  point  d’ordre  pour  reconnoitre  fon  titre  Roial  d’Efpagne.  Le  1 1 au 
fifir,  toute  la  Hotte  fe  rendit  devant  Saint  Pierre  d’Arenes.  Le  12  Sa  Ma- 
j^lé  mit  pied  à terre.  11  monta  d’abord  dans  une  chaife.de  pofle,  & partit 
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1711.  pour  Milan,  où  il  arriva  le  13.  Il  s'aboucha  en  chemin  avec  le  Duc  de  Sa* 
f ■■  voie,  qu'il  embrafla  avec  de  grandes  marques  d'ellime.  Ces  deux  Princes  fe 
promenèrent  enfcmble  environ  une  heure.  Le  Roi  Charles  étant  arrivé 
a Milan,  il  y reçut  peu  de  jours  apres  la  nouvelle  de  fon  éleélion.  Sa  Cour 
devint  fort  nombreufe.  La  République  de  Genes  repara  fa  faute.  Ce  fut  en 
lui  envoianc  le  Prince  Doria  pour  le  complimenter  même  en  qualité  de  Roi 
d’Efpagne.  Les  autres  Princes  lui  envoierent  aulîi  des  Ambafladeurs.  Le  23 
ce  nouvel  Empereur  écrivit  une  lettre  aux  Etats.  Ceux-ci  la  donnèrent  -en 
commilFion  à des  Députez  pour  l’examiner  par  une  Refolution  qui  comprend 
le  contenu  de  la  lettre , que  voici. 

Extrait  du  Regître  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes  Puiflan- 
ces  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces -Unies  des 
Pais- Bas. 

Mercredi,  U 4 OBobre  1711. 

Refoin-  TJ  Eçu  une  lettre  de  Sa  Majcfté  le  Roi  d’Efpagne,  Charles  III,  da- 
tionfur  U I\.  tée  à Milan  Ic  23  du  mois  paffé,  où  il  témoigné  fa  fatisfaélion  fur  ce 
RdCtur-  ^1“^  Vice-Amiral  Pièterfon  a contribué  avec  les  Navires  de  l’Etat  au  tranf^ 
les III. fur  port  de  Sa  Maiefté  de  Barcelone  en  Italie.  Il  donne  en  même  tems  part  de 
fon  arri-  fon  arrivée  à Milan,  avec  intention  de  continuer  fon  voiage  vers  Francfort  dès 
qu’il  feroit  informé  par  le  College  Eleftoral  de  fon  éleélion , où  le  peu  de 
voiSint  y relleroit , feroit  emploié  pour  concerter  les  mefures  necelTaires 

concerter  pour  la  future  Campagne.  Il  ajoute  qu'il  s’étoit  abouché  là-dclTus  avec  le 
ce  qui  fera  f)uc  de  Savoie,  auquel  il  envoieroit  aulli  quelqu’un  de  fes  Miniftres  pour  être 
îSé'rai^  mieux  informé  de  fes  fentimens.  Que  cela  étant  mis  en  train , il  donneroit  les 
piune.  ordres  nece/Taires,  pour  y donner  à Francfort  la  derniere  main,  & pour  con- 
certer avec  Sa  Majcfté  de  la  Grande  Bretagne,  LL.  HH.  PP.  & les  autres 
Alliez  le  neceftaire  pour  l’année  prochaine , & lùr  le  fecours  qu’on  pourroit 
attendre  de  l’Empire.  Que  Sa  Majefté  attendroit  là  les  Miniftres  œ Gene- 
raux de  la  part  de  LL.  HH.  PP.  pour  concerter  avec  eux  les  mefures  necef- 
faires , & où  l’on  témoignera  de  la  part  de  Sa  Majefté  combien  fort  les  affai- 
res d’Efpagne  & de  la  Caufe  commune  lui  étoient  à cœur.  Ainfi  elle  exhor- 
toit  LL.  HH.  PP.  à ne  point  prêter  l’oreille  aux  contraires  & pernicieufes  in- 
fmuations  des  ennemis  ; mais  de  fe  joindre  à Sa  Majefté , pour  empêcher  que 
les  ennemis  ne  puilfent  réuftir  dans  leur  pernicieufe  intention,  au  cas  que  con- 
tre toute  attente  quelqu’un  des  Alliez  fe  détachant  de  Alliance  où  l’on  étoit 
engagé  pouvoit  venir  à s’oublier,  on  qu’on  pùt  avoir  lieu  de  le  craindre. 
Dans  cette  ferme  confiance  Sa  Majefté  avoit  donné  ordre  au  Sieur  Comte  de 
Goes  de  prendre  avec  LL.  HH.  PP.  les  mefures  convenables  pour  prévenir  les 
perilleufes  démarchés  des  ennemis, & celles  de  ceux  par  qui  il  feroit  travaillé 
à une  prématurée  & pernicieufe  Paix , & elle  feroit  telle  fi  toute  la  Monar- 
chie d’Efpagne  n’étoit  pas  reftituée,  & fl  l’Empire  & les  Alliez  en  general  ne 
viniTexit  pas  à y trouver  leur  fati$fa£tion. 
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Sur  quoi  aiant  ^té  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté  que  la  copie  de  171», 
ladite  lettre  foit  mife  entre  les  mains  des  Sieurs  de  Broeckhuifen  & autres  De- 
puiez  de  LL.  HH.  PP.  aux  affaires  étrangères , pour  en  vifuer  6c  examiner  le 
contenu , & de  faire  de  tout  le  raport  à rAflemblce. 

Apres  que  le  nouvel  Empereur  eut  fejoumé  quelque  tems  à Milan , il  prit 
le  chemin  de  Francfort.  La  vue  étoit  pour  y faire  la  ceremonie  du  couron- 
nement: on  trouvoit  neceflaire  de  la  faire  fans  perte  de  tems.  C’étoit  pour 
épargner  la  depenfe  d’une  fécondé  Aflemblée.  Sa  Majefté  Impériale  arriva 
le  20  à Infpruck.  Elle  y confirma  le  Comte  Philippe  Louis"  de  Sinzenciorff 
dans  la  charge  de  Chancelier  de  la  Cour.  C’ell  un  Miniflre  des  plus  enten- 
dus , & des  plus  accomplis  qu’il  y puiflé  en  avoir.  Ses  belles  qualitez  ont  été 
toujours  admirées.  Ce  Seigneur  fit  un  beau  Difcours  aux  Etats  du  Tirol, 
qui  s’étoient  aflemblez  le  24  de  Novembre.  U e(t  digne  d’être  lu.  C'eft 
pourquoi  on  le  mec  ici. 

DEpuis  que  par  la  mort  du  feu  Empereur  Joseph.  I. , de  trés-glorieufe  Difcouij 
Mémoire , Tous  les  Etats , Royaumes , & Principautez  Héréditaires  de 
la  Maifon  d’Autriche  , & entre  autres  ce  Comté  de  Tyrol , font  échus  par  itndor'ff” 
Droit  de  Succefîion  , au  Sereniflîme , & Très-PuifTanc  Prince  Charles  au*  Etat* 
Roi  des  Romains,  d’Efpagne,  d’Hongrie,  & de  Boheme,  &c.  notre  Mo-  éeTiioli 
narque  trcs-Augufle,  & très  Clemenc;  Sa  Majcflc  n’a  rien  eu  plus  à cœur 
que  de  pouvoir  confoler,  par  fa  prefènee,  fes  Etats  & Sujets  Héréditaires 
d’Allemagne , & de  venir  prendre  elle  - même  les  Rênes  du  Gouvernement. 

Deux  raifons  principales , outre  celles  des  conjonélures , l’ont  empêchée  de 
faire  ce  voiage  aulli-tôt  qu’elle  l’auroit  bien  voulu.  D’un  côté  , fon  cœur 
généreux  & magnanime  ne  lui  permettoit  pas  de  fc  feparer  de  lès  Sujets  Es- 
pagnols , qui  lui  ont  été  fi  fideles , & dont  les  Peres  ont  donné  ci-devant  tant 
de  marques  de  zele  & d’attachement  pour  l’ Augulle  Maifon , fans  leur  mon- 
trer auffi  l’attention  qu’elle  avoit  à leur  fureté  pendant  fon  abfence.  De  l’au- 
tre, elle  confideroit,  que  l’unique  moien  de  parvenir  au  recouvrement  de  la 
Monarchie  d’Efpagne , qui  lui  apartient  par  tant  de  Droits  inconteflables , 
c’eft  de  conferver  ce  qu’elle  poflèoe  dans  l’Efpagne  même,  & que  de-là  dépend 
tout  à la  fois,  la  liberté  de  l’Europe,  la  fureté  de  l'Empire,  & celle  de  fês 
Etats  Héréditaires  d’Allemagne.  Sa  Majedé  ne  pouvoit  donc  partir  avant 
d’avoir  pourvu,  autant  qu’il  étoit  poflible,  à la  confervation  & à la  fureté 
de  la  Catalogne:  mais  cela  n’a  pas  été  plutôt  fait,  qu’on  l’a  vue  hâter  fon* 
voiage,  & s’expofer  au  palTage  toujours  dangereux  de  la  Mer,  pour  fe  venir 
donner  à les  Sujets  d'Allemagne.  Sa  Majefté  a bien  voulu  commencer  par  le 
Tyrol,  & elle  a convoqué  cette  Aflemblée  d’Etats,  où  fe  trouvent  le  Clergé, 

•.les  Seigneurs,  laNobklTe,  & les  Magiftrats  avec  les  Communes,  pour  leur 
déclarer  qu’elle  eft  prête  à recevoir,  en  qualité  de  Souverain  Prince  du  Païi, 
l’Hommage  accoutumé.  Et  comme  Sa  Majefté  ne  doute  point , qu'ils  ne 
confervent  entre  eux,  & ciu’ils  ne  tranfmettent  à leur  Pofterité,  les  ménws 
iêotiiuens  de  fidelité ^ de  zele,  de  de  courage,  qu’ils  ont  témoignez  pour  1& 

fei- 
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1711.  fervice  de  leur  Prince,  & pour  la  defenfe  de  leur  Patrie,  dans  le  tems  de  fi 
dernicre  invafion ;elle  les  allure, que  non  feulement  elle  veut  confirmer  leurs 
-Privilèges,  & leurs  Coutumes,  mais  que  de  plus  elle  aportera  une  attention 
particulière  â les  faire  ^'ouïr  d’un  Gouvernement  équitable  &- doux,  fous  le- 
quel le  Païfan  puilTe  sapliquer  paifiblemcnt  à fon  labourage,  le  Bourgeois 
le  Marchand  à fon  Commerce,  & l’Artifan  à fon  metier;  fous  lequel  la 
. Noblclfe  puifle  conferver  fes  Biens  & fes  Prérogatives,  & le  Clergé  fa  Di- 
gnité; fous  lequel  enfin,  la  Juftice  étant  adminillrée  à tout  le  monde  avec 
égalité,  fans  dillinélion  de  perfonnes,  la  tranquillité  en  foit  d’autant  plus 
allurée  contre  les  troubles  du  dedans;  la  paix  & la  fureté,  contre  les  hoftili- 

• tez  du  dehors. 

Mais  afin  que  l'amour  paternel  de  Sa  Majellé  pour  fes  Sujets  éclate  enco- 

• rc  plus,  elle  veut  bien  écouter  favorablement  tout  ce  que  cette  Louable  Af- 
- fcmblée  jugera  necelTaire  de  lui  propolèr  pour  Je  bien  du  Pais , & elle  lui  ac- 
cordera tout  ce  qui  fera  poflible.  Sur  quoi  Sa  Majcfbé.  l’afiTure  de  la  continua- 
tion de  fes  Grâces,  & de  fa  puilfante  Protcélion. 

0 

L’Em  pereür  y fit  enfuiteun  Difeours  prefque  du  même  contenu, mais  en 
differentes  exprellions , d’une  maniéré  qui  lut  admirée.  Le  tout  s’y  paffa  à la 
’ fatisfaélion  réciproque  du  Souverain , & des  Vaffaux  & Sujets.  Après  cela  cc 

' Monarque  prit  le  chemin  de  Francfort  pour  le  Couronnement.  Il  étoit  fixé 

pour  vers  la  fin  de  Décembre.  I>e  19  ce  Prince  entra  à Francfort.  Le  22 
-la  ceremonie  du  Couronnement  fut  faite.  Comme  elle  n’arrive  qu’une  fois 
■ pendant  la  vie  d’un  Empereur,  l’on  en  met  ici  un  Extrait. 


Couron-  T E 22  à peine  le  jour  commençoit  à paroitre,  que  les  Tambours  &Trom- 
de™rEm  ^ pettes  fe  firent  entendre  , apellant  les  Compagnies  Bourgeoifès,  tant  de 
pereur  ' cheval  que  de  pied , à venir  occuper  les  rues  & les  places , par  où  devoir  paf- 
Char-  'fer  le  folemnel  Triomphe  de  ce  jour-là.  Sur  les  huit  heures  du  matin,  on  vit 
.Jç»  VI.  -fortir  du  Palais  un  magnifique  Carrolfe  à lix  chevaux  , tout  brodé  d’or  en 
dedans  & en  dehors  julques  fur  i’Imperiale,  & environné  d’un  grand  Cortè- 
ge, & d’une  nombreufb  Garde.  On  y portoit  les  Ornemens  Impériaux  qui 
dévoient  fèrt'ir  au  Couronnement.  1^  Comte  de  Papenheim,  Maréchal  hé- 
réditaire de  l’Empire,  fuivoit  à cheval.  Il  étoit  en  manteau  à l’Imperiale,  fon 
habit  étoit  de  Brocard  d’or  enrichi  de  dentelles  aufll  d’or,  fon  chapeau  cou- 
vert de  plumes.  Une  partie  de  fes  Laquais  portoient  fà  propre  livrée  ,&  une 
autre  partie  la  livrée  de  l’Elefteur  de  Saxe,  Archi- Maréchal  de  l’Empire  , 
dont  il  efl  V^icaire.  Après  lui  venoient  un  Caroflè  de  l’Eleéleur  de  Maience  à 
ftx  chevaux  avec  Cortege  & Gardes,  & dans  ce  CarofTe  des  Députez  de  Nu- 
‘ remberg  avec  la  Couronne  qui  fe  garde  en  cette  Ville-là.-  Elle  étoit  pofée  fur 
’un  Couffin  fort  riche,  & les  Députez  étoient  aflTis  fur  le  devant,  ils  la  laif 
• ferent  dans  le  Palais , & s’en  retournèrent  avec  le  même  Cortege. 

Le  Magiflrat  vint  enfuite  avec  le  Dais  fous  lequel  Sa  Majeflé  devoir  mar- 
cher. Il  étoit  de  couleur  de  paille,  avec  des  ornemens  d’argent,  & dans  le 
...  - . • ■ w -fond 
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fond  l’Aigle  de  l’Empire  en  broderie,  tenant  l’Epée  d’une  de  fes  ferres,  & le 
Sceptre  de  l’autre.  Ces  Meffieurs  le  portoient  à pied. 

Un  peu  après  fortirent  du  Romer,  où  l’on  garde  la  Bulle  d’or,  l’Eleéleur 
Palatin,  le  Comte  de  Kinsky,  Ambafladeur  de  Boheme;  le  Comte  de  Dho- 
Ambafladeur  de  Brandebourg  ; le  Baron  de  Frifen  , Ambafladeur  de 


na 


lyri. 


Saxe;  & le  Baron  de  Gortz,  Ambafladeur  de  Hanovcr,  tous  achevai,  & 
bien  montez.  L’Elefteur  Palatin  étoit  en  habit  Eleâoral , qui  eft  une  Rob- 
be  de  velours  cramoifi  doublée  d’hermine,  avec  un  colet  de  la  même  fourru- 


re large  comme  la  main  & davantage,  & par  derrière  une  cfpece  de  demi 
Etole  qui  tomboit  jufqu’à  la  ceinture.  Ù avoit  aulTi  le  Bonnet  Eleéloral 
en  tête. 

Les  autres  étoient  en  Manteau  à l'Imperiale,  mais  richement  vêtus,  & 
leurs  Habits  prefque  tous  couverts  de  points  d’Efpagne  d’or  & d’argent. 
Leurs  Gentilshommes , leurs  Gardes , & leurs  Laquais , marchoient  à pied , 
& faifoient  un  Cortege  fort  nombreux.  -Ils  arrivèrent  ainû  au  Palais , pour 
accompagner  Sa  Majeilé  à l'Eglife. 

La  marche  commença  à neuf  heures. 

I.  Les  Gens  de  Livrée  des  Elefteurs  prefens , & des  AmbaflTadeurs  des  ab> 
fens,  ceux  des  Officiers  Héréditaires,  ot  de  plufieurs  autres  Seigneurs,  com- 
me aufli  les  Heyducques , & les  Coureurs.  Ceux  de  l’Empereur  marchoient 
les  derniers. 

II.  Les  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l’Empereur,  les  Seigneurs  de  fa 
Cour,  les  Confeillers  d’Etat.  Ils  marchoient  tous  à pied,  ce  qui  faifoit  une 
fort  belle  vue. 

III.  Les  'Prompettes , le  Roi  d’Armes  d’Autriche , avec  fa  Cotte  aux  Ar- 
mes d’Autriche , & les  autres  marques  de  fon  Office.  11  avoit  fur  la  tête  un 
Chapeau  tout  couvert  de  plumes.  Après  lui  le  Roi  d’Armes  d’Efpagne,  re- 
vêtu aufli  de  fa  Cotte.  Les  Rois  d’Armes  de  Boheme  & de  Hongrie  mar- 
choient à fa  droite , & le  Roi  d’Armes  de  Bourgogne . à fa  gauche , tous  à 
cheval,  vêtus  & couverts  de  la  même  maniéré,  & portant  Tes  marques  de 
leur  Office. 

IV.  Le  Comte  de  Kinsky  AmbaflTadeur  du  Roi  de  Boheme,  le  Baron  de 
Friefen  Ambafladeur  de  Saxe,  «Sic  le  Baron  de  Gorts  AmbalTadeur  de  Hanover. 
Le  premier  au  milieu,  le  fécond  à main  droite,  & le  troifleme  à main  gau- 
che; tous  trois  couverts.  L’EIeéfeur  Palatin,  tenant  un  Monde  d’or  en  fa 
main,,&  à fes  deux  cotez  le  Comte  de  Dhona,  & le  Comte  Philippe-Louïs 
de  SinMudorff.  Le  premier  à main  droite,  & couvert,  portant  le  Sceptre 
comme  Vicaire  de  l’Eledleur  de  Brandebourg , Grand-Chambellan  de  l’Em- 
pire ; le  fécond  I^auche  & découvert  portant  la  Couronne  Impériale , com- 
me Vicaire  de  PEleâ^r  de  Hanover  , Archi-Treforier  de  l’Empire.  Le 
Comte  Joachim  de  Sia^doriF  marchoit  k pied,  à la  main  gauche  du  Com- 
te Philippe  de  Sinzenctbfÿ,  portant  un  Couffin  de  velours  cramoifi  enrichi 
de  galons  d’or,  pourypoferla  Couronne  Impériale. 

V.  Le  Comte  de  Papenhein^  Maréchal  Héréditaire  de  l’Empire,  décou-, 
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vert,  & portant  en  fa  main  l’Epée  nue,  comme  Vicaire  de  l’EIeclenr’de 
Saxe,  Archi-Marechal. 

VI.  Sa  Majeflc  fous  le  Dais,  & montant  un  très  beau  cheval  d’Efpagne. 
Elle  étoit  vêtue  d’une  Robe  de  Drap  d’or  fourrée  d'hermines,  de  la  meme 
maniéré  que  celle  de  l’Eledeur  Palatin , & elle  avoit  fur  la  tete  la  Couronne 
Archi-Ducale  de  fa  Maifon,  toute  brillante  de  Pierreries.  Le  Comte  Phi- 
lippe de  DietrichRein , fon  Grand-Ecuier , raarchoit  à pied  à fa  main  droite, 
& le  Comte  d’Ulefcldt  Capitaine  de  fes  Gardes  à fa  main  gauche, aulfi  à pied. 
Derrière  Sa  Majefté  marchoient  le  Prince  Antoine  de  DietrichRein  , Ma- 
jor-Dome-Major , revetu  du  Grand  Colier  de  la  Toifon , & le  Comte  Ro- 
dolphe de  Sinzendorff  Camarcyro-Major,  tous  deux  à pied. . Le  premier  à 
droite  , l'autre  à gauche. 

VII.  Les  Gardes  de  Sa  MajcRé,  & ceux  de  l’Elefteur  Palatin,  avec  un  Ba- 
taillon de  Bourgeois.  Il  y avoit  outre  cela  deux  Compagnies  de  Cavalerie 
Bourgeoilê  en  chaque  rue  où  l'Empereur  devoir  pallêr. 

Sa  MajeRé  arriva  en  cet  ordre  à l’Eglife , & y fut  reçue  par  les  Eleèteurj 
de  Maicnce  & de  Treves , qui  l’y  atendoient  en  Habits  Pontificaux.  Le 
Couronnement  fe  fit,  félon  le  Rituel,  & comme  on  le  voit  dans  la  Vie  de 
l’Empereur  Charles  V.  L’Eleéleur  de  Maience  en  fit  la  ceremonie  ; & il 
donna  la  Communion  à Sa  MajeRé  , laquelle  écarta  de  fa  main  un  couffin 
qU’on  lui  avoit  préparé , félon  la  coutume , pour  fc  mettre  à genoux , ce  qui 
caufa  une  grande  édification  à toute  l’Allemblée. 

...  Pendant  la  ceremonie  du  Couronnement , on  travTiilioit  dans  la  Place  à 
conRruire  une  efpecc  de  Pont,  ou  de  Chemin  de  planches,  couvertes  de  drap 
blanc,  jaune,  & noir,  qui  font  les  couleurs  de  l’AuguRe  Maifon.  Ce  Pont, 
ou  ce  chemin,  conduifoit  de  la  Porte  de  l’Eglife  à celle  du  Romer,  ou  Mai- 
fon de  Ville.  Sa  MajeRé  y palTa  à pied  fous  Te  Dais , revetue  de  tous  les  Or- 
nemens  Impériaux,  & accompagnée  des  deux  Elefteurs  EcclefiaRiques,  en 
Habits  Electoraux,  tout  femblables  à celui  de  l’Eleèteur  Palatin , à la  refert^e 
<]u’ils  étoient  d’écarlate  ; comme  le  Manteau  Impérial  eR  femblable  à une 
Chappe  d'Eglife,  les  deux  Elefteurs  en  foutenoient  les  extremitez. 

Ou  arriva  en  cet  ordre’  au  Romer.  Tout  y étoit  difpofé  pour  le  FeRin 
Impérial.  Sa  MajeRé  fe  retira  dans  une  Chambre  particulière  pour  fe  repofer 
un  peu , & elle  fut  accompagnée  jufqu’à  la  Porte  par  les  Elefteurs,  Ambaffa- 
deurs , & Officiers  Héréditaires , qui  hors  cela  ne  la  guiterent  pas  un  moment. 
Les  Eleéleurs  furent  auffi  fe  repofer , après  quoi  ils  revinrent , & accompagnè- 
rent Sa  MajeRé  aux  fenêtres  de  la  Salle,  pour  voir  les  Fonftions  qui  fe  de- 
vient faire  dans  la  Place. 

• Le  Comte  de  Papenheim  Maréchal  Héréditaire  de  l’Empire  fortit  le  pre- 
mier, Si  faifant  la  Fonélion  de  l’Eleéleur  de  Saxe,  Archi-Marechal,  il  fut 
mefurer  l’avoine.  Il  en  prit  une  mefure,  & le  reRe  fut  donné  en  proie  au 
Peuple.  L'Eleétcur  Palatin  parut  enfuite.  U fut  à cheval  dans  la  Cuifine  où 
l’on  avoit  rôti  le  Bœuf  entier.  Ce  n’étoit  qu’un  bâtiment  de  planches , conf- 
truit  exprès  pour  cette  Ceremooic  dans  la  grande  Place,  non  au  milieu,  mais 
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i Un  des  cotez.  L’Elefteur  y coupa  un  morceau  de  ce  Bœuf,  & le  porta  lyir," 
dans  la  Salle,  après  quoi  le  Bœuf  fut  mis  en  pièces  par  le  Peuple,  & même  ' -- 
la  cuifine  fut  entièrement  rompue , & les  planches  emportées. 

Le  Comte  Philippe  de  Sinzendorff  Treforier  Héréditaire  de  l’Empire,  & 
Vicaire  de  l’Eleéleur  de  Hanover,  fortit  le  dernier.  11  étoit  à cheval,  & au 
lieu  de  Pillolets  il  avoit  aux  arçoas  de  la  Selle  deux  grandes  bourfes  de  bro- 
card d’or  pleines  de  Médailles  d’or  & d’argent:  il  s’avança  jufqu’au  milieu  de  la 
Place,  les  jettant  à pleines  mains  au  Peuple.  Le  relie  fut  abandonné  à qui  le 
voulut  prendre , lors  que  S.  E.  fut  defeendue  de  cheval.  Ces  Médaillés  por- 
tent d’un  coté  la  nouvelle  Devilè  que  Sa  Majellé  a choifi.  C’cfl  un  Monde 
environné  de  nuages,  avec  ces  mots,  Confiantia  fiÿ  Fortitudine,  paroles  tirées  • 
du  Livre  des  Machabées,  où  il  e(l  dit  que  ]udas,  audito  nomine  Romanoruf)i, 

£<f  quod  confiantia  (ÿ  patientia  fubegerint  Orbem  , &c.  De  l’autre  côté  on  lit 
cette  Infcripiion  , Carolus  Hifpaniar.  £5?  Hung.  Bebetn.  Rex.  A.  A.  EltBut 
in  Regem  Roman.  Coronat.  Franco/.  22  die  Dec.  1711.  Le  Comte  de  Dhona 
Vicaire  du  Marck-Grave  de  Brandebourg  le  fuivit,  & fut  prendre  au  milieu 
de  la  Place  fur  un  Buffet  qu’on  y avoit  préparé,  une  Aiguicre  de  vermeil,  un 
Baffin  de  meme , & une  Serviette , qui  dévoient  lcrvir  pour  donner  à laver 
■à  l’Empereur.  On  fit  en  même  tems  couler  au  Peuple  une  Fontaine  de  vin , 

& elle  dura  tout  le  tems  du  repas. 

Sa  Majellé  fe  retira  pendant  que  l’on  fervit  fur  Table,  ce  qui  fut  fait  par 
des  Comtes  de  l'Empire  aiant  Voix  & Seance  à la  Diete.  Elle  vint  enfuite, 
accompagnée  du  College  EIoéloral,  & des  Officiers  Héréditaires.  l.e  Comte 
de  Dhona,  Ambaffadeur  & Vicaire  de  l’Elefleur  de  Brandebourg,  lui  donna 
à laver.  On  lui  prefenta  les  Sceaux  de  la  Chancellerie  de  l’Empire,  & Sa 
Majellé  les  aiant  pris,  les  donna  à l'Eleéleur  de  Maience,  qui  le  les  mit  au 
cou.  Les  deux  Eleèlcurs  ■Ecclefiafliques  bénirent  la  Table,  & Sa  Majellé 
s'y  alTit  fous  un  Dais  qui  cachoit  une  des  cinq  fenêtres  de  la  Salle,  c’efl  à di- 
re celle  du  milieu , les  deux  autres  de  chaque  côté  demeurant  ouvertes.  La 
'l’ablc  étoit  dreffee  fur  une  Ellrade  de  quatre  degrfflt.  Son  Alteflè  Eleélora- 
le  Palatine  aida  à ranger  le  Siégé  fur  lequel  l’Empereur  s’afllt.  Cela  fait,  le 
Comte  Louis  de  Harrach  , reprefentant  le  Comte  de  Limbourg  , Grand- 
Echanfon  de  l'Empire,  qui  l’avoit  fubllitué  en  Ton  lieu  & place  , ôta  la  Cou- 
ronne à Sa  Majellé,  & la  remit  au  Comte  Philippe  de  Sinzendorff,  qui  la  po- 
fa  fur  un  Coullin  delliné  à cela.  Ce  Coullin  étoit  fur  une  Table  avec  trois 
autres.  L’Eleéleur  Palatin  mit  la  Pomme  d’or  fur  l’un  ; le  Cornée  de  Dhona 
mit  le  Sceptre  fur  l’autre;  & le  Comte  Philippe  de  Sinzendorff  mit  fur  le 
troifieme  une  Couronne  reprefentative  de  l’Empire.  L’Epée  ne  fut  point 
pofée.  Le  Com»  de  Papenheim  la  tint  durant  tout  le  repas,  à la  main  droi- 
te de  l’Empereur.  Les  Elclteurs  prefens , & les  Ambaffadeurs  des  abfens, 

•aiant  fait  une  profonde  revercnce  à l’Empereur , ceux-ci  fortirent  de  la  Salle , 

& les  autres  furent  prendre  place  aux  1 ables  qu'on  avoit  préparées  pour  eux. 

Toutes  celles  de  Eleéleurs  étoient  mifes  chacune  fous  un  Dais,  & fur  une 
Ellrade,  mais  élevée  feulement  d’un  degré.  Si  te  Comte  de  Limbourg  eût 
été  prefeot,  c'eût  été  à lui  à donner  à boire  à Sa  Majelle.  Le  Comte  Louis 
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1711.  de  Hamch,  fon  SubfHtut,  le  fit  en  fa  piace.  La  première  fois  que  Sa  Ma* 

— — jefté  bue,  ce  fut  à lafanté  de  l’Eleèleur  de  Maience.  On  l’en  avertit,  & U 
fe  leva  & fe  tint  debout  pendant  que  Sa  Majedé  buvoit.  La  fécondé  fois  Sa 
Majefté  but  à la  fanté  de  l’Elefteur  de  Treves;  & latroifieme  fois,  à celle 
de  l’Eleéleur  Palatin  , toujours  avec  les  mêmes  ceremonies.  Pendant  tout  le- 
repas , le  Comte  de  liarrach  fervit  à boire  à l’Empereur. 

Les  Plats  furent  mis  fur  la  Table  par  le  Prince  Alexandre  de  Wirtemberg 
reprefentant  le  premier  Comte  de  l’Empire. 

Les  Eleêleurs  furent  fervis  par  leurs  propres  Ofiiders  Héréditaires.  L’E* 
leâeur  de  Maience  but  la  fanté  de  l’Empereur , la  portant  à l’Eleêteur  de 
Treves»  & l’Elefteur  de  Treves  la  porta  à l’Eleâeur  Palatin.  Ils  fe  tenoient 
debout  pendant  ce  tems-là,  tant  celui  qui  portoit  la  fanté,  que  celui  qui  la 
recevoit.  Il  y eut  concert  pendant  tout  le  repas,  & la  Mufique  étoit  placée 
à un  bout  de  la  Salle.  Perfonne  ne  fut  admis  à fervir  à la  Table  de  Sa  Majef- 
té, que  des  Comtes,  aiant  Voix  & Seance  à la  Diete  de  l’Empire.  Outre  la 
Table  de  l’Empereur,  & celles  des  Eleêleurs,  on  en  couvrit  une  grande  au 
milieu  de  la  Salle  pour  quatorze  Princes  de  l’Empire,  mais  elle  demeura  vuide;. 
perfonne  ne  s’y  alTit.  Les  Tables  des  ÂmbaiTadeurs  de  Boheme,  de  Saxe, 
de  Brandebourg , & de  Hadover , furent  lërvies  chacune  de  trois  plats , avec 
trois  fieges , comme  s’ils  avoient  dû  y manger.  Au  defliis  des  BuÉets  de  l’E- 
kêfeur  Palatin,  & des  AmbaiTadeurs  de  Brandebourg,  il  y avoit  de  grandes 
Fenêtres  qui  dominoient  toute  la  Salle.  L’Eleârice  Palatine  étoit  dans  la  pre- 
mière , avec  plufieurs  grandes  Dames , comme  aufll  dans  la  fécondé.  A la 
Forte  de  la  Salle,  ou  dedans , il  y avoit  un  Gentilhomme  en  qualité  d’Huif- 
Cer  Héréditaire  de  l’Empire. 

Les  Eleéleurs  achevèrent  de  manger  avant  l’Empereur,  & s’étant  levez  de 
Table,  il  furent  autour  de  celle  de  Sa  Majefté ,- laquelle  dura  encore  peu.. 
Elle  fit  enfuite  un  figne  au  Comte  de  Harrach,  & auili-tôt,  le  Comte  Phi- 
lippe de  SinzendorfF prit  de  la  Table  où  étoient  les  Enfeignes  Impériales,  la 
Couronne , & la  donna  au  Comte  de  Harrach , lequel  la  mit  fur  la  tête  de  l'Em- 
pereur. En  même  tems  Sa  Majefté  fe  leva,  & les  Eleêteurs  de  Treves  & de: 
Maience  rendirent  grâces.  Le  Comte  de  Dhona  donna  à laver  comme  au 
commencement  & les  mêmes  qui  avoient  porté  les  Enfeignes  Impériales  les 
aiant  reprifes , Sa  Majefté  fut  accompagnée  à fa  Chambre  par  les  Eleâeurs 
les  AmbaiTadeurs , les  Rois  d’Armes,  & les  autres.  Après  cela,  les  Eleâeurs^ 
fe  retirèrent  aufti  dans  les  leurs.  Quand  on  fe  fut  un  peu  repofé , L.  A.  £.. 
retournèrent  à la  Porte  de  l’Empereur.  Sa  Majefté  fortit,  & fut  remenée  au 
Palais  de  la  même  maniéré , & dans  le  même  ordre , qu’elle  avoit  été  conduite 
le  inatin  à rEglifê;avec  cette  feule  differencej  que  Sa  Majefté  & les  Eleéleurs. 
étoient  en  Carollê , & le  relie  à cheval.  Ainli  finit  cette  ceremonie,  laquel- 
le ne  fevoit  qu’une  feule  fois  dans  toute  la  vie  d’un  Empereur.  Le  foir.  Sa 
Majefté  foupa  en  PubUc , comme  à l’ordinaire. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  à Milan,  il  reçut  les  trilles  nouvelles  de  la 
tiandeftine  négociation  de  Faix  que  le  nouveau  Miniftere.  d’ Angleterre  avoit 
,,  . ®vcc- 


Dir-'"’  ”"  by  C -ogh 


ETRE  SOLUTIONS  D’ETAT. 


€69 

arec  la  France.  Il  écrivit  là-deOiis  quelques  lettres.  Elles  feront  raportées  1711; 
en  leur  lieu.  C’eft  afin  de  mettre  devant  les  yeux  du  public  la  fource  d’une  ^ 

manœuvre  qui  fit  de  l'horreur  à tout  le  Genre-Humain.  La  première  chofe 
qu’il  y a à remarquer  eft,  que  la  mort  de  l’Empereur  Joseph  n'arriva  que  le  ' 

17  d’ Avril.  Le  Comte  de  Sinzendorff  n’en  reçut  la  nouvelle  par  un  Exprès 
que  le  26.  Cependant  par  les  recherches  que  le  Parlement  fit  faire  après  que 
le  Roi  George  ftit  fur  le  Thrône,  l’on  trouva  que  la  France  avoit  fait 
faire  des  Propofitions  à l’Angleterre  en  date  du  22  de  ce  mois-là.  Ce  qui- 
prouve  qu’il  y avoit  déjà  une  intelligence  furtive  entre  la  France  & le  Minif- 
tere  d’Angleterre  d’alors.  Voici  ces  Propofitions. 

Comme  on  ne  fauroit  douter,  que  le  Roi  ne  foit  en  état  de  continuer  la  Pmnieres 
Guerre  avec  honneur , on  ne  fauroit  aufli  envifàger  comme  une  marque 
de  foiblelTe  la  démarché  que  fait  Sa  Majefté  de  rompre  le  filence , qu’il  a gar-  France, 
dé  depuis  la  feparadon  des  Conférences  tenues  à Gertruidenberg , & qu’il  don-  daHes  Ie 
ne  de  nouvelles  marques , avant  l’ouverture  de  la  Campagne , du  defir  qu’il 
a toujours  confervé  de  procurer  le  retablilTement  du  repos  de  l’Europe  : mais 
après  l’experience  qu’il  a faite  des  fentimens  de  ceux  qui  gouvernent  aujour- 
d’hui  la  Republique  de  Hollande , & des  artifices  dont  ils  fe  font  fervis  pour 
rendre  les  Négociations  infruâueufês  , il  a jugé  à propos,  pour  le  Bien  pu- 
blic, d’adrelTer  à l’Angleterre  les  Propofitions  qu’il  croit  propres  à finir  la 
Guerre,  & à aflurer  fortement  la  tranquillité  univerfelle  de  la  Chrétienté. 

C’eft  en  cette  vue , que  le  Roi  offre  à traiter  de  la  Paix  fur  la  Bafe  des  Con- 
ditions fuivintes. 

L Qu’on  donnera  aux  Anglois  des  furetez  réelles  pour  l’exercice  futur  de 
leur  Commerce  en  Efpagne , aux  Indes , & dans  les  Ports  de  la  Mediter- 
rannée. 

' II.  Le  Roi  accordera  auxPa'is-Bas  une  Barrière  fuffifante  pour  la  fureté  delà 
Republique  de  Hollande  ; & cette  Barrière  fera  agréable  à KAngleterre , & à 
la  fatisfaélion  des  Anglois  : Sa  Majefté  promet  en  même  tems  une  entière  li- 
berté & fureté  de  Commerce  aux  Hollandois. 

III.  On  conviendra  fincerement  & de  bonne  foi  des  voyes  lès  plus  raifon- 
nables  pour  fatisfaire  tous  les  Alliez  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande. 

IV.  Comme  le  bon  état  où  fe  trouvent  les  affaires  du  Roi  d’Elpagne  four- 
nit de  nouveaux  Expediens  pour  terminer  lesdifièrends  qui  regardent  cette  Mo- 
narchie , & pour  les  regler  à la  fatisfaélion  des  Parties  intereffées , on  tâchera 
de  furmonter  les  dilficultez  qui  fè  trouvent  à cet  égard , & à affurcr  les  Etats , 
le  Commerce , & généralement  les  Intérêts  de  toutes  les  Parties  engagées 
dans  la  prefente  Guerre. 

V.  On  ouvrira  immédiatement  les  Conférences  pour  traiter  de  la  Paix  fur 
la  Bafe  de  ces  Conditions , & les  Plénipotentiaires  que  le  Roi  nommera  pour 
y ^fter,  traiteront  avec  ceux  d’Angleterre  & de  Hollande’  feuls  , ou  con- 
jointement avec  ceux  de  leurs  Alliez,  au  choix  de  l’Angleterre. 

VL  Sa  Majefté  propofe  les  Villes  d’Aix-la-Chapelle  & de  Liege  pour  le 
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lieu  où  les  Plénipotentiaires  s’aflembieront , & laiflc  à l’Angleterre  le  choij 
d’une  de  ces  deux  Places  pour  y traiter  de  la  Paix  generale. 

De  T o r c I. 

Donne  à Marli,  le  22  Avril  1711. 

Le  Committé  fecret  du  Parlement  ne  put  pas  trouver  la  Tource  ni  la  con- 
tinuation de  cette  négociation.  C’étoit  qu’avec  furprife  il  avoit  trouvé  qu’il 
y manquoit  plufieurs  livres,  lettres,  & papiers.  Cependant  par  ceux  qui  ref- 
toienc  il  parut  que  ces  négociations  fecrctes  avoient  été  commencées  & con- 
tinuées jufqucs  au  25  de  Septembre,  fans  ordre,  ni  aucune  Autorité  lé- 
gitime. 

Cependant  quelques  Miniftres  étrangers  eurent  des  notions  que  ces  corref- 
pondances  fecretes  avoient  été  entamées  par  le  canal  d’un  certain  Ecclefiafti- 
que  nommé  Gautier,  qui  a joué  enfuite  fort  fouvent  fon  perfontiagct  & qui 
. avoit  été  introduit  pour  cela  auprès  des  Minilbes  Anglois  par  Mylord  Villers 
ami  de  ce  Pretre-là. 

Le  27  d’ Avril  le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  communiqua  ces  propofitions 
au  Lord  Raby.  Celui-ci  avoit  été  retiré  de  la  Cour  de  Pruffe,  oc  envoie  en 
Hollande  en  qualité  d’AmbalTadeur , comme  plus  propre  à entrer  dans  des  in- 
trigues qu’on  regardoit  comme  irregulieres , que  le  Vicomte  de  Townshend. 
Ce  dernier  faifoit  les  affaires  de  la  Grande  Bretagne  en  Hollande  avec  un  a- 
plaudiffement  general  de  tous  les  Hauts  Alliez,  & avec  une  droiture  & inté- 
grité la  plus  fevere  & exade.  C’étoit  pendant  que  le  Duc  de  Marlborough 
y étoit  fur  un  même  pied , & que  le  nouveau  Miniftere  tenoit  à leur  égard 

3uelquei  bonnes  mefures.  Par  raport  au  dernier  on  lui  déféra  le  reglement 
es  affaires  des  Païs-Bas  Efpagnols.  Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  y notifia 
même  par  ui^£illet  au  Minière  des  Etats  qui  étoit  à la  Cour  Britannique^  On 
rapclla  cepe^jâljt.  Mylord  Townshend.  Celui-ci  prit  congé  des  Eues  par  un 
Mémoire  fot^oDiment  conçu.  On  le  vit  partir  à regret. 

Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  envoia  à Mylord  Raby  les  propofitions  de  la 
France  du  22,  qu’on  a raportées.  Il  lui  donna  ordre  d’en  faire  part  au 
Confeillcr  Penfionnaire  Heinfius.  D’ailleurs  de  l’affurer  de  la  part  de  la  Rei- 
ne, qu’elle  étoit  refolue  d’agir  de  concert  avec  les  Etat»,  foit  pour  faire  la 
Paix  ou  pour  continuer  la  Guerre.  11  y avoit  cependant  la  priere  de  gar- 
der le  fecret  autant  qu’il  feroit  poflible.  Il  lui  fit  remarquer  que  ces  pro- 
pofitions étoient  véritablement  fort  vagues,,  .&  qu’on  devoit  y apercevoir  un 
certain  air  de  complaifance  pour  l’Angleterre,  oc  le  contraire  pour  la  Hollan- 
de. Ainfi  les  fuites  pourroient  être  mauvaifes,  fi  la  Reine  & les  Etats  ne 
continuotent  pas  de  vivre  en  bonne  intèll^nce  enfcmble.  Cependant  il  n’y 
auroit  rien  à craindre  , pourvu  qu’ils  agïffent  fans  referve.  On  aflùroit  que 
cette  règle  s’obfervcroit  inviolablcment  de  la  part  de  la  Grande  Bretagne.  U 
fembla  que  c’étoit  pour  en  donner  d’avance  quelque  marque, qu’on  envoia  en 
liollaode  un  nouveau  ConamiiEiire  de  l’ Amirauté.  11  y étoit  déjà  arrivé  à 
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là  fin  de  Février.  Il  y prefenta  un  Mémoire  pour  l’équipement  d’un  nombre  1711. 
de  VaiflTeaux  de  Guerre,  qu’on  inféré  ici.  ■'■■■  * 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, - 

Le  fouffigné  Chevalier  Wishart,  un  des  Commiflaires  de  l’Amirauté  de 
Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  fe  donne  l’honneur  de 
faire  favoir  à VV.  HH.  PP.  qu’il  ell  envoie  par  Sa  Majefté  pour  les  infor- 
mer qu’elle  a deffein  d’avoir  pour  le  premier  d’Avril  prochain  40  Vaif- 
feaua  de  Guerre  de  ligne,  outre  ceux  qui  font  déjà  dans  la  Mer  Mediter- 
ranée , prêts  à joindre  les  25  que  VV.  HH.  PP.  devront  proportion- 
nellement fournir , fur  le  pied  de  8 VailTeaux  de  Sa  Majefté  pour  5 
de  Vos  Hautes  Puiflances.  Elle  les  prie  inftamment  que  ce  nombre 
de  leur  part  puifle  être  prêt  & fe  trouver  au  Rendez-vous  à Spithead 
pour  ledit  tems  premier  d’Avril. 

„ Sa  Majefté  a pareillement  deflein  d’avoir  une  Efcadre  de  dix  de  fes 
Vaifleaux  depuis  60  jufques  à 40  pièces  de  canon  , pour  croifer  de- 
vant le  Port  de  Dunkerque  ; & elle  prie  Vos  Hautes  Puiflances  de 
vouloir  joindre  à cette  Efcadre  fix  des  leurs  de  la  même  qualité,  3t 
qu’ils  puifient  femblablement  être  prêts  vers  le  milieu  du  mois  pro- 
chain. 

„ Sa  Majefté  a aufli  commandé  au  foufllgné  de  faire  favoir  à Vos  Hau- 
tes Puiflances  que  le  fervice  de  Sa  Majefté  ne  l’aiant  permis  plutôt,  il 
eft  prefentement  envoié  pour  regler  avec  Vos  Hautes  Puiflances  ou  les 
perfonnes  qu’il  vous  plaita  députer  pour  ce  fujet , les  differens  fervi- 
ces  auxquels  les  Vailteaux  de  Sa  Majefté  & ceux  de  Vos  Hautes  Puifi 
fances  devront  être  le  plus  utilement  emploiez  pour  le  bien  de  la  Caufe 
commune , étant  prêt  d’entrer  en  conférence  avec  eux  tout  aufli-tôt  que 
Vos  Hautes  Puiflances  le  defireront. 


Mémoire 
du  tihe- 
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„ Signé, 


„ W I s H A R T. 


A la  Haie,  le  26  Février  171 1. 


Les  -Etats  prirent  là-deflUs  une  Refolution  en  date  du  27  de  Mars. 
Pour  éviter  la  prolixité,  l’on  en  verra  la  fubftance  dans  un  fécond  Mé- 
moire qu’il  prefenta  & que  voici...  • 
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' " ' Mémoire  du  Chevalier  Wishart , Vm  des  Commijfaires  de  VAmi^ 
rauté  de  Sa  Majefte  la  Reine  de  ta  Grande  Bretagne  y fref ente' 
aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas, 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Le  fouflSçné  Chevalier  Wishart  ayant  confideré  la  Refolution  de  Vos  Hau- 
tes Puiflances  faite  le  27  du  mois  dernier,  touchant  réquipement  & la 
Flotte  Confédérée  pour  l’Eté  prochain , fe  donne  l’honneur  de  vous  reprefen- 
ter  là-deilus , qu’il  n'y  trouve  pas  aucune  intention  de  faire  joindre  les  quotes  de 
Flotte, du  vos  Vaifleaux  à ceux  de  Sa  Majellé,  deftinez  pour  le  fervice  de  la  Manche, 

* quoique  ledit  foullignc  a non  feulement  fait  des  indances  à Vos  Hautes  Puif- 
lances par  fon  precedent  Mémoire  pour  cet  égard  ; mais  aulTi  il  a fait  de  mè- 
me  en- toutes  les  conférences,  dafis  lefquelles  il  a cet  honneur  d’adider  avec 
vos  Députez,  afin  qu’on  pourroit  faire  des  detachemens  de  la  Manche,  pour 
mieux  foutenir  la  Flotte  Confédérée  dans  la  Mediterrannée  , en  cas  que  les 
ennemis  y falTent  un  équipement  inopiné  d’un  nombre  fuperieur  de  leurs  Vaif-  ' 
féaux.  Ce  qui  ed  depuis  peu  arrivé , & Sa  Majedé  a été  pareillement  obligée 
d’augmenter  fa  Flotte  dans  ladite  Mer  de  6 Vaiflêaux  de  ligne  tirez  de  la 
Manche. 

Et  Leurs  Hautes  Puiflances  ayant  propofé  par  ladite  Refolution  d’entrete- 
nir dans  la  Mer  du  Nord  une  bonne  & fuffilante  Efcadre,  outre  leurs  Vaif- 
feaux  de  Convoi  ordinaires , ledit  Ibudigné  déliré  qu'elles  voudroient  prendre 
inceflamment  une  Refolution  de  lui  propofer  le  nombre  de  Vaifieaux  qui  doi- 
vent compléter  cette  Efcadre , avec  la  lituation  d'icelle , & la  maniéré  de  fa 
jonfUon  à l'Efcadre  de  Sa  Majedé  dans  la  Manche.  Et  afin  que  les  2 Efeadres 
tellement  unies  enfemble  pourront  être  utilement  employées , félon  l’intelligen- 
ce qu’on  peut  avoir  dans  la  fuite  des  armemens  des  ennemis.  Sa  M<qedé  m’a 
commandé  de  vous  reprefenter  qu’il  feroit  à propos  qu’on  donnât  des  indruc- 
tions  pofitives  au  Commandant  de  celle  de  l’Etat  d'en  faire  des  detachemens 
lorsque  la  Reine  ou  bien  l’un  de  fes  principaux  Secrétaires  d’Etat  le  jugeront 
necelTaire  ; & lèmblablement  qu’on  donnât  aufli  des  ordres  précis , que  lefdits 
VailTeaux  feront  aviâuaillez  & munis  de  toutes  fortes  du  necelTaire  jufques  à 
la  fin  du  mois  de  Novembre  prochain,  ce  que  fera  aulfi  Sa  Majedé  de  fa  parc 
par  raport  à fon  Efcadre. 

• Et  le  Chevalier  Wishart  aiant  remarqué  avec  plaifir  le  zele  que  Leurs  Hau- 
tes Puidânees  ont  témoigné  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune  dans  le  prefent 
équipement  de  13  Vaifieaux  pour  paiTer  dans  la  Mer  Mediterrannée  en  place 
de  ceux  qui  font  inopinément  revenus  de  cette  Mer  fous  le  Commandement 
de  l’Amiral  Sommelsdyck , avant  la  fin  de  la  Campagne  l’année  pafiee , & que 
Leurs  Hautes  Puifiances  font  parfaitement  fenfibles  des  fôcheufes  confequen- 
<ce$  qu’un  femblable  accident  peut  avoir  pour  l’avenir  ; ledit  foullîgné  prend 
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la  liberRÎ  de  vous  dire  que  Sa  Majellé  étant  dans  les  mêmes  fentimens,  lui  a 171  r» 
ordonné  de  faire  un  reglement  avec  Leurs  Hautes  PuifTances  pour  prévenir 
un  tel  malheur  à l’avenir,  & de  faire  en  forte  qu’on  donne  les  ordres  necef- 
faires  aux  Amiraux  ou  Commandans  de  leurs  Efcadres  dans  la  Mediterranée 
& à Lisbonne,  d’y  laifler  à leur  départ  un  nombre  proportionnel  de  VailTeaux 
de  l’Etat , & qu’on  y falTe  envoier  des  vivres  necclTaires  pour  les  mettre  en 
état  d’executer  ces  ordres. 

Signé, 

W I s H A R T. 

Les  Etats  prirent  une  autre  Refolution  en  date  du  27  d’Avril.  Elle  etoit 
pour  folliciter  les  Provinces  à fournir  leur  contingent  pour,  cet  armement 
maritime.  Comme  la  Reine  avoit  recommandé  le  relâchement  de  deux  Na- 
vires deftinez  pour  Buenos  Aires , qui  alloient  d’Efpagne  en  Amérique  avec 
un  fien  Pafleport , l’on  fit  un  accommodement  entre  les  Proprietaires , & les 
Armateurs.  Ceux-ci  les  avoient  pris  & amenez  à Amflerdam.  Ces  Navires 
font  toujours  pour  tranfporter  de  l’argent-vif  pour  fervir  aux  Mines  du  Pérou 
& du  Chili. 

Pendant  ces  affaires , Mylord  Raby  fit  la  communication  des  ordres  du  Se- 
crétaire d’Etat  St.  Jean  touchant  les  propofitions  de  la  France  raportées  plus 
haut.  Il  écrivit  à celui-ci  dans  une  Lettre  du  25  & 26  Mai,  ce  qui  fiiit  ; favoir: 
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QUe  le  Penfionnaire  & les  Députez  des  Etats  emploiez  auparavant  Lettre  de 
aux  negotiations  de  Paix,  avoient  examiné  ces  Propofitions.  C’é- 
toit  “aufli  bien  que  la  maniéré  obligeante,  avec  laquelle  il  avoit  plu  à Secwaiîe 
la  Reine  de  les  leur  communiquer.  Il  ajouta  qu'ils  la  remercioient  de  dEt»  ^ 
la  confiance  qu’elle  avoit  en  eux,  & l’afiuroient  qu’ils  ne  manqueroient 

i)as  d’y  repondre.  Enfuite,  que  comme  Sa  Majcflé  les  alTuroit  qu’el- 
e ne  travailleroit  à la  Paix , que  de  concert  avec  eux , ils  la  prioient 
de  croire  qu’ils  en  agiroient  de  même  à fon  égard.  Ainfi  ils  ne  fêroient  au- 
cune démarché  en  cela,  ni  n’entreroient  en  aucune  negotiation  par  raport 
à l’interét  commua  des  deux  Nations,  fans  le  communiquer  à la  Reine, 

& agir  de  concert  avec  elle.  Qu’ils  étoient  perfuadez  qu’il  étoit  abfolu- 
ment  necelfaire  d’entretenir  une  confiance  mutuelle , dans  une  conjonéiure  « ' 

fi  délicate.  Qu’à  la  vérité  ils  étoient  las  de  la  Guerre,  mais  qu’ils  tâchoient 
de  le  cacher  aux  ennemis , de  crainte  qu’ils  n’en  tiralfent  de  l’avantage. 

Enfin  qu’ils  étoient  prêts  de  prendre  avec  Sa  Mtgeflé  toutes  les  mefures, 
qu’elle  jugeroit  propres  pour  parvenir  à une  bonne  paix.  Cependant  qu’ils 
trouvoient  aufli  ces  propofitions  vagues  & obfcures , tendant  à faire  naitre 
de  la  divifion  entre  les  deux  Nations  & les  autres  Alliez.  Mais  qu’ils  fai- 
foient  fonds  fur  la  juftice  & la  prudence  de  Sa  Maiefté  pour  en  prévenir  les 
mauvais  effets;  & qu’ils  feîflattoient  qu’eUe  obligeroit  la  France  à s’ex- 
pliquer plus  intelligiblement  fur  les  poinu  contenus  dans  lefilites  pro- 
pofitions.' 

Tm.  FL  • Qqqq  Les 
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Les  Etats  ne  prirent  là-defSis  point  d’inquietude.  C’étoit  d'autant  pluif 
que  Harley,  qui  avoit  été  fait  Comte  d’Oxford,  écrivit  à quelqu’un,  que  G ja- 
mais il  donnoit  les  mains  à quelque  négociation  clandeliine,  il  pKfrmettuie 
qu’on  achevât  fur  lui  le  funefte  coup  du  perfide  Guifeard.  Ces  aflurances  mu- 
tuelles cefferent  bien-tôt  d’avoir  de  l’inHuence.  C’étoit  nonobfiant  que  My- 
lord  Raby  fît  voir  qu’il  écrivoit  en  Angleterre  qu’il  étoit  raifonnable  & même 
neceflaire  d’agir  fincerement  avec  les  Etats.*  Il  marquoit  enfuite  que  toutes 
les  lettres  de  France  convenoient  que  la  Cour  fe  Gattoit  de  l’efperance  de  fe- 
mer  la  dilcorde  entre  les  AllieE.  Il  repetoit  qu’il  faJoit  agir  de  bonne  foi  avec 
les  Etats,  éit  ne  pas  leur  donner  lieu  d’aceufer  l’Angleterre  de  prendre  des  me- 
fures  fans  leur  participation.  Le  Comte  de  Sinzendorff  reçut  un  Exprès  du 
Comæ  de  Gallas  ouGallafcti,  avec  des  lettres,  11  lui  mandoit  qu’il  fouhaitoit 
de  favoir  s’il  n’avoit  point  reçu  quelque  inftruftion  relative  à la  Paix,  de  la 
part  du  Roi  Charles.  C’étoit,  difoit-il,  qu’il  favoir  de  bonne  main- 
qu’il  y avoit  quelque  choie  fur  le  tapis , qui  y étoit  relative , quoiqu’il  n’eût 
pas  encore  pu  en  pénétrer  le  plan , ni  par  q^el  canal  les  iafinuations  fe  fai- 
ibient.  Sur  ces  notions  le  ReGdent  de  lloUtein,  qui  craignoit  de  ne  plus  fer- 
vir  de  véhiculé  à l’Elixir  du  repos  de  l’Europe,  & d’étre  par  confequent  fruC- 
tre  de  fes  vues  d’une  grolTe  recompenfe , écrivit  une  lettre  au  Marquis  deTor- 
cy.  Elle  étoit  farcie  de  raifons  propres  ou  fuggerées  pour  perfuader  à la  Fran- 
ce qu’il  n’y  avoit  point  de  chemin  plus  fûr  de  parvenir  à la  Paix , que  celui  des 
Etats.  Le  Marquis  ne  lui  avoit  point  répondu.  Cependant,  foit  quc  les  fur- 
tives negotiations  avec  la  Grande  Bretagne  n’eulTent  pas  eu  tout  le  fuccès , 
«U  pour  cacher  qu’elles  continuoient , il  trouva  ^^propos  de  repondre  en  data 
du  15  de  Juillet.  Il  manda  i ce  ReGdent  ,que  le  Roi  Très-Chretien  avoic 
trop  liou  d’etre  irrité  contre  les  Etau  , pour  ne  pas  entrer  de  nouveau  dans 
aucun  commerce  avec  eux.  Cependant , ajoutoit-il , que  G ledit  ReGdent  avoic 
ttiMlque  idée  pour  une  Paix  generale  & qu’il  voulût  la  lui  mander,  il  verroic 
s'il  pouvoLt  fe  hasarder  à la  montrer  au  Roi  fon  Maitre.  Il  infinuoit  d’ail- 
leurs qu’on  avoit  bonne  efperance  de  réulGr  autre  part.  Il  reçut  depuis  d’au- 
tres Lettres  du  PreQdent  Rouillé , «St  une  autre  du  Marquis  de  Torcy  datée 
du  4 d’ Aoûu  Dans  la  première  il  n’y  avoit  que  de  la  fierté , & dans  la  der- 
nière l’on  entre  voioit  quelque  docilité  qui  lervoit  d’antidote  à la  première. 
Cependant  le  14  du  meme  mois  il  arriva  une  autre  Lettre  de  Paris  à un  par- 
ticulier, qui  avoit  toujours  été  en  commerce  avec  le  Médecin  Helvetius.  El- 
le étoit  fort^étudiée.  Elle  portoit  qu’on  ne  manquoic  plus  en  France  d« 
pain  ni  d’argent,  «ju’il  n’y  avoit  point  de  maladies,  que  le  commerce  abon- 
doit,  la  terre  étoit  fertile,  les  troupes  aguerries,  & que  les  Ennemis  de  la 
France  navançoicut  rien.  On  ^outoit  que  les  Etats  fe  repentiroient  de  n’a- 
voir pas  accepté  les  offres  avantageulès  «jui  fati  avoient  été  faites , & que  ta 
I^ix  pourroit  fe  faire  en  un  lieu>  otbles  Etats  pourroicnc  ne  pas  avoir  loin  de 
leurs  intérêts.  Après  d’autres  exagérations  on  difoit , que  quelque  fujet  que  la 
France  eût  d’être  irritée  contre  les  Etats,  il  ftroic  encore  tems  à redreffer  les 
fisutes  paflfees.  Cette  Lettre  fut  remife  au  Premier  Miniftre  des  Etats.  Ce- 
lui-ci  foupçonna  que  ce  ne  fût  un  piege , pour  attirer  quelque  reponfe  flatteu- 
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ft,  pour  fervir  à pouffer  le  Miniftcrc  d’Angleterre  à avancer  dans  Tes  négo- 
ciations clanddlines.  Aufli  ne  trouva-t-il  pas  à propos  de  rien  faire  repon-  ■ 
dre.  Par-là  la  fagc  conduite  des  Etats,  aufll  bien  que  leur  indifputable 
bonne  foi  envers  les  Alliez  dans  toutes  les  negotiations  pacifiques  depuis  3 
ans,  brilloient  avec  admiration.  Ceux-ci  favoient  qu’il  y avoit  des  avis 
de  France,  qu’il  en  ctoit  parti  un  Anglois  nommé  lloock,  qui  avoit  éic 
il  y avoit  environ  28  ans  Partifan  du  malheureux  Duc  de  Montmouth. 
On  le  difüit  chargé  de  porter  ^quelque  inllruélion  au  captif  Maréchal  de 
Tallard.  Cela  répandit  le  bruit  de  Paix.  C’étoit  d’autant  que  les  Aétioni 
haufferent  à Amdcrdam.  Mais  l’on  favoit  qu’elles  étoient  fujettes  à un 
flux  & reflux,  par  la  feule  intrigue  des  Negotians. 

Pendant  tout  cela  le  Lord  Raby  reçut  une  Lettre  du  Secrétaire  d’Etat  St. 
Jean.  Fille  étoit  datée  du  29  de  Mai.  Elle  portoit  qu’il  dût  paffer  la  Mer , 
pour  être  élevé  au  rang  qu’il  fouhaitoit.  D’ailleurs  parce  qu’on  s’attendoit 
d’avoir  bien-tût  fur  le  tapis  plulîeurs  intrigues,  au  fujet  defquelles  il  étoit 
neceflairc  qu’il  eût  des  conférences  avec  Tes  Miniftres  de  la  Reine.  Sur 
ce  que  ce  Lord  avoit  écrit  au  Secrétaire  St.  Jean  des  Lettres  remplies  de  fes 
propres  raifonneraens , & des  affurances  réitérées  des  Miniflres  Hollandois 
d’agir  de  concert  avec  la  Reine,  ce  dernier  lui  manda  que  la  Grande  Bre- 
tagne avoit  entrelacé  fes  intérêts  tellement  avec  ceux  du  Continent,  qu’il 
ne  leroit  pas  facile  de  les  en  démêler  fans  les  rompre  ou  les  déchirer.  Ces 
mots  ne  découragèrent  point  le  Lord  Raby.  Pour  fe  prêter  à tout  ce  que 
les  Minillres  d’Angleterre  pourroient  exiger  de  lui , il  écrivit  au  Secrétaire 
d’Etat  St.  Jean  en  date  du  15  de  Juin,  qu’on  pouvoir  difpofer  de  lui  com- 
me on  le  voudroit.  Il  ajofta  qu’il  fouhaitoit  que  l’on  communiquât  cette 
flenne  déclaration  franche  & volontaire,  avec  fes  très-humbles  complimens, 
au  Duc  de  Shrcwsbury  & à Mr.  I larlcy. 

Toute  la  fuite  des  negotiations  clandeftines  duMiniftere  d’Angleterre  avec 
la  France,  ne  fut  pas,  après  la  première  communication,  nullement  deferée 
aux  Hollandois.  Le  Minillere  Anglois  en  a tellement  fupprimé  les  particu- 
laritez  & les  papiers  qui  y étoient  relatifs , qu’on  n’a  pu  en  fuivre  la  tra- 
ce. Il  étoit  cependant  fÛr  que  la  negotiation  s’étoit  faite  par  des  papiers  en- 
volez de  part  <x  d’autre.  C’efl  ainfl  que  l’on  verra  dans  la  fuite  par  les  In- 
flrudlions  qui  furent  données  au  Comte  de  Straflbrd,  en  date  du  premier 
Oêtobre  de  cette  année  1711,  & qui  en  font  mention.  Le  Comte  de  Gal- 
las,qui  étoit  fort  vigilant, découvrit  cependant  que  le  nommé  Prior  avoit  été 
depeché  fort  fecretement  en  France.  Il  avoit  été  Secrétaire  % la  part  de 
la  Grande  Bretagne  à la  Paix  de  Ryswik , & avoit  enfuitc  paffé  en  Fran- 
ce fous  le  Comte  de  jerfey.  On  découvrit  même  qu’il  étoit  chargé  de  quel- 
ques contre-propofitiods  faites  à celles  que  la  France  avoit  faites.  On  fut 
même  qu’il  avoit  été  en  Erance  pendant  dix-huit  jours.  11  ne  revint  qu’au 
commencement  du  mois  d’Août.  Il  parut  peu  de  tems  après  un  Imprimé 
qui  coQtenoit  un  detail  de  fon  voiage.  On  vit  par  des  circonlbinccs  que 
c’étoit  une  relation  forgée,  &<fupof&.  Ledit  Prior  avoit  un  Pouvoir  de  la 
Reine,  & avec  ordre  de  revenir,  au  cas  qu’on  fit  des  diliicultex.  Il  étoit 
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fur  tout  chargé  d’examiner  fi  la  Cour  de  France  avoit  des  Plein-pouvoirs  dô 
rEfpagne.  11  y a à remarquer  que  Prier  fut  rencontré  par  Bulli , marié  en 
Angleterre  à la  ComtelTe  de  Holland.  Comme  il  dit  à Douvres  qu’il  avoiï 
rencontré  une  perfonne  qui  forcoit  de  la  Tamife  pour  aller  direélement  en 
France,  on  l’arrêta  fous  le  pretexte  qu’il  étoit  venu  fans  pafleport.  La  vue 
étoit  pour  empéchey  la  decouverte  du  voiage  clandeftin  de  Prior.  Les  pro- 
pofitions  fccretes , dont  celui-ci  étoit  chargé , étoient  les  fuivaotes. 

•k» 

QU’on  envoieroit  l’homme  le  lendemain  pour  avoir  une  Reponfe  finale. 

Qu’on  ne  feroit  la  Paix  qu’à  la  fatisfaétion  de  tous  les  Alliez  : Que  les 
‘Hollandois,  l’Empereur,  & le  Duc'de  Savoie  auroient  chacun  une  Bar^ 
riere  pour  leur  fureté:  Que  ce  dernier  rendroit  les  Etats  dont  l’Empereur  l’a- 
voit  mis  en  pollellion;  que  les  François  lui  rendroient  ce  qu’ils  luiavoient 
pris , & qu’on  y ajouteroit  ce  qu’on  jugeroit  à propos  : Qu'on  auroit  foin  d’en- 
tretenir l’équilibre  en  Italie  ; & qu’on  auroit  des  afllirances  pofitives  que  les 
Couronnes  de  France  & d’Efpagne  ne  feroient  jamais  unies. 

Qu’on  fatisferoit  tous  nos  Alliez  félon  leurs  Accords  «St  leurs  Traitez  faits 
avec  nous. 

Qu’on  aiüireroit  Le  Commerce  de  la  Hollande. 

J 

QUe  notre  Négoce  & notre  Commerce  fèroit  réglé  à la  fatisfaftion  des 
Sujets  de  la  Grande  Bretagne. 

Que  le  Gouvernement  lèroit  reconnu  en  France , fur  le  pied  qu’il  eft  établi, 
aujourd’hui  dans  la  Grande  Bretagne. 

Que  Gibraltar  & le  Port-Mahon  reileroient  entre  les  mains  de  ceux  qui  en 
font  en  polTelTion.  * 

Que  Dunkerque  feroit  démoli. 

Que  l’Afliento , ou  le  Négoce  des  Negres , feroit  remis  entièrement  entre 
les  mains  de  la  Grande  Bretagne , fans  que  la  France  ni  aucune  autre  Nation 
puilTc  s’en  mêler  ; & que  la  Grande  Bretagne  en  jouïroit  après  la  conclufioB 
de  la  Paix,  de  la  même  inaniere  que  la  France  en  jouît  à prefent. 

Que  rifle  de  Terre-Neuve  lèroit  entièrement  cedée  à l’Angleterre;  & que 
le  Commerce  de  la  Baye  de  Hudfun  relleroit  aux  François  & aux  Anglois , 
fur  le  pied  où  il  eft  à prelènt. 

Que  les  chofes  refteroient  en  Amérique  en  la  polTeilion  de  ceux  qui  en  fe- 
ront les  maîtres  au  tems  de  la  conclufion  de  la  Paix. 

Que  tous  les  avantages,  ou  la  liberté  du  Commerce,  qui  a été  ou  qui  fera 
accordée  aux  François  par  les  Efpagnols,  fera  également  accordée  aux  Sujets 
de  la  Grande  Bretagne. 

Qu’on  garderoit  inviolablement  le  fecret,  jofques  à ce  qu’il  foie  permis  de 
k rompre  du  confentement  mutuel  des  deux  parties. 

S u R quoi  il  paroit  bon  de  remarquer  deux  chofes.  L’une  eft  qu’on  inféré 
de-là,,  que  la  négociation  devoir  être  faite  avec  la  concurrence  de  l’Efpagne; 
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& l’autre,  qu’on  garderoic  inviolablement  le  fecret  jufques  à ce  qu’il  fât  per-  1711. 
tnis  de  le  rompre  du  confentement  mutuel  des  deux  parties, favoir de  l’Angle-  ■ • 
terre  & de  la  France.  Par-là  il  droit  très  évident  que  le  Aliniftere  d’Angle- 
terre negligeoit  d'effeftuer  les  afl'uranccs  données  aux  Alliez  d’obliger  la  Fran- 
ce à en  donner  de  plus  claires  & moins  ambiguës,  puisque  en  tout  ce  qui  con- 
cernoit  les  Alliez,  ces  contre-propofitions  de  l’Ançleterre  étoient  aulTi  obfcu- 
res  & vagues  que  celles  raportées  du  Marquis  de  forcy.  On  aura  occalion 
de  parler  fur  cette  matière  dans  la  fuite. 

L’indigne  filence  duMinillere  d’Angleterre  fur  fes  négociations  clandcftines, 
ne  lailTa  pas  que  de  caufer  des  inquiétudes  parmi  les  Alliez,  & fur  tout  en  Hol- 
lande. On  repafla  des  difeours , que  le  Comte  de  Peterborough  avoir  tenu 
à la  Haie,  en  allant  à Francfort.  L’un  rouloit  fur  ce  que  la  Grande  Bretagne 
n’avoit  aucun  profit  de  la  Guerre , ni  en  envifageoit  aucun  en  fon  particulier. 

11  avoit  ajouté,  que  la  vue  de  celle-ci  étoit  d’abaifler  ou  borner  le  trop  grand 
pouvoir  de  la  France;  que  dès  qu’on  feroit  venu  à bout  de  ce  point,  l’on 
ne  voiott  pas  pourquoi  l’on  devroit  rendre  la  Guerre  éternelle.  11  fit  mê- 
me entrevoir  que  c’étoit  fur  des  précautions  à prendre  pour  l’avenir  fur 
ce  fujet , qu’il  étoit  chargé  en  partant  de  Francfort  après  l’Elcftion,  d’al- 
ler aux  Cours  de  Vienne,  de  Prufle,  & quelques  autres.  L’on  conjeélura 
de  là  que  le  deflein  étoh  de  facrifier  la  Monarchie  d’Efpagne  en  faveur  du 
Roi  Philippe.  Ce  qui  paroiflbit  y donner  quelque  fondement , fut  que  ce 
Comte  de  Peterborough  s’étoit  avifé  de  dire  au  Comte  de  Gallas , qu’il  feroit 
voir  au  Roi  Charles  ce  que  pouvoir  un  Pair  d’Angleterre.  Avec  tout 
cela  on  fe  flattoit  qu’un  contretems  influeroit  des  reflexions  plus  fages  au  Mi- 
niflere  Britannique.  Celui-ci  étoit  qu’on  imprima  à la  Haie  Ibus  main  un  E- 
crit  pernicieux.  U avoit  été  envoie  de  France  à quelque  Emiflaire.  Il  y avoit 
des  reflexions  fur  l’abjuration  du  Prétendant , que  par  Aèle  du  Parlement  on 
devoir  faire  en  Angleterre.  On  y comparoit  la  Reine  à l’Ufu^ateur  C k o m- 
IV EL,  & on  y faifoit  diverfes  Queftions  envenimées.  Elles  alloient  à un  point 
fl  outré , que  les  Etats  en  firent  fuprimer  les  Imprimez , & ia^rdirent  pour 
quelques  femaines  le  Commerce  au  Libraire  qui  en  avoit  fait  l’Impreflion. 

Cette  Piece  étoit  intitulée,  Formulaire  du  Serment  d" ytbjurümi , comme  il  fe 
fait  à prefent  dam  la  Grande  Bretagne , j & , après  ce  Formulaire  de 
Serment,  elle  contenoit  onze  Queltions  fort  oSenfantes  pour  le  Gouvernement 
aâuel  de  la  Grande  Bretagne. 

Les  Euts  mirent  d’ailleurs  fur  le  tapis  d’envoier  quelqu’un  en  Angleterre  en 
commillion  extraordinaire.  Tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  le  Penfionnaire 
d’Amfterdam  Boys,  perfonne  de  capacité.  Les  Etats  de  Hollande  le  nom- 
• merent  pour  cette  deftination.  Quelques  Provinces  panchoient  à s’y  opofer. 
C’étoit  entre  autres  la  Zélande.  Selon  la  coutume , c’étoit  à elle  à nommer  le 
Minillre  pour  la  Cour  Britannique.  Celle  de  Gueldre  pretendoit , comme 
première  en  rang,  que  ce  fûri’un  de  fes  Députez.  Cet  envoi  ne  fe  fit  cepen- 
dant que  quelques  (emaines  après,  ainfi  qu’on  aura  occafion  de  le  dire.  Pen- 
dant qu’on  deliberoit  fur  cela,  il  arriva  un  Exprès  du  Comte  de  Gallas.  11  étoit 
delUne  à folUciter  le  Comte  de  SinzendorfiT  à revenir  fur  fes  pas , fur  les  aparen- 
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ces  que  la  Paix  s’avançoit-  vers  quelque  conclufion.  Tout  le  monde  la  fou- 
haitoit,&  auroit  été  ravi  que  l’on  en  fit  une  bonne  & furc.  Cependant  quel- 
ques-uns craignoient  que  par  les  interets  particuliers  des  partis  qui  regnoient 
en  Angleterre , l’on  ne  vînt  à fe  relâcher  en  ce  païs-là  du  but  de  la  Guerre. 
Celle-ci  étoit  pour  rabaiHéinent  de  la  France  & la  fureté  de  l’Europe.  Ils 
difoient  que  cetoit  pour  ce  but  qu’on  avoit  depenfé  des  fonunes  immenfes , 

& qu’ou  avoit  fait  couler  des  ruilléaux  de  fang.  Ainfi  ce  feroit  s’expofer  au 
péril  d’une  autre  fàchcufe  tempete , en  s’éloignant  du  port,  lors  qu’on  étoit 
fur  le  point  d’y  aborder. 

Cétoit  une  chofe  extraordinaire,  que  les  deux  Miniftres  Ilarley  & St.  Jean 
étoient  toujours  d’accord  pour  la  négociation  de  la  Paix,  quoi  qu’ils  fuÏTent 
fouvent  en  difpute  pour  d’autres  choies.  On  en  alléguera  quelques-unes.  Le 
4 de  Juin,  trois  jours  après  que  le  Treforicr  eut  prêté  ferment,  on  lui  deman- 
da vingt-huit  mille  trente-fix  livres  fterlin^  «St  cinq  sliiJlings.  Cette  fomme 
ctoic  pour  des  Armes  & Marchandifes , quon  fupofoit  avoit  été  envoiées  en 
Canada  dans  la  folle  expédition  qu’on  avoit  tentée  en  ce  païs-là,  «St  qui  avoit 
eu  tout  le  plus  chétif  fuccès.  Le  Treforicr  fit  difficulté  de  paier  cette  fom- 
me.  Le  Secrétaire  d’Etat  Saint  Jean,  «St  un  nommé  Moor , le  furent  trouver, 

& firent  paroiirc  beaucoup  d'eiuponementfur  ce  refus.  Environ  quinze  Jours 
après  ledit  Secrétaire  d’Etat  lui  fit  fignificr  un  ordre  exprès  de  la  Reine,  li- 
gné le  21  de  Juin,  pour  faire  ce  paiement.  U fut  fait  le  4 de  Juillet.  Le 
Trelbrier  obéit  à l’ordre,  quoi  qu’il  eût  découvert  l’ImpoRure,  «îfc  que  le  Pu- 
blic étoit  trompé  de  plus  de  vingt  mille  livres  flcrling.  Le  Grand  Chancelier 
dit  au  Treforicr  fin  ce  fujet , qu’on  lui  avoit  déclaré  qu’un  Gouvernement 

aui  ne  vouloit  pas  permettre  qu’on  fit  ces  avantages -là  , & qu’on  eût 
e lemblables  profits,  ne  meritoit  pas  d’étre  fervi.  Pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  , le  Treforicr  cmploia  même  toute  fon  adrellc  «S:  tout  fon  crédit, 
pour  empêcher  la  Chambre  des  Communes  de  ne  pas  aprofondir  cette 
affaire.  Ce  fut  lui  - même , qui  fit  ce  detail , dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
la  Reine. 

Il  y avoit  ou^f  cela  fouvent  des  querelles  & des  animofitez  de  ce  Secrétaire 
Saint  Jean  coo^  le  Lord  Darmouth,  quelquefois  contre  Madame  Masham, 

& fouvent  contre  le  Treforicr  même.  Il  dit  même  une  fois  au  nommé  Moor, 
qu’il  fe  vangeroit  du  Treforicr. 

Pour  revenir  au  voiage  de  Prior  en  France  avec  les  Contre-propofitions  fe* 
cretes,  le  Marquis  de  l'orci  écrivit  dans  une  lettre  au  Secrétaire  d’Etat  Saint 
Jean,  en  date  du  3 d’Août  1711  nouveau  Rile,  en  ces  termes  : Qu’il  étoit 
ravi  du  retour  de  Monlieur  Pnor , après  un  intervalle  «iepluficurs  années.  Qu’jl 
auroit  fouhaité  qu’il  eût  eu  plus  «ic  liberté  d’emploi«:r  fes  talens,  dont  il  étoit  • 
perfua^é  Qu’U  auroit  fait  un  bon  ulâge,  mais  qu  il  cfpt^oit  que  Moniteur  Mé- 
nager fupléeroit  à ce  defaut.  11  y a à remarquer  que  les  premières  propofi- 
lions  fecretes  datées  du  premier  Juillet,  d«Mit  on  avoit  chargé  Prior,  avoient 
été  trop  vagues.  L’on  devoit  en  convenir  de  plus  detaiUées,  & plus  particu- 
lières , comme  des  Préliminaires.  Le  Sieur  Ménager  fut  chargé  de  palfer  avec 
en  Anglctciie  avec  un  Pkin-pouToû  en  dûs  forme,  ea  date  du  3 d’Août, 

' ' , pour 
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pour  en  traiter , négocier , conclurre  & figner  avec  les  MIniftres  qni  leroient 
autorifez  en  dûe  forme  à cette  fin,  non  feulement  par  la  Grande  Bretagne, 
mais  par  quelques-uns  des  Princes  ou  Etats , a^luellement  en  Guerre  contre  la 
France. 

Avant  que  d’entrer  à en  parler, l’on  dira  une  avanture  arrivée  à Prror.  II 
arriva  dans  les  Dunes  avec  ceux  oui  l’accompagnoient.  H s’y  trouva  un  Na- 
vire Suédois , commandé  par  un  Anglois.  Celui-ci  reconnut  Prior.  Comme 
il  vit  qu’il  venoit  de  France,  il  alla  le  dénoncer  au  Maire  de  Deale,  petite 
Ville  fituée  aux  Dunes.  Le  Maire  croiant  de  rendre  un  fervice  au  Gouver- 
nement, le  fit  arrêter, & l’envoia  avec  des  Gardes  à Londres  au  Grand  Trefo- 
rier.  Celui-ci  le  fit  relâcher,  difant  que  ce  n’étoit  pas  Prior,  qu’il  connoif- 
foit  bien.  Il  fit  remercier  le  Maire  de  Deale  de  fon  zele,  & renvoia  les  Gar- 
des avéc  quelque  recompenfe  pécuniaire.  Le  Miniftre  Anglois,  fâché  de  ce 
que  Prior  avoit  été  reconnu,  en  avertit  la  France.  Celle-ci  fit  arrêter  le  Ca- 
pitaine, qui  l’avoit  dénoncé,  & qui  étoit  allé  dans  un  Havre  de  France.  H 
demeura  prifonnier  jufques  après  la  Paix,  ne  fachant  point  dans  quel  lieu  il 
étoit.  La  raifon  fut,  parce  qu’il  avoit  été  plufieurs  fois  tran^orté  en  diffes 
rens  lieux,  avec  les  yeux  bandez.  On  dira  en  fon  tems,  comment  après  la 
Paix  aiant  été  relâché,  il  arriva  à Londres.  Il  trouva  un  jour  au  Parc  dfe 
Saint  James,  Prior.  Il  lui  fauta  delTus,  lui  donna  cent  coups  de  pied,  & le 
maltraita  Fort. 

Dés  que  le  Plénipotentiaire  Ménager  fut  arrivé  à Londres,  le  Comte  de 
Gallas  découvrit  par  le  moien  de  fon  adroit  Secrétaire  Primoli,que  ce  Minif- 
tre  François  étoit  allé  loger  chez  une  Sage-femme  dans  la  rue  de  Saint  Alban 
proche  du  Quarré  de  Saint  James.  Le  Comte  de  Gallas  en  fit  part  par  on 
Exprès  au  Roi  Charles.  Celui-ci  l’avoit  chargé  de  lui  envoier  toutes  les 
lettres  pour  lui  par  des  Exprès.  Le  Comte  lui  ajouta,  qu’il  falloit  fë  mefier 
du  Miniflere  Anglois,  qui  pour  cacher  fon  intelligence  avec  la  France,  avoit 
voulu  lui  infinuer  que  toute  la  négociation  de  Paix  abontiroit  à rien.  Sur  de 

Siareils  avis  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  chargèrent  leurs  Députez  de 
aire  quelques  nouvelles  inflances  à la  Généralité.  C’étoit  au  fujet  de  l’envoi 
du  Penfionnaire  Buys  en  Angleterre  en  Commiflion  extraordinaire.  Ils  s’en 
aquitterent  le  28  de  Septembre,  fuivant  qu’ils  l’avoient  auparavant  propofé  le 
onze.  Comme  les  Députez  de  Gueldre,  Zelande,  & Utrecht  déclarèrent 
qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  s’expliquer  lâ-delTus,  manque  d’inflruftion , o» 
refolut  d’écrire  a ces  trois  Provinces-là.  On  leur  reprefenta  qu’il  leur  paroit 
foit  de  la  derniere  importance  de  maintenir  & cultiver  la  bonne  amitié  & 
l’harmonie  entre  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & la  Repnbfimie.  Cela 
étoit  fur  tout  necefîâirc  dans  les  conjonftures  prefentes , oh  il  s’agifioir  princi- 
palement d’affaires  de  la  derniere  importance,  tant  pour  la  Caufe  commune 
des  Alliez,  que  pour  là  Republique  en  particulier.  On  ajouta,  que  le  Mb- 
niftre  de  l’Etat  auprès  de  cette  Reine  étant  décédé  ,1a  Zelande  en  avoit  nom- 
mé un  autre,  qui  venoit  de  produire  la  Refolution  pour  fa  nomination  & ne 
pouvoit  pas  paffer  fi-tôt  en  Angleterre , à caufe  que  fes  équipages  ne  feraient 
pas  prêts  que  de  long-tems.  D’ailleurs,  que  le  Minilbre  de  la  Reine  avoit 
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171X.  pafle  en  Angleterre.  Par  là  la  continuation  de  la  correfpondance  neceflalr* 
f avoit  été  furpendue , au  grand  préjudice  de  l’Etat  & de  la  Caufe  communei. 

Qu’il  étoit  de  la  dernière  importance  d’y  envoier  fans  delai , pour  la  renouer , 
un  Minillre  agréable,  accrédité,  & qui  fût  verfé  dans  les  affaires.  Que  les 
Etats  de  Hollande  avoient  fagement  propofé  pour  cela  le  Penfionnaire  Buys, 
, en  la  perfonne  duquel  toutes  ces  qualitez  concouroient , «St  qui  y avoit  aupa- 
ravant été , &c.  On  ne  tarda  pas  de  recevoir  là-deffus  la  concurrence  de  ces 
Provinces-là;  & ce  Penfionnaire  prit  même  le  chemin  pour  faire  le  trajet.  Ce 
fut  cependant  après  une  conférence  qui  fut  tenue  pour  convenir  des  madères 
pour  etre  mifes  dans  fes  Inftruêlions.  Il  y eut  là-deffus  des  conteftations. 
Quelques  Membres  furent  du  fentiment  qu’on  ne  pouvoit  lui  en  donner  aucu- 
ne par  raport  aux  négociations  de  Paix,  parce  que  l’on  ne  favoit  pas  precifé- 
ment  fur  quoi  elles  rouloient.  Cependant , l'on  jugea  qu’on  pouvoit  lui  en 
donner  en  general  fur  les  principaux  fonderaens , qui  dévoient  fervir  de  pivots 
, pour  faire  rouler  cette  machine  pacifique. 

Pendant  qu’on  deliberoit  en  Hollande,  toujours  dans  un  état  ténébreux  des 
negoc’iaiions  pacifiques  en  Angleterre,  plus  avantageufes  à la  France  qu’elle 
n’avoit  propofé,  ou  qu’elle  n'eût  pu  l’cfperer,  l’on  eut  des  avis  importans  de 
Londres.  Ils  portoient , que  le  Miniftere  de  la  Grande  Bretagne  avoit  paru 
furpris  de  trouver  que  le  Sieur  Ménager  avoit  ordre  d’infifler  que  la  Reine  en- 
trât en  des  engagemens  particuliers  fur  divers  articles  qui  ne  dependoient  pas 
d’elle,  & qui  regardoient  les  intérêts  des  Alliez.  Il  s’en  raportoit  aux  papiers 
envoiez  de  part  & d’autre , pendant  le  cours  de  la  négociation , & à celui 
dont  Prior  avoit  été  chargé.  Ce  Miniftere  déclara  que  le  principe,  fur  le- 
quel il  avoit  traité  dés  le  commencement,  étoit  que  la  France  confentiroit  à 
ajufler  en  premier  lieu  les  intérêts  de  la  Grande  Bretagne.  Que  c’étoit  un 
principe  dont  la  Reine  ne  pouvoit  fe  départir,  & qu’il  étoit  abfolument  ne- 
' ceffaire  de  remettre  la  difeuffion  des  intérêts  particuliers  des  Alliez  à des  Con- 
férences generales.  Cela  fe  paffa  pendant  diverfes  conférences  clandeftines  de 
ce  Miniftere  avec  le  Sieur  Ménager.  Par  là  il  paroit  évidemment  que  ce 
Minillre  François  avoit  des  Inibruaions  pour  traiter  des  interets  des  Alliez,  à 
quoi  les  Miniftres  Anglois  ne  vouloient  pas  confentir.  Cela  étoit  une  viola- 
tion manifelle  au  Traité  de  la  Grande  Alliance,  & fur  tout  à la  première  par- 
tie de  fon  Article  V,HI.  Auffi  cette  perfidie,  ainfi  que  généralement  les 
gens  qualifièrent  cette  conduite,  paroi tra-t-ellc  évidemment  un  peu  plus  bas 
par  des  pièces  authentiques  qu’on  inférera.  Ce  fut  après  plufieurs  conférences, 
' que  le  Minillre  François  délivra  à ceux  de  la  Grande  Bretagne  la  Reponfe  li- 
gnée par  le  Roi  de  France  aux  dernieres  Demandes  envolées  d’Angleterre. 
Ces  Demandes  & ces  Reponfes  fervirent  d’Articles  fecrets,  particuliers  & pré- 
liminaires entre  la  Grande  Bretagne  & la  France.  Ils  furent  même  fignez 
comme  tels  le  27  Septembre  vieux  ftile,  & 8 d’Oélobre  nouveau  llile,  par 
le  Sieur  Ménager  de  la  part  de  la  France,  & acceptez  par  MylordDartmouth 
& le  Secrétaire  d’Etat  Saint  Jean  de  la  part  de  la  Grande  Bretagne.  La  Pre- 
iacc  de  ces  Articles  étoit  en  ces  termes. 
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^ T E Roi  étant  particulièrement  informé , par  le  dernier  Mémoire  que  les 
„ -L»  Minillres  de  la  Grande  Bretagne  ont  remis  entre  les  mains  du  Sieur 
„ Ménager,  des  difpofitions  où  Ce  trouve  cette  Couronne  de  faciliter  la  Paix 
„ generale  à la  fatisfaétion  de  toutes  les  Parties  intereffees  dans  la  prefente 
„ Guerre;  & Sa  Majefté  voiant  bien,  comme  le  marque  le  Mémoire,  qu’il 
,,  ne  fauroit  courir  aucun  rifquc  en  s’engageant  de  la  maniéré  qu’il  ell  conçu, 
„ puis  que  les  Articles  préliminaires  n’auront  aucun  effet  avant  la  lignature  de 
„ la  Paix  generale  ; de  louhaitant  de  plus  très  fincerement  de  faire  tout  ce  qui 
„ lui  fera  pofliblc  pour  contribuer  au  retabliffement  du  repos  de  l’Europe,  & 
„ fur-tout  par  une  voie  aulTi  agréable  à Sa  Majefté,  que  l’eft  l’entremife  d’u- 
„ nePrinceffe,  que  les  liens  du  Sang  devroient  unir  avec  lui,  & dont  les 
„ fentimens  à l’égard  de  la  tranquillité  publique  ne  fauroient  être  révoquée 
,,  en  doute.  Aces  Caufes,  Sa  Majefté  a ordonne  au  Sieur  de  Ménager, 
„ Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel , & Député  au  Confeil  de  Commer- 
,,  ce,  de  donner  par  écrit  les  reponfes  fuivantes  aux  Articles  contenus  dans 
„ le  Mémoire  qui  lui  a été  envoié,  intitulé.  Demandes  Préliminaires  ponr  la 
„ Grande  Bretagne  en  partieutier. 

J 

Voici  ces  Demandes , avec  la  Reponfe  du  Roi. 


Demandes  préliminaires  plus  Reponfe  du  Roi  de  France. 
particulières  de  la  Càt  aride  • 

Bretagne. 

Article  I.  Article  I. 


La  Succeflion  de  la  Couronne  de 
ces  Roiaumes  félon  l’établiffcment 
jprefent  feraxeconnu.  . 

♦ 

II.  Un  nouveau  Traité  de  Com- 
merce entre  la  Grande  Bretagne  & la 
France,  fait  à la  maniéré  la  plus  jufte 
& raifonnable. 


S/f  Majejli  l ecormoitra  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  en  cette  qualité , 
aujji  bien  que  la  SucceJJion  à cette  Cea- 
ronne  fuivant  P établiffement  prefent. 

II.  Le  Rei  confent  à faire  un  nou- 
veau Traité  de  Commerce  avec  la  Gran- 
de Bretagne  de  la  maniéré  la  plus  jujle 
Cÿ  raifonnable  , {s*  ta  plus  avantageu- 
fe  à la  France  à la  Grande  Bretagne. 


III.  Dunquerque  fera  démoli.  ’•  III.  Quoique  Dunquerqae  ait  coûté 
• des  femmes  tris  grandes  , tant  peur  l'a- 

querir  que  pour  le  fortifier , G?  qu'il  foil  nteeffaire  de  faire  encore  une  depenfe  tris- 
confiderable  , pour  en  rafer  les  ouvrages  , Sa  Majefié  veut  bien  toutefois  s'enga- 
ger à les  démolir  immédiatement  après  la  conelufiott de  la  Paix,  à condition  qu'il 
lui  fera  donné  pour  les  fortifications  de  cette  Place  un  équivalent  convenable.  G? 
dont  elle  foit  contente  ; G?  comme  P jingleterre  ne  peut  fournir  ledit  équivalent , /.i 
Tem.  yi.  Rrrr  dif- 
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1711.  iifcuffloH  tn  fera  remift  aux  conférences  , qui  fe  tiendront  pour  la  négociation  de 
■ la  Paix  generale. 

IV.  Gibralcar  & Port-Mahon  ref-  IV.  Le  Roi  promet  au  nom  du  Roh 
teront  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  fin  petit-fils,  fuivant  le  pouvoir  que 

pofledent  prefentement.  Sa  Majefti  en  a reçu  de  ce  Prince  , que 

Gibraltar  (fi  Port-Mahon  demeureront 
entre  les  mains  des  Anglois , qui  pojfedent 
prefentement  (un  (fi  l'autre. 


V.  Le  Paâe  d’Affiento  fera  fait  a-  V.  Les  yfnglois  auront  après  la  Paix 
vec  les  Anglois  de  la  même  maniéré  conclue  la  Traite  des  Negres  de  Guinée 

Îiue  les  François  le  pofledent  à pre-  aux  Indes  Occidentales  , autrement  le 
ent , & telles  Places  dans  l’ Amérique  PaBe  de  T Affiento  , aux  mimes  condU 
Efpagnole  feront  aflignécs  aux  interef-  tiens , que  cette  convention  a été  faite 
fea  dans  le  Commerce  pour  le  rafrai-  par  le  Roi  d'Efpagne  avec  les  François  ç 
chiflement , & ventes  de  leurs  Ne-  en  forte  que  la  Compagnie  qui  fera  éta~ 
grès , qui  feront  trouvées  necelTaires , blie  peur  cet  effet  en  Angleterre  , aura 
& convenables.  la  prorogative  de  faire  repofer  , rafraî- 

chir , vendre , (fi  débiter  fis  Negres 
dans  toutes  les  Places  (fi  Ports  de  T Amérique  Septentrionale , dans  celui  de  Bue- 
nos-Aires, (fi  generalement  dans  toutes  les  Places  (fi  Ports  dont  l'entrée  étoit 
pcrnùfi  aux  V aijfeauk  de  la  Compagnie  formée  en  France  fous  le  nom  de  f Af- 
fienta. 


VI.  Tous  les  avantages , droits , & 
privilèges , qui  font  déjà  accordez , 
ou  qui  pourront  l’étre  dorefenavant 
par  l’Efpagne  aux  Sujets  de  France, 
& de  quelque  autre  Nation  que  ce 
foit  ÿ feront  -pareillement  accordez 
aux  Sujets  de  la  Grande  Bretagne. 

VII.  Et  pour  mieux  protéger  le 
Commerce  dans  l’Amerique  Efp^no- 
le,  on  y mettra  les  Anglois  en  poflef- 
fion  de  telles  Places,  qui  feront  nom- 
mées dans  les  l>aitez  de  paix. 

La  France  aiant  offert  une  fureté 
réelle  pour  le  Commerce  des  Sujets  de 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  dans 
l’Amérique  Efpagnole , on  nx  jamais 
douté  qu’elle  n’entendît  par-là  des  Pla- 
ces , & l’on  a été  confirmé  dans  cette 
opinion,  vû  qu’elle  a piopofé  Gibral- 


rV.  Le  Roi  promet  pour  lui-mhne  (fi 
pour  le  Roi  fin  petit-fils , fuivant  le  pou- 
voir qui  eft  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jefié,  que  cet  Article0‘pt  accordé  en  cap- 
de  la  conclufioH  de  fa  Paix,  comme  tàjR 
précédons  , (fi  qu'il  Jitra  tpuBuelkmi" 
exécuté.  .» 
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lar , comme  une  fureté  pour  le  Com- 
merce d’Efpagne,  & de  la  Mediterra- 
née ; les  avantages , & les  privilèges 
offerts  par  le  Sr.  Ménager,  ne  doivent 
pas  être  regardez  comme  des  furetez 
réelles , parce  qu’il  fera  toujours 
dans  le  pouvoir  de  l’Efpagne  de  les 
reprendre.  C’ell  pourquoi  l’on  croit 
que  la  France  eft  dans  l'obligation , ou 
de  faire  ceder  à la  Grande  Bretagne 
les  Places  demandées  dans  cet  Article, 
ou  de  lui  demander  de  nouveauSt  avan- 
tages tels  que  l’amour  de  la  paix  puif- 
fe  faire  accepter  comme  un  équiva- 
lent. Sur  quoi  l’on  fe  trouve  obligé 
d’infifler  , que  ce  Miniflre  foit  muni 
d'un  pouvoir  fuffifant  ; & pour  mar- 
quer d’autant  mieux  la  fincerhé  avec 
laquelle  on  traite , & le  defir  que  Sa 
Majeflé  de  la  Grande  Bretagne  a d’a- 
vancer la  Paix  generale  ; elle  a trouve 
à propos  de  déclarer,  que  la  difficul- 
té furvenue  fur  cet  Article  pourra  être 
levée  en  lui  accordant  les  Articles  fui- 
vants. 

Que  le  Pafte  de  l’Affiento  foit  fait  ^oiqu  k Roi  d" Effagne  , au  cm^ 
avec  la  Grande  Bretagne  pour  le  ter-  mtnctmtnt  dt  fin  Rtgne , fût  porté  à fu- 
me de  trente  ans.  vorifer  U Nation  Erançoifi  ; qu'il  eût 

hefoin  dt  ficonrs  d’argent  pour  /ubvenir 

aux  fraix  d'une  Guerre  imminente  ; te  Prince  rtonobftant  ces  confiderations  n'a  * 

accordé  que  pour  dix  ans  aux  François  les  privilèges  de  Us  traite  des  Negres. 

Ce  Jeroit  beaucoup  faire  en  faveur  des  Anglois  , que  de  laiffer  pendant  vingt 
ans  en  faveur  de  la  Nation  jingloife,  une  prérogative  dont  il  femble  que  toutes  let 
Nations  de  T Europe  voudraient  jouir  chacune  à leur  tour  : toutefois  k Roi 
promet  que  le  Roi  fin  petit  - fils  laiffer  a aux  Anglais  pendant  trente  années  confient 
tives  U traite  des  Negres  de  Guinée  aux  Indes  Occidentales , autrement  'k  PaCle 
d' Âffetito , aux  mimes  conditions , prérogatives  privilèges  accordez  à la  Compa- 
gnie Françoife , fÿ  dont  elle  a joui'  ou  dà  jouir  depuis  k premier  Mui  de  I année 
mille  fept  cens  deux,  jufques  à prefint. 

Que  fine  entière  de  St  Chriflofle  ta  Roi  accorde  cet  Artick. 
foit  affiirée  à la  Grande  Bretagne. 

Que  les  avantages,  & exemptions  de_  Sa  Majeflé  promet  pareillement  an 
droits,  promis  par  le  Sr.  Ménager  &*  nom  du  Roi  dEfpagne  les  mvatefages, 
qu’il  prétend  devoir  monter  à quinze  y exemptions  de  droits,  dont  il  eft  fait 

pour  Rrrr  2 mention 


Digitized  by  Google 


I7II. 

L' 


(J8+  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 


pour  cent  fur  toutes  les  marchandi- 
' fes  du  cru  de  la  Manufaclure  de  la 
Grande  Bretagne,  lui  foient  effefti- 
vement  accordez. 

La  Grande  Bretagne  peut  rafraî- 
chir à la  Jamaïque  fes  Negres , & y 
faire  la  diftribution  de  ceux  qu’elle 
envoiera  à la  Vera-Crux,  Porto-Bel- 
lo,&  aux  autres  Comptoirs  dans  cette 
partie  des  Indes;  mais  comme  du  cô- 
té de  la  Rivière  de  l^Plata,  elle  n’eft 
cnpofTelîlon  d'aucune  Colonie,  on  de- 
mande qu’il  lui  foit  alTigné  dans  cette 
Riviere  quelque  étendue  de  terrain  fur 
lequel  elle  pourra  non  feulement  ra- 
fraîchir fes  Negres,  mais  les  garder  en 
fureté,  jufques  à ce  qu’ils  foient  ven- 
dus aux  Efpagnols  ; & comme  on 
n’entend  aucune  finefle  en  faifant  cet- 
te demande  , on  fe  foumettra  à cet 
égard  à rinfpetiion  de  l’Officier  qui 
fera  nommé  à cette  fin  par  l’Efpa- 
gne. 

VIII.  La  Terre-Neuve,  la  Baye  & 
les  Détroits  de  Hudfon,  feront  entiè- 
rement reflituez  aux  Anglois:  la  Gran- 
de Bretagne  & la  France  garderont  & 
pofléderont  refpeftivement  tous  les 
pais , domaines , & territoires  dans 
l'Amcrique  Septentrionale  , que  cha- 
cune de  ces  Nations  poffedera  au 
teins  que  la  ratification  de  ce  Trai- 
te fera  publiée  dans  ces  parties  du 
Monde. 


THtHtitn  dans  cet  ylrticle,  fÿ  dont  les  An^ 
glois  jouiront  immédiatement  après  la 
conclufion  de  la  Paix  (j?  l'échange  des  ra- 
tifications, 

La  Paix  generale  étant  faite,  il  fera 
affisgui  à la  Compagnie  Angloife  de  l' Af- 
fiento  une  étendue  de  terrain  dans  la  Ri- 
viere de  la  Plata , fur  lequel  terrain 
elle  pourra  non  feulement  rajraicbir  fes 
Negres  , mais  les  garder  en  fureté  fuf- 
ques  à « qu'ils  foient  vendus  fuivant  les 
conditions  qui  feront  ftipulées  par  la  con~ 
vention  qui  doit  être  paffée  pour  ÏAf- 
fiento  : fÿ  pour  empêcher  qu'il  ne  foit 
abufé  de  cette  permiffion  , le  Roi  d'Ef- 
pagne  nommera  un  Officier  pour  y veil- 
ler ^ à l'infpeüion  duquel  les  interejfesa 
à ladite  Compagnie  , (fi  généralement 
tous  ceux  qu'ils  emploieront  pour  en  faire 
le  fervice,  feront  fournis. 


VIII.  La  difeuffion  de  cet  Article 
fera  remtfe  aux  Conférences  generales  de 
la  Paix,  bien  entendu  que  la  faculté  de 
pécher  (fi  de  fecber  la  Molue  fur  f Ijk 
de  Terre-Neuve , fera  re/ervée  aux  Fran- 
çois. 


En  execution  des  ordres  du  Roi,  nous  fouffigne  Chevalier  de  fon  Ordre  de 
St.  Michel,  Député  au  Confeil  de  Commerce,  avons  arrête  les  prefentes  repon- 
fes  aux  demandes  préliminaires  de  la  Grande  Bretagne , au  nombre  de  huit 
Articles , en  vertu  du  pouvoir  de  Sa  Majefté,  dont  nous  avons  fourni  la  Co- 
pie fignéc  de  notre  main  ; & promettons  au  nom  de  fadite  Majeflé  que  lefdi- 
tes  reponfes  feront  regardées  comme  conditions  qu’elle  convient  d’accor- 
der, dont  les  Articles  feront  rédigez  dans  laforme  ordinaire  des  Traitez,  & ex- 
pliquez de  la  manière  la  plus  nette,  & la  plus  intelligible,  à la  fatisfaélion 
commune  des  Couronnes  de  France  & de  la  Grande  Bretagne,  & en  cas  de 
, figna* 
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fignature  du  Traite  de  la  Paix  genera’e.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligne  & 1711. 
mis  le  Cachet  de  nos  Armes.  ■ 


Signé, 

Fait  à Londres  le  27  Septembre  vieux  ftiie, 
& du  nouveau  le  8 Oélobre  1711. 


Menacer. 


L’acceptation  de  la  part  de  la  Grande  Bretagne  étoit  dans  les  termes 
fuivans. 


„ T E Roi  Très-Chreticn  aiant  fait  connoitre  à la  Reine  le  defir  fincere 
„ ^ qu’il  a de  voir  rétablir  la  tranquillité  generale  de  l’Europe,  par  une 
„ Paix  definitive,  fure  & durable,  qui  reponde  aux  intérêts  de  tous  les  AI- 
„ liez,  & aiant  fouhaité  que  la  Reine  voulût  bien  contribuer  à la  négociation 
„ d’une  Paix  de  cette  nature,  on  a jugé  qu’il  feroit  Julie  & raifonnable  de 
„ conclurrc  & d’aflurer  en  premier  lieu  les  interets  de  la  Grande  Bretagne. 

„ Ce  Prince  aiant  envoié  à cette  fin  le  Sieur  de  Ménager  , Chevalier  de 
„ l’Ordre  de  Saint  Michel,  & Député  au  Confeil  de  Commerce,  il  ell  con- 
,,  venu  de  huit  Articles,  en  vertu  des  Pouvoirs  qu’il  a reçu  pour  cela  de  Sa 
,,  Majellé  Trés-Chrétienne  , dont  il  nous  a remis  une  copie  fignée  de  fa 
,,  main.  Et  nous  fouflignez  déclarons  en  vertu  d’un  ordre  exprès  de  la  Rei- 
„ ne , qu’elle  accepte  lefdits  Articles , comme  Articles  Préliminaires  qui  ne 
„ contiennent  que  les  furetez  & avantages,  que  Sa  Majellé  croit  pouvoir 
,,  prétendre  avec  jullice , que/  que  Joit  le  Prince  auquel  la  Monarchie  d'E/pagne 
„ fera  ajfignée.  Et  ces  Articles  feront  regardez  comme  des  conditions  que  le 
,,  Roi  Trés-Chrétien  confent  d’accorder , & qu’on  réduira  à la  forme  ordi- 
,,  naire  des  Traitez,  de  la  maniéré  la  plus  claire  & la  plus  intelligible,  à la  là- 
,,  tisfaélion  commune  delà  Grande  Bretagne  & de  la  France,  & cela  feule- 
„ ment  au  cas  qu’on  ligne  la  Paix  generale.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
„ ces  prefentes , & y avons  apofé  le  cachet  de  nos  Armes.  Donné  à Lon* 

„ dres  le  27  Septembre  (8  Octobre)  1711. 

„ Signé, 

(L.  S.)  Dartmoüth. 

(L.  S.)  IL  St.  Jean. 

Ce  ne  fut  qu’après  ces  fignatures  fans  autorité,  que  le  Secrétaire  St.  Jean 
en  fit  part  à la  Reine  qui  étoit  à VVindfor,  en  date  du  20  de  Septembre,  par 
la  Lettre  qui  fuit. 

MADAME, 

* Lettre 

T Es  Seigneurs  du  Committé  du  Confeil  fe  font  alTemblez  ce  matin  au 
^ Cockpit , & nous  ont  donné  ordre  au  Comte  de  Dartmoüth  &.  à moi , ‘ c 
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I?ir.  d’aller  conférer  avec  le  Sieur  Ménager.  Nous  nous  en  femmes  aquitez  ce 

«J 1.  foir  chez  Monfieur  Prior,  où  fe  font  aulFt  trouvez  le  Grand  Treforier  & le 

, , I,  Grand  Chambellan. 

Reine,  11  a remis  entre  nos  mains  la  reponfe  fignée  du  Roi  de  France  aux  dernières 
datée  lé  demandes  qui  lui  ont  été  envolées  par  ordre  de  Votre  Majeflé,  & cette  re* 
»oSep-  ponfc  convient  de  tous  les  Articles,  à la  referve  du  VIII.  qui  regarde  TA me- 
tembie.  Septentrionale.  Nous  trouvons  cependant  qu’on  pourra  accommoder 

ce  point  là,  de  la  maniéré  que  Votre  Majefté  l’avoit  refolu  il  y a quelque 
tems;  pourvu  que  la  France  vous  donnai  fitisfaétion  fur  le  VIL  Article, 
comme  elle  a fait  à prelent. 

Il  a pareillement  remis  entre  nos  mains  les  Propofitions  qu’on  doit  envoier 
én  Hollande  pour  fervir  de  fondement  à un  Traité  general,  & l’endroit  qui 
paroilToit  le  plus  fujet  aux  objeétions  a été  beaucoup  amendé.  Monfieur  le 
Grand  Treforier  a cependant  propofé  d’y  faire  encore  quelques  changemens, 
pour  rendre  le  tout  plus  agréable  à nos  Alliez  ;&  Monfieur  de  Ménager  fetn-  • 
ble  enclin  à y donner  les  mains.  Je  dois  les  mettre  en  forme  cette  nuit,  pour 
les  communiquer  demain  matin  aux  Seigneurs  du  Confeik 

Voilà,  Madame,  la  fituation  où  fe  trouve  le  Traité,  & vos  Scrt’iteun 
conviennent  unanimement  qu’il  feroit  à propos  de  préparer  cette  nuit,  & 
d'envoier  à Votre  Majellé,  un  Warrant  ou  Ordre,  avec  des  Pleins-pouvoirs, 
afin,  qu’au  cas  que  vous  les  approuviez,  on  puilTe  y faire  appofer  demain  le 
Grand  Sceau. 

j’envoie  dans  ce  Paquet  une  Traduftion  exafte  de  ces  Pleins-pouvoirs , 
dont  les  termes  font  fort  amples  & fort  étendus , & cependant  conformes  à la 
méthode  dont  Votre  Majellé  a coutume  de  fe  fervir  en  de  pareilles  occa- 
fions.  ^ 

Le  Grand  Treforier  a propofé,  & les  autres  Seigneurs  font  convenus,  qu’il 
feroit  à propos  d’ajouter  le  Sieur  Prior  au  nombre  de  ceux  qui  feroient  autori* 
fez  de  figner,  par  la  raifon  qu’aiant  traité  en  perfonne  avec  Monfieur  de  Tor* 
cy , il  fera  aulli  le  meiller  témoin  que  nous  puilTions  produire  du  fens  qu’on 
doit  donner  aux  Engagemens  des  Préliminaires  generaux;  outre  que  comme 
il  efl;  plus  verfé  dans  les  affaires  du  Négoce  qu’aucun  des  Serviteurs  de  Vo- 
tre Majellé  auxquels  ce  fecret  a été  confié,  il  fera  de  confequcnce,  au  cas 
que  vous  jugiez  à propos  de  femploier  au  'l'raité  futur  de  Commerce , qu’il 
ait-  eu  part  a cette  Convention , qui  doit  fervir  de  réglé  à ce  Traité.  Les 
autres  Plénipotentiaires  font  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  d’alfiller  au  Confeil 
de  Cabinet  de  Votre  Majellé,  ce  qu’on  a jugé  conforme  à fa  volonté. 

Le  Courier  qui  arriva  hier  au  loir  d’Ollende , n’a  point  apporté  de  nou- 
velles. Je  fuis  avec  un  très  profond  refpeft, 

MADAME, 

De  Votre  Majellé, 

Le  trcs-obeïffant  Sujet , & le  très-fournis , fidele 
& dévoué  Serviteur, 

II.  St.  Jean. 

En 
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Ek  confcquence  de  cette  Lettre,  la  Reine  dépêcha  un  Ordre  au  Garde  des  1711.* 
Sceaux  pour  apofer  le  Grand  Sceau  à une  Cominidion,  dont  on  inféré  ici  la  ■ 

copie,  fans  qu’on  s’en  foit  fervi,  avec  les  Pleins-pouvoirs  joints  au  Warrant, 

& celui  donné  aux  deux  Secrétaires  d’Etat  pour  ligner  les  Préliminaires  parti- 
culiers avec  le  Sieur  Ménager. 


Warrant  ou  Ordre  de  la  Reine  ^ au  Seigneur  Garde  des  Sceaux  t 
four  apfofer  le  Grand  Sceau  k une  Gommijfion.,  pour  au- 
, tarifer  des  Plénipotentiaires  k fgner  au  Traité 
avec  le  Sieur  de  Ménager, 


„ (L.  iS".)  A N N E R.  Endojfé  — famqu'oni'en  foit  fervi. 


„ Ous  voulons  & ordonnons , que  vous  falîiez  immédiatement  appofer 
„ le  Grand  Sceau  de  la  Grande  Bretagne  à un  Inllrumcnt  de  la  date  des 
„ prefentes,  dont  voici  la  copie,  contenant  une  Commiflion  adrelTée  à vous 
„ notre  Garde  du  Grand  Sceau, & aux  autres  Seigneurs , qui  y font  nomme^ 
,,  pour  traiter  avec  le  Sieur  de  Ménager  (envoie  ici  avec  un  Plein-pouvoir 
„ du  Roi  Très  Chrétien,)  concernant  nos  Intérêts  & ceux  de  nos  Roiau- 
„ mes  ; & conclure  & figner  un  Traité  conditionnel  avec  lui , pour  les  fixer 
„ & les  affiirer. . Et  les  prefentes  ferviront  pour  votre  déchargé.  Donné  à 
„ notre  Château  de  Windfor,  le  17  de  Septembre  1711,  la  dixième  année 
„ de  notre  Régné. 

Par  ordre  de  Sa  Majefté. 

A notre  très  féal  & bien  amé  Confeil- 

1er  Simon  Lord  Harcourt,  ..  ; 

Garde  du  Grand  Seau  de  la  Grande 

Bretagne. 


>» 
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..A  N N E , par  la  Grâce  de  Dieu  , Reine  de  la  Grande  Bretagne , de  Twdnc: 
France  & d’Irlande  , Defenfeur  de  la  Foi , &c.  A tous  ceux  qui  tion  do 
les  prefentes  verront , Salut.  D’autant  que  le  Roi  Très  Chrétien  nous  a 
fait  alTurer,  qu’il  efl:  prêt  d’entrer  en  Négociation  pour  conclure  une  Paix  ^tsaa’ 
generale,  qui  reponde  aux  Interets  de  tous  nos  Confederez,  & nous  a fol-  wirrant 
licité  d’y  donner  les  mains ;&  qu’il  eft  julle  & raifonnable  de  travailler,  en  oui  l'Oi». 
premier  lieu,  à nos  propres  affaires,  & aux  avantages  de  nos  Roiaumes, 

& de  les  affurer  par  un  Traité  conditionnel;  Comme  le  Roi  Très  Chré- 
tien a envoie  ici  pour  cela  le  Sieur  de  Ménager,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
St.  Michel  & Député  au  Confeil  de  Commerce,  avec  des  Infiruélions  & 
des  Pleins-pouvoirs  fuffifans:  Nous  avons  jugé  à propos  de  nommer  de  no- 
tre part  des  Plénipotentiaires  pour  travailler  à une  œuvre  fi  falutaire.  Aînfi, 
nous  confiant  entièrement  en  la  fidelité,  prudence  & capacité  de  notre 
très  Edek  & bien -amé  Confeillcr  Simon,  Baron  Harcourt,  de  Stanton 
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1711.  „ Harcourt,  Garde  du  Grand  Sceau  de  la  Grande  Bretagne;  notre  très  fide* 

! „ le  & très  amé  Coufin  & Confeilier  Robert  Comte  d'Üxford  & de  Morti- 

„ mer , Grand  Trelbricr  de  la  Grande  Bretagne  ; notre  très  fidele  & très 
„ amé  Coulin  & Confeilier  Jean  Duc  de  Buckinghamshire , Prefidenc  du. 

„ Confeil;  le  très  Révérend  Pere  en  Dieu,  notre  très  fidele  & bien -amé 
„ Confeilier  Jean  Evêque  de  Brillol,  Garde  du  Petit  Sceau*;  notre  très  fidele 
„ & très  amé  Coufin  Confeilier  Charles  Duc  de  Shrewsbury , Grand  Chani- 
„ bellan;  notre  très  fidele  & très  amé  Coulin  & Confeilier  Jean  Comte  de 
„ Poulet , Grand  Maitrc  de  notre  Maifon  ; notre  très  fidele  & tn^’amé 
„ Coufin  & Confeilier,  Guillaume  Comte  de  Dartmouth,  Sccrctairè  d'E- 
„ tat;  notre  très  fidele  & bicn-amé  Confeilier  Henri  St.  Jean  Ecuier,  auf. 

„ fi  Secrétaire  d'Etat;  & notre  fidele  & bien -amé  Mathieu  Prior  Ecuier; 

„ nous  les  avons  nommez,  conllituez  & députez,  comme  .par  ces  prefentes 
„ nous  les  nommons,  conllituons  & députons  nus  vrais,  certains  & indubi- 
„ tables  Plénipotentiaires,  avec  pouvoir,  faculté  & autorité  de  s’aflembler> 
,,  pour  nous , & en  notre  nom,  avec  ledit  Sieur  de  Ménager , qui  eil  mu- 
„ ni  pour  cela  d’un  pouvoir  & d’une  autorité  fufiifante,  de  la  part  du  Roi 
„ Très-Chreticn , & de  traiter  avec  lui  de  nos  Intérêts  & de  ceux  de  nos 
„ Sujets,  qui  doivent  être  réglez  par  une  Convention  conditionellc  , entre 
,,  nous  & ledit  Roi  Très-Chretien  : Et  nous  leur  donnons  pareillement  tout 
,,  pouvoir  , faculté  & autorité  de  ligner  & échanger  cette  Convention  , 

,X  &At  faire  tout  ce  qui  fera  neceffaire  à cet  égard,  de  la  même  maniéré  & 

„ .auflî  amplement  que  nous  pourrions  faire  nous-meme  fi  nous  y étions  en 
„ perfonne  ; promettant  fur  notre  Parole  Royale  de  confirmer  tout  ce  que 
„ nofdits  Plénipotentiaires  auront  tranfigé  & conclu  en  vertu  des  prefentes, 

„ & que  nous  ne  permettrons  pas  qu’on  les  viole  en  aucun  tems  : Au  con- 
„ traire  nous  les  obfervcrons  & les  ferons  obferver  religieufement  & hiviola- 
„ blemcnt.  Et  pour  donner  plus  de  force  à tout  ce  qui  fera  ftipulé  en  ver- 
„ tu  des  prefentes , nous  avons  ordonné  qu’on  y appofe  le  Grand  Sceau  de  la  ’ 
„ Grande  Bretagne,  & les  avons  fignccs  de  notre  main  Roialc. 


„ A N N E , R. 

Donné  à notre  Château  de  Windfor,  le  17  0 

„ Septembre,  l’an  de  Grâce  1711, & le 
„ dixième  de  notre  Régné. 


Warrant  ou  Ordre  au  Comte  de  "Dartmouth  ér  au  Sieur  de 
St.  Jean^  Secrétaire  d’Etat,  pour  Jigner  tes  Pré- 
liminaires avec  la  France. 


A N N E REINE, 

A Prés  avoir  vu  & aprouvé  le  Papier  ci-joint,  contenant  les  Demandes 
faites  par  notre  ordre  ,*  pour  regler  & alTurer  les  Intérêts  de  nos 
, „ Royau- 
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■„  Royaumes  dans  un  Traité  de  Paix,  avec  les  Reponfcs  faites  auxdites  de-  lyir- 
mandes  par  le  Roi  Très-Chretien , & la  forme  propofée  par  le  Sieur  de  ■ 

„ Ménager  pour  figner  ces  Articles,  avec  la  Déclaration  qu’on  doit  faire  de 
notre  part  ; Nous  vous  ordonnons  & vous  autorifons  de  figner  cette  De- 
claration;  Et  les  prefmites  ferviront  pour  votre  déchargé.  Donné  à no- 
„ tre  Château'de  Windfor  Je  25  Septembre  1711,  & la  dixième  année  de 
,,  notre  Régné. 

„ (Z,.  J.)  A N N E R E I N E. 


A notre  très-fidele  & très-amé  Coufin  & Confeiller , 
Guillaume,  Comte  de  Dartmouth;  & 
à notre  très-fidele  & bîen-amé  Confeiller  Hen- 
ri St.  Jean  Ecuyer,  Secrétaire  d’Etat. 


27  Sepcembxe 
t Ooobtc 


I7II. 


L’o  N remarqua  généralement  une  convaincante  fupercherie  du  Minîllere 
-Britannique  par  ces  pièces.  L’ordre  au  Garde  du  Seau  étoit  antidaté  du  1 7 , 
quoique  la  Lettre  du  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  fafle  voir  que  le  20  l’on 
n’y  fongeoit  pas.  D’ailleurs  l’on  ne  s’étoit  pas  fervi  des  Plein-pouvoirs , puif- 
que  les  deux  Secrétaires  d’Etat  avoient  figne  feuls  par  un  ordre  de  la  Reine 
du  25.  H y a aulfi  à remarquer  que  les  Articles  qui  regardent  l’Efpagne  font 
accordez  en  vertu 'des  pouvoirs  donnez  par  le  Roi  Philifpe,  & cepen- 
dant on  ne  laiflbit  pas  que  de  defavouer  qu’on  eût  delTein  de  laifler  la  moindre 
partie  de  la  Monarchie  d’Efpagne  au  Roi  Philippe.  L’on  vit  d’ailleurs 
dao#!^  plan  ^ reponfes  fur  les  conférences  avec  le  Minillre  de  France  Me- 
^ ^naj|Rlif-le  buc4fa(V  JN^iRres  Anglais  ^qlsqu’il  y avoit,  afin  qu’ils  pullënt  por- 
ter ta  Reine  à rendre  la  conclufion^^tel^j^Knerale  favorable  à la  France. 
Ces  Prelimmaires  mêmes  particuliçn^^Wgâ^M^t  n'ullnient  la  France  à les 
tenir,  ni  les  obfcrver,  puisqu’ils  ne  dèvoient  avoir  aucun  effet  jufques  à la 
fignature  de  la  Paix  generale.  Audi  pour  preffer  celle-ci  le  Minillre  de  Fran- 
ce Ménager  ligna  fcpt  Articles  Préliminaires,  que  voici. 


Le  Roi  voulant  contribuer  de  tout  fon  Jsouvoir  au  retabliflêment  dè  la  Paix  Articles 
generale , Sa  Majelté  déclaré Prelimi- 

I.  Qu’elle  reconnoitra  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  en  cette  quali-  5e 
té,  aimi  bien  que  la  SucceŒon  à cette  Couronne  fuivant  l’établiffement  h France 
prefent.  pour  p>r- 

II.  <^u’elle  confendra  volontairement  & de  bonne  foi  à prendre  toutes  les 
mefures  julles  & raifonnables  pour  empêcher  que  les  Couronnes  de  France  & ncrall 
d’Eÿagne  foient  jamais  unies  fur  la  tête  d’un  même  Prince,  Sa  Majellé  étant 
perluadée  que  l’excès  de  PuilTance  feroit  contraire  au  bien  & au  repos  gene- 
ral de  l’Europe. 

III.  L’intention  du  Roi  ell  que  toutes  les  parties  engagées  dans  la  Guerre  ' 
ïme  VI.  Ssss  pre- 
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1 7 1 1.  prefente , fans  en  excepter  aucune , trouvent  une  raifonnable  fatisfa&ion  dans 
■ ' ” le  Traite  de  paix  à faire  : Que  le  Commerce  Ibit  rétabli  & maintenu  défor- 

mais à l'avantage  de  la  Grande  Bretagne , de  la  Hollande , & des  autres  Na- 
tions qui  font  accoutumées  à l’exercer. 

IV.  Comme  le  Roi  veut  auffi  maintenir  exaâenent  l'obfervation  de  la 
Faix  lorfqu’elle  aura  été  conclue,  & que  l’objet  que  Sa  Majefté  fe  propofe  efl 

> d’affurer  les  frontières  de  fon  Roiaume,  fans  troubler  en  quelque  maniéré  que 
ce  foit  les  Etats  voifins , elle  promet  de  convenir  par  le  Traité  futur  de  Paix, 
que  les  Hollandois  auront  entre  leurs  mains  les  Places  fortes  qui  feront  fpeci- 
nécs , dans  les  Païs-Bas , pour  fervir  déformais  comme  de  Barrière  qui  af- 
fure  le  repos  de  la  Republique  de  Hollande  contre  toute  entreprife  de  la  part 
de  la  France. 

V.  Le  Roi  confent  auffi  qu’il  foit  formé  à l’Empire  & à la  Maifon  d’Au- 
triche une  Barrière  fÛre  & convenable. 

VI.  Quoique  Dunkerque  ait  coûté  au  Roi  dea,|^mes  très-grandes,  tant 
pour  l’aquerir  que  pour  le  fortifier, & qu’il  foit  m^^^re  de  faire  encore  une 
depenfe  très  confiderable  pour  en  rafer  les  ouvragi^S^Maiellé  veut  bien  tou- 
temis  s’engager  à les  faire  démolir  immédiatement  après  la  conclufion  de  la 
Paix , à conmtion  qu’il  lui  fera  donné  pour  les  fortifications  de  cette  Place 
un  équivalent  convenable  & dont  elle  ibit  contente.  Et  comme  l’Angleter- 
re ne  peut  pas  fournir  ledit  équivalent , la  difeuffion  en  fera  remüê  aux  con- 
férences qui  fe  tiendront  pour  la  négociation  de  la  Paix. 

VU.  lorsque  les  Conférences  pour  la  Négociation  de  la  Paix  feront  for- 
mées, on  y difeutera  de  bonne  foi  & à l’amiable  toutes  les  prétentions  des 
Princes  & Etats  engagez  dans  la  prefente  Guerre,  & rien  ne  fera  omis  pour 
les  régler  & pour  les  terminer  à la  fatisfaâion  de  toutes  les  parties. 

En  vertu  du  Plein-pouvoir  du  Roi,  nous  fouffigné  Chevalier  de  fon  Ordre 
de  St.  Michel  & Député  au  Confeil  du  Commerce,  avons  arrêté  au  nom 
de  Sa  Majefté  les  prefens  Articles  Préliminaires.  En  foi  de  quoi  nou/ 
avons  ligné. 

' v' 

(Lr S.)  Menacer. 

Fait  à Londres,  le  27  Septembre  vieux  ftile,  ' - 

& du  nouveau  le  8 Oflobre  1711.  ‘ 

1 L ligna  auffi  un  Article  lèparé  dans  les  termes  fuivans. 

„ T E Roi  promet  de  rendre  au  Duc  de  Savoie  les  Etats  & Territoires  qui 
y,  ^ apartenoient  à ce  Prince  au  commencement  de  cette  Guerre  , & dont 
„ Sa  Majefté  eft  en  polTeffion.  Le  Roi  confentira  de  plus  qu’on  cede  aa- 
„ dit  Duc  de  Savoie  en  Italie  les  autres  Places  qu’on  jugera  convenables 
„ au  fens  des  Traitez , faits  entre  ce  Prince  & fes  Alliez. 

En 
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En  fignant  cet  Article  il  déclara  qu’il  feroit  ducment  exécuté,  au  cas  que  171T. 

l’on  fignüt  la  Paix  generale.  

Les  François  voiant  l’entamement  de  la  négociation , firent  infinuer  trois 
mois  avant  la  fignature  des  Préliminaires , qu’ils  étoient  en  négociation  avec 
l’Angleterre.  Mylord  Rabi  avant  fon  départ  de  la  Haie  l’écrivit  en  date  du 
20  de  Juin  au  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean.  Il  lui  marquoit  que  le  Confeiller 
Penfionnaire  S:  Mr.  vander  Duffen  avoient  vu  une  Lettre  du  Marquis  de  Tor- 
cy.  Elle  portoit  qu’on  avoit  entamé  une  négociation  en  Angleterre.  Après 
la  fignature  des  7 Articles  Préliminaires  de  la  part  de  la  France , on  tra- 
vailla en  Angleterre  aux  Inftruttions  neceflaires  pour  le  retour  immédiat  du 
Comte  de  StrSford  en  Hollande.  EUes  furent  fignées  le  premier  d’Oâobre  vieux 
ftile.  Leur  contenu  eft  fl  faux,  fi  captieux,  fi  ambigu,  & fi  fergiverfant, 
qu’on  croit  ne  favoir  mieux  faire,  que  de  le  remettre  au  jugement  du  public, 
méritant  d’étre  lu  tel  que  voici. 

• 

A Votre  arrivée  en  Hollande,  où  vous  vous  rendrez  avec  toute  la  diligen-  Inlhuc.: 
ce  polllble , vous  ne  différerez  pas  d’entrer  en  Conférence  avec  le  Grand  *** 

Penfionaire,  & lui  ferez  favoir  que  nous  vous  avons  renvoié,  aufii-tôt  que  les  Cora- 

chofes  confiderables  dont  il  s’agit,  ont  été  en  état  dé  pouvoir  être  commu-  te  de 
niquées  à nos  bons  Amis  & Alliez,  les  Etats  Generaux.  Stiaf- 

Vous  reprefenterez  à ce  Miniftre,  & aux  autres  qui  feront  députez  pour 
traiter  avec  vous , qu’aiant  appris  au  Mois  de  Mai , par  vos  Dépêchés , les  fade”, 
fentimens  où  fë  trouvoient  en  ce  tems-là  ceux  d’entre  eux  qui  étoient  dans  acc.au- 
le  fecret,  à l’égard  des  Ouvertures  faites  par  la  Cour  de  France  pour  entrer 
en  Négociation , & travailler  encore  une  fois  à la  Paix  ; & la  reponfe  qu’on  nmux  ' 
fouhaitoit  que  nous  fifiions,  aux  Propofitions  fignées  par  Monfr.  de  Torcy  : du  ai  ’ 
Nous  fîmes  immédiatement  favoir  aux  Ennemis,  que  nous  & les  Etats  Ge-  Oâobre. 
neraux  ne  jugions  pas  leurs  Offres  allêz  particularifées , ni  aflez  amples , & 
que  nous  fouhaitions  par  eette  raifon , qu’ils  vouluflènt  former  un  Projet  dif- 
tinâ  & clair  de  la  Paix  qu’ils  fouhaitoient  de  conclure. 

Vous  apprendrez  de  plus  aux  Miniflrcs  de  Hollande,  que  comme  cette 
affaire  a été  traitée  par  des  Ecrits  envoiez  de  part  & d’autre , en  quoi  on  emploie 
beaucoup  de  tems , nous  avons  à la  fin  jugé  à propos  d’envoier  à la  Cour  de 
France  , pour  en  tirer  une  connoiffance  plus  parfaite  des  dilpofitions  où 
elle  fe  trouve  par  raport  à la  Paix , & des  conditions  auxquelles  elle  veut 
la  faire. 

Que  les  François  ont  envoié  ici , fur  cela,  une  Perfonne  munie  de  Pou- 
voirs pour  traiter  & convenir  de  quelques  Articles  Préliminaires,  propres  à 
entrer  dans  une  Négociation  generale  : Mais  que  les  Inflruélions  & les  Pou- 
voirs de  cette  Perfonne  ne  s’étant  pas  trouvez  fuffifans  ni  allez  amples , cela 
avoit  apporté  un  nouveau  retardement , & qu’il  avoit  fallu  lui  permettre  de 
faire  venir  des  Inflruélions  plus  étendues  de  France,  étant  refolue  de  notre  co- 
té, comme  le  fouhaitent  le  Penfionnaire  & les  autres  Minillres ,.  de  n’omettre 
rien  pour  obliger  la  France  à faire  des  Ouvertures  plus  direéles  & plus  par- 
ticulières. - . . ; 

Vnus 
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Vous  communiquerez  iiu  Penfionnaire  & aux  autres  Minillxes  avec  idbiiels 
vous  aurez  des  Conférences , l'Ecrit  qui  a été  remis  entre  vos  mains , ligné 
par  le  Sieur  de  Ménager , qu’ils  connoilFent  depuis  long-tems , & avec  lequel 
ils  ont  autrefois  traité;  & leur  reprefenterez,  que  bien  que  les  Articles  qui  y 
font  contenus , n’expliquent  pas  particulièrement  les  concefllons  qu’Ufaut  que 
la  France  falTe,  & qu'elle  fera  auûrément , ils  ne  lailTent  pas  d’étre  .fuffil^ 
pour  fervir  de  fondement  à l’ouverture  des  Conférences. 

Vous  leur  direz , que  nous  n’avons  pas  voulu  nous  ingerer  de  décider  des 
Intérêts  de  nos  Alliez,  & que  nous  nous  fommes  contentez  par  cette  raifon,^ 
de  Propofitions  generales , capables  de  renfermer  toutes  les  demandes  particu- 
lières qu’il  fera  à propos  de  faire  dans  le  cours  de  la  Négociation  ; pendant  la- 
quelle il  faudra  prendre  foin,  & pofer  pour  Principe  inébranlable,  que  tous 
les  Confederez  demeurent  bien  unis,  pour  obtenir  de  l'Ennemi  les  grands 
avantages  qu’on  a lieu  d’cfperer  dans  la  fituation  prefente  des  affaices.  Et 
vous  pouvez  les  alTurer  que  nous  ne  nous  départirons  jamais  de  cette  réglé , 
de  notre  côté. 

Au  cas  que  les  Miniflres  de  Hollande  fidênt  paxoitre  en  cette  occaGon , ou 
en  quelque  autre, de  la  jaloufie,  que  nous  aions  Gxé  les  Intérêts  de  nos  Roiau- 
mes  à l’égard  de  la  Paix,  par  un  accord  particulier;  vous  leur  leprefenterez , 
que  nous  avons  refufé  de  traiter  en  notre  Païs , & que  nous  continuerons  de 
le  faire , à moins  qu’ils  ne  nous  contraignent  à prendre  d’autres  mefures  : 
Qu’ainfi  les  HoUandois  & tous  nos  autres  Alliez  auront  lieu  & moien  de  trai- 
ter & d'ajullcr  leurs  differentes  Prétentions , & que  nous  nous  emploierons 
pour  fcs  leur  obtenir  , avec  tout  le  zele  pour  le  Bien- public  , & pour 
leurs  avantages  partieuGers  , que  nous  fommes  perfuadés  qu’ils  nous  font 
la  juffice  d’avouer  que  nous  avons  fait  éclater  pendant  tout  le  cours  de  no- 
tre Régné. 

Vous  leur  direz  de  plus,  que  vous  pouvez  les  affurer  de  votre  côté,  que 
nous  n’avons  fait  aucunes  fÜpulations  particulières  pour  nous , qui  foient  con- 
traires aux  Intérêts  de  la  Hollande}  que  la  plupart  des  Articles  que  nous  pré- 
tendons faire  inferer  dans  le  Traité  de  Paix,  pour  l’avantage  delà  Grande 
Bretagne,  ne  contiendront  que  des  avantages,  dont  les  ennemis  continue- 
toient  de  jouir.  Gnous  ne  les  obtenions  pas.  EtenGn,  qu’il  n’y  a point  de 
Concefllons  qui  puiflent  nous  porter  à faire  la  Paix  , à moins  quon  n'ac- 
corde à nos  bons  Amis  & Alliez  les  Etats  Generaux  une  fatisfaéiion  raifonna- 
ble  par  rapport  à leur  Barrière,  à leur  Commerce  , & à toutes  leurs  pré- 
tentions. 

Après  leur  avoir  donné  ces  affurances  en  notre  nom,  vous  infinuerez  forte- 
ment aux  MiniGrcs  de  Hollop^ie,  que  nous  aurions  jufle  fujet  de  nous  plains 
dre  de  l’inégalité  de  leur  proce^envers  nous,  s’ils  continuoient  après  cela 
à marquer  de  l’inquictude  àcet^ard:  Qu’au  relie,  la  refolution  que  nous 
avons  prile  de  ç’accepter  aucun  avantage  particulier,  qui  pût  répugner  à leurs 
Intérêts , & de  ne  faire  la  Paix  qu’à  leur  fatisfaéiion  ; la  flgure  que  nous  avons 
faite  pendant  tout  le  cours  de  la  Guerre,  &.la  part  que  nous  ly  avous  eue  , 
fupericurc  à celle  d’aucun  des  Alliez,  & même  de.  ceux  qui  étoient  les  plus 
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«ipofez,  & les  plus  intereflêr,  pourroient  juflifier  notre  conduite,  quand  17 rr. 
nous  jugerions  à propos  de  regler  <Sk  de  fixer  en  premier  lieu  les  Interets  — ' ■ 

particuliers  de  la  Grande  Bretagne,  avant  de  confentir  à entamer  les  Negotia- 
tions  generales. 

Au  cas  qu’on  objeSe  les  engagemens , où  nous  fommes  entrez  par  nos 
Traitez,  de  ne  faire  la  Pair  que  de  concert  avec  eux,  ou  les  obligations  par- 
ticulières que  nous  avons  contraélées  par  le  Traité  de  la  Barrière;  vous  repon- 
drez, à l’égard  du  premier  point , que  nous  n’avons  rien  fait  qui  y répugné: 

Que  nous  fommes  fi  éloignez  de  faire  la  Paix  fans  leur  approbation,  que 
nous  avons  déclaré  pofitivement , que  nous  ne  la  ferions  qu’à  leur  fatisfâélion; 

& que  tout  ce  qui  s’eft  pafie  entre  la  France  & nous  n’efl  proprement  qu’u- 
ne Introduéüon  aux  Négociations  generales.  Quant  au  fécond , vous  leur  re- 
prefenterez  fortement,  que  c’efl  T’interét  delà  Hollande  même,  d’en  venir 
plutôt  à une  compofition  fur  les  avantages  du  Traité  de  la  Barrière,  que  d’in- 
fifler  fur  le  tout,  puis  qu’il  eft  notoire  que  la  Maifon  d’Autriche  & plufieurs 
des  autres  Alliez,  y répugnent,  & ne  fauroient  manquer  d’y  répugner.  Vous 
.g^’ez  même  les  aflurerque  vous  avez  trouvé,  pendant  leffejour  que  vous  avez 
_fcjr3sé:ï;:^!ÎJojufk  de  ce  Traité  fbnt  odieufês  aux  Peuples  de  ces 

Roiaumes7^Æ5nfc  rien  n’a  empêché  cette  indignation  nationale  & univer- 
felle  d’éclater Tque  l’indufirie  0:  le  foin  qu’on  a pris  de  calmer  les  cfprits  de 
ceux  qui  ont  connoillànce  des  conditions  de  cette  Garantie,  & de  les  cacher 
à ceux  qui  les  ignorent.  Vous  ferez  aufli  connoitre  aux  Miniflres  de  Hollan- 
de la  neceflité  abfolue  d’entretenir  une  bonne  harmonie  entre  les  deux  Nations, 
dont  dépend  à plufieurs  égards  leur  fureté  mutuelle , & fans  laquelle  on  ne 
fàuroit  former  une  force  capable  de  réduire  une  PuifTance  exorbitante , «&  de 
conferver  l’Equilibre  de  l’Europe.  Et  enfin , vous  leur  reprefenterez  fur  ce 
fondement,  que  ce  n’eft  ni  lear  Intérêt  ni  le  nôtre  d'infifier  fur  des  Condi- 
tions , qui  pourroient  caufer  de  jufles  apprehenfions  aux  autres. 

Vous  leur  direz,  que  la  France  propofe  Utrecht,  Nimegue,  Aix  la  Clu- 
pelle  & Liege,  comme  des  lieux  propres  à fervir  commodément  aux  Con- 
férences de  la  Paix  : Que  nous  avons  refufé  de  faire  le  Traité  general  en  notre 
Pais,  & que  nous  fommes  prêts  à envoier  nos  Plénipotentiaires  dans  celle  de 
ces  Places  qui  leur  fera  le  plus  agréable.  ' ’ ' ‘ 

Enfijice,  vous  conclurez  votre  Conférence,  en  les  priant  de  le  déterminer 
au  plutôt  fur  le  choix  du  lieu  du  Traité,  & d’envoier  au  plutôt  des  Pafie- 
ports  pour  les  Plénipotentiaires  de  France  ; puis  que  nous  fommes  perfuadez 
qu’il  eft  important  de  travailler  fans  delai  à cette  grande  affaire , afin  de  n’é- 
tre  pas  expofer  à différer  d'un  côté  les  préparatifs  de  la  Campagne  pro- 
chaine , & de  l’autre  à faire  une  dep^nfe  inutile , au  cas  que  le  Traité  réufliffe.  ' 

Et  comaeil  pourroit  arriver,  qaé  les  Hollandois,  les  Impériaux  ou  d’au- 
tres Miniftres,  nejugeroient  pas  l’Ecrit  que  vous  devez  produire,  fuffifânt 
pour  fervir  de  fondement  à l’ouverture  des  Conférences,  & qu’ils  infifteroient 
qu’il  faudroit  que  la  France  confentît  à des  Articles  Préliminaires , de  la  natu- 
re de  ceux  qui  furent  formez  & fignez  par  les  Alliez  en  1709  : Vous  infi- 
nucrez,  en  premier  lieu  , outre  ce  qui  eft  marqué  dans  la  première  partie  de 
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' ' ' ■'  quer  plus  clairement , s'ils  n’avoient  découvert  l’inquietude  extraordinaire , 
Fimpaciencc  & la  jaloufieque  nos  Alliez  ont  fait  paroitre  depuis  quelque  tems, 

Vous  déclarerez  enfuite  de  notre  part:  Qu’au  cas  qu’ils  veuillent  continuer 
la  Guerre , & qu’ils  refufent  de  recevoir  des  conditions  de  Paix  inferieures  à 
celles  qu’on  a demandées  autrefois , nous  fbmmes  prêts  à continuer  de  facri* 
fier  le  lang  & les  trefors  de  nos  Sujets , comme  nous  avons  fait  jufques  à pre* 
fent , pour  leur  avantage  & leur  fureté  ; mais  que  nous  fommes  auffi  obligez 
à leur  rendre  juftice , & à ne  pas  décevoir  nos  Alliez  : Que  par  cette  raifon , 
nous  leur  déclarons  par  vous,  notre  AmbaiTadeur  & Plénipotentiaire,  que  nous 
ne  faurlons  plus  foutenir  le  ^deau  inégal , dont  on  a augmenté  le  poids  l’an* 
née  paiTée,ni  les  relàchemens  de  nos  Alliez  dans  toutes  les  parties  de  la  Guer- 
re : Qu’il  eft  évident  qu’il  faudra  faire  de  plus  grands  efforts  qu’on  n’a  fait  juf- 
• ques  a prefent  contre  l’ennemi,  fans  quoi  on  ne  fauroit  fe  flatter  de  parvenir 
aux  fins  qu’on  fe  propofe;  Qu’il  fera  neceffaire,  par  cette  raifon , fi  l’on  veut 
continuer  la  Guerre , que  chacun  fournifle  à l’avenir  fon  Contingent  de  Vaif- 
féaux  & de  Troupes , ce  qui  ne  s’efl  pas  fait  julques  à prefent  ; & qu’ils  aug- 
mentent leur  depenfe  pendant  que  nous  diminuerons  la  nôtre,  à proportion 
de  ce  que  la  Raifon  & la  JulUce  exigent  de  part  & d’autre. 

Si  d’un  autre  côté  les  Minillres  de  Vienne  & de  Hollande  marquent  qu’ils 
ne  fauroient  aller  au  delà  de  ce  qu’ils  ont  fait  jufques  à prefent , nous  voulons 
& vous  ordonnons  de  conclure  en  difant,  qu’il  nous  femblc  que  nous  fommes 
en  droit  d’exiger  qu'ils  condefeendent  à ce  que  nous  demandons  ; que  nous 
ne  demandons  rien  au  premier  cas  que  ce  qu’ils  font  obligez  de  faire,  & 
une  chofe  cfTenticIle  aux  fuccés  de  nos  Armes  ; & qu’à  l’égard  du  fécond , 
nous  avons  fait  & déclarons  que  nous  continuerons  de  faire  tout  ce  qui  nous 
fera  pofllblc  pour  obtenir  une  Paix  à la  fatisfadion  de  tous  nos  Alliez. 

ANNE  REINE. 

Le  I.  Odobre  1711. 


Infime-  T^’ Autant  que  par  un  des  Articles  de  vos  Inflrudions , du  premier  de  ce 
liontad-  mois,  vous  devez  conclure  la  Conférence  que  vous  aurez  à votre  arri- 
ditionel-  vée  à la  Haie,  avec  les  Minifh-es  des  Etats  Generaux,  en  les  priant  de  fe 
le  Smte  Repêcher  fur  le  choix  du  lieu  où  fe  tiendra  le  Traité,  & à faire  exhiber  les 
deStttf-  Pafleporu  pour  les  Plénipotentiaires  de  France:  Nous  voulons  de  plus,  & 
fotd.  nous  vous  ordonnons,  auflî-tât  qu’on  vous  aura  promis  lesdits  PafTeports, 
• que  vous  en  donniez  immédiatement  connoiflànce  à la  Cour  de  France  par 
un  Courier , ou  meme  que  vous  les  envoyiez  au  Marquis  de  Torcy , au  cas 
que  les  Etats  Generaux  je  fouhaitent. 


l 

Le  2 Odobre  171t. 


ANNE  REINE. 

Le 
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Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  écrivit  au  Marquis  de  Torcy  le  lendemain  2 171 1. 
de  ce  mois-là  vieux  Hile,  fl  lui  faifoit  part  que  le  Comte  de  StrafFord  s’en  — 
retoumoit  en  Hollande,  & que  le  Sr.  Ménager  qui  étoit  aufli  fur  fon  départ 
pour  retourner  en  France,  étoit  pleinement  informé  de  ce  que  ledit  Comte 
devoit  propofer  aux  Etats  Generaux.  Celui-ci  arriva  le  21  d’Oéiobrc  à la 
Haie.  Lors  qu’il  aborda  fur  les  côtes  il  y trouva  le  PenConnaire  Buys , qui 
n’avoit  pas  pu  mettre  à.Ia  voile  à caufe  des  vents  contraires.  Il  lui  communi- 
qua les  fept  Articles  Préliminaires.  Le  Penfionnaire  les  trouva  fi  vagues  & 
captieux , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  prendre  quelque  jufte  feu.  Le  Comte 
s’échauffa  auffi  de  fon  côté.  L’on  tint  qu’il  s etoit  emporté  d’une  maniéré 
fi  étourdie,  qu’il  trouva  lui-même  dans  la  fuite  à propos  de  reparer  en  quel- 
que façon  ce  que  fon  ardeur  lui  avoit  fait  échaper.  Dès  qu’il  fut  arrivé  il  fe 
rendit  chez  le  Confeiller  Penfionnaire  Heinfius,où  il  lui  fit  la  communication 
des  7 Articles  Préliminaires.  L’on  fit  d’abord  revenir  le  Penfionnaire  Buys , 

S|ui  étoit  toujours  dans  l’attente  d’un  bon  vent.  On  eut  là-deffus  diverfês  côn- 
erences  fecretes.  On  lui  donna  de  nouvelles  inflruélions , avec  lesquelles  il 
partit.  On  aprit  en  même  tems  qu’après  le  départ  du  Sr.  Ménager  il  étoit 
arrivé  de  France  à Londres  quelque  autre  perfonne.  C’étoit  pour  folliciter  de 
fixer  promptement  un  tems  pour  l’Affemblée  d’un  Congrès.  La  demande  al- 
loit  même  jufques  à fouhaiter  que  la  reponfe  fût  donnée  fans  confulter  les  au- 
tres Alliez.  Les  Rtats  penetrerent  ce  fecret.  Les  Etats  de  Hollande  prirent 
là-deflus  une  fage  & vigoureufe  Refolution.  Elle  fut  communiquée  aux  Etats 
Generaux.  Ceux-ci  en  prirent  une  en  date  du  24  Oftobre,  que  voici. 

Extrait  du  Regîtrc  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes  Puif- 

fances  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  ^cé- 
dés Païs-Bas. 

des  Pro» 
▼inccf- . 

Le  24  Octobre  1711. 

A Près  avoir  délibéré  fur  ce  que  le  Comte  de  Strafford  , Ambafladeur  Ex- 
traordinaire & Plénipotentiaire  de  Sa  Majeflé  la  Reine  de  la  Grande 
Brets^e,  a reprefenté  au  Confeiller  Penfionnaire  Heinfius,  pour  être  com- 
muniqué à Leurs  Hautes  Puiffances  ; «St  fur  les  Articles  Préliminaires , pour  ^ 

Î)arvenir  à une  Paix  Generale , pareillement  communiquez  au  Confeiller  Pen- 
ionnaire  Heinfius:  On  a jugé  a'  propos,  «St  conclu,  de  repondre  au  Comte  de 
Strafford , que  Leurs  Hautes  Puiffances  aiant  examiné  lefdits  Articles  avec 
toute  l’attention  poflible , les  ont  trouvez  conçus  en  termes  fi  generaux  & fi 
obfcurs , qu’on  ne  fauroit  y apporter  trop  de  précaution  ; qu’ils  craignent  «jju’en 
les  faifant  fervir  de  bafe  à une  Négociation  formelle,  elle  feroit  fmette  à des 
delais , à des  incertitudes , «St  à d’autres  inconveniens , que  Leurs  Hautes  Puif- 
fances fouhaitent  ardemment  qu’on  puiffe  éviter,  afin  de  parvenir  plutôt  à une 
bonne  Paix  generale,  (^ue  par  cette  raifon  Leurs  Hautes  Puiffances  ont  or- 
donné au  Sieur  Buys , qtu  va  en  Angleterre  en  qualité  d’Envoyé  extraordinai- 
re 
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17:1.  re  de  leur  part,  de  communiquer  à Sa.Majefté  leurs  craintes  & leurs  fenti- 

mens  fur  ce  fujet;  & de  lui  reprefemer  ce  qu’ils  jugent  necelTaire  dans  une 

affaire  importante , dans  laquelle  ils  n'ont  nul  autre  but  que  l'avancement  de  la 
Caufe  commune,  & l'interét  mutuel  des  deux  Nations j qu’ils  font  fermement 
perfuadez,  connoiffant  la  grande  prudence  de  la  Reine,  & Ton  zele  pour  la 
Caufe  commune , qu'elle  voudra  bien  faire , fur  les  reprefentations  qu’on  lui 
fera  fur  ce  fujet , les  reflexions  que  les  Etats  croient^  que  mérité  unc‘  j||ffaire 
de  cette  confcquence  eu  égard  au  Bien  public.  On  prie  aufli  le^CoAtte  de 
Straffbrd  d’y  contribuer  par  fes  bons  offices. 

* Deux  jours  après,  les  Etats  curent  une  conférence  avec  le  Comte  de  Straf- 
ford  pour  leur  communiquer  leur  Refolution.  11  infinua  que  la  Nation  Bri- 
tannique ne  pouvoit  pas  continuer  la  Guerre  fur  le  pied  qu’on  le  faifoit  du 
côte  du  Corps  Germanique.  11  en  vint  jufques  à dire  qu’on  ne  pouvoit  faire 
fonds  fur  les  troupes  de  divers  Princes , qui  fous  le  moindre  prétexté  mena- 
çqient  d’abord  de  railler  leurs  troupes.  11  aporta  l’exemple  des. Rois  de 
Pruffe  , de  Dannemarlc,  «S:  d’Augufte.  On  lui  fit  connoitre  avec  fagelTe  qu’on 
ne  regimboit  pas  à la  Paix;  mais  qu'on  butoit  à en  avoir  une  qui  fût  folide, 
fùrc  & de  durée  ; & que  la  Négociation  de  Faix  ctoit  une  chofe , fur  laquelle 
l’on  ne  devoit  pas  fe  prcflêr.  Le  Comte  y dit  que  la  Reine  ne  penfoit  nul- 
lement à fc  détacher  des  Alliez , ni  de  faire  aucune  démarché  contre  leur  gré 
&c.  Cq  Comte  dépêcha  là-dcffus  un  Exprès  en  Angleterre. 

Cependant  les  7 Préliminaires  aiant  été  imprimez  à Londres  , les  peuples 
en  furent  feandalifez,  voiant  qu’ils  étoient  fi  éloignez  de  ceux  de  la  Haie  de 
1709.  Pour  .arrêter  la  fermentation,  il  falut  que  le  nouveau  Miniflere  fit  im- 
primer les  Articles  Préliminaires  particuliers  pour  la  Grande  Bretagne.  Ce- 
pendant ce  qu’il  y ajouta  pour  éblouir  les  peuples,  étoit  fupofé  & doigné  de 
la  vérité.  Il  y fit  ajouter  une  efpece  d’Apologie  pour  les  7 Articles,  fondée 
aufli  fur  des  faufletez.  On  y difoit  que  le  but  qu’on  avoit  eu  en  entreprenant 
la  Guerre,  avoit  été  d’abaüfer  le  pouvoir  exorbitant  de  la  France.  On  pre- 
lendoit  que  par  plufieurs  viftoires , & prifes  de  Places , on  avoit  atteint  ce 
but.  Qu’on  lailîeroit  à la  Maifon  d’Autriche  Naples,  Sicile,  la  Sardaigne, 

Je  Milanez , les  Places  fur  les  côtes  de  Tofeane , & les  Païs-Bas.  On  ajoutoit  qu’on 
laifferoit  au  Duc  d’Anjou  IS^orque , Minorque , l’Efpagne  & les  Indfts.  On 
fortifioit  cette  penfée  par  le  Traité  d’ Alliance  qui  s’y  bornoit.  On  paffoit  ce- 
pendant fous  filence  le  Traité  avec  le  Portugal,  qui  en  faifbit  une  toute  au- 
tre difpofition.  Il  y avoit  d’autres  raifons  pkoiablcs  & frivoles,  qui  ne  ten-  • 
dpient  qu’à  flétrir  la  doire  de  la  Reine  & de  la  Nation  Britannique. 

' L’AmbafTadeur  de  Portugal  fit  aux  Etats  une  forte  déclaration.  Elle  di- 
Xqit  que  puisque  l’Angleterre  vouloir  de  gaieté  de  cœur  tout  perdre,  le  Roi 
ibn  Maître  feroit  obligé  de  prendre  les  mefures , que  fes  intérêts  lui  diâe- 
roient. 

Cependant  la  Rcfblution  des  Etats  .ne  plut  pas  au  Miniflere  d’Angleterre. 
Cçlui-ci  chargea  le  Sieur  Gautier  d’un  Mémoire.  On  peut  voir  par  celui-ci 
Ja  manœuvre  du  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean,  ainfi  qu’on  peut  voir  par  le  Me- 
,,  ■ * " - moire 
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moire  même,  & par  la  Reponfe  que  celui-ci  raporta  en  date  du  18  de  No-‘  1711. 
vcmbre.  ■ 

La  Reine  a fait  propofer  l’ouverture  des  Conférences  par  le  Comte  de  Memoi- 
Straffbrd  : Les  Etats  Generaux  ont  répondu , qu’ils  n’eftimoient  pas  le 
Mémoire  que  Sa  Majellé  leur  a envoyé , un  fondement  aflez  folide  pour  ha-  Giuticr, 
zarder  une  Négociation.  Qu’ils  ont  différé  par  cette  raifon  à procéder  dans 
cette  affaire  avec  ledit  Miniurc,  avant  de  favoir  l’effet  que  produiroient  les 
Remontrances  que  le  Sieur  Ifuys,  leur  Envoié  extraordinaire,  a ordre  de 
faire  à la  Reine  fur  ce  fujet. 

Ledit  Envoyé  a rcprefenté  à Sa  Majellé,  que  les  Etats  font  prêts  avec  el- 
le pour  faciliter  une  Paix  generale,  mais  qu’il  leur  femble  que  ce  feroit  trop 
bazarder  que  d’ouvrir  les  Conférences,  avant  que  la  France  ait  expliqué  & 
rendu  fpecifiques  les  Articles  qu’elle  a offerts. 

La  Reine , qui  avoit  déjà  prevu , «St  qui  prévoit  encore  qu’il  fera  impoffible 
de  porter  fes  Alliez  à convenir  d’un  Plan  de  Préliminaires  particuliers,  & qui 
perlifle  dans  fa  première  Refolution  d’ouvrir  les  Conférences  fur  les  Articles 
lignez  par  le  Sieur  de  Ménager , a répondu  pofitivement  à Monfleur  Buys , 
qu’elle  trouve  dans  ces  Articles  dequoi  fonder  toutes  les  Prétentions  que  les 
Alliez  peuvent  raifonnablement  former;  Elle  perfifle  dans  ce  fentiment  & a 
donné  de  nouveaux  ordres  au  Comte  de  Strafford  < pour  l’obliger  à reïterer 
fes  injlances  auprès  des  Etats  Generaux , afin  de  les  porter  à choifir  une  des 
quatre  Places,  nommées  pour  le  Congrès,  «St  à dépêcher  les  Paffeports  necef- 
faires  pour  les  Plénipotentiaires  du  Roi  Très-Chrétien. 

Les  choies  étant  en  cette  fituation  , la  Reine  juge  qu’il  feroit  abfolument 
neceffaire , pour  ouvrir  au  plutôt  les  Conférences , & travailler  à la  Paix , 
que  le  Roi  'l'rés-Chrétien  voulût  expliquer  à Sa  Majeflé  fes  deffeins , par  ra- 
port  aux  Intérêts  particuliers  des  Alliez,  & ce  qu’il  jugera  le  plus  convena- 
ble, pour  les  porter  à entrer  volontairement  dans  une  Négociation  generale. 

Comme  les  I lollandois  ne  fbngent  qu’à  leur  Barrière  & à leur  Commerce, 
pourvu  que  la  Reine  puiffe,  fans  craindre  d’être  defavouée  , fpecifier  à peu 
près,  la  Barrière  que  la  France  voudra  leur  accorder,  «&  les  affurer  du  Tarif 
de  1Ô64,  elle  ne  doute  pas  que  les  Etats  Generaux  n’entrent  fans  difficulté 
en  Négociation , comme  on  l’a  concerté. 

Les  Miniflres  du  Duc  de  Savoye  étant  aufli  allarmcz  pour  leur  Barrière  , 
du  côté  .de  la  France;  la  Reine  efl  perfuadée  qu’il  feroit  neceffaire,  pour  la 
fureté  & le  repos  de  l’Italie  , que  ce  Prince  fût  plus  puiffant  qu’il  n’ell  en  ce 
Païs-là.  La  Reine  fouhaiteroit  auffi  lui  pouvoir  donner  quelques  affurances 
d’une  Barrière  pour  fès  Etats  du  côté  de-la  France.  Sa  Majefté  juge  même 
cet  Article  fi  elfontiel,  qu’Elle  s’attend  à une  reponfe  favorable,  <Sc  aufli  par- 
ticulière qu’il  fera  polTible  à cet  égard. 

Les  1 lollandois  «àc  le  Duc  de  Savoye  étant  fatisfaits  fur  ces  points-là , & en 
étant  convenus  avec  Sa  Majeflé,  les  plus  grandes  difiîcultez  feroient  levées 
par  rapport  à la  Faix  generale,  & un  ouvriroit  immédiatement  les  Con- 
férences. 

Tom.  VI,  Tttt  II 
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I7II-.  Il  J a plitâenrs.  pnccndons  deiamiss  AlOea^  coimprifes  la ptomeflè 
generale  d'une  fatisfafldon  raifonnable , qui  feront  examinées  & réglées  dam 
le  cours  de  la  Négociation , comme  celles  du  Roi  de  Prufle , & de  l'Eleftorat 
de  Bnmfwick,  fiir  lesquelles,  li  b Reine  écoit  autorifëe  à leiut  donner  des  al^ 
furanccs  de  la  part  de  b France  , elles  produirotent  ce  bon  effet,  que 
ces  Puiilànces  entrecoienc  , fans  hedeer , (bas  les  vues  & les  mefures  de 
Sa  Majelté. 

Il  n’y  a aucun  lieu  de  douter  , après  toutes  tes  démarchés  que  la  Reine  a 
faites,  qu’elle  ne  Ibuhaite  fmeerement  b Paix,  & de  procurer  le  repos  gene- 
ral de  l’Europe  : & fi  Sa  Majeflé  defire  que  le  Roi  Très-Chrétien  s’explique 
üir  les  Demandes  qu’on  a faites,  & fur  ce  qui  regarde  les  Intérêts  particuliers 
des  autres  Puiffances  Confédérées , le  Roi  Très- Chrétien  peut  s’amirer  que  b 
Reine  ne  fiera  nul  autre  ufage  de  b confiance  que  le  Roi  aura  en  elle,  que 
pour  avancer  la  Négociation  & trouver  les  moyens  les  plus  faciles  & les  plus 
courts  d’obtenir  b Paix  tant  defirée , honorable  pour  ^ Miellé  Très-Chré- 
tienne , liire  <St  équitable  pour  les  Confédéré!. 

A Hamptoocourt , te  39.0âobre  17  ii. 

Le  Roi  voit  avec  plailir , que  b Reine  delà  Grande  Bretagne  perfifte  avec 
fermeté  fi  digne  d’elle,  dans  l’ardeur  qu’elle  a feut  paroitre  pour 
r«n(<Vâr  procurer  promptement , & par  les  voyes  tes  plus  efficaces  , une  Paix  honora- 
le  Sieur  ble  à la  France  <St  à la  Grande  Bretagne  , & qui  foit  en  même  tems  fure  & 

Gautier,  équitable  à l’égard  des  autres  Puifiànces  engagées  dans  la  prefente  Guerre.  Sa 
Majeffé  voulant  pareillement  confirmer  par  des  efiêts,  les  aflùrances  qu’elle  a 
données  de  la  confiance  qu’elle  a en  cette  Princeffe , croit  ne  pouvoir  mieux 
exprimer  fes  fentimens  à cet  égard,  w’en  s’expliquant  fur  les  points  contenus 
dans  ce  Mémoire , avec  autant  de  franchifè , que  11  la  Pbx  étoit  faite , & 
qu’il  y eût  déjà  une  Alliance  étroite  entre  lui  & b Reine  de  h Grande  Bre- 
tagne. 

Ainfi , fans  confiderer  qu’on-  n’avoit  bit  mention  jufques  à préfent  qoe 
d’ Articles  Préliminaires , & que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  defire  à pre- 
fent  des  Explications  llir  des  Conditions  particulières  par  rmport  au  Traité  de 
' Paix , le  Roi  veut  bien  Ce  fier  à elle , comme  à une  Princeue  alliée,  ÿi  lui  dé- 
clarer fes  penlees  en  detail  lùr  les  principales  conditions  de  la  Paix. 

Il  confent , comme  il  a déjà  déclaré , que  les  lloilandois  aient  une  Barrière 
fuffifante  pour  affurer  la  tranquillité  de  leur  Republi^ae. 

Il  veut  bien  aulîi  qu’on  retabliffe  & qu’on  entretienne  le  Commerce  à leur 
avantage  à l’avenir , pourvu  qu’ils  veuilleBC  concourir  de  bonne  foi  au  reta- 
bliffement  de  b Faix. 

Qiiant  à la  Barrière , il  feroit  neceflaire  , avant  de  la  fixer , de  convenir  de 
b delMnation  des  Pais-BUs,  parce  que  comme  le  Roi  d’EIpagne  lés  a ceden  à 
l’Electeur  de  Bavière,  & que  lé  Roi  en  a figné  te  Traké,  s’il  ne  s’accompltf- 
füit  pas,  l’Elcêteur  auroit  recours  à Sa  Majefté  pour  en  être  indemnile.  R 
faudroit  donc  prier  les  HoIJandois,  de  remettre  entre  les  mains  de  i’Elcâsur 

de 
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de  Baviere,4e8  Villes  & fVovmces  dont  leurs  Alliât  A eux  font  «n  pofleftion,  1711. 
aux  l’aïs-tias  Efpttgnols , aün  que  ce  IViiice  les  polTcde  en  Souveraineté  après  — — 
ia  Paix , can»mc  il  pollède  à prefent  les  Villes  & l’Tovinccs  de  Luxembourg 
&deJVamur,  & les  ForterelTes  de  Charleroi  & de  Nieuport.  Roi  s’en- 
gagera de  fon  côté,  à condition  qu’on  fallê  cette  ceflion,  que  les  Hollandois 
meuront  Ganiifon  dans  les  Places  fortes  des  Pa’is-Bas , lefquelles  feront  entre- 
tenues & payées  aux  dépens  du  Pais  ; de  forte  que  ces  Provinces  étant  poîTe- 
dées  par  un  Prince  indépendant,  & les  Hollandois  y mettant  des  Garnifbns, 
forroeroieni  une  Barrière,  feule  fultifante  pour  aflarcr  la  République  de  Hol- 
lande contre  les  apprelienlions  raifonnables  qu  elle  pourrait  concevoir  des  det 
feins  de  la  France. 

Mais  pour  alfurer  encore  mieux  les  Etats  Generaux  contre  ces  craintes  fri- 
voles, le  Roi  confent  à engager  fa  parole  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne, 
de  fortifier  encore  cette  Barrière , en  cedant  aux  Hollandois  la  Ville  & la  Ver- 
ge de  Menin , Ipres  & fa  Châtellenie.  Mais  comme  il  faut  obferver  que  CaP’ 
îel , Poperingne , & Bailîeul  n’en  font  pas  des  dépendances , le  Roi  s’en  refer- 
ve  la  propriété. 

Enfin , Sa  Majefté  cedera  de  plus , eu  égard  i cette  Hatriere , Ftimes  & 
Fnrncs-Ambacht.  Voilà  ce  que  le  Roi  peut  accorder  pour  le  bien  de  la  Paix; 

«nais  c’eft  aulli  tout  ce  qu’il  peut  faire,  à moins  que  Sa  Majefté  ne  voulût  ex- 
pofer  la  frontière  de  fon  Royaume. 

Comme  le  Roi  ell  perfuadé  que  ce  n’eft  ni  l'intention  ni  l’intérêt  de  la  Rei- 
ne de  la  Grande  Bretagne , de  lailTer  la  France  nue , expofée  aux  deflèins  & 

«ux  entreprifes  de  fes  Ennemis, Sa  Majefté  fe  flatte d’étre  fortement  lecondéc 
par  l’Angleterre  dans  la  demande  qu’elle  fait  qu’on  lui  rende  Aire , Bethune , 

^ Venant,  Douai , Bouchain , & leurs  Dépendances,  qu’elle  pretend  obtenir 
«n échange  pour  les  Places  qu’on  cede,pour  former  la  Barrière  demandée  par 
ies  liollandtMs. 

Le  Roi  reTtere  encore  la  promeflê  de  la  Démolition  de  toutes  les  Fortifica- 
tions de  Dunkerque , immédiatement  après  la  conclufion  de  la  Paix , tant  du 
côté  de  la  terre , que  du  côté  de  la  mer , fans  exception.  Et  comme  on  eft 
convenu , éntre  le  Roi , & la  Reine  de  la  Grande  Bretagne , de  donner  un  E- 

Î Bivalent  fuififant  pour  cette  Démolition  , Sa  Majel^  demande  Lille  & 

’oumai , avec  toutes  jeors  dépendances  & Châtellenies , pour  former  ledit  £- 
quivalent  promis. 

Tournai  eft  l’ancien  domaine  du  Royaume  de  France , & en  fait  la  Fron- 
tière , par  confequent  on  doit  le  regarder  comme  une  Place  de  fureté  pour 
la  France  , plutôt  que  comme  une  entrée  dans  les  Faite  circonvoifins.  La 
Reine  de  la  Grande  wetagne  ne  fauroit  aulfi  obliger  le  Roi  plus  fenfiblement , 
qu’en  contribuant  k foreflhtution  d’une  Place  fi  neceffaire  pour  aflurer  la  Fron- 
tière de  fon  Royaume.  De  l’autre  côté  il  doit  être  indiffèrent  à l’Angleterre,  que 
cette  Place  retourne  comme  autrefois  fous  la  Domination  du  Roi , ou  qu’elle  refte 
encre  les  mains  d’une  PuiflTance  étrangère  : Et  l’interpofition  de  ia  Reine  de  la 
Grande  Bretagne , par  fes  bons  offices  en  cette  occafton , fera  le  Ciment  fn- 
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tur  d’une  union  durable  entre  les  Couronnes  de  France  & d’Angleterre. 

• Au  relie , fi  la  Reine  ne  peut  obtenir  par  fes  bons  offices , & en  faifant 
tous  fes  efforts , la  reflitution  de  Lille  & de  Tournai , comme  un  Equivalent 
pour  les  Fortifications  de  Dunkerque,  Sa  Majellé  déclaré  dès  à prefcnt,  mais 
uniquement  à la  Reine  delà  Grande  Bretagne,  qu’elle  fc  contentera,  pour 
le  bien  de  la  Paix,  de  la  reflitution  de  la  Ville  & Citadelle  de  Lille,  avec  fa 
Châtellenie  & fes  Dépendances,  fans  infiller  fur  Tournai;  aimant  mieux  fe 
contenter  de  ce  dernier  Equivalent , que  de  retarder  par  des  prétentions 
plus  étendues,  quoi  que  julles,  le  retabliffement  de  la  tranquillité  de 
l'Europe. 

La  Ceffion  des  Pa'is-Bas  Catholiques  à l’Elefteur  de  Bavière,  ne  s’eft  faite 
par  le  Roi  Catholique  que  pour  indemnifer  ce  Prince  des  pertes  qu’il  a faites 
pendant  le  cours  de  la  prefente  Guerre:  Mais  Sa  Majellé , & le  Roi  fon  pe- 
tit-fils, font  engagez  déplus  par  des  Traitez  faits  avec  cet  Eleéleur,  de  le 
faire  rétablir  par  la  Paix , dans  la  poffelîion  des  Etats , du  Rang  & des  Digni- 
, tcz,  dont  il  a été  privé  par  la  Guerre.  Ainfi  Sa  Majellé  demandera  que  ce 
Prince  foit  rétabli  dans  le  premier  rang  qu’il  tenoit  au  College  EIcéloral , & 
qui  a été  transféré  à l’Elecleur  Palatin:  Que  le  Haut  Palatinat,  donné  au  mê- 
me EIcéleur  Palatin,  foit  rendu  à l'Eleêleur  de  Bavière  ; & enfin  que  les  dons 
qu’on  a faits  des  principales  parties , démembrées  dudit  £lcêlorat,foient  révo- 
quez , & les  choies  remifes  fur  leur  ancien  pied. 


Ces  Demandes-là  ne  répugnent  pas  même  aux  Intérêts  des  Hollandois , fup- 
pofé  qu’ils  vouluffent  laiffer  les  Païs-Bas  à l’Elefteur  de  Bavière  ; puis  que  fé- 
lon leurs  propres  maximes  il  feroit  à fouhaiter  que  ces  Provinces  fuffent  pof- 

^ i ' t-\  • rr*  • n*  . or*  i^t%* 


fedées  par  uh  Prince  allez  puiffant  pour  affurer  leur  Barrière. 

Cependant,  au  cas  qu’ils  aient  d’autres  fentimens  à l'égard  de  l’Elcêleur  de 
Bavière , & qu’oubliant  les  premiers  engagemens  de  ce  Prince  avec  la  Maifon 
d’Autriche,  ils  foient  perfuadez  que  ceux  qu’il  a pris  avec  la  France  font  iné- 
branlables ; fl  fur  ce  fondement , ils  craignent  que  fa  Puiffance  pourroit  avec 
le  tems  devenir  dangereufe  à leur  Etat,  & par  confequent  qu’il  faudroit  la  di- 
minuer, on  pourroit  avoir  égard  à cette  crainte,  quoi  que  mal  fondée,  en 
propofant  pour  le  bien  de  la  Paix,  d’engager  l’Elecicur  de  Bavière  à ceder 
la  Bavière  & la  Dignité  Elcélorale  au  Prince  fon  fils  ainé , dont  il  feroit  à pro- 
pos en  même  tems  de  conclure  le  mariage  avec  l’Archiducheffe, fille  ainée  du 
défunt  Empereur  Jofeph.  En  ce  cas  on  flipuleroit,  quel’Eleéteur  fe  conten- 
teroit  des  Païs-Bas  au  lieu  de  la  Bavière,  à condition,  comme  on  a déjà  dit, 
que  les  Hollandois  anroient  des  Garnifons  dans  les  Places , & que  ces  Garni- 
Ions  feroient  entretenues  aux  dépens  du  Païs. 

Mais  au  cas  que  ces  Propolitions  foient  rejettées , comme  le  Roi  ell  obli^ 
par  ces  Traitez  à prendre  foin  des  Interets  d’un  Prince  fon  Allié , il  demande 
qu’on  laiffe  au  moins  à l'Elecleur  de  Bavière  les  Provinces  de  Luxembourg  & 
de  Namur,  & qu’on  lui  rende  fon  Eleêlorat,  fa  Dignité  & fon  Rang.  Au 
relie  il  ne  feroit  pas  julle,  qu’étant  réduit  à n’avoir  que  deux  Places  fortes  aux 
Païs-Bas,  il  fût  encore  obligé  d’y  recevoir  des  Garnifons  Hollandoifes , puis 
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que  les  revenus  de  ces  deux  Provinces  ne  fuffiroicnt  pas  à les  entretenir.  Il  lyir. 

faudroic  donc  rayer  cette  condition,  que  le  Roi  ne  propofe,  qu’au  cas  qu’on  

donne  tout  le  Païs-Bas  à l’EIefteur  de  Bavière. 

Comme  le  Roi  ne  doute  pas  que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ne  foie 
perfuadée  qu’il  efl  juRe  que  l’Eledeur  Palatin  rende  lelIaut-Palatinat,  SaMa- 
iefté  croit  qu’on  pourroit  détacher  le  Duché  de  Limbourg  des  Païs-Bas , & 
le  donner  à l’Eletteur  Palatin  pour  l’indemnifer  du  Haut-Palatinat  ; chofe  que 
le  Roi  laiflê  à la  prudence  & à la  juftice  de  la  Reine.  On  pourroit  auHi  con- 
venir, que  l’Eleaeur  Palatin  jouît,  pendant  fa  vie,  du  Haut-Palatinat,  & 
du  premier  Rang  dans  le  College  Eleftoral,  & que  l’un  & l’autre  retourne- 
roient,  après  fa  mort,  à l’Eleéleur  de  Bavière , & à fes  fucceffeurs. 

Cette  fécondé  propofition  , à l’égard  de  l’Eleéleur  de  Bavière , n’apporte- 
roit  aucun  changement  à l’offre  déjà  faite,  d’accorder  aux  Hollandois  pour 
leur  Barrière,  Menin , Ipres , Fumes,  & Furncs-Àmbaclit,  aux  conditions  fuf- 
mentionnées.'  . . 

, Aurefte,  ta  maniéré  dont  ils  en  agiront  envers  ce  Prince,  décidera  des 
avantages  que  le  Roi  leur  accordera  à l’égard  du  Commerce.  j ^ 

Si  l’on  accepte  l’une  de  ces  Propofitiôns,  l’intertuon  du  Roi  efl  de  rétablir 
en  faveur  des  Hollandois  le  Tarif  de  1664, avec  l’exemption  du  Droit  de  50 
fols  par  Tonneau.  Sa  Majefté  particularifera  feulement  quelques  exceptions 
à ce  Tarif,  dont  le  detail  eft  contenu  dans  un  Mémoire  à part.  Le  Roi  fe 
croit  obligé  de  le  faire,  non  feulement  pour  prévenir  la  ruine  abfolue  du  Né- 
goce, de  la  Navigation, & des  Manufaélures  établies  dans  fon  Royaume, mais 
encore  pour  lever  les  équivoques,  qui  pourroient  caufer  des  plaintes,  & de 
facheufes  difputes  à l’avenir.  ■ • 

Mais  au  cas  que  le  contraire  arrivât,  & que  les  Propofitions  faites  en  fa- 
veur de  l’Eleéleur  de  Bavière  fuffent  rejettées  ; que  ce  Prince  fût  obligé  de  fe 
contenter  de  la  feule  reftitution  de  la  Bavière,  peut-être  même  demembrée 
du  Haut-Palatinat , & qu’il  fût  privé  du  premier  Rang  dans  le  College  Elec- 
toral ; en  ce  cas , le  Roi  n’accorderoit  aux  Hollandois  que  le  Tarif  ligné  an 
mois  de  Mai  1699. 

On  pourroit  encore  faire  une  autrejndemnifetion  plus  honorable,  mab 
■ moins  avantageufe  pour  ce  Prince,  & que; Sa  Majefté  ne  laifferoit  pas  d’ache- 
ter de  même,  au  prix  du  rctabliflèmenc  du  Tarif  de  1664,  avec  les  excep- 
tions dont  il  a été  parlé.  _ 1 

Les  Hollandois  & leurs  Alliez  en  refulànt  les  Païs-Bas  i l’Eleêlcur  de  Ba- 
vierre,  voudroient  apparemment  qu’on  les  cédât  à l’Archiduc.  Le  Roi  y con- 
fentira,  & dii{x>fera  même  l’Eleêtcur  à ceder  tout  l'Eleêtorat  de  Bavière  à 
la  Maiion  d’Autriche  , pourvu  qu’on  donne  le  Royaume  de  Naples  à ce 
Prince.  - 

La  proportion  n’eft  pas  égale  entre  ce  Royaume  d’une  part,  & les  Païs- 
,Bas  Efpagnols  de  l’autre  avec  un  Pais  comme  la  Bavière,  & tellement  à la 
bienfeance  de  la  Maifon  d’Auiriche.  Mais  le  Roi  s’engage  de  fuppléer  à la 
perte  que  feroit  l’Elcéleur  de  Bavière  , & de  faire  cette  Indemnifation  d’u- 
ne maniéré  fort  avantageufe  à riinglererre. 

Tttt  3 Le 


D*ül!  -!byC  ■-  ■ogU 


73Î  MEMOmES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1711.  Le  moien  que  le  Roi  propofc  pour  cela,  eft  d’engager  le  d’Efpngne'à 
' ' ' ■ ceder  la  Sicile  à rEleôcur,afin  qu'en  pofledintces  deux  Royaumes  iHÜt  ia- 
demnifé  de  ce  qu’il  abandonneroit  ; & les  Anglois  Trouveroient  leur  avantage 
particulier  dans  les  Conventions  qne  l’Angleierre  pouiroit  faire  avec  lui  pour 
le  Commerce  de  la  Mediterranée.  Ce  n’eft  pas  une  chofe  indiflèrente  à la 
Nation,  que  de  s'alTurer  du  Prince  qui  fera  maître  de  Meflîne  , & les  Uoi- 
landois  pourroient  facilement  prévenir  l’Angleterre  fi  la  Sicile  tomiboit  jamais 
em  partage  à l’Archiduc.  Cette  reflexion  n aura  pas  échapé  aux  lumières  de 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  laquelle  marque  qn’Elle  s’imerellë aux  affai- 
res d’Italie,  dans  fArticle  qui  concerne  le  Duc  de  Savoie. 

L’intention  du  Roi  eft  dlaccomplir  à la  lettre  la  Convention  fignée  en  Ton 
nom,  par  le  Sieur  de  Ménager,  par  rapport  à ce  Prince:  Et  SaMajefté  le 
lui  fera  favoir  direâement , puis  que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  le  fou- 
tiaite.  Le  filence  que  le  Roi  a gardé  à cet  égard  n’a  été  fondé  que  fur  ce  que 
Sa  Majefté  n’avoit  aucun  commerce,  direâ  ni  indireft,  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie , s’étant  repofé  fur  cette  PrinedTe  du  foin  de  lui  apprendre  ce  qu’on  a 
ftipulé  en  fa  faveur. 

Quant  au  refte,  le  Roi  eft  fi  éloimé  de  s’cmpolcr  à Tagrandifleinent  du 
Duc  de  Savoye  du  côté  de  l’Italie,  quhl  eft  permadé  qu’il  feroit  avantageux 
à cette  Mitie  de  l’Europe,  <m'on  joignît  le  refte  du  Milanez  à la  partie 
dont  ce  Prince  eft  déjà  en  polTeflion;  il  confentu-oit  même  avecplaifir  en  ce 
ras , à le  traiter  en  qualité  de  Roi  de  Lmnbardie. 

Les  fentimens  du  Roi  étant  conformes , en  cette  occafion , à ceux  de  ta 
Reme  de  la  Grande  Bretagne,  il  n’y  a aucun  lieu  de  douter , que  cette  Prin- 
cefie  ne  convienne  qu’il  eft  jufte  que  le  Duc  de  Savoie  fe  contente  de  ià 
■vieille  Barrière  du  côté  de  la  France , & qu’il  rende  les  Places  d’Exilles  & de 
Tencftrelles,  qui  font  l’une  l’autre  dans  le  Dauphiné;  Sa  Majefté  confir- 
mant la  promelTe  qu’Elle  a fait  de  lui  rendre  le  Duché  de  Savoye  & le  Coia- 
Tjé  de  Nice,  qui  font  plus  importans  que  ces  deux  Places,  à l’égard  de  la 
TVontiere  du  Royaume. 

Outre  ces  Explications , le  Roi  donnera  encore  avec  une  entière  confiance 
à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  toutes  celles  qu’il  lui  plaira  de  fouhaiter 
de  lui  pour  le  bien  de  la  Paix  ; & puis  qu’elle  voudroit  favoir  les  difpofi- 
tàons  de  Sa  Majefté  à l'égard  de  l’Eleéleur  de  Brandebouig,  & du  Duc  de 
Hanover,  le  Roi  l’aflure,  qu’il  ne  fera  aucune  difficulté  de  reconnoitre  le  pre- 
■mier  en  qualité  de  Roi  de  Prufle,  & le  fécond  en  celle  d’Eleêleur , lors  qu’on 
Rgnera  la  Paix.  La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  pourra  même  fe  fervir  de 
cette  ctMifidcBce , comme  elle  le  jugera  à propos  pour  le  bien  de  la  Paix , fans 
xraindhre  ^être  defavouée. 

Enfin  le  defir  que  marque  cette  Princefle , de  rétablir  au  plutôt  la  tranqnil- 
Sté  oniverfelle  de  l’Europe,  paroit  fi  finccre,  que  le  Roi  veut  bien  enco- 
re hn  communiquer  fes  intentions  à l’égard  de  la  Paix  avec  l’Empire, 
qui  font: 

' De  reconnoitre  l’Archiduc  en  qualité  d’Empereur. 

• ® De 
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De  rendre  à ce  Prince  & à l’Empire,  le  Fort  de  Kehl,  en  l’état  où  il  17 jf. 
tfi;  à prefent.,  — ■ 

De  faire  demolii  les  Foru  du  Rhin , dependans  de  Strasbourg, 

De  fkire  rafer  les  Fortifications  faites 'vis  à vis  de  Hmuiiogen  à droite,  &. 
dons  rifle  du  Rhin. 

D’en  faire  autant  du  Fort  bâti  au  delà  du  Rhin,  vis  à vis  du  Fort 
Louis , de  même  que  de  la  pm’tie  du  Pont  qui  conduit  de  l’ifle  au  rivage  , 
qui  eih^la  droite  du  Rhin. 

De;  umolir  en  general  toutes  les  fortifications  bâties  ou  élevées  au-delà  de 
cette  riviere.  Enfin  de  rendre  à l’Empereur  la  Ville  de  Brilàc,  à la  referve  ■ 
toutefois  du  Fort  nommé  le  Mortier , à gauche  & en  deçà  du  Rlûn. 

A ces  Conditions , qui  font  fuffifamment  connoitre  que  le  Roi  ne  fonge  pas 
à interrompre  le  repos  de  l’Empire,  Sa  Majeflé  fouhaite  feulement  pour  foi 
qu’on  lui  rende  la  Ville  de  Landau;  & pour  fes  Alliez,  le  retabliflement  de 
l’Eleéleur  de  Cologne  dans  fes  Etats , bénéfices  & dignitez,  fe  raportant  à l’é- 
gard de  l’Eleâeur  de  Bavière  à ce  qui  a étésUt  eo^  parlant  de  ce  Prince.  Le 
attend  avec  impatience  les  heureux  effeuwe  réplication  de  la  Reine , 
pour  contribuer  au  retabliflement  de  la  Paix,  & Sa  Miellé  ne  fouhaite  pas 
mrec  moins  d’ardeur  loccaflon  de  faire  paroitre  les  fentimens  qu’elle  a pour 
cette  Princeflè. 

Le  18  Novembre  1711, 

En  envoiant  par  Gautier  le  Mémoire  qu’on  vient  de  raporter,  le  Sécrétai- 
le  d’Etat  St.  Jean  ajouu  une  Lettre  au  Marquis  de  Torcy.  Il  y difoit  que  cea 
explications  diffiperoient  tous  les  nuages;  & vous  ne  devez  pas, difoic-il, dou- 
ter que  nous  ne  nous  en  fervions  avec  beaucoup  de  referve , puîfque  je  voua 
aânie,  que  il  le  Roi  vouloir  bien  offirir  un  Plan  de  Préliminaires  fpecifiques  , 
la  Reine  ne  le  conununiquera  jamais;  à iès  Alliez.  Et  il  conclut  que  fi  le  Sc. 

Gautier  revenoit  avec  ces  marqties  de  confiance , vous  trouverez  notre  Parle- 
ment autant  porté  pour  la  Paix , qui’il  l’a  été  pour  la  Guerre. 

Avec  la  reponfe  que  le  Sieur  Ganciesr  aporta  , il  y avoir  une  Lettre  du  Mar- 
qnis  de  Torcy  au  Séaetaire  St.  Jean.  Il  y avoit  cea  propres  termes- 

„ CA  M^^flæ  fe  fie  entièrement  à votre  difcretion , & au  bon  uiàge  que 
„ vous  ferez  de  la  gtaode  confiance  qu’il  a en  la  Reine  de  la  Grmnk  Bre- 
„ tagne;  â:  le  Roi  loue  ht  fenneté  de  cette  Frxnceflê , & voit  avec  beaucoup>^  ' 

,,.  de  plaifir  les  aouveUes  marques  de  Refolution  qn’elie  donne. 

, Lx  Secrétaire  d’Eca  St.  Jean  en  lemeiciale  Maxqui&pmt  uim  Lettre  en 
' date  du  3'5  de  Novembre. 

Pendant  cela  le  Roi  Charles  reçut  à Müan  la  nouyefle  de  fon  Elec- 
tion à fEmpuie.  Prefqne  en  même  tems  ili  reçut  celLe  du  retour  dtt  Com- 
te de  Strafifbsd  à lai  Hase  avec  ks  ièpt  Artides-  Pieliminaires.  11  éesffir  en 
daœ  du  7 de.  Noveaihie  s L’Eieâeua  Pafasht  la  Lettre  fitxvaace. 

Qiie 
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1711.  '■  ’ 

QUe  Sa  Majefté  ne  dou toit  pas  que  Son  Altcflc  Eleftorale  n’efit  déjà  étd 
informée  des  Préliminaires  de  la  Paix  propofez  en  Angleterre  de  la  part 
deTEm-  la'France,  dont  elle  joignoit  une  Copie,  & qu’ellene  fiU  aulli  fenfible  que 

reuri  Sa  Majefté  de  ce  que  dans  ce  tems,  auquel  Dieu  avoit  répandu  li  ricliement 
A.  E.  fcs  beneditlions  fur  les  Armes  des  Alliez,  qu'on  avoit  fujet  d’cfperer  de  re- 
Palitine,  jQire  les  ennemis  à de  juftes  bornes  , pour  rafferminement  du  repos  de  l’Eu- 
des'Arti-  rope,  cette  Couronne  eut  fait  de  telles  propofitions,  qui  non  feulement  ont 
clesPre-  été  écoutées  à Londres,  mais  aulli  communiquées  en  forme  le  9 d’üétobre 
liminii-  au  Comte  de  Gallas,  Miniftre  de  Sa  Majefté,  par  un  Secrétaire ‘d’Etat , & 
propofées  en  Hollande  comme  acceptables  , avec  de  fortes  inftances  pour  y 
h Fmiv  entrer  en  Négociation,  (^ue  jufqu’ici  Sa  Alajefté  n’avoit  pas  voulu  regarder 
ce , écrite  cette  précipitation  comme  un  eioigneinent  du  but  de  la  grande  Alliance, 
f/  l’obligation  où  font  fes  Alliez  de  no  point  entrer  en  aucune  Negocia- 

Novem-  particulière,  eft  alfez  connue  de  tout  le  monde,  fuivant  le  Trai- 

tte.  té  d’Alliance , & qu’elle  aiinoit  mieux  croho,  qu’on  avoit  trop  facilement 
donné  creance  aux  propofitions  captieufes  dés  ennemis,  quoiqu’elles  ne  fuf- 
fent  pas  fi  bien  colorées  que  les  autres;  car  chacun-s’aperçut  d’abord,  qu’il 
n’y  avoit  prefque  rien  de  nettement  exprimé,  & que  le  deflein  des  ennemis 
étoit  de  gagner  du  tems  par  une  longue  Négociation,  tant  pour  fe  rétablir, 
que  pour  divifer  les  Alliez,  à quoi  ils  ont  travaillé  depuis  long-tcms.  Qu’il 
n’étoit  pas  difficile  d’en  comprendre  les  confequenccs , pourvu  qu’on  fît  feu- 
lement attention,  que  puis  qu’avec  une  fi  grande  efTufion  de  fang,  & tant  de 
depenfes  inconcevables , l’Union  des  Forces  Confédérées  n’a  pu  encore  attein- 
dre le  principal  but  de  cette  Guerre , favoir  la  fureté  commune  & le  repos  de 
l’Europe,  qa’eft-ce  donc  qu’on  pourroit  attendre  d’un  Traité  particulier,  ou 
de  fon  execution, finon  ce  qui  eft  arrivé  à l’égard  des  Sermens  folemnels  delà 
Renonciation  des  Pirences,  & autres  Engagemens,  qui  dévoient  être  perpé- 
tuels, & principalement  lorfque  cette  Couronne  feroit  la  Maitrefle  des  Forces 
d’Efpagne,  des  Indes,  & de  tout  le  Commerce  ? 

Pour  ce  qui  nous  regarde  , (continue  l’Empereur)  nous  efperons  le  con- 
traire , & nous  fommes  entièrement  perfuadé  que  vous  ferez  du  meme  fenti- 
ment , en  forte  que  non  feulement  vous  vous  opoferez  à ces  defleins  pernicieux  > 
à la  Caufe  commune,  fuivant  votre  zele  fi  renommé  pour  la  Patrie  , mais 
auffi  que  TOUS  emploierez  fortement  votre  grand  crédit  prés  des  autres  Elec- 
teurs & Etats  de  l’Empire,  & pareillement  prés  des  Etats  Generaux  des  Pro- 
■*  vinces-UniéS , & des  autres  Alliez , ainfi  que  nous  vous  en  prions  affectueufe- 
ment  par  l’étroite  liaifon  du  fang  qui  eft  entre  nous , afin  qu’ils  perfeverent 
tous  enfemble  dans  les  engagemens  de  l’Alliance,  & dans  l’union  necclTaire  pour 
parvenir  à une  Paix  avantageufe  & ftable,  & qu’on  puilTe  en  Angleterre , 
fuivant  ce  louable  exemple , fe  defifter  auffi  des  penfées  qui  y font  contraires, . 
& en  embralTer  de  convenables. 

Cependant , nous  avons  pris  une  refolution  irrévocable , d’clTuier  plutôt  & 
de  fuivre  tout  ce  qui  en  pourra  arriver,  & de  faire  tous  nos  efforts  pour  le 
bien  de  la  Caufe  commune,  en  expofant  même  notre  Perfonne,  que  decon-.^ 

fentir 
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fentir  à l’envoi  de  quelqu’un  de  notre  part,  pour  aflifter  à une  Négociation  1711. 

partiale,  entièrement  ruineulê  pour  notre  chere  Patrie  & pour  la  liberté  de  ■' 

toute  l’Europe,  & dont  on  ne  pourroit  fe  difculper  envers  notre  Maifon  Ar- 
chiducale. 

Nous  avons  jugé  à propos  de  vous  rcprelênter  fans  delai  ce  que  defliis, 
comme  à un  Eledeur  & Allié  fi  particulièrement  interefle  dans  cette  Guerre, 
afin  que  vous  puilfiez  nous  afliller  de  confeil  & d’effet , pour  l'affermiffement 
de  la  grande  Alliance  ; dont  nous  & notre  Maifon  Archiducale  aurons  une  re- 
connoiffance  éternelle. 

C E nouvel  Empereur  en  écrivit  auffi  aux  Etats  Generaux  une  fort  tou- 
chante, & que  voici  en  Latin,  & enfuitc  fa  Tradudion. 

C A RO  LU  Sylâc. 

e\lfi  ac  PottHtes  Ordints  Generales  Fæierati  Belgii,  amici  cbarij^mi.  1** 

novijfimé  Hagâ  Coniitis  allaite  funt  lillerte  , nuntium  de  reditu  Legâti  An-  rgu™  w'n- 
glici  in  Belgfum  veflfum  £5?  apportatos  fecum  Londino  novos  articules  Pacis  prali-  tte  les 
minares , à Gallorum  Rege  confeSlos,  attulerunt , tnagnâ  art^  cencinnates  plané  Pieliml- 
ejufmodi  quales  ab  hojie  exfptSlare  ùportebat.  Nibil  enim  nift  vagum  , dubium , 
aneeps  ; £s*  fi  latebrte  eorum  probe  exeutiantur , pro  inanibus  verbis , nunjuam  fa-  ju  g Nor 
tis  deplorandam  Menarcbia  ÎLfpanicie  jaSuram  pro  quâ  unâ  Augujlte  Domui  naf-  vembre. 
tra  fimul  Ubertati  Eurofte  ajferendà , bellum  fufeeptum , toto  decennio  deeer latum , 
totjue  fanguinis  bumani  effufum  fuit , continere  videntur  : qui  nibil  acetbius , ni- 
bil lucluefius  Orbi  tontingere  poffet.  ^ttis  enim  boc  tantum  petentU  augmentum , 
fi  boftibus  ultrb  adjiciatur , non  intelligit  turpifilmam  fingulis  belli  fociis  fervitutem , 
quam  adbuc  à eervicibus  nojlris  depulimus  , imminere  ? boftem  libertatis  nojlree 
arbitrum  conflit ui?  &?  quas  nuper  accepit  leges  , eas  intolerabili  faftu  inter.dere 
rubis  vice  fuà  imponere?  ^od fi  bellum  ita  geTeretur  ut  adterfâ  fortunâ  fraSus y 
viêior  bojiis  nobis  inftaret , nè  vel  fie  tam  iniqua  pads  praamùula  admitti  è digni- 
tate  foret.  Nunc  verà  quando  is  afpeSum  Exerciiûs  Confaderatorum  ne  quidem 
fuftineat , ac  nullis  in  locis  vel  intra , vel  extra  mania  fatis  tutus , viribus  ac  di- 
tionibus  fuis  indies  diminutus,  bellum  propediem  in  vifeera  Regni  fui  transferen- 
dum  formidet , quis  non  jure  fuccenfeat  iis  qui  prtefligiis  Gallicis  toties  delufi  no- 
vum  fideiy  quam  Galba  promit tit  femper  y nunquam  fervat  y trijlijjimum  experi- 
mentum  factre  , boftem  erigere  , foedera  , focios , fefe  deferere , denique  per  vido- 
rùts  certiftimum  jugum  pofteris  fuis  parare  vellent  ? Sanè  Rex  Gallorum  propofitis  bifee 
vagis  prteliminaribus  id  pro  more  Juo  agere  , ut  obtint 0 pacifteationis  Congreftity 
focios  à fociis  y Jolitis  fuis  artibus  y quibus  femper  evafity  fejungat  y (fi  dividaty 
id  fi  bominum  oculos  effugeret , triftis  tamen  Ju^riorum  temporum  recerdatio  fat 
fuperque  faceret  teftatum  ; quod  preteipue  cauja  fuit  quod  non  aliud  folidius  fut  11- 
rte  pacifteationis  firmamentum  ftatui  pojfe  univerfi  femper  agnovhnus , quam  per 
articules  praliminares  ità  ftringi  ac  figi  volubilem  Galliam  debere  , ne  fubindè  in 
ipfo  pacis  Tradatu  elabi  amplius  pofftt.  in  fententià  cum  vos  etiamnlim 

per f tare  y confibaque  veftra  cum  nqftiis  libenter  conjungere  velle  , minime  dubite- 
Sont.  VL  Vvvv  mus. 
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1711.  mus,  quâ  ntione  Sereuijima  Mugme  Britamite  Rtgina ptrinûvtri,  & fi  tpus  neo- 
^ _ rari  demum  poffit , ut  ujtilis  b^ce  fropofitmibus,  aut  Mb  , aut  fi  ptaudo  cum 
hoJU  trablaudum  erit , pritribus  Pralimimribus , ab  et  maximum  in  partem  ctn~ 
ceptis,  mmtto  infiftere  -,  neque  comparatam  fibi  immortakm  gloriam , urtiffi- 
mamqut  populi  fui  falutm  , iucerlit  iufidisque  Galltrwm  ptlüâtatimbus , quet- 
euuque  tee  fertè  ejfent  tblau  , eommittert  velit.  Jdcirti  magtuperi  vos  asqtu 
itiam  peramicè  hortamur  ut  Câufam  banc  in  tantum  Hfcrimeu  adduSam,  pro  fo’ 
litA  veftrà  fortitudine  alaerittr  uobifcum  deftndert  , tuqta  faBacem  GaBiam  per 
mftram  focordiam  felicem  tjfe , aut  noftris  triumpbis  infultare , veütit.  Nos  eerti 
quifcumque  dtmkm  eventus  fequatur , nova  ifthæc  Pr^eliminaria  prout  in  preefens 
ità  deinceps  couftantijjîmi  reficiemus,  Sed  (fi  Lagatis  noftris  ut  TraSatibus  qui 
fuptr  mis  inftitui  proponuntur  , intervéniant , nuib  uuquam  temporo  concedtmus, 
quin  potins  reftauratis  Exercitilms  nof.ris , eo  inprimis  qui  in  Catalaunid  militât , 
id  opéra  damus  dabimusque  , ut  umvtrfi  intelligant.  per  nos  minimi  ftetijfe  quà  nti- 
uUs  confedo  féliciter  belle , pax  folida  (fi  conftans , (fi  qute  fingulis  Cenfeederatis 
digna  fit,  Orbi  redderetur.  ^od  fupereft , (fie.  (fie.  Dabamur  Medielaniydk 
8 Novembris  Amo  1711. 

C H A R L E S,  &c. 

lettiede  "LJAuts  âcEuifTans  Etats  Generaux  des  Provînees-Unies  des  Pals-Bas,  très- 
l’Empe-  Jn  chers  Amis.  Les  Lettres  qui  viennent  d’arriver  de  la  Haie  portent  la 
Mb.  les  nouvelle  du  retour  de  l’AmbalIàdeur  d’Angleterre  en  votre  Païs,  & qu’il  a en 
Etiti  Ge-  même  tems  aporté  de  nouveaux  Articles  Préliminaires  de  Paix , ^briquez  avec 
nenux  beaucoup  d’artifice  par  le  Roi  de  France , de  tels  qu’il  falloit  les  attendre  de 
^ onnemi.  Car  il  n’y  a rien  de  fi  vane,  de  fi  douteux  , ni  de  fi  ambijp;  & 
Swi^du  ^ ^ on  on  penetroit  comme  il  faut  finterieur , ils  paroiilènt  contenir  mus  de 
Comte  vuides  mots , la  perte  à jamais  déplorable  de  la  Monarchie  d’Efpagne.  C’elï 
deSinf-  pourtant  pour  la  recouvrer  pour  notre  Augufle  Maifbn , aufli  bien  que  pour  la 
'*^orté  de  l’Europe, qu’on  a entrepris  la  Guerre; qu’on  l’apoufiTée  par  l’efpace 
du  8.  No-  de  dix  ans , de  qu’on  a répandu  tant  de  fang  humain  ; & il  ne  pourroit  rieh 
vembre.  arriver  au  monde  de  plus  fâcheux , ni  de  plus  déplorable.  Car  qui  ne  verroit 
pas,  fi  l’on  ajoute  un  fi  grand  accroifieinent  de  Puiflance  aux  eimemis,  qu’un 
Ignominieux  efclavagc , que  nous  avons  jufques  ici  détourné  de  nos  têtes , va 
tomber  fur  chacun  des  Alliez  dans  la  Guerre?  Qu’on  rend  l’ennemi  l’arbitre 
de  notre  liberté , & qu’il  médité  de  nous  impofer  a fon  tour  avec  un  intoléra- 
ble orgueil  les  mêmes  loix  qu’on  lui  avoit  en  dernier  lieu  preferites?  Que  fi 
la  Guerre  fe  faifoit  en  forte  que  nous  fuflîons  en  déroute, & que  nous  eulfions 
tous  les  plus  contraires  évenemens , & que  l’ennemi  nous  fût  même  aux  trouP 
fes,  il  ne  feroit  pas  même,  en  tel  cas , de  notre  dignité  d’admettre  de  tels 
chétifs  Préambules  de  Paix.  Mais  à prefent  qüe  celui-ci  ne  peut  même  fou- 
..  tenir  l’aprochc  de  l’Armée  des  Alliez;  qu’il  ne  fe  croit  aucune  part  aflez  fûr, 

ni  dans , ni  dehors  les  remparts  ; qu’il  diminue  journellement  de  forces  & de 

ijaïs  ; & qu’il  aprehende  qu’au  premier  jour  on  ne  tranfporte  la  Guerre  dans 
CS  entrailles  de  fon  Roiaume,  qui  ne  blâmeroit  à Julie  titre  ceux  qui,  aiant 

été 
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été  fl  fouvenc  déçus  par  les  fouplefles  de  la  France,  voudrolent  faire  une  nou- 
velle très  fàcheufe  expérience  de  la  foi  que  la  France  promet  toujours,  & ne 
tient  cependant  jamais;  & d'élever  l’ennemi,  d'abandonner  les  Alliances,  les 
Alliez,  <St  foi-méme;  & enfin  de  préparer  par  des  Viftoires  un  joug  très  cer- 
tain à la  pofiericé?  Certainement  que  le  Roi  de  France  par  ces  vagues  Arti- 
cles Préliminaires  qu’il  a propofez,  ait  félon  fa  coutume  en  vue,  en  obtenant 
un  Congrès  de  Paix,  de  defunir  & f^arer  les  Alliez  entre  eux  avec  fes  artifi- 
ces accoutumez,  avec  lefquels  il  s’eft  toujours  tiré  d’affaire;  fi  cela  échapoit 
à la  vue  des  hommes , le  trifte  fouvenir  des  tems  paffez  le  feroit  amplement 
voir.  Ce  qui  a été  principalement  la  caufe  que  nous  avons  toujours  claire- 
ment vu , qu’on  ne  pouvoit  établir  aucun  fondement  plus  folide  pour  une  fu- 
ture Paix,  que  de  devoir  tellement  lier  la  changeante  & gliffante  France  par 
des  Articles  Préliminaires , qu’elle  ne  pût  enfuite  au  Traité  même  de  Paix 
s’échaper  davantage.  C’eff  pourquoi  nous  ne  doutons  nullement  qu’éunt 
vous-mêmes  dans  un  pareil  leniiment,  vous  ne  joigniez  volontiers  vos  confcils 
aux  miens  pour  voir  par  truelle  raifon  on  puifle  porter  la  Sereniflîme  Reine  de 
la  Grande  dretdgne,  ou  s il  ell  ncceffaire  de  la  conjurer,  à rejetter  ces  pro- 
poli tions,<&  de  relier  ferme  dans  la  continuation  de  la  Guerre;  ou  que  s’il  faut 
traiter  avec  l’ennemi,  d’infillcr  fur  les  premiers  Préliminaires,  qui  ont  été 
pour  la  plus  grande  partie  conçus  par  lui-méme.  Ainfi  de  ne  vouloir  pas  ex- 
pofer  l’immortelle  gloire  qu’elle  s’cll  aquilè,  aulTi  bien  que  le  falut  très  cer- 
tain de  fesPeuples , aux  promeffes  incertaines  & infidèles  des  François,  quelles 
qu’elles  puiffent  avoir  été  offertes.  C’ell  pourquoi  nous  vous  exhortons  for- 
tement à même  amiablement,  de  vouloir  defendre  gaiement  avec  nous,  fé- 
lon votre  accoutumée  fermeté,  cette  caufe,  réduite  à un  fi  grand  péril,  & de 
ne  pas  rendre  heureufe  par  notre  indolence  la  fallacieufe  France,  & de  la  laiA 
fer  infulter  à nos  triomphes.  En  vérité  quant  à nous , quel  qu’en  puiffe  être 
l’évenement,  nous  rejetterons  toujours  tant  à prefent  qu’à  l’avenir  ces  Préli- 
minaires } & nous  n’aquiefcerons  jamais  en  aucun  tems  que  nos  AmbalTadeurs 
interviennent  aux  Traitez  qu’on  propofe  de  faire  fur  leur  fondement;  mais 

Îilutot,  après  avoir  rétabli  & mis  en  bon  éut  nos  Armées , & en  premier 
ieu  celle  (^ui  ell  en  Catalogne,  nous  nous  apliquerons  à faire  voir  à tout  le 
monde  qu  il  n’a  nullement  dépendu  de  nous , qu’en  mettant  une  heureufe  fin 
à la  Guerre,  on  ne  rendît  à fUnivers  une  Paix  folide  & conftante,  & qui  fût 
convenable  à chacun  des  Alliez.  Au  furplus,  &c.  Donné  à Milan,  le  g 
de  Novembre  1711. 

Cependant  le  Comte  de  Strafford  deguifa  la  vérité  en  parlant  au 
Comte  de  Goes,  Plénipotentiaire  de  l’Empereur.  Pour  en  être  éclairci,  ce 
dernier  Comte  prefenta  aux  Etats  Generaux  le  Mémoire  qu’on  va  inferer  ici. 

„ HAUTS  ET  PUIS«ANS  SEIGNEURS, 

„ C I le  fouffigné  Minillre  Plénipotentiaire  de  Sa  Majellé  Impériale  & Ca- 
„ tholtqne  devoit  s’arrêter  à tous  les  dilcours  qui  roulent  dans  cette  Ville 
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„ touchant  les  V 1 1 Articles  Pr^iminaires  , nouvellement  propofcz  par  la 
„ France,  il  les  trouveroit  fore  differens  de  ce  que  lui  a dit  rAmbafTadeiir 
„ d'Angleterre,  Mylord  Strafford,  de  la  part  de  Sa  Majcfté  la  Reine,  puis 
„ qu’il  lui  a fimplement  dit  que  la  France  les  avoit  propofez , & que  la  Rci- 
„ ne  les  avoit  acceptez  fans  autre  engagement  que  de  les  communiquer  à fes 
„ Alliez;  mais  que  cependant  Sa  Majefté  les  croioit  fuffifans  pour  venir  à 
„ un  Congrès  de  Paix  generale,  efperant  que  Sa  Majeflé  Impériale  les  trou- 
„ veroit  aufli  tels.  Et  que  le  bruit  commun  eft  que  ladite  Majefté  la  Reine 
„ de  la  Grande  Bretagne  a déclaré  à VV.  IIH.  PP.  que  fon  engagement  va 
„ bien  plus  loin;  que  fon  Miniftrc  les  prelTe  à confentir  audit  Congrès,  & 
„ qu’un  Courier  attend  vos  PalTeports  pour  les  Ambafladeurs  de  France.  Le 
„ fufdit  Minillrc  Plénipotentiaire  feroit  aflez  de  bonne  foi  pour  fe  lailTer  per- 
„ fuader  que  tout  ce  bruit  ell  faux  ; mais  on  lui  en  dit  tant , & on  le  répété 
„ fl  fouvent , qu’il  auroit  peur  de  ne  point  s’aquiter  envers  l’Empereur  fon 
„ Maître,  s’il  negligeoit  d’en  demander  la  vérité  à VV.  HH.  PP.  & de  les 
„ prier  en  même  tems  que  fi  ce  bruit  eft  véritable , elles  ne  veuillent  au 
„ moins  rien  refoudre  fur  telle  propofition  que  conjointement  avec  SaMajefi 
„ té  Impériale,  ou  avec  fes  Miniftres,qui  ne  feroijt  pas  fans  ordres, dès  que 
„ Sa  Majefté  Impériale  fera  fuffifamment  informée  de  ce  qui  fe  palTe.  Et  cette 
^ priere  étant  conforme  à l’Article  VIII  de  la  Grande  Alliance,  dont  VV. 
„ HH.  PP.  ont  bien  voulu  fe  fouvenir  l’an  1709,  lors  que  de  concert  avec  les 
„ Miniftres  de  Sa  Majefté  Impériale  on  a ajufté  les  Articles  Préliminaires , 
„ il  a tout  lieu  d’efpcrer  une  reponfe  autant  favorable  que  jufte. 

» Signé, 

„ Jean  Pierre,  Cohte  de  Goessen. 

„ Fait  à la  Haie,  le  16  de  Novembre  1711. 

Le  Secrétaire  d’Etat  d’Angleterre  le  Comte  de  Dartmouth  avoit  envoie 
copie  des  fept  Articles  Préliminaires  de  la  France  au  Comte  de  Gallas.  Ce- 
lui-ci en  fut  fu^ris , & écrivit  au  Comte  de  Dartmouth  pour  avoir  là  - def- 
-fus  des  éclaircilfemens.  Voici  la  copie  de  cette  Lettre,  « de  la  Reponfe  du 
Comte  de  Dartmouth. 

Copie  de  U Lettre  du  Comte  de  Gallas  au  Comte  de  Dartmouth 
Secrétaire  d'Etat,  datée  de  Londres  le  \h  OEtobre  17 ii. 

„ M Y L O R D, 

„ T’Ai  reçu  l’honneur  de  la  vôtre  du  -,l  du*courant,  avec  la  Copie  des  Arti- 
„ J des  Préliminaires  de  la  part  de  la  France  pour  parvenir  à la  Paix  ge- 
„ nerale,  & les  ayant  combinez  avec  ceux  qui  furent  établis  ci-devant  d’un 
„ commun  accojd  entre  les  principales  Puillknccs  Alliées  & engagées  en  cet- 
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„ te  Guerre,  pour  fervir  de  Bafe  & de  fondement  à une  Paix  generale,  veri-  17 1 1. 
„ tablement  fùre  & honorable,  il  me  parut  d’abord,  que  les  Préliminaires  — 
„ de  la  part  de  France  ne  meritoient  aucune  attention.  Maisjconfiderant  en- 
,,  fuite,  que  vous  m’en  faifiez  part  par  ordre  de  Sa  Majefté  la  Reine,  je  les 
„ reçois  avec  toute  la  confideration  que  je  dois,  & que  je  recevrai  toujours 
„ toute  chofe  qui  me  viendra  de  votre  part,  ou  qui  me  fera  communiquée 
„ par  ordre  de  Sa  Majefté  la  Reine.  Cependant  comme  vous  ne  vous  ex 
„ pliquez  pas  dans  l’honneur  de  ladite  vôtre,  ni  fur  le  fentiment  de  Sa  Ma- 
„ jefté  la  Reine , ni  fur  le  fait  d’une  fi  importante  affaire , qui  femble  renver- 
„ fer  tout  le  fifteme  contenu  dans  les  Préliminaires  ci-devant  établis  pour 
„ parvenir  à une  Paix  generale , véritablement  filre  & honorable;  je  trouve 
„ etre  de  mon  devoir,  Mylord,  de  vous  fupplier  de  me  vouloir  dire  à quelle  fin 
,,  vous  m’avez  fait  cette  communication , & fi  ce  font  de  nouveaux  Articles 
,,  Préliminaires  que  Sa  Majefté  la  Reine  a en  fon  particulier  aéluellement 
„ agréez  & arrêtez  avec  la  France  ? Obfervation  que  le  Sieur  Ménager  s’eft 
„ fervi  en  les  fignant  de  la  fuivante  expreflion,  à favoir, 

„ Nous  & Vous  arrêté. 

„ Votre  connue  prudence , Mylord,  jugera  aifément  quelle  doit  être  l’in- 
„ quiétude  du  Roi  d’être  éclairci  de  cette  Enigme,  puifqu’il  fe  trouve  me- 
,,  nacé  & en  danger  par  là  de  lè  voir  tout  d’un  coup  privé  de  la  grande 
„ amitié  de  Sa  Majefté  laReine,  fur  laquelle  feule  étoit  jufques  ici  fondée  fa 
„ plus  grande  efpcrance,  pour  que  fa  Maifon , & par  conlèquent  tout  le  refte 
„ de  l’Europe,  ne  reftaffent  pas  en  proie  à l’ambition  dememrée  de  la  Maifon 
„ de  Bourbon.  C’eft  pourquoi  ne  lachant  pas  par  où  le  Roi  puiffe  avoir  me- 
„ rjté  un  fi  fatal  revers , je  m’attends  à une  aufli  prompte  que  favorable  ex- 
„ plication  du  fufdit  Enigme,  & fuis  toujours  avec  beaucoup  de  refpeél  & 

„ d’eftime,  &c. 

Copié  de  la  Lettre  de  Mylord  Dartmouth  Secrétaire  d'Etat  de 
Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  au  Comte  de 
G allas,  du  Château  de  ÏVindfer  ce  il  Oélobre  1711. 

«MONSIEUR, 

,,  "pUirque  vous  me  demandez  dans  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
,,  A de  m’écrire  le  12  de  ce  mois,  pour  quelle  fin  je  vous  ai  communiqué 
,,  les  Articles  Préliminaires , j’ai  à vous  repondre,  que  la  Copie  vous  en  a été 
„ remife  en  qualité  de  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne,  pour  que  vous  puifliez 
,,  en  donner  part  à votre  Cour.  Cependant  fi  vous  avez  aucune  difficulté 
,,  de  vous  en  charger,  Sa  Majefté  les  fera  remettre  au  Roi  Catholique  par  fon 
,,  Amballâdeur. 

„ „ Comme  lefdits  Articles  ont  été  propofez  dans  la  \me  d’ouvrir  enfuite  des 

V V V V 3 ,,  Con- 


Digitized  by 


MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 


710 

1711.  „ Conférences,  pour  ajufter  les  prétentions  de  tous  leéConfederez,  & qae I3 

■ „ Reine  les  a trouvez  conformes  au  fens  de  la  grande  Alliance  , elle  a jugé 

,,  à propos  de  les  faire  communiquer  aux  Princes  & Etats  interelTez  dans  la 
„ prefente  Guerre  ; car  ils  y font  tous  compris , de  doivent  avoir  leur  fatis? 
„ faâion  raifonnable.  Je  ne  faurois  expliquer  plus  clairement  ce  qu’il  vous 
„ a plu  traiter  d'Enigme.  Je  fuis,  dtc. 

L E Comte  de  Gallas  étoit  un  Minilbe  trop  clairvoiant  pour  le  Minillere 
Britannique.  11  avoit  découvert  toute  la  fupercherie  de  ce  dernier.  Les  bel- 
les qualitez  du  Comte  le  faifoient  generalement  reverer.  Il  ne  put  échaper  à 
la  criante  difpofition  du  Minillere  Britannique.  U Bt  demander  à celui-ci  un 
palTeport  fur  fon  certificat,  fuivant  l’ufage,  pour  dépêcher  un  Exprès  à l'Emt 
pereur.  Un  Commis  du  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  répondit  qu’on  ne  pouvait 
accorder  de  tels  palTeports  lâns  ordre  de  la  Reine.  Par-là  l’Exprès  ne  fut  point 
dépêché.  Le  lendemain  ce  Comee  re^t  des  dépêchés  de  fEmpereur  par  le 
retour  de  fon  Ecuyer  qu'il  avoit  envoie  à Milan,  dt  ^ étoit  revenu  en  13 
jours.  Elles  portoient  un  ordre  au  Comte  de  lé  rendre  à Francfort.  Il  en 
donna  d'abord  part  au  Lord  Darunouth.  Il  lui  demanda  de  favoir  quand  il 
pourroit  fe  rendre  à Hamptoncourt  pour  prendre  congé  & les  ordres  de  la 
Reine,  & lui  remettre  une  lettre  de  l'Empereur.  Ce  Lord  lui  écrivit  qu’il 
étoit  fâché  que  fa  lettre  étoit  arrivée  trop  tard , aiant  déjà  reçu  des  ordres  dç 
la  Reine  de  ne  plus  communiquer  avec  lui , ainfi  que  le  Sieur  St.  Jean  avoit 
ordre  de  le  lui  lignifier  plus  amplement.  Ce  fut  Je  lendemain  que  cela  fut 
exécuté , par  le  Chevalier  Cotterel  Maitre  des  Ceremonies.  Celui-ci  fe  rendit 
chez  le  Comte.  Il  lui  dit  qu’il  lui  faifoit  favoir  de  la  part  du  dernier  Secrcr 
taire  d'Etat,  & par  ordre  de  la  Reine,  qu’il  n’eût  plus  à venir  à la  Cour,  & 
qu’on  ne  le  reconnoilToit  plus  pour  AmbaBadeur , fa  mauvailè  conduite  n’étant 
pas  agréable  à Sa  Majellé  ; mais  que  tout  ce  qui  lui  viendroit  dans  la  fuite  de 
la  part  de  Sa  Majellé  Impériale  par  le  Canal  d’un  autre  Miniftre , fercût  très,- 
bien  reçu.  Le  Comte  répondit  qu’il  n’y  avoit  que  l’Empereur,  qui  lui  avoit 
donné  le  caraftere , qui  pût  l’en  dévêtir.  Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  écri- 
vit au  Refident  Impérial  Hoffman , qu’on  recevroit  la  lettre  de  l’Empereur 
de  fa  main  ; ce  qu’on  ne  trouva  pas  à propos  de  faire.  Le  Comte  fit  deman- 
der au  Secrétaire  d’Etat  fes  fentimens  fur  fon  départ.  On  lui  fit  favoir  qu’il 
pourroit  partir  quand  il  voudroit.  Il  différa  cependant  de  fe  mettre  en  che- 
min, jufques  à ce  qu’il  eût  informé  l’Empereur  de  l’exfravagapce  dont  on  ve- 
noit  d’ufer  à fon  égard.  Enfuite  il  fe  rendit  à la  Haie.  Généralement  les 
gens  difoient  hautement  que  l’on  ne  dementoit  point  en  Ai^eterre  l’oqtrée 
violence  qui  étoit  la  différence  Ipecifique,  ou  du  moins  la  propriété  elTentiel- 
le  qui  dilhnguoit  le  parti  Britannique  qui  y dominoit  alors. 

Pendant  cela  la  conduite  des  Etats  Generaux  continuoit  à û hero'iquement 
briller,  qu’elle  fera  paffer  à la  pollerité  la  plus  éloignée,  une  gloire  qui  ne 
&ra  jamais  effacée.  Celq  parut  évidemment  dans  ta  Pétition  ou  Préfacé  de  l’E- 
tat de  Guerre  pour  l’année  fuivante.  Elle  fut  prefentée  par  le  Confeil  d’Etat 
» la  Généralité,  le  Vendredi  16  de  Novembre.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  foli- 
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de,  ce  qu’iry  avoit  de  plos  fage  & de  plu*  pénétrant,  y éclatoit  avec  les  1711. 

traits  les  plus  vifs  pour  attirer  l’Admiration.  Comme  l’on  a inféré  celles  des  an-  

nées  precedentes , l’on  trouve  à propos  de  l’inferer  ici. 

Treambule  de  la  Pétition  ou  Proportion  Generale  du  Con- 
fetl  d’Etat  des  Provinces-Ûnies  j érc.  fre^ 
fentée  le  13  Novembre  1711. 

C’Eft  pour  la  onzième  Année  de  cette  Guerre , que  le  Confeil  d’Etat  pre- 
fente  aujourd’hui  à Vos  Hautes  Puiflances  fa  Pétition , ou  Propofition 
generale , à laquelle  il  a joint  l’Etat  ordinaire  & extraordinaire  de  Guerre  : 

Guerre  très-remarquable  & mémorable,  non  pas  tant  à caufe  du  tems  qu’elle  a 
duré , que  par  raport  aux  grandes , frequentes , & rares  operations  qui  s’y  font 
faites,  & aux  fuccôs  avantageux,  même  au  delà  de  toute  attente,  qui  ont  été 
remportez  par  le  fecours  de  la  Bonté  Divine.  Car  quoi-qu’elle  ait  duré  plus 
long-tems  que  chacune  des  deux  precedentes , qu’on  a eues  contre  la  France 
& fes  Adherans;  que  depuis  l’An  1672  jufqu’a  prefent,  il  y ait  eu  quantité 
de  fang  répandu  par  le  Glaive  de  la  Guerre;  des  Provinces,  Villes  & Com- 
munaucez  rav^ées , & un  grand  nombre  de  perfonnes  réduites  en  divers  lieux 
à la  pauvreté  & à la  milêre  ; qu’en  particulier  les  bons  Sujets  de  cet  Etat  ayent 
aufli  été  chargez  d’une  mamere  extraordinaire,  pendant  tant  d’Années,  de 
plufieurs  Impofitions  & Tributs  necelTaires  pour  foutenir  la  Guerre;  & qu’on 
ne  puifle  pas  douter  que  ce  tems  ne  leur  ait  paru  fâcheux,  comme  il  l’eu  or- 
dinairement à cous  ceux  qui  fouiïrent,  de  quelque  maniéré  que  ce  foie,  & à 
qui  le  cœur  defaut  quand  ils  voyent  leurs  efperances reculées:  Neanmoins,  on 
trouvera  un  grand  contrepoids  à ces  condderations , H l’on  fait  attention  fur 
la  nature  de  cette  Guerre , qui  ell  inévitable  & d’une  neceffité  abfolue , ( ain- 
fi  qu’on  l’a  fait  connoitre  plus  amplement  en  d’autres  tems.  ) Par  confbquent 
les  Armes,  à quoi  l’on  a été  obligé  de  recourir,  font  de  juftes  Armes,  pia 
Arma  : Et  le  but  qu’on  s’y  ell  propofé , ne  regarde  que  fa  propre  Conferva- 
tion,  & le  maintien  de  la  Liberté  publique;  deux  Objets  fi  importans,  & 
d’un  fl  grand  poids,  que  rien  ne  doit  être  d’un  trop  haut  prix,  quand  il  s’agit 
de  les  defendre. 

D’ailleurs , l’Ennemi  contre  lequel  les  Alliez  ont  fi  longtems  combattu  pour 
ces  précieux  Gages,  efl  la  Couronne  de  France,  appuyée  parl’Efpagne, 
au  commencement  encore  par  les  deux  Elefteurs  de  la  Maifon  de  Bavière.  La 
puilTance  de  cette  Couronne  ell  fi  grande , que  fans  s’arrêter  ici  à tous  les  rai- 
fonnemens  qu’on  poUrroit  faire,  tirez  de  la  conllitution  de  ce  R.oyaume,  de 
fa  vafle  étendue , de  fes  Etats  bien  peuplez,  & de  fes  Frontières,  du  Genie 
de  la  Nation , & de  la  forme  de  fon  Gouvernement  ; notre  propre  Expérien- 
ce , qui  tfi  la  plus  fure  de  toutes  les  leçons , comme  celle  des  autres  eft  la  plus 
commode^  nous  a fourni  une  preuve  très-claire,  comment  cette  Couronne, 
combattue  par  les  Forces  de  l’Empereur  & de  tous  les  Membres  de  l’Empire , 
par  celles  des  Rois  de  la  Grande-Bretagne  & d’Efpagne,  & par  celles  de  Vos 
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1711.  Hautes  Puiflances,  toute»  unies  enfemble,  n’a  pu  qu’après  9 Années  de  Guer- 

- - re , & une  infinité  de  travaux , être  réduite  à accepter  de  raifonnables  con- 

ditions de  paix  par  le  Traité  de  Ryswick. 

D’un  autre  côté,  le  Royaume  cl’Efpagne,  depuis  que  le  Duc  d’Anjou  efl 
monté  fur  le  Trône , & l’a  gouverne  à la  maniéré  & félon  le  genie  des  Fran- 
jois , a commencé  de  fe  relever  de  la  grande  décadence  où  il  étoit  tombé  de- 
puis la  Paix  de  Vervins , fous  fes  3 derniers  Rois  : Et  les  efforts  de  ces  deux 
Couronnes,  pour  l’affermiffement  de  leur  Union  dans  la  Maifon  de  Bourbon , 
ont  été  plus  frequens  & plus  confiderables  que  dans  les  precedentes  Guerres. 
L’Efpagne  a plus  fourni  de  troupes  qu’elle  n’avoit  fait  auparavant  pendant  50 
années  ; & par  le  moyen  des  grandes  levées  que  la  France  par  toutes  fortes  de 
voies , même  par  les  ordres  qu’elle  a donnez  pour  faire  enrôler  des  gens  dans 
toutes  les  Generalitez  & Paroiffes  du  Roiaume,  par  la  contrainte  dont  el- 
le a ufé  pour  les  forcer  à prendre  parti,  elle  a eu  des  Armées  plus  nombreufes 
qu’elle  n’en  avoit  jamais  eu  auparavant , & elle  a trouvé  de  quoi  les  entre- 
nir , en  introduifant  une  infinité  de  Charges  & d’Impofitions , fous  tant  de  di- 
vers noms  & titres , qu’à  peine  feroit-il  poffible  de  les  exprimer  tous.  Avec 
tout  cela  encore,  fur  la  fin  de  l’Année  precedente,  elle  a établi  un  Tribut  du 
Dixième  Denier  du  Revenu  de  toutes  les  Maifons,  Domaines,  Rentes  & au- 
tres éraolumens  & profits,  fous  des  Prétextes  plaufibics  & fpecieux,  mais  en 
même  temps  très-illufoires  j aparemment  à l'exemple  de  Jean,  Roi  de  France, 
qui  fe  voiant  réduit  à l’extrémité,  par  les  Armes  d’EoouARD  III.,  Roi 
d’Angleterre,  & du  Prince  fon  Fils,  nommé  en  ce  tems-là  le  Prince  Noir, 
fut  contraint  de  s’adreffer  aux  Etats  du  Roiaume,  avec  le  confentement  def- 
qucls  il  lui  falut  impofer  une  pareille  'Faxe  fur  tous  les  Revenus , tant  des  Biens 
immeubles,  que  des  Offices  & des  Bénéfices,  meme  fur  les  Salaires  & Gages 
des  Officiers  & Domeftiques. 

Lorfqu’on  fera  attention  fur  toutes  les  chofes  qui  viennent  d’être  foramairc- 
ment  reprefentées , on  ne  trouvera  pas  qu’il  foit  étrange  ni  extraordinaire  , 
que  cette  Guerre  ait  duré  jufqu’à  prefent;  les  grandes  Guerres  n’étant  nulle  ^ 
part  conduites  à une  heureufe  fin,  fans  des  peines  & des  longueurs  infinies,  à 
moins  qu’il  ne  foit  furvenu  quelque  événement  miraculeux,  qui  les  ait  termi- 
nées plus  promptement.  Mais  dans  la  fituation  prefentc  des  affaires,  telle 
qu’on  va  la  déclarer  ci-après,  il  y a lieu  d’efperer  que  la  Guerre  dont  il  s’agit 
maintenant , fera  bientôt  terminée  à la  fatisfaftion  des  Alliez,  & en  moins  de 
tems  qu’autrefois  les  autres  Etats,  & même  les  Republiques,  qui  dans  leur 
forme  de  Gouvernement  ont  le  plus  aproché  de  la  nôtre , n’ont  été  obligez 
d’emploier  les  Armes,  pour  l’établiffement  & le  maintien  de  leur  Liberté; 
fans  faire  même  ici  mention,  que  dans  le  Siècle  paffé,  la  fameufe  Guerre 
d’Allemagne  n’a  pu  prendre  fin  par  la  Paix  de  Weftphalie , qu’au  bout  de 
30  Ans;  & que  la  Liberté  dont  cet  Etat  jouît,  n’a  pu  être  pleinement  affu- 
rée,  qu’apres  70  Ans  de  Combats. 

Mais,  Hauts  & Puiffans  Seigneurs , les  Evenemens  de  cette  Guerre  font  ex- 
trêmement mémorables , foit  qu’on  fade  reflexion  fur  les  fanglantes  Batailles 
& les  glorieux  Combats  qui  ont  été  livrez,  peut-être  plus  qu’il  n’y  en  a ja- 
mais 
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mais  eu  en  aucune  autre  Guerre,  dans  le  même  efpacc  de  tems  que  celle-ci  a 1711. 
duré;  Particulièrement  fur  les  Batailles  de  Schellenbcrg , de  Bleinheim,  de  ■■  ' ■ 
Ramelies,  de  Turin,  d’Audenarde,  de  Malplacquet,  d’Almenar  , de  Sara- 
golTe,  outre  plufieurs  autres  qui  n’ont  pas  été  fi  confiderables , ni  d’une  fi 
grande  confequence  que  celles-ci,  mais  qui  n’ont  pourtant  pas  laifle  d’aquerir 
& d'affermir  d’une  maniéré  diftinguée,  une  grande  gloire  aux  Armes  de  Vos 
Hautes  Puiffances  & de  leurs  Alliez:  Ou  loit  qu’on  faffe  reflexion  fur  les 
frequents  «Sc  pénibles  Sièges  , & fur  les  Conquêtes  de  quantité  de  Villes 
& de  Fortereffes,  entre  autres  de  celles  de  Keifersweert , Barcelonne,  Lille, 
Tournai,  Mons,  Douay,  Bethune,  Aire,  <Sc  en  dernier  lieu  deBouchain, 
toutes  prifes  à la  vue  des  Armées  Ennemies , nonobftant  les  tentatives  & les 
efforts  qu’elles  ont  faits  pour  s’y  opofer  : Soit  qu’on  envifage  les  difficul- 
tez  & périls  des  paffages  des  Rivières,  témoin  ceux  de  l’Adige,  du  Min- 
cio  & de  rOglio  en  Italie;  & au  Païs-Bas,  de  l’Efcaut  plus  d’une  fois,  de 
la  Scarpe , & depuis  peu  du  Sanfct  ; Ou  bien  tant  de  Retranchemens  & de 
Lignes  forcées,  comme  à Schellenberg,  à Lauterbourg , au  Brabant  Val- 
lon, à Commines,  à Trouille,  & à Malplacquet;  Ou  enfin  tant  de  diver- 
fes  entreprifes  fi  bien  concertées , fi  fignalées , fi  éclatantes , & telles  qu’on  les 
doit  regarder  comme  tout  ce  que  l’Art  Militaire  pouvoir  jamais  inventer  de 
lus  grand  & de  plus  ingénieux,  & même  comme  capables  de  fervir  d’in- 
[ruftion  à la  poflerité.  Il  efl  donc  neceffaire  que  tous  ces  grands  Evenemens 
( dont  le  détail  a été  fait  plus  au  long  ci-devant , & que  par  cette  raifon  on 
ne  fait  ^e  toucher  ici  en  paffant , ceux  de  la  derniere  Campagne  étant  en- 
core prefens  aux  yeux  de  tout  le  monde);  il  efl,  dis-je,  neceffaire  que 
tous  ces  grands  Evenemens  foient  fouvent  rapellez  dans  le  fouvenir,  qu’on  y 
penfc  & repenfè  fouvent , parce  que  dans  leurs  circonflances  ils  font  d’un 
trop  grand  poids , pour  les  laiffcr  en  proie  à l’oubli , par  foibleflc  de  mé- 
moire , & par  d’autres  diflinC'tions  ; & parce  que  ce  qui  s’efl  paffé  dans  cet- 
te Guerre , peut  donner  de  grandes  lumières  pour  l’avenir , & fer\'ir  de  ré- 
glé pour  ne  fe  laiffer  pas  abufer  dans  ce  qui  refie  encore  à faire  ; mais 
principalement  parce  qu’ils  font  de  fortes  preuves  de  la  benediélion  de 
Dieu,  fur  les  Armes  de  Vos  Hautes  Puiffances  & de  leurs  Alliez,  & qui 
doivent  infpirer  une  ferme  confiance,  qu’en  ne  négligeant  pas  cette  bene- 
diêlion,  & qu’en  profitant  comme  il  faut  des  Succès  des  Viéloires  qu’on 
a obtenues,  elles  feront  un  Soleil  levant,  ou  déjà  monté  fur  l’Horizon,  qui 
amènera  le  plein  jour  d’une  Paix  fouhaitée  & mémorable. 

Cependant , il  faut  avouer  que  le  cours  de  ces  grands  & avantageux  Eve- 
nemens n’a  pas  toujours  été  également  rapide;  & que  toutes  les  Années  de 
cette  Guerre  n’ont  pas  été  également  heureufes  : Qiie  quelquefois  on  a 

perdu  des  Batailles,  comme  celles  de  Spierbach  , de  Calcinato,  de  Cafli- 
glione,  de  d’Almanza  ; car  pour  celle  de  Villa-Viciofa , on  peut  bien  affûter 
oc  démontrer  par  de  bonnes  raifons,  qu’elle  a tourné  plus  à la  gloire  de  à 
l’avantage  des  Armes  des  Alliez,  qu’à  leur  perte:  Qu’il  y a eu  quelques  Villes, 
qui  aiant  été  attaquées  ou  alîiegécs  par  les  Ennemis , fe  font  vues  contrain- 
tes de  ceder  à la  force , quoique  neanmoins  la  plupart  aient  été  depuis  re- 
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1711.  prifes:  Que  les  Campagnes  qui  ont  fuivi  les  grandes  Viftoircs , comme  par 
" — exemple  celles  de  Schellcnberg , de  Bleinheim,  de  Ramelies,  n’ont  pas  tou- 
jours été  accompagnées  d’un  li  grand  bonheur.  Mais  outre  que,  générale- 
ment parlant,  dans  les  affaires  humaines,  il  n’y  a rien  qui  demeure  tou- 
jours & de  tous  cotez  dans  un  égal  degré  de  profperité  & de  bonheur  , 
que  même  les  Flambeaux  Celelles , dans  leur  cours , fouffrent  de  tems  en 
tems  des  Eclipfes;  & fur  tout  qu’il  plait  quelquefois  à la  Providence  Divine 
de  faire  éclater  fon  Souverain  Pouvmir,  d’une  façon  particulière,  dans  les 
affaires  de  la  Guerre, & de  faire  évanouir  les  deffeins  des  Hommes,  avec  la 
confiance  qu’ils  avoient  en  la  force  de  leurs  Armes  ; il  eft  conftant , pour  ne 
parler  que  desCaufes  fécondes,  que  la  viciflitude  des  Succès  a été  fpecialement 
occafionnée  par  la  grande  Puiffance  de  l’Ennemi,  qui,  à la  vérité,  s’efl  vu 
fort  énervé  par  les  efforts  qu’il  a faits .&  par  fes  pertes,  mais  non  pas  entière- 
ment abattu:  Et  bien  loin  que  cela  lui  ait  fait  perdre  courage,  ou  l’ait  feule- 
ment rallenti,  il  a fcmblé  que  ce  n’ait  été  que  comme  un  aiguillon  pour  ne 
rien  épargner , & pour  rallèmbler  toutes  fes  reffources , afin  de  reparer  le» 
pertes  ; en  quoi  il  a démenti  la  force  des  ancienne»  Traditions  & Sentences, 
qui  ont  attribué  à ceux  de  cette  Nation  (laquelle  de  tout  tems  «St  avant  qu’el- 
le eût  le  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui,  a été  reconnue  pour  belliqueufe,  ) 
d’étre  dans  la  profperité  plus  qu’Hommes  par  leur  aélivité  & hardiellè , éè 
dans  l’adverftté  moins  que  Femmes,  par  leur  impatience  à fuporter  la  mifere, 
les  fatigues,  & les  incommoditez  de  la  Guerre.  » ; 

11  faut  ajouter  à cela,  qu’imraediatement  avant  le  commencement  ^le  cette 

, Guerre,  toutes  les  parties  & dépendances  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  & les 

autres  Pars  annexez,  aiant  été  occupez  par  l’Ennemi,  fes  premiers  foins  fu-  , 
rent  de  fc  fortifier  & de  s’affermir  dans  cette  poffeffion , ufurpée  par  des 
voies  de  fait;  & que  peu  de  tems  aprè»,  comme  les  Armes  des  Alliez  com- 
mencèrent à être  luperieures , fa  principale  vue  fut  de  fe  tenir  fur  la  defenfi- 
ve,  en  occupant  des  terrains  avantageux  ,&  fc  pofiantdans  des  paffages  étroits, 
ou  des  defilez , fur  des  hauteurs , dans  des  Marais  & dans  des  Bois , ou  der- 
rière des  Rivières  qui  n’étoient  pas  gueables , ou  derrière  de  fortes  Lignes  faites 
dans  leurs  intervalles,  y faifant  tenir  de  nombroufes  Armées,  portées  fi  avan- 
tageufement,  qu’il  auroit  été  très-difficile  aux  Alliez  de  faire  des  Conquêtes, 
ou  d’étendre  plus  loin  celles  qu’ils  avoient  déjà  faites.  Cela  lui  auroit  encore 
plus  fouvent  réufii , & même  dans  la  dernierc  Campagne , fi  les  mefures  & 
les  précautions  qu’il  avoit  prifes,  n’avoient  été  éludées  & renverfées  par  dex- 
térité & par  rtratageme  : Vertus  Militaires  de  tout  tenu  fi  ertimées  dans  les 
Generaux  qui  les  ont  poffedées. 

Outre  tout  cela , il  y a des  lieux  où  l’oa  a trouvé  de  grandes  difficultez  i 
faire  la  Guerre,  à caufe  du  retardement  de  la  belle  Saifon,  & de  fon  peu  de 
durée  ; & dans  d’autres , parce  qu’ils  font  fort  éloignez , & environnez  de  l’En- 
nemi du  côté  des  Terres,  de  forte  qu’il  n’a  pas  été  poffible  d’y  envoier  des 
fecours  que  par  Mer , d’une  maniéré  fort  incertaine , & à grands  fraix  : Au 
lieu  que  la  fituation  des  frontières  de  l’Ennemi,  qui  confinent  à tous  les  E- 
Hus  des  Alliez , & qui  à l'égard  de  quelques-uns  poffedent  encore  à prefent 
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l'avantage  des  Rivicres,  lui  a fousni  las  facilitez  & les  moicns  d'agir  en  ces  1711. 
lieux-là,  & en  cas  de  perte  de  les  reparer,  ainfi  qu’on  l'a  vu  bien  manifefte-  ■ ~ 

ment  en  Efpagne  plullcurs  fois  , en  dernier  lieu  l'année  pnifee , après  la  Ba- 
taille de  Saragofle  : Outre  qu'à  l'égard  de  ce  dernier  iloyauine , çes  dilücul- 
tez  fe  font  augmentées  pour  les  Alliez,  par  la  différence  du  Climat  & des  ali- 
mens,  par  la  iWilité  du  Terroir,  & par  la  quantité  des  Montagnes,  qui  au- 
trefois dans  les  Guerres  des  Efpagnols  contre  les  Maures,  ont  fervi  de  retraites 
aflurées  à ces  premiers , pendant  plus  de  700  ans , comme  depuis  elles  leur 
en  ont  fervi  de  tems  en  tems  dans  leurs  Guerres  entre  les  Caltillans  & les  Ar- 
ragonnois.  Enfin  avec  tout  cela,  il  e(l  encore  arrivé  que  par  je  peu  d'ordre, 
la  négligence,  la  lenteur  de  cjuelques-uns  des  Alliez,  ou  par  des  diverlions  & 
des  partages  qu’ils  ont  été  obligez  de  faire  de  leurs  Forces,  foit  pour  paciffer 
des  différends  qui  s’étoient  élevez  ailleurs, foit  pour  en  prévenir  d'autres  qu’ils 
avoient  raifon  de  craindre , lefdits  progrès  ont  été  quelquefois  arrêtez^  ou  re- 
tardez pour  un  tems. 

Mais  outre  les  Evenemens  dont  il  vient  d’étre  foramairement  parlé,  Ifauts 
& Puiffans  Seigneurs , les  avantages  qu'on  a remportez  en  ccue  Guerre,  font 
très-remarquables,  & d'autant  plusàeftlraor,  que  toutos  les  dilficultoz  & les 
obftacles  ci-deffus  s’y  font  rencontrez , & qu’il  y a de  grandes  aparcnces  ou’on 
on  obtiendra  encore  d’autres,  fi  l’on  fait  les  ménager  comme  il  faut,  où  en 
faire  un  bon  & droit  ufage.  Ces  avantages  confident  premièrement , dans  la 
gloire  acquife  aux  Armes  de  Vos  Hautes  PuilTances  & de  leurs  Alliez:  En  fé- 
cond lieu , dans  le  grand  nombre  & l’importance  des  Conquêtes  qui  ont  été 
faites  fur  l’Ennemi. 

La  gloire  des  Armes,  quand  elle  e(l  bien  foutenue,  ne  peut  manquer  d’at- 
tirer de  la  confideration  & du  refpeft,  & de  rendre  une  Paix  plus  ferme  & 
plus  durable:  On  a même  remarqué  fur  cela,  dans  les  tems  pauez,  que  fou- 
vent  cette  gloire  des  Armes  a mieux  mis  à couvert  les  Etats  contre  les  violen- 
ces & les  invafions  des  Etrangers , que  tous  les  autres  moiens  qu’on  a pu  y em- 
ployer, & que  par-là  ils  ont  joui  d'une  tranquillité  parfaite  pendant  une  longue 
fuite  d’années;  au  lieu  quau  contraire,  ceux  qui  l’ont  meprifée,  op  iaifib 
perdre,  ont  vécu  dans  une  continuelle  incertitude,  dans  le  péril,  dans  les  al- 
larmes;  & avec  le  tems  ont  vu  entièrement  tomber  leur  profperité,  & font 
même  devenus  la  proie  de  leurs  Ennemis.  C’efl;  pourquoi  aulîi  la  Gloire  a été 

3uelques  fois  alTez  jiiftemcnt  comparée  à l’écorce  ou  envelope  des  Fruits,  qui 
emeurant  en  fon  entier, les  conlêrve  long-tcms, mais  dés  qu’elle  cft  olTenféc, 
ou  ôtée,  le  fruit  fe  corrompt. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Conquêtes  ,&  les  Frontières  qu’elles  ont  étendues  fi 
loin,  pour  ne  parler  ^ue  de  ce  qui  concerne  direélement  ces  Provinces  & le 
PaYs  voifin,  parce  qu’il  a été  allez  parlé  de  l’AIIeipagne,  de  l’Iulie,  & des 
Pais  plus  éloignez,  en  d'autres  occafions ; on  peut  remarquer  que  l’Ennemi, 
qui  au  commencement  de  cette  Guerre  s’étoit  étendu  jufqu’aux  Frontières  de 
cet  Etat,  & comme  jufqu’à  leur  vue,  depuis  l’Eclule  en  Flandres,  jufqu’au 
Vahal  & au  Rhin,  eft  prefentement  repouffé  jufques  à fes  anciennes  Frontiè- 
res: On  en  a entièrement  purgé  le  Bas-Rhin,  qui  dans  les  trois  Guerres  qu’on 
. Xxxx  2 a 
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1711.  a eues  contre  la  France,  depuis  l’An  1672,  avoir  toujours  été  le  premier 
Theatre  de  la  Guerre,  & par  où  l’Ennemi  croyoit  plus  aifément  penetrer  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  notre  Païs  ; La  Meufe  a été  remife  fous  le  pouvoir  des 
Alliez,  iufques  proche  de  l’endroit  où  elle  reçoit  la  Sambre;  il  en  eft  de  mê- 
me de  ITrcaut,  jufqu’au  de/Tus  de  Toumay,  & par  confequent  plus  loin  qu’il 
n’etoit  arrivé  depuis  40  ans;  & de  même  aufli  delà  Lis,  autant  qu’elle  ell 
navigable:  On  a réduit  la  Province  de  Gueldre , c’eft  à dire,  la  portion  qui 
en  étoit  demeurée  à l'Efpagne  après  la  Paix  de  Munller,  & les  Provinces 
de  Limbourg,  de  Brabant,  Malines,  P'iandres,  les  deux  tiers  du  llainaut , 
Lille,  Tournay,  «S:  une  grande  partie  de  l’Artois:  D’autres  Provinces  plus 
éloignées  ont  été  contraintes  de  payer  des  Contributions , & pendant  la  der- 
nière Campagne,  le  Siégé  de  la  Guerre  a été  dans  les  extremitez  du  llainaut, 
& jufqu’aux  foùrces  de  la  Scarpe  & de  la  Lis  ; Rivi;;res  qui , par  le  moyen 
de  la  Deule  & fon  Canal  de  communication , aulE-bien  que  celui  de  la  Scarpe 
& de  TEfeaut,  ont  favorifé  autrefois  les  Invafions  réitérées  de  l’Ennemi,  & 
prefque  continuelles  depuis  l’An  1665  , dans  les  Provinces  Efpagnoles  des 
Païs-Bas.  Les  Armées  de  part  & d’autre  ont  vécu  fur  les  Terres  de  l’Ennemi, 
& y ont  tout  confumé;  & par  confequent  il  lui  fera  fort  difficile,  quelque  de- 
penfe  qu’il  fafle , & quelque  peine  qu'il  prenne,  de  faire  voiturer  de  fes  Pro- 
vinces éloignées,  des  fourages  fecs,  aux  extremitez  de  fes  Frontières,  & à fes 
Places  les  plus  expofées  ; ou  plutôt  il  lui  fera  impolïible  d’y  en  faire  mener  la 
quantité  neceflaire,  pour  y faire  fubfiller  pendant  l’Hiver  un  Corps  extraordi- 
naire de  Troupes,  particulièrement  de  Cavalerie,  & pour  en  fournir  au  com- 
mencement du  Printems prochain,  & de  bonne  heure,  pour  l’entretien  d’une 
Armée  formidable,  avant  que  l’herbe  foit  aifez  grande  pour  nourrir  les  Che- 
vaux. 

Au  contraire , il  ell  facile  à Vos  Hautes  Puilfances  & à leurs  Alliez , par  le 
moyen  defdites  Rivières,  dont  on  ell  maitre,  de  faire  remplir  de  Foin  & d’A- 
voine  les  Magafins  de  leurs  Places  & Villes  qui  font  les  plus  proches  de  l'Enne- 
mi, moyennant  qu’on  prenne  bien  (bn  tems  & qu’on  y emploie  les  moyens  re- 
quis, par  où  confequemment  on  fera  en  état  d’y  tenir  l'Hiver  prochain  un 
nombre  convenable  de  Troupes;  & de  fe  mettre  au  Printems  de  bonne  heure 
en  Campagne  avec  une  Armée  formidable , pour  prévenir  l’Ennemi  : Si  bien 
que  de  cette  maniéré,  il  y a beaucoup  d’aparence  que  de  nos  Frontières  pre- 
fentes  on  pourra , comme  d’un  plein  faut , <&  par  un  leul  heureux  exploit  de 
Guerre,  penetrer  jufqu’à  la  Source  de  FEfeaut,  jufqu’à  la  Somme  & à FOilè, 
même  jufqu’à  la  Seine  & à la  Capitale  du  Royaume,  ainli  qu’autrefois  les  £f-, 
pagnols  auroient  pu  le  faire  après  la  fameufe  Bataille  de  St.  ^entiit,  fi  les  paf- 
fions  humaines  neujfent  pas  prévalu  fur  les  véritables  intérêts  de  F Etat , & ar- 
rêté les  progrès  des  Vainqueurs.  Et  comme  alors,  pour  Ibutenir  le  Royau- 
me chancelant,  & (fi  l’on  peut  s’exprimer  ainli)  pour  étayer  le  Sceptre  & 
la  Couronne,  on  fut  obligé  de  ralfembler  toutes  les  Forces  de  la  France,  & 
d’en  tirer  par-tout  où  l’on  pouvoit,  même  du  Royaume  de  Naples,  & de  re- 
noncer à toutes  les  vues  qu’on  avoit  eues,  & à toutes  prétentions  fur  les  au- 
tres Pais , il  fallut  encore  avec  cela  ey  venir  à conclure  le  fameux  Traité  de 
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Hîx  de  Gâteau  Cambrefis  , par  lequel  on  fit  cefllon  de  198  Villes , pour  3 
feulement  qui  furent  ref^tuées  par  l’Efpagne  à la  France  en  Picardie;  De  cet- 
te même  maniéré,  l'Ennemi  pourra  , dans  peu  de  tems,  être  contraint  à a- 
bandonner  les  Etau  de  l’Efpagne  & ceux  qui  en  dépendent,  & d’accepter  u- 
ne  bonne  Paix , qui  ne  fera  pas  moins  glorieufe  aux  Alliez  , que  du- 
rable. 

Après  avoir  fait  mention  des  Evenemens  & fuccès  de  cette  Guerre , il  ne 
feroit  peut-être  pas  hors  de  propos  de  confiderer  un  peu  de  plus  près,  par 
quels  moyens  ils  ont  été  obtenus , par  quels  efibrts,  avec  quelle  conduite, 
valeur,  aêtivité,  confiance,  la  Guerre  a été  poulTée  jufqu’à  prefent.  Mais 
comme  cette  matière  a déjà  été  plufieurs  fois  agitée,  on  fe  contentera  d’ob- 
ferver,  que  pour  fondement  de  cette  Guerre,  on  conclut  l’An  1701.  la  fa- 
meufê  Grande  AUiance  entre  l’Empereur , Sa  Majefié  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne , & cet  Etat , dans  laquelle  plufieurs  autres  Princes  font  entrez  de- 

[>uis.  Les  Hauts  Alliez  s’y  font  engagez  réciproquement,  à employer  toutes 
eurs  Forces  par  Terre  & par  Mer,  pour  contrebalancer  efficacement  celles 
de  la  France,  & fpecialement  pour  faire  obtenir  à Sa  Majefié  Impériale  une 
jufie  & raifbnnable  fatisfaâion , au  fiijet  de  les  Prétentions  légitimés,  & fi 
bien  fondées,  fur  la  Monarchie  d’Efpagne,  échue  & dévolue  à fa  Maifon  par 
la  mon  de  Charles  II.  de  glorieufe  mémoire:  Comme  auffi  pour  faire  a- 
voir  à Sa  Majefié  Impériale  & cet  Etat,  une  particulière  & fiiinfante  furêté 
pour  les  Etats  & Pals  de  leur  Domination , & pour  le  Commerce  & la  Navi- 

tation  de  leurs  Sujets  ; Particulièrement  pour  faire  enforte  que  les  Païs-Bas 
fpagnols  puifient  fervir  de  Barrière  «St  de  fcparation , pour  éloigner  la  Fran- 
ce de  cet  Etat.  Que  pareillement  on  feroit  donner  aux  autres  Hauts  Alliez, 
faivant  les  Conventions  faites  au  tems  qu’ils  feroient  entrez  dans  ladite  Gran- 
de Alliance,  une  équitable  fatisfaêUon  utr  leurs  Griefs,  afin  de  reublir  ainfi 
la  Tranquillité  commune. 

Ce  fut  à peu  près  de  cette  maniéré  qu’autrefois , avant  que  la  Dignité  Im- 
périale, la  Couronne  d’Elpagne,  les  Païs-Bas,  «St  les  Indes  hilîènt  tombez  dans 
une  même  main;  «St  lorsque  la  France,  qui  a toujours  été  d’un  efprit  inquiet, 
infefioit  continuellement  l'Italie;  divers  Princes  & Etats,  à chacun  desquels 
elle  étoit  fuperieure,  formèrent  des  Ligues  enfemble  pour  la  contrebalancer. 
C’efi  ainfi  que  lorsque  Charles  VIII.  Roi  de  France  avoit  comme  inon- 
dé l'Italie  à l’impourvu,  les  cinq  principales  Puifiances  de  ces  Païs-là  fe  li- 
guèrent, & par  leurs  communs  efforts  délivrèrent  leur  Patrie  : Que  peu  de 
tems  après,  Louis  XII.  fut  contraint  par  la  Ligue,  nommée  la  Sainte  Li- 

fjue , d'abandonner  le  Milanez , la  Tofeane , «St  plufieurs  autres  Provinces  voi- 
ines,  qu’il  avoit  conquifes  par  la  fuperiorité  de  fes  Forces. 

Ce  Contrepoids  fut  encore  plus  neceffaire,  lorsque  par  la  Bataille  de  For- 
migni,  la  France  ayant  réduit  fous  fon  pouvoir  diverles  Provinces  confidera- 
bles,  & peu  de  tems  après  en  ayant  annexé  d’autres,  non  moins  puilTantes,à 
fa  Couronne , elle  s’éleva  de  plus  en  plus  ; en  forte  que  le  Royaume  d’.‘\ngle- 
terre  (fur-tout  après  la  fin  des  différends  entre  les  Maifons  d’Yorck  & del^n- 
. cafire,  ) la  Mailbn  de  Bourgogné,  & enfuite  celle  d’Autriche  , te  virent  con- 
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1711.  traîntes  d’y  avoir  Toeil;  & «jae  Henri  VIIL,  Roi 'd’Angleterre , plui  ja- 
— tous  de  racToinëment  de  la  F^iffance  des  François , & moins  épargnant  que 
Henri  VII.  fon  Pere  & Predecefléur,  s'allia  plus  d’une  fois  avec  d'autres 
Princes , pour  donner  des  bornes  à cette  augmentation  de  pouvoir. 

La  Nation  Angloifc,  reprefentée  par  fon  Parlement,  n’en  a pas  eu  moins 
de  jaloufie  ni  de  crainte  que  fes  Rois  ; & à peine  pourroit-on  trouver  d’exem- 
ple que  dans  une  circonftance , où  la  Guerre  ait  été  jugée  neceflâire  pour  don- 
ner un  frein  à la  France,  ce  I^rlemcnt  n’y  ait  efficacement  & promptement 
concouru:  Aufli  depuis  plus  de  220  ans,  a-t-il  toujours  tâché  de  tenir  dans 
l’équilibre  la  plupart  des  Princes  & Maifons  puiffantes  de  l’Europe.  II  eft 
vrai  que  depuis  la  mort  de  Henri  II.,  fous  la  Regence  de  Catherine  de 
Medicis,  & encore  longtems  après , jufqu’à  la  Majorité  du  Roi  à prefent  ré- 
gnant , cette  Couronne  ayant  presque  toujours  été  troublée  & agitée  par  des 
Guerres  Civiles  & des  Différends  domcftujucs,  6c  étant  par-là  tombée  dans 
une  grande  decadence  & dans  l’impuifTance , ces  précautions  n’étoient  pas  fi 
neceffaires  qu’auparavant.  Mais  d.ans  la  fuite,  & fur-tout  par  le  fiiccès  de  la 
Guerre,  qui  fut  terminée  par  le  Traité  desPirenées  d'une  façon  defavantageu- 
fe  pour  ITfpagne,  les  Pa'is-Bas  étant  devenus  de  plus  l’objet  des  ambitieux 
defirs  de  la  France  (comme  autrefois  l’Italie  l’avoit  été  pendant  leReene  de  la 
Maifon  de  Valois  ;)&  après  la  mort  de  Philipre  IV.,  Roi  d’Efpagne, 
ces  Pais  ayant  été  attaquez  de  nouveau  par  les  François,  il  a fallu  encore  un 
Contrepoids  à cette  Couronne , comme  auparavant. 

Pour  y parvenir , la  fameufe  Triple  Alliance  auroit  été  fans  doute  d*tii) 
grand  effet , fi  le  bien  public  n’avoit  pas  été  contraint  de  ceder  à une  Politi- 
que intereffée  & yâmable.  Après  la  fin  de  la  première  Guerre  contre  la  Fran- 
ce, on  y travailla  de  nouveau;  mais  la  fécondé  Guerre  étant  furvenue,  on 
forma  pour  la  première  fois  l’Alliance,  qui  a été  renouvellée  au  commence- 
• ment  de  la  prefente  Guerre , en  la  même  maniéré , & pour  les  mêmes  fins  qui 
viennent  d'être  alléguées. 

De  la  part  de  l’Ennemi , il  a fouvent  ofé  fe  flater  qu’une  telle  Alliance,  fai- 
te entre  tant  de  Puiffances , ne  pourroit  durer  longtems , & qu’après  les  pre- 
miers efforts , elle  ne  manqueroic  pas  de  fe  diifiper  : Que  bien-tôt  la  mésin- 
telligence, la  jaloufie, la  défiance,  la  diverfité  de  vues  & d’interéts  cauleroient 
du  refroidiflèment  & de  la  diffenfion  entre  les  Hauts  Alliez,  quoique  liguez 
enfemble  par  iin  interet  commun  contre  la  trop  grande  PuilTance  de  cet  En- 
nemi :•  Que  même  leurs  fucccs,  quels  qu’ils  puiflent  être,  bons  ou  mauvais, 
feroient  naitre  de  la  divifion  entre  eutt , & les  desuniroient.  La  différence  mê- 
me de  la  Conïlitution  de  chaque  Etat  & Pais  des  Hauts  Alliez,  & de  la  for- 
me de  leur  Gouvernement,  lui  a fait  regarder  comme  une  chofe  impofiible, 
fur-tout  par  raport  à cette.  Repii’u'iq.ie,  & traiter  de  chimere  (tout  de  même 
^u’autrefois  à l’égard  de  la  République  deVenife,  pendant  les  Guerres  d’Ita- 
he)  le  deffein  d’oppofer  un  ContrcpORls  à fa  Pui/Tance.  Cependant  avectouC 
cela;  il  n’y  a point  d’artifice  ni  de  rin'é  dont  il  n’ait  iifé,  pour  faire  naitre  de 
mauvais  foupçons  entre  It-j  liauis  /.liiez,  ou  pour  leur  fufeiter  des  troubles 
ailleurs;  de  lutn.'e  que  fit  Louis  XI.,  Rdî  de  France,  qui,  pour  fe  tirer  • 
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du  mauvais  ëtat  où  le  tenoic  la  Maifon  de  Bourgogne  avec  d’aucres  Princes,  1711 
jufques-là  que  fa  Capitale  couroit  risque  d’ecre  infultée,  aima  mieux  employer  — — 
tous  fes  foins  à exciter  la  divifion  entre  les  Princes  Liguez,  que  d’expofer  le 
Royaume  au  fort  d’une  Bataille. 

Mais  quoique  cela  lui  réullît  alors , on  voit  pourtant  aujourd'hui , que  non- 
obftant  tous  les  artifices,  les  fubtilitez,&  les  rufes  miles  en  pratique , la  Gran- 
de Alliance  ne  laifle  pas  de  fubfiller  : & il  fera  encore  necellaire  qu’elle  conti- 
nue pour  le  maintien  de  la  fureté  commune,  foit  que  la  Guerre  dure,  ou  qu’on 
la  voie  bien-tôt  finir  par  uneheureufe  Paix.  Car  à l’égard  de  la  Guerre,  les 
Hauts  Alliez  ont  fort  bien  compris,  & à tems,  ce  que  les  Etats  d’Italie  & 
autres  Païs  de  la  Mediterrannée  ont  autrefois , à la  vérité , compris , mais  par 
malheur  trop  tard,  fur  l’acroilTement  delà  Puillânce  Romaine:  Savoir,  que  fi 
chacun  étoit  obligé  de  combattre  en  particulier  contre  les  grandes  forces  de 
la  France,  ils  ne  manqueroient  pasd’étre  fubjuguczl’un  après  l’autre,  & qu’on 
auroit  raifbn  de  craindre  qu’ils  ne  perifiTent  tous.  Et  à l’égard  de  la  Paix  qui 
iè  pourra  faire,  quand  même  elle  leroit  conforme  au  but  de  la  Grande  Allian- 
ce , tel  qu’on  l’a  ci-devant  exprimé , néanmoins , il  refteroit  encore  aflèz  de 
forces  à la  France,  pour  la  rendre  redoutable  à chacun  des  Hauts  Alliez  en 
particuliër  ; outre  qu’il  ne  lui  faudra  que  peu  de  tems  pour  reprendre  fes  pre- 
mières fozpfs. 

Aufli  fiit-îl  reprefenté  plus  au  long  l’Année  derniere,  que  depuis  plus  d’un 
demi-Siecle,  cette  Couronne  n’a  eu  befoin  chaque  fois  que  de  fix  années, 
pour  fe  remettre  en  état  de  recommencer  de  nouveaux  troubles.  De  plus, 
fans  emploier  ici  les  raifonnemens  qui  fe  pourroient  faire  fur  l’humeur  tou- 
jours inquiété  & remuante  de  la  Nation , qui  depuis  plus  de  200  ans  a fait  re- 
garder fon  voifinage  comme  incommode  & dangereux , & fur  les  Maximes 
que  la  France  a confiamment  fuivies  pour  étendre  là  Domination  ; il  n’a  que 
trop  paru,  même  par  l’experience,  combien  peu  de  fonds  on  peut  faire  fur 
un  Traité  de  Paix,  qui  caufera  la  fèparation  des  Hauts-Alliez:  Car,  pour  ne 
point  faire  mention  de  ce  que  la  France,  après  les  Traitez  folemnels  de 
Weftphalie  & des  Pirenées,  a entrepris  également  contre  l’Empereur  & l’Efi 
pagne  en  divers  Païs  ; cette  Couronne,  après  la  Paix  de  Nimegue,  qui  n’a- 
voit  pas  été  conclue  tout  à fait  à la  fatisfaâion  generale  de  tous  les  Hauts- 
Alliez,  infella  de  nouveau  dans  un  même  tems  (on  ne  fait  fous  quels  prétex- 
tés) & l'Empire,  & l'Italie,  & les  Païs-fias.  De  forte  que,  ni  la  railon,  ni 
l’experienoe,  ne  permettent  pas  d’cljxn'er,  qu’encore  que  la  prelente  Guerre 
prît  fin  d’une  maniéré  avantageufe  , la  i^ix  fût  pour  cela  plus  affermie  que 
les  precedentes , à moins  que  Tes  Haqp  Alliez  ne  demeurent  après  le  Traité 
comme  auparavant,  dans  une  bonne  & fincere  intelligence,  toujours  étroite- 
ment unis  par  la  continuation  de  leurs  Alliances, de  (bmfiunment  armez,  pour, 
en  cas  de  befoin , étreindre  les  Nœuds  de  cette  Alliance , & par-là  fe  garan- 
tir de  toutes  nouvelles  infultes.  • 

Ces  précautions  feront  d’autant  pi»  necelfinres , qu’à  la  fin  de  la  Guerre , 
les  animofuez  ci-devant  formées  qui  ont  fubfiflé  depuis  plus  de  40  ans , & 
éclaté  par  trois  Guerres  fuccellives,  ne  s’éteindront  pas  li-tôt.  Car  dès  long- 
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1711.  tems  OQ  a remarqué,  que  lorsqu'il  y a eu  divcrfcs  fois  des  demélez  & des 

Guerres  entre  quelques  Nations,  quoique  ces  Guerres  aient  paru  alToupies  & 

terminées , la  haine  & le  relTentiment  en  ont  fi  iongeems  duré,  que  la  Crain- 
te a eu  bien  de  la  peine  à faire  place  au  retour  tardif  de  la  Confiance.  D'où 
il  faut  conclure,  qu’il  n’y  a point  d’autre  fureté  à efperer  pour  les  Hauts- Al- 
liez , que  dans  le  maintien  de  leur  Alliance , & dans  les  mefures  qu’ils  pren- 
dront de  concert,  pour  fournir  à tems,  en  cas  de  nccellité,  un  nombre  con- 
venable de  Troupes. 

Enfin  après  tout  ceci , en  confiderant  plus  particulièrement  ce  qu’il  cil  à 
propos  de  faire  pour  l’Année  prochaine  , il  eft  a remarquer;  Premièrement, 
que  comme  il  a été  déjà  dit  plufieurs  fois,  le  grand  but  de  Vos  Hautes  Puif- 
' lances  & de  leurs  Alliez  dans  cette  Guerre  ell  le  maintien  de  la  Liberté  Com- 
mune , & l’avancement  de  la  fureté  de  cet  Etat  : Vues  qui  ne  font  pas 
moins  légitimés  que  necelTaires,  & desquelles  dépend  ou  la  profpcrité  , ou  la 
ruine  de  ces  Provinces.  Car  outre  qu’en  general  il  ell  trcs-fàcheux  de  fe  voir 
dans  un  état  d’incertitude,  il  cil  certain  qu'il  n’y  a rien  de  plusoppoféàlaprof- 
perité  des  Etats  & des  Republiques , qui , comme  celle-ci , fondent  en  grande 
partie,  & même  en  très  grande  partie,  leur  fouiien  fur  le  Commerce , les 
Manufaêlures  & la  Navigation  ; & qui  non  iêulement  font  obligées  de  facili- 
ter par  toutes  les  voyes  imaginables  à leurs  Habitans  & Sujets , ces  moyens 
par  l’efperance  du  gain , mais  encore  de  leur  faire  pofleder  fans  inquiétude , & 
en  repos,  ce  qu'ils  ont  gagné,  ou  ce  que  leurs  Ancêtres  leur  ont  acquis  & 
épargné.  C’ell  par-là  que  le  nombre  du  peuple  s’augmente , & par  ce  nom- 
bre l^ttllre  & la  PuilTance  des  Princes  & des  Etats , infiniment  mieux  que 
par  les  Conquêtes , dont  la  multiplication  ell  comme  celle  des  branches  à un 
Arbre,  qui  en  tirant  la  feve  & la  force,  affoiblilTent  le  tronc,  & le  rendent 
moins  capable  de  fefoutenir  contre  les  orages  & le  mauvais  tems.  On  a éprou- 
vé plufieurs  fuis,  que  les  conquêtes  qui  ne  font  pas  faites  pour  fervir,de  Bar- 
rière, & pour  couvrir  des  Frontières,  ont  été  fort  prejudiciables  aux  Répu- 
bliques, qui  n’étoient  pas  fondées- fur  les  maximes  de  la  Guerre,  & qui  ne 
chcrchoient  point  à s’agrandir  par  la  defiruêlion  & la  ruine  de  leurs  voifins; 

Ïue  les  Pais  Conquis  ont  été  plutôt  à charge  qu’à  profit  ; & que  par-là  les 
onquerans  ont  vu  diminuer  leur  pouvoir , & par  confequent  aufli  leur  cré- 
dit ; dont  on  ne  manque  pas  de  preuves  dans  les  Exemples  anciens  & moder- 
^nes.  En  fécond  lieu , il  ell  à remarquer  que  jufqu’ici  on  n’a  pu  encore  par- 
venir à ce  grand  But,  ci-delTus  mentionné,  par  aucun  Traité  où  Vos  Hautes 
Puiflànces  & leurs  Alliez  aient'  pu  trouver  leur  tranquillité  réciproque.  Et 
en  3*  lieu , que  par  cette  raifon , il  ne  relie  d’autre  voie , que  celle  de  pouffer 
vigoureulement  la  Guerre. 

, Pour  cet  effet , il  ell  nccellkire  de  bien  conûderer,  qu’encore  que  la  France , par 
tous  fes  defallres  & toutes  fes  défaites , par  laperte  de  fes  vieilles  T roupes  les  plus 
aguerries,  & de  beaucoup  d’Etats  & raïs  qu’elle  poffedoit  au  commencement 
de  cette  Guerre,  & fur-tout  par  la  chute  du  crédit  public,  fe  Ibit  affbiblie  & 
apauvrie;  neanmoins,  il  lui  relie  encore  affez  de  forces  pour  mériter  que  les 
Alliez  y faffent  attention.  Car  outre  que  les  Païs  de  fou  ancienne  Domination 
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font  en  eux -mêmes  d’une  grande  importance  & fort  puifTans,  ainfi  qu'on  l'a  17 1 r. 
vu  dans  les  tems  precedcns;  elle  domine  encore  en  Allemagne  .fur  le  Haut  ■ ■ 
Rhin,  fur  la  Saare  & fur  la  Mofelle  jufqu'à  Traerbach;  Elle  a jufqu'à  la  vue 
des  SuilTes , des  Forterefles , par  le  moicn  defquclles  elle  a communication  avec 
la  Savoie,  & peut  facilement  fecourir  fes  Frontières  de  l'un  & de  l'autre  cô- 
te, & infeller  continuellement  les  Alliez, s’ils  ne  fe  tiennent  pas  bien  fur  leurs 
gardes.  Le  Duché  de  Lorraine  cfl;  encore  effcélivemcnt  fous  la  puiflance  de 
l’Ennemi,  par  le  moien  de  laGarnifon  qu’il  tient  àNanci,  & des  grands  che- 
mins, d’une  lieue  de  large, qu’il  s’y  ell  appropriez.  Il  en  efl;  de  meme  du  Du- 
ché de  Bar, fi  important  par  fa  lituation,&  par  fes  revenus  en  Vin  & en  Sel; 

& de  plufieurs  Provinces  & Villes  dans  le  Païs-Bas,qui  neanmoins  font  extrê- 
mement neceflaires  aux  Alliez,  pour  leur  fervir  de  bonne  & fuffifante  Barriè- 
re , & pour  éloigner  la  France  des  Frontières  de  cet  Etat.  Il  en  ell  de  mê- 
me , fur-tout , des  Indes , de  la  plus  grande  partie  de  l’Efpagne , des  Ifles  de 
Sicile  & autres  fur  la  côte  de  Tofeane,  du  Comté  de  Nice,  du  Duché  de 
Savoie.  Avec  tous  ce  Païs  que  l’Ennemi  polTede , il  a encore  d’autres  ref- 
fources  qu’une  expérience  de  50  ans  ne  permet  pas  de  négliger;  Rellburces 
qu’il  emploie  aêluellement , en  tâchant  de  mettre  en  œuvre  <x  de  ralfembler 
tous  les  moiens  imaginables , pour  fe  tirer  de  la  preffe  où  il  efl , ainfi  qu’il  l’a 
fait  avec  fuccès  dans  cette  derniere  Campagne,  à l’égard  de  l’Efpagne  , de 
l’Allemagne  & de  l’Italie.  Il  tâche  de  fe  conferver  dans  les  Païs-Bas  tout  ce 
qu’il  y poflede  encore,  & non  feulement  de  le  garantir  des  irruptions  des  Al- 
liez, mais  aulfi  de  reconquérir,  s’il  lui  ell  pofiible,  ce  qu’il  y a perdu , à quoi 
il  n’épargne  ni  emprelfemcnt,  ni  ardeur,  ni  foins.  De  forte  que  par  ces  rai- 
fons , il  ell  d’une  necelfité  abfolue  de  pouffer  la  Guerre  de  la  même  maniéré 
qu’on  a fait  pour  obtenir  les  fuccès  d-dclfus  marquez,  en  eniploiant  toutes 
les  Forces  qu’on  a,  & toute  l’application  polfible,  avec  ardeur  & zele,  avec 
concorde  & confiance , dans  l’efperance  ôc  la  ferme  confiance  que  par  cette 
voie,  les  Armes  de  Vos  Hautes  Puilfances  & de  leurs  Alliez  continueront  à 
prof})crer,  & qu’en  peu  de  tems  on  fera  en  état  de  cimenter  le  repos  fi  necef- 
faire,  avec  la  fureté  li  defirée,  & de  fe  mettre  à couvert  des  entreprifes  d’un 
Voifin  fi  puifl’ant  & fi  redoutable. 

Il  faut  neanmoins  reconnoitre  avec  des  fentimens  de  compalTion , que  de  fi 
grands  efforts  faits  par  les  Provinces  pour  cette  fin  depuis  quelques  Années, 
û:  que  la  necelfité  exige  encore  pour  l’Année  prochaine,  font  fort  rudes  & pé- 
nibles à fuporter  ; & qu’outre  le  nombre  extraordinaire  d’impôts , dont  les 
bons  Sujets  de  cet  Etat- ont  été  comme  accablez,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  ils 
ont  encord’par  divers  accidens  & par  les  fàcheufcs  fuites  de  la  Guerre,  fouffert 
une  grande  diminution  ou  ccifation  de  gain , en  divers  moiens  qu’ils  avoient  ’ 
de  fubfiflcr;  & qu’en  d’autres  ils  n’ont  pas  peu  reçu  de  dommage.  Les  Fi- 
nances publiques  des  Provinces  & de  la  Généralité,  avec  les  Impofitions  Ex- 
traordinaires ci-deffus  mentionnées , n’aiant  pu  fufiire  pour  les  depenfes  & les 
grolfes  charges  de  la  Guerre,  omajité  obligé  de  les  charger  de  nouveau  par 
îles  Négociations  réitérées  de  Deniers , pour  la  facilité  defquelles  il  a fallu  mê-* 
me  avoir  recours  à des  moyens,  qui  n’avoient  point  été  connus  ni  pratiquez 
jem.  VI.  ^ yyy 
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17 II.  en  d’autres  tems  à l’dgard  des  Finances  publiques.  Mais  outre  qu’ordinaire^ 

— ■ — -■  ment  ce  qu'on  eft  forcé  de  faire,  & qu’on  ne  peut  éviter,  eft  chagrinant  & 
onéreux,  il  arrive  encore  que  les  moyens  qu’on  eft  obligé  d’y  employer,  font 
d’abord  fâcheux , quoi  qu’ils  fervent  enfuite  à en  tirer  de  l’utilité  & de  l’a- 
vantage ; de  même  que  dans  l’Agriculture , le  Semeur  pleure  quelquefois  dans 
les  commencemens  de  fon  travail,  mais  enfuite  on  le  voit  revenir  tout  joyeux, 
quand  il  eft  chargé  de  gerbes.  Les  mandes  choies  ne  s’acquierent  ordinaire- 
ment qu’à  haut  prix , & l’Honneur  & la  Gloire  ne  fe  lailTent  aborder  que  par 
des  chemins  feabreux  & efearpez.  Dans  la  Guerre , la  Confiance  n’eft  pas 
moins  necelTaire  que  le  courage  & la  valeur  des  Héros.  Cette  Republique 
même  n’a  été  fondée , & ne  s’eft  foutenue  que  par  les  derniers  efforts  de  nos 
Ancêtres , & par  leur  patience  & leur  fidelité.  Et  fi  l’on  fe  remet  devant  les 
yeux , les  grands  & incfpcrez  avantages  qui  ont  été  obtenus  par  ces  efforts  , 
on  y trouvera  non  feulement  de  quoi  fe  confoler,  mais  aufft  tout  fujet  de  fe 
contenter. 

Par  quel  autre  moyen , Hauts  & PuifTans  Seigneurs , que  celui  qui  a été  d- 
deffus  propofé,  voit-on  jufqu’à  prefent  qu’on  puiflb  parvenir  à une  heureufe 
fin  de  cette  Guerre  ? Et  quelle  autre  attente  jpourroit-on  avoir , finon  fort 
tragique , 11  par  impatience  & par  chagrin  de  fuporter  ces  charges  pefantes , 
ou  pour  d’autres  caufes  & d’autres  vues,  ce  louable  zèle  qu’on  a eu  jufqu’à 
prefent  pour  terminer  la  Guerre  d’une  maniéré  convenable  , venoit  àfe  rallen-  * 
tir,  ou  que  les  moyens  necelTaires  pour  cette  fin  vinlTent  à être  diminuez  ou 
négligez'/  Au  moins , humainement  parlant,  eft-il  certain  qu’une  telle  dimi- 
nution, ou  négligence,  empècheroit  qu’on  ne  pouffât  les  avantages  qu’on  a 
déjà  obtenus,  & qu’on  n’en  obtînt  d’autres;  & que  l’Ennemi  fe  tiendroit  plus 
ferme  dans  l’éloignement  qu’il  a pour  une  Paix  raifonnable , quand  il  verroit 
qu’il  n’auroit  plus  à craindre  de  nouvelles  pertes.  De  cette  maniéré , la  Mo- 
narchie d’Efpagne  avec  plufieursde  fes  dépendances , les  Indes  avec  leurs  Tre- 
fors , demeureroient  dans  une  feule  & même  Maifon  > ce  qui  feroit  entière- 
ment pancher  la  Balance  de  fon  côté , & la  mettroit  en  état  de  donner  la  Loi 
à toute  l’Europe.  Extrémité  qui  a paru  tellement  à craindre,  que  pour  la 
prévenir,  il  a fallu  s’engager  dans  cette  Guerre , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  le  faire  par  aucune  voie  de  douceur  & deNegociation.  On  perdroit  tou- 
te la  gloire  des  Armes , & les  Conquêtes  qu’on  a faites , quelque  cher  qu’elles 
aient  coûté  ; & l’on  verroit  les  affaires  réduites  aux  termes , ou  d’une  Guerre 
defenfive , plus  onereufe  & plus  defavantageufe  àdifferens  égards  qu’une  Guer- 
re offenfive  ; ou  bien  d’une  très-mauvaife  Paix , qui  de  feroit  ni  alfurée  ni  du- 
rable, qu’autant  qu'il  plairoit  à la  France, comme  ont  été  celles  des  Pyrénées , 

• d’Aix-la-Chapelle,  de  Nimegue,  la  Treve  de  20  Ans , & la  Paix  de  Ryf 
wick,  qui  chaque  fois,  & peu  de  tems  après  leur  conclufion,  ont  été  rom- 
pues par  cette  Couronne , & n’ont  fervi  qu’à  lui  donner  quelque  repos , pour 
rétablir  fes  Forces,  & pour  former  d’autres  mauvais  deffeins , & de  nou- 
velles entreprifes , contre  quelques-uns  de  fes  Voifins.  Certainement,  les  af- 
faires ont  été  pouffées  trop  loin,  & font  prefentement  dans  un  trop  bon  train 
pour  fe  lalleatir.  Après  tant  de  Vièloires  , il  ne  manque,  pour  ainfi  dire, 

qu’un 
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t|u’un  pa*  à faire  pour  avancer  jufqucs  dans  le  cœur  de  la  France , & h forcer  171 1. 

à une  Paix  raifonnable.  Il  y a un  peu  plus  de  150  Ans , que  le  gain  que  l’Ef-  

pagne  fit  de  la  Bataille  de  St.  Quentin , (ainfi  ^u’il  a déjà  été  dit  ) lui  procura 
une  Paix  très-memorable.  On  efl  aujourd'hui  aulîi  avancé  que  le  Roi  P h i- 
LiprE  II.  l'étoit  alors  , & l'on  fe  trouve  en  beaucoup  meilleur  état.  En 
peu  de  tems  encore,  & avec  un  heureux  Exploit  de  Guerre,  par  ralfillance 
Divine,  on  pourra  venir  à bout  de  ce  qui  relie  à faire,  & l’on  entrera  com- 
me avec  vent  & marée  dans  le  Port  d’un  Repos  alTuré,  & d’une  fiable  Paix , 
pour  laquelle  on  travaille  depuis  fi  long-tems. 

Qui  pourroit  donc  , Hauts  & Puiflans  Seigneurs , manquer  de  perfeveran- 
ce,  en  voyant  les  affaires  dans  im  fi  bon  état?  Comment  pourroit-on  fe  dif 
culper  envers  la  Pollerité,  fi  le  grand  but  de  cette  Guerre,  favoir  une  bonne 
& lure  Paix , à l’acquifition  de  laquelle  il  manque  à prefent  fi  peu , étoit  ha-  • 
zardé,  & peut-être  manqué?  Si  l'on  avoit  fuporté  en  vain  tant  de  Charges  & 
d'impôts , & fi  le  fang  de  tant  de  braves  geiis  avoit  été  répandu  pour  néant  ? 

Et  tout  cela  feulement , parce  qu’on  n’auroit  pas  trouvé  bon  de  faire , pen- 
dant encore  très-peu  de  tems,  les  derniers  efforts,  & d’emploier  pour  ce  fu- 
jet  tous  les  moyens  imaginables  & poflibles  ? Certes , cette  conduite  ne  feroit 
pas  moins  à blâmer , que  le  fut  autrefois  celle  de  ce  Roi , qui  ayant  défait 
jufqu’à  3 fois  les  Syriens  fes  Ennemis,  s’arrêta  tout  à coup,  & perdit  par-là 
l’occafion  de  les  fubjuguer.  Et  il  ne  conviendroit  nullement  à la  reconnoilfan- 
ce  que  nous  devons  à Dieu,  de  toutes  les  Viéloires  qu’on  a obtenues,  ni  à la 
prudence  & à la  faine  raifon , que  déformais  on  demeurât  dans  l’inaftion  & 
qu’on  perdît  mal  à propos  lq.fruit  des  Viéloires  ci-deffus  marquées;  ainfi  que 
fit  autrefois  cette  Nation  fituée  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Mediterranée , qui  au 
lieu  de  pourfuivre  la  Victoire  qu’elle  avoit  remportée  contre  fon  Ennemi , per- 
dit par  fon  inaétion  tout  le  fruit  qu’elle  en  pouvoit  attendre , & fut  contrainte 
de  faire  une  Paix  très-defavantageufe. 

On  entend  quelquefois  alléguer  l’impuiffance,  pour  s’exempter  de  payer  les 
Impofitions  necelfaires,  ou  pour  refufer  d’y  donner  le  confentement.  Mais  ou- 
tre que  cette  raifon  d’impuiffance  ne  peut  pas  être  reçue  à l’égard  des  Pro- 
vinces qui  ont  déjà  donné  leur  confentement,  & à qui  il  n’efl  furvenu  aucun 
accident  fubit,  qui  les  ait  jettées  dans  une  telle  impuiffance;  il  a été  fouvent 
reconnu  que  cette  raifon  proccdoit  plutôt  de  l’impatience  déporter  de  fi  grofi 
fes  Charges , que  d’une  impuiffance  effeélive  ainfi  qu’on  allc^uoit.  On  ne 
peut  donc  s’imaginer,  que  cette  prétendue  impuilfance  aille  fi  loin,  que  pour 
un  temps  fi  court,  dans  une  fi  avantageufe  enfe  d’affaires,  on  ne  puilfe  faire 
encore  un  dernier  effort.  En  vérité , la  fermeté  de  nos  Ancêtres  l’avoit  tout 
autrement  compris,  lorfque  fans  la  moindre  répugnance  ils  fourniffoient  tout 
ce  qu’ils  avoient,  pour  fe  défendre  de  l’Impofition  du  Dixième  Denier, qu’on 
avoit  introduite  illégitimement  fur  eux,  afin  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  fît  la  moin- 
dre bruche  à leurs  droits  & à leurs  Privilèges.  Cet  exemple  efl  trop  puiffant, 
pour  n’ètre  pas  fuivi  avec  encore  plus  de  zele , puis  que  l’avancement  du  bon- 
heur public  par  une  Paix  ferme  & fiable  efl  bien  plus  important  que  celui  de 
conferver  certains  privilèges. 
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1711.  C’efl  ce  qui  fait  elperer  que  les  Alliez  chacun  de  fon  côté,  ayant  fâit  les 
- réflexions  neceffatres  ftir  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  furmonteront  toutes  les 
t peines  & les  difficultez,  & ne  fe  rebuteront  pas  de  la  continuation  des  efforts 

qu’il  faut  faire  encore  pendant  très  peu  de  tems  pour  atteindre  à ce  grand  but 
ci-deffus  marque  , & qui  font  li  indilpenfablement  requis  pour  y par* 
venir  &c. 

L’on  peut  y voir  que  les  Etats  étoient  bien  éloignez  de  faire  une  Paix 
douteufe  & pernicieufe.  L’on  n’y  nronoit  que  la  continuation  de  la  Guerre, 
pour  en  avoir  une  bonne , folidc , & de  durée.  On  y avoit  inféré  que  l’on 
avoit  tellement  entamé  l’entrée  de  la  France,  qu’il  ne  faloit  peut-être  tout  au 
plus  qu’une  Campagne  pour  pouffer  la  France  à faite  juflice  aux  Alliez.  Ces 
belles  intentions  n’eurent  point  de  fuccéjj.  La  raifon  étoit  que  la  Gande  Bre- 
tagne vouloir  abfolument  un  Congrès  general  de  Paix.  Le  Comte  de  Straf- 
forc  infifta  là-deffus  dans  une  Conférence  qu’il  eut  le  X2  dudit  Novembre. 
Ce  fut  meme  avec  des  termes  fi  fiers  , que  jamais , difoit-on  , l’Ennemi 
dans  fa  plus  infolente  élévation  n’avoit  parlé  fi  hautainement.  Il  y dit 
que  les  Etats  dévoient  être  fages  pour  mériter  la  bienveillance  de  la  Reine,  & 
que  s’ils  ne  faifoient  pas  les  reveches  pour  le  Congrès  , & pour  donner  les 
Paffeports  neceffaires,  la  Reine  pourroit  tâcher  d’obtenir  de  la  France  que  le 
Congrès  fe  tînt  dans  le  Pais  de  leur  reffort.  11  infinua  que  ce  feroit  manquer 
au  rcfpeél  & s’attirer  l’indignation  de  la  Reine , fi  l’on  ofoit  feulement  don- 
ner la  moindre  marque  de  douter  de  fa  bonne  foi  & de  fes  bonnes  intentions. 
L’on  tint  qu’il  y ajouta  d’autres  menaces  , que  pour  l’égard  qu’on  veut  bien 
avoir  de  n’offenfer  ce  Comte  , on  veut  paffer  fous  filence.  Cet  inopiné  pro- 
cédé donna  bien  de  l’embarras.  Il  fut  encore  plus  grand  lorsque  ce  Com- 
te écrivit  là-deffus  deux  Lettres  au  Confeiller  Penfionnaire , que  voici. 

Copie  de  la  Lettre  du  Comte  de  Straff'ord  au  Grand  Penjio- 
natre  HtmfiuSy  du  19  Novembre  1711. 

MONSIEUR, 

A Près  les  affurances  que  je  vous  ai  données  par  ordre  de  la  Reine,  qu'elle 
continuoit  la  même  affeêlion  , qu’elle  avoit  toujours  eue  pour  cette 
Republique  ; qu’elle  fouhaitoit  , & vouloit  même  contribuer  autant  que  ja- 
mais à fon  agrandiflement , & qu’elle  m’ordonnoit  en  même  tems  comme  fon 
Ambaffadeur  de  vous  déclarer  les  raifons,  qui  l’avoient  portée  à vous  recom- 
mander l’envoi  des  paflèports  pôur  lesMiniures  de  France,  & le  choix  d’une 
Place  pour  l’ouverture  d’un  Congrès  de  Paix  generale,  conformément  à lès  Trai- 
tés, & à fes  engagemens  avec  fes  Alliés;  raifons,  qui  n’ont  pu  qu’être  trou- 
vées bonnes  par  tous  les  membres  de  cette  Republique:  Sa  Majeflé  a eu  de 
plus  la  bonté  de  déclarer  par  moi  fon  Ambaffadeur,  qu’elle  n’avoit  point  fait 
de  Paix  feparée  avec  la  France,  & qu’elle  n’en  feroit  jamais  aucune,  qu’on 
n’eùt  fatisfait  à tous  fes  engagemens  avec  fes  Alliés,  afin  que  chacun  d’eux 
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eût  l’occafion  de  faire  valoir  fes  prétentions,  & plus  paniculiercment  à l’c-  1711. 

gard  de  ces  deux_points , la  Barrière  de  cet  Etat,  & fon  Commerce:  qu’elle  

recommandoit  l'union  & la  confiance  entre  tous  fes  Alliés  ; déclarant , qu’en 
cas  que  la  France  n’en  agit  pas  de  bonne  foi,  elle  étoit  prête  à prendre  des  ' 
mefures  avec  fes  Alliez  pour  la  continuation  de  la  Guerre , fur  un  pied  plus 
égal , qu’elle  n’avoit  été  faite  jufqu’à  prefent. 

Après  cette  favorable  ouverte  & genereufe  déclaration  de  Sa  Majellé, 
s’expliquant,  qu’elle  ne  regardoit  les  points  donnez  par  la  France  que  comme 
des  chefs  generaux  qui  ne  dévoient  lêrvir  qu’à  ouvrir  la  Négociation  generale, 

& que  la  France  devoir , & a intention  de  s’expliquer  plus  fpecialement  dans 
la  fuite,  à la  fatisfaéfion  d’un  chacun,  durant  ladite  Négociation,  laquelle, 
quoi  qu’on  eût  prefle  Sa  Majefté  de  l’avoir  dans  fon  propre  Fais , elle  l’a- 
voit  cependant  rcfufé,  choifilfant  plutôt  de  la  lailTer  de  ce  côté  de  la  mer, 
pour  une  preuve  d’autant  plus  certaine  de  fa  maniéré  d’agir  definterelTée  & 
ouverte  avec  fes  Alliez,  pourvu  qu’ils  agiffent  de  même  envers  elle.  11  eft  fur- 
prenant  de  voir,  qu’après  tout  ceci,  je  n’aie  encore  pu  obtenir  une  rep>onlê 
pofitive,  que  j’ai  eu  ordre  de  demander,  non  feulement  par  mes  premières 
inftrucHons , mais  meme  depuis  que  Monfieur  Buys  a fait  fes  reprelentations, 

& a rapporté  tout  ce  dont  il  étoit  chargé  par  Leurs  Hautes  Pniflances  fes 
Maitres,  à quoi  Sa  Majcfté  a ordonné  une  reponfe  fort  diftinéie  par  écrit, 
outre  l’explication  qu’il  a eue  danj  fes  diverfes  Conférences  avec  les  Miniftres 
de  Sa  Majefté , dans  Icfquclles  je  fuis  fùr  qu’il  doit  avoir  eu  toute  la  fatisfac- 
tion  qu’il  pouvoit  fouhaiter,  ce  qu'il  aura  fans  doute  témoigné  à Leurs 
Hautes  Puilîances.  ‘ 

Cependant,  au  lieu  de  la  reponfe  à laquelle  je  me  pouvois  avec  juftice  at- 
tendre, je  trouve  , fans  faire  mention  des  difeoun  extravagans  de  plufieurs, 
qui  trouvent  leur  compte  dans  la  continuation  de  cette  Guerre,  que  les  Etats 
eux-mémes  ont  reçu  des  papiers  contenant  des  expreflions  , qui  ne  tendent 
qu’à  des  vues  particulières , & à femer  la  divifion  Ce  la  jaloufie  entre  les  deux 
Nations,  fans  me  faire  la  moindre  communication  des  papiers  d’une  telle  na- 
ture , qu’on  n’auroit  pas  dû  cacher  à un  Minillre  de  Sa  Majeflé.  Puis  donc , 
que  les  Etats  de  Hollande  font  aHèmblez,  il  faut  que  je  vous  répété,  voiant 
le  danger  du  delai , qui  ne  fait  qu’encourager  les  ennemis  des  deux  Nations  à 
former  des  plans  prejudiciables,  & au  dclavantagc  de  toutes  deux,  & qui  à 
la  fin  fe  tourneront  à leur  propre  préjudice  , qu  il  eft  necêftaire  que  vous 
vouliez  bien,  Monfieur,  rapporter  cxaéicraent  le  contenu  de  cette  Lettre 
à Leurs  Hautes  PuifiTances,  aulTi  bien  qu’à  ladite  Aflembléc  devant  fa  fepara- 
tion,  afin  que  je  puilTe' avoir  leur  reponfe  ; pour  aflurer  la  Reine  de  cette 
confiance,  que  je  fuis  fùr  qu’ils  ne  fauroient  manquer  d’avoir  en  elle  après 
les  grandes  marques  qu’elle  leur  a donné  de  la  fienne,  & les  avantages  écla- 
tans  que  cette  République  a reçu  par  elle,  «S:  par  fes  Armées,  fans  interrup- 
tion pendant  le  cours  de  plus  de  dix  années  de  Guerre;  «Sc  qu'ils  ne  veqjllent 
point  traincr  plus  long-tcms  l’envoi  des  pafleports , comme  elle  le  founaitc , 
après  qu’elle  a fi  fouvent  acqu^fcé  aux  mefures  de  cet  Etat,  SaMaJeftéaiant 
toujours  témoigné  tant  de  confiance  en  eux,  qu’aufli  fouvent  qu'ils  ontju- 
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1711.  gé  à propos  d’envoier  leurs  Paflc^orts  pour  les  Miniftres  de  France,  lors  mê- 
. ' me  qu’ils  ont  traité  feuls  avec  leldits  iSIiniflres,  comme  à Geertruydenberg, 
qu’elle  ne  leur  a jamais  donné  la  moindre  marque  de  fa  méfiance.  C’eft  pour- 
quoi je  me  perfuade,  que  lueurs  Hautes  Puiflanccs  ne  voudront  point,  dans 
cette  première  inllance,  en  faire  paroître  la  moindre  de  leur  côté,  de  la  fin- 
ccrité  de  la  Reine,  par  les  refus  ou  le  delai  d’une  reponfe  à ce  qu’elle  leur  a 
recommandé,  & fur  quoi  elle  m’a  ordonné  d’inlifler  après  une  fi  longue  & fi 
mure  confideration.  Ainfi , aiant  entendu  & confideré  tout  ce  que  le  Mi- 
nifire  de  cette  République  avoit  adiré  feulement  contre  la  méthode,  puifi 
qu’il  tombe  d’accord  de  la  neceflité  de  la  Paix  ; je  tiens  mon  Courier  prêt  à 
envoyer  en  Angleterre  aufll-tôt  que  je  faurai  la  détermination  des  Ewts  de 
Hollande  fur  ce  point:  ne  doutant  nullement,  qu’un  aufii  fage,  aulli  pru- 
dent, & aulli  éclairé  Miniftre  que  vous , ne  rapporte  cette  mauere  avec  tou- 
tes les  fàcheufes  confequences  qui  pourroient  fuivre  la  moindre  feparation, 
ou  apparence  de  fimaratioa  de  cet  Etat  d’avec  la  Reine  ; ce  que  quiconque 
confeille,  ea  fera  auurémcnt  un  jour  refpoofablc  à la  Patrie,  aulfi-bien  qu’à 
la  Poficrite. 


J’ai  toute  la  confiance  imaginable  en  votre  équité,  prudence  fle 
grande  capacité  , & fuis  avec  une  parfaite  ellime  &c. 

Copie  de  la  Lettre  de  Son  Excellence  le  Comte  de  Strajford  ai* 
Craad  Penjîanaire t à la  Haie  le  ai.  Novembre  1711. 

MONSIEUR, 

JE  ne  faurois  m’empêcher  de  vous  marquer,  que  j’efpcre  qu’il  n’y  aura 
point  de  difficultez  dans  l’AlTemblée  de  Leurs  Hautes  Puifiances  ce  ma- 
tin pour  la  dénaturé  des  Pafleports,  & la  nomination  du  lieu  du  Congrès, 
puifque  je  me  mis  déjà  donné  l’honneur  de  m’expliquer,  que  Sa  Majelté  la 
Reine  prendroit  tout  delai  affefté  comme  un  refus , ce  qui  pourroir  caufer 
Ipie  defunion  fatale  à cette  Republique  & à toute  l’Europe. 

J’avoue  mon  impatience  pour  le  refultat  de  Leurs  Hautes  Puifiances  ce  ma- 
tin, puifque  je  ne  faurois  retenir  le  Courier  de  laReine,  que  jufqu’à  la  fepa- 
ration de  cette  Aflèmblée. 

Je  fuis,  au  telle,  avec  toute  l’elUme  imaginable, 

monsieur. 

Votre  très-humble  & trcs-obéïf- 
fant  Serviteur. 

Ces  menaces  portèrent  coup,  & l’on  refolut  de  donner  les  Pafieportsaux 
Frangois.  On  les  envoia  même  en  blanc  au  Penfionnaire  Buys  par  l’Ex- 

près 
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près  qae  le  Comte  de  Straffort  envoia  en  Angleterre  avec  cette  nouvel-  1711. 
le.  Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  en  fit  d’abord  part  au  Marquis  de  Tor-  - 
cy  par  la  Lettre  qui  fuit. 

Copie  de  la  Lettre  du  Secrétaire  d'Etat  d'Angleterre  St.  John 
au  Marquis  de  Torcy,  en  Novembre  17x1. 


„ M O N S I E U^R, 

LEs  Seigneurs  les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  aiant  concouru 
par  leur  Refolution  du  21  de  ce  mois,  nouveau  flile,  avec  Sa  Majefi 
té,  pour  faciliter  l’ouverture  dans  les  Articles  fuivans, 

„ I.  Le  lieu  qui  a paru  le  plus  propre  pour  le  Congrès,  a été  la  Ville 
d’Utrecht. 

„ II.  Le  12  de  Janvier  prochain , nouveau  flile,  a été  fixé  pour  l’ouver- 
ture dudit  Congrès. 

„ III.  Il  a été  arrêté  que  les  Miniflres  de  la  Reine  & des  Seigneurs  les 
Etats  s’y  trouveront  en  qualité  de  Miniflres  Plénipotentiaires  , & qu’ils  ne 
prendront  fur  eux  le  caraflere  d’Ambaffadeurs  que  le  jour  de  la  fignature 
de  la  Paix , afin  d’éviter  le  plus  qu’il  fera  poflible  l’embarras  des  ceremo- 
nies & la  longueur  qui  en  pourroit  naitre. 

„ IV.  La  Reine  & les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  infiflent , que 
les  Miniflres  du  Duc  d’Anjou , & des  ci-devant  Eleéleurs  de  Bavière  & de 
Cologne,  n’entreront  pas  au  Congrès  jufques  à ce  que  les  points  qui  les 
pourroient  regarder,  aient  été  ajuflez;  & la  Reine  & lefdits  Seigneurs 
Etats  font  fermement  refolus  tie  ne  pas  envoier  les  pafleports  pour  les  Mi- 
nillres  de  France , que  le  Roi  Très-Chrétien  n’ait  préalablement  déclaré 
que  l’abfence  des  Miniflres  fufinentionnez  ne  retardera  pas  le  progrès  de  la 
négociation. 

„ Les  Lettres  Circulaires  ont  déjà  été  écrites  par  Sa  Majeflé  à tous  les  Al- 
liez , qui  font  engagez  avec  elle  dans  la  prefente  Guerre , en  conformité 
des  trois  premiers  Articles  ci-delTùs  fpecifiez.  Et  la  Reine  m’ordonne  de 
vous  faire  favoir,que  d’abord  qu’elle  recevra  la  Déclaration  de  Sa  Majeflé 
Très- Chrétienne  fur  le  dernier  de  ces  quatre  Articles,  les  paffeports  qui 
font  ici  en  blanc  vous  feront  envoyez  avec  les  noms  de  Monfieur  le  Maré- 
chal d’Uxeiles , de  Monfieur  l’Abbé  de  Polignac  , & du  Sieur  Ménager, 
qui  y feront  inlerez  , à moins  que  le  Roi  n’ait  fait  quoique  changement  à la 
première  nomination  de  fes  Plénipotentiaires , dont  vous  m’avez  'donné 
part.  Comme  non  feulement  les  Miniflres  de  Sa  Majeflé  , mais  aufii  de 
plufieurs  de  fes  Alliez , qui  doivent  aflifler  au  Traité  de  Paix  futur , font 
prefentement  ici , j’ai  à vous  prier , Monfieur , de  m’envoier  lés  paffeports 
neceffaires  pour  qu’ils  puiflent  fe  rendre  en  Hollande  avec  plus  de  fureté. 
Je  fuis , &c. 


Copie  de 
la  Lettre 
de  Mr.  SL 
Jean  au 
Marquis 
de  Torcy 

rirrapurt 
l’ouver- 
tote  du 
Congrès 
de  Paix: 
en  No- 
vembre. 


C E fut  enfuite  de  cela  que  le  Secrétaire  d’Etat  Saint  Jean  pria  les  Minif- 

tres 
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1711.  1res  étrangers  de  fe  trouver  à fon  Bureau.  Il  leur  donna  des  copies  de  la  Ict- 

— tre  que  la  Reine  écrivoit  aux  Alliez  pour  envoier  leurs  Plénipotentiaires  à 

Utrechtjpour  y ouvrir  les  Conférences  de  Paix  pour  le  12.  du  mois  de  Jan- 
vier fuivant.  Voici  cette  Lettre  en  Latin  avec  fa  traduftion  en  François. 


du  21 
Nov. 
vieux 
fhle. 


Lettre  /^Um  Rex  Cl”  iftianijfimus  nobis  tejlatum  f tarit  quo  teneatur  dejidtrio  tram- 
wdè**u'  quUlitatm  Europæ  face  tuiâ  tam  ticbis  quam  Confaderatis  nojîris  Uni- 
Reinc  'safis  konefià  reJUtutam  lidendi^  ciimque  capita  qutedam  anditionum  propofuerit , 
Britanni-  qmbui  nos  ad  initium  coUoquiis  eum  in  fiiiem  habmdis  dandum  inlucere  voluif, 
pour  rjffi  capita  ita  nobis  oblata  Confoeicratis  omnibus  jamjatn  communicata  fue- 
U Pa'ix  Cumque  inj'uper  Celji  ac  Prapotentes  Dotnini  Oi  dînes  Generales  Uniti  Bel- 

gii  declaraverint  fefe  propenfos  paratosque  ejfe  ad  injiituendam  negcciationem  pa- 
cis  bona  generalisque  ad  fe  nobifeum  conjungendum  in  tompcllandts  Principibus , 
Statibusque  , qui  unà  prtefenti  boue  bello  implicati  funi , quo  Miniftros  Plenipo- 
tentiariosque  fuos  ad  Conventum  mittant  ; cujus  quidem  celebrandi  quum  lo- 
cus tempusque  cum  Miniflro  diüorum  Ordinum  Generalium  pabla  conflitutaque 
fuerint  , necejfum  ejfe  duximus  NN.  fine  mord  fignificare  nos  ittftmul  conftn- 
ft[fe  ut  di3i  Conventûs  initium  à duodecimo  die  menfts  jauuarü  proxime  venturi 
fiylo  Hovo  in  Urbe  Ultrajeclinâ  ad  Rbenum  capiendum  fit.  ^um  verb  nibil  aliud 
hoc  in  netotio  ob  oculos  babeamus  quàm  ut  finis  bello  imponatut  pace  jolidâ  , in 
quâ  Conyxderatornm  quisque  fatisfablionem  raiioni  confentaneam  adipifii  poffit  ^ 
nullatenus  ambigmus  quin  NN.  perinde  nobijeum  proclivem  fe  exhibent  ad  opus 
tam  pium  tamque  falutare  fedulo  promovendum.  Rogamus  itaque  NN.  ut  Minif- 
trot  quos  eum  in  finem  nominare  placuerit , quamprimum  expedire  velit  quo  ad 
diSlam  Urbem  UltrajeEiinam  tempore  fuprh  confiituto  fefe  conferre  queant.  Pra- 
terea  è re  effe  judicamus  NN.  notum  facere  nos  mnà  cum  diblis  Dominis  Ordinibus 
Generalibus  fiatuijfe  Minijlros  nojlros , Minifirorum  Plenipotentiariorum  nomine 
folumnudo  infignitos  ad  Conventum  mittere , quodque  Legatorum  cbarablerem  in 
fe  baud  Jumpturi  funt , nifi  eo  die  quo  pax  Jignanda  erit , ut  to  palio  quantum  polis 
ejl  vitentur  operofe  Ceremoniarum  molefiiee  13  mora  procrajlinationesque  exinde 
orituree.  ^od  reliquum  eft  NN.  Divini  Numinis  tuteU  ex  animo  commenda-  ' 
tnus.  Dabantur  in  Palatio  nofiro  de  Hamptoncourt , 21  die  menfis  Novembris 
Anno  Domitù  1711,  Regnique  noftri  decimo. 


Bona  Confattguinea  13  Arnica, 

ANNA  R. 

H.  St.  J 0 h n. 


” T ^ Très-Chrétien  nous  aiant  témoigné  le  defir  qu’il  a de  voir  reta- 
blir  la  tranquillité  de  l’Europe,  par  une  Paix  fùre  & honorable  pour 
prête-  -n  & pour  tous  nos  Hauts  Alliez,  & aiant  fait  quelques  offres  pour  nous 

dente.  ,,  difpofer  à ouvrir  les  Conférences  à cette  fin,  lefquelles  offres  ont  été  com- 

„ muniquées  à tous  lefdits  Alliez,  & les  Etats  Generaux  aiant  l.à-deffus  de- 
„ claré  qu’ils  font  portez  & prêts  à entrer  en  Négociation  d’une  Paix  bonne 
- . » & 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


729 


& generale,  & à fe  joindre  à nous  pour  convier  les  PuilTances  engagées  171  r.‘ 
„ avec  nous  dans  la  prcfeme  Guerre,  d’envoier  leurs  Minillres  «&PIenipoten-  H 
,,  tiaires  au  Congres , le  lieu  & le  tems  duquel  Congrès  aiant  été  concertez 
„ avec  le  Minillre  defdits  Etats  Generaux,  nous  avons  cru  qu’il  étoit  neceP' 

„ faire  de  vous  fafire  part,  fans  perdre  de  tems,  que  nous  fommes  tombez 
„ d’accord  de  fixer  l’ouverture  ducÜL-Congrès  au  12  de  Janvier  prochain , ' 

„ nouveau  ftile,  à la  Ville  d’Utrecht.  Comme  nous  n’avons  en  vue  que  de 
„ mettre  fin  à cette  Guerre  par  une  Paix  folide , & dans  laquelle  chaque  Al- 
„ lié  puilTe  trouver  fa  fatisfaélion  raifonnable,  nous  ne  doutons  point  que 
„ vous  ne  foiez  également  porté  à contribuer  à l’avancement  d’une  œuvre  fi 
„ pieufe  & falutaire.  C’ell  pourquoi  nous  vous  prions  d’envoier  au  plutôt 
,,  les  Minillres  que  vous  choiurez  pour  cet  efiet,  afin  qu’ils  puifient  arriver  à 
„ ladite  Ville  d’Utrecht  au  tems  ci-delTus  marqué. 

„ Nous  CToions  en  outre  qu’il  ell  à propos  cle  vous  donner  avis,  que  nous 
„ avons  réfolu , de  concert  avec  Meflieurs  les  Etats  Generaux  ,d’envoier  nos 
„ Minillres  au  Congrès , en  qualité  feulement  de  Minillres  Plénipotentiaires, 

„ & qu’ils  ne  pren^'ont  fur  eux  le  caraélere  d’AmbalTadeurs  que  le  jour  de  la 
„ fignature  de  la  Paix , afin  d’éviter  le  plus  qu’il  fera  pollible  l’embarras  des 
„ ceremonies  , & les  longueurs  qui  en  pourroient  naître. 

Le  Comte  de  Sralford  eut  aufli  ordre  de  faire  des  reprefentations  aux  Mi- 
nillres des  Allie;  qui  écoient  à la  Haie.  U s’en  aqultta  par  le  Difeours 
fuivant. 

Difeours  de  Mylord  Straffurd  aux  Minijlres  des  Hauts  jiüiez , four  . 
la  déclaration  du  lieu  & tems  du  Congres , prononcé  le  i. 

Décembre  1711.  dans  la  Salle  deJreves  a la  Haye. 


„ TL  y a quelque  tems  que  le  Roi  Très-Chrétien  a témoigné  à la  Reine . 

„ A une  inclination  & un  defir  d’entrer  en  négociation  pour  une  Paix , fur 
,,  quoi  Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  aiant  déclaré  qu’elle  ne 
„ feroit  jamais  aucun  pas  qui  ne  fût  conforme  à l’engagement  où  elle  fe  trou- 
„ voit  avec  tous  les  Alliez,  fes  Minillres  reçurent  par  fon  ordre  quelques 
„ points  generaux  du  Minillre  autorifé  par  le  Roi  Très-Chrétien , lefquels, 

,,  ouoi  qu  ils  n’étoient  pas  fi  fpecifiez  comme  il  feroit  à fouhaiter  , cepen- 
„ dant  ont  été  trouvez  fuffifans  pour  pouvoir  faire  ouvrir  un  Congrès  pour  la 
„ négociation  d’une  Paix  generale.  D’abord  que  lefdiis  points  ont  été  fignez 
„ par  le  Minilbe  de  France,  la  Reine  les  fit  communiquer  à tous  les  Alliez, 

„ ou  à leurs  Minillres , ou  d’une  autre  façon.  En  même  tems  elle  m’ordon- 
„ na  de  me  rendre  au  plutôt  ici  afin  de  faire  la  communication  defdits  points 
„ à LL.  HH.  PP.  les  Etats  Generaux.  Sur  quoi  lefdits  Seigneurs  Etats  Ge- 
„ neraux  aiant  fait  reponfe  à la  Reine  jiar  leur  Minillre  Monfieur  Buys,  Sa 
„ Majellé  ordonna  à lès  propres  Minillres  de  convenir  avec  celui  de  LL. 

„ HH.  PP.  de  la  forme  la  plus  convenable  pour  invite;  les  autres  Hauts  Al- 
2im.  VI.  • Zzzz  „ liez  * 
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^7)11.  „ liez  à donner  leurs  inflruélions,  & à envoier  au  plutôt  leurs  Plenipotenâai* 

■■  ""  " „ res  au  Congrès,  qui  devoit  être  tenu  pour  traiter  d’une  Paix  generale;  & 
„ comme  il  étoit  necelTaire  de  fpecificr  dans  la  fufdite  invitation  le  lieu  & le 
„ tems  pour  le  Congrès,  ils  convinrent  d’accord  avec  le  Miniftre  de  LL. 
„ HH.  PP.  que  le  lieu  le  plus  commode  feroit  la  Ville  d’Utrecht  ; & afin  de 
„ donner  du  tems  aux  Alliez  plus  éloignez  pour  y envoier  leurs  Miniftres, 
„ on  fixa  de  commun  accord  le  12  jour  de  Janvier  pour  l’ouverture  du  Con- 
„ grés.  En  même  tems  l’on  convint  aufli  de  la  forme  de  la  Lettre  d’invita- 
„ don  qu’on  devoit  écrire  à tous  les  Hauts  Alliez,  dont  quelques-unes  ont 
„ été  déjà  mifes  en  Angleterre  entre  les  mains  des  Minières  des  fufdits  Hauts 
„ Alliez,  afin  qu’ils  les  envoiafient  à leurs  Maitres,  & d’autres  furent  en- 
„ voiées  en  droiture  aux  Miniflres  de  Sa  Majeilé  Britannique  refidans  dans 
„ les  Cours  de  quelques  Alliez.  LL.  HH.  PP.  ont  bien  voulu  envoier  auŒ 
„ quelques-unes  de  ces  Lettres  à leurs  Minillres  dans  les  etyiroits  où  Sa  Ma- 
„ jefté  Britannique  n’a  aucun  Minière , & quelques  autres  m’ont  été  données 
„ par  la  Reine  pour  être  rendues  à quelques-uns  des  Minillres  qui  fe  trou- 
„ vent  ici.  Ils  verront  par-là  entre  autres  chofes  qu’il  a été  trouvé  neceflai- 
„ re  pour  prévenir  l’embarras  du  Cérémonial , que  lefdits  Plénipotentiaires 
„ ne  prennent  d’autre  caraêlere  jufques  à la  Paix.  La  Reine  m’a  chargé  en 
„ même  tems  de  recommander  à tous  les  Hauts  Alliez,  la  condnuation  de 
„ l'Union , qui  nous  a été  fi  avantageulè  pendant  la  Guerre , pour  la  nego- 
„ ciadon  future  de  la  Paix , ne  doutant  nullement  qu’aiant  fait  voir  par-la  à 
„ nos  ennemis , que  nous  entrons  bien  unis  & de  concert  dans  la  negocia- 
„ don,  nous  n’obtenions  amplement  le  prix  de  cette  Guerre  moiennant  une 
„ Paix  generale,  bonne  & durable.  Vous  aurez  la  bonté  de  reprefenter  tout 
„ ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  communiquer. 

Lorsque  le  Comte  allok  commencer  Ibn  Difeours  , l’Envoié  de  l’Em- 
pereur le  Baron  de  Heems  pria  ce  Comte  de  parler  aflèz  lentement,  pour 
^ qu’on  pût  mettre  par  écrit  ce  qu’il  avoit  à dire.  Ce  Comte  y aquiefça.  Par- 
' la  les  Minillres  eurent  le  loifir  d’écrire  ce  qu’il  difoit.  Après  qu’il  eut  fini, 
l’Envoié  de  l’Empereur  reprit  la  parole.  Il  dit  que  ce  que  le  Comte  venoit 
de  dire  confifloit  en  deux  points.  L’un  étoit,  que  la  France  avoit  par  un 
Minillre  autorifé  fait  des  Propofidons  de  Paix  ; qu  on  auroit  fouhaité  qu’elles 
eullènt  été  plus  pardcularifées.  Cependant  qu’bn  les  avoit  trouvées  luffifan- 
tes  pour  former  un  Congrès.  Il  ajouta  que  par  raport  à ce  point  Sa  Majeflé 
Impériale  avoit  là-defius  expliqué  fes  penfées , tant  à Sa  Majeilé  Britannique 
qu’aux  Etats  Generaux.  11  dit  enfuite  que  le  fécond  point  rouloit  fur  ce 
qu’on  avoit  choifi  la  Ville  d’Utrecht  pour  le  Congrès,  & que  celui-ci  devoit 
s’entamer  le  12  de  Janvier  fuivant,  & que  les  Minillres  ne  prendroient  que  la 
qualité  de  Plenipotendaires  jufques  au  jour  de  la  fignqture  du  Traité  qu’ils 
j)rendroient  celle  d’Ambafiadeurs.  11  finit  en  difant  qu’il  en  feroit  raport  à 
Sa  Majeilé  Impériale , & en  attendroit  fa  refolution.  On  remarqua  qu’après 
le  Difeours  du  Comte , pas  un  Minillre  des  Alliez  ne  remercia  comme  de 
coutume  les  Députez  des  £tat$>  qui  y étoient  prefens  i marque  du  peu  d’a- 
- * . grément 
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frdment  de  ce  qui  yenoit  de  (b  pallèr.  Le  Confeillcr  Penfionnaire  dit  au 
Uaron  de  Heems  qu’on  ne  pouvoir  pas  le  fier  à lui,  parce  qu’il  éroit  trop  fin. 
Cetoit  fur  ce  qu’il  avoir  comme  par  une  fage  furprife  porté  le  Comte  de 
Strafford  à difter  ce  qu’il  avoit  à dire.  Le  Baron  lui  répondit  que  ce  fcroit 
toujours  fa  maxime  dans  les  affaires-  effentielles , d’agir  par  écrit , pour  évi- 
ter quelque  fon  dit.  Il  foutint  au  Comte  de  Strafford , qu’il  y avoit  déjà  un 
Traité  ligné  entre  la  Grande  Bretagne  & la  France.  Il  lui  ajouta  qu’il  pou- 
voit  lui  dire  le  jour  & l’heure  qu’il  avoit  été  figné,  la  chambre, & combien 
il  y avoit  de  chandelles;  combien  il  y avoit  de  cachets,  de  quelle  couleur 
éroit  la  cire,  & les  fils,  avec  lefquels  les  cahiers  étoienr  coufus.  Ce  que  le 
Comte  de  Strafford  n’ofa  pas  contredire.  C’étoit  le  Comte  de  Gallas,  qui 
avoit  eu  le  foir  même  de  la  fignature  ces  notions.  Cependant  il  n’en  fut  pas 
le  contenu , jufqucs  à ce  que  l’Ecrivain  de  ces  Mémoires  voulut  bien  le  lui 
communiquer  comme  à un  bon  ami.  Après  le  Difeours  du  Comte  les  Dépu- 
tez de  l’Etat  firent  pourtant  une  exhortation  aux  Minières  des  Alliez  pour  la 
continuation  d’une  bonne  Union , pour  faire  les  recrues  & autres  préparatifs 
neceffaircs , pour  être  à tout  hazard  en  bon  état  pour  la  Campagne.  Cette 
même  exhortation  avoit  été  faite  par  ordre  des  Etats,  par  le  Penfionnaire 
Buys,  aux  Secrétaires  d’Etat  de  la  Grande  Bretagne.  Il  n’en  avoit  cependant 
eu  aucune  réponfe  precife.  C’étoit  non  plus  que  fur  quelque  net  éclairciflè- 
ment  par  raport  aux  Barrières  que  les  Etats  dévoient  avoir.  Ce  Penfionnaire 
avoit  meme  eu  une  Audience  de  la  Reine  pour  cela,  fiins  rien  avancer.  Ce 
filence  venoit  de  la  crainte  que  d’autres  Alliez  ne  fiffent  dépareilles  inftances. 
On  n’auroit  pas  voulu  y repondre  avant  l’entamement  du  Congrès , afin  de  ne 
pas  faire  voir  que  l'cmpreffement  de  la  Grande  Bretagne  paffant  les  formes, 
avoit  fait  qu’on  y avoit  agi  fans  les  dues  précautions.  Celles-ci  avoient  été  (1 
négligées  qu’on  n’avoit  fongé  à régler  la  formule  des  Pleins-pouyoirs  des  Plé- 
nipotentiaires. Ce  qui  auroit  été  une  matière  à difcuffion , & qu’il  auroit 
fallu  y fpccifier  que  c' étoit  fur  ce  que  l’Angleterre  «St  la  France  étoient  con- 
venues du  Congrès  fur  les  Articles  Préliminaires.  Il  en  feroit  refiilté  un 
aquiefeement  tacite , qui  auroit  été  une  fource  d’inconveniens.  On  commen- 
ça à en  voir  fur  ce  que  le  Roi  Auguste  fit  déclarer  aux  deux  Puiffances 
Maritimes,  que  les  fept  Articles  étoient  infuffifans  pour  un  Congrès,  & qu’il 
ne  fe  departiroit  jamais  de  l’Empereur.  On  prônoit  cependant  parmi  les  par- 
tifans  du  Miniftere  d’Angleterre  que  la  Paix  feroit  fignée  pour  le  plus  tard  le 
15  de  Mars.  Les  Minières  Impériaux  crurent  que  le  Roi  de  Portugal  fui- 
vToit  l’exemple  du  Roi  Auguste;  mais  on  fut  que  ibn  Ambaffadeur  avoit 
reçu  la  permiffion  de  pouvoir  fe  trouver  au  Congrès.  Il  étoit  vrai  oue  c’é- 
toit pour  y demander  des  Barrières  plus  amples  que  celles  portées  dans  les 
deux  Articles  fecrets  du  Traité  d' Alliance.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la 
part  de  l’Electeur  de  Hanover.  Son  Miniftre  l’habile  Baron  de  ^thmer 
prefenta  un  fort  beau  & excellent  Mémoire  pour  la  Reine.  Le  voici. 

S On  Alteffe  Eleftorale  de  Brunswîck-Lunebourg  aiant  renvoié  le  Ibuflîgné 
fon  Minillre  d’Etat  & de  Conlèil  Privé,  le  Baioü  de  Bothiner,  auprès 
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de  Sa  Majeflé  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne , lui  a ordonné  principalement 
de  remercier  très-humblement  Sa  Maiellé , de  l’honneur  qu’elle  lui  a fait  de 
lui  communiquer  ce  qui  s’eft  palTé  depuis  peu  touchant  la  Négociation  de 
Paix , par  une  Perfonne  de  la  dillinclion  &.  de  la  confiance  de  Monfieur  le 
Comte  de  Rivers;  «St  de  la  nouvelle  marque  de  l’honneur  de  Ton  amitié,  qu'el- 
le a bien  voulu  donner  en  cette  occafion  à elle  «S:  à fa  Serenilfime  l'amille  par 
fes  généreux  foins  pour  fes  intérêts. 

Monfieur  l’Elefteur  fe  rapporte  particulièrement  aux  fentimens  qu’il  a fait 
connoitre  à Mylord  Rivers,  &àlareponfe  qu’il  lui  a fait  donner  par  écrit 
fur  fes  propofitions.  Il  croit  que  ce  feroit  manquer  au  rcfpeâ  dû  à la  con- 
fiance dont  Sa  Majefté  l’a  honoré,  s’il  n’y  repondoit  pas  avec  la  fincerité 
qu’elle  doit  attendre  de  fon  plus  véritable  & de  fon  plus  zélé  Serviteur  & Ami, 
qui  s’interefiTe  pour  fa  gloire  «Sc  pour  fon  interet  plus  que  perfonne  du  monde. 
11  efpere  que  Sa  Majelté  lui  fera  l’honneur  de  recevoir  dans  ce  fens  «S:  félon 
cette  intention,  tant  ce  qu’il  a pris  la  liberté  de  lui  faire  dire  de  fes  fentimens 

f>ar  le  fufdit  Lord  Rivers , que  ce  qu’il  a ordonné  au  fouflîgné  fon  Minillre  de 
e donner  l’honneur  de  reprefenter  encore  à ceux  de  Sa  Majellé. 

Les  fentimens  de  fon  AltelTe  Eledlorale  fur  la  Paix  & fur  la  Négociation 
font,  qu'c  les  Alliez  ont  befoin  non  feulement  de  Déclarations  poCtives,  mais 
encore  de  furetez  réelles , fur- tout  aiant  à faire  à un  Ennemi  dont  les  maniérés 
d’agir  font  aflez  connues.  C’ell  à «moi  les  Préliminaires  precedens  avoient 

Îtourvu , en  obligeant  la  France  à relUtuer  préalablement  des  Places  de  fureté, 
ci  il  n’y  a ni  furetez  réelles, ni  aucunes  Déclarations  claires  & precifes.  Tout 
ft  réduit  à des  general itez  vagues , qui  au  fond  ne  veulent  rien  dire,  & fur 
lefquellcs  on  pourroit  négocier  des  années.  On  laifie  à juger  quel  elt  le  moien 
le  plus  lùr  pour  mettre  une  prompte  fin  à la  Guerre,  ou  d’exiger  préa- 
lablement de  la  France  de  telles  conditions , qu’il  n’y  ait  plus  nen  à fai- 
re dans  l’Aflemblée  Generale , que  de  leur  donner  la  forme  de  Traité  ; 
ou  d’ouvrir  cette  AlTemblée  fur  des  Articles  captieux  «Sc  obfcurs,  qui  laif- 
fent  un^cbamp  libre  à la  France  de  mettre  en  ufage  fes  intrigues  «St  fes 
chicanes  ordinaires. 

H n’y  a qu’une  parfaite  union  entre  les  Alliez,  pendant  qu’on  traitera  la 
Paix  Generale , & la  garantie  mutuelle  qu’ils  fe  donneront  de  ce  qui  y aura 
été  conclu , qui  puilTe  les  mettre  en  fureté  pour  l’avenir  ; fans  cela  toute  l’Eu- 
rope tombera  dans  la  confufion,  & tôt  ou  tard  dans  l’Efclavage,  fur-tout  il 
on  laifibit  l’Efpagne  «Sc  les  Indes  à un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon.  On 
ne  pourroit  pas  fe  fiater,  que  même  après  la  Paix  conclue  de  telle  maniéré  > 
la  Grande  Bretagne  pût  être  en  fureté , & fe  maintenir  dans  un  état  tranquille 
& floriflant , à moins  qu’elle,  ne  demeurât  avec  les  Etats  Generaux  & avec  les 
autres  Alliez  dans  une  union , qui  les  mît  tous  enfemble  à couvert  des  entre- 
prifes  de  la  France.  Toutes  leurs  forces  unies  ont  à peine  fuffi  pour  s’en  ga- 
rantir; d’où  on  peut  juger  de  ce  «jui  arriveroit  fi  cette  Couronne  venoit  à 
bout  de  les  divifer,  «Sc  de  ce  qu’elle  lèroit  capable  d’executer,  après  avoir 
refpirépendant  quelques  années , & après  s’être  renforcé  par  l’aquifition  de 
l’Elpagne  & par  les  richelTes  des  Indes.  On  ne  doute  donc  pas  que  Sa  Majef- 
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td  Britannique  ne  fe  propofe  d’agir  dans  toute  cette  affaire  conjointement  & i7ir.' 

de  concert  avec  fes  Alliez,  conformément  aux  affurances  qu’elle  leur  a don-  — ? 

nées.  Mais  pour  bannir  toute  défiance,  il  feroit  bon  qu’il  n’y  eût  aucune  Né- 
gociation fècrete  qui  pût  donnei  lieu  de  foupçonner  que  l’un  ou  l’autre  des 
Alliez  pourroit  faire  Ion  Traité  feparément. 

Tous  les  Alliez  concourront  avec  plaifir  à» conduire  la  Paix,  pourvu  qu’el- 
le leur  procure  leur  fûreté,  n’y  en  aiant  point  qui  ne  foit  las  des  depenfes  & 
des  incommoditez  de  la  Guerre,  & qui  veuille  la  continuer  lorsqu’elle  ceffera 
d’étre  neceffaire  De  plus  il  n’y  en  a point  parmi  eux , qui  ne  fe  faffe  un  plai- 
fir de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à obtenir  à la  Grande  Bretagne  les  Con- 
ditions & les  Avantages  qu’elle  peut  prétendre  de  la  France.  Son  Altcflê 
Eleétorale  fe  fera  en  particulier  un  devoir  d’y  aporter  tous  les  foins  0 l’on  pour- 
ra defirer  d’elle  ; rien  au  monde  n’étant  plus  Julie , après  tant  de  g iiidcs  cho- 
fes  que  Sa  Mijefté  Britannique  a faites  avec  la  belüqueufe  Nation  pour  la  eau* 
fe  commune  depuis  le  commencement  de  fon  glorieux  Régné,  it  cette  voie 
paroît  plus  fllre  à Son  Alteffe  Eleélorale  pour  parvenir  à ce  but , & pour  fe 
conferver  ces  Avant.iges,  que  fi  la  Grande  Bretagne  y travailloit  fans  la  con- 
currence de  fes  Alliez  par  une  Négociation  fèparée.  Rien  ne  feroit  plus  avan- 
tageux à la  France  que  fi  par  fon  habileté  , elle  pouvoit  éblouir  l’une  des  deux 
Puiffances  Maritimes  Jufqu’au  point  de  lui  fuire  accepter  quelque  avantage  qui 
fût  tellement  au  préjudice  de  l’autre,  que  la  jaloufie  qui  en  naitroit , de- 
vînt un  obllacle  à leur  union  pour  l’avenir;  laquelle  failant  leur  (ùreté  réci- 
proque, paroît  à la  France  le  plus  grand  obllacle  à fes  vaflcs  deffeins. 

Son  Alteffe  Eleélorale  peut  répondre  que  la  Cour  Impériale  n’a  Jamais  for- 
mé le  deffein  qu’on  lui  impute  de  vouloir  entamer  avec  la  France  une  Négo- 
ciation fecrette  au  préjudice  des  intérêts  de  Grande  Bretagne.  Mais  pour 
ôter  à cet  égard  tout  fujet  d’ombrage,  tant  de  la  part  de  l’Empereur  que 
de  la  part  des  Etats  Généraux  des  Provinces  - Unies  , on  pourra  prendre 
avec  ces  deux  Puiffances  de  nouveaux  Engagemens;  & on  peut  s’allîlrer, 
qu’elles  ne  feront  aucune  difficulté  de  promettre  à la  Reine,  de  la  manié- 
ré la  plus  forte  & la  plus  folemnelle , de  n’entrer  jamais  avec  l’Ennemi 
commun  dans  aucune  Négociation  feparée  , & de  ne  recevoir  jamais  aucune 
ouverture  ni  propofition  de  fa  part,  fans  la  participation  de  Sa  Majeflé,  <Sc 
fans  prendre  de  concert  avec  elle  des  mefures  communes.  On  allégué  que 
la  Cour  Impériale  renoncera  fans  peine  à l’Eipagne  & aux  Indes  , pourvu 
qu’on  lui  donne  les  Etats  d’Italie  de  les  Pais-Bas.  Mais  c’ell  fur  quoi  il 
ell  jufle  d’entendre  le  nouvel  l’Empereur,  qu’on  fait  avoir  fort  à cœur  les 
affaires  d’Eljjagne. 

11  ell  aifé  de  connoitre  les  fuites  pernicieufes  qu’on  auroit  fujet  d’apprehen- 
der,  fl  on  laillbit  l’Efpagne  & les  Indes  au  Duc  d’Anjou.  Sa  Majelté  elle- 
même  s’en  ell  expliquée  ouvertement  dans  fa  1 laran^ue  à l’entréq  de  la  der- 
nière feffion  de  fon  Parlement  , recommandant  la  Guerre  d’Efpagne  comme 
celle  qui  intereffoit  le  plus  la  Nation  Britannique,  qui  n’en  fera  aucunement 
dédommagée  par  le  Commerce  dans  la  Mer  du  Sud , dont  on  la  flate , lequel , 

Çi  on  lui  en  doonoit  même  la  réalité,  dont  on  peut  jullement  douter,  ne  fe- 
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17 1 1.  roit  au  moins  que  précaire,  & ne  dureroit  qu’autant  que  la  France  & l’Efpa- 

Çne  voudroicnt  bien  le  permettre.  Ces  deux  Couronne.s  ne  pourront  être  con- 

fiderées  au  fufdit  cas,  que  comme  une  meme  Puiflancc.  Tout  le  monde  fait 
que  c’eft  la  France  qui  gouverne  les  Efpagnols  dans  leurs  Finances,  & dans 
leurs  Affaires  militaires,  & qui  meme  fait  leur  Commerce  aux  Indes  par  fe* 
Vaiffeaux.  Elle  s’ell  rendue  tell{|incnt  maitreffe  de  tout  cela,  que  quand  les 
Efpagnols  voudroicnt  s’en  affranchir,  foit  après  la  Paix,  foit  après  la  mort 
du  Roi  de  France,  cela  n’efl  plus  dans  leur  pouvoir,  «St  aucun  1 raité  ne  fera 
affez  fort  pour  obtenir  de  la  France  de  quitter  effeélivement  de  li  grands  avan- 
tages. Il  y a outre  cela  à conflderer  que,  fi  la  Lignée  du  Duc  d’Anjou,  ou 
la  Lignt^  mâle  du  Dauphin  fon  Frere , venoit  tôt  ou  tard  à manquer , ces 
deux  Couronnes  feroient  entièrement  combinées  fur  une  même  Tête , & que 
nul  Traité,  nulle  Renonciation , ne  feroitallbz  forte  pour  empêcher  cette  com- 
binaifon  en  pareil  cas;  dont  la  Renonciation  faite  à la  Paix  des  Pyrénées,  & 
le  Traité  de  Partage,  foumiffent  entre  autres  des  exemples  d’une  affez  CTande 
évidence.  U ell  très  certain  aullî  que  le  Roi  de  France,  qui  nonobflant  la 
Paix  de  Ryfwick  , & fes  engagemens  avec  le  Roi  Guillaume  IIL  de 
Glorieufe  Mémoire , a reconnu  de  fon  vivant  un  autre  pour  Roi  d’Angleter- 
re , aufli-tôt  qu’il  s’eft  cru  Maitre  de  l’Efpagne  par  fon  Petit-Fils , ne  verra 

fias  fi-tôt  celui-ci  affermi  fur  le  Trône,  qu’il  travaillera  à mettre  fa  Créature 
iir  celui  de  la  Grande-Bretagne,  & qu’il  en  viendra  à bout.,  ayant  augmenté 
fa  Puiffance  par  celle  de  l’Efpagne,  & fes  richeflès  par  ceHet  des  Indes.  11  eft 
aifé  de  prévoir  le  danger  oùferoit  en  ce  cas  la  Perfonne  délafleine,&  ceque 
deviendroit  alors  la  Liberté  de  la  Grande  Bretagne  fous  un  Roi  élevé  dans  les 
principes  de  la  France  & dans  la  haine  contre  les  meilleurs  Anglois  qui  font 
abjuré  félon  la  Loi  ; & que  ce  feroit  fait  enfiâte  de  la  Liberté  de  toute  l’Eu- 
rope & de  la  Religion  Protefiante , par  la  liûfbn  d’obligation,  de  necefiité, 
& de  reconnoillknce  de  trois  Rois  de  la  Religion  oppofée,  & d'une  telle  Puif- 
laace  par  Mer  & par  l'erre,  fous  la  direélion  du  Roi  de  France.  Ce  font 
des  confequences  où  Son  AkefièEleéloraleclltrop  interellée  pour  les  confide- 
rer  avec  indifférence. 

Quant  à la  Barrière  aux  Pa'is-Bas  Efpagnols , on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  ne 
regarde  que  la  fureté  des  Provinces-Unies , elle  regarœ  au  contraire  tout  au- 
tant celle  de  la  Grande  Bretagne,  laquelle  ne  le  trouvéroit  pas  moins  en  dan- 
ger que  ladite  République,  fi  la  France  devenoit  Maitreffe  des  Paiis-Bas  Efi 
pagnols.  C'ell  une  vérité  qui  a été  reconnue  de  tout  tems  par  les  Anglois , 
& même  fous  le  Régné  de  Charles  Second,  lequel  malgré  fes  liaifons  a- 
vec  cette  Couronne  ne  voulut  pas  permettre  qu’elle  en  fît  la  conquête.  De 
forte  que  la  Barrière  qui  ferme  à ce  dangereux  Ennemi  l’entrée  aux  Païs- 
Bas  , ell  un  interet  commun  aux  deux  Puifiânees  Maritimes,  de  même 
qu’à  l'Empire.  Outre  que  la  Grande  Bretagne  trouve  à cette  heure  dans 
la  garantie  de  cette  Barrière  , celle  de  la  Succeflion  Protellance  récipro- 
quement. 

Quelque  chofe  qui  arrive,  & foit  qu’on  ouvre  dès  à prefent  l’AlTemblée  de 
la  Paix,  foit  qu’on  la  renvoyé  à un  autre  tenu,  c’eil  à dire,  jufqu’à  ce  que 
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la  France  ait  fait  des  Déclarations  plus  fatisfaftoires , Son  Altefle  Eleftoralc  1711. 
croit  qu’il  eft  d’une  abfolue  necellité  de  ne  fe  point  relâcher  par  rapport  aux  ■ 
Préparatifs  pour  la  Campagne  prochaine , n’y  ayant  aucune  efperance  d’ob- 
tenir de  bonnes  Conditions  de  Paix , qu’en  fe  mettant  en  état  de  pourfuivre  vi- 
goureufement  la  Guerre , & de  commencer  la  Campagne  de  bonne  heure  avec 
des  Forces  confiderables  ; & cela  d’autant  plus  qu’on  voit  les  grands  Pré- 
paratifs que  la  France  fait  de  fon  côté.  C’eft  auffi  par  cette  confideration  que 
Son  Altelfe  Eleâorale  ne  veut  point  fe  prévaloir  de  la  permiflion  que  Sa  Ma- 
jefté  a eu  la  bonté  de  lui  accorder  avec  tant  d’amitié , de  faire  revenir  cet  Hi- 
ver quelques  uns  de  Tes  Regimens  de  Dragons  dans  fes  Etats , avant  refolu  de 
les  lailler  tous  dans  les  Païs-Bas.  Monfeigneur  l’Elefteur  confervera  ce  non- 
obllant  pour  Sa  Majefté  la  même  reconnoiflânce,  que  s’il  fe  fût  lêrvi  effeéli- 
vement  de  fadite  permiflion.  ün  ne  doit  pas  douter  que  l'Empereur  ne  fade 
de  beaucoup  plus  grands  efforts  que  ci-devant,  & que  les  Etats  Generaux 
ne  foupniffent  ce  à quoi  ils  font  obligez  par  les  Traitez , Sa  Majefté  Impériale 
étant  prête  de  faire  de  nouveaux  concerts  fà-delTus  avec  Sa  Majefté  Britanni- 

3ue.  Mais  il  fera  fur-tout  effentiel  de  fe  garantir  du  piege  d’une  Ceffation 
’Armes,  qu’il  eft  très-apparent  que  la  France  propolera  aufîi-tôt  que  l’Af 
(emblée  de  la  Paix  fera  ouverte,  & qui  laiflânt  les  Puiffanccs  Maritimes  dans 
la  necellité  de  faire  fes  mêmes  efforts  & les  mêmes  depenfes  pour  la  Guerre, 

& d’entretenir  les  memes  Flottes  & les  mêmes  Armées  , leur  ôteroit  les 
moyens  de  s’en  fervir  , & arréteroit  le  progrès  de  leurs  Armes  viêlo- 
rieufes. 

Il  y a lieu  d'efperer qu’en  demeurant  bien  unis, on  réduira  bien-tôt  la  Fran- 
ce ( avec  la  Benediélion  de  Dieu  ) à-  accorder  des  Conditions  raifonnables  ; 
l’extrême  épuifement  où  eft  cette  Couronne , & le  befoin  qu’elle  a de  la  Paix 
étant  très-certain  & confirmé  de  tous  cotez.  Dieu,  qui  a béni  les  Armes  de  la  ' 

Reine  & de  fes  Alliez  de  tant  de  Triomphes  fur  leur  Ennemi,  pour  les  met- 
tre à couvert  par  une  Paix  fure  & avantageufe  de  ce  qu’ils  ont  a craindre  de 
lui,  ne  voudra  pas  permettre,  que  tout  épuifé  qu’il  eft  & vaincu  dans  tou- 
tes les  occafions,  il  obtienne  encore  Ton  but,  & qu’il  forte  de  cette  Guerre 
par  une  Paix  glorieufê  pour  lui , à la  ruine  des  Alliez  viâorieux , & à la  def- 
truélion  de  la  Liberté  de  toute  l’Europe:  en  gagnant  par  cette  Paix  le  pou- 
voir de  donner  un  Roi  à l’Efpagne,  d’en  impofer  un  à la  Grande  Bretagne, 

■&  de  faire  dépendre  de  fon  aprokacion  la  vahdité  de  l’Eleâion  d’un  Clief  de 
l’Empire. 


Lz  Baro«  de  Botkme-r.. 

Paît  à LondK»,  fe  «g  de  Novem- 
bre (9  de  Decembra.)  1711. 

’ .4, 

L £ s D I Ts  Miniftres  nnperitax  cercm  quelque  allamie.  Elle  étoit  fondée  - 
fhr  un  bruit  que  le  Paieur  General  d’Asgletecre , qui  éroit  à Amfterdam,  avoit 
xefufé  le  paiemeot  aux  Poucvcucun  du  Vivra,  paice  que  par  la  Paix  cela 
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1711.  pouvoit  devenir  fuperflu.  L’on  en  fit  parler  au  Comte  de  Straffbrd  par  le 
' Baron  de  Sinzerling , qui  fut  éclairci  du  contraire.  La  raifon  qu’on  emploia 
ce  Baron  venoit  de  ce  que  le  Comte  deGoes  &celuideStraffordne  fc  voioicnt 
p^.  C’étoit  par  une  pointillé  de  Cérémonial.  l..’Ambafladeur  Anglois  pre- 
têndoit  la  première  vifite  du  Comte  de  Goeflen , qui  étoit  à la  Haie,  avant 
que  l’autre  vînt  d’Angleterre.  L’on  avoit  propofé  un  expédient.  Celui-ci 
confilloit  en  ce  que  l’un  des  deux  inviteroit  l’autre  à diner,au  choix  du  Com- 
te de  Strafford.  Le  Duc  de  Marlborough  étant  arrivé  de  la  Campagne,  le 
Comte  de  Goeflen  lui  fit  une  viiite.  Cela  cabra  le  Comte  de  SirafTord, 
ainfl  ils  ne  fc  virent  point  l’un  l’autre.  D’ailleurs  cet  Ambafladeur  Anglois  ne 
vouloit  point  négocier  avec  le  Baron  de  1 leems , parce  que  celui-ci  parloir 
trop  Latin , & que  l’on  difoit  que  le  Comte  ne  l’entenduit  pas. 

Avant  que  d’aller  plus  avant,  il  paroit  qu’on  doit  parler  de  l’envoi  du  Pen- 
.flonnaire  Buys  en  Angleterre.  Les  Etats  l’avoient  chargé  de  Lettres  de  re- 
commandation en  particulier  pour  le  Comte  d’Oxford  & pour  le  Secrétaire 
d’Etat  St.  Jean.  Le  Penfionnaire  manda  aux  Etats  en  date  du  30  d’Oélobre , 
.qu’il  avoit  rendu  ces  Lettres,  & qu’il  avoit  été  reçu  par  ces  deux  Miniftres 
avec  beaucoup  d’amitié.  Le  premier  lui  avoit  témoigné  beaucoup  de  recon- 
noiflânee  de  l’ellime  dont  les  Etats  lui  donnoient  des  marques , & qu’il  y 
correfpondroit  en  fécondant  les  négociations.  Il  lui  ajouta  que  fans  Ion  in- 
difpofition , étant  incommodé  de  la  gravelle  , il  l'introduiroit  lui-méme  à 
l’Audience  de  la  Reine,  ce  que  le  Secrétaire  St.  Jean  feroit.  Il  manda  du  3 
de  Novembre  qu’il  avoit  eu  cette  Audience.  La  Reine  lui  avoir  dit  qu’elle 
vouloit  vivre  en  bonne  & parfaite  intelligence,  & en  une  étroit^ Alliance, avec 
les  Etats.  Il  eut  enfuite  une  Conférence  avec  les  Miniflres  de  cetteReine.  Ceux- 
ci  étoient  les  Ducs  deBuckingam  & Shrewsbury,  le  Comte  d’Oxford , l’Evéque 
de  Briftol  Robinfon , Mylord  Pawlet  & les  deux  Secrétaires  d’Etat.  Sur  ce  que  le 
Comte  d’Oxford  dit  que  l’on  ne  pouvoit  plus  foutenir  la  Guerre,  le  premier  des 
deux  Ducs  dit  qu’il  faloit  donc  rapeller  le  precedent  Miniftere , qui  trouveroit  les 
moiens  de  la  pourfuivre.  Le  Penfionnaire  Buys  leur  fit  voir  les  originaux  des  Let- 
tres & autres  Papiers  de  la  France  dans  les  négociations  faites  a la  Haie  & à 
Geertruidenberg.  Par  ces  Documens  elle  fuppofoit  toujours  la  reflitution  de  la 
Monarchie  d’Elpagne.  Ces  Miniflres  furent  fourds  à ces  juftes  & fages  re- 
montrances. Toute  la  reponfe  qu’il  en  eut , fut  qu’on  fé’rapportoit  aux  or- 
dres qu’on  donnoit  au  Comte  de  Strafford.  Cependant  ce  Miniflere-là  fut 
dans  la  fuite  fl  content  de  la  promptitude  de  la  concurrence  des  Etats  pour  le 
Congrès , & de  l’expedition  des  paflTeports , qu’il  voulut  travailler  avec  le 
' Penfionnaire  à un  nouveau  Traité  d’Alliance  plus  étroite  avec  les  Etats.  Ce- 
la fc  failbit  avec  un  grand  miflere , afin  que  l’on  ne  vît  pas  que  ce  n’étoit 
qu’un  leurre.  C’étoit  d’autant  que  les  gens  éclairez  fe  croioient  convaincus , 
par  la  fermeté  genereufe  des  Etats  à émouflér  précédemment  les  plus  pointues 
& falUcieufes  foupleflcs  de  l’Ennemi,  que  c’étoit  malgré  eux  , qu’ils  étoient 
entraînez  à cette  prématurée  démarché  pacifique  par  la  précipitation  violente 
de  la  Grande  Bretagne.  Ces  Etats  avoient  même  chargé,  le  Penfionnaire  Buys 
de  tâcher  de  ne  point  délivrer  les  PalTeports,  qq’il  a^eût  des  éclakcifiêmenf 
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fur  les  barrières.  D’ailleurs  ils  avoient  fermement  rcfolu  de  n’en  point  donner  171  r.' 

aux  Plénipotentiaires  du  Duc  d’Anjou , ni  pour  les  deux  Elefteurs  qui  étoient  

au  Ban  dd  l’Empire.  La  fage  vue  pour  cela  dtoit,  afin  que  ceux  de  l’Em- 
pereur puflènt  intervenir  au  Congrès.  La  Reine  concourut  à n’en  point  auf- 
li  donner  de  fon  côté.  Elle  confentit  aulü  aux  mots  de  Cmmuni  conftnfu  que 
Je  Penfionnaire  Buys  voulut  qui  fulTent  dans  les  Traitez  dont  on  a parlé.  Ceux- 
ci  furent  transmis  avec  un  grand  fecret,  & communiquez  de  même  aux  I^ro- 
vinces  refpeftives  pour  être  examinez  & en  avoir  l’approbation.  Comme  ces 
mots  de  Commini  confenf»  paroilToient  équivoques  & ambigus , le  MiniRere 
Britannique  y donna  les  mains.  C’étoit  parce  qu’ils  pouvoient  s’entendre  du 
commun  confenteraent  des  deux  Puiflances  Maritimes , aufli  bien  que  de  ce- 
lui de  tous  les  Alliez.  On  ne  douta  nullement  que  ce  Mini(lere-là  en  y con- 
fentant  n’eût  en  vue  de  leur  donner  feulement  la  première  explication  de  leur 
côté  ; ainfi  que  les  Etats  pouvoient  y donner  la  fécondé , lorfqu’on  en  vien* 
droit  au  fait  à Utrecht.  Ces  Traitez  furent  aprouvez  par  les  Provinces, 

& renvoicz  en  Angleterre  tels  que  voici , avec  le  Sceau  pendant  dans  une 
boëte  d’argeuL 

Confirmation  dv  Traitez  faits  entre  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne , & Its  Etats  Generaux  , conclu  entre  les  AIi- 
ntftres  de  Sa  Majtfié  Britannique  & Mr.  Bujs  ^ le  zz 
Décembre  1711. 

Ad  relationem  die  22.  Decembris  lyri. 

SEreniJJimai^  Potentijfimà  Princeps  ANNA,  Dti  gratid  Magna  Britannia, 
Francia , £<f  Hiberiüa  Regina  y Fidei  Defenfor , iâ  Celfi  ac  Prapotenles 
D D.  Ordines  Generales  Feederati  Belgii , ad  ratknes  tam  Belli  prafentis , quàm 
Pacis  eptanda  Deo  fav/nte  fecutura  , anintutn  omni  fiudk  adver tentes , 

•volentes  quant  maximi , ad  bellum  féliciter  finiendum , & cum  pax  communi  con- 
fenfu  inita  fuerity  ad  eandem  contra  quofcunque  tuendanty  omnem  opérant  confer- 
re,  è re  communi  exifimarunt,  quamquam  pracedentes  TraBatus,  qui  inter  Se- 
giamfuam  Majeftatem  diBos  Ordines  Generales  intercédant,  ei  Jatis  tendant, 
eofdevt  TraBatus  de  novo  confirmare  £j?  fpecialem  eâ  de  re  paBionem  infuper  ini- 
re: ^uapr opter,  communicatis  conftliis  Juper'  arduis  bifee  negotiis , fuam  ü"  Or- 
bis  Cbrijtiani  communem  falutem  tangentibus , de  iifdem  per  infraferiptios  fuos  Mi- 
niftros  plenâ  auBeritate  munitos  tenore  fequenti  convenire  aquum  duxerum  (â 
necejfarium. 

Vigore  prafentis  Conventionis  mutui  fefe  objlringunt  alti  menwtata  Regia  fua 
Majeftas  ÿ prafati  DD.  Ordines  Generales  ad  ea  omnia  prajlanda , qua  Bel- 
le, quod  nunc  geritur,  féliciter  profequendo  , ipfis  ex  paBis  initis  invicem  in- 
cumbiint,  imb  plura  , fi  necejffarium  fuerit  •,  idque  fe  bond  fide  (fi  totis  viribus, 
qua  mari , qua  terrâ , faBuros , ionec  bojlis  in  Pacis  aqua  ac  tut  a leges  confen- 
ferit , (fi  Pax  generalis  obtineri  ac  ftabiliri  queat. 

Tom.  VI.  Aaa  aa  Paco 


Digi  ized  by  LiOOglc 


738  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,, 

1711.  Paa  in/ufer^  Dto  fropitiatUe , parti,  finctn  tâ  filmniter  /pondent, 

— mutui  prominmt  R,  S.  AI.  (à  D D,  Ordines  Generales  fe  fidéliser,  fednli-, 
emnique  indnftrid  ratitnem  tonfiliarum  fuorum  ejfe  direüuros , mutuamque  curann 
oper  m impenfuros  etiam  armatà  manu , fit  necejfum  fuerit , qno  ditla  Pan  ri- 
Ü obfervetur , (J  jus  quod  Fœderatorum  quivis  per  tandem  communi  cenjinfu  ae- 
quifiverit , furtum  ipfi  seclumque  maneat , ac  ut  omnes  tjufdem  Pacis  in/raSienes 
tempefiivè  evitenlur  ac  impediantur  ; tonlrmerftee  vtrà  tmnes , qun  circà  fenfum 
tjus  pf  iuinum  oriri  poterint , amicè  ditintanlur,  wl , fi  media  amical/ilia  in- 
tra  bimtfire  fpatium  minus  procejferint , aut  etiam  cifiùs,  eafit  quo  pericuK  exi- 
gent ia  moram  non  patiatur , communes  fuet  Fadcratorum,  qui  couvent ieni 
accejfierint , vires  confocientur , & tali  numéro  mari  terrajue  contrà  quemcun- 
que  turbatorem  adbibeantur  , prout  periculi  magnitudo  id  exegerit,  ufqut  dum 
parti  Ufee  fiat  fatis,  ac  Pacis  ac  tranquiliitatis  publicee  redintegrationi  fj*  fit- 
curitati  omntn'o  profpeBum  ac  previfum  fuerit. 

In  qucm  qutdem  finem,  ad  firmam  nempè  folidamqut  tranquiliitatem  ti  ple- 
tûus  perfeBiks  procurandam , eandemque  tuendam,  omnes  Ù finguü  Princi- 
pes ac  Status  Chrijliani  Pacem  amantes,  maximè  vero  Ccefarea  S.  M.  aliique 
Fœderati  invitandi  erunt,  ut  in  bac  PaBa  tranfeant  , deque  iifdem  ampliandit 
porri , aptandifque  ad  fcopum  fuum  pacificum  6?  faJuiarem  , quem  fihi  uni- 
ce  propenunt  alti  mmorati  Coatrabentes , confenfum  opérant  Juam  adbi- 
iere  velint. 

Confirmation  du  Traité  de  170t.  entre  ' V Empereur  Lbopold». 
le  Roi  Guillaume  d'Angleterre,  & les  Etats  Gene- 
raux, conclu  entre  les  Mintjires  de  Sa  Majejlé  Britanni- 
que, & Air.  Buys  Envoié  Extraordinaire  des  Etats  ^ à 
Londres  le  xx  Décembre  1711. 

Ad  relationem  die  £i.  Decembrit  1711^ 

I 

I CEreniJfima  ac  Potentiffima  Princeps  ANNA,  Dei  gratia.  Magna  Britam 
^ nia.  Francia  6f  H)bernia  Regina,  Fidei  Def enfer , fj?  Celji  ac  Prapotentts 
DD.  Ordines  Generales  Foederati  Belgii,  ad  rationes  tam  belli  prafentis,  quant 
pacis  optandaffi  Deo  favente  fecutura,  animum  omni  ftudio  advertentes,  6f  vo- 
lentes  quam  maximi  ad  Bellum  féliciter  finiendum , 6?  cum  Pax  communi  confen- 
fu  inita  fuerit,  ad  tandem  contra  quofcunque  tuendam,  emnem  operam  conferre, 
i re  communi  exifiimarunt  , quamquam  Trajhttus  anno  1701.  inter  Cafareanr 
fuam  Majefiatem,  nuperumque  Magna  Britannla  Regem  Gulielmüm  III. 
gloriofa  memoria  diBos  Ordines  Generales-  conclufus,  aliufque  anno  1703.  in- 
ter fupradiBam  Reginam  Magna  Britannia  tofdcntque  Ordines  Generales  faBut,. 
eà  fat  'is  tendant , eofdem  TraBa'tus , de  novo  eonfirmare  6f  fpecialem  eâ  de  re  pac- 
Sionem  infaper  imrt:  ^apropter  communicatii  confiais  fuper  arduis  hifee  nego- 
tüs  fuam  6?  (tmmunem  Qrbis  Chrijliani  fahuem  tangeniibus,  de  iifdem  per  infra- 

ferip. 


Digilized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


m 

friptos  fuos  Minijiros  plena  auSleritate  munitos , tenore  fe^uenti  convenire  aquum  lyij. 
^Huerunt  fÿ  nectffarium.  . 

p'igore  pr/ejentii  Convciitiems  mutub  fefe  obflringunt  allé  nmorata  Regia  fua 
Majejlas  fi?  pr/efati  D D.  Ordines  Generales  ad  ea  emnia  praftanda , qua  Bel- 
le, quoi  natte  geritur,  féliciter  profeqaendo , ipfis  ex  paBis  initis  invieem  in- 
cambunt , imi  ptura,fi  neceffdrium  fuerif,  idque  fe  bond  fide  lotis  viribus, 
qua  mari,  qua  terrâ , faSures , donec  boftis  in  Pacis  eequæ  ac  lata  leges  confen- 
ferit , iâ  Pax  generalis  ebtineri  ac  ftabiliri  queat.  Pâte  infaper,  Dec  propi- 
tiantt,  pariâ,  ftneere  folemnitcr  fondent  £$?  mat  ab  promit  tant  Regia  Saa 

MajeHas  ^ D D.  Ordines  Generales  fefe  fideliter , fiduPo,  omnique  itsduftrid  ra- 
Jionem  confiliorum  fuorum  effe  direBstros,  mutaamqut  curant  £ÿ  operam  impenfu- 
ros,  etiam  armatà  manu  fi  necejfum  fuerit,  quo  difta  Pax  obfervetur  (fi  jus  quoi 
Feederatorum  quivis  per  eandem  communs  confenfu  acquifiverit , fartum  ipfi  tec- 
tumque  maneat,  ac  ut  omnes  ejufdem  Pacis  infrailiones  tempefiivi  évitent ur  ac 
impediantur  ■,  conffoverfia  verb  omnes,  quee  clrca  fenfum  ejus  genuinum  oriri  po- 
forint,  anticè  dirimenlur,  vel  fi  media  amieaiiiia  entra  bimejlre  fpatium  minus 
procejferint , vires  confocientar  (fi  tais  numéro  mari  ierrdque  contrà  quemcunqut 
turbatorem  adbibeantur,  preut  periculi  magnitudo  id  exegerit,  ufque  dum  parti  la- 
fe  fiat  fatis , ac  pacis  ^ tranquiliitatis  publicte  redintegrationi  (fi  fecuritati  omni- 
nb  profpeBum  ac  provifum  fuerit. 

In  quem  quidem  finem,  ad  firmam  nempe  foOdamquo  tranquillitatem  eo  pleniks 
perfeSiùfqut  procurandam  , eandemque  tuendam,  omnes  (fi  finguli  Principes  ac 
Status  Cbrifiiani  Pactm  amantes,  maximi  vero  Coefarea  Sua  Majeflas  aliique 
Ftederati  inv'ttandi  erunt  , ut  in  btec  paêla  tranfeant , deque  iifdem  amplian- 
dis  porro  apiandifque  ad  feopum  pium,  pacificum  (fi  falutarem,  quem  fibi  uni- 
ci  ^oponunt  allé  memorati  Contrabentes , confeufum  (fi  operam  fuatn  adbibe- 
re  velint. 

Nonobstant  tout  cela,  quelqttcs  Mlniftres  éclairez  regardoient  l’affai- 
re de  la  Paix  comme  tendante  à devenir  un  chaos  confus,  difficile  à deméler. 

Ils  fe  fondoient  tant  fur  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Parlement  d’Angleterre, dont 
on  parlera  dans  la  fuite , que  fur  les  démarchés  de  l’Empereur.  Ce  Prince 
écrivit  de  fa  propre  main  une  lettre  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne.  II  lui 
témoigna  toute  la  gratitude  poffible  pour  fes  fecours  paffez , la  priant  de  con- 
tinuer fes  foins  genereux.  D'ailleurs  de  ne  vouloir  point  aquiefeer  à donner 
atteinte  à fes  prétentions  en  general.  Il  ajoutoit  qu’il  étoit  prêt  de  concou- 
rir avec  elle  en  tout  ce  qui  feroit  jufte  & raifonnable.  Il  offroit  en  même 
tems  d’entretenir  de  fa  propre  bourfe  vingt  & cinq  mille  hommes  au  delà  de 
ce  qu’il  n’avoit  fait  jufques  alors.  Outre  cette  lettre  il  chargea  le  Prince  Eu- 

Î'ene  de  Savoie  d’avoir  des  Conférences  avec  les  Etats  Generaux  , & de  paA 
er  même  en  Angleterre.  Ce  Prince  arriva  à la  Haie  prefque  en  même  tems 
que  le  Comte  de  Gailas.  Ce  dernier  n’étoit  parti  d’Angleterre  que  fur  l’ex- 
travagance & un  coup  defefperé  du  Miniftero  de  ce  Roiaume-là.  C’étoic 
que  celui-ci  craignoit,  que  ce  Comte  étant  très  habile,  pouvant  aborder  la 
Reine , n'éclaircit  cette  FrincelTe  qu’on  abufoit  de  fon  nom,  <Sc  qu'on  lui  fai- 
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1711.  foit  prendre  une  route  qui  flétriroic  fa  gloire.  Le  Prince  Eugène  eut  leSt- 
'■  medi  19  de  Décembre  une  longue  Conférence  avec  les  Députez  des  Etats- 
Il  étoit  accompagné  par  les  autres  Miniftres  Impériaux.  On  y appella  le 
Comte  de  StrafFord.  Quelqu’un  s’aperçut  que  celui-ci  y alla  tout  pâle  , ému 
& chagrin.  L’on  foupçonna  que  c’etoit  par  foibleflè,  ne  fe  comptant  pas  aflez 
fort  pour  de  fi  habiles  Miniftres.  Le  loir  cette  Conférence  fut  reïterée  , & 
dura  depuis  les  lèpt  heures  jufques  à dix.  Le  Prince  y dit  que  l’Empereur 
ne  vouloir  pas  fe  plaindre,  quoiqu’il  en  auroit  le  fujet , de  ce  que  contre  les  Ri- 
pulations  precifes  des  Traitez,  l’Angleterre  avoit  traité  de  la  Paix  avec  la 
franco.  11^  ne  vouloir  non  plus  le  faire  de  ce  que  les  Etats  avoient  concouru 
avec  elle  à'nommer  un  lieu  de  Congres , & le  tout  (ans  fa  participation  ; mais 

?|u’il  fe  bornoit  feulement  à prier  qu’on  ne  voulût  pas  fe  prefler  dans  une  af- 
aire  de  cette  importance.  Après  d’autres  fages  & fortes  dedu£tions , il  pro- 
pofa  en  plufieurs  articles , des  plans  pour  poufièr  la  Guerre.  11  y ajouta  le 
detail  des  effbru  que  l’Empereur  vouloir  faire.  A la  première  conférence  du 
midi,  les  Etats  de  IloIIande,  qui  alloient/è  feparer,' attendirent  de  favoir  cet 
que  ce  Prince  avoit  dit.  Ils  fe  feparerent  vers  les  4 heures,  pour  ne  s’aflem- 
bler  que  le  cinq  de  l’année  fuivante.  Le  Prince  écrivit  à la  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  pour  favoir,!]  elle  avoit  pour  agréable,  que  fuivant  fes  ordres  il 
paflat  en  Angleterre.  Cependant  les  Etats  furent  fort  touchez  de  la  maniéré 
que  ce  Prince  s’étoit  expliqué  dans  les  deux  Conférences.  On  le  lui  fit  favoir 
par  le  Canal  du  Refident  Nor£F.  lis  pancherent  là-defiTus  à écrire  à la  Reine.. 
Ils  le  firent  le  Mardi  fuivant.  C’étoit  pour  la  prier  de  déclarer  nuis , les  fepe 
Articles  Préliminaires  propofez  par  la  France,  & que  le  Congrès  pût  s’ou- 
vrir, fans  qu’ils  y lèrvilTent  de  fondement.  Ce  devoit  même  être  avec  une 
pareille  déclaration  envers  la  France.  La  vue  étoit  afin  que  l’Empereur  pût  y 
envoier  fes  Plénipotentiaires.  Le  Prince  Eugene  dépêcha  là-delTus  un  Exprès  a. 
Sa  Majefte  Impériale , pour  favoir  fi  une  telle  déclaration  feroit  fuffifante.  On 
s’attendoit  là-delTus  à des  diificultez  qui  retarderoient  la  maturité  de  cet  em- 
brionné  Conpés.  Cependant  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  avoit  fait  l’ou- 
verture de  ion  Parlement  dans  l’efprit  de  Paix.  Il  y eut  du  débat  dans  le 
Confeil  de  la  Reine,  fi  cette  Ouverture  devoit  être  faite.  Le  fuccès  fut. 
qu’elle  fe  feroit.  La  Reine  y fit  la  Harangue  qui  fuit. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS,^ 

Hann-  lE  vous  ai  fait  aflcmbler  aufli-tot  que  les  Affaires  publiques  l’ont  permis;  & 
guedeUJ  jg  fuis  bien-aife  de  pouvoir  prelèntement  vous  apprendre,  que  malgré  les 
Artifices  de  ceux  qui  aiment  la  Guerre,  on  a fixé  le  lieu  & le  tems,  pouE 
l’ouverture  du  'Fraité  d’une  Paix  generale. 

Nos  Alliez,  particulièrement  les  Etats  Generaux,  dont  je  regarda  les  inté- 
rêts comme  inféparables  des  miens,  ont  fait  voir  par  leur  prompt  concours, 
l’entiere  confiance  qu’ils  ont  en  moi , & je  n’ai  aucun  lieu  de  douter  que  mes 
propres  Sujets  ne  foient  certains  de  mon  foin  paniculier  pour  eux. 

Ce  que  j’ai  le  plus  à cœur  ell,  que  la  Religion  Protdlante  & les  Loix  & 
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Libertez  de  ces  Nations,  vous  foient  continuées,  en  aflûrant  la  Succeflîon  à 
la  Couronne,  ainfi  quelle  eft  limitée  par  le  Parlement  à la  Maifon  d’Ha-  ' 
nover. 

J’employerai  mes  foins  à faire  enforte,  qu’après  une  Guerre  qui  a coûté 
tant  de  (ang  & d’argent , vous  puiflîez  trouver  vos  intérêts  de  Négoce  & de 
Commerce,  augmentez  & étendus,  avec  tous  les  autres  avantages  qu’une 
Souveraine  tendre  & affeftionnée  peut  procurer  à un  Peuple  obeïlTant  & 
fidele. 

Les  Princes  & Etats  qui  fe  font  engagez  avec,  nous  dans  cette  Guerre,  ayant 
lieu  par  les  Traitez,  de  prétendre  que  leurs  differens  intérêts  foient  alTu- 
rez  par  la  Paix , je  ne  ferai  pas  feulement  tout  mon  polTible  pour  leur  pro- 
curer à chacun  toute  la  fatisfaêiion  qui  lera  raifonnable , mais  je  me  joindrai 
aulTi  à eux  par  les  Engagemens  les  plus  étroits,  afin  de  maintenir  l’Alliance 
& de  rendre  la  Paix  generale  fure  & durable. 

Le  meilleur  moyen  de  rendre  ce  Traité  efficace,  fera  de  faire  de  bonne  heu- 
re les  préparatifs  pour  la  Campagne.  Il  faut  donc  que  je  vous  demande , Mef^ 
fleurs  de  la  Chambre  des  Communes,  les  Subfides  neceffaires  pour  les  depen- 
lès  de  Guerre  de  l’année  prochaine  je  vous  recommande  très  inllamment, 
d’y  procéder  avec  une  promptitude  qui  puiflè  convaincre  nos  Ennemis , que 
fl  nous  ne  pouvons  obtenir  une  bonne  Paix , nous  fommes  préparez  à pour- 
fuivTe  la  Guerre  vigoureufemént. 

Il  fera  toujours  en  votre  pouvoir  d’approprier  ce  que  vous  donnerez;  & 
je  ne  doute  point  que  dans  peu  de  tems  après  l’ouverture  du  Traité,  nous  ne 
foions  capables  de  juger  quelle  en  fera  l’ilTue. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

COmme  vous  m’avez  allifté  volontiers  & de  bon  cœur  à foutenir  cette  lon- 
gue & onereufe  Guerre,  ainfi  je  m’affiire  qu’il  n’y  a point  de  vrai  Pro- 
teflant  ni  de  bon  Sujet,  qui  envie,  ou  à la  Grande  Bretagne,  ou  à moi,  la 
gloire  & la  fatisfaftion  d’y  mettre  fin  par  une  Paix  équitable  & honorable  pour 
nous  & pour  tous  nos  Alliez. 

Une  telle  Paix  fera  revivre  notre  Commerce  aux  Pais  Etangers  ; je  ferai 
tout  ce  qui  me  fera  poflîble  pour  profiter  de  cette  heureufe  occafion , d’en- 
courager nos  Manufaêiures  dans  le  Royaume , ce  qui  contribuera  à foulager 
mes  Sujets , par  raport  à la  depenfe  exceifive  à laquelle  ils  font  obligez  pour 
faire  fubfiflcrles  Pauvres,  & de  corriger  & remédier  aux  abus  qui  peuvent  s’ê- 
tre gliflez  dans  aucune  partie  de  l’Adminiflration , pendant  une  11  longue 
Guerre. 

Je  ne  faurois  finir  fans  vous  recommander  à tous  avec  empreflement , l’u- 
nanimité, & d’éviter  foigneulèment  tout  ce  qui  pourroit  donner  fujet  à l’En- 
nemi de  nous  croire  un  Peuple  divifé  entre  nous , & par  confequent  nous  em- 
pêcher d’obtenir  cette  bonne  Paix , que  nous  avons  tant  de  railbn  d’efperer  & 
qui  nous  paroit  fi  proche. 

Je  prie  Dieu  de  diriger  vos  Deliberations  vers  cette  fin , de  forte  qu’éunt 
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17 II.  délivrez  des  maux  de  la  Guerre,  vous  puillèz  devenir  un  Peuple  heureux  Sc 
florüTanc 

L A Chambre  des  Seigneurs  fut  div'ifée  dans  leors  fentimens.  Le  Comte 
de  Nottingham  , qui  paflbit  avec  fondement  pour  un  Seigneur  plein  de  fa- 
geffc , de  probité,  & clairvoiant , entama  fes  penfees.  Elles  furent  fur  la  refti- 
tution  de  la  Monarchie  d'Efpagne  & des  In^s , fuivant  les  Traitez,  & fur 
la  honte  qui  rejailliroit  fur  la  Reine  & la  Nation,  fi  l’on  violoit  les  engage- 
mcns  folemnels  fur  ce  fujet.  Cette  penfée  fut  foutenue  par  d’autres.  Le  Duc 
de  Marlborough  qui  fe  trouva  dans  la  Chambre  fe  déclara  de  même.  11  éten- 
dit fon  difeours  fur  ce  qu’un  autre  Lord  avoit  femblé  vouloir  faire  rejaillir  fur 
lui  la  durée  de  la  Guerre.  U fut  refolu  cependant  qu’on  prefenteroit  une 
Adrefle  à la  Reine.  Elle  tendoit  à dire  que  la  Grande  Bretagne  ni  l'Europe 
ne  pou  voient  jouïr  d’une  paix  fure  & honorable,  û l’Efpagne  & les  Indes  de- 
meuroienc  entre  les  mains  d’un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Cette  Adref^ 
fe  fut  drelfée,  avec  cette  Concluflon.  Le  refte  n’étant  pas  confiderable , fait 

S|u’on  ne  raporte  pas  l’AdrelFe.  La  Reine  répondit  en  fubflancc,  qu’elle  ferait 
âchée  que  quelqu’un  pût  penfer  qu’elle  ne  fît  pas  fes  derniers  efforts  pour  re- 
tirer l’Efpagne  & les  Indes  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Les  gens  qui  favoient 
que  la  Reuie  avoit  été  portée  par  fon  nouveau  Miniffere  à laiffer  au  Roi 
Philippe  la  Monarchie  d’Efpagne  & les  Indes  , ne  favoient  compren- 
dre jufques  où  allait  la  dilIimuTation  , ou  l’aveuglement  de  cette  Prin- 
ceffe. 

11  y eut  bien  des  débats  dans  la  Chambre  des  Communes  for  la  même 
matière  ; mais  la  plupart  des  Membres  avoient  été  gagnez.  Ainfi  les  Com- 
munes prefenterent  une  Adreffe  à la  Reine,  fans  toucher  cette  corde, «St  s’en 
raportant  à fa  fageffe  fur  les  conditions  de  la  Paix.  Il  y eut  d’autres  débats 
dans  les  deux  Chambres , mais  feulement  fur  des  affaires  inteffines. 

- La  Reine  paffa  outre  & déclara  pour  fes  Plénipotentiaires  à Utreclu  l’Evê- 
que de  Briftol,  & le  Comte  de  Strafford,  parla  Patente  qui  fuit. 

Patentes  A NN A Dû  Gratta  Magtue  Britannue  , Fratuiæ  fÿ  JBiermte  Begiiut , Fi- 
dePleni-  XX  dû  Dtfmfvr , Cÿf.  Omnibus  Ü*  Jiugulis  ad  quos  pnefintes  Liitrte  perve- 
u^r<^  ^ falutem.  Cum  netum  Nobis , teftatumque  ftetrit  Rtn  Cbrifiianijfimus  ^ 

pourl’E-  quant  Qptre  cupiat  Bella  huit  gpavi  ditdurneque  fiutm  a ferre  , £îf  Paâs  bonté  ge- 
de  veralisque  cenditiouibus  requis , duraturis  , fÿ  tam  Regnortm  Noftrorum  quam 
^nitol,  Confœderatorum  omnium  ratùuibus  quàm  maximè  accommodatis  , tranquiüitatem 
Comte  de  Europe  dût  plurimumqut  defiderotam  reftituere;  Nos  quidem  uihil  magis  in  votis 
StiaSbrd.  babentes,  quam  ut  Pan  tut  a atque  bonefta  fub  Divini  Numinis  aufpicio  quant»- 
■cius  ineatur,  loco  tempereque  Conventus  tam  falutarem  in  fintm  babendi  jamjam 
mminatis  , invitatuque  omrnbus  eadem  Feedtrum  focutate  junSis , ut  Miniftrot 
fuos  ibidem  fine  mora  mitterent , opus  effe  dunimus  Firos  quofdam  rerum  gerenda- 
rum  folertia  fpeSatos  probatosque , (fi  Um  arduis  negotiis  prudenter  (fi  cum  lan- 
de adminiftrandis  emnino  pares,  qui  concordiæ  adeo  opiabiii  féliciter  reducendæ 
fiabiliendreque  wam  emnem  ftudiumque  conferrent,  en  nofira  parte  deligere;  Scia- 
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$h  igitur  quod  Not  fide,  induftria,  6f  iit  rebus  magni  mmenti  traElanàis  ufu  ac 
ferfptcaci»  Revtrtndi  admodum  in  Chrijlo  Patris , 6?  pnquam  fidelis  ae  dtle£li  — — 
ConftHarii  Najlri  Joanuis  Epifcopi  Brifiolienjis , Privait  Nejiri  Sigilli  Cujlodis , 

Decani  Windefarenfis  , (3  Nubiliffimi  Ordi/ûs  Perifielidis  Rtgiflrarii , per- 
qiiam  fidelis  perdÛedi  Confangutnei  (ÿ  ConfiHaTÜ  Nofiri  Thoma  Cmitis  de 
Strafford , Fice-Comtis  fVentvuortb,  de  fFentwortb  , JVoodbmfe  (fi  de  Staiu- 
harougf)  , Baronis  de  Raby  , Exercituum  Nefiroruve  Locum  teueutis  Geueralis , 

(fi  Legati  Nofiri  Extraordinarii  ac  Plempoteutiarü  ad  Celfos  ac  Pr^potentes 
Dominos  Ordines  Generales  Unisi  Belgii,  plurimum  confifte,  eofdem  nominavi- 
mus , fecimus , ac  confiituimus , quemadmodum  per  prafentes  tiominamus , facims 
ac  confiituimus  Nofiros  ver  os  , certes  (fi  indubitatos  Commifiarios,  Procuratores 
(fi  Plenipotentiarios  , dantes  (fi  concedentes  eifdem  ctnjunaim  vel  divifm  , om~ 

%etn  (fi  omnimodam  Potefiatem  y FacultatenSy  fiuthoritatemque , nec  non  Manda- 
tum  generale , pariter  ac  fpeciale  (ita  iamen  ut  generale  fpecialt  non  dereget  neque 
contra)  Civitatem  UltrajeHinam  ad  Rbenum  Locum  Cenventui  de  Pace  General* 
eelehrando  defiinatum  adeundi , ibidemque  cum  Commijfaùis  ac  Plenipotentiariis 
Confoederaterum  Nofirorum,  (fi  cum  Us  quos  Rex  Cbrifiianijfimus  ex  fua  parte 
deputaverit,  congrediendi  colloquendique  y nec  non  cum  iis  y quos  alii  qmcunque  Re- 
ges.  Principes,  Refpublic<e,  aut  liber <e  Civitates  fufficienti  autboritate  infiruaos 
ad  diaum  Conventum  miferint,  de  Pacis  bona  generalisque  conditionibus  tutis, 
firmis , honefiiSy  (fi  omnium  ac  fingulorum  rationibus , quantum  fieripotefi  , maxi- 
me confentaneis , traaandi  (fi  concludendi  \ idque  omne,  quod  ab  Ut  ita  conclufum 
coHventumque  fuerit,  pro  Ncbis  (fi  Nofiro  nomine  fignandi , fuperque  conclufis  In- 
firumenta  quotquot , (fi  qualia  fuerint  necejfariay  conficiendt,  muluoque  tradeneii, 
recipiendique  : Dantes  ulterius  (fi  concedentes  Plenipotentiariis  Nofiris  fupradiBis 
potefiatem  authot^itatemque , Useras  Commeatùs  aliasque  qualescunque , quif  ad 
fecuritatem  Perfonarum,  Comitum,  Servorum,  atque  Impedimentorum  eorum  om- 
nium, qui  diBo  Pacis  negotio  tranfigend»  conficiendoque  operam  impendent  , vel 
ei  quovis  modo  infervient,  requiri  poffe  de  tempore  in  tempus  videantur  , fignandi, 
concedendi  y (fi  exbibendi , ac  generaliter  ea  omnia  traüandi,  promittendi,  fii- 
pulandi,  conveniendi  (fi  faciendi , qua  in  (fi  fuper  pramijfis  aut  eorum  quoübet 
quovis  modo  necejfaria , vel  quomodo  libet  opportuna  judicaverint  , iu  tam  amplis 
modo  (fi  forma  , ac  vi  effeSuque  pari,  ac  Nos  ipfe  fi  inter effemus  facere  pofe- 
mus:  S pondent  es  acin  Verbo  Regio  promtt  entes.  Nos  omnia  (fi  fingula,  quacun- 
que  à diais  Nofiris  Plenipotentiariis  cot^naim  vel  divifm  vi  prafentium  tranfigi 
(fi  concludi  configerint,  grata,  rata,  (fi  accepta  Us prorfus  modo  (fi  forma,  quibus 
conventum  fuerit , habituras.  In  quarum  omnium  mt^orem  fidtm  (fi  robur , Ma- 
gnum Nofirum  Magna  Britanni/e  Sigillum  Prafentibus  Manu  Nofira  Regia  fignatis 
apponi  ju(fimus.  Dabantur  in  Palatio  Nofiro  divi  Jacobi,  decimo  quint 0 Die 
Menfis  DecembriSy  Anno  Domini  mille fimo  feptingentefimo  undeeimoy  Regnique  nofiri 
dccimo. 

ANNA  R£CiNit. 
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1711.  Elle  avoit  déjà  fait  drefler  leurs  InftrufUons  pour  Je  Congrès  d’Utrcclu, 
& que  voici. 

‘ InJlruEUons  de  U Reine  de  la  Grande  Bretagne  à V Evêque  de 

Brtjioî,  Garde  du  Tetit  Sceau t & au  Comte  de  Strafford,f.s 
Plempotentiaires  four  traiter  de  la  Patx  generale. 


A Votre  arrivée  à Utrecht , vous  commencerez  à concerter  avec  les  Mi- 
nillres  des  Alliez,  de  quelle  maniéré  il  fera  à propos  d’ouvrir  les  Confé- 
rences, & la  méthode  qu’il  faudra  obferver  dans  le  cours  du  Traité.  Vous 
reprefenterez  fortement  en  cette  occafion,&  dans  toutes  les  autres , à ces  Mi- 
nifljes  l’importance  de  paroLtre  unis  ; & par  cette  raifon  vous  leur,  recomman- 
derez , au  cas  qu’il  arrivât  ou  furvînt  quelque  difputc , de  l’accommoder  entre 
vous, pour  empêcher  Ja  France  de  s’en  prévaloir:  Et  au  contraire,  toutes  les 
fois  que  vous  vous  aJTemblerez  au  Congrès  avec  les  Miniftres  des  Ennemis,  il 
faudra  prendre  foin  de  foutenir  & de  féconder  de  la  force  unie  de  toute  la 
Confédération,  tout  ce  qui  fera  propofè , & toutes  les  Inftances  qui  feront 
faites. 

Pour  parvenir  au  plutôt  à la  conclufion  de  ce  grand  Ouvrage , & empê- 
cher, autant  qu’il  fera  polTible,  que  l’Ennemi  ne  profite  d’une  longue  Négo- 
ciation en  divifant  les  Alliez , ou  en  leur  faifant  ralentir  les  préparatifs  de  la 
Campagne  prochaine,  vous  leur  propoferez  de  fixer  un  tems  pour  la  conclu- 
Con,  comme  on  a fait  pour  l’ouverture  des  Conférences. 

Si  l’on  juge  à propos  de  commencer  par  la  difpofition  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  vous  infilterez,  que  la  fureté  & la  fatisfaclion  ràifonnable  que  les 
Alliez  attendent , &que  le  Roi  Très-Chretien  apromife,  ne  fauroit  s’obtenir 
en  laiflant  l’Efpagne  ik  les  Indes  Occidentales  à aucune  branche  de  la  Maifon 
de  Bourbon.  Et  au  cas  que  l’Ennemi  objeéle , comme  ont  fait  les  Miniftres 
Impériaux,  que  le  fécond  Article,  des  lept  lignez  par  le  Sieur  de  Ménager, 
implique,  que  le  Duc  d’Anjou  doit  relier  furie  Trône  d’Efpagne,  vous  dé- 
clarerez que  ces  Articlcs-là  n’engagent  que  la  France  ; & qu’ils  ne  font  nulle- 
ment obligatoires  à notre  égard  , ni  à celui  de  nos  Alliez:  Qu’on  ne  les  a 
reçus  que  comme  un  motif  pour  faire  l’ouverture  des  Conférences  ; & 
qu’un  accord  , qui  engage  à prendre  des  mefurcs  pour  empêcher  que  les 
Couronnes  de  France  & d’Efpagne  ne  foient  jamais  réunies  en  la  perfon- 
ne  d’un  même  Prince , n’enmorte  nullement  qu’on  doive  laifler  la  derniere 
fur  la  tête  de  celui  qui  la  polTede;  puis  qu’on  mfifta  fur  le  même  point  dans 
les  6 Articles  des  Préliminaires  faits  en  1709,  bien  qu’on  fût  convenu  dans  les 
mêmes  Préliminaires , que  le  Duc  d’Anjou  abandonneroit  le  Trône  d’Efpa- 
gne. C’eft  pourquoi  en  traitant  fur  ce  point-là , vous  devez  confiderer  & fi- 
xer, de  concert  avec  nos  Alliez,  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  empêcher 
;es  Couronnes  de  France  & d’Efpagne  de  pouvoir  jamais  être  réunies  fur  une 

même 
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même  Tête  ; & vous  infifterez  abfolument  fur  les  conditions  qu’on  conviendra  x 7 r i. 
être  neceiïàires  pour  cet  effet.  ■■ 

Soit  que  le  grand  Article,  qui  regarde  la  Monarchie  d’Efpagne , foit  ré- 
glé en  premier  lieu,  ou  qu’on  juge  a propos  d’en  différer  la  cortfideration  ; 
vous  demanderez  en  notre  nom,  & en  faveur  de  nos  Alliez,  les  conditions 
fuivantes  à la  France,  avec  les  extcnfions  & les  reflriélions,  que  les  Fuiffan- 
ces  intercffées  pourront  fouhaitcr,  & qui  paroitront  jufles  & raifonnablcs.  Et 
afin  que  vous  foyez  bien  informé  des  chofes , & que  vous  puiffiez  mieux  regler 
votre  conduite , on  vous  donnera  les  Mémoires  & les  Reprefbntations  que 
nous  avons  reçues  de  plufieurs  Princes  & Etats , en  égard  à leurs  Intérêts  dans 
Je  Traité  de  Paix. 

En  premier  lieu,  pour  ce  qui  regarde  les  Intérêts  de  notre  bon  Frere  l’Em- 
pereur, «S:  de  l’Empire,  vous  infifterez,  qu’on  leur  rende  la  Ville  & la  Cita- 
delle de  Strasbourg  en  l’état  où  elles  le  trouvent  à préfent,  avec  le  Fort  de 
Kehl , & fes  Dépendances , fituées  des  deux  côtez  du  Rhin , fans  aucun  rem- 
bourfement , nonobflant  les  demandes  qu’on  pourroit  faire  à cet  égard , fous 
quelque  prétexté  que  ce  foit,  avec  cent  pièces  de  canon  de  fonte,  de  diffe- 
rens  calibres , & des  munitions  à proportion.  Que  la  dite  Ville  de  Strasbourg 
foit  aufïi  rétablie  au  rang,  & jouïffe  des  prérogatives  & des  privilèges  qui  ap- 
partiennent aux  Villes  Impériales,  delà  même  maniéré  dont  elle  en  jouïf- 
füit  avant  quelle  fût  tombée  fous  la  Domination  du  Roi Três-Chrêtien , tant 
à l’égard  des  Droits  Ecclefiafliques  que  Civils  ; & vous  demanderez  que  ladi  • 
te  Ville  & fes  l'orts  foient  acluelkment  évacuez  au  tems  & de  la  maniéré, 
dont  vous  en  conviendrez  de  concert  avec  nos  Alliez. 

Vous  infifterez  de  plus,  qu’on  rende  la  Ville  de  Brifac  & fbn  territoire  à Sa 
Majefté  Impériale  & à la  Maifon  d’Autriche  , avec  tout  le  canon,  l’artillerie 
& les  munitions  qui  s’y  trouvent , pour  que  Sa  Majefté  Impériale  en  jouïffe 
de  la  maniéré  dont  elle  auroit  dû  en  jouïr  en  conformité  du  Traité  de 
Ryswick. 

Vous  tâcherez  de  procurer  d’un  autre  côté , au  Roi  Très-Chrêtien,  la  pof- 
feflion  de  l’Alface,  de  la  maniéré  qui  paroîtra  la  plus  conforme  au  fens  literal 
du  Traité  de  \Veftphalie,  & qu’il  fe  contente  en  vertu  de  cela,  du  droit  & 
Préfecture  fur  les  dix  Villes  Impériales  fituées  dans  ledit  Landgraviat  d’Alfa- 
ce,  fans  étendre  ce  droit  au  préjudice  des  Prérogatives,  Droits  & Privilèges 
qui  leur  appartiennent,  comme  aux  autres  Villes  Libres  de  l’Empire:  mais 
que  ledit  Roi  Três-Chrêtien  jouïra  desdits  Droits , de  fes  Prérogatives , Re- 
venus & Domaines , comme  il  en  auroit  dû  jouïr  au  tems  de  la  conclufion  du 
dit  Traité. 

Vous  demanderez , que  les  Fortifications  de  ces  dix  Villes  foient  mifes  an 
même  état  où  elles  étoient  en  ce  temps-là,  à la  referve  de  la  Ville  de  Landau, 
dont  vous  procurerez  la  poffefîion  à l’Empereur  & à l’Empire,  avec  la  liberté 
d’en  démolir  les  Fortifications  s’ils  le  jugent  à propos. 

Vous  infifterez  pareillement,  que  le  Roi  Très-Chrétien  faffe  ■ démolir,  en 
conformité  dudit  Traité  de  Weftphalie,  & au  tems  dont  on  en  conviendra, 
à fes  propres  dépens,  les  Fortereffes  qu’il  a prefèmemenc  fur  le  Rhin,  depuis 
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1711.  Bafle  jufques  à Philipsbourg  , favoir  , Hunningue  , le  nouveau  Brifac  , & 
•—  - — ForL-Louïs,  avec  les  ouvrages  qui  dépendent  defdits  Forts,  des  deux  côtez 
du  Rliin , fans  pouvoir  jamais  les  rétablir. 

Vous  demanderez  de  plus,  qu’on  remette  la  Ville  & FortereHê  de  Rhinfeld 
avec  fus  dépendances,  entre  les  mains  de  notre  bon  Ceufin  le  Landgrave  de 
IlclTe  Caflèl;  julques  à ce  qu’on  ait  réglé  autrement  cette  affaire. 

Comme  la  Claiife  inferée  au  Cjuatrieme  Article  du  Traité  de  Ryswick , par 
raport  à la  Religion,  eil  contraire  à l’honneur  du  Traité  de  Weftphalie,  vous 
inlifferez  qu’elle  foit  révoquée  & annullée , & qu’on  retablillc  l’état  de  la  Re- 
ligion en  Allemagne  félon  k teneur  du  Traité  de  Wellphalie. 

Vous  infillercz  pareillement , que  le  Roi  Très-Chrétien  reconnoiffe  notre 
bon  Frere  le  Roi  de  l’rulTe  eh  cette  qualité  , & qu’il  promette  de  ne  pas  in- 
quiater  ce  Prince  dans  la  poffelîion  de  la  Principauté  de  Neufchûtel,  & du 
Comté  de  V'alengin , & qu’il  rende  la  Principauté  d’Orange  à ceux  à qui  il 
paroitra  par  les  Loix  quelle  doit  retourner , & les  autres  Biens  qui  apparte- 
noient  à notre  olier  Frere , le  défunt  Roi  Guillaume  111.  & qui  font  prefente- 
ment  entre  les  mains  de  la  France. 

Vous  demanderez  aulli  qu’on  reconnoiffe  l'Eleélorat  , qui  a été  érigé  en 
faveur  du  Duc  de  llanover,  prelèntement  Electeur  de  Brunfwick  & de  Lu- 
nebourg. 

Et  au  cas  qu’il  furvînt  quelques  difficulté?.,  concernant  le  teins  auquel  on 
devra  reconnoicra  Sa  Majeflé  Pruflienne,  & l’Electeur  de  Hanover;  que  les 
Minillrcs  de  France  inlillaffent  à ne  le  faii«c  qu’apres  la  fignature  de  la  Paix, 
& les  Miniflres  de  ces  Princes  au  contraire,  à être  reçus  à l’ouverture  du 
Congrès,  l’un  comme  Minillre  d’une  Tète  Couronnée,  & l’autre  comme  ce- 
lui d un  EIcéteur;  vous  tâcherez  de  trouver  quelque  expédient  pour  concilier 
la  difpute.  Vous  pourrez  en  premier  lieu , propofer  que  les  Miniflres  confé- 
rait & traitent  cniemble  fans  échanger  ou  produire  leurs  Pleins-pouvoirs,  juf- 
ques à la  conclulion  & à la  fignature  du  Traité.  Vous  offrirez  en  fécond 
lieu,  qu’on  accepte  les  Pleins-pouvoirs  des  Miniflres  de  Pruffe  & de  llanover, 
en  déclarant  que  la  chofe  ne  fera  d’aucune  confequence,  à moins  que  la  Paix 
generale  ne  fe  conclue.  En  troifieme  lieu , vous  pourez  tâcher  de  terminer 
ce  différend  , en  propofant  de  remettre  les  Pleins-pouvoirs  de  tous  les 
Miniflres  entre  les  mains  de  quelques.  Plénipotentiaires , dont  les  Parties  pré- 
fentes conviendront. 

Quant  à notre  bon  Frcrc  le  Pvoi  de  Portugal,  vous  infiflerez  qu’il  jouïffe 
de  tous  les  bénéfices  & avantages,  qui  lui  ont  été  accordez  par  les  l'raitez 
faits  entre  nous,  nos  Alliez,  & Sa  Majcllé. 

Pour  ce  qui  eft  des  interets  particuliers  de  nos  bons  Amis  & Alliez  les  Etats 
Generaux,  vous  infiflerez,  que  le  Roi  Très-Chrétien  leur  cede,  pour  former 
une  Barrière  fuffifante , Fumes,  le  Fort  de  Knock  , Mcnin , Ipres,  Lille, 
Tournai,  Condé,  Valenciennes,  Maubeuge,  Douai,  Bethune , Aire,  St. 
Ven.ant  & Bouchain  , avec  leurs  Dépendances , le  canon , l’artillerie  & les 
munitions  qui  fe  trouvent  dans  celles  de  ces  Places  qui  font  encore  entre  les 
mains  de  la  France, pour  y mettre  les  Garnifons  dont  on  efl:  convenu  ou  dont 
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on  conviendra  entre  nous  & lefdics  Etats  Generaux,  ou  autres  Pui/Tonces  in- 
tereflees.  Vous  infitlerez  de  plus,  fur  ce  point- là , tjuc  Sa  MajeRc  Très- 
Glireticnne  rende  toutes  les  Villes,  Forts  &. Places , dont  elle  ell  en  polîlf- 
Ron,  ou  dont  elle  l’u.  été  pendant  le  cours  du  cette  Guerre,  aux  Païs-Bas 
Efpagnols , avec  tout  le  Canon , ry\nillerie  &.  les  Munutions , qui  s’y  trou- 
vent à preJènt , afin  que  celles  d'entre  elles  qui  ont  été  «ccordées , ou  qu’on 
jugera  encore  à propos  d'accorder,  fuient  ajoutées  à la  Barrière  des  Etats  Ge- 
neraux. 

Vous  ferez  vos  efforts  pour  procurer  auxdits  Etats  Generaux,  de  la  part 
de  la  France,  le  Tarif  de  1664,,  &.  la  fupprellion  de  tous  ceux  qui  ont  été 
faits  depuis  ce  tems-là;  de  faire  révoquer  Ck  annullcr  tous  les  Edits,  Déclara- 
tions & Decrets , qui  y font  contraires  ; & de  leur  faire  accorder  en  meme 
tems',  les  avantages  du  l'raité  de  Ryfwick  , a\-ec  l’exemption  des  50  fols 
par  tonneau , impofez  fur  tous  les  Vailfeaux  I lollandois  qui  trafiquent  diini  les 
Ports  de  France. 

Mais  vous  prendrez  fioin,  cependant,  de  ne  pas  laifler  conclure  ces  Arti- 
cles, en  faveur  des  Etats  Generaux,  julques  à ce  que  le  Traité  de  la  Succef- 
fion  & de  la  Barrière  ait  été  expliqué,  & qu'on. .oit  levé  les  aprçiienfions  que 
nous  avons,  à l’égard  des  confequences  de  quelques  points  de  ce  Traité  , fur 
quoi  vous  avez  déjà  reçu  les  lumières  necefl'aires,  & ferez  encore  plus  aiuple- 
mcnfinllruits  de  notre  volonté  dans  la  fuite. 

Quant  à notre  bon  Frere  le  Duc  de  Savoye,  vous  demanderez  qu’il  foit ré- 
tabli dans  lapoffclfion  du  Duché  de  Savoye,  du  Comté  de  Nice,  & de  tout 
fes  Pats  héréditaires,  & des  lieux  qui  lui  ont  été  cedez  par  les  Traitez,  faits 
avec  l’Empereur  & les  autres  Alliez:  Que  le  Roi  Très-Chrétien  cede  pareil- 
lement à ce  Prince  les  \’i]les.d’Exilles,  de  Feneftrclles  & de  Chaumont.,  avec, 
la  Vallée  de  Pragelas  , & tout  le  terrein  fitué  entre  le  Piémont  & le  Mont 
Genevre;  enforte  que  cette  Montagne  ferve.  à l’avenir  de  Barrière,  au  Royau- 
me de  France  & à la  Principauté  de  Piémont. 

Lors  qu’un  prendra  en  conlideration  la  Barrière  de  nos  bons  Amis  & Alliez 
les  Etats  Generaux  , ou  dans  le  teins  qui  vous  paroitra  le  plus  favorable  pour 
cela  .pendant  le  cours  de  la  Négociation,  vous  prclTeroz  qu’on  e.xpiique,  qu’on 
étende  & réglé  le  <î*.  Article,  ligné  parle  Sieur  de  Ménager,  par  rapport  à 
la  démolition  de  Dunkerque. 

Vous  ferez  particulièrement  attentifs  à nos  Intérêts,  pendant  tout  le  cours 
de  cette  Negociatiou,  & vous  vous  fervirez  de  tous  les  incidens  qui  pour- 
roient  fui  venir  & de  toutes  les  occafions  auxquelles  les  Alliez  pourroient  a- 
voir  befoin  de  notre  afliftance,  pour  contribuer  à noldits  Interets,  à leur  é- 
gard. 

Et  d'autant  que  par  le Traité  de  la  Barrière,  le  Commerce  de  nos  Royaux 
mes  aux  Pa'is-Bas,  & aux  Places  cedées  aux  Etats  Generaux  en  vertu  dudit 
Traité,  eR  expofe  à un  danger  évident,  ou  du  moins  à de  grandes  incertitu- 
des, & que  le  Sieur  Buis  leur  Envoyé  extraordinaire  auprès  de  nous,cR  con- 
venu de  lajuRice  de  nos  aprehenlions , & de  la  railon  que  nous  avons  de 

B b b b b 2 füu- 


1711. 


Digitized  by  Google 


748  MEMOIRES,  NE GOTI A TIONS,  TRAITEZ, 

1711.  fouhaiter  qu’on  nous  mette  à couvert  du  préjudice  que  pourroit  recevoir 
notre  Commerce,  par  ces  grandes  aquifitions,  faites  aux  dépens  du  fang  ôc 
des  Trefors  de  nos  Sujets:  Lors  que  vous  ferez  vos  efforts  auprès  de  l’Enne- 
mi, & de  ceux  de  nos  Alliez  qui  font  intereflez  en  cette  affaire,  pour  procu- 
rer aux  Etats  l’effet  dudit  Traité,  vous  infiflerez  que  les  Villes  de  Nieuport, 
de  Dendermondc,  lc*Chàteaude  Gand,  & les  autres  lieux  qui  paroiffent  plu- 
tôt une  Barrière  contre  nous,  que  contre  la  France,  ne  foient  pas  remifes  en- 
tre les  fnains  des  llollandois,  fans  qu’on  trouve  un  expédient,  en  le  faifànt  , 
pour  affurer  l'entrée  & la  fortie  de  nos  Sujets  dans  tous  les  Païs-Bas , aulli 
• librement  & aulli  furement  que  fi  cette  Barrière  n’eût  pas  été  accordée  aux 
Etats  Generaux.  •'  ' 

(^uant  au  leptieme  Article  du  Traité  de  la  Barrière,  qui  autorife  les  Etau 
Generaux  , au  cas  d’une  rupture  ou  d’une  Guerre  aparente,  à mettre  autant 
de  Troupes  qu’ils  le  jugeront  à propos  dans  toutes  les  Villes,  Places  & Forts 
des  Païs-Bas,  vous  tâcherez  défaire  expliquer  cet  Article,  de  maniéré  que 
. cela  n’ait  lieu  à l’avenir,  qu’à  l’égard  d’une  rupture  ou  d’une  Guerre  avec  la 
France  ; puis  que  rien  ne  feroit  plus'  dcraifonnable  que  d’autorifer  les  Etats 
Generaux  à fe  lervir  des  dix  Provinces , contre  ceux  à qui  la  Souveraineté  en 
appartiendra , ou  contre  la  Grande  Bretagne. 

Vous  aurez aufii  un  foin  tout  particulier,  de  pourvoir  que  le  Commerce  de 
nos  Sujets  ne  foit  pas  interrompu  ouexpofé  par  aucunes  des  omiflions  du  quin- 
zième Article  dudit  Traité  de  la  Barrière , & qu’on  convienne  trés-exprelfé- 
ment  que  les  Sujets  de  nos  Royaumes  pourront  négocier  aulTi  librement,  & 
avec  les  fhêmes  avantages  & Privilèges,  & fans  autres  Impofitions,  qu’ils  le 
faifoient  lors  que  ces  Places  étoient  fous  la  puiffance  de  la  France  ou  de  l’Efpa- 
ene,  ou  que  les  Sujets  des  Etats  Generaux  l'ont  fait,  ou  le  pourroient  faire  à 
Favenir. 

En  vertu  de  ce  qui  a été  dit , vous  ferez  toutes  ces  inflances  , & tou- 
tes celles  qu’on  vous  ordonnera  de  faire  fur  ces  points-là  & fur  toutes  les 
chofes  en  quoi  les  Intérêts  de  nos  Royaumes  , & ceux  des  Etats  Gene- 
raux pourroient  être  contraires  , de  maniéré  que  l’établiflément  de  leur  Bar- 
rière ne  puilfe  être  prejudiciable  à nofdits  Interets. 

Vous  infiflerez  de  même,  que  le  Roi  Très-Chrétien  reconnoiffe,  de  la  ma- 
niéré la  plus  claire  & la  plus  forte,  la  fucceflion  à la  Couronne  de  nos  Royau- 
mes, comme  elle  eft  établie  par  les  Loix  dans  la  Maifon  de  Hanover,  & qu’il 
oblige  immédiatement  laperfonnne,  qui  prétend  y avoir  droit, à fortir  de  Fran- 
ce: (^ue  ledit  Roi  Très-Chrétien  promette  & s’engage  de  même,  pour  lui 
& pour  fes  heritiers  & fes  Succeffeurs,  de  ne  jamais  reconnoitre  qui  que  ce 
fuit , en  qualité  de  Roi  ou  de  Reine  de  ces  Royaumes , que  nous , & ceu.x 
qui  doivent  nous  fucceder  en  vertu  de  l’Aéte  de  l’Etabliflement  qui  fubfille 
à prefent. 

Vous  demanderez , qu’on  travaille  au  plutôt  à un  Traité  de  Commerce 
entre  nous  & la  France  , & qu’on  convienne , en  attendant , des  points 
qui  paroitront  nccelfaires  pour  prévenir  les  doutes  & les  difficuliez , 
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qui  pourroient  naître  dans  la  Négociation  qu’on  doit  faire  fur  ce  fujet. 

Comme  la  poflcfTion  commune  de  l’Ilk  de  St.  Chriftofle  a caufé  de  fre- 
quentes difputes  entre  nos  Sujets  & ceux  du  Roi  Très- Chrétien,  & l’effulion 
de  beaucoup  de  fang , vous  demanderez  & infifterez , qu’on  nous  cede  à l'ave- 
nir le  droit  & l’entiere  poflelTion  de  cette  Ifle  , & que  ledit  Roi  Très-Chré- 
tien renonce  à tous  les  droits,  titres,  & prétentions  ou  Intérêts  que  Sa  Ma- 
jeflé  ou  fes  Sujets  pourroient  avoir  ou  prétendre  fur  cette  Ifle,  ou  en  aucune 
de  fes  parties. 

Quant  à nos  Intérêts  dans  la  partie  Septentrionale  de  l’Amerique  , vous 
prendrez  foin  de  demander  particulièrement,  & en  premier  lieu,  la  reftitution 
de  la  Baye  & du  Detroit  de  Hudfon,avec  toutes  les  alTurances  que  vous  pour- 
rez obtenir  pour  la  fureté  du  Négoce;  & la  compenfation  des  pertes  que  cet- 
te Compagnie  a fouffertes. 

Vous  infifterez  enfuite,  que  la  France  nous  cede  Plaifance,  & toute  l’Ifle 
de  Terre-Neuve. 

En  troifiemc  lieu,  vous  demanderez  que  Sa  Majefté  Très-Chrêtienne  lê 
dcfifte  de  toutes  fes  prétentions  en  vertu  d’un  Traité  precedent , ou  de  quoi 
que  ce  puilTe  être , fur  le  Fais  nommé  Nouvelle  Ecofle,  & particulièrement 
fur  le  Port  Royal , ou  Annapolis  Royale , dont  nous  fommes  prefentement  en 
pofleflion. 

Vous  tâcherez  en  quatrième  lieu  y de  décrire  & de  fixer,  le  mieux  qu’il 
vous  fera  poflible , ks  limites  des  Colonies  Britanniques  & Françoifes , éta- 
blies en  ce  Païs-là. 

Outre  les  avantages  & les  Privilèges  ,*que  nos  Sujets  ont  droit  de  prétendre, 
en  vertu  des  anciens  Traitez  ou  Accords,  dans  quelques  parties  de  la  Domina- 
tion de  la  Monarchie  d’Efpagne , vous  infifterez , dans  celui  qu’on  doit  faire, 
fur  les  Articks  fuivans. 

Premièrement,  que  Gibraltar,  le  Port-Mahon  & l’Ifle  de  Minorque  foient 
annexez  à l’avenir  à la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne. 

En  fécond  lieu , que  le  Contraét  de  l’AITiento , pour  fournir  des  Efclaves 
aux  Indes  Occidentales  Efpagnoles , fe  fafle  pour  le  terme  de  trente  ans , avec 
ceux  de  nos  Sujets  que  nous  nommerons  & ordonnerons  pour  cela,  lefquels 
jouiront  de  toutes  les  Prérogatives , Privilèges  & Avantages,  cedez  à la  Fran- 
ce, par  un  Contraél  fait  avec  elle  en  l’an  1702,  ou  qui  paroitront  neceflàires 
& raifonnables.  Et  vous  infifterez  particulièrement  qu’on  alligne  une  certai- 
ne étendue  de  Terrein  le  long  de  la  Riviere  de  Plata,  où  nos  Sujets  p^uiflent 
rafraîchir  leurs  Negres,  & les  garder  furcment  jufques  à ce  qu’ils  puilTcnt  les 
vendre  aux  Efpagnols. 

En  troifieme  lieu,  vous  aurez  foin  de  faire  inferer  un  Article  general, 
en  vertu  duquel  les  Sujets  de  la  Grande  Bretagne  jouiront , à l’avenir , de 
tous  les  Avantages,  Droits  èk  Privilèges  qui  ont  été  accordez,  ou  pour- 
roient dans  la  fuite  être  accordez  par  les  Efpagnols  à la  Nation  la  plus  favo- 
riféc. 

En  quatrième  lieu , en  réglant  le  Commerce  de  nos  Sujets  en  Efpagnc , vou.s 
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1711.  tâcherez  d’obtenir  des  Exemptions  de  Droits  fur  les  Denrées  &Marchandifcs 
■ du  cru  ou  des  Manufaélures  de  nos  Royaumes,  qui  fe  montent  u un  avantage 

de  15  pour  cent , au  moins. 

Vous  ferez  munis , à l’égard  de  ce  qui  regarde  nos  Intérêts  dans  le  Com. 
raerce,  des  Propolitions  & des  Obfervations , qui  ont  été  préparées  & dref* 
fees  par  les  CommilVaircs  du  Négoce  & des  Colonies;  auili  bien  que  des  Re- 
quêtes & Reprefentations  que  nos  Compagnies  de  Turquie,  des  Indes  Orien- 
tales, (üidc  nos  autres  Sujets, ont  faites  fur  ce  fujet;defquelles  (Sides  autres, 
qui  vous  feront  transmifes  à l’avenir,  vous  ferez  le  meilleur  ufage  qu’il  vous 
fera  polBble,  pour  le  foulagement  de  nos  Sujets,  & pour  le  progrès  ou  l'a- 
vanccment  du  Commerce. 

Et  comme  nous  avons  fait  préparer  un  Etat  des  Demandes , que  nous  pou» 
vons  faire  avec  julUcc,  non  feulement  à l’égard  des  depenfes  que  nous  avons 
faites  pour  noS;bon$  Amis  & Alliez  les  Etats  Generaux,  mais  en  vertu  des 
fommes  immenfes  que  nous  avons  fournies  pour  l’iifigc  de  notre  bon  Frere 
l'Empereur;  ofl  vous  ordonne , par  ces  prefentes,  d’inlifler,  aufli-tot  que  cet 
Etat  fera  remis  entre  \ os  mains  , fur  la  fatisfacUon  de  ce  qu’il  paroitra  qui 
nous  cR  dû  à cet  égard. 

Et  comme  nous  fouluiitons  de  faire  éclater,  en  toutes  les  occafions,  le  zcle 
que  nous  avons  pour  la  Religion  Proteftante,  & pour  fes  Interets,  nous  ne 
faurions  conclure  ces  ln(lruétions,fans  vous  ordonner  de  travailler  de  concert, 
avec  les  MiniRres  des  Etats  Generaux,  & des  aptres  Alliez  ProteRans,  & de 
faire  tout  ce  que  vous  jugerez  le  plus  à propos , & le  plus  effic.ace,  pour  le 
retaBUflement  des  Protelmns  de  France  dans  leurs  Droits  religieux  & civils, 
«St  particulièrement  pour  le  foulagement  immédiat  de  ceux  qui  font  prefente- 
ment  fur  les  Galères. 

Nous  voulons  , & vous  ordonnons  en  dernier  lieu  , d’obferver  <Sc  d’exccu- 
ler  les  autres  InRruélions  «St  Ordres , que  vous  recevrez  de  notre  part  de  tems 
en  tems , ou  de  celle  d’un  de  nos  Secrétaires  d’Etat , avec  lequel  vous  entre- 
tiendrez une  Çorrefpondance  conRante , «St  nous  rendrez  par  fon  canal,  un 
compte  exaéf  de  votre  procédé  dans  ces  Négociations  importantes,  «S:  de 
toutes  les  chofes  qui  parviendront  à votre  connoiiTance  , pendant  le  cours  de 
votre  Ambailâde,  «S;  le  tems  que  vous  ferez  employé  à notre  fcrvice  hors  du 
Royaume. 

A St.  James,  le  ^ Décembre  phi. 

Voila  fur  quel  pied  les  affaires  le  terminèrent  cette  année  en  Angleter- 
re. L’on  verra  ce  qui  s’y  paffa  dans  le  cours  de  la  fuivante. 

‘ U y avoit  cependant  beaucoup  d’Anglois  qui  attribuoient  toute  la  manœu- 
\TC  de  la  Reine  aux  feules  infinuations  du  Comte  d’Oxford  & du  Secretiure 
d’Etat  St.  Jean.  Il  y en  eut  un  qui  fur  cette  penfee  fit  des  Vers  fur  le  Com- 
te d’Oxford , qu’on  trouve  à propos  d’inferer  ici. 

Shiem 
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^em  Ufum  îri  medio  miptr  Regina  Serntu 
Guifcardi  ferro  vidit , àf  incolumem^ 

Ecce  fuum  m Pa$ri<e  Jlringit  jam  vifcera  ferrum^ 

Sub  fptcie  Pacis , ceu  Catilina  furent. 

^tas  iteu!  quat  pœnas  folvet  pro  taHbus  aufts 
Ettrtpæ  (j  Canfe  proditer  ille  bout  ? 

A ferro  caveat , auod  jam  effugiffe  videtur  ; 
capiti  vineie.v  imminet,  enfts  adtJJ. 

Ad  Soc I os. 

Ite  eiti,  ô Socii,  vos  i£iu  per  de  t eodem. 

Arma  nifi  veftros  jungitis  ac  animas. 

Europie  hoftili  fuccurrite  fraude  labanti, 

Aut  fponti  aterno  fubdite  colla  jugo. 

L'Affaire  du  Comte  Zobor  avec  le  Baron  de  Stralenheim  a fait  tant  de 
bruit  en  1707,  qu’on  trouve  à propos  d’inferer  à la  fin  de  ce  fixieme  Tome, 
la  fuite  qu’elle  a eu,  pour  fatisfaire  la  curioûté  du  Public,  & que  voici. 

Relation  de  V Affaire  du  Comte  Zobor  avec  le  Baron  de  Strahlen- 
heim.  Envoyé  de  la  Couronne  de  Suede  à f 'iennCfl’an  1707. 

Et  la  Suite  de  leur  Démêlé  jujqu'au  6 Août  Van  1711. 

T 'Expérience  fait  tmir  alTcz  fouvent,  que  ceux  qui  font  les  plus  prompts  à 
infulter , n’ont  pas  toujours  la  même  vivacité  à en  donner  fatisfaétion  ; 
le  fang-froid  qui  fuit  les  querelles  découvre  au  naturel  les  fentimens  du  cœur; 
les  hommes  courageux  font  raifon  des  offenfes  qu’ils  ont  faites, les  autres  fé- 
vitent  ; qui  offenfe  facilement , & qui  dénié  la  latisfaétion , doit  être  regardé 
dans  le  point-d’honneur  comme  un  Efcroc  dans  le  jeu:  c’eft  jouer  hardi- 
ment, dans  le  defiein  de  ne  pas  paicr  ce  qu’on  perd,  fans  aucun  égard  à la 
réputation  & à la  Vertu. 

Tüüte  injure  eft  lavée  dès  le  moment  qu’elle  eft  déclarée  partie  d’une  main 
foible,  comme  feroit  une  injure  de  femma;  & refufer  de  combattre  après 
avoir  infulté,  qa’cft-ce  li  ce  n’efl  demander  la  vie  à fon  adverfaire,  & fe 
noircir  de  fon  propre  affront? 

Le  procédé  du  Baron  de  Stralenheim  à mon  égard,  eft  de  cette  nature.  Il 
fuit  de  me  donner  fatisfaflion,  quoique  toute  l’Europe  ait  connoiffance  de 
rinfulte  que  j’en  ai  reçu  l’année  1707.  Il  ctoit  alors  Envoié  Extraordinaire 
de  Suede  à I.^Cour  de  l’Empereur;  il  a fait  entrerdans  notre  démêlé  le  nom 
du  Roi  fon  Maitre;  il  a fuppofé  que  J’en  avois  parlé  avec  peu  de  refpeél; 
mais  le  procès  qui  m’a  été  fait  là-dcliiis  par  ordre  de  Sa  INlajeflé  Impériale 
a allez  prouvé  le  contraire. 

Ce- 
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171  r.  Cependant  la  foi  que  tous  les  Souverains  doivent  aux  Relations  de  leurs 
r-'  — — Miniltres,  fur-tout  où  il  s’agit  de  foutenir  la  Majellé  Roiale,  fit  fuppofer  à 
la  Cour  de  Suede  que  j’étois  coupable;  le  Roi  defira  de  m’avoir  en  arrêt 
dans  fes  Etats;  l’Empereur  fc  fit  un  plaifir  de  l’obliger,  & je  n’ai  été  6 fe- 
maines  arreté  à Stettin,  que  pour  éprouver  dans  la  fuite  plus  amplement  la 
Clémence  de  ces  deux  grands  Monarques;  le  Roi  me  mit  en  liberté  à condir 
tion  que  je  n’attenterois  rien  contre  le  Baron  de  Stralenheim , tant  (ju’il  feroit 
revêtu  du  Carafterc  de  fon  Envolé  Extraordinaire  à la  Cour  de  Vienne;  ce 
que  j’ai  très  religieufement  obfcrvé  pendant  les  deux  ans  & demi  qu’il  a enco- 
re exercé  cet  Emploi  ; il  relia  prefque  tout  ce  lems-là  à Breflau  en  Silefie. 

Enfin  vers  le  milieu  de  l’annee  1710,  il  revint  à Vienne  pour  finir  fes  Com- 
milfions , prendre  fon  Audience  de  congé  de  l’Empereur , & enfuite  fe  retirer 
à Deuxponts,  dont  le  Roi  l’avoit  fait  (îouverneur. 

J'étois  prêt  alors  de  me  rendre  à l’Armée  d’Italie,  mais  aiant  été  fidèle- 
ment averti , que  le  Baron  de  Stralenheim  devoir  venir  à Vienne  pour  fe  de- 
pofer  du  Caraèlere  d’Envoié  Extraordinaire  à cette  Cour,  je  retardai  mon 
départ,  ne  doutant  nullement,  qu’un  Cavalier  qui  recevoir  des  marques  fi 
dülinguc'es  des  bontez  & de  l’cllime  d’un  aufli  grand  Roi,  me  voulût  refufer 
la  fatisfaétion  qu'il  me  devoir,  aufii-tôt  qu’il  redevenoit  Paniculier.  Je  lui 
4 Ce!te  là-delTus  le  15  Juillet  a 1710:  je  priai  Monficur  le  Gcneral-Major 

«uiongà  Comte  Ilauben  de  lui  remettre  ma  lettre,  aufii-tôt  qu’il  auroit  pris  fon  au- 
la  finie  dicnce  de  congé;  mais  il  ne  put  l’atteindre  à caufe  de  fon  depait  précipité, 
comme  il  ell  dit  ci-après. 

Cependant  Monfieur  le  Comte  de  Wratiflau  m’écrivit  i en  date  du  i.  Août 
de  la  même  année , d’ordre  de  Sa  Majellé  Impériale.  Il  me  donne  part  de 
l’arrivée  de  Monficur  de  Stralenheim  à la  Cour,  & qu’il  m’cll  ordonné  de 
Lmc'eQ  entreprendre  contre  lui  dircélement  ou  indiretlement,  par  écrit  ou  par 

au  long  à melTage,  &c.  qu’autrement  ma  tête  en  répondra;  m’ordonnant  encore  de  ne 
lafindece  me  montrer  dans  aucuns  lieux  publics.  Si  me  confeillant  de  fortir  tout  à fait 
ManifcT-  jg,  Vienne. 

Je  découvris  d’un  de  mes  amis  que  cet  ordre  avoit  été  mendié  à la  Courî 
cela  me  piqua  au  vif,  de  ce  qu’il  ne  le  fioit  pas  à robeïlTance  que  je  devois  à 
l’Empereur,  & à l’engagement  que  j’avois  envers  Sa  Majellé  le  Roi  de  Suede  ; 
ce  qui  me  fit  parler  au  Baron  de  Suerin,  Colonel  Suédois,  pour  le  prier  de 
lui  dire  de  ma  part  ce  dont  il  s’étoit  bien  vmulu  charger  dés  l’IIyver  aupara- 
vant ; c’efl  (jue  fi  après  fon  Audience  de  congé  & la  demifiion  de  fon  Carac- 
tère de  Minillre,  il  ne  me  donnoit  pas  fatisfaélion,je  lui  ferois  colllr  bras  & 
jambes. 

Ce  Colonel  aiant  tardé  quelque  tems  à me  faire  reponlè,  j’eus  l’honneur 
^ de  lui  écrire,  pour  favoir  de  lui,  s’il  avoit  eu  la  bonté  de  faire  ma  com- 
kLc'iw"  Il  répondit  de  Vienne  en  date  du  29  d’Août  c de  la  fiifdite  an- 

eûim-  née,  qu’il  avoit  dit  au  Baron  de  Stralenheim  ce  dont  je  l’avois  chargé,  & 
primée  à qu’il  lui  avoit  répondu,  qu'il  n avoit  rien  à faire  avec  moi,  ntais  que  ceioit 

la  L«uT  , 

C.  Sur  quoi  je  lui  fis  répliquer  par  le  même  Baron  de  Suerin , que  toute  l’Eu- 
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ropc  fçait  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede  a reçu  de  notre  Cour  la  fatisfaclîon 
ou  il  a lüuhaiié,  & de  moi  en  particulier,  qui  ai  eu  pour  le  Carafterc  de  fon 
Envoie  tous  les  égard»  qui  étoient  dûs  à Sa  Majefte  ; mais  que  fi  le  Caraftere 
fini  il  ne  me  faifoit  pas  raifon , que  je  lui  ferois  cafler  bras  & jambes,  étant 
fur,  que  redevenant  Particulier  comme  moi,  ma  conduite  fèroit  approuvée 
' du  Roi. 

Le  Paron  de  Stralilenheira , voiant  à fon  grand  regret  que  je  le  ferroisde 
prés,  s’en  épouvante,  il  va  droit  à la  Cour,  & fous  de  faux  prétextes  de 
prefians  ordres  de  la  fienne,  il  fe  fait  infinuer  à l’Empereur  par  le  Chambel- 
lan de  jour,  efeamotte  fecretement  une  audience  qu’il  devoit  avoir  publi- 
quement, & part  une  heure  après  en  polie  , efeorté  de  ij  ou  20  hommes 
armez,  dans  pluficurs  CarolTes  & Chailès, 

Les  mefures  qu'il  prit  pour  faire  cette  retraite  furent  fi  jufles , qu’il  étoit 
déjà  loin  quand  j’appris  fon  départ , ce  qui  me  mit  hors  d’efpoir  de  le  join- 
dre , au  moins  en  état  de  le  combattre  avec  la  grolTe  efeorte  qui  le  fuivoit. 

Au  relie  tout  monde  fçait  qu’à  Vienne  les  Minifhres  étrangers  avant  que 
de  prendre  leurs  audiences  que  l’on  appelle  publiques , comme  Ambafladeurs 
ou  Envoiez  Exraordinaires,  doivent  auparavant  donner  part  de  leurs  Inten- 
tions au  Grand  Maitrp  ou  au  Grand  Chambellan  : cet  ufage  efl  ancien  & n’a 
jamais  été  altéré  que  dans  les  occafions  de  rupture  entre  les  Souverains.  Cette 
démarché  du  Baron  de  Strahlenheim  n’étoit  nullement  fondée  fur  aucune 
mésintelligence  entre  l’Empereur  & le  Roi  fon  Maitre;  aucuns  Créanciers  ne 
le  pourfuivoient  pour  leurs  paiemens  ; qui  l’a  donc  fait  partir  fi  fubitement 
avec  une  précaution  pour  la  fiireté  dé  fa  perfonne,  dans  le  tems  qu’il  n’avoit 
plus  rien  à ménager  pour  h gloire  de  fon  Maitre  , étant  devenu  Particulier  ? 
N’efl-ce  point  qu'il  avoit  une  mauvaife  affaire  avec  moi , «Sc  qu’il  en  appre- 
hendoit  le  dénouement  ? Le  Ledleur  en  jugera. 

Le  préfent  du  Portrait  deSaMajeflé  Impériale  aux  Miniflres  congédiez  ar- 
riva chez  lui  une  heure  après  fon  départ , malgré  la  diligence  de  notre  Cour 
pour  le  prévenir:  il  fut  rapporté  au  Grand  Chambellan. 

Pour  couvrir  la  honte  de  cette  cfpece  de  fuite,  il  avoit  eu  la  précaution 
quelques  jours  avant,  de  notifier  auxÂlinillres  de  notre  Cour  & aux  Miniftres 
des  Cours  étrangères , que  le  Roi  lui  avoit  défendu  de  me  donner  fatisfac- 
tion  : ce  qui  ac  fut  pas  généralement  cru , & ces  foupçons  n’ont  été  dans  la 
fuite  que  trop  averez  pour  fon  honneur;  cela  fut  pourtant  caufe  que  je  reçus 
par  ^lonfieur  le  General  Comte  Hauben  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majellé 
Impériale  de  ne  le  pas  pourfuivre , dans  le  doute  que  Sa  Majellé  Suedoilê  ne  le 
permettoit  pas. 

Cependant  l’Empereur , qui  connoiffoit  mieux  à fond  la  generofité  du  Roi 
de  Suede  , me  permit  de  m’informer  à fa  Cour  fi  les  ordres  de  Sa  Majellé 
étoient  tels  que  Strahlenhcin  i'avoit  publié. 

Mon  bonheur  me  fit  faire  connoilfance  avec  un  de  les  Generaux, peu  de 
tems  après;  c’ell  Monfieur  de  Meyerfeld,dont  la  probité  & la  delicatelfe  fur 
le  point  d’honneur  e(l  connue  de  tout  le  monde.  Je  lui  fis  une  relation  exac- 
te de  mon  affaire , & des  defenfes  que  le  Baron  de  Strahlenheim  fuppofoit  d’a- 
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voir  reçues , de  me  donner  fatisfaftion.  Il  parut  en  douter , & me  permit 
d’avoir  l’honneur  de  lui  en  écrire  à Bender,  où  il  alloit  trouver  le  RoL 
Je  lui  écrivis  donc,  comme  nous  étions  convenus.  „ Jt  le  priai  de  me- 
,,  mettre  aux  pieds  de  Sa  Majefié , 6?  la  fupplitr  tres'- humblement  de  déclarer 
)>  pefitlvement  y Ji  c étoit  fa  volonté,  que  le  Baron  de  Strablenbeim  ne  me  don- 
„ nât  pas  fatisfaClion  de  P affront  qu'il  m'avoit  fait , étant  fin  Minijlre , à pre- 
n Jent  qu'il  ne  P était  plus-,  comme  il  s'en  vantait  publiquement,  £5?  l'avait  mime 
>1  ^ Minijlres  de  notre  Cour  £5?  à tous  les  Miniftres  des  Cours 

„ étrangères  à Vienne:  que  les  qualitez  du  cœur  de  Pâme  de  ce  grand  Roi,. 
„ honorées  (ÿ  ejlimées  de  toute  laTerre,  jettoient  tout  le  monde  dans  le  doute  que  le 
„ Baron  de  Strablenbeim  ne  fe  fervit  à faux  du  nom  de  Sa  Majejlé:  que  f aurais 
„ plus  de  raifon  que  petfonne  de  m point  ajouter  foi  à fes  difeoun  là  deffus  , puif- 
„ que  j’ avais  connu  par  ma  propre  expérience  dans  la  même  affaire  la  generojité 
y,  de  ce  Monarque.  Je  priai  enfuite  ce  General  de  m'informer  des  intentions  dm 
„ Roi , pour  continuer  à m'y  conformer  refpeBueufement , comme  f avais  fait  par 
* paffé,  &c. 

Voilà  un  fidcle  Extrait  de  la  Lettre  que  j’écrivois  à Monfieur  le  General 
Meyerfeld.  Ce  General  ne  fe  trouva  plus  à Bender  quand  un  Major  des  Trou- 
pes de  Suede  que  j’en  avois  chargé  y arriva.  11  remit  au  Roi  les  dépêchés- 
qu’il  avoir  pour  lui,  & dit  enfuite  que  je  lui  avois  donné  un  paquet  pour 
Âlonficur  le  General  Meyerfeld  au  fujet  de  mon  affaire  avec  le  Baron  de 
Strahlenheim  : ce  grand  Prince  le  demanda,  & eut  la  patience  d'en  lire  le 
contenu  tout  entier. 

Quoique  le  General  Meyerfeld  n’ait  pas  reçu  eette  Lettre,  elle  a cepen- 
dant produit  tout  l’effet  que  j’en  attendois. 

11  arriva  peu  de  tems  après  un  Ordre  à Monfieur  de  Stemhôck  Refident 
de  Suede  à Vienne,  de  déclarer  aux  Miniftres  de  Sa  Majefté  Impériale:  „ 

,,  Roi  foH  Maitre  n'avoit  jamais  défendu  au  Baron  de  itrahlenbeim  de  me  don~ 
„ ner  fatisfaPtion,  après  qu'il  fe  Jeroit  demis  de  fon  CaraBere  d' Envolé  Extraor- 
„ dinaire  : il  me  le  dit  auff,  6?  témoigna  À toute  notre  Cour  le  mécontentement 
,,  de  Sa  Majefié  fur  le  départ  précipité  Pÿ  à la  fourdine,  de  ce  Minifire. 

On  découvrit  encore,  que  Monfieur  de  Stemhôck  avoir  des  paquets  pour 
Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim , de  Monfieur  le  Chancelier  Muller  & de 
Monfieur  le  General  Meyerfeld,  par  où  ils  lui  fignifioient  les  ordres  du  Roi, 
portant , „ que  la  volonté  de  Sa  Majefié  était,  qu'il  me  donnât  fatisfaélion  après 
„ qu'il  ne  ferait  plus  fon  Envoyé.  Cê  qu’il  avoue  lui-même  dans  un  Faftum 
ou  Manifefte  qu’il  a fait  publier,  où  il  dit  fur.  la  fin: 

„ ^'il  avait  tobjours  été  perfuadé,  que  le  Roi  s'étoit  entièrement  chargé  de 
„ fin  affaire,  (fi  que  pour  cela  il  ne  devoit  aucune  fatisfaBion  au  Comte  Zobor  f, 
mais  qu' enfuite  Sa  Majefié  lui  a fait  écrire  par  fin  Chancelier  Muller,  quelle 
ne  lui  avait  'jamais  défendu  de  donner  fatisfaBion  audk  Comte  , qu'il  ferait 
fort  bien  de  le  faire  au  plùtôt,  (fi  lui  ordonnait  en  même  tems  de  fe  laver  de 
eette  tache.  Il  dit  auff  qu'il  a été  furpris  d'apprendre  que  le  Refident  de  Suè- 
de a eu  ordre  de  mttfier  la  mime  chofe  à la  Cour  de  Vienne,  contre  fon  at- 
tente 
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Ce  font  là  les  propres  paroles  traduites  du  Faftum  ou  Manifefle  en  Lan-  1711. 

gue  Allemande  du  Baron  de  Strahlenheim  , envoie  au  Roi , au  Sénat , & à 

d’autres  par  lui-méme;  où  il  fai:  alTez  connoitre  fon  vrai  Caratlere,  notifiant 
au  public  que  Sa  Majellé  Sucdoife  defavoue  genereufement  les  faulTcs  defenfes 
qu’il  a eu  la  hardielTe  de  publier  au  nom  de  fon  Roi  pour  s’empêcher  de  me 
faire  raifon  de  l’Infulte  qu’il  m’a  fait:  ce  qui  étant  joint  aux  déclarations  de 
Monfieurde  Sternhdckà  Vienne,  eft  bien  mortifiant  pour  un  homme  d’hon- 
neur. J’en  laifle  le  jugement  au  public  & à fa  Nation,  qui  eft  naturellement 
brave  & vertueufe. 

Cependant  un  peu  de  tems  après  les  ordres  du  Roici-dclTus  mentionnez, 
le  Baron  de  Strahlenheim  m’écrivit  une  Lettre  de  Deuxponts  fon  Gouverne- 
ment en  date  du  25  d’Avril  </  1711.  dont  voici  l’Extrait: 

„ Il  me  mandoit , fue  m'aiant  fait  coHtuitrt  J Vitnm , fue  lors  qu'il  fi  firoit 
„ demis  de  fin  Caraélere , qu'il  répondrait  à toutes  les  propofitions  que  je  lui  vou- 
„ drois  faire,  6?  qu'il  s'eji  attendu  plàtôt  tt avoir  de  mes  tKuvelles  à Deux- 
,,  ponts,  &C. 

Il  m’appelle  au  Combat  par  cette  Lettre,  apres  avoir  reculé  quatre  ans  ôc 
demi.  11  contredit  la  reponfc  qu’il  m’a  fait  faire  par  le  Baron  de  Suerin  en 
date  du  29  d’Août  1710,  & à fon  Faéium  de  la  prelente  année;  aiant  dit  au- 
dit Baron,  ,,  qu'il  n' avait  rien  à faire  avec  moi,  mais  que  c' était  V affaire  du 
„ Roi-,  & dans  fon  Faêlum  de  cette  année,  qu'il  avait  toujours  été  perfuadé , 

„ que  le  Roi  s' était  entièrement  chargé  de  cette  affaire,  6?  que  pour  cela  il  ne 


me  devait 
Te  dois  me 


aucune  fatiffaSlion.  Quel  galimathias  L 
le  taire  par  modeftie  fur  les  reflexions 


s que  l’on  pourroit  faire  là- 


Je  d(  . _ . 

demis , pour  laiffer  à Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  la  liberté  d’y  réflé- 
chir en  honnête  homme.  Je  fis  reponfe  à fa  Lettre  du  25  d’Avril,  le  18  de 
Mai  e que  je  la  reçus.  Je  ne  fai  ce  qui  caufa  un  fi  grand  retardement,  je 
n’oferois  le  foupçonner  d’avoir  antidaté , mais  les  poftes  font  bien  réglées  en 
Allemagne. 

Je  partis  de  Vienne  le  plutôt  qu’il  me  fut  poflible,  & lui  écrivis  de  l’Ar- 
mée du  Rhin  où  j’étois  arrivé,  en  date /du  16  Juillet  dernier,  par  un  Staffet, 
„ le  priant  de  me  donner  au  plutôt  de  fis  nouvelles , de  m'indiquer  un  endroit 
„ à couvert  des  injultes  de  f Armée  ennemie  £î?  de  fis  Partis  ,pour  y terminer  notre 
„ différend  ,&c. 

Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  me  répondit  très  honnêtement  de 
Deuxponts  en  date  du  zg  Juillet,  g„  qu'il  firoit  le  5 dC Août  à Stadeck  pris 
„ de  Mayence,  où  il  enverrait  /avoir  de  nus  nouvelles.  Sic. 

Mais  je  fus  fort  étonné  quelques  jours  après  de  recevoir  Ime  autre  de  fes 
lettres  d’un  ftyle  different,  en  date  de  Deuxponts  du  i.  Août , b dans  laquelle 
étoit  inclufe  une  Copie  de  celle  que  j’avois  déjà  reçu  du  28  Juillet.  Ce  n’é- 
toit  plus  cet  homme  qui  devoit  accepter  toutes  les  propofitious  que  je  lui  fe- 
rois.  Il  s’étonne  que  je  parle  de  prendre  des  mefurcs,  malgré  ce  qu’il  m’a  écrit 
à Vienne  là  deflus,  & après  les  ordres  qu’il  a reçus  de  fon  Roi,  qu’il  n’igno- 
re pas  m’avoir  été  notifiez  par  le  Refident  de  Suède  à Vienne.  „ Il  finit  fa 
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Lettre 
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„ Lettre  en  me  mandant,  fut  je  doit  m'attendre  aux  mefures  qu'il  voudra  biem 
,,  prendre  avec  moi. 

Je  ne  fus  pas  peu  fiirprls  de  ce  changement,  qui  me  fit  juftement  foup- 
çonner , que  j’avois  à faire  à un  homme  qui  chcrchoit  à embrouiller  la  cho- 
fe  fur  le  point  de  fon  execution , & qui  trop  accoutume  à figurer  avec  moi 
comme  Rlinillre , avoit  quelque  peine  de  faire  le  perfunnage  de  Soldat. 

Je  me  rendis  cependant  à Mayence , comme  il  me  l’avoit  mande , «Sc  lui 
écrivis  / lc4  d'Août  pour  h»i  faire  favoir  que  j’étois  arrivé  dans  cette  Ville 
où  j'attendois  de  fes  nouvelles,  & le  priai  cle  faire  aboucher  nos  Seconds  pour 
regler  enfemble  le  lieu  de  notre  rendez-vous,  & de  quelle  maniéré  nous  com- 
battrions. 

Relation  de  ce  qui  s’efl  pafTé  du  4 au  6 d’Août  1711  , dans- 
ledit  démêlé. 

JJ,  T Es  pourparlers  entre  Monfteur  le  General-Major  de  Pbpll  Monfieur  le 
I ^ Comte  Philippe , Colonel  de  l' Empereur , qui  ont  bien  voulu  me  faire  l'hon- 
neur de  me  fervir  de  Secondi  dans  cette  affaire,  avec  les  Seconds  nommez  pour 
fervir  Monfteur  le  Baron  de  Strahlenbeim,  (ÿ  ledit  Monfteur  de  Strablenheim 
lui  même,  ont  été  mis  ci-après  mol  à mot  fuivant  la  Relation  que  les  fnfdits 
Monfteur  le  General  Phull  Monfteur  le  Comte  Philippi  ont  eu  la  bonté  d'en 
donner  par  écrit  de  leur  main,  fans  qu'aucun  mot  y fait  changé,  0?  a dté  exa- 
miné par  eux  avant  que  déti'tnferer  dans  la  prefenie  Relation. 


Le  5 d’Août  1711  vers  le  foir,  un  Major  nommé  Pyhl  & le  Capitaine 
Baron  de  Steincallenfels  vinrent  au  quartier  du  Comte  Zobor  à Mayence, 
& lui  firent  dire  qu’ils  avoient  à lui  parler  de  la  part  de  Monfieur  le  Gouver- 
neur du  Duché  de  Deuxponts , Baron  de  Strablenheim  ; lefqucls  aiant  été  ci'» 
vilement  reçus,  firent  un  compliment  à.  Monfieur  le  Comte  Zobor  dudit  Ba- 
ron de  Strablenheim , qui  par  eux  faifoit  fçavoir , qu'il  étoit  venu  à Stadeck 
pour  donner  fat isf action  à Monfieur  le  Comte  Zobor  par  maniéré  de  rencontre  , 
quoique  point  ailleurs  que  fur  le  territoire  de  Deuxponts  ; que  ledit  Baron  de  Strah- 
lenbeim ne  pouvoir  ni  vouloir  fe  battre  dans  un  duel  formel,  mais  qu'il  fe  prome- 
neroit  en  caroffe  aux  environs  de  Stadeck,  où  Monfieur  le  Comte  Zobor  le  pou- 
voit  attaquer  à pied  T épée  à la  main  y prendre  ià  de  cette  maniéré  fa  fatis- 
faélion. 

Monfieur  le  Gomte  Zobor , auifi  bien  que  le  General  Major  de  Phull  & le 
Colonel  Comte  Philippi,  qui  tous  deux  avoient  été  requis  de  Monfieur  le 
Comte  Zobor,  de  vouloir  être  prefens  à cette  affaire  comme  amis  & témoins, 
répondirent  aux  deux  Officiers  fufmentionnez,  que  le  Comte  Zobor  éfoit  fort 
ravi  de  î arrivée  de  Monfieur  le  Baron  de  Strahlenbeim,  encore  plus  de  ce 
qu'il  s' étoit  enfin  refolu  de  lui  donner  la  fatisfaélion  fi  long-tems  demandée  \ qu'il 
lui  étoit  indi feront  s'il  vouloil  que  f affaire  fe  terminât  par  duel  ou  par  maniéré 
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■ lié  rencontre  \ mais  qu'on  ne  voioit  pas  comment  Monfteur  le  Baron  de  Strahlen-  lyn. 

heim  pouvoit  prétendre  du  Comte  ^bor  f de  l'attaquer  dans  fin  Gouvernement  ^ 

vu  qu'en  premier  Heu  pour  y venir  on  ferait  expofé  à toutes  les  injubes  des  Partis  en- 
nemis i que  pour  cette  raifin  Monfieur  le  Baron  de  Strablenheim  même , filon  fa 
propre  Lettre  ^ avait  eboift  le  voijinage  de  Mayence  pour  terminer  I affaire  , puis 
qu'il  avait  trouvé  le  cbemin  de  r Armée  à Landau  trop  mal-fûr  à caufe  des  Partis 
ennemis  pour  Monfieur  le  Comte  Zobor  les  amis  qui  t accompagneraient . Les 
deux  Officiers  répliquèrent,  qu'ils  ne  croi oient  pas  qu'il  y aurait  quelque  ebofe  à 
craindre,  vu  que  pendant  deux  ans  on  n' avait  rien  vu  ou  entendu  des  Partis  Fran- 
çois: fur  quoi  on  leur  demanda  de  plus,  ft  Monfieur  le  Baron  de  Strablenheim 
pouvoit  garantir  qu'on  n’auroit  rien  à craindre  des  Partis  ennemis  •,  mais  la  re- 
ponfe  des  deux  Officiers  étoit , que  Monfieur  le  Gouverneur  ne  pouvoit  pas  faire 
cela. 

En  fécond  lieu  on  propofa,  que  la  très- humble  dévotion  ü"  le  refieB  que 
Monfieur  le  Comte  Zobor  avait  pour  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede , ne  lui  permettait 
pas  de  violer  le  territoire  de  Sa  i\lajefié , en  attaquant  fin  Gouverneur  fur  le  terri- 
toire de  Deux  pont  s ^ 13  de  s'attirer  par-là  de  nouveau  la  dif grâce  de  Sa  Majefté  i 
qu'il  y avait  aux  environs  de  Mayence  beaucoup  d" endroits  appartenant  à des  Comtes 
(3  à la  Noblejfe , où  en  pouvoit  fe  rencontrer  (3  finir  F affaire. 

Sur  quoi  les  deux  Officiers  que  Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  awit 
envoiez,  aiant  répondu,  qu'ils  doutaient  fort  que  Monfteur  le  Gouverneur  fir- 
tiroit  de  fin  Gouvernement , 13  qu"ils  n'avoient  autre  ebofe  en  Commiffion  que  ce 
qu’ils  avaient  déjà  dit , mais  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  rapporter  à Monfteur 
le  Baron  de  Strablenheim  les  propofitions  que  Monfteur  le  Comte  venait  de  faire  , 

(3  qu'ils  feraient  favoir  reponfe  ( le  General  Phull  leur  répliqua , qu'il  avait 
déjà  longtems  F honneur  de  connoitre  Monfieur  le  Baron  de  Strablenheim  , {ÿ  qu'il 
ne  doutait  pas  y que  s'il  pouvoit  parler  à lui-même  , Monfieur  le  Baron  de  Strab- 
lenbeim  confidereroit  les  propofitions  qu'on  lui  avait  fait , £ÿ  qu’il  ne  lui  déplairait, 
pas  de  fi  rendre  en  lieu  tiers  y avec  quoi  les  deux  Officiers  mentionnez  prirent 
leur  congé,  & retournèrent  à Stadeck. 

Le  lendemain  6 d’Août  , le  matin  à 6 heures  , le  Capitaine  Baron  de 
Steincallenfels  revint  avec  une  Lettre  de  Monf.  le  Baron  de  Strahlenheim  pour 
le  General  Major  de  Phull,  dans  laquelle  il  le  prioit  de  venir  auprès  de  lui  à 
Stadeck;  &,  afin  qu’il  n’eût  rien  à craindre  de  la  part  des  Ennemis,  le  Baron 
de  Strahlenheim  lui  envoya  unpalfeport  pour  pouvoir  pafler  & repalTer  fure- 
ment  fous  le  nom  emprunté  d’un  Lieutenant-Colonel  Suédois  nommé  Ban- 
nier.  Là-deflut  le  General  Major  de  Phull  fe  mit  aulli-tôt  en  chemin  avec  le 
Capitaine  de  Steincallenfels , &.  quoique  Mr.  le  Comte  Philippe  vouloit  anffi 
être  de  la  partie  pour  aller  à Stadeck,  Mr.  de  Steincallenfels  lui  dit,  que' 
le  paffeport  n’étant  que  pour  un  Lieutenant-Colonel  13  lui , il  ne  pouveit 
Taffurer  d'être  en  fureté  en  cas  qu'un  Parti  François  les  rencontrerait  par  ba- 
stard. 

A l’arrivée  du  General  Pliull  à Stadeck,  Mr.  le  Baron  de  Strahlenheim- 
commença  à lui  raconter  la  raifon  des  différends  furvenus  entre  Mr.  le 
Comte  Zobor  & lui,  & ajouta,  que  ce  n avait  jamais  été  fin  affaire  particulie-- 
, Ccc  cc  3 re- 
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17  II.  r#,  mais  celle  de  fin  qa  il  pouvait  ajfirer,  (fe  remet  tant  en  cela  fur  fin- 

' '■  Excellence  Monficur  le  Comte  de  Zinxndorff,)  qu'il  avait  fait  beaucoup  peur 

Air.  le  Comte  de  Zobor  auprès  de  Sa  A/ajefé  le  Roi  de  Suède  , fans  quoi  il  au- 
rait peut-être  rejfenti  davantage  la  difgroce  de  ee  Roi^  quoique  Mr.  le  Com- 
te Zobor  débitait,  que  lui  Baron  de  Strablenbeim  ait  un  ordre  exprès  £jf  pofitif  de 
Sa  Aiajejlé  le  Roi  île  Suede,  qu'il  auroit  à donner  fatisfaêlion  au  Comte  Zobor  , H 
pouvait  neanmoins  engager  fin  honneur,  que  cela  n était  pas  , mais  que  le  Refident 
Suédois  à Vienne  Mr.  de  Sternh  'àck  lui  avait  écrit , que  le  General  Meyerfeld 
lui  avait  avifé,  que  par  ordre  de  Sa  Majeflé  le  Roi,  lui  Siernbock  auroit  à dé- 
clarer aux  Minijlres  Impériaux  fÿ  autres  Seigneurs  Cavaliers  à Vienne , que  Sa 
Alajefté  n avait  jamais  défendu  au  Baron  de  Strablenbeim  de  donner  fatisfac- 
tion  au  Comte  Zobor,  fÿ  qu'il  avait  exécuté  cet  ordre:  mais  comme  le  General 
Meyerfeld,  qui  avait  été  aujft  un  competent  du  Gouvernement  de  Deux  pont  s,  était 
ctufji  peu  fin  ami  que  Mr.  de  Sternhick , fl  n' avait  pu  fe  fier  là-deffus , ayant 
befiin  tT un  Ordre  exprès  de  fim  Roi , avant  que  de  pouvoir  fortir  de  fin  Gouverne- 
ment, êfi  terminer  Vaffa'tre  en  lieu  tiers,  ^'il  ne  s'étonnoit  aufiî  pas  peu,  que 
Mr.  le  Comte  Zobor  difiit  avoir  enteudu  de  fin  Excellence  Mr.  le  General  de 
la  Cavalerie  Comte  de  Vehlen  , que  fon  Excellence  aurait  va  entre  fis  maint 
une  Lettre  de  Sa  MajeSé  le  Roi  de  Suede , dans  laquelle  Sa  Majefié  lui  ordon- 
nait expreffément , de  fe  laver  de  cette  tache  , va  que  fon  Excellence  Mr.  le 
Comte  de  Veblen  avait  toujours  été  de  fis  meilleurs  amis , (fi  que  fin  Excellence 
mime  Uû  avait  confeillé  avant  peu  de  jours  dans  une  Vifite  qu’il  Uti  avait  donni 
dans  h vnfinage  de  Manheim,  de  ne  point  s'engager  avec  le  Comte  Zobor  avant 
que  d’avoir  de  fin  Roi,  (pour  fe  fcn'ir  de  les  propres  termes)  n^  (fi  blanc,  ou 
qu’ autrement  il  courrait  le  plus  grand  rifque.  Mr.  le  Baron  de  Scralcnheim 
afliiroit  qu’il  n'avoit  reçu  aucune  Lettre  de  Sa  Majefié  le  Roi  dans  ces  termes, 
de  fi  laver  de  cette  tache,  mais  bien  que  le  Chancelier  Muller  lui  avait  écrit, 
que  Sa  Majefié  le  Roi  de  Suede  n' était  pas  content  de  ce  qu’il  était  parti  fi  fubi- 
’tement  (fi  à la  fourdine  de  Vienne  à caufe  du  Comte  Zobor,  (fi  que  lui  Chan- 
celier Muller  foubaitoit , que  lui  Strablenbeim  fi  lavât  de  cette  tache,  ^ue  de  tout 
ceci  on  pouvait  fujfifamment  juger , qu’il  n’avoit  pas  cet  ordre  exprès  de  fon  Roi 
pour  donner  JâtisfaHion  au  Comte  Z^^nr , comme  celui-ci  difiit , (fi  qu’ainfi  il 
me.  pouvait  pas  fortir  de  fim  Gouvermttent  fans  F or  dre  (fi  permijfion  de  fan  Roiç 
qu’il  y avait  .déjà  trois  mois  qu’il  avàt  envoyé  à Bender  auprès  de  Sa  Ma- 
jefié  un  Capnaine-  nommé  Banmarn,  tond  piur  fi  plaindre  des  pervers  rapports 
du  General  Meyerfeld,  que  pour  demander  en  fin- nom  la  permiffion  de  don- 
ner feU  'tsfaüion  au  Comte  Zobor , meus  ledit  Capitaine  n'étant  pas  ençore  reve- 
nu, il  pouvait  aujfi  peu,  comme  Gouverneur  de  Deuxponts,  s’engager  dans  un 
Datel,  que  fortir  de  fin  Gouvernement  par  finir  P affaire  pour  maniéré  de  rencontre 
en  lieu  tiers. 

Quoique  Mr.  le  General'Major  de  Phnll  répliquât  là-defliis,  que  non- 
obftant  qu’il  n’avoit  point  d ordre  po/itif  du  Roi  pour  donner  fatisfaêlion  au  Com- 
te Zobor,  U était  pourtant  à croire  , que  Sa  Majefié  ne  l’ avait  pas  défendu, 
mais  qu’Elle  aimerait  plutôt  mieux  , que  cette  affaire  fût  enfin  terminée,  com- 
me les  Lettres  du  General  Meyerfeld  du  Chancelier  Muller  montt  oient  cela 
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fuffifammtnt , £5?  qu'il  n'éloit  piint  à pre/iimer , que  le  General  Meytrftkl  au-  jyti. 
r»:t  prétexté  un  Ordre  Royal  dans  la  Lettre  au  Refident  Sternhéck  à Vienne,  -- 
i'il  ne  Paveit  pas  reçu  en  effet  de  Sa  Majejié.  Et  ji  le  Baron  de  Stralenbeim  à 
taufe  des  motifs  fufment  onees  ne  vouhit  pas  entrer  dans  un  Duel  ou  donner 
fatisfaRwn  par  maniéré  de  rencontre  en  lieu  tiers , pourquoi  il  avoit  donc  écrit  au 
Comte  Zobor  à Vienne  , qu  après  s'éire  demis  du  CaradePe  d' Envoyé  Extraordi- 
naire de  Suedt  à la  Cour  Impériale,  il  avoir  déjà  longtams  attendu  ce  que  le  Comte 
Zobor  pretendroit  de  lui , £ÿ  qu'il  était  prit  d’accepter  toutes  les  propofttions  qu'il  lui 
ferait  ? Ce  qui  avait  fait  prendre  au  Comte  Zobor  le  chemin  à l'Armée  de  P Empire 
avec  beaucoup  d'incommeditez  Ci?  de  depenfes.  ^e  de  plus  Mr.  le  Baron  de 
Strahlenheim  avoit  répondu  au  Comte  Zobor  Jur  la  lettre  que  celui-ci  lui 
avoit  écrit  pour  lui  notifier  fin  arrivée  à P Armée  , qu'il  enverrait  le  5 d’Août 
à Mayence  pour  finir  I affaire , (fi  que  là  il  attendrait  de  fis  nouvelles  ; qu'à 
cette  heure  que  le  Comte  Zobor  s'y  était  rendu , lui  Baron  de  Stralenheim 
voulait  encore  faire  difficulté  de  paroitre  en  lieu  tiers  ; qu'il  pouvait  juger  lui- 
même  , que  l'on  ne  pouvait  pas  prétendre  d'un  honnête  homme  de  l'attaquer 
aux  environs  de  Stadek  fur  le  territoire  de  fin  Gouvernement , par  les  raifins 
fuivantes. 

1.  Par  ce  qu'on  ferait  expofé  à toutes  les  infultes  des  Partis  ennemis,  (fi 
qu'à  cauje  de  cela  on  ne  pourrait  pas  venir  à Stadeck , à moins  de  tout 
rifquer.  ' 

2.  ^e  P on  ne  pourrait  prétendre  de  perfonne  de  violer  le  territoire  de  Sa  Ma- 
te fié  le  Roi  de  Suede  en  attaquant  fin  Gouverneur  du  Duché  de  Deuxpontt  dans  le 
Duché  même,  (fi  de  fi  mettre  par  là  dans  le  plus  grand  péril  (fi  s’attirer  la  difgra^ 
te  de  Sa  Majejié. 

3-  valait  toujours  mieux  , quand  des  Cavaliers  ont  eu  des  demélez  enfim- 
bk,  (fi  à caufi  de  cela  font  obligez  de  fi  donner  fatisfa&ion  , qu’ils  choififfent  pour 
la  rencontre  un  lieu  tiers,  (fi  tel  qu'aucune  partit  n'ait  quelque  avantage  au  péril  de 
plus  que  Pautre.  ' 

Mais  fur  toutes  ces  remonflrations , Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  ne- 
▼ôulut  pas  changer  de  fentimens,  mais  croioit  d’avoir  aBêz  fait  en  ce  qu’il 
avoit  offert  au  Comte  Zobor  de  l’attaquer  dans  fon  Gouvernement  ; ajoutant 
encore  , qu'il  était  aujfi  embaraffé  que  le  Comte  Zobor  le  pouvait  être , de  voir 
cette  affaire  terminée  ; qu'il  croioit  qu'en  donnant  une  honnête  déclaration  , & 
qu'aiant  tiré  l'épée  P un  contre  Pautre,  Monfieur  Ü Comte  Zoèer  aurait  affez  dr 
fatisfaflion. 

Mais  le  General  - Major  de  Phull  lui  aiant  répliqué  là-deffus,  que  Paf-  i 
front  que  le  Comte  Zobor  avoit  fouffert  , avoit  été  fi  éclatant , (fi  avoit  fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde  , que  la  fatisfaSion  devait  auffi  être  à pro- 
portion ^ 

Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  demanda,  de  quelle  maniéré  donc  le  Com- 
te Zobor  penfiit  terminer  Paffaire  ? 

Le  General- Major  de  Phull  lui  répondit  , que  P intention  de  Monfieur  Ir 
Comte  Zobor  était , qu'aucun  des  Seconds  ne  devait  s'en  mêler,  ju/qu’à  ce  que  Mom- 

fiturr 
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171I.  Jîeur  le  Baron  de  Strahlenbeim  ou  le  Comte  Zobor  f&t  mis  hors  de  Combat  far  itt 
- ■■  bkjfures  danger  tu fe  s,  ou  far  quelque  autre  accident.  \ 

Monsieur  le  Daron  de  Sirahlctihcitn  reponilit  , fi  cela  e'toit  Pinientien  d» 
Comte  Zobor  ^ ce  ferait  un  duel  formel.  Sur  quoi  le  General  de  Phuii  répliqua 
à l’inllanc , qu'il  s'étoniwit  que  Monfiear  le  Jlaron  de  Strabieukeim  vouioit  pren- 
die  1 intention  du  Comte  Zobor  pour  vn  Duel  firmei',  qu’il  favoit  bien  lui-n.ême, 
■ que  d'honnêtes  gens  ne  tiraisjit  pas  F épée  pour  badiner  enfcmble  , mais  pour  fe  bat- 
tre bravement , 6f  four  fe  donner  de  bons  coups. 

Monfieur  le  Haron  de  Strahleahcim  dit  là-dclTus  , que  facbant  l'intention  du 
Comte  Zobor  , ii  lui  faioét  auffi  frenJre  fis  mefures  -,  (J  ajouta  , qu’avant  peu 
de  jours  Monfieur  le  Maréchal  d'Harcourt  lui  avait  écrit  , qu'aiant  appris  que 
Monfieur  le  Baron  de  Strablenbe'tm  je  voulait  battre  avec  le  Comte  Zobor , ffi  lui 
donner  fatisfadion  de  ce  qui  s’étoit  pafjé  à Vienne  , len  aveit  diffuadé  en  toute 
manière , parce  qu’il  s'attirerait  par-là  de  grandes  affaires  , (ÿ  ferait  une  ebofe 
qui  ferait  prejudiciable  à fan  Roi , ifi  à toutes  les  Puiffances  qui  envoient  des  Am- 
baffadeurs  Envoiez. 

Monfieur  le  Baron  de  Strahlenhcim  dit  de  plus , qu’il  était  parti  de 
Deux-ponts  peut  Stadeck  prefque  en  fecret,  à caufe  que  la  Regence  de  Deux- 
ponts  Iff  les  Sujets,  qui  avaient  Jeja  eu  du  vent  qu'il  voulait  finir  fan  af- 
faiie  avec  te  Comte  Zobor  , l auraient  empêché  ne  I auraient  point  latf- 
fé  partir. 

. Monfieun.  de  Strahlenhcim  n'aiant  donc  pu  être  difpofé  de  venir  en  lieu 
tiers  pour  terminer  fon  affaire  par  maniéré  de  rencontre  avec  le  Comte  Zo- 
bor, quoiqu’on  lui  remontrât  derechef,  que  de  venir  à Stadeck,  il  était  pure-' 
ment  impoffible , tant  à caufe  du  rifque  de  tomber  entre  les  mains  des  Partis  enncf 
mis,. que  des  grandes  affaires  qu'on  s’attirerait  avec  le  Roi  de  Suede  (fi  la  difgrace 
de  Sa  Majeflé  en  violant  fon  territoire  en  attaquant  Monfieur  le  Baron  de  Strah- 
lenbeim fur  les  terres  de  Deuxponts  : 

1^‘General-Major  de  Phull  demanda  encore  deux  ou  trois  fois  à Monfieur 
le  Baron  de  Strahlenhcim  , s’il  ne  voulait  point  changer  de  refolution  , £5?  ve- 
nir en  lieu  tiers , (fi  fi  lui  General  Phull  l avait  auffi  bien  entendu , favoir 
que  comme  Gouverneur  de  Deuxponts  il  pouvait  auffi  peu  fortir  de  fon  Gouver- 
nement , qu'il  voulait  terminer  I affaire  en  lieu  tiers  fans  ordre  (fi  perm'iffion 
de  fon  Roi  F Et  Alonf.  le  Baron  de  Stralenheim  ayant  dit  qu'oui,  que  c'é- 
tait fon  opinion  j le  General  Major  de  Phull  lui  dit,  que  de  cette  maniéré 
il  ne  voyait  pas  comment  donc  Monf.  le  Baron  de  Strahlenbeim  & le  Comte 
Zo'oor  pourraient  terminer  leur  affaire  ; que  celui-ci  ne  demanderait  à cette 
heure  plus' de  fatisfaêlion , mais  qu'ayant  fait  tout  ce  qu'un  honnête  Cavalier 
doit  faire  futur  demander  une  jufie  fatisfallion,  il  mettrait  devant  les  yeux  de 
tout  le  monde  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  cette  affaire,  (fi  publierait  les  de- 
marches  que  Monf.  le  Baron  de  Strahlenbeim  avait  fait  ; qu'il  le  laiffoit  ju- 
ger lui-même  fi  ces  fortes  d'affaires  ne  feroient  expliquées  de  tout  le  monde  à 
fon  defavantage  ; lui  General  Major  de  Phull  l affuroit  , qu'il  fe  repen- 
tJroit  de  n'avoir  pas  fini  cette  affaire  , (fi  qu’ayant  été  mauvaife , elle  deviendrait 
pire  i ajoutant  encore  , que  non  feulement  le  fentiment  du  Comte  Zobor  , mais 

au- 
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mjfft  le  jugement  de  TUnhers  lui  fer  oit  defavantagtux  \ qu'il  pouvait  de  plus  1711. 
dire  ujfuré  , que  dès  que  lui  General  - Major  P bull  feroit  de  retour  de  S ta-  — — — 
deck  à Mayence  , le  Comte  Zobor  en  partirait  aujji  Jans  plus  perdre  du  tems , 
fs!  qu'au  lieu  que  le  Comte  Zobor  avait  jufqu'ici  chercbi  falisfaSlton  de  Mr. 
le  Baron  de  Strablenbeim  , celui-ci  feroit  à l'avenir  obligé  de  la  demander  du 
Comte  Zobor. 

Entre  autres  difeours  Mr.  le  Baron  de  Strahlenheim  dit  au  GeneraJ- 
Major  de  Phull,  que  peut-être  perfonne  ne  le  croirait , mais  qu'il  pouvait  Faf- 
furtr  , qu'ayant  été  ces  derniers  jours  rendre  v ’ifite  h fon  Excellence  Monfieur 
U General  de  la  Cavalerie  , Comte  de  Feblen,  il  avait  efperé  qx  alors  Monfieur 
le  Comte  Zobor  le  rencontrerait  (fi  1 attaquerait -,  à quoi  le  General -Major  Phull  Ce  que 
répliqua,  Comment  Mr.  le  Baron  de  Strablenbeim  avait  pu  efperer  cela,  vu  que 
Monfieur  le  Comte  Zobor  n avait  rien  fu  de  fon  voyage  auprès  de  fon  Excellence  strahlen- 
Monjieur  le  Comte  de  yeblen,  mais  qu'aujji-tôt  qu'il  en  avait  eu  avis  par  bazard,  heim  eft 
il  avait  pris  la  pofte  pour  Manbeim  , mais  qu'il  était  venu  trop  tard  de  quelques  confedit 
heures  ; que  s'il  avait  eu  tant  d'envie  alors , il  n aurait  qu'à  y venir  une  fécondé 
fois  , (fi  qu'ainfi  1 affaire  pourrait  être  terminée.  Sur  quoi  Monfieur  le  Baron  H.  Il  dit 
de  Strahlenheim  répondit , que  dans  ce  tems-là  il  avait  pu  fort  'ir  de  fon  Gouver-  que  P>r 
nement  , mais  que  maintenant  cela  ne  fe  pouvait  plus,  à caufe  des  marches  (fi  re-  ™ 
marches  continuelles  des  François,  (fi  que  l'Eledeur  de  Bavière  était  aufft  journclle-  j appris  à 
ment  attendu  pour  1 paffer.  Ton  atout 

de  Man- 

heim  les 

Les  pourparlers  ci-deffiis  font  extraits  mot  à mot  de  la  Relation  par  * 
écrit  de  Mr.  le  General  Phull  & de  Mr.  le  Comte  Phiiippi,  Co-  ™vdcV' 
lonel  dans  les  Troupes  de  feu  ba  Majeflé  Impériale,  qui  m’onl*''''"'^'' 
fait  l’honneur  de  m’accompagner  comme  Seconds.  doneve- 

_ > -’v  * TF-li  . : _ roit  il 

Sür  quoi  je  prie  le  Leéleur  de  confiderer  toutes  les  contradiélions  fi chercher 
fe  rencontrent  dans  le  procédé  de  Mr.  le  Baron  ide  Stralilcnheim  d’un  à 
bout  à l’autre.  heim,  s'il 

Quand  je  lui  fais  parler  par  Mr.  le  Colonel  Suerin,  il  répond  qu'il  n'a  rien  , 
à faire  avec  moi,  (fi  que  c'eft  l'affaire  du  Roi.  vée'qu'T' 

Il  notifie  aux  Miniftres  de  l’iimpereur  & auxMiniflres  etrangers  à Vienne,  fon  re- 
que  c’eft  le  Roi  qui  lui  defend  de  me  donner  fatisfaèVion.  H- 

Dans  fon  Faélum  il  ne  parle  plus  d’ordre  du  Roi , mais  feulement  qu'il  a- 
voit  été  perfuadé  que  le  Roi  s' était  chargé  de  cette  affaire , (fi  qu'il  ne  me  devait 
par  confequent  aucune  fatisfadion.  Pourquoi  donc  publier  des  ordres  de  fon  i^Iai-  ' 

tre , s’il  ne  les  avoit  pas  'i 

Les  ordres  du  Roi,  envoyez  de  Meflieurs  le  Chancelier  Muller  & General 
Meyerfeld,  dementent  non  feulement  ce  qu’il  a fauflement  avancé  de  la  de- 
fenfe  du  Roi , mais  lui  enjoignent  de  plus  de  me  donnner  fatisfaclion , comme 
il  paroit  dans  fon  propre  Factum. 

Peut-on  s’imaginer  que  deux  hommes  de  ce  crédit  «Sc  aufli  fages  puiflent 
Tom.  VI.  Ddd  dd  s’avi- 
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s’avifer  de  parler  comme  ils  font,  fur  une  affaire  ft  délicate,  fans  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté  leur  Maitrc  i & comment  le  Baron  de  Strahlenheim  peut- 
il  s’attendre  qu’un  Roi  s’explique  plus  clairement,  dans  une  occafion  pareille? 
il  parle  par  Ton  Miniftre  & par  un  de  fes  Generaux , comme  tous  les  Souve- 
rains ont  coutume  de  faire  fort  fouvent  ; & ceux-ci  rifqueroient  tout  s’ils  a- 
voient  écrit  de  leur  propre  mouvement. 

Mais  palTons  à la  Lettre  de  Mr.  le  Baron  de  Strahlenheim  du  2j  d’Avril 
de  cette  année,  i II  me  mande,  qtu  m'ayant  fait  cenntitre  à Fienne,  que  quand 
il  fe  ferait  demis  de  fon  Caradere , ce  qui  ferait  i fan  arrivée  à Deuxponts  , il  fe 
verrait  en  état  de  répandre  à tout  ce  que  je  pourrais  lui  demander,  qu'il  s'é- 
tait attendu  d'avair  de  mes  nouvelles , 6?  qu'il  m'écrit  pour  me  dire , que  je 
le  trouverai  toujours  prit  6?  difpofi  à recevoir  toutes  les  proportions  que  je  lui  vou- 
drais faire. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  motifs  prefTans  qui  l’ont  obligé  de  m’écrire 
cette  Lettre;  il  le  déclaré  alTez  dans  Ion  Faflum;  mais  H ceftyle  nouveau 
n’eil  pas  conforme  à tout  ce  qu’il  a avancé  auparavant , il  ell  encore  bien 
plus  contredit  par  les  timides  manœuvres  qu’il  a fait  dans  la  fuite. 

J’arrive  à l’Armée  le  i6  Juillet,  très  content  d’avoir  à faire  à un  brave 
homme,  prêt  à slaccommoder  à tout  ce  que  je  lui  propoferai;  je  lui  donne 
part  par  un  Stafet  le  môme  jour,  que  je  le  viens  chercirer. 

Il  me  répond  honnêtement  du  20  Juillet,  g mais  il  change  de  ftyle  le  i. 
d’Août  ; b puis  quand  nous  fommes  arrivez  lui  à Stadeck  & moi  à Mayen- 
ce, au  lieu  de  nous  propofer  un  lieu  tiers  à couvert  des  Partis  enne- 
mis, ainfi  que  je  l’en  avois  requis  par  ma  Lettre  du  16  Juillet,  il  ne  veut  ni 
fortir  de  Stadeck , ni  m’y  garantir  des  Ennemis , comme  fes  Seconds  l’ont  dé- 
claré à Mayence. 

Pourtant  il  m’avoit  écrit  le  20  Juillet , que  quoiqu'il  eit  projetti  de  me  voir 
du  côté  de  Landau , ayant  cependant  apris  que  les  Partis  François  paurroient 
rendre  mon  pajfage  de  T Armée  de  F Empire  à celte  ville  malfÙr  , qu'il  fe 
rendra  le  $ d Août  à Stadeck  à 2 heures  de  Mayence , ok  il  enverra  fuvm  de 
mes  nouvelles  &c. 

Cela  fait  voir  qu’il  cherchoit  avant  cela  à me  donner  un  lieu  à couvert  des 
infultes  des  Partis  Ennemis. 

Cependant  fes  Seconds  déclarent  à Mayence , qu'il  ne  veut  pas  fortir  dudit 
Stadeck,  endroit  de  fon  Gouvernement,  qu'il  ne  peut  pas  nous  y garantir  des 
Partis  Ennemis.  D’ailleurs  comment  pouvoit-il  nous  afllirer , que  Sa  Majeflé 
le  Roi  de  Suede  ne  demanderoit  pas  fatisfaftion  contre  mes  Seconds  & contre 
moi , pour  avoir  ofé  attaquer  un  de  fes  Gouverneurs  dans  fon  propre  Gou- 
vernement , & pour  avoir  au  furplus  violé  fon  Jus  territoriale , dont  les  Sou- 
verains font  jaloux  à fi  jufte  titre  ? Comment  pouvoit-il  auffi  nous  garantir 
de  la  Rcgence  ou  gens  de  Juftice  & du  peuple  du  païs , vu  que , comme  il 
l’a  avoué  à Mr.  le  General  Phull  qui  l’étoit  allé  trouver  à Stadeck,  on  l’au- 
roit  empêché  de  fortir  lui-même  de  la  ville  de  Deuxponts  , s’il  n’en  fût  parti 
en  fecret? 

Examinez  aufll  la  maniéré  dont  il  veut  terminer  notre  affaire.  Il  dit  à 

Mr. 
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Mr.  le  General  Phull , qu’il  croyoit  fiw  m'ayant  fait  une  bennitt  déclara-  lyrt. 
tio»y  6?  qu'ayant  tiré  l'épée  rua  centre  f autre , fanreis  affez  de  fatit- 
faüioH. 

Quelle  puérilité  du  Baron  de  Strahlenheim,  de  découvrir  ainfi  fa  foiblefle! 

& que  tant  de  détours  ont  mauvaife  grâce  dans  un  homme  qui  m’écrit , 
a.  qu’il  fe  vei*  en  état  de  répondre  à tout  ce  que  je  lui  propoferai , & que  je  k a 
trouverai  toujours  prit  à recevoir  tontes  les  profofitions  que  je  lut  voudrais  fin.  D. 
faire  f 

En  confequence  je  lui  propofai  par  Mr.  le  Baron  General  Phull , com- 
me on  l'a  pu  voir  ci-delTus,  de  nous  battre  jufqu’à  ce  qu’un  de  nous  deux 
fiit  hors  de  Combat  par  des  blelTures  ou  autres  accidens , &c.  Il  répond  que 
ce  ferait  un  duel  formel , qu'il  ne  pourroit  mime  accepter  cette  propojition  à Sta^ 
deck.  Pourroit-on  s’attendre  à une  li  honteufe  négative , après  qu’il  a fait 
le  premier  pas , accompagné  d’un  faux  air  d'impatience  de  ne  point  appren- 
dre de  mes  nouvelles  ? 

Remarquez  aufli  le  difeours  qu’il  fait  tenir  à Mr.  le  Maréchal  d’Har- 
court: quel  rapport  ce  General  François  a-t-il  avec  notre  affaire?  Le  Gou- 
verneur de  Deuxponts  e(l-il  fon  fubalterne,  peut-il  obliger  le  Baron  de  Strah- 
lenheim de  manquer  à fa  foi  & de  faire  une  lâcheté?  oi  l'exigeroit-il  s’il  en 
étoit  le  Maitre  ? 

Ce  qu’il  rapporte  encore, que  j’ai  dit  avoir  entendu  de  fon  Excellence  Mr. 
le  Comte  de  Vehlen , qu’il  avoit  vu  une  Lettre  du  Roi , portant  l’ordre  de 
me  donner  fatisfaétion , ne  doit-il  pas  s'entendre  de  la  fin  de  fon  propre  Fac- 
tum. , qui  m’a  été  montré , où  il  avoue  que  Mr.  le  Chancelier  Âluller  lui  a 
écrit  de  fe  laver  de  cette  tache  ? &c. 

Les  Miniftres  n’ont-ils  pas  la  foi  des  Monarques , & n’écrivent-ils  pas  fou- 
vent  aux  Sujets,  qui  font  obligez  de  croire  & d’obe'ir  à ce  qu’ils  mandent  au 
nom  de  leurs  Maitres  ? 

Si  donc  Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  ne  pouvoir  ou  ne  vouloir 
pas  me  faire  raifon  avec  toutes  les  furetez  réciproques , qui  l'obligeoit  à 
me  l’écrire? 

Pour  ce  qui  eft  des  difeours  qu’il  fait  tenir  à fadite  Excellence  Monfieur  le 
General  de  la  Cavalerie  Comte  de  Vehlen,  ils  ne  font  pas  croiables.  l'out 
le  monde  connoit  affez  la  vertu  de  ce  Cavalier,  pour  être  convaincu , que 
Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  l’aura  mal  entendu  , ou  aura  donné  à fes 
paroles  un  fens  fclon  fon  goût. 

Enfin  je  m’en  tiens  toujours  à la  Lettre  qu’il  m’écrit  h du  25  d’Avril  de  * A Is 
cette  année  ; elle  eft  fans  reftriftion.  11  parle  en  homme  qui  eft  maitre  de  fes 
aftions , & qui  feuhaite  de  me  rencontrer.  Je  le  viens  trouver  là-deflus  de  d. 
Vienne  à Maience,  qui  eft  plus  de  100  lieues  d’Allemagne.  Comme  il  mollit 
après  m’avoir  appelle,  chaque  pas  que  j’ai  fait  pour  le  rencontrer,  le  couvre 
d'un  éternel  opprobre , «St  le  fait  connoitre  pow  un  mifèrable , comme  aulli 
pour  tel  je  le  déclaré  & confirme. 

Ma  Relation  &cclle  de  mes  Seconds  font  appuiéci  fur  des  preuves  incontef- 
tables  J ce  font  toutes  les  Lettres  de  part  & d’autre , doBi  Monfieur  le  Ba- 
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I.  ron  de  Strahlenheim  ne  peut  difconvenir,  puifque  j’en  ai  les  originaux,  que 
— j’ai  fait  voir  à tout  le  monde.  Je  fuis  perfuadé  auffi  qu’il  ne  peut  contreàre 
ce  qui  a été  avancé  par  Mellieurs  mes  Seconds , le  General  Phull  & Comte 
Phîlippi,  dont  le  contenu  eft  inféré  ici  mot  à mot.  Ce  qui  m’alTure,que  le 
Lecteur  ne  l'excufcra  jamais  d’avoir  fait  là-delfus  tant  de  faulTes  démarchés, 
qui  fe  contredifcnt  les  unes  les  autres  ; d’avoir  témoigné  tant  de  fermeté  dans 
k tems  que  j’étois  éloigné  de  lui,  & tant  de  pufiilanimité  quand  il  me  fenc 
dans  fon  voifinagetenforte,  que  l’on  peut  comparer  toutes  les  vaines  fubtilitez 
«S:  les  faux  prétextes  donc  il  s’ell  fervi  à Stadeck  pour  éviter  de  me  voir  en 
lieu  tiers,  après  avoir  fait  le  brave  dans  fa  I^etcre  du  25  d’ Avril,  & fa  fuite 
précipitée  de  Vienne.  Ces  differentes  manœuvres  aianc  le  meme  principe, me 
fuffifoient , je  penfe , envers  le  Public. 

Cependant  comme  Je  fouhaitois  toujours  par  rapport  à ma  fatisfaftion  par- 
ticulière , de  faire  voir  à toute  la  brave  Nation  Suedoife  , que  je  n’omettois 
rien  même  au  delà  de  mon  obligation,  pour  attirer Monfieur  le  B^on  deStrah-, 
lenheim , à faire  ce  que  fon  honneur  demande , Monlieur  le  General  Phull  a 
eu  la  bonté  de  lui  faire  tenir  la  prefente  Relation,  avant  que  je  la  fiffe  imprimer, 
dans  laquelle  la  fienne  & de  Monfieur  le  Comte  Philippi  efl  inclufe , afin 
. qu’il  connût  que  j’étois  incapable  d’agir  par  furprife , & tâcher  encore  par 
une  I.ettre  que  ce  General  lui  écrivoit  en  même  tems,  de  le  convaincre  de  foa 
devoir.. 

Voici  la  Copie  de  cette  Lettre  de  Monfieur  le  General  Baron_de 
Phull  au  Baron  de  Strahlenheim,  traduite  de  mot  à mot  • 
de  la  Langue  Allemande , en  date  du  18 
d.’Août  1711. 

„ M O N S I E U R, 

„ A Près  mon  retour  de  Stadeck  aiant  rapporté  à Monfieur  le  Comte  Zo- 
,,  bor  votre  derniere  refolution , favoir  que  vous  pouviez  auffi  peu  for- 
„ tir  de  v'otre  Gouvernement,  pour  finir  l’affaire  en  lieu  tiers  par  maniéré  de 
„ rencontre,  que  vous  engager  dans  un  Duel  fans  un  ordre  fpecial  de  Sa  Ma- 
„ jefté  le  Roi  de  Suede,  le  dit  Comte  a cru,  comme  j’ai  eu  l’honneur  de 
„ vous  dire  déjà  à Stadeck , avoir  fait  à cette  heure  tout  ce  qu’un  honnête  Ca- 
„ valier  peut  faire  pour  avoir  fatisfaftion  j mais  ne  la  pouvant  avoir  de  vous, 

„ il  fe  voioit  obligé  de  mettre  aux  yeux  de  tout  le  monde  tout  ce  qui  s’é- 
„ toit  paffé  dans  cette  affaire  : c’ell  pour  cela  qu’il  a fait  faire  le  Manifefte 
„ ci-joint. 

,,  Mais  comme  mon  avis  efl , que  non  feulement  tout  le  monde  expliquera 
„ cette  affaire  à votre  defavantage,  mais  aufli  que  Sa  Maieflé  le  Roi  de  Sue- 
„ de  defapprouvera  vos  démarchés  , & que  par  confequent  votre  fortune 
„ même  en  courra  rifque  , j’ai  comme  votre  ami  & ferviteur  difpofé  le 
,y  Comte  Zobor,  que  je  puUTc  vous  communiquer  le  dit  Manifefte  avant  que 
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„ de  le  faire  imprimer,  & de  remettre  à vôtre  bon  plaifir,  fi  vous  ne  vouliez  171  r. 
„ pas  vous  refoudre  encore  de  finir  l’affaire  par  maniéré  de  rencontre  en  lieu  ■ 
tiers  en  deçà  du  Rhin  ; c’cfl  pourquoi  je  vous  prie , Monfieur , de  pondérer 
” encore  une  fois  mûrement  l’affaire , & de  me  faire  favoir  votre  reponfe , 

„ étant  du  relie, 


M O N S I E U R , &C. 
P.  S. 


„ D E P H ü L l. 


„ Je  vous  prie,  mon  cher  Maitre,  de  m’honorer  d’une  reponfe  au  plus  vitc^ 
car  Monfieur  le  Comte  Zobor  ne  s’arrêtera  ici  plus  que  huit  jours. 


Mais  à peine  cette  Lettre  & ma  Relation  font-elles  parties  du  Camp  de 
Muhlberg,  par  un  Exprès  Envoié  à Ibn  Alteffc  Monfieur  le  Prince  Alexandre 
de  Wirtemberg , Gouverneur  de  Landau , pour  qu’il  eût  la  bonté  de  les  faire 
tenir  au  Baron  de  Strahlenheim  à Deuxponts , que  plufieurs  Officiers  qui  vin- 
rent à l’ordre  chez  Son  Alteffe  Sereniilime  Monfeigneur  le  Prince  Eugène , 
portèrent  une  Lettre  originale  & plufieurs  de  fes  Copies,  écrite  du  dit  Baron 
de  Strahlenheim  à un  de  fes  amis , par  où  il  veut  faire  entendre  à tout  le  mon- 
de , qu’il  a fait  le  diable  à quatre  pour  fe  battre  contre  moi  à Stadeck , & que 
j’ai  refufé  le  défi.  Je  la  mets  ici  tout  au  long,  pour  q^ue  le  Leèteur  la  puiffe 
comparer  avec  la  Relation  de  Melfieurs  mes  Seconds,  * les  autres  preuves  in- 
férées dans  la  mienne. 


Lettre  de  Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  à Monfieur  N.  N. 

Lieutenant  Colonel  dans  les  Troupes  de  Son  AltefTe 
Eledlorale  Palatine.;  écrite  de  Deuxponts 
le  7 d’ Août  1711. 

„ M O N S I E U R, 

„ ^Omme  je  me  flatte  que  vous  me  faites  l’honneur  de  vous  intereffer  à 
,,  ' — fiffuc  de  mon  affaire  avec  le  Comte  Zobor,  j’ai  celui  de  vous  dire , 
„ que  m’étant  rendu  à Stadeck  avant-hier , fuivant  l’aûignation  que  j’avois 
,,  donné  au  dit  Comte , j’envoyai  encore  le  même  jour  deux  de  mes  Officiers 
,,  le  Major  Pyhl  & le  Capitaine  Baron  de  Steincallenfels  à Mayence , qui  n’cll 
„ qu’à  une  lieue  & demi  de  là,  pour  l’avertir  de  mon  arrivée.  & comme  quoi 
„ nous  pourrions  nous  voir  l’épée  à la  main  aux  environs  de  Stadeck  ; mais 
„ je  fus  bien  furpris  lors  que  ces  Melfieurs  me  rapportèrent  à leur  retour , que 
„ le  Comte  Zobor  refulbit  de  comparoitre  fur  le  rendez-vous  que  j’avois  ex- 
,,  preffément  nommé  dans  la  Lettre,  & cela  fous  prétexté  que  les  Partis Fran- 
„ çois  pourroient  rendre  ce  licu-ià  mal-fûr,  bien  que  mes  Officiers  l’avoient 
„ alTuré  fur  leur  parole  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  de  ce  côté-là , vu  que 
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„ depuis  deux  ans  on  n’y  en  avoir  point  vu , ainfi  qu’il  le  pourroit  apprendre 
„ lui-même  plus  particulièrement  a Mayence.  Cette  difficulté  m’engagea  de 
„ prier  le  Major  General  Phull,  un  de  fes  Seconds,  de  me  venir  trouver  k 
„ Stadeçk,  fous  mon  pafleport  ; ce  qu’ayant  fait  je  lui  reprefentai  plu»  au 
„ long  la  nullité  de  ce  pretexte,  & par  combien  d’endroits  le  Comte  Zobor 
,,  fe  devoit  contenter  de  la  fatisfaftion  que  j’étois  venu  lui  offrir,  & que  le 
„ pofte  que  j’avoii  l’honneur  d’occuper  ne  me  permettoit  pas  de  m’éloigner 
„ de»  frontières  de  mon  Gouvernement, en  m’expofant  à mille  inconvemens 
„ fi  j’allois  au-delà  de  Mayence  me  battre  en  Duel  formé  ; & j'ofFrois  même 
„ de  leur  garantir  la  fureté  du  chemin  depuis  Stadeck  jufqu’aux  confins  de 
„ M^ence. 

„ Cependant  comme  ce  General  m’aJTuroit  que  le  Comte  Zobor  ne  fe  de- 
„ partiroit  point  de  fa  première  refolution,  je  lui  ai  à la  fin  déclaré , qu’ayant 
„ fait  de  mon  côté  au-delà  de  ce  qu’on  pourroit  demander  de  moi , je  ni’en 
„ retournerois  à peuxponts,  & qu’à  favenir  je  n’aurai  plus  rien  à dire  ni  à 
„ repondre.  Voilà,  Monfieur,  comme  cette  entrevue  s’eftpaffée,  après  tous 
„ les  airs  empreflèz  que  ledit  Comte  s’étoii  donné.  Je  fuis  parfaitement, 

„ M O N S I E U R,  &c. 

„ B.  DE  Strahlenheim. 

Certes  cette  Lettre  du  Baron  de  Strahlenheim  ne  meritoit  pas  d’être 
refutée.  Où  pretend-il  m’avoir  affigné  Stadeck  ? Ce  fera  fans  doute  dans 
celle  qu’il  m’écrit  du  28  Juillet,  où  il  me  mande,  ce  font  fe»  propre» 
paroles, 

MONSIEUR, 


„ que  j’avois  projette  de  me  donner  l'honneur  de  vous  voir  du  côté 

„ Aî  de  Landau , ayant  cependant  apris  que  les  Partis  François  pourroient 
„ rendre  votre  paifage  de  l’Armée  à Landau  mal-fûr , j’ai  celui  de  vous  dire, 
„ Monfieur,  que  je  me  rendrai  aujourd’hui  en  huit  le  5 d’Août  à Stadeck, 
M qui  n’eft  qu’a  2 neures  de  Mayence,  où  j’enverrai  favoir  de  vos  nouvelles. 
,,  Je  fuis , o£c. 

MONSIEUR, 

B.  DE  Straiilenbeih. 

Stadeck  eft-il  là  plutôt  nommé  que  Mayence  pour  rendez-vous  ? Ce  font 
deux  £;idroits  où  nous  dev'ons  nous  rendre  pour  faire  aboucher  nos  Seconds, 
pour  convenir  du  lieu  ou  nous  nous  trouverons,  & de  la  maniéré  dont  nous 
combattrons  ; fi  Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  appelle  cela  afiigner  Sta- 
deck, je  pourrais  dire  auffi  qu’il  m’a  affigné  Mayence;  mais  ni  l’un  ni  l'autre 
û’eft  nommé  dans  fa  Lettre  que  pour  établir  & rcgler  les  Conventions , com- 
me 
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me  il  fe  pratique  le  plu*  fouvent  en  de  femblable*  rencontres,  autrement  on  171  r. 
parle  pontivement. 

Quand  les  Seconds  du  Baron  de  Strahlenheim  furent  arrivez  à Mayence  , 
ils  nous  propoferent  de  nous  battre  à Stadeck,  mais  c’eft  ponr  la  première 
fois. 

Examinons  à prefent  ce  m’il  dit  dans  fa  dite  Lettre,  des  afllirances  qu'il  nous 
a donnez  dans  ce  lieu-là  à l’égard  de*  Partis  Eimçmis. 

Meflieurs  le  General  Phull  & Comte  Philipjpfeïàant  demandé  à fes  Seconds 
Monficur  Pyhl  & Monfieur  de  Steincallenfels , Ji  Mmfitur  l«  Barm  dt 
Strahlenheim  founoit  garantir  qu’au  n aurait  rien  à eraindre  des  Partis  Enne- 
mis , ces  Melfieurs  leur  ont  répondu , que  Monjieur  le  Gouverneur  ne  pouvait 
pas  faire  cela. 

Y a-t-il  rien  de  plus  pofitif  que  cette  reponfe,  & ne  detruit-elle  pas  le  point 
fondamental  de  fa  Lettre?  » 

Si  donc  il  étoit  fi  perfuadé  que  les  Ennemis  ne  pouvoient  plus  venir  en- 
tre Stadeck  & Mayence , parce  qu’ils  n’y  étoient  pas  venus  depuis  2 ans , 
pourquoi  eft-ce  que  lui  & les  Seconds  n’en  ont  pat  voulu  donner  leun  paro- 
les? Pouvions-lious  nous  alTurer  mes  Seconds  & moi  fur  une  probabSké, 
quand  il  s’agit  d’une  chofe  aufli  elTentielle  que  d’étre  pris,  maltraité  ou  tué  ^ 
PEnnemi? 

La  réglé  des  Rencontres  préméditez  ou  Duels  formels , fuivant  la  Loi  du 
point-d’honneur,  eft,  que  le  lieu  où  l’on  doit  fe  rencontrer , ait  une  fureté 
réciproque  pour  les  deux  parties , & que  l’un  n’ait  pas  le  moindre  avantage 
fur  l’autre.  Le  commerce  perpétuel  de  Monfieur  le  Baron  de  Strahlen- 
heim avec  les  François  & la  Correfpondance  qu’il  a avec  eux,  aufli  bien  que 
le  peuple  de  fon  Gouvernement,  pouvoir  leur  fournir  alTez  de  maniérés  de 
finir  notre  afiiûre  fans  coup  ferir , peut-être  même  à fon  infu.  Le  Baron'  de 
Strahlenheim  étoit  obligé  de  rendre  le  lieu  de  Stadeck  envers  & contre  tous 
aufli  (Br  que  tous  les  autres  endroits  qu’on  lui  a propofé,  car  le  droit  du 
point-d’honneur  déclaré  , que  celui  qui  donne  le  Champ  de  bataille,  doit 
l’aflurer,  comme  aufli  le  chemin  pour  y arriver  & le  retour,  contre  toute 
forte  d’inconveniens. 

Il  feroit  inutile  de  parler  de  toutes  les  gafeonades  quf  font  dans  fa  dite  I.et- 
tre;  fi  on  l’en  veut  croire,  c’eft  le  plus  brave  du  monde,  il  étoit  prêt,  dit- 
il,  à faire  tout  ce  que  j’aurois  voulu.,  * 

Cependant  fi  l’on  fait  reflexion  à la  fatisfaftion  qu’il  a propofé  de  me  don- 
ner quand  Monfieur  le  General  Phull  l’cft  allé  trouver  à Stadeck , il  étoit 
prêt  a tout,  hors  à bien  combattre. 

Mais  cet  Ecrit  eft  déjà  trop  long:  je  crains  même  que  le  Leéleur,  qui  s’in- 
tereflë  fort  peu  dans  les  affaires  particulières,  n’en  foit  ennuyé;  ce  qui  m’o- 
blige à le  renvoyer  à ma  Relation , à celle  de  mes  Seconds , & autres  preu- 
ves , de  peur  de  le  choquer  en  lui  répétant  plus  fouvent  le  nom  d’un  aufli 
indigne  homme  que  Stralilenhcim. 

Les  huit  jours  que  Monfieur  le  General  Phull  lui  a donné  dans  fa  Lettre 
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» 

1711.  étant  paffez  il  y a long-tems,  je  croyois  qu'il  ne  repondroit  pas;  lors  qu’il  a 
- fait  audit  General  Barun  de  Phull  la  reponfe  qui  fuit. 

«MONSIEUR, 

,,  "P  Ar  la  piece  intitulée.  Relation  de  l'affaire  de  Monfieur  le  Comte  Zo- 
,,  bor  avec  le  Baron  de  Stralilenlieim,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'en- 
,,  voyer,  j'ai  vu  ce  que  j’ai  dû  m’imaginer  avec  tout  le  monde, favoir, que  le 
,,  Comte  Zobor  chercbcroit  tout  au  monde  pour  donner  une  couleur  à fon 
,,  non-comparoitre  à Stadeck.  Mais  ayant  fait  de  mon  côté  dans  cette  affaire 
,,  au  delà  de  ce  qu’on  a pu  demander  de  moi,  je  puis  d’autant  plus  facilement 
,,  remettre  au  jugement  de  tous  les  gens  impallionnez  les  démarchés  de  l’un  & 
,,  de  l’autre,  & Ibuffrir  que  le  Comte  Zobor,  en  publiant  fon  Manifefte,de- 
« couvre  fa  propre  honte  devant  tout  le  monde. 

,,  D’ailleurs  Monfieur  le  General  peut  d’autant  moins  juger  des  fentimens 
,,  que  Sa  Majeftc  mon  très  clement  Seigneur  aura  de  cette  affaire , que 
„ je  lui  ai  encore  affuré  quand  nous  nous  fommes  vus  à Stadeck , que  Sa 
,,  Majefté  ne  prenoit  aucune  part  à cette  affaire,  & que«<ic  plus  j’ai  eu 
„ encore  depuis  des  avis  certains , que  ceux  qui  l’ont  débité  & qui  ont 
,,  ofé  fe  fervir  du  nom  de  Sa  Majelté  là-dedans,  auront  à en  repondre  ; 
,,  éunt  du  relie, 

„ M O N S I E U R,  &c. 

,,  B.  DE  Strablenheim. 

Je  donne  ladite  Lettre  telle  qu’elle  ell  au  Public,  & m’en  remets  à fes  juf- 
tes  reflexions , fans  m’amufer  à combattre  ce  labyrinthe  de  foibles  raifons  , 
dans  lefquels  le  Baron  de  Strahlenheim  égare  fon  honneur  d’une  fa^on  à ne  ja- 
mais le  retrouver. 

On  verra  affez  qu’il  ne  fe  défend  contre  moi  que  par  d’infames  fubter.fuges, 
& une  longue  fuite  de  contradiélions  & de  menfonges  ; mais  celui  qui  a ofé 
violer  le  nom  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede  fon  Maitrc , Prince  aulTî  grand 
par  fon  courage,  que  refpeftablc  par  toute  forte  de  vertus,  jufqu’au  point 
d’en  être  démenti  publiquement  de  fes  Minillrcs,  dans  une  affaire  du  point- 
d’honneur  qui  le  regarde  perfonncllement,  ell  bien  capable  de  toute  ftrte  de 
lâchetez,  & de  tous  les  vices  du  cœur  & de  l’ame. 

Comte  Zobor. 


A l’Armée  de  l’Empire  fur  le  Rhin , 
le  I.  de  Sept.  1711. 
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Copie  de  la  Lettre  de  Monfieur  le  Comte  Zobor  à Monfieur 
le  Baron  de  Strahlenheim,  du  if  Juillet  1710. 


1711. 


Lit.  A. 

«MONSIEUR, 

„ TL  ne  fe  peut  que  vous  n’ayez  en  fraiche  mémoire,  ce  qui  s’eft  paflë  en- 
„ i-  tre  nous,  & que  vous  ne  foyez  perfuadé,  que  fi  ma  refpeftueufe  obeiT- 
„ lance  aux  ordres  de  Sa  Majefté  Impériale  mon  très  Augufte  Maitre , join- 
,,  te  à la  deference  que  j’ai  eue  pour  le  Caraftere  d’Envoyé  Extraordinaire 
,,  dont  Sa  Majefté  votre  Roi  vous  avoit  honoré,  ne  m’euflent  retenu,  que 
„ vous  n’auriez  déjà  expérimenté  les  effets  de  mon  jufte  reffentiment  ; niais 
,,  comme  je  viens  d’apprendre  par  la  voye  de  mes  amis  que  vous  revenez  à la 
,,  Cour  Impériale  pour  en  prendre  congé,  & que  par-là  ce  Caratlere  cef- 
„ fe,  j’ai  laiffé  cette  Lettre  encre  les  mains  d'un  de  mes  amis  , afin  de 
,,  vous  la  rendre  aufli-tôt  que  vous  ferez  congédié  de  Sa  Majefté  Impe- 
,,  riale , pour  que  vous  me  puifliez  indiquer  l’endroit  où  vous  ferez , ou  bien 
„ où  vous  êtes,  le  tems  que  je  pourrai  vous  joindre,  «Scvous  ire  mes  fenti- 
,,  mens  de  plus  prés. 

,,  J’ufe  de  toutes  ces  circonfpeélions  pour  qu’il  ne  f»ous  relie  aucun  fu- 
,,  jetd’excufe,  vous  conjurant  en  homme  d’honneur,  de  me  repondre  fur 
« ceci , & de  remettre  fa  vôtre  entre  les  mains  de  mon  ami , afin  qu’il 
„ me  la  faffe  tenir  au  plus  vite  par  un  Exprès  que  je  lui  ai  laiffé  en  arric- 
,,  re,  à l’Armée  du  Dauphiné  où  je  me  trouverai  à prefent.  Je  fuis, 

M O N S I E U R,  <Scc. 

Le  Comte  Zobor. 


Copie  de  la  Lettre  de  Monfieur  le  Comte  de  Wratiflau , Miniflre 
de  l’Empereur,  à Monfieur  le  Comte  Zobor,  écrite  • 
de  la  Favorite,  le  i.  d’Août  1710. 

Lit.  B.  ■ , 

«MONSIEUR, 

,,  TE  vous  dois  dire  par  ordre  de  l’Empereur,  que  le  Baron  de  Strahlenheim 
,,  J cft  arrivé  ici,  & que  la  volonté  de  Sa  Majefté  Impériale  eft,  que  vous 
,,  ne  devez  plus  vous  faire  voir  ni  à la  Cour,  ni  dans  aucun  endroit  public, 
,,  & où  il  y a quelques  conyerlacions  ou  ailêmblées , moins  encore  vous  hazar- 
,,  der  d entreprendre  la  moindre  chofe,  foit  directement  ou  indircélemenc,  par 
,,  écrit  ou  par  mellage,  contre  la  perlbnnc,  honneur,  & Domeftiques  du  dit 
Tom.  VI.  Eee  ee  ,,  Ba- 
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Baron  Strahlenheim.  Car  en  cas  de  contravention,  votre  tête  en  répondra 
fans  aucune  efperance  d’aucune  grâce.  Si  vous  confiderez  bien  la  chofe, 
vous  trouverez  que  votre  propre  honneur  exige  de  vous,  que  vous  vous  ab- 
fenticz  d’ici  dans  les  circonllances  prefentes,  & vous  auriez  bien  fait  de 
n’avoir  point  attendu  fi  long-tems.  J’attends  de  vous  une  reponfe , pour 
la  faire  voir  après  la  Conférence  à Sa  Majefté  Impériale , 8c  fuis  parmte- 


M O N S I E U R,  &c. 


Comte  Wratislao. 


Copie  de  la  Lettre  de  Monfieur  le  Colonel  Baron  Suerin,  à 
MonCeur  le  Comte  Zobor,  en  date  de,  Vienne  da 
‘ d’Août  1 710. 


Lit.  C. 


MONSIEUR, 


VOus  me  demandez  fi  j’ai  fait  connoitre  au  Baron  de  Strahlenheim , ce 
que  vous  me  dificz  fur  fon  chapitre  l’hiver  paffé  en  prefence  de  Mon- 
fieur le  Marquis  Santa  Croce,  & d’autres  perfonnes:  il  me  femble  qu’il 


,,  n’eft  rien  de  plus  Julie,  que  d’avertir  un  ami,  qui  fert  avec  moi  le  même 
„ Maitre,  de  ce  qui  lui  pourroit  coûter  bras  & jambes;  8t  ce  fut  même  à 
„ fon  arrivée  ici , que  j’eus  premièrement  l’occafion  de  lui  dire  en  confiden- 
„ ce,  qu’en  cas  qu’il  ne  vous  donnât  faüsfaftion , après  avoir  pris  fon  au- 
„ dience  de  Congé , vous  tâcheriez  de  trouver  fort  aifément  l’occafion  de 
„ vous  en  prendre  à fes  bras  & jambes.  Quant  à ce  que  Monfieur  le  Comte 
,,  me  demande  la  reppnfe  qu’il  m’a  donnée  là-delTus , il  me  dit  pour  toute  re- 
„ ponfe,  qu’il  n’avoit  rien  à faire  avec  vous,  mais  que  c’étoit  l’affaire  du 
„ Roi.  Je  fuis  au  refie, 


„ M O N S I E U R,  &c. 


DE  SuERlN. 


Copie  de  la  Lettre  de  Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  à 
Monfieur  le  Comte  Zobor,  en  date  de  l^ux« 
ponts  du  tf  d’ Avril  1711. 


Lit.  D. 


«MONSIEUR, 


,,  ^ Ous  ayant  fait  connoitfe  à Vienne , que  lors  que  je  me  ferois  demis  de 
,,  V mon  Caraêtere , ce  qui  feroit  à mon  arrivée  ici , je  me  verrois  en  état  de 


Digitized  by*  üoo^qle 


ET  RESOLUTIONS  D’  E T A T.  771 

répondre  à tout  ce  que  vous  pourriez  me  demander,  je  m'étois  attendu  de  171  r. 
recevoir  de  vos  nouvelles  : mais  comme  il  ne  m’en  eft  point  venu  depuis,  je  • 
vous  écris  celle-ci,  pour  vous  dire,  Monfieur,que  vous  me  trouverez  tou- 
jours prêt  & difpofé  à recevoir  toutes  les  propofitions  que  vous  me  vou- 
driez faire;  étant  du  relie. 


„ M O N S I E U R,  «Scc. 


Stkablenheik. 


Copie  de  la  reponfe  du  Comte  Zobor  à la  Lettre  de  Monfieur  le 
Baron  de  Strahlenheim  du  xy  d’ Avril,  écrite  de 
Vienne  le  18  Mai  1711. 


Lit.  £. 


MONSIEUR, 


J’Ai  reçu  le  14  de  ce  mois  votre  Lettre  du  25  d’ Avril  dernier,  qui  félon 
toute  apparence  ell  antidatée , puifque  fans  cela  elle  m’auroit  été  rendue 
plutôt,  ou  que  vous  vous  êtes  fervi  de  votre  Vieux  Style.  Je  fuis  ravi  de 
vous  voir  dans  les  dilpofitions  que  j’ai  fouhaitées  depuis  fi  long-tems , com- 
me vous  en  devez  être  bien  perfuadé,  quoiqu’il  femble  par  votre  dite  Let- 
tre, que  vous  en  vouliez  douter , puifque  vous  verrez  par  la  Copie  ci-jointe 
de  la  Lettre  écrite  N.  i.  fur  cette  matière  par  un  de  vos  Amis,  qui  me  fai- 
fant  l’honneur  d’étre  des  miens,  fe  chargea  à ma  priere  de  vous  dire  mes 
fentimens  d’une  maniéré  qui  devoir  vous  être  fort  fenfible,  Icfquels  vous 
furent  reïterez  par  une  Lettre  N.  2.  que  je  vous  écrivis  en  date  du  15  de 

Juillet  de  l’année  palTee  , dont  fe  chargea  Monfieur  le  General  Baron  de 
fauben , pour  vous  la  rendre , dès  que  vous  auriez  pris  votre  Audience  de 
Congé  ; mais  comme  elle  fut  fort  fecrete , & votre  départ  encore  plus  fecret 
& précipité,  il  ne  put  executer  ce  dont  je  l’avois  prié;  & afin  que  vous 
n’en  prétendiez  pas  cas  d’ignorance,  j’en  joins  aufli  la  Copie,  n’ayant  pas 
jugé  a propos  de  vous  l’envoyer  plus  loin , fur  les  afluranccs  que  vous  don- 
nâtes à la  Cour,  par-tout  ailleurs  où  vous  vous  trouviez  pour-lors,  & que 
vous  me  fîtes  donner  à moi-même  par  une  perfonne  dont.. vous  vous  refibu- 
viendrez  fort  bien,  que  Sa  Majellé  le  Roi  votre  Maître  vous  avoit  exprefle- 
ment  défendu  d’entrer  en  aucune  explication  avec  moi,  (ce  qui  fe  trouva 
faux  par  la  déclaration  que  le  Secrétaire  de  la  Légation  de  Suede  fit  fur  ceci 
devant  les  Minillras  & devant  la  NoblelTe  de  ce  pais  par  ordre  de  Sa  Maj. 
le  Roi)  & que  l’affaire  en  queftion  n’étoit  pas  la  vôtre,  mais  celle  du  Roi 
même , comme  vous  le  verrez  par  la  Copie  de  la  Lettre  de  MonÇeur  le  Ba- 


ron Sucrin,  Colonel  de  Cavalerie  dans  vos  troupes,  que  j’ai  cxpreirément 
marqué , pour  vous  épargner  la  peine  & la  conlufion  de  lire  le  refte.  De- 
forte, Monfieur,  qu’apres  les  démarchés  que  j’ai  faites,  & toutes  les  échapatoi- 
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res  dont  vous  vous  êtes  fervi , vous  avez  très  grand  tort  de  douter  de  ma 
bonne  volonté,  dont  vous  auriez  reflenti  les  effets  fur  le  champ,  fi  je  n’a- 
vois  exécuté  très  exaélement  les  ordres  de  feu  Mon  très  Clement  Maître, 
comme  vous  le  verrez  par  laGspie  de  la  Lettre  de  fon  Miniflre  N.  3.  & fi  en 
même  tems  je  n’avois  voulu  faire  connoitre  combien  je  refpeftois  en  vous 
les  Ordres  que  vous  avez  fuppofé  avoir  du  Roi  votre  Souverain  ; vérité  fi 
confiante , que  j’ai  eu  recours  à Sa  Majeflé  par  une  Lettre  écrite  à Monf.  le 
General  Meyerfeld,  bien  perfuadé  que  ce  Monarque  , aimant  la  Gloire 
autant  qu’il  le  fait.n’approuveroit  jamais  qu’un  homme  comme  vous,  qui  aviez 
pour-lors  l’honneur  d’étre  fon  Reprefentant,  fon  Sujet,  & outre  cela  Cava- 
lier, manquât  à cette  gloire,  qui  feule  nous  dillingue  d’entre  les  malheu- 
reux. Auffi  ne  me  fuis-je  pas  trompé  dans  mon  attente,  puifquc  ce  grand 
Prince,  après  avoir  ouvert  & lu  ma  Lettre  à mon  dit  Sieur  de  Meyerfeld, 
il  déclara,  qu’il  ne  s’étoit  jamais  oppofé  à ce  que  vous  reparafiiez  en  homme 
d’honneur,  ce  que  vous  aviez  fait  à couvert  du  Caraélere  de  Reprefentant 
d’un  grand  Roi , & qu’il  y confCntoit , dès  que  vous’  vous  feriez  demis  à 
Vienne  de  votre  Caraélere  public  ; étant  d’ailleurs  très  bien  informé,  que 
vous  avez  reçu  là-deflus  de  nouveaux  Ordres,  lefquels  vous  font  venus  à' tems 
pour  produire  la  Lettre  que  vous  venez  de  m’écrire  ; Démarché , que  je 
n’eufîe  jamais  obtenue  de  vous,  fi  Sa  Majeflé  le  Roi  votre  Maître  envifa- 
geoit  aulli  peu  l’honneur  d’un  Cavalier  quoiqu’Etranger , que  vous  envifagez 
vous-méme  le  votre:  auffi  voudrois-je  de  tout  mon  cœur  trouver  des  oc- 
cafions  à lui  marquer  ma  refpeélueufe  reconnoiffance,eflimant  &cheriirant 
plus  cette  grâce,  que  tout  ce  que  je  pourrois  recevoir  au  monde.  Ainfi, 
Monfieur,  vos  prétendus  obflacles  ceflent, auffi  bien  que  les  miens,  lefquels 
vous  Si  tout  le  monde  doivent  reconnoitre  pour  très  réels,  tant  par  la  fou- 
miffion  que  je  devois , & que  je  dois  à mon  Souverain , que  par  la  vénéra- 
tion que  j’ai  eu  aux  ordres  que  vous  difiez  avoir  du  vôtre.  Je  ne  me  fers 
de  ce  long  detail , que  pour  vous  faire  mieux  connoitre  au  public  ; & vous , 
ayant  une  fois  pris  la  louable  refolution  de  faire  ce  que  vous  auriez  fait  au- 
trefois beaucoup  de  meilleure  grâce , je  vous  avertis  , que  vous  aurez 
bien-tôt  de  mes  nouvelles  , par  lesquelles  je  vous  marquerai  un  en- 
droit ou  nous  pourrons  nous  voir , & qui  ne  fera  peut-être  pas  fort  éloi- 
gné de  votre  Gouvernement,  pour  vous  épargner  la  peine  d’aller  loin.  Con- 
tinuez s’il  vous  plaît  dans  vos  bonnes  refolutions , qui  m’engagent  d’avance 
à vous  alTurer  que  je  fuis , 

„ M O N S I E U R,  &c. 

. „ Le  Comte  Zobok. 


Nota.  Les  trois  Copies  des  Lettres  mentionnées  dans  cette  Lettre , fe  trou- 
vent ci-deffus , fous  les  Lettres  A.  fi.  & C. 


Copie 
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Copie  de  la  Lettre  du  Comte  Zobor.au  Baron  de  Strahlenheim, 
en  date  d’Ëttlinguc  du  Juillet  1711. 

Lit.  F. 

„ M O N S I E U R, 

■ 

PAr  cette  Lettre  vous  faurez  mon  arrivée  à l'Armée  du  Rhin.  Je  vous 
l’envoie  exprès  par  unStafiFet.pour  que  je  puifle  avoir  au  plutôt  de  vos 
” nouvelles  ; & comme  j’ai  fait  un  aflez  long  voyage  de  Vienne  jufqucs  ici , 
” vous  Turez  aulTi  la  bonté  de  m’indiquer  un  endroit  où  il  vous  feroit  le  plus 
, commode  de  nous  entrevoir , & de  finir  notre  affaire.  Il  faut  cependant , 
„ Monficur , quç  vous  choififfiez  un  tel  lieu , où  je  puiffe  penetrer  avec  deux 
I,  Officiers  mes  amis , fans  que  nous  foyons  expofez  aux  infultes  des  Ennemis. 
„ Je  vous  conjure  de  ne  me  pas  faire  languir  plus  long-tems,  puifquc  je  fuis 
preffé,  cette  affaire  finie,  de  m’aller  rendre  au  plutôt  à mon  Régiment 
„ en  Italie;  étant, 

„ MONSIEUR,  J. 

„ Le  Comte  Zobor. 

Copie  de  la  Lettre  du  Baron  de  Strahlenheim  au  Comte  Zobor, 
écrite  à Deuxponts  en  date  du  18  Juillet  17 ii. 

Lit.  G. 


„ M O N S I E U R, 

Bien  que  j’avois  projetté  de  me  donner  l’honneur  de  vous  voir  du  côté 
de  Landau , ayant  cependant  appris  que  les  Partis  François  pourraient 
” rendre  votre  palTage  de  l’Armée  à Landau  mal-ffir,  j’ai  celui  de  vous  dire, 
” Monfieur,  que  je  me  rendrai  aujourd’hui  en  huit  le  j d’Août  à Stadeck, 
” qui  n’eft  qu’à  2 heures  de  Mayence,  ou  j’enverrai  favoir  de  vos  nouvel- 
„ les;  étant  du  refte,  &c. 

„ M O N S I E U R, 

„ B.  DE  Straule'nbeim. 

Copie  de  la  Lettre  du  Baron  de  Strahlenheim  au  Comte  Zobor, 

, i , en  date  du  i.  d’Août  1711. 

Lit.  H. 

„ M O N S LE  U R,  • ’ . 

« 

„ A Vantlc  retour  de  ce  meffager,  qui  vient  de  m’apporter  dans  ce  mo- 
,,  ment  la  vôtre  du  25  du  paffé , vous  aurez  reju  mes  deux  Lettres 
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„ dont  la  première  étoit  du  23,  par  laquelle  je  vous  marquois  d’avoir  trouvé 
,,  devant  moi  à mon  retour  de  Manheim  les  avis  de  votre  arrivée  à l’Armée, 
„ & comme  quoique  après  10  ou  12  jours  ma  prefence  étoit  neceflairement 
„ requife  à Deuxponcs,  je  Vous  nommerai  un  lieu  f&r  pour  notre  entrevue; 
„ ce  que  j’ai  fait  dès  auHi-tôt  que  j’ai  fu  que  l’Armée  de  France  étoit  fortic 
„ de  mon  Gouvernement , & rentrée  dans  fes  Lignes , par  ma  fécondé  du  2 g 
,,  dont  voici  la  Copie  jointe,  & laquelle  vous  ne  pouvez  manquer  d’avoir 
„ reçu  aufli-bien  que  la  première , puifque  je  les  ai  adrefle  «&  fait  tenir  en 
„ diligence  à fon  Altefle  le  Prince  de  Wirtemberg,  Gouverneur  de  Landau, 
„ par  le  canal  duquel  j’avois  reçu  vos  Lettres.  C’ell  pourquoi  je  compte  de 
„ vous  favoir  à Mayence  le  jour  affigné,  où  vous  trouv'erez , que  ce  n’ell  pas 
„ à vous  à parler  des  mefurcs,  mais  de  vous  attendre  à celles  qu’on  veut  bien 
„ prendre  avec  vous;  étant  du  relie, 

„ M O N S I E U R,  «Stc. 

B.  DE  Strahlenheim. 

Copie  de  la  Lettre  du  Comte  Zobor  au  Baron  de  Strahlenheim , 
écrite  à Mayence  le  4 d’Août  1711. 

Lit.  I. 


„ M O N S I E U R, 

„ A Près  avoir  reçu  la  vôtre  datée  le  28  du  mois  pafle,  je  n’ai  pas  vou- 
„ lu  tarder  un  feul  moment  pour  me  rendre  à Mayence  d’être  plus 
„ près  de  l’endroit  que  vous  deflinates  pour  notre  rendez-vous , afin  de  pou- 
„ voir  être  au  plutôt  averti  de  votre  arrivée  à Stadeck  : ainfi,  Monfieur, 
„ quand  vous  y parviendrez , vous  aurez  la  bonté  de  m’en  donner  part , 
„ pour  que  je  puifle  envoyer  mes  deux  amis  pour  s’aboucher  avec  vous  ou 
„ avec  les  deux  Officiers  que  vous  aurez  pris  pour  vos  témoins  ; les  miens 
„ font  Monfieur  le  General  PhuJl  & le  Colonel  Comté  Philippi  : du  moins  ^ue 
,,  ceux-là  comme  nos  Plénipotentiaires  puifiTent  accorder  l’endroit  où  & de 
„ quelle  manière  il  vous  jJlait  qu’elle  fe  vuidc.  J’attends  l’honneur  de  votre 
„ reponfe,  &fuis, 

t: 

„ M O N S I E U R,  &C.  . 

. ...  LeCom  TE  Zobor. 

/v»  de  rjanei  M.  DCC.  XL 
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1711.  „ dont  la  première  étoit  du  23,  par  laquelle  je  vous  marquois  d’avoir  trouvé 

r- — „ devant  moi  à mon  retour  de  Manheim  les  avis  de  votre  arrivée  à l’Armée , 

„ & comme  quoique  après  10  ou  12  jours  ma  prcfence  étoit  necclTairemenc 
„ requife  à Dcuxponcs,  je  Vous  nommerm  un  lieu  liir  pour  notre  entrevue; 
„ ce  que  j’ai  fait  dés  aufli-tôc  que  j’ai  fu  que  l’Armée  de  France  étoit  fortic 
„ de  mon  Gouvernement,  & rentrée  dans  les  Lignes,  par  ma  fécondé  du  2 g 
,,  dont  voici  la  Copie  jointe,  & laquelle  vous  ne  pouvez  manquer  d’avoir 
„ reçu  aufll-bien  que  la  première , puifque  je  les  ai  adrelTé  & lait  tenir  en 
,,  diligence  à fon  AlteOfe  le  Prince  de  Wirtemberg , Gouverneur  de  Landau , 
„ par  le  canal  duquel  j’avois  reçu  vos  Lettres.  C’ell  pourquoi  je  compte  de 
„ vous  favoir  à Mayence  le  jour  alîlgné,  où  vous  trouverez , que  ce  n’elt  pas 
„ à vous  à parler  des  mefures,  mais  de  vous  attendre  à celles  qu’on  veut  bien 
„ prendre  avec  vous;  étant  du  relie, 

„ M O N S I E U R,  &c. 

■ . B.  DE  Strahlenheim. 

Copie  de  la  Lettre  du  Comte  Zobor  au  Baron  de  Strahlenheim , 
écrite  à Mayence  le  4 d’Août  1711. 

Lit.  I. 

„ M O N S I E U R, 

„ A Près  avoir  reçu  la  vôtre  datée  le  28  du  mois  palTé,  je  n’ai  pas  voti- 
,,  +*  lu  tarder  un  feul  moment  pour  me  rendre  à Mayence  d’être  plus 
,,  près  de  l’endroit  que  vous  deflinates  pour  notre  rendez-vous , afin  de  pou- 
„ voir  être  au  plutôt  averti  de  votre  arrivée  à Stadeck  : ainfi,  Monfieur, 
„ quand  vous  y parviendrez , vous  aurez  la  bonté  de  m’en  donner  parc , 
„ pour  que  je  puilTe  envoyer  mes  deux  amis  pour  s’aboucher  avec  vous  ou 
„ avec  les  deux  Officiers  que  vous  aurez  pris  pour  vos  témoins  ; les  miens 
„ font  Monfieur  le  General  PhuJl  & le  Colonel  Comte  Philippi  : du  moins  que 
,,  ceux-là  comme  nos  Plénipotentiaires  puiflênt  accorder  l’endroit  où  & de 
„ quelle  maniéré  il  vous  ^ait  quelle  fe  vuide.  J’attends  l’honneur  de  votre 
„ reponfe,  dtfuis, 

„ M O N S I E U R,  &C.  . 

. ...  LeComteZobos. 

Fm  de  VAnn/e  M.  DCC.  XI. 
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